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PRÉFACE.

Par suite des progrès considérables que les études classiques ont faits
en Europe, notamment en Allemagne, dans le cours du siècle présent,
la plupart des ouvrages usuellement employés pour l'élucidation des écrin
vains de la Grèce et de Rome sont devenus surannés et insuffisants.
Depuis longtemps nos plus éminents professeurs sentaient et signalaient
le besoin de livres nouveaux pour expliquer les antiquités, la littéra-
ture, la mythologie et la géographie des anciens écrivains, et mettre la
jeunésse studieuse en état de les lire avec plus de profit. C'est pour com-
bler cette lacune que d'importants ouvrages ont été publiés en Allemagne,
en Angleterre et en France. Les dictionnaires récemment édités par les
librairies Hachette et Dezobry en France, par le docteur Liibker en Alle-
magne, par le docteur Smith en Angleterre, répondaient à un véritable be-
soin. Mais ces ouvrages, recommandables à tant de titres, ont un défaut
capital en France quand il s'agit de livres classiques ; ils sont trop déven
oppés, trop complets, trop volumineux, pour la grande majorité des élèves.

Un livre classique, pour devenir chez nous d'un usage général, doit avoir
des proportions plus modestes et se borner au strict nécessaire. Il en est
de même ainsi partout. Témoin les abrégés qu'il a fallu faire en Angle-
terre de toute une série de grands dictionnaires rédigés sur un plan trop
vaste et destinés plutôt aux gens du monde, aux littérateurs qu'aux jeunes
étudiants. La maison Didot, pénétrée de la justesse de cette observation,
a publié il y a quelques années, en un seul volume in-12, une traduction
du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines d'Anthony Rich, et
l'immense débit de cette publication, accompagnée d'un nombre considé-
rable de gravures, en a démontré l'utilité. Encouragée par.ce succès, elle
a conçu l'idée de faire pour la biographie, la mythologie et la géograpbie
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tl PRÉFACE.

anciennes ce qu'elle avait fait si heureusement pour les antiquités. L'abrégé
publié par le docteur Smith de son gros dictionnaire biographique, mytho-
logique et géographique lui a paru réaliser pleinement ses vues , et elle en
a fait faire la présente traduction, dont l'auteur a cru devoir de temps en
temps emprunter à l'ouvrage allemand de Lübker (Reallexicon des close-
schen ,411erlhums far Gymnasien) des articles qui lui paraissaient mieux
répondre à l'importance du personnage ou renfermer des détails plus
complets.

Ce dictionnaire, destiné à former, pour le format, le volume, l'impresn
sion et le nombre des gravures ou illustrations, le pendant du dictionnaire
d'antiquités, renferme tous les noms de quelque importance qu'on ren-
contre dans les écrivains grecs et romains, depuis les temps les plus recu-
lés jusqu'à la chute de l'empire d'Occident, en l'an 476 de notre ère; on y
a ajouté néanmoins quelques noms de personnages postérieurs à cette date,
mais qu'on ne pouvait raisonnablement exclure de cette galerie, comme,
par exemple, l'empereur Justinien, dont la législation a exercé une in-
fluence si considérable sur les nations de l'Europe occidentale; Théodoric,
roi des Ostrogoths, à la cour duquel vécurent Cassiodore et Boèce; et un cer-
tain nombre d'autres notabilités. Les vies des derniers empereurs d'Occident
et de leurs contemporains ont été traitées avec beaucoup moins de dévelop-
pements que celles des personnages qui ont vécu aux époques plus impor-
tantes de l'histoire grecque et romaine, attendu que les jeunes étudiants,
à qui ce livre est surtout destiné, ont rarement l'occasion de s'informer
de ce qui est relatif à cette dernière période de l'Empire.

Un espace plus considérable a été consacré aux articles littéraires; et tous
les écrivains grecs ou latins dont les ouvrages nous sont parvenus, ou qui,
sans que nous possédions leurs oeuvres, ont exercé quelque influence no-
table sur la littérature grecque ou romaine, ont leur notice plus ou moins
étendue dans cet abrégé. L'histoire de l'art devait également avoir sa
place dans ce cadre. Aussi avonsnnous mentionné avec soin les artistes les
importants.

Dans la rédaction des articles mythologiques on a eu soin d'élaguer tous
les détails qui ne devaient point figurer dans un livre destiné à être dans
les mains de tous. Il est si important de distinguer la mythologie grec-
que de la mythologie romaine, qu'on traite des divinités grecques sous
leurs noms grecs, et des divinités romaines sous leur nom latin, méthode
généralement adoptée et d'autant plus utile qu'elle évite une foule de
confusions et de méprises.

Pour les articles géographiques, outre les sources originales, on a con-
sulté les meilleurs traités publiés sur cette matière dans ces derniers temps,
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PRÉFACE.

et les relations modernes les plus estimées de voyages en Grèce, en Italie
et en Orient.

Bien que nous ne donnions que l'Abrégé du grand dictionnaire de Smith,
nous avons cru devoir insérer dans ce volume toutes les gravures du grand
dictionnaire ( sujets mythologiques, monuments, ruines, médailles de pern
sonnages ou de villes). Peut-être trouvera-t-on qu'on aurait pu se dispenser
d'y admettre les médailles. Mais nous avons pensé qu'il était bon de
faire comprendre aux élèves l'importance de la numismatique pour l'his-
toire et.pour la géographie.

La quantité prosodique a été soigneusement marquée sur tous les noms,
et le génitif indiqué entre parenthèses. Nous croyons ce petit ouvrage
destiné à rendre de grands services aux jeunes étudiants. Sans doute on ne
le leur imposera pas comme livre classique ; mais il peut leur être donné
en prix, ou par leurs familles, qui ne sauraient trop se pénétrer de cette
vérité, qu'il faut des livres pour s'instruire, et que les jeunes gens réduits
aux ressources du Lycée pour leurs travaux journaliers rencontrent à chan
que pas des difficultés insurmontables. Malgré cette destination spéciale,
notre Abrégé peut être fort utile même aux gens du monde, pour peu qu'ils
s'occupent de l'antiquité. Il leur tiendra lieu d'un grand nombre d'ouvrages
rares et dispendieux, ou dans lesquels les sujets traités ici spécialement se
trouvent épars. Il va sans dire que les jeunes personnes, dont les études ont
pris depuis quelque temps un développement considérable, trouveront
dans ce volume, qui peut sans inconvénient être mis entre leurs mains,
un utile secours pour leur travail.

N. THEIL.
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DICTIONNAIRE CLASSIQITE

D E

BIOGRAPHIE, MYTHOLOGIE, GÉOGRAPHIE
ANCIENNES.

A
Àbiscrenum (•1), 'Agaxatvov, an-

cienne ville des Sicules en Sicile, à VO.
de Messine , au S. de Tyndaris (Diod.
XII, 78, 90. XIX, 65, 110).

Abia (-arum)ou Aba( •ee), "Aga',
très-ancienne ville de Phocide, les
confins de la Béotie, avec un célèlre temple
d'Apollon, à cause duquel elle fut épar-
gnée dans la guerre Sacrée (Hdt. 8, 27,
33, 134).

Àbantes, ''Afictv'seç, peuple d'origine
thrace ou (Hdt. 1, 146) appartenant à la
ligoe ionienne; ils passèrent de Phocide
en Eubée et furent les plus anciens habi-
tants de cette île (Strab. X); ils allèrent,
sous la conduite d'Eléphéuor, avec 40
vaisseaux (Il. 2, 536), au siége de Troie,
où les fils de Thésée les accompagnèrent
(Plut. Thes. 16); mais, au retour, ils fu-
rent jetés avec 8 vaisseaux contre les
monts Cérauniens. C'était un peuple à
moitié sauvage , portant les cheveux longs

t par derrière (amer/ xolariapreç, Hom.
1. c.).

Abautlides(-ar), descendant d'Abas,
c.-à-d. particulièrement Persée, arrièren
petit-fils d'Abas , et Acrisius, fils d'A-

Abautiaa(4411a), descendance fé-

miuiue d'Abas, par ex. Danaé et Ata-
lante.

Alerta (-1a), prêtre d'Apollon et
thaumaturge , dont la tradition a consi-
dérablement brodé l'histoire. 11 avait,
disait-on, reçu d'Apollon une flèche d'or,
sur laquelle il chevauchait dans les airs
(alOpo6éttriç) • il parcourait la Grèce, ren-
dant des oracles , guérissant les maladies
par la simple parole. Il composa diverses
formules de consécration et d'expiation,
et vécut sans prendre aucune nourriture
terrestre (Hdt. 4, 36); il fit cesser une
peste qui ravageait Sparte et bâtit un
temple à la x6p11attyrsip (puellie satva-
trici), Pans. 3, 13, 2. L'époque de son
apparition en Grèce n'est pas exactement
connue , peut-être faut-il la placer vers
570 (étym. â priv. et geiptg, vaisseau).

Abris (-and.), 1) fils de Métanire ,
fut changé en lézard par Cérès, dont il
s'était moqué, lorsque, dans ses pérégri-
nations

'

 elle vint dans la demeure de sa
mère et but avec avidité pour étancher sa
soif. (0v. Met. 5, Fab.7)— 2) douzième
roi d'Argos, fils de Lyncée et d'Hyper-
mnestre, petitnfils de Danatis, et père d'A-
crisius et de Preetus, aïeul de Persée (Pind.
Psrth. 8, 55 ; Apd.). Quand il annonça à son
pere la mort de Danaiis, il reçut en récomn
pense le bouclier de son grandnpère, qui
etait consacré à Héra ( Junon). Ce bou-
clier opérait divers prodiges et son seul ,

aspect pouvait ramener à l'obéissance un
peuple révolté (Pans. 2 , 16; 10, 35).
— 3) fils de Poseidon (Neptune) et d'A-
réthuse, roi des Abantes, fondateur d' Ahrr
en Phocide (Eustath. Il. 2, 536).
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2 	 YBDALONISICS. 	 4111671111.1ç.

Abdisliainsuo ou Abdilliatasoe,
appelé aussi Balloaymus, personnage
de race royale, réduit par la pauvreué
à se faire jardinier ; Alexandre le Grand,
en récompense de sa droiture, le al roi
de Sidou (Citrt. 4, 3, 19; 4, 21,23,26.
Justin. 11, 10, 8).

Abdèra (-mei nbruns) , "A58,-,pe,
ville de Thrace, près de l'embouchure du
Nesins, qui la traversait. Elle fut colon
nisée par Timésius de Clazomènes vers
656 (HM. I, 168), et nue seconde fois
par les habitants de Téos en Ionie, qui
s'y établirent api ès la prise de leur propre
ville par les Perses, 544 av. .1.nC. Elle
fut la patrie de Démocrite, de Protago-
ras, d'Anasarque et autres personnages
remarquables , mais ses habitants n'en
passaient pas moins pour stupides, et c'é-
tait injurier quelqu'un que de l'appeler
Alxléritain (Cic. ad At:. 4, 16; N. D. 1,
23, 63).

Medadle d'Abdére.

Abella ou À. sella (-as), "Aeslla,
ville de Campanie, fondée par une colonie
de Chalcis (Justin. 20, 1, 13), non loin
de Nole, anj. Avella Vecchia ; elle était
célèbre par ses excellentes pommes, d'où
l'épithète de malifera, que lui donne
Virgile (su. 7, 740); par ses grenades
et ses avelines (nuces Avellanr, Plin.
15, 24, 16, 52).

Abeana, divinité romaine invoquée
par ceux qui partaient (aheo); celle
qu'on invoquait ail retour s'appelait A-
deona ((deo), Angust. De Cie. D. 4, 21.

*hg-arum, Arbitras ou Aogileue,
nom de plusieurs chefs d. Edesse , capitale
du district de l'Osioètie en Mésopolamie.

• Esi de ces chefs est supposé par Eusèbe
être l'auteur d'une lettre écrite à N.-S.
Jésus-Christ, trouvée par lui dans une
église à Édesse et qu'il traduisit du sy-
riaque. Cette lettre est regardée comme
apocryphe.

Abia (-se). ville de Messénie, sur le
golfe de Messénie, ainsi nommée d'Abia,
nourrice d'H) lins, fils d'Hercule (Pans.).
C'evi 1."41; d'Homère.

Abd, ''A6(m, peuple nomade de Scyn
Mie , placé par Ploiera. dans la Sc, dila
extra Imaum; déjà meutiOnué par Hom.
(11. 13, 6), à côté des Galactophages et
des Hippomolges, comme le plus juste de
la terre. Ils envoyèrent des députés à
Alexandre (Gari. 7,6; Arr. 4, I).

Abiam (nbrune), ville de Ccelé-Syrie,
appelée plus tard Claudiopolis (Pio'. 5,
71, 2), et capitale de la tétrarchie d'A-
'diène (Si Luc, III, 1). Elle fut donnée
en présent par les Romains à Hérode
Agrippa (Joseph. Ant. Jud. 7, Il,  4 ;
14, 7, 4; 15, 10, I; 19, 5, I).

Ab-Origines( -am) , en grec cers6-
y.Rov cc, , proprement les autochlhones ou
aborigènes, c.nà-d., en général, les pren
miers habitants d'un pays, paropposition
à ceux qui sont venus plus tard s'y éta-
blir; particulièrement nom d'un peuple
primitif du Latium, probabl. d'origine
pélasgique, dans le territoire de Beate,
au pied des Apennins; ils habitèrent
d'abord des bourgs ouverts, puis des
villes fermées de miles; et, desceudant des
montagnes, ils occupèrent la phis grande
partie du pays entre le Tibre et le Liais, où
ils fondèrent • comme Latins, nue confé-
dération particulière (Voyez Gcettliug,
Rcem. Smala ur. 18).

A liorrhao, 'A66œ;. un des affluents
de l'Euphrate , qui se réunit à ce fleuve
à l'E. près d'Arcesium, eu 'Mésopotamie
(Strab. 16, 1); Xénophon l'appelle 'A-
PeetZ.' •

Abradataa '116pceir«; , roi de la
Susiane, qui combattit avec les Assyriens
contre Cyrus. Il périt dans la guerre de
ce prince contre la Lydie (Xen. Cy-r. 5,
I, 3; 6, 1, 46). Il est célèbre jrar sa
femme Paul hes, prise par les Perses, et
qui, à sa mort, se tua de désespoir (Xen.
Cyr. 7, 3, 2).

Aboyel us ou Apsyrtas , "Moue-
To;, fils du roi (le Colchide dEet ès et
frère de Médée. Quand celle-ci s'enfuit
avec Jason , elle emmena Absyrte. Pour-
suivie par Son père, elle tua son frère,
mit son corps en pièces et en sema les
débris sur sa route, pour arrêter e..étèsr
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ABUS.	 ACANTHES.	 3

occupé à recueillir les membres de son
fils. Cette scène de meurtre eut lieu en
Mcesie, à l'endroit qui fut Tomi ( ainsi
nommé de lopvi, Tep.vw, couper, Ovid.
Trist. 3, 9, 30). Une tradition semblable
s'applique aux instille Abo .rtides sur la côte
d'Illyrie (Apoll. Rh. 4, 338 et suiv. ; 460
et suiv.).

imbue ( 6 "Ato:,), 1) montagne de la
Grande Arménie, auj. Aba en Turcoma-
nie (Strab.). — 2) rivière de la province
romaine Maxima Ca:sarieusis dans la Bre-
tagne, auj. Homber.

AbYdus ."Aevikr:„ 1) y. d'Asie, sur
le point le plus étroit de l'Hellespont ,
auj. Avido, connue d'Homère (11.2,836),
colonisée plus tard par des Milésiens, cé-
lèbre par le passage de l'armée des Perses
sous Xerxès (Hdt. Her. 7, 34, 43 ; Thuc.
8, 61) : elle faisait face à Sestos. Le pont
de bateaux construit par Xerxès sur l'Hel-
lespont, en 480, commençait un peu plus
haut qu'Abydos et touchait la rive euro-
péenne entre Sestos et Madytus. Attaquée
par Philippe III deMacédoine, cette ville,
après une résistance héroïque comme celle
des Sagoutins, fut pillée et cruellement
traitée ( Pol. 16, 15. Liv. 31, 17 sq. ).
Les moeurs de ses habitants étaient fort
décriées. — 2) y. de la haute Égypte , à
l'O. du Nil; c'était déjà, du temps de Stra-
bon , un village célèbre par le lklemnonium
et par un temple d'Osiris bâti à côté de
son tombeau. Les ruines sont bien con-
servées. On y a trouvé une table généalo-
gique contenant une liste des pharaons de
la 18' dynastie. Cette inscription est auj.
en France.

Médaille d'Abydos.

Affla Mons on Calamina, 'AEi-
Xv; cirez, montagne de Mauritanie, auj.
Jebel Zatout , c.-à-d. montagne des
singes, près de Ceuta ; elle formait avec
la montagne de Calpé eu Espagne, auj.
Gibraltar, ce qu'on a appelé les Colonnes

d'Hercule , Commuas Herculis (Meta 2, 6.
Strab. 17 ).

Aciidèm'ia et-Ta, 'Axcc81ptia, 'Axa-
84va, endroit situé au N.-O. et à 6 stan
des d'Athènes, sur les bords du Céphisse,
et consacré dans l'origine au héros Acadé-
mus, puis gymnase au milieu d'agréables
plantations de platanes et d'oliviers, faites
par Cimon (Paus. 1, 29, 30. Plut. Cirta.
13; Hor. Ep. 2, 2, 45). On y trouvait
un autel des Muses avec des statues de la
main de Speusippe , des autels de l'Amour,
d'Hercule, de Prométhée, un sanctuaire
de Minerve , etc. C'est là qu'enseignèrent
Platon et, après lui, ses disciples, nomn
més de là Academici. Lorsque Sylla as-
siégea Athènes , eu 87 , il en fit couper
les arbres pour construire des machines
de guerre ( Plut. Sut/. 10). Cicéron donna
le nom d'Académie à sa villa de Puteoli,
où il écrivit ses Quicstionesacademics• (Plin.
31, 2, 3); il avait aussi une Académie,
probablement un portique, à sa villa de
Tusculum (Cic.ad Ail. 1, 4, 9, 11. Tusc.
2, 3).

Àciingas (-antis), 'Axcipeti; , 1) fils
de Thésée et de Phèdre, accompagna
Diomède à Troie pour réclamer Hélène;
plus tard il fut un des 9 héros renfermés
dans les flancs du cheval de Troie (Virg.
Æ. 2, 262). — 2) fils d'Anténor et de
Téano , un des plus vaillants Troyens , tué
par Mérion (Hom. il. 2, 823; 1G, 342).
— 3) fils d'Eussorus , un des chefs thraces
devant Troie, tué par Ajax, fils de Téla-
mon (11. 6, 7 ). Il était fameux par sa
bravoure et sa vitesse i II. 5, 462 ).

ZiLeanthus, "Mcctv13i4, 1) y. de la
Chalcidique, sur le golfe Stry mou ien (Hdt.
7, 116; 6 44), sur le canal creusé par
Xerxès à travers l'Athos ( Thuc. 4, 84 ),
auj. Cheriasa ; fondée par les habitants
d' A ndros. —2) v. d Égypte avec un temple
d'Osiris (Strab. 17) ; — y. d'Alhamanie
ou de la Molossis (Épire) , Steph. B.
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4 	 ACARNAN.,	 ACCIUS.

Acarnan (-Anie), un des Épigones,
fils d'Alcméon et de Callirrhoe, frère
d'Amphotérus. lls étaient fort jeunes
quand leur père fut tué par Phégée ; mais,
dès qu'ils furent grands, ils tuèrent le
meurtrier, sa femme et ses deux fils ; puis
ils passèrent en Épire , où Acarnan fonda
l'État qui de son nom s'appela Acarnanie,
Ovid. Met. 9, 413.

Acarsentia(-8e), 'Axœpvecvia, con-
trée de la Grèce propre ( Gracia propria),
Liv. 33, 17; Hdt. 2, 10, appelée autre-
fois Koupntic, du nom des Curètes ses
premiers habitants, mais, dans les temps
plus anciens, comprise sous la dénomi-
nation commune d'"Ilirctooç (Hom. //. 2,
635 ; Od. 24,378) ; elle était bornée au S.
et à l'O. par la mer Ionienne, au N. par le
golfe d'Ambracie et l'Épire, à l'E. par
l'Étolie , dont elle était séparée en géné-
ral par le fl. Achélous. Elle fut habitée
dans l'origine par les Taphii, les Te/ebor,
les Leleges et les Curetes. Plus taj'd une
colonie argienue , conduite, dit-on, par
Alcméon ou par Acarnan, son fils, s'y éta-
blit ( Justin. 28, 1 ). Le nom collectif
d'Acarnanes, vieft g, ne se trouve pas
dans Homère, mais bien avant la guerre
du Péloponnèse (Hdt. 7, 221). Dans le 7'
siècle av. J.-C. les Corinthiens fondèrent
plusieurs villes sur la côte. Les Acarna-
niens étaient un peuple grossier, vivant
de piraterie et de brigandage, et ils res-
tèrent toujours au-dessous du reste des
Grecs pour la civilisation et la politesse
des moeurs. Ils étaient excellents fron-
deurs et estimés pour leur fidélité et leur
courage. Les différentes villes formaient
une ligue qui tenait ses réunions à Stra-
tos, et plus tard à Thyrium ou à Leucas. 

sanglier de Calydon (0v. Met. 8, 306
et à l'expédition des Argonautes (Apoll.
Rh. 1, 224). Lorsque Pélias eut péri de
la main de ses propres filles, trompées
par Médée , Acaste ensevelit son père et
célébra en son honneur de grands jeux
funèbres, dans lesquels figura Pélée. Du-
rant ces jeux, Hippolyte ou Astydamie,
femme d'Acaste , s'eprit de Pélée. N'ayant
pu réussir à le séduire , elle l'accusa au-
près de son mari d'avoir voulu la déshon
norer (Pind. Nem. 4, 54 ). Peu de temps
après, comme Acaste et Pélée chassaient
ensemble sur le mont Pélion, ce dernier,
fatigué, s'endormit ; Acaste, profitant de
son sommeil, lui enleva son épée et le
laissa ainsi désarmé, exposé aux coups
des Centaures. Mais, sauvé par Mercure,
selon les uns, par le centaure Chirou,
selon d'autres, il revint vers Acaste et le
tua avec sa femme Astydamie.

Acharue. Voy. Abgarus.
Ace* Larentia ( mieux que Leu-

RENTIA), femme du berger Faustulus et
nourrice de Romulus et de Rémus, Liv.
1, 4. Ov. Fast. 3, 55 (nutrix roulante
ventis). Elle eut 12 fils, avec lesquels
elle faisait tous les ans une procession
autour des campagnes, d'où leur nom de
fratres Arvales (d'arva). Un d'entre eux
étant mort, Romulus prit sa place et in-
stitua le collège sacerdotal des frères Ar-
vales. Suivant une autre tradition , c'était
une femme de mauvaise vie, du temps
d'Ancus Martius, qui épousa un riche
Étrusque nommé Tarutius ou Tarruntius
et fit par testament le peuple romain son
héritier. De là, les fêtes Larentalia ou
Larentinalia (Gell. 6, 7), instituées en
son honneur et qui se célébraient le 23
déc. par un sacrifice funèbre , qu'offrait
le flamine de Mars ( ou de Quirinus). Son
culte était réuni à celui des Lares.

Ace'« ou Attius( -I) , L., poète
tragique romain, né en 170, av. J.-C.,
mort dans un âge très-avancé. Ses tragé•
dies étaient en général imitées du grec.
Il a cependant écrit des pièces romaines
(pretextatie), par ex. Antenoricke, Den
cius, Brutus, tous sujets nationaux. Il
connaissait à la fois la théorie et la pra-
tique de l'art. On avait de lui une histoire
de la poésie dramatique en plusieurs livres,
intitulée : Didascalica, et un ouvrage   

)(casa», "Axaavoc, fils de Pélias ,
roi d'Iolchos, prit part à la chasse du  
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ACCO.

analogue : Pragmatica. A-t-il aussi écrit
des Parerga , des Annales? C'est ce qui
n'est pas prouvé.

Accu, chef des Senones en Gaule, ex-
cita (53 av. J.-C.) ses concitoyens à la ré-
volte contre César, qui le fit mettre à mort.

Ace. Voy. Ptolémais.
Acerbes. Voy. Dido.
Acerrse (-forum), 1) y. de Campa-

nie (auj. Acerra), sur le fl. Clanis, dont
les débordements l'ont souvent ravagée
( Sil. 8, 537 ; Virg. 2, 225 ). Annibal la
détruisit, mais elle fut rebâtie dans la
suite (Liv. 23, 17 ; 27, 3 ). Ses habitants,
Acerrani. —2) Acerra ratrize,y. d'Om-
brie, Plin. 3, 14, 19. —3) y. des Insu-
bres dans la Gallia Transpadana, entre
IePô et les Alpes, sur l'Acirdua, à 7 M. R.
du Pô ; auj. Acere.

Àcéainea (-se), 'AxstsCvnç ( 'Aue-
voç, Diod. Sic. 2, 37), 1) riv. de l'Inde
dans laquelle se jetait l'Hydaspe, et qui
elle-même se jetait dans l'Indus, auj.
Chenaub ( Arr. Anab. 5, 20, 13 ; Strab.
15). — 2) riv. de Sicile, Thuc. 4, 25.

Accons. Voy. Segesta.
Atout« (-se), 'A xiant4, accueillit

Énée hospitalièrement à son arrivée en
Sicile et ensevelit Anchise sur l'Éryx.
D'après une autre ancienne tradition , il
eut pour mère une Troyenne, Egesta
Segesta ( 1, 550); que son père,
pour qu'elle ne fût point sacrifiée au
monstre marin envoyé par Neptune, avait
fait partir pour la Sicile, où elle épousa
le dieu fluvial Crimistis. Né de ce mariage,
Aceste fouda une ville qu'il nomma Sé-
geste,du nom de sa mère (Virg.,E. 5,718).
D'après une autre tradition, il alla au siége
de Troie et revint en Sicile avec Énée.

Aches' (-brum), 'Ay.ccioi, 1) peuple
sur la côte N.-E. du Pont-Euxin , Ov.
ex Pont. 4, 10, 27. — 2) peuple de la
Phthiotide (Thessalie), Hdt. 7,132; Liv.
32, 32, avec la v. d'Alos. — 3) une des
principales races du peuple grec. Suivant
la tradition, les Achéens descendaient
d' Acheeus ( fils de Xuthus et de Créuse et
petitnfils de Hellen ). Ils habitaient ori-
ginairement la Thessalie; de là ils passè-
rent dans le Péloponnèse qu'ils soumirent
tout entier à leur domination, à l'excep-
tion de l'Arcadie et du pays appelé plus
tard Achaïe. Comme ils etaient , dans les

temps héroïques, la principale nation du
Péloponnèse, Homère , designe souvent
sous le nom d'Achéens l'ensemble des
populations grecques. Lors de la con-
quête du Péloponnèse par les Héraclides
et les Doriens, 80 ans après la guerre
de Troie, beaucoup d'Achéens, sous la
conduite de Tisamène, fils d'Oreste, aban-
donnèrent leur pays et prirent posses-
sion de la côte septentrionale du Pélopon-
nèse, alors habitée par des Ioniens, qu'ils
chassèrent de la contrée , appelée dans
la suite Achaïe. Les Ioniens expulsés
émigrèrent dans l'Attique et l'Asie Mi-
neure. Les Achéens s'étaient établis dans
12 villes : Pellene, "Egira, 2Egle, Bura,
Helice, ./Egium , Rhypa, Patres, Phare,
Olenus, Dyme et Tritra. Ces 12 cités for-
mèrent une ligue pour leur défense mun
tuelle. Les Achéens eurent peu d'influence
sur les affaires générales de la Grèce jusn
qu'au temps des successeurs d'Alexandre.
En 281 av. J.-C., les Achéens, qui avaient
été jusqu'alors soumis aux Macédoniens ,
résolurent de renouer leur ancienne li-
gue, afin de secouer le joug macédonien.
Telle fut l'origine de la célèbre ligue
Achéenne. Elle ne comprenait d'abord
que quatre villes, Dyme. Patrie, Trama,
et Pharae; mais bientôt toutes les autres,
à l'exception d'Olenus et d' Helice, en-
trèrent dans la confédération. Cette ligue
toutefois n'acquit pas grande importance
jusqu'à l'an 251 av. J.-C., où Aratus
amena l'accession de Sicyone, sa ville
natale. L'exemple de Sicyone fut suivi par
Corinthe et plusieurs autres villes , et
bientôt la' ligue devint le premier pou-
voir politique de la Grèce. Enfin les
Achéens déclarèrent la guerre aux Ro-
mains , qui anéantirent la ligue et mirent
fin par là à l'indépendance de la Grèce.
Corinthe, la principale ville de la confé-
dération, fut prise par le général ro-
main Mummius (146 av. J.-C.) et toute
la Grèce méridionale devint province ro-
maine sous le nom d'Achaïe (Voy. Plut.
Philopœmen, Aratus ; TitenLive, 21 et
suie ; Polyen. ). — La constitution de la
ligue était celle-ci : à la tête du gouver-
nement démocratique étaient placés deux
stratèges (crsperrnyot , prtetores) ou gé-
néraux; à partir de l'an 255 il n'y en eut
plus qu'un seul. A ce pouvoir appartenait
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la direction des affaires intérieures et
étrangères ; l'expédition des ordres fut
confiée jusqu'en 255 à un grammateus (sen
crétaire ou greffier); en campague, il y
avait encore uu hipecuchos ( magister
equitum); le corps dirigeant était le sén
nat ( ) dont les membres étaient
appelés démiurges (8apioupyoi ); Liv. 38,
30. Pol. 2, 9. Ils formaient avec ces fonc-
tionnaires un collège de 12 membres. La
ligne était une Union politique et natio-
nale chargée de la direction et de la dé-
cision souveraine de toutes les affaires
importantes de la communauté. Les assem-
blées avaient lieu deux fois par an, au prinn
temps et à l'automne, à Agium; tout ci-
toyen âgé de 30 ans, et qui n'exerçait point
une profession manuelle , pouvait y as-
sister. La durée en était fixée à 3 jours.

4iielsseménes ( ria), 'Axatnivoz. 1)
premier ancêtre de la famille des Aché-
ménides, d'où sortit la maison royale de
Perse qui monta sur le trône avec Cyrus
(Hdt. 1, 1251. Cette famille était fort
riche, et sa richesse était devenue provern
biale en Orient (Hor. Od. 2, 12, 21).
—2 fils de Darius ler et frère de Xerxès ,
sous le règne duquel il fut gouverneur
de l'Égypte (Hdt. 7, 97); il fut défait et
tué pendant la révolte des Égyptiens cou-
tre Artaxerxe ( Longuemain), sous hua-
rus, l'an 462 (Hdt. 7, 7).

Atelueménidesonfichemenides,
compagnon d'Ulysse, qui l'abandonna en
Sicile, an retour de Troie, lorsqu'il s'en-
fuit pour se dérober au cyclope Poly-
phème (Virg. Æ. 3, 613).

Adules», 1) fils de Xutlins et de
Créuse , voy. Achri. —2) A. d'Érétrie,
poêle tragique, était, selon Soldas, fils
de Pythodoridas ou Pythodoras, et né
01. 74. Jeune contemporain de Sophocle,
dès 1'01. 83, il était le rival d'Euripide.
Il composa 24, 44 ou 64 drames. Ou es-
timait surtout ses drames satyriques
(Diog. Laert. 2, 133). Athénée (X, p.
451 C.) porte un jugement sur son style.
Il figurait, avec Eschyle, Sophocle, Eu-
ripide et Ion, dans le canon alexandrin
des tragiques, bien qu'avec lui la tragén
die touchât à la décadence. —.3) autre
poète tragique de Syracuse, qui doit
avoir écrit une dizaine de pièces. — 4 )
lieutenant du roi de Syrie Antiochus III,

contre lequel il se révolta, jusqu'à ce qu'il
fut pris à Sardes et honteusement mis à
mort, 214 av. J.-C. (Pol. 8, 17,59.)

Achilia (nse); 'Axata, 1) côte sep-
tentrionale du Péloponnèse, nommee
primitivement Atruloe , Alytiletœ (pays
côtier ou littoral). Cette contrée était
bornée au N. par le golfe de Corinthe et
la mer Ionienne, au S. par l'Élide et
l'Arcadie, à l'O. par la mer Ionienne, à
l'E. par la Sicyonie. Sur ses habitants
voy. Achri. — 2) district de Thessalie,
qui parait avoir été le siége originaire des
Achri.— 3) province romaine qui com-
prenait le Péloponnèse et la Grèce sep-
tentrionale au S. de la Thessalie. Elle
s'était formée à l'époque de la ligue
Achéenne, 146 av. J.-C.

Achaie.

Acharnas (-arum), at 'Axapvai,
bourg et dème de l'Attique, appartenant
à la tribu OEneis, à 60 stades an N.
d'Athènes; il possédait beaucoup de vi-
gnes et d'oliviers (Thur. 2, 10). Les
habitants, pour la plupart charbonniers,
formaient une population rude et guer-
rière, comme on le voit dans la pièce d'A•.
ristppliaue qui eu porte le nom.

Aellestes 'Axcitu; , compagnon
d'Énée dans sa fuite de Troie. Sa fidélité
est devenue proverbiale (fidus Achates),
Virg.,E. 1, 120, et passim. Ov. Fast. 3,
603. — C'est aussi le nom d'une rivière de
Sicile, entre Camarina et Gela, dans
laquelle fut trouvée pour la première fois
la pierre qui porte son nom, l'agate
( Plin. 37, 10, 54. Sil. 14, 229 ).

Voy. Achelous.
Achab« (-I), 'Axe)iiio; (autrefois

Thons, Axenos, Thestios), auj. Aspro-
potamu , le plus grand 11. de la Grèce ,
long de 130 M. (IL 21, 194). 11 sort du
Pinde, coule d'un cours rapide avec de
claires eaux vers le sud', formant la li-
mite entre l'Étolie et l'Acarnanie, et va
se jeter, après avoir traversé des plaines
fertiles, dans la mer Ionienne. Sou em-
bouchure a été de tout temps exposée à
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dts. chanements considérables ( Thuc. 2,
142) et l'objet de traditions merveilleuses,
surtout à cause des îles Échinades situées
eu face (Ovid. Met. 8, 576). — Dans la
Fable, il est fils de l'Océan et de Téthys
(xpetay, Hom., 11- 21, 191), le plus figé
des 3000 fleuves frères (Hé:.. Theoe. 3O)
Il lutta avec Hercule pour Déjanire, fille
du roi d'Étolie 0Enée, sous une triple
forme (Soph. Trach. 10 >q. ), qu'il pou-
vait prendre comme dieu fluvial. Vaincu
dans un premier combat , il revint à la
charge sous la forme d'un serpent ( Ov.
Met. 10, 8 sq.); puis, mi celle d'un tau-
reau; une de ses cornes s'étant brisée, les
Nymphes- la recueillirent et, l'ayant rem-
plie de fleurs et de fruits, elles eu firent
hommage à l'Abondance ( Ov. Met. 9, 1
sq.). L'explication de ces mythes, qui
out trait à la fertilité des plaines bai-
gnées par les eaux du fleuve, au resser-
rement de son lit, et au dessèchement
de ses rives, se trouve déjà dans Strabon
10, 2. C'était pour toute la Grèce un
fleuve sacré et, dans les temps les plus
reculés, on le trouve en grande vénéra-
tion à cause du voisinage tle l'oracle de
Dodone, qui à chaque réponse ajoutait,
dit-on, l'ordre de sacrifier à l'Achélotis.
Aussi était-il invoqué dans les sacrifices,
dans les prières et les serments; et non-
seulement il y avait, peuf-ètre pour cette
raison, des fleuves de même uom en Ar-
cadie et eu Thessalie, mais encore les
poètes et les oracles employaient formel-
lement son nom comme appellatif pour
signifier l'eau en général et particulière-
ment l'eau fraiche et limpide (Acheloia
poctda, Virg. G. I, 9).

iichéren (-ongle), 'Axietav , nom
de plusieurs fleuves: I) fi. de Thesprolie
(Épire), auj. Macropoiamo, traverse le
'Axtompria )ileeti (marais Achérusieu,

auj. Tschukuida), disparait sous terre et
se jette dans la mer Ionienne (dans le
y)uxe.e: )41.v); ses eaux sont bourbeuses
et amères comme celles de son affluent
le Cocyte (Kcazutéz ), Liv. 8, 24; MIL
8, 47. Ces deux cours d'eau sont célè-
bres comme fleuves de l'enfer, où l'Aché-
ron est unis sur la même ligue que le Co-
cyte (gémissement) et le Pyriphlégétou
(torrent de feu); son nom même est mys-
tique (é ixsœ /Sicav, le fleuve qui roule

des douleurs), Virg. L. 6,295; Hom. OS.
10, 513. Les ombres devaient errer sur
ses eaux (voy. cette description dans le
Phédon de Platon). Dès les temps lés
plus anciens, on rendait sur ses bords un
culte aux morts et ou y faisait des évoca-
tions (vexuouatertia, ulnoinuerriiz ), Hdt.
5, 92; et Homère (OS. Il)  parait avoir
emprunté à cet antique usage l'évocation
qu'il fait faire à Ulysse et le nom même
de l'Achéron. Personnifié, l'Achéron est
fils de Gé la Terre); dans les écri-
vains romains , il désigne souvent les
profondeurs de l'enfer même (Vii g.
7. 312; Nep. Dion 10).— 2) affluent de
l'Alphée eu Élide, auj. Savuto. — 3) fi.
du Bruttium , funeste au roi d'Épire
Alexandre (Liv. 8, 24), auj. Lese.

Acheroutia I) y. d'Apulie ,
sur le sommet du mont Vultur. Horace
l'appelle celste nidum Acherontir, OS.
3, 4, 14. — 2 ) autre v. sur la ris. Aché •
ron, chez les Bruttii.

Achériaria (se), 'Amour:ria. ,
1) voy. Acheron. — 2) lac entre Cumes
et Misenum , auj. Lago di Fusaro.— 3)
gouffre près d'Hermioué, en Argolide,
où Hercule amena Cerbère à la lumière.
— 4) le même fait est racouté d'une lan-
gue de terre nommée 'Axspoucia xet3-
ke.unao.: près d'Héraclée eu Bithynie. Xen.
Auch. 5, 10, 2 (6, 2, 1). — 5) lac
d'Égypte, prés de Memphis, sur les bords
duquel ou amenait les morts pour les ju-
ger; là était le séjour des morts ( Diod.
Sic. 1,96).

Achille" Tatius, auteur d'un ro-
man intitulé : té =sic Atuximcr,v xal
10.t.rominutz, vivait probablement au mi-
lieu du b'e siècle de notre ère; la meil-
Heure dit. est celle de Fr. Jacobs, 1821.

Achille' (gén. -la. ii, ei, ou I;
datif-ï ; acc.-em, ea ; ou è), xtl-
41:4, 'Axait:te, Achille, fils de Pélée,
roi des Myrmidons en Phthie, et de la
nymphe Thétis honorée dans ce pays,
pe. lit Ails d'Éaque ( Ilnktibn; , Ileetlan;,
Ilesicov, , Alexidn;) , héros principal de
l'Iliade.

Tradition homérique. Achille, après
avoir été, dans son enfance , sagement
élevé par sa mère , full confié à Plurniz,
qui, fuyaut la colère de sou père Amri-
tor, avait trouvé à la cour de Pélée une
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généreuse hospitalité. Il apprit de ce sa-
vant précepteur l'art de I éloquènce et
celui de la guerre; et le centaure Chiron
lui enseigna la médecine, Il. 9, 444; 11,
832. Dès sa plus tendre jeunesse, il avait
été lié avec son ami et fidèle compagnon
Patrocle. Celui-ci, ayant tué par mégarde
un jeune enfant en jouant aux dés avec
lui à Oponte (Opus) sa patrie, s'était enn
fui avec son père Menoetius, frère d'Éa-
que, auprès de Pélée, qui les avait ac-
cueillis amicalement, et il avait été élevé
là avec Achille, //. 23, 84. Le destin avait
laissé à Achille le choix entre une longue
mais inactive existence, et une vie courte,
mais glorieuse; il choisit la dernière,
1/. 9, 410 ; et, quand Nestor et Ulysse
vinrent dans la Phthie et l'invitèrent à
prendre part à l'expédition de Troie, il les
suivit volontiers, Il. I 1 , 765. Accompagné
de Patrocle et du vieux Phoenix, il partit
pour Troie avec 50 vaisseaux, Il. 2, 681.
Là, il fut, grâce à la protection de Junon
(Héra) et de Minerve ( Athéué ), le puis-
sant bouclier des Grecs (Achéens), et un
héros irrésistible ; il détruisit 12 villes par
mer et 11 par terre. Mais, dans lai Oe année
de la guerre, Agammemuon l'ayant outragé
cruellement, en lui enlevant Briséis, sa
captive chérie, fille de Brisés, prêtre à
Lyrnessos ( Hippodameia), il partit, plein
de colère, et se retira avec les siens loin
des combats , //. 1, et ce ne fut que
quand les Troyens eurent envahi le camp
des Grecs, qu'il permit à Patrocle de
combattre à la tète des Myrmidons, après
lui avoir prêté son armure, sans toute-
fois déposer son ressentiment contre les
Grecs, Il. 16, 97. Patrocle chasse les
Troyens, mais il tombe sous les coups
d'Hector. Le cadavre est sauvé, mais l'ar-
mure est perdue. Achille pleure la mort
de son ami et promet de le venger d'une
façon terrible sur Hector et tes Troyens,
//. 18, 333.11 se réconcilie avec Agamem-
non, et, revêtu d'une nouvelle et magni-
fique armure, que Vulcain (Hephaestos)
lui a faite à la prière de Thétis (Bouclier
d'Achille, Il. 18, 478-607), il marche,
resplendissant comme le soleil, au com-
bat ( 19, 364). Il taille en pièces les ba-
taillons ennemis et en repousse les dé-
bris dans la ville. Hector seul ose l'atn
tendre devant les murs. Trois fois Achille

le poursuit autour des remparts; enfin,
au moment où il s'arrête, il le traverse
de sa lance et le traîne attaché à son char
jusqu'au camp, /1. 22. Alors seulement
il ensevelit le corps de sou ami, Il. 23.
Quant à celui d'Hector, il veut le jeter
en pâture aux oiseaux de proie et aux
chiens ; mais, le vieux Priam étant venu la
nuit dans sa tente le supplier de lui rendre
son fils, il se laisse enfin fléchir et met
un frein à sa colère, Il. 24. Mais lui-
même, avant que Troie fût prise, tombe
sur le champ de bataille devant la porte
Scée (gauche) frappé de la main de Pâ-
ris et d'Apollon, 11. 19, 417; 22, 359.

Mort d'Achille ( Raoul-Rochette, Mon. iuéd. pl . Sa ).

Les Grecs et avec eux Thétis et les dées-
ses de la mer gémirent sur sa mort; les
Grecs ensevelirent sa dépouille avec celle
de Patrocle et d'Antiloque sur le rivage
de l'Hellespont sous un tombeau éleve,
Od. 24, 36. Ulysse, dans sa descente aux
enfers, y rencontre les âmes de ces trois
amis réunis à celle d'Ajax le Télamonien,
Od. 11, 467. Dans Homère, Achille est
le plus grand et le plus généreux des hé-
ros réunis devant Troie; il les éclipse tous
par sa beauté et sa bravoure; c'est une
âme pleine d'élévation et de grandeur, un
caractère ferme, inflexible, qui, avide de
gloire et de belles actions, ne recule point
devant une mort prématurée. Il est ami
des chants et de la lyre ; hospitalier, doux
envers les malheureux, tendre pour sa
mère, pour ses amis, pour la femme de son
choix ; pieux envers les dieux. Sans doute,
il a ses faiblesses: il est excessif dans ses
passions et ses sentiments; dans sa colère
coutre Hector et sa douleur pour la mort
de -Patrocle; mais, de ces terribles se-
cousses, son âme sort toujours ennoblie.
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Traditions postérieures a Homère.
Thétis voulut rendre son fils immortel.
Le jour elle assoupli›sait ses membres
par des onctions d'ambroisie; la nuit elle
le tenait sur le feo, afin de détruire tou-
tes les parties mortelles de sou corps.
Mais un jour Pélée étant survenu et ayant
voulu, dans sa frayeur, sauver son fils
des flammes, l'opération fut interrompoe;
Thétis abandonna son époux et son fils
et. s'en retourna dans la mer. Ou bien
Thétis baigna son fils dans le Styx, ce qoi
rendit tout son corps invulnérable , à
l'exception du talon , par où elle l'avait
tenu. ( Homère ne dit rien de l'invulné-
rabilité d'Ach.) D'après les poèmes cy-
priaques , lorsque la guerre de Troie
éclata, Calchas ayant prédit que cette
ville ne pourrait ètre prise sans Achille,
sa mère Thétis, prévoyant qu'il péri-
rait sous ses murs, le tint caché à Scy-
ros sous des vêtements féminins parmi
les filles (lu roi Lycomède; mais Ulysse
le découvrit par une ruse; il étala de-
vant les jeunes filles toute sorte de pa-
rures de femme parmi lesquelles il plaça
un bouclier et one épée; tout à coup
retentit un cri de guerre et un bruit
de combats; les jeunes filles s'enfuient,
mais Achille saisit les armes pour courir
à l'ennemi. Il fut ainsi reconnu et pro-
mit d'aller à Troie, Apollod. 3, 13, 8.

qu'Apollon le frappa d'une flèche dans
la bataille ou dirigea sor lui la flèche de
Pâris. Selon une autre tradition, Achille,
sur le point d'épouser Polyxène , fille
de Priam, et de passer aux Troyens ,
s'avance sans armes dans le temple d'A-
pollon a Thymbra et là est toé par Pà-
ris. Les Grecs, à leur retour de Troie,
sacrifient Polyxène sur les côtes de
Thrace, où l'ombre d'Achille leur appa-
rut demandant la mort de la jeune tille
comme expiation de la sienne (Eurip.
Hee. au commette.; Ov. Met. 13, 448 ).
Achille fut honoré comme un demi-dieu
dans différents lieux de la Grèce ; il
avait un temple à Élis, à Sparte, et une
ile sitoée à l'embouchure de l'Ister,
Leucé, lui était particulièrement con•
sacrée. Là, disait-on, il vivait, avec d'au-
tres demi-dieux et déesses, au sein de la
félicité, ce qui fit considérer cette ile
comme un second Elysium. -- Achille
est représenté dans les œuvres d'art semn
blable à Mars, avec one chevelure comme
une crinière, le cou pèle et roide, et des
formes pleines de noblesse et de force.

jichillétsm (4), 'Axi»stov, petite
y., près du cap Sigée dans la Troade
(HM. 5, 94), où l'on suppose qu'Achille
fut enterré (Strab.).

chillides (-se), nom patronymi-
que de Pyrrhus, fils d'Achille.

Achivi, forme souvent employée par
les écrivains latins, au lieu d'Achici, pour
désigner toute la nation grecque.

A clic:affina. Voy. Srractisœ.
Àcidiilia (-m), surnom de Vénus,

ainsi nommée de la fontaine Acidalie
(Fons Acidolius) où elle avait coutume
de se baigner avec les Grâces.

Acinus Glabrio. Voy. Glabrio.
Acinipo 'Axtvinno , auj. Honda la

Vieja ), y. de l'Hispana Bietica, sur une

Achille saisissant ks armes;. Smog
(P,suture trouvée à Pompéi). 	

,

— Relativement à la mort d'Achille, les
traditions posthomériques se rattachent
eu partie ait récit d'Homère; elles disent l 	

trArinipo.

liante montagne. Ptolémée l'appelle v. de.
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Celtici. Sa position est marquée par les
ruines d'un aqueduc et d'un thérltre, au
milieu desquelles on a trouvé quantité de
médailles portant le nom de la ville
( Florez , Esp. Sage. vol. 9, p. 16-60.
Eckhel, vol. 1, Ir. 14).

Acis (As ou -.dis), fils de Faune et de
Syli:net:lis, aimé de la nymphe Galatée et
écrasé, par jalousie, sous un rocher par
le cyclope Polyphème. Son sang, qui
ruisselait sous le rocher, fut changé par la
nymphe en la rivière Acis ou Acinins qui
coule au pied de l'Etna , Ov. 13 • 750 sq.

Acinirsia (-ne), 'Axp.ovia, y. de la
grande Phrygie, mentionnée par Cicéron
(Pro Flacc. 15), sur la route de Dory-
Imam à Philadelphia; elle appartenait,
sous les Romains, au Conventus juridicus
d'Apttmée.

Aernonia dans la grande Plunne.

Acmhtiidés ( -m), un des trois cy-
clopes dans Ovide, le même que Pyrac-
mon dans Virgile et qu'Argès dans d'au-
tres récits.

Aceetéo (-se), 'Aivr(rry;, 1) pilote
qui fut sauvé par Bacchus, quand tout
l'équipage périt, parce que seul il avait
pris la défense du dieu, que ses compa•
gnons avaient enlevé sans le connaître,
et pendant son sommeil , dans l'ile de
Naxos, Ov. Met. 3, 582-630. — 2 )
écuyer d'Évandre, plus tard compagnon
d'armes de Pallas, fils d'Évandre, Virg.
./Ers. 11, 30.

Aeosstius, 'Ax6serto; beau jeune
homme de l'ile de Céos. Eue venu à
Délos à l'occasion de la fête de Diane,
il s'éprit de Cydippe , fille d'un noble
Athénien, et, pour obtenir sa main, il
usa d'un stratagème. Persuadé que tout
serment prononcé dans le temple de
Diane devait être gardé, il écrivit sur
une pomme les mots suivants « Je jure
par le sanctuaire de Diane de me marier
avec Acontius, » ()pis il jeta celle pomme
aux pieds de la jeune fille , assise dans
le temple ; la nourrice la ramassa et la

ACROCERAUNIA.

présenta à celle-ci qui lut à haute 'voix
l'inscription , puis jeta la pomme; mais
la déesse avait entendu le serment; et,
chaque fois que Cydippe fut sûr le point
de se marier à une autre, elle lui envoya
une maladie. Le père, ayant consulté l'o-
racle de Delphes, apprit et la cause et le
rèmède de ces mystérieuses maladies ; et il
donna Cydippe à Acoutius, Ov. Her. 20,
21. — La source de ce récit est dans
un poème perdu de Callimaque, intitulé
« Cydippe. » La même histoire se trouve
aussi reproduite sous d'autres noms.

Acra ( sujet Aerse (-hrum); parmi
les nombreuses villes et caps de ce nom,
les plus remarquables sont : 1) Acre
Germe, dans l'Hispania Tarraconensis,
fondée par Hamilcar Barkas, Diod. Sic.
25, 2;— 2) y. sur le Bosphore Cimmérien.
—. 3) Acre en Étolie, Polyb. 5, 13, 8.
— 4) Acre (Palazzuolo), v. de Sicile,
sur l'Anapus, colonie de Syracuse, Thuc.
6, 5. — 5) colline à Jérusalem. sur la-
quelle Antiochns Épiphane bâtit tin fort.

A erseph ia ( -se ), Aeraephiaa
(-erum),Aersephiom ( -1),v. de Béo-
tie sur le lac Copals.

Aeragas (-isatis ). Voy. Agrigen-
tum.

Aeriaiénè (- es), nom patronymi-
que de Danaé, fille d'Acrisius, Hom. 11.14,
319. Persée, petit-fils d'Acrisius, était,
pour la même raison, appelé Acrisiades.

Acrisius (-I), fils d'Abas , roi d'Ar-
gos, petit-fils de Lyucée et arrière-pe-
tit-fils de Dauatis. Un oracle avait déclaré
que Danaé, fille d'Acrisius, donnerait
le jour à nu fils qui tuerait son aïeul.
Acrisius effrayé enferma sa fille dans un
lieu souterrain ou daus une tour d'ai-
rain. Mais Jupiter y pénétra sous la
forme d'une pluie d'or et rendit Danaé
mère d'un fils qu'elle nomma Persée.
Acrisius fit exposer la mère et l'enfant
sur la mer dans nu coffre fermé; mais
le coffre vogua vers Pile de Sériphus, où
tous les deux furent recueillis par Dictys,
et l'oracle put s'accomplir. Voy. Persée
(Perseus). Apollod. 2 , 2 et 4. Hygin.

Aerôeéraunia (-arum), là 'Axpo-
xspctieviet, promontoire formant la par-
tie la plus occidentale des Ceraunii
montes, sur la mer Adriatique, auj.
Linguetta. Ces monts Cérauniens,
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ztpaiivux clpr„ nommés auj. en général
Kimara, à cause des orages fréquents
qui s'y amoncellent, s'étendent entre
l'Épire et l'Illyrie. Les côtes de ces
parages sont dangereoses pour la navi-
gation. Hor. Od. 1, 3 , 20, dit d'eux : in-
fames scopulos Acroceraunia. Voy. CE-.

Aerileiirinthus. Voy. Cornzthus.
A croit , Iielen i us, grammairien

romain , probabl. du 5"'' siècle ap. J.-C.,
a écrit des notes sur Horace , dont
une partie subsistent, et aussi , d'après
quelques critiques, les scolies que nous
avons sur Perse.

A erépiilis. Voy. Atheme.
Georgius (rec;)pro

'Axporoiirn;), écrivain byzantin, né à
Constantinople, en 1220, mort en 1287
de notre ère, a écrit plusieurs ouvrages
qui nous sont parvenus. Le Plus impor-
tant est une histoire de l'empile byzan-
tin, depuis la prise de Constantinople
par les Latins eu 1204 jusqu'à l'an 1261,
quand Michel Paléologue délivra la ville
du joug de l'étranger.

A crûthbum (-I) ou Aeriiethibi
'Axv.(1,ms,Hdi.7,22; 'A ..q.,5 -

0Loot Thur. 4, 109; Strab.; petite aille
située à la pointe du mont Athos; s'ap-
pela plus tard Uranopulis. Daus Steph.
oE 'AxF.cOv.,ot.

Aclsebn (-iinis), 'Axtac'tov, Actéon,
fils d'Aristée et d'Autouoé, célèbre hé-
ros thébain et chasseur formé par Chi-

ron. Dans une chasse sur le Cithéron,
il fui changé en cerf par Diane et mis
en pièces par ses 50 chiens. Liane lui
en voulait de l'avoir surprise au bain ou
de s'être vanté de la surpasser comme

I chasseur, 0v. Met. 3, 131-252. On
montrait bien longtemps après, entre
Mégare et Platées, le rocher d'Actéon,
d'où il avait vu la déesse, et la source
d'Actéon , où celle-ci se baignait , Pans.
9, 2, 3.

Aeti (-es), 'Axrti, iy ankien nom
de l'Attique. — 2) côte orientale du Pé-
loponnèse entre Trœzène et Épidaure.
— 3) littoral de la Magnésie eu Thessa-
lie. — 4) la péninsule où se trouve le
mont Athos entre les golfes Singitique et
Strymonien, Thuc. 4, 109. — 5) xon
'Awril, He. 6, 22, sur la côte N. de la
Sicile.

Aellum (-I), "Amoy, auj. la Punta,
promontoire à l'entrée du golfe Am-
iracique, avec un célèbre temple d'A-
pollon. Après sa victoire sur Antoine
(2 sept. 31 av. J.-C.) Auguste orna et
agrandit ce temple, autour duquel s'éle-
vèrent des constructions qui offrirent
bientôt l'aspect d'une ville; sur la côte
opposée il bâtit Nicopolis, en com-
mémoration de sa victoire; et, par son
ordre, tous les 3 ans, ou célébrait à
Actium des jeux, sa "Aima; c'étaient des
courses de chevaux , des joutes sur mer,
en l'honneur d'Apollon (Suet. lib. 6).

Actium. Vov. Athius.
Acier (-ôrii), I) fils de Deinn et de

Diomédé, père de Meut:mins, et grand-
père de Patrocle, Pind. Of. 0, 106.
Apollod. 1, 9, 1. — 2) compagnon
d'Énée, dont Turuns fut tout fier d'avoir
conquis la lance, Virg. zE. 9, 500. Cette
histoire semble avoir donné lieu au pro-
verbe : Actoris spolium, pour signifier
de pauvres dépouilles. (Juvem. 1,
2, 100.)

Aelaridés (nse), nom patronymi-
que des descendants d'Actor, tels que
Patrocle, Érithus, Eurylus, et Ctealus.

Addosa (-te), riv. de la Gaule Cisal-
pine (auj. Adda ), prenait sa source
dans les Alpes Rhétieunes, traversait le
lac Larius (Lago di Como) et se jetait
dans le Pô à environ 8 milles de Cré-
mone.
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Adherbal (-Mis), nom de plu-
sieurs généraux carthaginois en guerre
contre Rome. 1) un Adherbal battit à
Drepanum (249 av. J.-C.) la flotte ro-
maine commandée par Appius Claudius
Pulcher (Pol. 1, 49 sq.). — 2) fils de
Micipsa, roi de Numidie; voy. JUGURTHA
et Sali. Jug. 14, 25 et suiv..

_itifisbére( -ès), 'Abicariwil, contrée
de l'Assyrie, à l'E. du Tigre, entre les
fi. Lycus (appelé Zabatus dans l'Anabase
de Xén.) et taprus , qui tous deux sont
des affluents du Tigre (Plin.; Mela; Am-
mien.).

Admétus, "Abur,soc , Admète, 1) roi
de Phètes en Thessalie', fils de Phérès ,
père d'Eumélus qui combattit devant
Troie ; il prit part à la chasse de Calydon
et à l'expédition des Argonautes. Il était
le favori d'Apollon qui, pendant 9 ans,
avait gardé ses troupeaux, Il. 2, 763. Ce
dieu obtint pour lui des Parques (Msipat)
la faveur d'être affranchi de la mort, à
la condition que son père, sa mère ou sa
femme mourrait à sa place. Sa femme
Alcestis, fille de Pélias, dont il avait ob-
tenu la main par le secours d'Apollon,
consentit seule à ce sacrifice (IL 2, 715),
mais Proserpine la renvoya au jour ou
Hercule l'arracha aux enfers et la ra-
mena à son époux (Apollod. 1, 9, 15.
Eurip. Alcestis). — 2) roi des Molosses,
chez qui Thémistocle chercha un asile,
lorsqu'il fut poursuivi comme complice
de la trahison de Pausanias (Nep. Them.).

Hl rcule et Alceetis (tiré d'un bas-relier de Florence ).

Adinia (-la ou filin), witiitovic-doc ,
"Aiwv , fils de Phoenix et d'Alphesibcea,
fille d'Agénor, ou de Cinyras, roi de Pa-
phos dans l'ile de Chypre, ou, selon

Panyasis, du roi assyrien Theias et de
Myrrha (ou Smyrna) qui fut changée en
myrrhe. C'était un beau jeune homme,
aimé d'Aphrodité (Vénus), qui l'avait
confié, enfant et enfermé dans un coffre,
à Perséphoné (Proserpine). Mais Persé-
phoné , éprise de ce même enfant, refusa
de le rendre. Jupiter alors dérida qu'A-
donis passerait un tiers de l'année aux
enfers avec Proserpine, un tiers dans
le monde supérieur auprès de Vénus, et
choisirait luinmême le lien de sou séjour
pour le troisième tiers. Adonis opta pour
la société de Vénus. Devenu grand, il
fut tué à la chasse par un sanglier et
pleuré par Vénus (Ovid. Met. 10, 298-
739). — Le mythe d'Adonis est origin
naire de Syrie; il passa en Égypte, puis
à Chypre et de là en Grèce, où il subit
plus tard ,des modifications et des em-
bellissements considérables. Dans la
pensée des Asiatiques, Adonis est le sym-
bole de la vie de la nature, qui se ré-
veille au printemps et se rendort en aun
tomne. La fête instituée en son honneur
(rà 'A8diviu), les Adonies, sé célébrait,
dans une grande partie de l'Asie et en
Égypte, particulièrement du temps des
Ptùlémées à Alexandrie, avec une grande
magnificence, en Grèce et même à Rome ;
en Orient, au solstice d'été; en Occi-
dent, pendant l'équinoxe du printemps.
Elle durait 2 jours; le premier, on pleu-
rait la disparition (4avicrp.6c) d'Adonis
le second, on célébrait avec des trans-
ports de joie sa réapparition (stptoic).
L'empressement des femmes était surtout
remarquable. Elles exposaient ou por-
taient processionnellement l'image d'A-
donis mec celle d'Aphrodité,et chantaient

Sort d'Adonie ( peinture froncée à Pompe. .
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des hymnes adoniques. On exposait
aussi des pots garnis de plantes qui gern
ment vite et se fanent de même (Ado-
nidis horti, 'Aati)vtao; xiiroc) , symbole
de la mort prématurée d'Adonis. C'est
au second jour de la fète que se rapporte
la belle idylle de Théocrite (
cet ) (Id. 15) ; celle de Bion ( 'fficeriro;
'A8tavi8o;) (Id. 1) a trait au premier.
Vénus, à cause de sa passion pour Ado-
nis , était surnommée 'AIltavotta, 'AU.>

— 2) petite rivière de Phénicie,
près de Byblos, aujourd. Ibrahim Pascha
( Strah.).

Adramyttiumou-èam, 'ASpay.ôs-
siov, 'ASpap.iirsiov, , y. de Mysie, près
du golfe de même nom et sur le fl. Caï-
eu , en face de l'île de Letbos; colonie
des Athéniens selon les uns, des Lydiens
selon les autres (Hdt. 7, 42; Liv. 37,
19).

Adeina (-w), auj. Eder, riv. de
Germanie , se jette dans la Fulda , près
de Cassel ( Tac. A. 1, 56).

Adranum (Hadranum, Sil. 14,
251), 'AZ(iciv6ç et 6v, Diod. S. 14, 37 ;16,
68, y. de Sicile, auj. Aderno, au pied
de l'Etna, bâtie par Denys ; on y adorait
le dieu Adranus (Plut. Tintai. 12. 14).
Le culte de ce dieu paraît avoir été ba-
chique; car dans son temple on gardait
mille chiens qui, la nuit, servaient de
guides aux gens ivres (Ælian. II. A. 11,
20 ).

Adranus. Voy. Adranum
Adrastia 'ASficicrreix, I) sur-

nom de la Phrygienne Rhea Cybele, à
qui Adraste, fils de Mérops (Hom. Il.
2, 828; 16, 694) et roi de l'Adrastia,
sur le II. /Esepus, avait élevé un sanc-
tuaire. Plus tard, elle fut confondue
avec Némésis. Son nom signifie propre.
ment a » aitipciaxta). —
2) Nymphe de Crète, fille de Melis-

sens, qui fut chargée par Rhea du soin
de diriger l'enfance de Jupiter dans la
grotte Dictéenne. Elle parait avoir été la
même primitivement que la Rhea Adras-
tia , honorée dans le voisinage de l'Ida
troyen.

Adrastus, '1A8p2err« ,1) fils de
Talaiis, roi d'Argos. Chassé de sa patrie
par Aniphiaraüs, il s'enfuit auprès de
Polybe, roi de Sicyone, à qui il succéda
sur le trône de Sicyone, et institua les
jeux Néméens. Dans la suite il se récon-
cilia avec Amphiaraüs et retourna dans
son royaume d'Argos. Il maria ses deux
soeurs Déipyle et Argia, la première à
Tydée, de Calydon, et la seconde à Poly-
nice de Thèbes, tous deux fugitifs de
leur pays natal. Il résolut alors de rétan
blir Polynice sur le trône thébain
d'où l'avait chassé son frère Étéocle,
malgré la prédiction d'Amphiaraiis qui
annonçait la mort de tous ceux qui s'enn
gageraient dans une guerre, à l'exception
d'Adraste. Alors éclata la fameuse guerre
des ∎i Sept devant Thèbes,» dans laquelle
Adrastefut accompagné de 6 autres héros :
Polynice, Tydée, Amphiaralis , Capa-
née, Hippomédon et Parthénopée. Cette
expédition finit comme l'avait prédit
Amphiaraüs ; Adraste seul fut sauvé, grâce
à la vitesse de son coursier Arion, pré-
sent d'Hercule (Il. 23, 34, 6). 10 ans
après , Adraste persuada aux six fils
des héros morts de faire une nouvelle
attaque contre Thèbes, et cette fois Am-
phiaraüs promit le succès. Cette guerre
est connue sous le nom de Guerre des
Épigones ou descendants. Thèbes fut
prise et rasée. Le seul guerrier argien
qui périt fut Égialée , fils d'Adraste ;
Adraste, pendant son retour à Argos',
mourut de douleur à Mégare et fut en-
terré dans cette ville. Les légendes sur
Adraste et les deux guerres contre Thè-
bes ont fourni une ample matière à la
poésie épique et tragique des Grecs.
(Eschyle : les Sept devant Thèbes ; Eu-
ripide : les Phéniciennes et les Supplian-
tes; Stace : Thébaïde); Cf. Apollod. 3,
6 ; 7, 2. A Mégare, à Athènes et à Si-
cyone, il était honoré comme un demi-
dieu, Apollod. 3, 7 ; 2, 4. — 2) fils du
roi de Phrygie Gordius, tua son frère par
mégarde et s'enfuit auprès de Crésus ,
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qui le reçut avec bonté. Ayant encore
eu le malheur de tuer accidentellement
dans une chasse le fils de Crésus, Atys,
dans son désespoir il se donna la mort
sur son tombeau, Hdt. 1, 35-45.

Adria , Had ria et (-se) 'Ap(a, 1)
y. de la Gaule Cisalpine, entre les em-
bouchures du Pô et de l'Athesis ( Adige);
Liv. 5, 33; elle a donné son nom à la
mer Adriatique, Hor. Od. 3, 3, 5. 6
'Ap(cti, Hdt. 4, 33; 5, 9; Mare Adria-
ticum, Liv. 5, 33. C'était dans l'origine
une puissante cité étrusque. — 2) v. du
Picenum en Italie, et plus tard colonie
romaine, auj. Atri, patrie de l'empereur
Adrien, Plin. 3, 13, 18.

Adria (-se ) ou Hare AdrettIeum,
et aussi Mare Superum, ainsi nommée de
la v. d'Adria (voy. l'art. préc. ), était,
dans sa signification la plus étendue, la
mer située entre l'Italie à l'O., l' Myri-
am, l'Épire et la Grèce à l'E. Chez les
Grecs le nom 6 '.48anz; ne s'appliquait
qu'à la partie N.; la partie S. s'appelait
Miriam Mare. Cette mer est très-ora-
geuse, Hor. Od. 3, 3, 5.

Adriassua. Voy. Hadrianus.
Adreméltam ou Hadramétum

('A8p6pn, Strab.; 6 'A6p6pilz, Polyb.;
'Mpo6ktryrov, Dio Casa.; 6 'A8p6p.nzo;,
Plut.), auj. Susa, y. bâtie par les Phé-
niciens, plus tard carthaginoise, et sous
la domination romaine, capitale du Byza-
ciurn dans l'Afrique propre; colonie flo-
rissante sous Trajan.

A dual ilea (-ae), castellum des Ébu-
roues en Gaule, fut probabl. plus tard,
l'Aduatuca Tongrorum (Tougres), Cies.
B. G. 6. 32.

Adiiiiedel ou Adirodel, peuple
puissant de la Gaule Belgique, compris
plus tard sous la dénomination commune
de Tongri, habitait le pays où sont auj.
Liège et Namur, sur la rive gauche de la

Meuse; très-belliqueux contre les Ro-.
mains (Cars. B. G. 2, 4, 16, 29, 5, 38,
26, 6, 2). D'après César ils appartien-
nent à la race des Cimbres et des Teu-
tons. Leur capitale était (ib. 2, 29) peutn
être la y. actuelle de Tongres dans le
pays de Liège.

Adala (-se). Mont. Voy. Alpes.
Adale (-esou Adana (-in), v. ma-

ritime d'Éthiopie, sur une baie de la
mer Rouge, appelée Adulitanus sinus.
Elle tomba au pouvoir des Auxumite,
dont elle devint le principal marché. On
y a trouté le Monumentum Adulitanum,
inscription grecque où sont relatées les
conquêtes de Ptolémée II Évergète en
Asie et en Thrace.

Adyrialieltiidue Mupgaxiaut) ,
peuple de Libye, qui parait avoir pos-
séde autrefois toute la côte d'Afrique den
puis l'embouchure Canopique du Nil jus-
qu'au Cataletlimus Major, mais qui fut
plus tard refoulé dans l'intérieur. lidt., 4,
168, décrit leurs moeurs.

flEa (-le), A ta (= faim, pres-
qu'île dans la Colchide, autour de laquelle
coule le Phase, et vers laquelle les Arn
gonautes se dirigèrent (PIM.). C'était
primitivement nue chasseresse, que les
dieux métamorphosèrent en une pres-
qu'île pour la soustraire aux poursuites
du dieu fluvial Phasis (Val. FI.).

iEèciuIs ( -se), Ataxtflii; , nom pa-
tronymique des descendants d'Éaque ,
tels que Pélée, Télamon tt Phocus, ses
fils ; Achille, fils de Pélée; Pyrrhus ou
Néoptolème, fils d'Achille, et arrière-pe-
tit-fils d'Éaque, et !butins, roi d'Épire,
qui prétendait descendre d'Achille.

/niella, A taxi; Éaque, fils de Jupiter
et d'iEgina , fille du dieu flovial Alopus,
naquit dans l'île qui, du nom de sa mère
fut appelée Égine (/Egina, A ryt.vcc ). De;
traditions racontent qu'à la naissance d' Ra-
que, cette île n'était pas encore habitée
et que Jupiter changea les fourmis qui s'y
trouvaient en hommes et eu femmes, sur
lesquels régna Éaque après les avoir nom-
mes Myrmidons (de p.6ppx,E, fourmi). Ce
prince fut renommé dans toute la Grèce
pour sa justice et sa piété, et après sa
mort il devint un des trois juges des en-
fers.

.Eaea (-se), Alairb surfil») de Circé,
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user d'.(Eétès; elle avait, croyait-on, ha-
bilé une petite ile de même nom sur la
cèle d'Italie, qui plus tard fut jointe au
continent et forma le promontoire Cir-
oeil. Delà le nom de iEee Arles ou 'Fra
cannina donné aux arts magiques. Télé-
goue, fils de Circé, et fondateur de Tus-
culum, est aussi appelé "Émus.

JEsiss (-subtils). Voy. flous.
AEcisliinesam ou AF:nitnum, v. des

Hirpiui dans le Samnium, à quelques
milles au S. de Beneveutum.

Aëllœs (-liai«). Il y a sur Aédon
deux traditions différentes, mais qui au
fond ont grande analogie. D'après la pre-
mière, elle était fille de Panda' ée (Hom.
Od. 19, 518 sq.), femme du roi thébain
Zéthus, de qui elle eut lt)lus (Appollod.
3, 5, 5). Jalouse de la fécondité de Niobé,
femme d'Amphion , qui avait eu six fils
et six filles, elle résolut de tuer l'aisé de
ces fils, mais, par mégarde, elle tua son
propre fils Ityfus. Jupiter la changea en
un rossignol (Homère ne conuait pas enn
core cette métamorphose), qui gémit sans
cesse sur la perle de son fils (tEschyl.
Agam. 1142; Soph.Elect. 144 sq.; chez
tous les deux ce fils est nommé ltys). —
D'après la seconde tradition, vraisembl.
moins ancienne , Aédon était femme de
l'artiste Pol)technos de Colophon en Ly-
die, avec lequel elle vécut dans un bon-
heur si parfait que, dans sa folle pré-
somption , elle prétendit surpasser en fén
licité conjugale Jupiter et Junon. Celle-ci
lui envoya tris (la discorde) qui suscita
entre eux une rivalité de travail; l'époux
sculptait un siège, l'épouse tissait une
étoffe; Aédon l'emporta. Une esclave de-
vait être le prix de la victoire. Poly-
technos lui amena comme esclave Chéli-
don sa soeur, qu'elle ne connaissait point,
et qu'il avait séduite en chemin. Celle-ci
se plaint de son malheur aux flots et est
entendue de sa soeur. Toutes deux alors,
pour se venger, immolent ltyle et ser-
vent ses chairs sur la table de sou père.
Instruit de ce forfait , Polytechuos fu-
rieux poursuit les deux soeurs jusque dans
la maison paternelle; mais Jupiter, par
pitié, métamorphose toute la famille :
l'audarée en aigle de mer; Polyterhuos
en pie; Aédon en rossignol, et Chélidon
en hirondelle. (Voy. PhilomelaetProcne).

,€G Ois. 15

Med ou llieshd, les Éduens, ped-
ple celtique de la Gaule (Coes. B. G. 1,
10), entre la Loire et la Saône; ce fut
le premier peuple gaulois qui lit alliance
avec les Romains, et, suant César, ils
avaient déjà reçu les noms honorifiques
de frères et d'alliés (ib. 1, 31; 6, 12;
Cie. ad Nam. 7, 10). Le- chef de leur
communauté, nommé vergobret , était
choisi par les prêtres, et son pouvoir était
limité par nu sénat (bes. B. G. 1, 16; 7,
33). Leur capitale était Bibracte. César
les traita avec beaucoup d'égards. Quand
Arioviste eut affaibli leur considération,
il la rétablit; lorsque Vercingétorix les
sollicita à la révolte (ib. 7, 32 , 54, 63),
il le fit prisonnier et épargna le peuple
(ib. 7, 89).

/Bées ou Méta (-8e), Abiluz, fils
de Helios ( le Soleil) et de Perseis (Pcrsa,
Hygin ), père de Médée et d'Absyrte. Il
régnait dans la Colchide quand Phrixus
y porta la Toison d'or que les Argonautes
vinrent enlever sous la conduite de Jason.
Voy. Phri.cus, Absyrte, Argonautes, Ja-
son, Médée.

rileé118 (.141.), iFéfifies
AH:élise (-es), nom patronymique de
Médée, fille d'Eétès.

/ligue ou iEgear) (-arum), Alyeci,
A fumai, I) Égée, v. d'Achaïe sur lel Cra-
Ibis, avec un célèbre temple de Poseidon
(Neptune), une des 12 villes achéennes;
abandonnée déjà du temps de Strabon
(Hom. 11. 8, 203; Hdt. 1, 145.— 2) v.
d'Emathie en Macédoine, appelée aussi
Edrssa, ancienne résidence et lieu de si-
pliure des rois de Macédoine (Diod.
Sic. 16, 3, Arr. 1, 11, 1); appelée 'aussi
Abri, Hdt. 7, 123. — 3) y. d'Eubée,
avec un célèbre temple de Neptune (St rab.
8, 385), appelé de là .4.eus. — 4) pe-
tite ile rocheuse entre Chios et Ténos,
dont l'accès était dangereux, Hom. Od.
5, 381 et //. 13, 21. — 5) V. éolienne
de l'Asie Mineure (Hdt. 1, 149), dé-
truite par uu tremblement de terre, Tac.
A. 2, 47. — 6) y. de Cilicie , place ma-
ritime importante du temps des Romains,
auj. Aiascala.

.tEsrseou (-ônise), fils d'Uranus (le
Ciel) et de Gra (la Truie). zEgteou et
ses frères Gyes (ou Gyges) et Cottus sont
connus sous le nom d'Uranides , et re-
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présentés comme d'énormes monstres à
100 bras et 50 têtes. La plupart des écri-
vains mentionnent le troisième Uranide
sous le nom de Briarée au lieu d'/Egœon,
différence que nous explique Homère,
disant (Il. 1, 405) qu'il était appelé Bria-
rée par les dieux , /Egteon par les hom-
mes. Suivant la plus ancienne tradition
JEgleon et ses fières triomphèrent des
Titans, révoltés contre le ciel, et assurè-
rent la victoire de inviter, qui précipita
les Titans dans le Tartare et chargea
lEgazon et ses frères de les garder ( He-
siod. Theog. 147, 617, 134). D'autres lé-
gendes mettent Agaion au nombre des
géants qui attaquèrent l'Olympe; et plu-
sieurs auteurs le représentent comme un
dieu marin vivant dans la mer Égée.

.1Egeeum Mare, liv. 36, 43; Cic.
de imper. Pomp. 18; tEgoeum (H or. Od.
2, 16, 2), A tyaiov (Hdt. 4, 85
et pass.), la mer Égée; c.-à-d., dans le
sens le plus général, toute la mer qui
s'étend entre la Grèce et l'Asie Mineure,
et, dans le sens restreint, la partie située
entre l'Attique, l'Eubée , la Thessalie, la
Macédoine, l'Ionie et la Carie, et qu'on
nomme auj. l'Archipel. Des diverses éty-
mologies proposées (à savoir; Égée, Ai-
yeti;, qui s'y précipita; Agrea, reine des
Amazones, qui y périt; Agreon , dieu
marin), la plus probable est celle d'errata,
bondir, ail*, tempête, qui rappelle la
nature de cette mer.

iEgâléés, d Alyrilatoç (Hdt. 8, 90),
vé Alyettetav lipoç (Thuc. 2, 19), mon-
tagne de l'Attique, en face de Salamine ,
d'où Xerxès vit la défaite de sa flotte
(av. J.-C. 480).

Mgatee (-am), at Alyotacrett, Po-
1, 44, îles des Chèvres, trois îles

situées sur la côte O. de la Sicile, entre
Drepanum et Lilybœurn, près desquelles
les Romains gagnèrent sur les Carthaginois
une bataille navale qui mit fin à la pre-
mière guerre punique (av. J.-C. 241, Po-
lyb. 1, 60 sq. ; Flor. 2, 2). Ces îles étaient
JEg-usa ou Capraria, Phorbantia et Niera.

lEiriéria ou Egéria (-se), Alyepta,
'Hyspia, Égérie, une des nymphes pro-
phétiques ou Carneau de la mythologie
romaine, de qui Numa reçut les instruc-
tions relatives au culte qu'il établit (Liv.
1, 19). Le bois et la grotte où le roi

avait ses entrevues secrètes avec la déesse,
et d'où sortait une fontaine, furent con-
sacrés par Numa aux Camènes (Liv. 1,
21). La légende romaine désigne deux
endroits distincts consacrés à Égérie, l'un
près de Home, devant la porte Capéne;
l'autre, près d'Alicia, à côté du sanc-
tuaire de Diane. C'est là qu'après la mort
de Numa, Égérie se retira et fut changée
en fontaine à force de douleur (0v. Met.
15, 485; Fast. 3, 259).

lEgesta. Voy. Segesta.
Mgentue. Voy. Acestes.
iFgeue (-Cinq, a ou ei; acc. • ère),

Alyes'4, Éee, fils de Pandion; Pandion
avait snccedé à Cécrops son père sur le
trône d'Athènes, mais, chassé par les Mé-
tionides, il s'était réfugié à Mégare, où
il épousa une des filles de Pylos, roi de
ce pays. Égée, après la mort de Pandion,
reprit Athènes et s'empara de la cou-
ronne que ses frères lui disputaient
(Pans. 1, 5; 3). Les 50 fils de son frère
Pallas la lui arrachèrent. Mais Égée
avait un fils, Thésée, qu'il avait eu d'iE-
thra, sa troisième femme, fille de Pitthée
de Trézène. Ce fils vainquit ses cousins
et rétablit sou père sur le trône (Plut.
Thes. 13). Quand Thésée alla en Crète
pour délivrer Athènes du tribut qu'elle
payait au Minotaure, il avait été convenu
que, s'il triomphait, le navire, au retour,
aurait des voiles blanches. Thésée vain-
queur oublia cette convention. Son père,
en voyant les voiles noires, le crut perdu
et de douleur se précipita dans la mer,
qui, de son nom, d'après quelques tradi-
tions, s'appela mer Égée (Plut. Thes. 22;
Pans. 1, 22, 5). Les Athéniens lui éri-
gèrent un tombeau et une statue et don-
nèrent son nom à un de leurs dèmes
(peh A Irnt )*

AEgilillè ou ./Egfitlétt (-en) Alytti-
lata, fille ou petite-fille d'Adraste (Hom.
Il. 5, 412), d'où son nom Ad; astine, et
femme de Diomède , roi d'Argos. Pour
les détails , voy. Diomède.

Egeelén, Voy. Achaia.
Voy. Adrastus.

amides (-se), Atyeih; , nom patro-
nymique des descendants d'Égée, par-
tient. de son fils Thésée.

./Egilla (-se), 1) iityata, Plut.; Ar-
yula, Dion. Per. 499, petite île entre la
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Crète et Cythère, auj. Cerigotto. —2)
dème attique de la tribu Autiochide, fa-
meuse par ses figues, Athen. 14, 652
(1,1 Aryt).or., Théocr. 1 , 147).

(-ae), AiyîÀeta, Hdt. 6, 107,
petite île à l'O. de l'Eubée, vis-à-vis de
l'Attique.

/Beni' (-ae), Aima, île du golfe
Saronique, entre l'Argolide et l'Attique,
d'environ 200 stades de circonférence,
en grande partie montagneuse, mais très-
fertile dans la plaine ( à l'O.). Elle doit,
dit-on, son nom à Agina , fille du dieu
fluvial Asopus, de qoi elle eut là un fils
nommé Éaque. Comme l'île n'avait alors
aucun habitant, Jupiter en changea les
fourmis en hommes (My-rmidones, de
p.npp.At, fourmi) sur lesquels régna Éaque.
Elle fut colonisée d'abord par les
Achéens, puis par les Doriens d'Épidaure
(Hdt. 8, 46); ce qui explique comment
le dialecte et les moeurs des Doriens y
ont prévalu. Elle était soumise à l'Argien
Phidon, qui, dit-on, établit dans l'île un
atelier de monnayage et fit frapper des
monnaies d'argent. Egine devint de bonne
heure une importante place de com-
merce, et sa monnaie d'argent fut l'étalon
légal dans la plupart des États doriens.
Dans le sixième siècle av. J.-C. Égine
devint indépendlinte, et un siècle avant
les guerres persiques elle était prospère
et puissante. Elle était alors le siege prin-
cipal des arts de la Grèce. Eu 429 av..1.-C.
les Athéniens prirent possession de l'île
et en chassèrent les habitants. Daus le
N. O. de l'île, il y avait une ville de
même nom , où se trouvait l'"Eaceum
( Alaxstov), temple d'Éaque, et sur une
colline dans le N. E. de l'île était le fan
meux temple de Jupiter (Zeus Paohelle-
pins) dont les ruines existent encore. On
y conservait les couronnes gagnées dans
les jeux célébrés en l'honneor d'Éaque
( Pind. Nem. 5, 53).

Rames du temple de Minerse uu de Zeus Pashellenius,
à Égine.

Ce mate temple restauré.

Aieginium ; Alyiytoy, y. des 7'y-m-
pluei en Thessalie , sur les confins de
l'Athamanie, Ces. et autres.

iEgiplauctus Moue, Aty1nlarvrov
ôpo; , montagne de la Mégaride (où er-
rent les chèvres ), Esch. Ag. . 302.

.1Egira (-ie), A ryetpa, autrefois 'Tue-
mir; (Hom. 11. 2, 573), une des 12
villes d'Achaïe, sur une colline escarpée.

Areirussa (-se ), Alrpétaact, Atyt-
pointera, une des 12 villes de l'iEolis dans
l'Asie Mineure.

,lEgiathna(4), Aira0oç, Égisthe, fils
de Thyeste et de Pélopie (sa propre fille);
il fut exposé, après sa naissance, mais
des bergers le trouvèrent et l'adoptèrent;
une chèvre l'allaita (d'où probabl. sou
nom : .n, chèvre). Devenu grand, il tua
Atrée, son oncle, qui se croyait son père,
et lui avait proposé le meurtre de Thyeste;
puis, avec Thyeste, il régna sur Mycènes.
D'après Homère (Od. 4, 518), il ue ré-
gna qu'après la mort de Thyeste. Pen-
dant qui Agamemnon était au siége de
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Troie, Égisthe séduisit sa femme Clytem-
nestre et, à son retour, il l'assassina irai-
treusemeut avec l'aide de sa complice,
dans un festin (Hom. Od. 4, 524 sq.). Il
régna sept ans sans être inquiété; mais
la huitième aimée, conformément à la
prédiction de l'oracle, Oreste, fils d'A-
gamemnon, vint venger la mort de sou
père dans le sang du meurtrier (Hom.
Od. 3, 305, Cf. Eschyl. Choeph.; Soph.
et Eurip. Eleetr.).

"Eirinm (.1), rà Atm',, une des
12 villes d'Achaïe , sur, le fi. Selinus et
près de la mer (H. 2, 574; Hdt. 1, 145);
après la destruction d' Helice (373 av.
J.-C.), elle devint la capitale de l'Achaïe;
on en voit les ruines près de Vostizza.

.Egium en AcImie,

.-Eglé (-es), Atyln (c.-à-d. splendeur,
éclat), nom de plusieurs nymphes.

..Egôe pètiiinoi, Alyè; wo.cœntSz,
fleuve de la Chèvre, Hdt. 0, 110; Xén.
Hell. 2, 121, Nep. Lys. 1, petite rivière,
avec une ville de même nom, dans la
Chersounèse de Thrace, auj. Galata, cé-
lèbre par la défaite des Athéniens par
Lysandre dans la guerre du Péloponnèse
(405 av. J.-C.).

■tigospotamos.

iEgyptus (.1) , Arvers«, roi d'É-
gypte, fils de Délits et frère jumeau de
Diwans. Il nomma Égypte de son nom le
pays des Mélampodes qu'il conquit. Da-
nana avait cinquante filles, Agyptus cin-
quante fils. Ces derniers tendirent des
piéges à Danans qui s'enfuit en Grèce et
fonda Argos, où ses neveux le poursui-
virent et vinrent lui demander ses filles
en mariage. Danatis les leur accorda

AlCrYPTUS.

mais il ordonna à ses filles de tuer leurs
maris la nuit même des noces. Ce qu'elles
firent toutes à l'exception de la plut
jeune, Hypermnest ra , qui sauva son mari
Lynceus (Apollod. 2, 1, 4,5; Hor. Od.
3, 11, 25 sq.). D'après une autre légende
(Hygin. Fab. 168), .1Egyptus aspirait à le
domination et, pour y arriver, attenta
aux jours de sou frère et de ses filles.
Dauatis s'enfuit en Grèce et /egyptus en-
voya ses fils ri..„ tuer. Ils assiégèrent
Argos et le orcèrent à leur donner ses
filles eu mariage, mais il ordonna à cel-
les-ci de tuer leurs maris. Suivant une
troisième tradition, ./Egyplus vint lui-
même en Grèce et y mourut de chagrin,
eu apprenant la mort de ses fils.

"Egypte@ (4), A ryuarro..;, l'Égypte,
ce nom était primitivement celui du Nil
(Hom. Od. 4, 351,355); plus tard il den
vint celui du pays que ce fleuve arrose.
L'Égypte est une contrée située à l'extré-
mité N. E. de l'Afrique, bornée au N.
par la Méditerranée, à l'E. par la Pales-
tine, l'Arabie Pétrée et lamer Rouge, au
S. par l'Éthiopie ( les deux pays se sépan
rant à la première on petite cataracte
du Nil, près de Syène ) et à l'O. par le
grand désert de Libye. A partir de Syène
le Nil coule exactement vers le N. lien-
dant un espace d'environ 500 milles,
travers une vallée dont la largeur moyenne
est de 7 milles environ, jusqu'à nu point
éloigné de quelques milles seulement de
Memphis. Là le fleuve se partage en plu-
sieurs bras (7 anciennement, 2 seule-
ment aujourd'hui), qui, coulant à tra-
vers de basses terres d'alluvion , appe-
lées Deha, à cause de leur forme, vont
se jeter dans la Méditerranée. Tout le
district ainsi parcouru est périodiquement
noyé sous les eaux du Nil débordé d'avril
à octobre. Le fleuve, eu se retirant, laisse
derrière lui un riche dépôt de fin limon,
qui forme le sol de l'Égypte. Tout le ter-
rain en dehors de ces inondations n'est
que pierre ou sable. C'est ce qui a fait
dire que l'Égypte est un présent du
Nil s. Les autres parties de l'ancienne
Égypte consistaient en trois vallées cul-
tivables appelées oasis (iii,rei;, al)cinsiz)
au milieu du désert occidental ou de Li-
bye. Dans les temps les plus reculés où
remonte l'histoire, l'Égypte était habitée
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par un peuple très-avancé dans la civili-
sation, vivant sous le régime monarchi-
que, et divisé en castes dont la plus éle-
vée était celle des prêtres. Sou histoire
ancienne peut se partager en 4 grandes
périodes, 1) depuis les premiers temps
jusqu'à la conquête de Cambyse; durant
cette période l'Égypte fut gouvernée par
une succession de princes indigènes. Le
dernier, Psaraménit , fut vaincu et dé-
trôné par Cambyse l'au 525 av. J.-C., et
l'Égypte devint alors une province de
l'empire des Perses. Les poèmes homé-
riques présentent quelques faibles no-
tions sur ce pays et sur son fleuve, ap-
pelé aussi A iyurecor., et parlent de la ri-
chesse et de la splendeur de Thèbes aux
cent portes u (ixarOwau)ot, 1l. 9, 382;
Od. 4, 126); — 2) de la conquête par
les Perses en 525 jusqu'à la translation
de leur domination aux Macédoniens en
332 av. J.-C. Cette période fut marquée
par des luttes incessantes entre les Égyp-
tiens et leurs vainqueurs. Ce fut pendant
ce temps que l'Égypte fut visitée par des
historiens et des philosophes grecs, tels
qu'Hellanicus, Hérodote, Anaxagore, Pla-
ton et autres, qui rapportèrent en Grèce
la connaissance du pays qu'ils avaient
acquise dans le commerce des prêtres et
par leurs observations personnelles ; — 3
dynastie des rois macédoniens, depuis
l'as éttemeut de Ptolémée, fils de Lagus ,
eu 332, jusqu'à l'an 30 av. J.-C., où
l'Égypte devint une province de l'empire
romain. Alexandre, après la conquête du
pays, fit bâtir Alexandrie (voy. Alexan-
drin); — 4) l'Égypte sous la domination
romaine jusqu'à la conquête arabe en
638 apr. J.-C. Comme province romaine,
l'Égypte fut une des parties les plus flo-
rissantes de l'empire. La fertilité de son
sol et sa position entre l'Europe, l'Arabie
et l'Inde, jointe à la possession d'un port
comme celui d'Alexandrie, furent pour
elle deux grandes sources de richesse,
d'agriculture et de commerce. Dès les
temps les plus anciens l'Égypte fut divisée
en : 1) Delta ou basse Égypte ; — 2) Hep-
tanomis ou moyenne Égypte ; — 3) Thé-
baïde 011 haute Égypte; et elle était sub-
divisée en 36 nomes (valsai) ou gouver-
nements.

(.se), ville sur le bras sep-

seutrional de la mer Rouge, appelé par
les Grecs fElanites du nom de la ville.
C'est l'Elath des Hébrenx.

Mita (-se), nom donné à Jérusalem
après sa reconstruction par l'empereur
romain Alios Hadrianus.

(Claudius), Alltavén , 6
froptarn.;. Élien, polygraphe grec, né à
Préneste en Italie, vivait à Rome vers le
milieu du troisième siècle de l'ère chrén
tienne. Nous avons de lui deux ouvrages :
un recueil d'histoires variées en 14 li-
vres, intitulé Faria Historia (Hotx;)11
iatopfa); et un écrit en 17 livres sur
les particularités des animaux (Mai
ze.inavtatOrriv, ....), ordinairement intitulé :
de Animalium natura.

!Bill-mu■ Vat-tiens, Allta•in
Talc-n.1(6:4 écrivain grec, a écrit un livre
sur la tactique militaire des Grecs ( flaol
crraornytttilv restas, "Fenvnti.tv ), dédié
à l'empereur Hadrien.

tElia gens, nom d'une famille plé-
béienne à Rome, divisée eu plusieurs
branches, celles de Gallus, Lamia, Parus
et Tuhero. Voy. ces noms.

Aëlli (-un), Iten,à , la Tempé-
tueuse ), 1), tore des Harpies (voy. Herr-
prie), Ovid. — 2) un des chiens d'Ac-
téon. id.

(-ne), 1) troisième fille de
L. fEmilins Paulus, qui périt à la bataille
de Cannes, femme du premier Scipion
l'Africain et mère de la célèbre Cornélie,
qui donna le jour aux Gracques. — 2 )

Lepida. Voy. Lepida.
Agni -dia via, la voie Émilienne,

construite par M. Amilitis Lepidtts, con-
sul l'an 187 av. J.-C., continuait la Via
Flaminia à partir d'Arimiuum, et traver-
sait le coeur de la Gaule Cisalpine par_
Bononia, Mutina, Parma, Placentra,
(où elle franchissait le Pô) jusqu'à Me-
diolanum. Elle fut plus tard continuée
jusqu'à Aquilée.

.Emitiss gens, très-ancienne et
trèsnillustre famille patricienne à Rome
(voy. Plut. /tin. 2; Num. 8; Liv. 39,
32) , dont les membres les plus fameux
:tout Lepidus, Mamercinus, Paulus,
Scaurus.

"Ensila-mas , Émilien , surnom de
P. Cornelius Scipion le second Africain,
comme fils de L. M'ndins Paulus. Voy.
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Scipio. — 2) gouverneur de la Pannonie
et de la Mcesie sous le règne de Gallus,
fut proclamé empereur par ses soldats
l'an 253 av. J.-C., mais fut tué après
quelques mois de règne.

empereur romain.

./En/sria (Aivapix, Plut. Mar. 31,
40), appelée aussi Pithecusa et par Virg.
£n. 9, 1, 6 Inarime, île volcanique avec
des sources d'eaux thermales dans le golfe
de Naples, auj. Ischia. D'après les poètes
latins , Typhcee était enseveli sous cette
ile (0v. Met. 14 , 89).

rEnéiides (-se), descendant d'Énée,
nom patronymique d' Ascanius ou /u/us ,
fils d'Énée et de ceux qui furent regardés
comme issus de lui, comme Auguste et
les Romains en général.

sEuéàs (-se; voc. -à), Alveiac, Énée,
fils d'Anchise et d'Aphrodité (Vénus),
prince des Dardaniens , parent de Priam.
Né sur le mont Ida (Il. 2, 820) ou sur les
bords du Simoïs , il fut élevé par Alca-
thwis , mari de sa soeur Hippodamie ,
dans la v. de Dardanus (11. 13, 428,465);
d'après l'Hymne à Vénus, dès sa naissance,
son éducation fut confiée par Aphrodité
aux nymphes de l'Ida. Énée ne prit point
part tout d'abord à la guerre de Troie ;
mais, un jour, ayant été attaqué près de
ses troupeaux sur le mont Ida par Achille,
il partit pour secourir Priam. Là il fut un
des héros les plus fameux ; brave, sage et
pieux, les Troyens l'honorèrent, à l'égal
d'Hector, comme un dieu. Comme Achille
du côté des Grecs, Énée est, du côté des
Troyens, le glorieux fils d'une déesse, et
le favori des dieux. Dans les combats il
est particulièrement protégé par Aphro-
dité et Apollon (Il. 5, 311 et sq.). Comme
Achille, il avait des coursiers divins, is-
sus de ceux que Jupiter donna jadis à
Éros eu compensation de l'enlèvement de
Ganymède (//. 5, 205). Énée est détesté
de Priam comme Achille d'Agamemnon,
parce qu'il espérait régner un jour sur

les Troyens. 11 se mesura vaillamment
avec les plus braves guerriers, et avec
Achille lui-même (11. 20, 258). Dans
cette lutte, il fut sauvé par Poseidon
( Neptune), afin que la race de Dardanus
ne périt point ; n car puisque à présent la
race de Priam est odieuse au fils de Sa-
turne, Énée et sa postérité la plus reculée
régneront un jour sur les Troyens » (11.
20, 302 sq.). Ainsi, d'après ce passage
(cf. l'Hymme à Vénus, 197 ) Énée, après
la destruction de Troie et l'extinction de .
la race de Priam, reste dans la Troade et
règne, ainsi que ses descendants, sur les
débris du peuple troyen. Homère ne fait
aucune mention de son émigration et
d'un nouveau royaume fondé par lui à
l'étranger. C'est là une tradition posté-
rieure, mais qui pourtant ne l'est pas de
plusieurs siècles. Sur la manière dont
Énée fut sauvé au milieu de la ruine com-
mune, à Troie, les récits ne s'accordent
pas. Selon Tite-Live ( 1, 1 ), Énée et An-
ténor, en considération d'anciens liens
d'hospitalité, et parce que, dans le conseil,
ils avaient été constamment pour la paix
et la reddition d'Hélène, obtinrent des
Grecs de se retirer libres ( Dion. Hal. 1,
46 sq.). Suivant d'autres, Énée, lorsque
la ville fut prise, se retira avec les Dar-
daniens dans la citadelle et de là sur l'Ida;
là, poursuivi par l'ennemi, il obtint la
faculté de se retirer, moyennant l'aban-
don des points fortifiés de l'Ida. D'après
quelques-uns, il fonda un nouveau royau-
me en Épire ou dans la Phthiotis en
Thessalie. Le poète Stésichore (645-560
av. J.-C.) est le premier des Grecs con-
nus de nous qui raconte qu'Énée se rendit
dans l'Hespérie (Italie) avec les dieux
troyens et le Palladium ; et, plus tard, se
produisit la croyance qu'il aborda dans le
Latium et y jeta les fondements de la na-
tion romaine. Du temps de Pyrrhus cette
croyance était fermement établie parmi
les Grecs, et les Romains l'adoptèrent par
politique dès l'an 240 av. J.-C. La famille
Julia se vantait de descendre d' lul us ou
A scanius, fils d'Énée. — Le passage d'É-
née-dans le Latium et la fondation d'une
colonie troyenne ont été diversement ra-
contés par les historiens et par les poètes
romains. D'après l'Énéïde de Virgile,
Énée, désespérant du salut de Troie, la
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quitte, en bravant les plus grands dan-
gers, avec sou fils Ascagne, sa femme
Créuse, fille de Priam, qu'il perdit au mi-
lieu de cette nuit pleine d'angoisses, et
enfin son vieux père Anchise, aveugle ou
paralytique. Il porte ce dernier sur ses
épaules en même temps qu'il sauve les
dieux pénates de sa patrie, et c'est cette
double piété filiale et patriotique qui lui
valut le surnom de pies. Il réunit les
débris des Troyens sur l'Ida et il part
avec eux d'Antandros, au pied de l'Ida,
sur 20 vaisseaux (iEn. lib. 2). Parmi
ses compagnons sont le pilote Palinure,
qui, pendant la traversée, tomba à la mer
et donna son nom au cap Palinure (iEn.
5, 861; 6, 337), Achaie, son ami fidèle
(ficlus Ach., tEn. 1, 188, 6, 158), Mé-
nestliée, Sergeste , Cloanthe, dont les
noms se retrouvent dans ceux de Mem-
mius, Sergius, Cluentius ("En. 5, 114-
123), et plusieurs autres. Ils arrivent en
Thrace, puis en Crète, en passant par
Délos. Ils regardaient ce pays comme ce-
lui que le destin leur avait assigné, mais
une peste les en chassa. Anchise meurt
en Sicile ( /En. lib. 3). Lorsque, dans la
septième année de cette navigation er-
rante, ils vont, joyeux, aborder aux ri-
vages du Latium , une tempête soudaine,
suscitée par Junon, qui veut, dans sa pré-
dilection pour Carthage, empêcher la
fondation de Rome, les rejette en Afrique.
Là ils sont reçus amicalement par la fon-
datrice même de Carthage, Didon ("En.
lib. 1); Vénus et Junon projettent un
mariage entre cette reine et le héros
troyen; mais Jupiter ordonne à celui-ci
de partir ("En. lib. 4). Ils reviennent en
Sicile, où ils reçoivent l'hospitalité chez
le roi Acestes, qui descendait de la
troyenne Égesta et du dieu fluvial Cri-
misus ; Énée, après avoir célébré des jeux
funèbres près du tombeau de son père
(lib. 5) part pour Cumes en Italie, où il
visite les Enfers (lib. 6); de Cumes il se
dirige du côté du nord vers le Latium.
Le roi de Laurente , Latinus, l'accueille
amicalement, lui donne un emplacement
pour y construire une ville et lui promet
la main de sa fille Lavinie. Mais sa femme
Amata pousse le jeune et vaillant roi des
Rutules, Turnus , à qui Lavinie a été
fiancée, à prendre les armes contre Énée.

Mézence, roi de Cire, et d'autres guerriers
italiens embrassent la cause de Turnus.
Énée a pour lui Évandre ( voy. ce nom).
Après plusieurs batailles, Énée tue Tur-
nus dans nu combat singulier. Ainsi finit
l'Énéide. Voyez dans Oside (Met. 13 et
14) les récits relatifs à Énée et conformes
sur une foule de points. Suivant Tite-
Live (1, 1 et 2), Énée épouse Lavinia,
la fille de Lavinus, et nomme de son nom
la nouvelle ville (Lavinium ). Son fils est
Ascanius. Turnus prend les armes contre
Énée et Latinus. Dans le premier com-
bat les Rutules sont vaincus et Latinus
tué. Turnus se ligue alors avec Mézence;
et Énée, pour se concilier les Aborigènes,
le peuple de Latinus, comprend les deux
peuples, Troyens et Aborigènes, sous la
dénomination commune de Latins. Les
Latins remportent la victoire; mais cette
victoire est le terme des travaux mortels
d'Énée. Tite-Live n'indique ici que
trèsnlégèrement la tradition relative à la
disparition d'Énée. En effet, ce héros,
comine plus tard Romulus, aurait dis-
paru au milieu • de ténèbres subites, ac-
compagnées de tonnerre et d'éclairs, pen-
dant la bataille livrée sur les bords du
Numicius, et bientôt après il serait ap-
paru, couvert de son armure, à son fils
Ascagne et lui aurait annoncé qu'il était
devenu dieu. On lui érigea un sanctuaire
sur les bords du Numicius avec cette ins-
cription: Patris dei Indigetis, et on l'ho-
nora dans la suite sous le nom de Jupiter
indiges (Jupiter du pays), Dion. Hal. 1,
50 et suiv. Latinus lui-même aurait été
mis au rang des dieux sous le nom de Ju-
piter Latiaris (.-= Jupiter indiges). — Le
fils d'Énée, Ascanius, ou, sous son nom
romain, lui us, fonda, trente ans après la
fondation de Lavinium, une autre ville,
Alba Longa, et fut la souche des rois qui
s'y succédèrent. — On a aussi prétendu
que /u/us était un second fils d'Énée ou
le fils d' Ascanius.

ilenêns Silvins, fils de Silvius , et
petit .fils d'Ascauius, est le troisième dans
la liste des rois mythiques d'Allia Longa
dans le Latium.

fEneia ( A &es% ) , y. de la thalcidice,
en Macédoine, fondée, ditnon, par Énée,
et située vis-à-vis de Pydna ( Liv. 40, 4;
44, 10, 35); colonie de Corinthe (Scym-
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nus, c. 621; cf. Herodt. 7, 145; Strab.;
Virg. Le. 3, 16 ).

iEnéoïdèmno, Aineni8-reoç, célèbre
sceptique, né à Gnossus en Crète, vécut
un peu après Cicéron. Il a écrit plusieurs
ouvrages dont aucun ne nous est parvenu.
Diog. Laert. 9, 116.

Alanines (-uni), peuple de Thessa-
lie, qui se montre eu divers endroits,
près de l'Ossa, de l'OEta et de l'Othrvs
(Hom. 11. 2, 149), sur les bords du Sper-
chius (Hdt. 7, 198).

(-I), I) ancienne y. de Thrace,
près de l'embouchure de l'Hèbre, men-
tionnée dans Hom. (11. 4, 520, A ivétiev),
dans Hdt. 4, 90; elle était d'origine éo-
lienne, Hdt. 7, 58; Thuc. 7, 57. Plus
tard ce fut une v. libre florissante par le
commerce. Virgile ("En. 3, 17), par ficn
tion poétique, eu attribue la fondation à
Énée. — 2) y. d'Étolie , Hdt. 4 , 90. —
3) ville de Thessalie. — 4) 6 Afvoç
(Monte Nero), montagne dans file de
Céphallénie, haute de 4,000 pieds, au
sommet de laquelle était nu autel de Zeit
Alvilato;. — 5) rivière qui séparait la
Rhétie du Noricum, auj. Inn.

..eallres (-1am) ou ibrélii (-arum ),
les Éoliens, nue des principales branches
de la race hellénique, qu'on suppose des-
cendue d'/Eollas, fils de Hellen (voy. 2E0-
/u•). Ils habitaient originairement la
Thessalie, d'où ils se répandirent sur di-
vers points de la Grèce, et allèrent aussi

s'établir dans l'/Edis ou Asie Mineure,
et dans l'ile de Lesbos.

ent. Tiv, dans Hom.
(11. 10,1 sq.), ile où régnait le maitre des
Vents, Éole, fils d'Hippotès; de même
dans Viig. Le. 1, 32; 8, 415. On ue sait
à laquelle des îles Éoliennes se rapporte
cette traditiOn. Vallon, (Geogr. Bous. 114)
croit qu'il s'agit d'une des îles Égates -
elles furent eu effet plus tard désignée;
par les Romains sous le nom d'/Edirr
insulte (Alakou vijeot, Thuc. 3, 115) ,
auj. îles Lipari ou Vulcaniennes, d'ori-
gine volcanique, au N. E. de la Sicile;
Virg. La. 8, 415; elles étaient au nom-
bre de dix : liera ou Thermiosa (Vol-
cano) , où Vulcain avait ses forges; Lin
para, la plus grande, auj. Lipari; Stron-
g yle (Stromboli ), où, suiv. les anciens,
Éole avait sa résidence; les autres, Plue-
nicusa, Ericusa, Euonrmos; Didyme, Hi :
cesia, liasdidia et Osteodes sont sans im-
portance.

Molise insulte. Voy. l'art. précé-
dent.

"EiiIistes (-m), nom patronymique
des fils d'Aolus, comme Athamas, Cré-
chée, Sisyphe, Salmouée, etc., et de ses
petitsnfils, comme Céphale, Ulysse et
Phrixus.

AHolis (-lao), nom patronym. de
la descendance féminine d'Aolus, par
ex. de ses filles Cauacé et Alcyoué.

.41511is (-WIN) ou .!Eilià (-se), Ale-
M.:, district de la Mysie dans l'Asie Mi-
neure, peuplé par des Grecs Éoliens, dont
les villes s'étendaient depuis la Troade le
long des rivages de la mer Égée jusqu'au
fl. Hermus. Dans l'origine leurs 12 villes
les plus importantes étaient indépen-
dantes et formaient une confédération
(dodécarchie): c'étaient Crmé, Larissm,
A'eontichos,Temnus,Cilla, Notium,
rusa (suiv. Hdt. 1, 149; Strabon dési-

Elna), Pitane
'

 "Egtese, 3f." rina, Grr-
nea et Smyrne. Mais Smyrne devint plus
tard membre de la confédération ionienne.
Ces cités furent soumises par C112.6(13, et
incot mirées à l'empire des Perses lors de
la défaite de Ct .trits par Cyrus.

A rem:, 1) ,Eolus, lita de Hel-
len et de la nymphe Orseïs , frère de Do-
rus et de Xuthus. Il fut roi de Thessalie
et père de la race éolienne, branche de

Digitized by Google



2EPtTILIS. 	 .£SCHIPIES. 	 2$

la nation grecque. Ses enfants furent,
dit-on, très-nombreux ; mais la plus an-
cienne histoire ne mentionne que quatre
fils : Sisyphe, Athamas, Créthée et Sal-
mottée. — 2 ). Éole , fils d'Hippotès, ou,
selon d'autres, de Poseidon (Neptune)
et d'Arné, descendant du précédent. Il
est représenté dans Homère comme l'heu -
rein souverain des iles Éoliennes, à qui
Jupiter avait donné l'empire des vents,
qu'il soulevait ou ealmait à son gré. Le
passage d'Homère et l'étymologie du nom,
tiré d'fikla, ont fait plus tard regarder
Éole comme le dieu et le roi des vents,
qu'il tenait enfermés dans une montagne.

2Epituu (-1), Arnwroz, 1) roi fabu-
leux d'Arcadie, à qui une partie de ce
pays, dut son nom. Il mourut
de la morsure d'un serpent, Paus. 8, 4,
4; 8 , 16, 2. lion>. 11. 2 , 604. — 2 ) le
plus jeune fils de l'Héraclide Cresphonte,
roi de Messénie, et de Mérope, fille du
roi d'Arcadie Cypselus. Son père et ses
frères ayant été massacrés dans une in-
surrection, Apytus , qui se trouvait avec
son aïeul Cypsélus , échappa seul. Ce-
pendant le trône de Cresplionte devint la
proie de Polyphonie, qui força Mérope
à devenir sa femme. Apylits, devenu
homme, retourna dans ses États et tua
Polyphonie. 11 régna avec tant de sagesse
que ses successeurs prirent le nom
pytides, au lieu de celui d'Héraclides
que portaient auparavant les rois de cette
race, Paus. 4, 3, 5; 8, 5, 5.

21Equi (-bruns), lEquicalue
(-arum), AlEquieull ou /Equices-
libui (-brum), les Èques, peuple agrin
culteur très-ancien et trèsnbelliqueux de
l'Italie, qui habitait sur les deux rives
de l'Ani° dans les montagnes formant la
limite orientale du Latium, entre les La-
tins, les Sabius, les Herniques et les
Muses. Leurs principales villes étaient
Alba, Tibur, Prtenme, Carseoli, et le
mont Algide était compris dans leur terrin
toire. Unis aux Volsques, qui étaieut de
la même race, ils fit eut constamment la
guerre coutre les Romains; enfin Camille
(au de R. 365) les démoralisa, et dans
les guerres samnites ils furent soumis.
Liv. 1,2 sq., 3, 25; Cic. liesp. 2, 20;
Plut. 3, 12, 106 sq.; Val. Max. 2, 7, 7.

Mima Falluel. Voy. Falerii.

Aérée (-eu), 1) fille de Catreus, roi
de Crète, et femme de Plisthène , fils
d'Atrée, de qui elle eut Agamemnon et
Ménélas. Après la mort de Phsthène,
Aéropé épousa Atrée, son beau-père; et
ses deux fila, qui furent élevés par son
nouvel époux, passèrent généralement
pour lui appartenir. Elle trahit Atrée et
fut séduite par .Thyeste, de qui elle eut
aussi deux fils. Atrée, pour se venger,
les fit périr et les servit à leur père dans
un festin. —2) fille de Céphée, mère
d'Aéropus, qu'elle eut de Mars.

IisFtc sic, Alcoxxnc , fils de Priam et
d'Arisbé ou Alexinloé (Ovid.), fille de
Mérops. Il avait appris de Mérops l'art
d'interpréter les songes, et prédit à Priam
que sa seconde épouse, Hécube, lui don-
nerait un fils (Pâris) qui serait cause de
la ruine de Troie. En conséquence. il
lui conseilla de l'exposer. Hespérie, fille
de Cébren, sa femme, étant morte de la
morsure d'une vipère, dans son désespoir,
il se précipita dans la mer. Téthys le
changea en plongeon ( Apollod. 3, 12, 5).

Alsiir (-arta) ou ikloarus (-II),
A taccpcn, rivière près de Crotone dans le
Bruttium, dans l'Italie méridionale,
Theocr. 4; 17. Strab. 6, 262.

114echinés (nla), Alexi,n1c, Eschine,
1) célèbre orateur, né à Athènes 389
ans, selon d'autres 301 ou 393 av.
dans une basse condition. Parvenu à grand
peine et peut-être par des moyens peu
réguliers au titre de citoyen, il entra
comme secrétaire (ypatinciceô.i) au ser-
vice d'Aristophon, orateur et homme
d'État distingué, et plus tard du démo-
crate Eubulus, dont il adopta les princi-
pes politiques. À cette double école, il
apprit à fond la constitution politique
d'Athènes et la science du droit. Ayant
échoué comme acteur (il jouait comme
tritagoniste gagé), il se fit soldat et com-
battit vaillammeut, d'abord à Mantinée
(363), puis à Tamjues (348 av. J.-C.)
contre les Macédoniens. Doué de pré-
cieuses qualités , il parut bientôt comme
orateur public sur la scène politique et
s'y lit une brillante réputation. Sa car-
rière publique et oratoire s'otnre en 347,
où il fait partie, avec Démosthène, de
l'ambassade de dix membres chargée de
négocier la paix avec Philippe. Depuis
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lors, on le trouve attaché au parti macé-
donien et l'adversaire de Démosthène.
Bientôt après il fait partie d'une seconde
ambassade envoyée à Philippe, et, à son
retour à Athènes, il est accusé par Ti-
marque. Il échappe au danger, en for-
mant une contre-accusation (civYtypari)
contre Timarque (345), dont l'immoralité
ne permettait pas qu'il parlât comme ac-
cusateur devant le peuple. Le discours
contre Timarque (misa Tqzetpxou) existe
encore. Timarque fut condamné et Es-
chine remporta un éclatant triomphe. En
353 Démosthène revint à la charge et ac-
cusa Eschine d'avoir trahi la cause d'A-
thènes dans sa seconde ambassade. Ce
plaidoyer de Démosthène (de frisa lega-
tione, =pl IIpsesisç) ne fut pas pro-
noncé, mais publié à titre de mémoire.
Eschine y répondit par un semblable mé-
moire sur l'ambassade (uspi Ilapanpeo-
6ei4, qui fut également publié. Après
la bataille de Chéronée qui donna à Phi-
lippe la suprématie sur toute la Grèce,
Ctésiphon proposa au peuple de récom-
penser les services rendus par Démos-
thène en lui décernant une couronne
d'or au théâtre dans les grandes fêtes de
Bacchus (Dionysia). Eschine, à cette oc-
casion, accusa Ctésiphon; mais il ne
donna suite à cette accusation que huit
ans après, en 330. On a la harangue qu'il
prononça ( xazit Kniolpinzo..;), ainsi que
la célèbre réponse de Démosthène, con-
nue sous le titre de « Discours sur la cou-
ronne o. Eschine battu quitta Athènes,
et se rendit dans l'Asie Mineure, puis à
Rhodes où il établit une école d'élo-
quence. Ayant lu un jour à ses auditeurs
son discours contre Ctésiphon, et ceux-ci
s'étonnant qu'il eût perdu sa cause :

Que serait-ce donc, leur dit-il, si vous
aviez entendu le monstre lui-même? n (Dé-
mosthène ). De Rhodes il passa à Samos,
où il mourut en 314. — 2) Eschine le
Socratique, auteur de sept dialogues,
écrits dans l'esprit de la philosophie de
Socrate, et à peu près perdus pour nous.
Après la mort de Socrate, son maître, il
vecut quelque temps à la cour de Denys
de Syracuse. Après la chute de ce prince,
il revint à Athènes où il ouvrit une école
et écrivit des plaidoyers. Les trois dia•
loques qui portent son nom ne sont pas

de lui; il est même difficile de les attri-
buer à un même auteur.

"Michel», A icrxulo , Eschyle, cé-
lèbre poëte tragique, fils d'Euphorion ,
naquit à Éleusis, dans l'Attique, av..] .nC.
525. A l'âge de vingt-cinq ans (499), il
se présenta pour disputer le prix de la
tragédie, mais sans succès. Il combattit,
avec ses frères Cynégire et Aminias, à
Marathon (490), à Salamine (480) et à
Platées (479). En 484, il gagna le prix
de la tragédie, et il l'obtint de nouveau,
n 412, avec la trilogie dont la pièce des

Perses, la première de celles qui nous
sont parvenues, faisait partie. En 468,
il fut vaincu dans la lutte tragique par
son jeune rival , Sophocle, et, dans le
chagrin que lui causa cette défaite, il
quitta, dit-on, Athènes et se rendit à la
cour d'Hiéron, roi de Syracuse. En 467,
Hiéron, son protecteur, mourut; et, en
458, on retrouve Eschyle à Athènes;
c'est du moins ce que fait supposer la
présentation eu cette année-là de sa tri-
logie intitulée Oresteia. Cette même ann
née ou la suivante, il retourne en Si-
cile, et il meurt à Géla, en 456, à l'âge
de soixante-neuf ans. On rapporte qu'un
aigle, prenant la tête chauve du poëte
pour une pierre, y laissa tomber une
tortue pour en briser la carapace, et
qu'ainsi s'accomplit un oracle d'après le-
quel il devait périr d'un coup venu du
ciel. Les changements introduits par Es-
chyle dans la composition et la repré-
sentation scénique de la tragédie furent
si considérables, qu'il fut regardé par
les Athéniens comme le père de ce genre
de poésie. Le principal fut l'introduction
d'un second personnage et par suite la
création du dialogue proprement dit,
ainsi que la limitation de la partie lyn
rique exécutée par le chœur. 11 donna
aux acteurs des masques pleins d'expres-
sion, éleva leur taille à des proportions
héroïques en les chaussant du cothurne,
les vêtit de longues robes flottantes, enfin
ne négligea rien pour leur imprimer un
caractère d'imposante majesté. 11 perfec-
tionna la scène elle-mème, grâce à l'art
des peintres et des machinistes (voy.
Hor. Art. poét. 322 et suiv.). Ou lui doit
aussi l'usage de représenter à la fois des
trilogies, c.-à-d. 3 pièce se rapportant
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au même sujet, et dont chacune forme
comme un acte du même drame. A la
suite de chaque trilogie tragique venait
ordinairement un drame satyrique. Es-
chyle composa, dit-on, 70 tragédies. Il
ne nous en reste que 7 : les Perses, les
Sept devant Thèbes, les Suppliantes, Pro-
méthée, Agamemnon, les Choéphores et
les Euménides, ces trois dennères for-
mant la trilogie de l'Oresteia.

AEsevilitpine et Asclépias, 'A-
mail/rios, Esculape, dieu de la médecine
chez les Grecs. D'après la tradition vul-
gaire (Hésiode, Pindare ), il était fils
d'Apollon, dieu de la médecine lui-même,
et de Coronis, fille de Phlégyas, prince
lapithe. Apollon, par jalousie, tua Co-
rouis et confia son fils au Centaure Chi-
ron, qui lui enseigna plusieurs arts, mais
particulièrement celui de la médecine.
Épidaure, la Messénie et la Thessalie se
disputent l'honneur d'être sa patrie. Par
son art il sauva de la mort une foule
d'hommes, et en rappela même un cer-
tain nombre la vie. Jupiter, craignant
que l'ordre de la nature ne fût troublé,
et que, par les progrès de l'art de guérir,
l'humanité ne fût un jour affranchie de
la mort, foudroya Esculape. Pour se
venger, Apollon tua les Cyclopes qui
avaient forgé la foudre, et, en punition
de ce crime, fut condamné à être quelque
temps esclave sur la terre. Dans Homère
et Pindare, Esculape n'est qu'un simple
héros, un excellent médecin; mais plus
tard il fut généralement honoré comme
dieu de la médecine, et il avait ses sanc-
tuaires principalement dans des bosquets,
près des sources d'eaux minérales, et dans
des lieux sains, en dehors des villes. Le
dége principal de son culte était Épi-
daure où se célébrait' tous les cinq ans,
en son honneur, la grande fête des
'Acrektinista. Dans son temple on entren
tenait des serpents comme symbole de la
rénovation des forces vitales et comme
doués de la faculté de découvrir les
plantes salutaires. La guérison s'obtenait
aussi par incubation; le malade s'endor-
mait dans le temple du dieu, et celui-ci
lui révélait en songe le remède qui de-
vait lui rendre la santé. Le malade ainsi
guéri suspendait dans le temple une table
votive où étaient indiqués le mal et le

moyen curatif employé. Esculape était
représenté sous des traits semblables à
ceux de Jupiter, mais qui respiraient la
douceur et le calme. Son attribut ordin
naire est un béton autour duquel s'en-
roule un serpent ; on lui immolait un coq.
Quelquefois à côté d'Esculape on voit un
enfant, Telesphoros (celui qui apporte
l'accomplissement), génie de la guérison,
qu'on appelle aussi Euamerion, génie de
la sauté, et Acesius. Parmi ses nombreux
enfants nous nommerons Machaon et
Podaleirios, médecins de l'armée grecque
devant Troie (Hom. Il. 2, 731), Ilygieia
( la Sauté), et Panacea (celle qui guérit
tout); sa femme était Épione (
celle qui adoucit). Le culte d'Esculape
fut introduit à Rome en 291 av. J.-C.
Le dieu y fut apporté d'Épidaure, pen-
dant une peste, par ordre des livres Si-
byllins, sous la forme d'un serpent, et
un temple lui fut érigé dans l'île du Tibre,
Liv. 10, 47 ; Ovid. Met. 15, 622-744. Les
prétendus descendants d'Esculape furent
désignés sous le nom patronymique d'As-
cléptades (Asclepiadie), et leur séjour
principal était Cos et Cnide. C'était un
ordre, une caste sacerdotale, et la con-
naissance de la médecine était regardée
comme un secret de famille qui se trans-
mettait de père en fils.

Aliépos,A ro-tmoç, 1), rivière qui avait
sa source dans les montagnes de l'Ida et
son embouchure dans la Propontide (Hom.
II. 2, 885, 4, 91). UiEsépus était fils de
l'Océan et de Téthys, Hésiod. Théog.
342. —2) fils de Bucolion et de la nymphe
Abarbarée, Hom. Il. 6, 21.

JEsernia (-se), y. du Samnium sur le
2
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Vulturne, devenue colonie romaine après
la première guerre punique, Liv. 27, 10.
Cic. ad Ait. 8, 11.

:Este (-1s), riv. qui forme la limite
entre le Picenum et l'Ombrie et qui ,
anciennement , bornait au S. les Se-
nones, au N.-E. l'Italie propre.

Aide (-in) ou ,AKsium v. et
colonie romaine en Ombrie sur l'../Esis.

Eciiss (-Suis), Arcrtov, Lon, fils de
Créthée et de Tyro, et père de Jason. Il
fut chassé du trône de Thessalie par son
beau-frère Pélias, qui envoya Jason en
Colchide pour y enlever la Toison d'or,
s'engageant à lui rendre la couronne , à
sou retour. Mais à la nouvelle que Jason
revenait, l'usurpateur voulut tuer Éson,
qui se donna lui-même la mort, Apollod.
1, 9, 11. Ovide raconte (Met. 7, 163
sq.) que la magicienne Médée rendit à
Éson sa jeunesse.
, A..'sépus, Alataito;, Ésore, fabuliste

grec. Nous n'avons sur sa vie que très-
peu de renseignements, dont Maxime
Planude , moine de Constantinople, a
composé un roman. Il est sur la limite
qui sépare l'âge fabuleux des temps his-
toriques; on le considère comme con-
temporain de Solon et des sept sages et
comme originaire de Phrygie. Ou pré-
tend encore qu'il était esclave, et qu'après
avoir serti plusieurs maitres, il reçut
enfin la liberté ; que, dans ses voyages,
il se présenta à la cour de Crésus, roi
de Lydie; que ce prince l'envoya à Del-
phes avec une mission , et que là il fut
précipité de la roche Hyampea , pour
cause de blasphéme (1Idt. 2, 134 ); enfin
mie tradilion moins ancienne fait de lui
un bouffon d'une laideur monstrueuse.
Mais tout cela ne repose sur aucune
autorité classique et mérite à peine qu'on
s'y arrète. Il n'est point, comme ou l'a
dit, l'inventeur de l'Apologue ; il n'a, sous

ce rapport, d'autre mérite que celui d'en
avoir fait uu genre spécial de composi-
tion littéraire ; ses fables (atiOot,), compo-
sées en prose ( Socrate, dans sa prison,
en a mis quelques-unes en vers , Plat.
Phœd. 4) et répandues par le débit oral,
se rapportaient toutes à la vie positive
et non au monde idéal; elles étaient l'ex-
pression de cette intelligence, de cette
prudence, ou, si l'on veut, de cette ha-
bileté, qui est le fruit de l'expérience.
C'est là le secret de leur vogue, c'est à
ce titre qu'elles devinrent plus tard
comme une règle de conduite. Le premier
recueil de ces fables fut l'oeuvre de Dé-
métrius de Pilantes (300 ev. J.-C.). Ba-
brins, en fit, sous Auguste, un plus con-
sidérable en 10 livres, en vers choliam-
biques ; mais le mètre en a été rompu
dans la suite, bien que les traces en
soient encore reconnaissables dans la
rose. Le nombre de ces fables, leur

etendue, leur ordre, offrent, par cette
raison même, de grandes différences dans
les manuscrits et dans les éditions. On
eu a une édition augmentée, faite d'après
un manuscrit de la bibliothèque du Mont-
Cassin, qui contient 423 fables. Parmi
les imitateurs latins d'Ésope, le plus cé-
lèbre est Phèdre.

Allsopus Claudius ou Clodius,
le plus grand tragédien de Rome, était
contemporain de ltoscius, le plus fameux
des acteurs comiques. Tous les deux
étaient intimement liés avec Cicéron.
iEsopus parut pour la dernière fois sur la
scène à un âge fort avancé , pour la dédi-
cace du théâtre de Pompée (55 av. J.-C.).
Il avait réalisé une immense fortune, que
son fils dissipa en folles dépenses.

ou lEstui, peuple
qui habitait sur le littoral, dans le N. E.
de la Germanie, probablement dans la
Courlande actuelle, et qui recueillait
l'ambre , qu'ils appelaient glessum. C'é-
tait vraisemblablement une race sarmate
ou slavonne et non germanique (Tac.).

iEsùlx (-sel, . des iLytit sut une
montagne entre Préneste et Tibur (Hun
et autres.)

2Eiernilfis (-Min), personnification
de l'Éternité chez les Romains ; on la
voit souvent représentée sur les monnaies
inipérialee figure (l'une femme
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grave, avec divers attributs symboliques
qui la caractérisent. Ce sont une sphère
sur laquelle elle est assise ou qu'elle a sous
les pieds, un serpent qui mord sa queue,
un anneau, comme signe de ce qui n'a ni
commencement ni fin, le phénix qui ren
naît de ses cendres , etc.

(-m) ou Allethiilis
appelée !tua (Elba) par les Romains,
petite ile de la mer de Toscane, en face
de la ville de Populonia; elle était célèbre
pour ses mines de fer.

A^t bëlidea (-te), fils de Mercure
(Hermès) et d'Eupolemia, héraut des Ar-
gonautes. Son père lui avait accordé le don
de ne rien oublier et de vivre alternati-
vement aux enfers et sur la terre. Son
âme , après plusieurs migrations , passa
dans le corps de Pythagore, où elle avait
souvenir de tout son passé.

"Ethicei (-um), A rent«, peuple de
Thessalie, au pied du Pinde, selon Ho-
mère (Il. 2, 744), et, selon Strabon, sur
la frontière d'Épure.

/Ethiépes (-um) et fEthiépia
(-te) , Ania-se; , Al6torriz, Éthiopiens,
Éthiopie. D'après l'étymologie (deo), brûn
ler, eu+, visage), les Grecs désignaient pri-
mitivement par le nom d'Éthiopiens toutes
les nations au teint noir ou cuivré qui
habitaient tant l'Asie méridionale (Gé-
drosie) que les bords du Nil supérieur;
ainsi on trouve ce nom jusqu'à Samo-
thrace et Lesbos, et les Amazones le
portent aussi. Dans Homère et autres
poêles ce sont les hommes les plus recu-
lés de la terre ; ils habitent le Sud et s'y
partagent en deux groupes, ceux de l'Est
et ceux de l'Ouest (Od. 1, 23); quant à
une 3"" division établie, selou.Strabon ,
sur les borda du Nil ou du golfe Arabique,
Homère ne la connaît pas. Suivant l'O-
dyssée (4, 81), ils sont voisins des Sido-
niens et des Eremhes et habitent sur les
bords de l'Océan. Les idées du poète sur
ces peuples éloignés ne sont jamais bien
précises. Il les appelle « irréprochables
(ip.iip.oveç)et amis des dieux, qui viennent
souvent tes visiter et agréent leurs solen-
nelles hécatombes (//. 1, 423). Sous les
voyages des dieux se cache sans doute un
sens astronomique ou physique, dont le
chantre de l'Iliade n'a déjà plus le se-
cret. Les Éthiopiens de l'histoire se di-

visent, suivant Hérodote (7, 70), en
Éthiopiens de l'Est, à chevelure lisse,
qui s'étendaient jusqu'à l'Inde (Kiepert
croit les reconnaître dans les noirs ha-
bitants de la Gédrosie), et en Éthiopiens
de l'Ouest, ayant généralement les che-
veux crépus. — Dans un sens plus resn
treint, on entend par ce nom les habi-
tants du Nil supérieur au-dessus de l'É-
gypte (Hdt. 2, 146). Les anciens ne
connaissaient pas de dénomination géné-
rale en usage chez les indigènes, comme
par exemple, celle d'Abyssins qu'ils ont
aujourd'hui ; peut-être n'en existait-il
point; du moins ignore-t-on si le nom de
Kusch, qu'on trouve dans l'Ancien Tes-
tament, était applicable à toutes les races
ou seulement aux Sémites. Le centre de
cette antique civilisation était Méroé
(ruines d'Assour près de Schendi), ville
célèbre par ses pyramides et d'autres mo-
numents. Après la chute de cette capitale,
on trouve le royaume des Nubiens gou-
verné par des reines guerrières (Can-
dace). C. Petronius, préfet d'Égypte sous
Auguste, en fit la conquête (av. J.-C. 22),
mais on y renonça. Les montagnes qui
s'étendent le long de la côte orientale
Sur le golfe Arabique étaient habitées par
les Troglodytes, les Ichthyophages, etc.
Les habitants du pays étaient, an dire
d'Hérodotè (3, 19 sq.) les plus remar-
quables des hommes par leur stature, leur
beauté et leur longévité ; le pays lui-
même était riche en or, en ivoire, etc. _
Daus l'Éthiopie supérieure, près de la
source de l'Astapus (Bahhr-el-Azrek,
fleuve Bleu ), fut fondé, dit-on, du temps
de Psammetichus (650 av. J. -C.), par des
émigrés appartenant à la caste guerrière
égyptienne (les Sébrites), le royaume Axo-
mitique , ainsi nommé d'Axomis ou
Auxame (auj. Auxum) la capitale ; et oc-
cupé plus tard par les Ptolémées qui fon-
dèrent sur la côte des colonies, comme
Arsinoé, Bérénice, etc. Tout le littoral
jusqu'au cap A.romata (auj. Guardafui)
était appelé par les Grecs Barbarica (nom
qui se retrouve encore dans celui de la
ville de Berberâh) ou, d'après ses produc-
tions, xivvecimonoqpipot, &Polle"96"
po;xo:)pa. Ils désignent le pays situé aun
delà de ce cap sous le nom d'Avanies
(auj. Adschân, Ajan ).
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ilfethihda. Voy. l'art précédent.
ligthra (-ee), Arepœ, 1) fille de Pit-

thtee, roi de Trézène, et mère de Thé-
sée, qu'elle eut d'Égée (Plut. Thes. 3).
Elle vécut ensuite dans l'Attique; de là
elle fut emmenée à Lacédémone par
Castor et Pollux (Hom. 11.3, 144; Plut.
Thes. 34), devint esclave d'Hélène qu'elle
suivit à Troie. À la prise de cette ville,
elle fut rendue à la liberté par son petit-
fils Acamas ou Démophon. —2) fille de l'O-
céan, qui eut d'Atlas douze filles, les Hya-
des, et un fils, Hyas, Ovid. Fast. 5, 111.

Alletua ( as), Arrée, 1) montagne vol-
canique sur la côte orientale de la Sicile,
auj. Mongibello, haute de 10,200 pieds ;
Jupiter l'entassa sur les géants Typhon
et Encelade (Pind. Pyth. I; Virg. 2En.
3,618); c'est la respiration de ce dernier
qui produit les éruptions; Vulcain et ses
compagnons les Cyclopes y ont leurs
forges ; Cie. Dis'. 2, 19. Le philosophe
Empédocle se précipita, dit-on, dans le
cratère du volcan (Hor. A. P. 405) qui
rejeta sa chaussure. Strabon, Pindare et
Lueilius dans son poème de l'Etna en
donnent des descriptions. Les éruptions
de l'Etna paraissent avoir été moins frén
quentes dans l'antiquité que de nos jours.
Thucydide (3,116) en mentionne trois de-
puis le milieu du huitième siècle av.
J.-C.; la seconde peut se rapporter à l'an
480 et la troisième à l'an 425, sixième
année de la guerre du Péloponnèse. — 2)
v. au pied de la montagne (auj. S. Maria
di Licodia), Cic. Yerr. 3, 44, fondée par
Hiéron et nommée d'abord Inessa ou
fanes e. — 3) Nymphe, fille d'Uranus et

S. par l'entrée du golfe de Corinthe.
Elle était divisée en deux parties, l'An-
cienne ( 'Apxufet) , de l'Achélous à l'E-
vénus et à Calydon; la Nouvelle ou Ac-
quise ( in(xrevro;), depuis l'Événui et Ca-
lydon jusqu'aux Locriens Ozoles. Sur la
côte le pays est plat et fertile, mais dans
l'intérieur il est montagneux et stérile.
Les montagnes renfermaient beaucoup
d'animaux féroces et sont célèbres dans
la mythologie par la chasse du sanglier
de Calydon. Le pays était originairement
habité par les Curètes et les Lélèges,
mais il fut de bonne heure colonise par
des Grecs d'Élide, conduits par le per-
sonnage fabuleux 2E/0/us. Les Étoliens
prirent part à la guerre de Troie, sous la
conduite de Thoas , leur roi. Ils conti-
nuèrent longtemps d'être un peuple gros-
sier et sans civilisation, vivant en grande
partie de pillage; et, même du temps de
Thucydide (av. J.-C. 410), plusieurs de
leurs tribus parlaient un langage qui n'é-
tait pas grec et étaient dans l'habitude
de manger le poisson cru. Ils paraissent
avoir été unis de bonne heure par une
sorte de ligue, mais cette ligue n'acquit
quelque importance politique que vers le
milieu du troisième siècle av. J.-C.
alors elle devint redoutable aux monar-
ques de Macédoine et la puissante rivale
de la ligue Achéenne. Les Etoliens pri-
rent parti pour Antiochus 111 contre les
Romains, et, lors de la défaite de ce prince
(189 av. J.-C.), ils devinrent virtuelle-
ment sujels de Rome; en 146, l'Étolie
fut englobée dans la province romaine
d'Achaïe.

/Etna.

de Géa ou de Briarée. Elle donna son
nom à la montagne.

Agtélia (-ee), Aludfcc, l'Etolie, con-
trée de la Grèce, bornée à l'O. par l'A-
carnanie, dont elle est séparée par le fi.
Achélous, au N. par l'Épire et la Thes-
salie, à l'E. par les Locriens Ozoles et au

Etat«, Airt0/4c, fils d'Endymion et
mari de Pronoé, de qui il eut deux fils,
Pleuron et Calydon. Il succédd sur le
trône d'Élide à son frère Epéus ; mais,
ayant tué par imprudence Apis, fils de
Jason ou de Pheronée, de qui le Pélo-
ponnèse reçut le nom de Terre Apienne
( 'Aufa , il fut chassé par les
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Ms de sa victime et se réfugia dans le
pays des Curètes, qui, de son nom, s'ap-
pela Étolie. Apollod. 1, 7, 6.

Afranlus (-H), L. 1) poète comique
latin, florissait vers l'an 94 av. J.-C. ; il
est considéré comme le maitre de la Co.
nuedia tocrata. Ingénieux imitateur de Mé-
nandre, il fut le premier qui, dans les
formes de la vie grecque, encadra la pein-
ture des moeurs romaines et par là fraya
la voie aux Atellanes polies. Sa manière
vive et facile se rapprochait du ton po-
pulaire, comme le prouvent les fragments
qui nous restent, notamment de ses drames
intitulés : Divortiurn, Epistola, Fratrire,
Privignus, Yopiscus. Delà le succès que
ces pièces obtenaient encore du temps
d'Auguste, malgré la tendance parfois
immorale que leur reproche Quintilien
(10, 100). Voy. aussi Hor. Ep. 2, 1, 57;
Suet. Ner. 11. — 2) C. —, personnage
d'origine obscure, qui, par l'influence de
Pompée, fut élevé au consulat (av. J.-C.
60). Lorsque Pompée, dans son second
consulat, obtint les deux provinces d'Es-
pagne (55), il envoya Afranius et Pe-
treius pour les gouverner, tandis que lui-
même restai( à Rome. En 49, ces deux
lieutenants furent défaits par César en
Espagne. Afranius alors alla rejoindre
Pompée en Grèce; il assista à la bataille
de Pharsale (48) , puis à celle de Thapsus
en Afrique (46). Il tenta de fuir en Mau-
ritanie, mais il fut pris par P. Sittius et
mis à mort (Voy. Plut. Sert. 19; Pompée,
34, 53, 63. Ces. 36. Vellej, 2, 48, Ces.
B. C.1,37-87. Hirt. B. Afr. 95. Flor.
4, 2, 90).

Africa (-w), l'Afrique. Sous ce nom
les anciens entendaient, 1°) dans le sens le
plus large, tout le continent africain ; 2°)
dans un sens restreint la portion de l'A-
frique septentrionale érigee par les Ro-
mains en province romaine. Dans la pre-
mière de ces acceptions le nom n'etait
pas employé par les écrivains grecs; et
son usage chez les Romains eux-mêmes
ne s'introduisit que par extension du
nom de la partie an tout. Le nom propre
du continent chez les Grecs était Libres
(At6tiri). Longtemps avant que la période
historique eût commencé pour la Grèce,
les Phéniciens avaient étendu leur comn
merce par la Méditerranée et fondé sur

•

la côte N. de l'Afrique plusieurs colonies
dont la principale était Carthage (voy.
Carthago). Les Grecs ne connaissaient
que fort peu de chose sur ce pays avant
la fondation de la colonie dorienne de
Cyrène (av. J.-C. 620), et les excursions
des voyageurs grecs en Égypte dans le
sixième et le cinquième siècle ; et même
alors leurs connaissances sur l'ensemble
de la contrée, à l'exception de la partie
qui avoisinait Cyrène, étaient dues aux
Égyptiens et aux Phéniciens, qui enn
voyèrent de remarquables expéditions
pour explorer le pays. Une flotte phéni-
cienne, envoyée par le roi d'Égypte Phan
raon Nécho (vers l'an 600 av. J.-C.),
était, disait-on, partie de la mer Rouge,
et, faisant le tour de l'Afrique, avait pé-
nétré ainsi dans la Méditerranée. L'aun
thenticité de ce voyage de circumnaviga-
tion n'est pas bien établie et continue
toujours d'être contestée. Nous possédons
encore une relation authentique d'une
autre expédition envoyée par les Cartha-
ginois sous la conduite d'Hannon (envi-
ron 510 av. J.-C.), et qui parvint jus-
qu'à un point (le la côte occidentale situé
à peu pies, sinon précisément, au 1 0e de-
gré de latitude N. Dans l'intérieur le
Grand Désert (Sahara) opposait une for-
midable barrière aux découvertes; mais,
même avant le temps d'Hérodote, les ha-
bitants dè la côte septentrionale par-
laient de voyageurs qui avaient indivi-
duellement traversé le Désert, et étaient
parvenus à une grande rivière coulant
vers l'E., peuplée de crocodiles, et ha-
bitée sur ses bords par des races hun
maines au teint noir; cette rivière, si le
fait est vrai, était probablement le Niger
dans son cours supérieur, aux environs
de Tombouctou. Les opinions étaient très-
diverses sur les limites du continent.
Quelques géographes divisaient le monde
entier en deux parties seulement, l'Eu-
rope et l'Asie et ne s'accordaient pas sur
la question de savoir à laquelle de ces
deux divisions appartenait la Libye,
c.-à-d. l'Afrique. Ceux qui reconnaissaient
trois parties différaient à leur tour sur
limite de la Libye et de l'Asie : les nus la
plaçaient à l'O. de l'Égypte. les autres le
long du Nil, d'autres à l'isthme de Suez
et à la mer Rouge; c'est cette dernière

2.
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opinion qui prévalut avec le temps. Hé-
rodote divise les habitants de l'Afrique
en quatre races, savoir, deux indigènes
(Ethiopiens et Lybieus), et deux étrann
gères (Phéniciens et Grecs). Les Libyens,
toutefois, étaient une race caucasienne;
les Éthiopiens d'Hérodote correspondent
à nos races nègres. Tout le nord de
l'Afrique tomba successivement sous la
domination romaine et finit par être
partagé en plusieurs provinces dont voici
les noms : 1) l'Égypte; 2) la Libye, ren-
fermant, a) le Libyte Nomos ou Libye
extérieure ; b) la Marmarique ; c) la Cy-
rénaïque; 3) l'Afrique propre (voy. plus
bas, le 2, l'ancien empire de Carthage);
4) la Numidie; 5) la Maurétanie, divisée
en a) Sitifensis, b) Cresariensis, c) Tin-
gitana ; joignez-y 6) l'Éthiopie, et vous
aurez la totalité de l'Afrique d'après les
divisions reconnues par les plus récents
des géographes anciens. La partie nord
était mieux connue des Romains qu'elle
ne l'est de nous, et elle était très-peuplée
et très-florissante. — 2) Africa propria
ou Provincia , l'Afrique propre ou Pro-
vince d'Afrique, ou simplement Africa.
C'est sous ce nom que les Romains, après
la troisième guerre punique (146 av.
J.-C.), érigèrent en province la totalité
de l'ancien territoire de Carthage. Elle
s'étendait de la rivière Tusca, à l'O., qui
la séparait de la Numidie, jusqu'au golfe
de la Syrtis Minor, au S. E. Elle était
partagée en deux gouvernements (region
nes) savoir, 1) Zeugis ou Zeugitana, la
Zeugitane, comprenant le pays autour de
Carthage; 2) le Brzaciuni ou Brzacena,
la Byzacène, au S. de la Zeugitane, jus-
qu'au golfe de la Syrtis Mitior. Elle cor-
respond pour nous à la Régence de Tu-
nis. La province d'Afrique était pleine
de villes florissantes et extrèmement
fertile. Elle était le principal grenier
de Borne, à qui elle fournissait la plus
grande partie du blé que réclamaient ses
besoins.

Aktrielinus ( -1), l'Africain, surnom
donné aux Scipions, à l'occasion de
leurs victoires en Afrique ( Voy. Sci-
pio).

AfrIens (-i1 )14, chez les Grecs ),
•vent d'Afrique soufflant du S.-0. ou de
l'O.-S.-O. , entre l'Auster et le Favo-

nius, et appelé encore auj. Affrico par les
Italiens. C'est un vent violent et plu-
vieux (furibundus et mens, Senec.
Ouest. Nat., 5, 16, 6), dout la fureur se
fait sentir sur toute la Méditerranée,
au point que la pointe méridionale de
l'ile de Tyr était entièrement couverte de
sable (Curt. 4, 8, 7); souvent il se
prend pour un vent violent en général
( Virg. L. 1, 90; Hor. Od. 1, 1, 15;
Propert. 4, 3, 47).

Amédér ( .8I) , 'Arcp.ienç, fils
d'Erginus, roi d'Orchomène; avec son
frère Trophonius il construisit le temple
d'Apollon à Delphes et le bâtiment où
était déposé le trésor de Hyrieus, Koi de
Hyria en Béotie. Les deux frères, en
construisant ce dernier édifice, avaient
placé dans le mur extérieur une pierre
qui s'enlevait aisément du dehors, et, pé-
nétrant par cette voie, ils pillaient cha-
que nuit le trésor royal. Hyrieus s'en
aperçut et tendit aux voleurs des piéges
dans l'un desquels Agamède fut pris. Tro-
phonius, pour ne pas être trahi par la
capture de son frère, lui coupa la tête
et l'emporta. En punition de ce crime,
la terre engloutit Trophonius à l'endroit
où se trouve, dans le bois sacré de Lé-
badée, l'antre dit d'Agamède (Pans. 9,
37, 3). Là s'éleva plus tard l'oracle de
Trophonius, dans lequel on invoquait et
consultait aussi Agamède en lui offrant,
la nuit, des béliers en sacrifice. Une his-
toire toute semblable est racontée par
Hérodote (2,121) relativement au trésor
du roi d'Egypte Rhampsinit ; vraisembla-
blement elle avait été importée de Grèce
en Égypte, à l'époque où celle-ci devint
grecque, et on l'y avait rattachée à quel-
que ancien récit de trésor volé. La
même tradition avait aussi passé en
Élide; là c'est Agamède, Trophonins et
Cercyou, fils d'Agamède , qui enlèvent
le trésor d'Augias ; Trophonius et Cer-
(won s'enfuirent après la mort d'Aga-
mède, le premier à Orchomène, le
second à Athènes. Pindare et Plutarque
racontent la mort d'Agamède et de Tro-
phonius d'une façon toute différente ;
ils disent qu'après l'achèvement du temn
ple de Delphes, les deux frères prièrent
Apollon de les récompenser de leur tra-
vail; Apollon leur promit une récom-

•
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pense dans sept jours, leur recomman-
dant de bien jopir de la vie en attendant ;
dans la nuit qui précéda le 7° jour ils
étaient morts.

Agiimensuen ( -énis), 'Ayaniit-
wav, fils de Plisthène et d'Aéropé ou Trin
phylé, et petit-fils d'Atrée, roi de My-
cènes ; mats dans Homère et autres au-
teurs il est appelé fils d'Atrée ( 'AspaC6170
et petit-fils de Pélops. Agamemnon et
son frère Ménélas furent élevés avec
Égisthe, fils de Thyeste, dans la maison
d'Atrée. Après le meurtre d'Atrée par
Égisthe et Thyeste, qui succédèrent à
Atrée sur le trône de Mycènes ( voy.
"Egialeu.․ ) , Agamemnon et Ménélas
s'exilèrent à Sparte. Là Agamemnon
épousa Clytemnestre, fille de Tyndare,
de qui il eut trois filles, Iphianasse (Iphi-
génie), Chrysothémis, Laodicé (Électre)
et un fils, Oreste. La manière dont Aga-
memnon devint roi de Mycènes est di-
versement racontée. D'après Homère, il
semblerait qu'il aurait paisiblement suc-
cédé à Thyeste ;* selon les autres, il
aurait chassé Thyeste et reconquis le
trône paternel. Quoi qu'il en soit, il
devint le roi le plus puissant de la
Grèce. Homère dit qu'il régnait sur tout
Argos, c.nà-d. sur le Péloponnèse ou
sur la plus grande partie, car la ville
même d'Argos était gouvernée par Dio-
mède. Lorsque Hélène, femme de Mé-
nélas, eut été enlevée par Pâris, et que
la Grèce conjurée résolut de la faire
rendre par la force des armes , Aga-
memnon fut choisi par les autres princes
pour commander en chef l'expédition.
Après deux années consacrées aux prén
paratifs, l'armée des Grecs et la flotte
se réunirent dans le port d'Aulis en
Béotie. Là, Agamemnon ayant tué un
cerf consacré à Artémis (Diane), cette
déesse, pour se venger, envoya une peste
qui décima l'armée et un calme qui re-
tint les vaisseaux dans le port. Afin
d'apaiser sa colère, Agamemnon con-
sentit à immoler sa fille Iphigénie; mais,
an moment du sacrifice, elle fut trans-
portée par Diane elle-même eu Tauride,
et une autre victime fut substituée à sa
place. Le calme alors cessa et l'armée fit
voile vers les rivages de Troie. Nous ra-
contons ailleurs la querelle qui éclata,

la dixième année de la guerre, entre
Achille et Agamemnon (voy. Acleilles).
Agamemnon , quoique généralissime de
l'armée grecque, n'est pas le héros de
l'Iliade, et, en esprit chevaleresque, en
bravoure, en caractère , il est entière-
ment inférieur à Achille. Mais néan-
moins il est au-dessus de tous les Grecs
en dignité, en puissance et en ma-
jesté; il a les yeux et la tête de Jupiter;
sa ceinture est pareille à celle d'Arès
(Mars)) et sa poitrine est comme celle de
Poseidou ( Neptune ). A la prise de
Troie, il reçut en récompense Cassan-
dre, fille de Priam. De retour dans ses
foyers, il fut assassiné par Égisthe, qui,
en son absence, avait séduit sa femme
Clytemnestre. Les poètes tragiques attri-
buent ce meurtre à Clytemnestre seule.
Sa mort fut vengée par son fils Oreste.

AgimemnénIdes (-m ), le fils
d'Agamemnon, c.-à-d. Oreste.

Agisnippe (-es), 1) fontaine au
pied du mont Hélicon en Béotie, Virg. Ed.
10, 12 ; elle était consacrée aux Muses, et
remplissait d'un poétique enthousiasme
ceux qui buvaient de ses eaux; elle avait
jailli sous le pied de Pégase, Pans. 9,
29, 5. — 2) la nymphe qui présidait
à cette fontaine ; elle était fille de Per-
messos. — 3) femme d'Acrisius, mère
de Danaé ; on l'appelle aussi Eurydice.

Agiinippis. Voy. Rippocrene.
Agisthoeles (-la), 'Ayedloxkig ,

Agathocle, tyran de Syracuse, était né
( 361, av. J.-C.) à Thermie , ville de
Sicile, sujette de Carthage, où Erginus,
son père, réfugié de Rhegium, exerçait
la profession de potier (Justin, 22, 1, 2).
Émigré plus tard avec son père, de
Thermie à Syracuse, il y apprit le métier
de potier, puis entra ait service, où il
parvint au grade de chiliarque. Sa force
et sa beauté physique lui attirèrent les
bonnes grâces de Damas, noble Syracu-
sain, qui le tira de l'obscurité, et, cen
lui-ci étant mort, il épousa sa veuve et
devint par ce mariage un des plus riches
citoyens de Syracuse. Dès lors ses vues
ambitieuses se développèrent et il fut
exilé. Après diverses vicissitudes de for-
tune, il rassembla une armée et fut dé-
claré souverain de Syracuse (311 av.,
J.-C. ). Dans l'espace de peu d'années,
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toute la partie de la Sicile qui n'obéis-
sait point à la domination de Carthage
se soumit à lui. En 310 il fut défait à
Himère par les Carthaginois sous la con-
duite d'Hamilcar, qui mit aussitôt le
siége devant Syracuse. Agathocle conçut
alors le hardi dessein de transporter le
théâtre de la guerre en Afrique, pour
détourner le péril qui le menaçait (Jusn
tin 22, 4. Diod. 20, 3 sq. ). Ses succès
furent brillants et rapides. Il battit
constamment les troupes carthaginoises
( Diod. 20, 29 sq. ) ; mais il fut enfin
rappelé d'Afrique par les affaires de Si-
cile, où plusieurs villes s'étaient révol-
tées contre lui (301). Il les ramena à l'o-
béissance, après avoir fait un traité avec
Carthage. Il avait pris auparavant le
titre de roi de Sicile (306). 11 pilla
ensuite les îles Lipari et porta ses armes
jusqu'en Italie , pour y attaquer les
Bruttii. Mais ses derniers jours furent
remplis d'amertume par des malheurs
de famille. Son petit-fils Archagathus
tua son fils Agathocle, en vue de lui
succéder sur le trône, et le vieux roi eut
à craindre que le reste de sa famille
n'eût le même sort. Il envoya en con-
séquence sa femme et ses deux enfants
en Égypte, et sa propre mort suivit Ares-

' que immédiatement ( 289 ), après un règne
de vingt-huit ans et à la soixante-douzième
année de son âge. Quelques auteurs rap-
port:nt une histoire incroyable sur son
empoisonnement par Mœno, complice
d'Archagathus. Le poison était caché,
dit-on, dans la plume qui lui servait de
cure-dent, et le réduisit à un état si
horrible qu'il fut placé vivant sur le bû-
cher funèbre et brûlé, sans pouvoir faire
un signe qui indiquât qu'il n'était point
mort ( Diod. 21. Exc. 12; Justin. 23,
2 ).

Aritthon , fils de Tisammos, poète
tragique athénien , né vers 447 , av.
J.-C., d'une famille riche et honorable;
il était ami d'Euripide et de Platon. Il
obtint son premier succès dramatique en
416 ; ce fut pour célébrer cette victoire
que fut donné le banquet à l'occasion
duquel Platon écrivit son dialogue in-
titulé le Banquet (2...up.nrislov). 11 se
trouva en même temps qu'Euripide à la
cour d'Archélaüs , roi de Macédoine,

( 407) et mourut vers 400, à l'âge d'en-
viron quarante-sept ans. Il ne manquait
point de m&ite ; mais ses compositions
elaient plus remarquables par leur
style élégant et fleuri que par la force
et l'élévation des pensées ( Voy. Aristoph.
T/,esm. 89 sq.; 106 Sq. ; Plutarque,
Srmpos. 3, 1; Aristot. Poet. 9, 18.
Alien, V. H. 14, 13).

Aglithyrns (-se) et Âgeiithyr-
num ( 4), y. sur la côte N. de la Si-
cile.

jiglithyrsi , peuple sarmate de
Transylvanie, sur la riv. Maris ( Ma-
rosa ) ; il rapportait sou origine à un
héros Agathyrsos, fils d'Hercule et d'a-
chidna ( Hdt. 4, 10); ( sur leurs moeurs
et leur caractère, voyez Hdt. 4, 48, 100,
104 ). Virgile leur donne l'épithète de
picti (peints ), sans doute parce qu'ils se
tatouaient la peau (Virg. E. 4, 146),
mais selon Avienus (Perieg. 447) ce
serait à cause de leurs vêtements ba-
riolés ; Cf. Plin. 4 , 12, 88. ?del.
2, 1. •

Aghvi (-és); 'Ayourii, fille de Cad-
mus et d'Hermione, femme d'Echion, et
mère de Penthée. Pour les détails vov.
Pentheus.

Agebatana. Voy. Ecbatana.
Agendieum ou Agedieum (4 :

Sens), capitale des Senones dans la
Gallia Lugdunensis.

Agénor ), 'Ayievcap I )
frère de Cadmus et d'Europe, fils de
Poseidon et de Libya, frère de Bélus et
roi de Phénicie, envoya vainement ses
fils à la recherche d'Europe; aucun
d'eux ne revint, Apollod. 3, 1, 1. Il était
un des ancêtres de Didon ; de là Virgile
appelle Carthage la ville d'Agénor, Age-
noria urbs, En. 1, 338. — 2) un des
plus vaillants héros troyens , fils d'An-
ténor et de Théano , voy. Hom. 11.
12, 93 sq. ; 21, 545 sq.; Paus. 10,
27, 1.

Àgéniridés (-ss), descendant d'un
Agénor, par ex. Cadmus , Phinée et
Persée.

AgésIl►as ( 4), 'Arnatlecoc, Agé-
silas, 1) roi de Sparte, qui régnait vers
l'an 886 av. J.-C. , et fut contem-
porain du législateur Lycurgue. — 2)
autre roi de Sparte, fils d'Archidamus II;

Digitized by Google



AGESIPOLIS.	 AGRAULOS.	 33

succéda à son demi-fière Agis II ( 398,
av. J.-C. ), à l'exclusion de son neveu
Léotychidès, soupçonné de naissance
illégitime, et avec l'aide de Lysandre.
De 396 à 394, il fit la guerre en Asie
Mineure avec de grands succès ; mais, au
milieu de ses victoires, il fut rappelé en
Grèce pour défendre son pays contre
Thèbes, Corinthe et Argos qu'Artaxerxe
avait poussées à prendre les armes contre
Sparte. En 394, il rencontra et défit à
Coronée en Béotie les forces confédérées.
Pendant les quatre années qui suivirent,
il regagna pour sa patrie une grande
partie de son ancienne suprématie jus-
qu'à ce qu'enfin la fatale bataille de Leuc-
tres, en 371, vint renverser pour tou-
jours la puissance de Sparte et trans-
porter pour quelque temps la préémi-
nence à Thèbes. En 361, nl passa avec
un corps de mercenaires lacédémoniens
en Egypte, où il mourut dans l'hiver de
361 à 360, à Pige de plus de quatren
vingts ans et après un règne de trente-
huit années. De sa personne Agésilas
était petit, avait un air commun, et, de
plus, était boiteux, infirmité qui avait
fourni une objection sérieuse à son ac-
cession au trône, un oracle, curieuse-
ment accompli depuis , ayant averti
Sparte des malheurs qui l'attendaient
sous un « pouvoir boiteux. En effet,•
ce fut sous son règne qu'eut lieu la chute
de sa puissance, mais non par la faute
d'Agésilas; car ce fut un des meilleurs
citoyens et des plus grands capitaines
qu'elle ait jamais eu (Voir Plut. Ages.;
Lys.; Xen. Hellen.; Nep. Ages.; Justin,
22, 2, 6).

Àesipélis, nom de plusieurs rois
de Sparte. 1) fils de Pausanias, succéda
à son père, étant encore mineur (394,
av. J.-C. ). et régna quatorze ans ); — 2)
fils de Cléombrote, régna un an ( 371 ) ;
— 3 ) successeur de Cléomène en 220;
mais il fut bientôt déposé par son col-
lègue Lycurgue.

AglInnum (4, Agen ), Y. capitale
des Nitiobriges dans la Gaule Aqui-
taine.

Agis (-idis), nom de plusieurs
rois de Sparte. 1 ) fils d'Eurysthèue,
fondateur de la famille des Agides, vers
l'an 100 av. J.-C. (Hdt. 7, 204). Il

soumit, dit-oui, les anciens habitants de
la Laconie, les Hélotes ( Strab. 8, 5).
— 2) Agis ler, filsd'Archidamus II, frère
d'Agésilas, régna de 425 à 398. Il prit
une part active à la guerre du Pélo-
ponnèse et envahit plusieurs fois l'At-
tique. Lorsque Alcibiade vint à Sparte,
il fut l'hôte d'Agis dont il séduisit, dit-
on, la femme Timon ; opinion qui fit
exclure du trône Léotychidès, fils d'Agis,
comme fruit de l'aduhère ( voir Thuc.
4, 2 ; 5, 64 sq.; Plut. Lrs. 14 ; Xen.
Hellen. 3, 3, 1. Plut. -4g. 3 ). — 3 )
Agis II, fils d'Archidamus III, régna de
338 à 330. Il tenta de renverser la puis-
sance macédonienne en Europe, pen-
dant qu'Alexandre était en Asie, mais
il fut vaincu et tué dans la bataille par
Antipater, en 330 ( voir Plut. Ag. 3;
Curt. 4, 1, 30; 6, 1, 1-16 ; Justin. 12,
1 ; Arr. 2, 1 3.). — 4) Agis Ill, fils
d'Eudamidas II, régna de 244 à 240. Il
tenta de remettre en vigueur les institu-
tions de Lycurgue et d'opérer une
forme complète dans le gouvernement
de Sparte, mais il échoua devant la ré-
sistance de son collègue Léonidas II ;
jeté en prison, il y fut mis à mort par
ordre des éphores avec sa mère et sa
grand'mère ( Plut. Ag. 6n8 ; 13-15 ; 16
sq.

(-ee) , Aglaé , une des
Gràces eu Charites ( propr. la Bril-
lante).

Agraulos (4), 1) fille d'Actieus,
premier roi d'Athènes, et femme de Cé-
crops. — 2 ) ( nommée "Ay)ccupoc dans
Hérodote ), fille de Cécrops et d'Agrau-
los, sur laquelle on raconte diverses
histoires. Minerve ( Athéné ) aurait
donné Érichthonius à Agraulos et à sa
sœur Hersé dans un coffre fermé, avec
défense sévère de l'ouvrir; mais elles en-
freignirent celle défense ( voy. Erichtko-
nius). Agraulos en fut punie dans la
suite par Mercure qui la changea en
pierre pour avoir voulu l'empêcher de
pénétrer chez sa sœur Herse dont ce
dieu s'était épris. Une autre légende
rapporte qu'Agraulos se précipita elle-
même du haut de l'Acropole, parce
qu'un oracle avait déclaré que les Athé-
niens seraient vainqueurs, si quelqu'un
d'entre eux se sacrifiait à son pays. Les
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Athéniens reconnaivants lui élevèrent
sur l'Acropole un temple où les jeunes
Athéniens qui recevaient leur premier
équipement guerrier juraient de com-
battre jusqu'au dernier pour la défense
de la patrie (Hdt. 8, 53; Apollod. 3, 14,
2.).

Agri decumater , terres décu-
mates, c.-à-d. assujetties à la dîme. Ce
nom fut donné par les Romains à une
partie de la Germanie située à l'E. du
Rhin- et au N. du Danube, dont ils
prirent possession, quand les Germains
se furent retirés vers l'E. , et qu'ils
donnèrent aux Gaulois et plus tard à
leurs propres vétérans, sous la condition
qu'ils payeraient une redevance fixée au
dixième du produit (decuma , dîme).
Vers la fin du premier ou le commen-
cement du second siècle de notre ère,
ces terres furent incorporées à l'em-
pire romain. Voy. Tac. Germ. 29; .4no.
13, 54; et le gr. Dict. lat. de Freund-
Theil au mot Decumat es.

Agricéla -te ), Cn. J011us ,
né le 13 juin de l'an 37 av. J.-C., à
Forum Julii (Fréjus), en Provence, était
fils de Julius Grtecinus , qui avait été
mis à mort par Caligula, et de J ulia Pro-
cilla. Il reçut une éducation soignée,
et fut le premier qui servit en Bretagne
( 60 apr. J.-C. ) sous Suétonius Pau-
linus ; il fut questeur en Asie eu 63,
gouverneur de l'Aquitaine de 74 à 76,
et consul en 77, quand il fiança sa fille
à l'historien Tacite, auquel il la maria
l'année suivante. En 78 il fut nommé
gouverneur de la Bretagne ; il y resta
sept ans, pendant lesquels il soumit tout
le pays à l'exception des montagnes de
la Calédonie, et par son administration
pleine de sagesse introduisit parmi les
habitants la langue et la civilisation de
Rome. Il fut rappelé en 85 par la jan
lousie de Domitien, et à son retour il
vécut dans la retraite jusqu'à sa mort ar-
rivée en 93. Il fut, dit-on, empoisonné
par ordre de Domitien. Son caractère a
été dépeint sous les plus brillantes cou-
leurs par Tacite son gendre, dont la
Vie d'Agricola est parvenue jusqu'à
nous.

Agrigentam ( -I ), appelée aussi
Acrfigas (-audits), Agrigente, chez

les Grecs modernes Girgenti, ville située
sur la côte S. de la Sicile, à 24 milles
environ de la mer. Elle était célèbre par

A gri ge n le.

sa richesse et sa nombreuse population
et était une des plus brillantes cités du
monde ancien. Elle fut fondée par une
colonie dorienne de Géla, vers l'tin 579
av. J.-C. ; elle fut gouvernée seize ans
( 570-554 ) par le cruel tyran Phalaris,
et plus tard par Théron ( 488-472). Elle
fut détruite par les Carthaginois (406)
( Diod. Sic. 13, 82-90) et, bien que re-
bâtie par Timoléon, elle ne recouvra
jamais sa première grandeur. Elle tomba
au pouvoir des Romains en 210. C'était
la patrie d'Empédocle. Ses habitants
avalent une grande réputation d'hospi-
talité et d'esprit (Cie. Ferr. 4, 43). On
y remarque encore de gigantesques ruines
de l'ancienne cité.

Agrippa (-r) Hérdes, 1) appelé
Agrippa le Grand, fils d'Aristobule et
de Berénice , et petit-fils d'Hérode le
Grand. Il fut élevé à Rome et vécut
dans la plus grande intimité avec les
futurs empereurs Caligula et Claude. Ca-
ligula lui donna les tétrarchies de l'A-
bilène, de la Batantea, de la Tracho-
nitis, et de l'Auranitis. Claude annexa
la Judée et la Samaria à ses domaines.
Son gouvernement fut très-populaire
parmi les Juifs. Ce fut probablement
pour augmenter cette popularité qu'il
fit décapiter l'apôtre saint Jean et jeter
saint Paul en prison (44 ap. J.-C.). Il
mourut à Césarée cette mème année.
Sa mort est racontée dans le Xlle cha -
pitre des Actes des Apôtres. — 2 ) fils
du précédent , roi de Chalcis. Dans la
révolte des Juifs, il fut du parti des Ro-
mains, et, après la prise de Jérusalem,
il se rendit à Rome avec sa soeur Béré-
nice. Il mourut à l'âge de soixante-dix
ans, l'an 100 de notre ère. C'est devant
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cet Agrippa que saint Paul prononça sa
défense, l'an 60 ( Actes des Apôtres, XXV-
XXVI ).

Agrippa ( -ee ) M. Vipmaine,
né, en 63, d'une famille obscure (Tac.
Ana. 1, 3), étudia avec le jeune Oc-
tave (plus tard empereur sous le nom
d'Auguste) à Apollonie en Illyrie; et,
après le meurtre de César, en 44, il était
un des amis intimes d'Octave ( Nep.
Att. 12, 1), qu'il engagea à se rendre
immédiatement à Borne ( Plut. Brui.
27 ). Daus les guerres civiles qui sui-
virent et dont le résultat fut de rendre
Auguste maître du monde romain,
Agrippa prit une part trèsnactive, et ses
talents militaires contribuèrent pour une
grande part à ce résultat. H commandait
la flotte d'Auguste à la bataille d'Actium
en 34. Il fut trois fois consul ( Tac. An.
I, 3 ; Plut. Ani. 87 ), et dans son troi-
sième consulat, en 27, il bâtit le Pan-
théon. En 21 il épousa Julie, fille d'Au-
guste, et continua d'être employé dans
divers commandements militaires jusn
qu'à sa mort en l'an 12. De sa première
femme, Pomponia, Agrippa avait eu Vip-
saisis, mariée à Tibère, successeur d'Aun
guste ; et de Julia il eut deux filles, Julie
et Agrippine, et trois fils, Caius César,
Lucius Coesar ( voy. César) et Agrippa
Postumus; les deux premiers furent
adoptés par l'empereur et désignés comme
ses successeurs ; le dernier fut relégué
par Auguste dans l'île de Planasia et mis
à mort par Tibère à son avènement en
l'an 14 (voy. de plus Dion Cass. 48, 20;
49, 43 ; 54 , 24 ; 28 ; Pline, 36, 24, 3).

AGRIPPINA. 35

nombre, l'empereur Caligula et Agrip-
pine, mère de Néron. Elle était distin-
guée par ses vertus et par son héroïsme,
et partageait tous les périls de son époux
dans ses campagnes. A sa mort (en l'au
17 ) elle retourna en Italie, mais les té-
moignages de sympathie qu'elle y reçut
du peuple irritèrent encore la haine que
lui avaient vouée depuis longtemps Ti-
bère et sa mère Livie; et Tibère finit
par la reléguer dans die de Pandateria

Agrippine I. Tète de Caligula, sur le rerer...

(an 30) , où elle mourut trois ans
après , probablement en se laissant vo-
lontairement mourir de faim. — 2) fille
de Germanicus et d'Agrippine ( no 1 ),
et mère de l'empereur Néron, née
Oppidum Ubiorum , ville appelée plus
tard en son honneur Colonia Agrippina,
auj. Cologne. Elle était belle et intelli-
gente, mais licencieuse, ambitieuse et
cruelle. Elle fut mariée d'abord à Cu.
Domitius Ahenobarbus, de qui elle eut
un fils, qui fut plus tard l'empereur
Néron ; ensuite à Crispus Passienus, et
enfin à l'empereur Claude (49 ), bien
qu'elle fut sa nièce. Elle eut sur l'im-
bécile Claude assez d'influence pour
lui faire adopter son fils, au préjudice
du sien propre nommé Britannicus ; et,
afin d'assurer à ce fils adoptif la succes-
sion de Claude, elle empoisonna ce der-
nier (l'an 54). Le jeune empereur fut
bientôt fatigué de l'ascendant que sa
mère avait pris sur lui, et, après plu-
sieurs tentatives polir secouer ce joug
devenu insupportable, il la fit assassines.
en 59 (voir Tac. Ana. 12, 9 et sq.; 12,
64; 14, 1; Suét. Claude 43 ; Ner. 34).

M. Agrippa, général d'Augiude.

Agrippa Postumus. Voy. l'article
précéd. à la fin.

Agrippiaa (-me) , 1) fille de
M. Vipsauius Agrippa et de Julie, Li
fille d'Auguste , épousa Germanicus, de
qui elle eut neuf enfants, et, dans cc
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Agents (-I), fils de Porthaou et
d'Eurylé , et père de Thersite et de cinq
autres fils.

Agyiesse ( trisyll. ), 'Artst'eç, surn
nom d'Apollon, comme dieu tutélaire
des rues et des places publiques à My-
cènes et ailleurs.

Agilla. Voy. Ctere.
Agirium, Ayuptov, y. de Sicile, sur

le Cyamosorus, au N.-0. de CeuttariFe et
au N.-E. d'Enna, patrie de l'historien
Diodore; auj. San Philippo d'Argiro.

Agyritun, en Sicile.

Ahala (-m), C. Servilins, était
maître de la cavalerie sous le dictateur
L. Cincinnatus (439 av. J.-C. ), quand
il tua de sa main dans le forum Sp.
lins qui refusait de comparaître devant
le dictateur. Il fut traduit en justice et
n'échappa à une condamnation que
par un exil volontaire ( Liv. 4, 57 ;
5, 9).

Ahanas (.0e), y. d'Etrurie, au N.-E.
de Volsinii.

Ahénébarbus (.1), nom d'une
famille distinguée de la gens Domitia.
Les membres de cette famille devaient,
dit-on, ce surnom d'Ahenobarbi, c.-à-
d. Barbe-d'airain » ou Barbe-
rousse » au fait suivant : les Diosn
cures ( Castor et Pollux ) vinrent an-
noncer à un de leurs ancêtres la vic-
toire remportée par les Romains sur les
Latins sur les bords du lac Régille (496),
et, pour confirmer la vérité de cette
nouvelle, lui avaient caressé les che-
veux et la barbe, qui, de noirs, de-
vinrent immédiatement roux (Suet.
Ner. I sq. ; Plut. .lEm. Paul. 25 ). —
Cn. Domitius Ahenobarbus consacra ,
comme pretor urbanus, un temple à
Faune, l'an de R. 560 ( Liv. 33, 42 )
et dirigea la guerre coutre les Boiens
dont il ravagea le territoire jusqu'à ce
qu'ils se fussent soumis (id. 36, 37).

— 2) fils du précédent, fit partie, en
587, de la commission chargée, avec
L. tEmilitts Paulus , de régler les af-
faires de Macédoine ( Val. Max. 1, 1, 3).
— 3) fils du précédent, consul en 632,
vainquit les Allobroges et les Arvernes
( Cie. Font. 12, 26 ), en partie à l'aide
de ses éléphants qui effrayèrent l'en-
nemi. Censeur, en 639, il chassa du
sénat les membres indignes (Cie. Cluent.
42, 119; Val. Max. 2, 2, 9). Ce fut lui
encore qui construisit dans les Gaules la
voie Domitia ( Cic. Font. 4, 8 ). — 4)
fils du précédent, consul en 658, pre-
mier auteur de la loi de Sacerdotiis,
aux termes de laquelle les sacerdoces
ne devaient. plus être conférés par le
choix (cooptatio) des collèges sacer-
dotaux, mais par le peuple au moyen de
dix-sept tribus tirées au sort ( Cic.
25, 96 ; Leg. aÉ,, r. 2, 7, 17 sq.), une loi
semblable, proposée pal- le tribun C. Li-
cinius Crassus, ayant été repoussée sur
l'observation , faite par l'augure C. Lse-
lins, que cette loi était une véritable
profanation de la religio sacrorum. Sur
sa lutte avec M. ./Emil. Scaurus voy.
Cic. Dejot. 11, 31 et Val. Max. 6, 5, 5.
Comme censeur avec L. Crassus, le cé-
lèbre orateur (622), il lança un édit
contre les écoles de rhéteurs nouvelle-
ment établies. — 5) L. Dom. Ahenob.,
frère du précédent, consul en 660, com-
battit le tribun Saturninus en 654 ; il
fut tué comme partisan de Sylla, sur
l'ordre de Marius, par le préteur Dama-
sippus dans la Curia Hostilia (Val. Max.
9, 2, 3). — 6) fils du précédent ,
beau-fils de Cinna, un des partisans de
Marius proscrits par Sylla en 672; il se
mit, à Clupea en Afrique, à la tête de
ses amis réfugiés, mais il fut vaincu par
Pompée et tomba aux premiers rangs,
Plut Pomp. 10 sq. ; Val. Max'. 6, 2. 8.
— 7) L. Dom. Ahenob. ( fils du IP 4),
consul en 700, ,vir neque salis constans
et in ,enio truci (Suet. Ner. 2 ), mari de
Porcia, soeur de Caton d'Utique, en-
nemi implacable de César, à qui il avait
été désigné comme successeur dans les
Gaules (Cies. B.C.1,6). Il rassembla une
armée à Corfinium dans le Samnium et
voulut se joindre à Pompée, mais les
lenteurs de Pompée et l'arrivée sou-
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daine de César rendirent cette tentative
vaine. Il tomba entre les mains de Cé-
sar qui le laissa généreusement partir
avec sa caisse militaire Cain. ibid. 16).
A Pharsale il était à l'aile droite en
face d'Antoine ; mais, après la victoire
de César, il s'enfuit du camp sur une
hauteur où les cavaliers d'Antoine le
prirent et le percèrent de coups (id.
ibid. 3,99; Cic. Phil. 2, 29, 71).— 8)
Cn. Dom. Ahen., fils du précédent, prit
part aux derniers efforts de son père à
Corfinium et à Pharsale, mais obtint de
César la permission de retourner en
Italie. Là il entra dans la conjuration
formée contre César ( Cic. Phil. 2. 11,
27), et suivit plus tard Brutus en Ma-
cédoine. Comme chef de la flotte qui
opérait dans la mer Ionienne, il anéantit
les vaisseaux du triumvir ; mais, après la
bataille de Philippes, il livra cette flotte
à Antoine avec qui il s'était réconcilié
par l'entremise d'Asinius Pollion ; il l'a-

ndouna toutefois quand il eut appris
ses relations avec Cléopâtre et passa du
côté d'Octave, mais il mourut bientôt
après. — 9) L. Dom. Ahen., fils du
précédent, consul en 138, marié à la
fille aînée du triumvir Antoine , con-
duisit en qualité de général une armée
en Germanie au-delà de l'Elbe et pé-
nétra en Allemagne plus avant qu'aucun
romain avant lui (Tac. A. 1, 63 ; 4,
44). Il était d'ailleurs arrogant et grosn
sier et donna des jeux de gladiateurs
avec une cruauté sans exemple ( Suet.
Nec. 4). — 10) Cn. Dem. Ahenob.,
fils du précédent, mari d'Agrippine, fille
de Germanicus, père de l'empereur
Néron, gouverna la Sicile en qualité de
proconsul ; mais c'était un homme sans
considération.

Aides ou Monne». Voy.
Allas Levinas ou Loque», di-

Ninité romaine. Lorsque les Gaulois,

l'an 390 av. J.-C., marchèrent sur
Rome, on entendit à Rome, dans la rue
neuve, au milieu du silence de la nuit,
une voix qui annonçait leur approche,
mais on n'y prit pas garde. Après la prise
et l'incendie de la ville, comme on ré-
tablissait les sanctuaires, on se souvint
de cette voix négligée et on éleva, en
expiation, à Aises Locutius ou Loquens
c.-à-d. au parleur prophétique, un
autel entouré d'une enceinte consacrée
( Liv. 5, 50 ; Cie. de Div. 2,32).

Ajax (-eh), A reg, 1 ) fils de Té-
lamon , roi de Salamine et petit-fils
d'Éaque. Homère l'appelle Ajax le Té-
lamonien (6 TacquOvioç), Ajax le Grand,
ou simplement Ajax, pour le distinguer
de l'autre Ajax, fils d'Oïlée ( 6 'Olkoc,
'01)64 'Oilti&or„ g:Mans), surnommé
aussi le Locrien ( 6 Aoxpâç ). Il partit
pour Troie avec douze vaisseaux, et est
représenté dans l'Iliade comme le plus
brave après Achille. Dans la dispute re-
lative aux armes d'Achille, il fut vaincu
par Ulysse, et la douleur qu'il en res-
sentit fut, suivant Homère, la cause de
sa mort ( Od. Il, 541 ). Les poètes plus
récents racontent que cette défaite le
jeta dans de si violents transports de fo-
lie furieuse qu'il s'élança la nuit hors de
sa tente, égorgea les troupeaux des
Grecs , croyant frapper ses odieux ad-
wrsaires, et finit par se percer lui-même
de son épée ( Pind. Nem. 7; Soph. Aj. ;
Ov. Met. 13, 1). De son sang naquit
une fleur pourprée portant sur ses
feuilles les deux lettres Ai, initiales de
son nom, et dont le son est l'expres-
sion d'un soupir. Homère ne parle point
de Tecmessa, sa captive, fille du roi phryn
gien Teuthras, de qui il aurait eu un fils.
Son tombeau (Alcivvstov ) se trouvait sur
le cap Rhétée, et il avait à Salamine,
comme héros national, un temple, une
statue et une fête ( Alévvetœ ). — 2) fils
d'Oilée, roi des Locriens, appelé aussi
» Ajax le Petit » fit voile pour Troie
avec quarante vaisseaux. Il est repré-
senté comme petit de taille, mais habile
à lancer le javelot et, après Achille, le
plus rapide à la course de tous les Grecs.
I/. 2, 527; 14, 520. A son retour de
Troie, il fit naufrage; il put se sauver
sur un rocher, grâce à l'assistance de

3
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Neptune; mais, comme il se vantait avec
bravade d'échapper en dépit des im-
mortels, Neptune, d'un coup de son tri-
dent, partagea le rocher qui le sup-
portait et l'engloutit dans les flots ( Oc/.

Ali% (marbres d'Égine).

4, 499). Tel est le récit d'Homère. Vir-
gile nous dit que Minerve était cour-
roucée contre lui, parce que, la nuit où
Troie fut prise, il avait fait violence à
Cassandre dans son temple. Les Locriens
Opuntiens l'honoraient comme un demi-
dieu et, dans les combats, lui laissaient
toujours une place dans leurs rangs.

AL livbanda ( -arum), 'A/6t8œv8z, v.
considérable de Carie, Hdt. 7, 195 (d'a-
près le I. 8, 136, y. de Phrygie), non
loin du Méandre, et située entre deux
collines. Elle était célèbre par son com-
merce et le goût des arts, mais décriée
pont ses moeurs dissolues. Sous les Ro-
mains elle était le siége d'un Conventus
juridicus (Cie. de N. D. 3, 15. Ad div.
13, 56. Liv. 33, 78).

Alaltennénee (-arum), 'Alcaxo-
lavai, 1 ) ancienne y. de Béotie, entre
le mont Tilphossion et le lac Copaïs, avec
un ancien temple de Minerve ; la tradin
tion d'après laquelle la déesse serait née
dans cette ville la préserva de la des-
truction ( Hom. 1/. 4, 8; Pans. 9, 33).
— 2) v. dans l'île d'Ithaque; — 3) v. de
Thessalie.

Al&lia. Voy. Aleria.
Able, 	 Uctuvoi, les Alains,

grand peuple scythique , peut-être le
même que les Albanais ( voy. Alhania),

habitaient primitivement dans la partie
E. du Caucase ; ils pénétrèrent ensuite
dans les plaines de la Russie, envahirent
aussi, par les Portes Caspiennes , du
temps de Vespasien, la Medie et l'Arn
ménie. Plus tard, dans le cinquième siècle
de notre ère, ils battirent près de Phi-
lippes, en Macédoine, l'empereur Gor-
dien. Chassés par les Huns, ils ravan
gèrent avec les Suèves et les Vandales la
Gaule et l'Espagne, où, défaits par les
Goths et par les Francs, ils disparurent
comme nation.

Alariens (-I) [en allemand Al-rie,
c.-à-d. tout riche], roi des Visigoths, qui
prit et pilla Rome, le 24 août 410. Il
mourut peu de temps après, à Consentia,
dans le Bruttium.

Alba ( -se) Silvins, un des rois
mythologiques d'Albe la Longue, fils de
Latinus, régna trente-neuf ans.

Allia (-se ) Fucentia ou Fu-
grenela ou llareormn, V. des Marses,
et plus tard colonie romaine, située sur
un rocher très-élevé près du lac Farinas,
et employée par les Romains comme
prison d'État, à cause de sa forte posi-
tion ; le roi Persée de Macédoine y fut
détenu, Liv. 10, 1 ; Veil. 1, 14. Les
habitants s'appelaient Albeases.— 2).

Allea•Lonica , Albe la Longue ,
entre le mont Albain et le lac Albain,
près du couvent actuel de Palauola.
D'après la tradition, elle fut fondée par
Ascagne, fils d'Énée, et fut elle-même le
berceau de Rome. Par suite de la tran
hison dont un dictateur alitait); Menus
Suffetius, se rendit coupable envers les
Romains , ceux-ci rasèrent Albe et en
transplantèrent les habitants à Rome,
sur le mont Coelius ( Liv. 1, 3, 30-33).
Tout le pays environnant était et est
encore couvert de très-belles construc-
tions. Ces charmantes villas s'appelaient
Albanum. On désignait les habitants
d'Albe la Longue sous le nom d'A/boni,
pour les distinguer des Albenses. — 3)
Alba Pompeia, v. de Ligurie, colonisée
par le Grand Pompée; patrie de l'em-
pereur Pertinax.

Albanla (-se), 'A/8tevia (Stral).
11, 500 ), contrée d'Asie, bornée au N.
par le Caucase (monts Cérauniens ), à
l'E. par lamer Caspienne, au S. par les
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fleuves Cyrus et Araxe , à l'O. par l'I-
bérie, auj. le Schirvan ou le Daghistan ;
pays riche en blés, en vignes et en pâ-
turages, habité par un peuple chasseur
et guerrier, Arr. 3, 8, Il, 13. C'était
une tribu scythique , qu'on regarde
comme identique aux Alani. Les Ro-
mains ne les connurent qu'à l'époque
de la guerre contre Mithridate, où ils
opposèrent alors à Pompée une nomn
breuse cavalerie.

Albanise ou Caspise Portas, dé-
filé prés de la mer Caspienne. C'est en-
core auj. le seul passage pour pénétrer
dans le Schirvan.

Voy. Alba, n° 2.
Albânus incas, petit lac d'environ

5 milles de circonférence, à l'O. du
Mons Alhanus , entre Bavilla et Alba
Longa. C'est le cratère d'un volcan
éteint, et il a plusieurs centaines de
pieds de profondeur. La tranchée (emis-
sarium) creusée par les Romains à tra-
vers le roc pendant le siége de Véies
pour décharger le trop plein du lac ,
existe encore auj. ( Lago d'Albano) près
de Castel-Gandolfo. Dans le voisinage
se trouve un autre lac plus petit , en-
touré, comme le L. Albanus, de belles
forêts, lacus Nernorensis ou Speculum
Diane ( auj. L. di Neri) avec un bois et
un sanctuaire consacrés à Diane (Liv. 5,
19. Cic. Mil . 31 ).

Albi-anus suons, le mont Albain,
auj. Monte Cavo ou Albano, était, dans
son sens le plus restreint, la montagne
du Latium sur le penchant de laquelle
était située Albe la Longue. C'était la
montagne sacrée des Latins, sur laquelle
se célébraient les fêtes religieuses de la
Ligue latine ( feria latine), et sur son
sommet le plus élevé était le temple de
Jupiter Latiaris , où les généraux ro-
mains montaient en triomphe, quand le
triomphe proprement dit leur était re-
fusé à Rome. Le mont Albain, dans sa
signification la plus étendue, comprenait
le mont Algide et les montagnes qui avoi-
sinaient Tusculum.

Albici ( -bruni), 'A'Aeotxot, 'AI-
g14 peuple gaulois très•belliqueux qui
habitait les montagnes situées au N. de
Marseille.

Albinévbsius ( C. Pedo ), ami

d'Ovide, qui lui adresse une de ses épî-
tres écrites du Pont ( 4, 10). On lui at-
tribue trois élégies latines, publiées par
Wernsdorf et par Meinecke.

Albinus ou Albani Postumins,
nom d'une famille patricienne à Rome,
dont plusieurs membres occupèrent les
charges les plus élevées de l'Etat depuis
le commencement de la république jusqu'à
sa chute. Le fondateur de cette famille
était dictateur, l'an 498 av. J.-C., quand
il battit les Latins près du lac Régale.

Albinus Clodius, était gouverneur
de la Bretagne à la mort de Commode,
l'an 192 de notre ère. Afin de s'assurer
de sa neutralité, Septime-Sévère le créa
César ; mais quand Sévère eut triomphé
de ses rivaux, il tourna ses armes contre
Albinus. Une grande bataille fut livrée
entre eux à Lyon, en Gaule (197 ). Al-
binus fut battu et tué.

Alninua Claudine, empereur romain, ap. J.-C., 197.

Albion ( -onis), proprement blann
che-terre, autre nom de la Britannia,
ainsi nommée à cause de la blancheur de
ses côtes vis-à-vis de la Gaule.

Albis (-is ), l'Elbe, un des grands
fleuves de la Germanie, le plus oriental
que connussent les Romains ; mais,
comme ils n'avaient exploré son cours
que dans sa partie septentrionale jusqu'à
son embouchure pendant les expéditions
de Drusus ( 9 av. J.-C.) et de Tibère
( 5 apr. J.-C. ), Tacite (G, 41) et Stra-
bon n'en ont que des notions inexactes.
Tacite le confond avec l'Eger et place sa
source chez les Hermundures ; Dion Cas-
sius au contraire (55, 1) le fait naître dans
les Vandalici Montes (Riesengebirge).

Albium Iugaunum ou Albin-
gaunum, v. des Ingaunisur la côte de
Ligurie, et municipe.

Albium Intemelium ou Albin-
teinelium, y. des Intemelii, sur la côte
de Ligurie, et municipe.
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Albilla (-se ), ancien nom du Tibre.
Voy. Magnats.

Albinos mime. Voy. Albunea.
Albilnéa et Andins ( Hor. Od.

1, 7, 12; Tib. 2, 5, 69 ), nymphe pro-
phétique ou sibylle, qui se tenait dans
les grottes sombres d'un bois situé près
du lieu où l'Anio se précipite en tour-
billon écumeux et avec un bruit sem-
blable à celui du tonnerre; dans le voi-
sinage étaient des eaux sulfureuses ( AI-
bu/ r, employées de bonne heure par les
malades comme bain et comme boisson)
et un lac d'où s'élevaient des exhalai-
sons empoisonnées ( Virg. ./En. 7, 82);
là aussi se trouvait l'oracle de Faunus
Fatidicus. Peut-être Albunée est-elle la
même que la Mater Matuta ( Liv. 7,
27 ), cette déesse du matin honorée par
les populations maritimes de l'Italie, et
que la Leucothea ou In° des Grecs. Elle
avait près de Tibur un temple et une
fontaine. Le temple existe encore à Tivoli.

Alburnus mons, montagne de Lu-
canie, couverte de bois, derrière Pestum.

Ahanas (-1), 'taxai:oc, Alcée, 1)
né à Mitylène dans l'île de Lesbos, le
plus ancien des poètes lyriques éoliens,
Dorissait vers l'an 612 av. J.-C., en
même temps que Sappho. Dans la guerre
entre les Athéniens et les Mitylénéens
pour la possession de Sigeum ( 606 av.
J.-C. ), il eut la honte de laisser ses ar-
mes sur le champ de bataille. H appar-
tenait par sa naissance au parti de la no-
blesse et fut envoyé en exil avec son
frère Antiménidas, quand le parti popun
laire triompha. Il essaya de rentrer dans
sa patrie par la force des armes, mais
tous ses efforts furent déjoués par le
sage Pittacus qui avait été élu dictateur
( alaunvirrn) par le peuple pour lui rén
sister ainsi qu'aux autres exilés. Alcée et
son frère voyagèrent ensuite dans divers
pays ; l'époque de sa mort est incertaine.
Les fragments qui nous restent de ses
poèmes et les excellentes imitations
d'Horace nous font connaître le carac-
tère de son talent. Celles de ses poésies
qu'on estimait le plus furent ses odes
euerrières (avaatwyntei ) dans lesquelles
d essayait de relever l'esprit de la no-
blesse (minaces Alcœi camene, Hor. ).
Il avait aussi composé des hymnes, des

poésies érotiques et bachiques (ipttivocei,
auprovntd), où respire une forte sensi-
bilité. Il est l'inventeur de la strophe
alcaïque. — 2) un autre Alcée, de Mi-
tylène, poète comique et rival d'Aristo-
phane, a composé dix comédies, la plu-
part empruntees à la mythologie, parmi
lesquelles on remarque le titre de comi-
tragédie ( xtdp.titSovpardiex).

( 'A)xclOooç, 'AlxclOouç,
1 ) fils de Pélops et d'Hippodamie , ob-
tint la main d'Évechmé, fille de Mé-
garée, en tuant sur le Cithéron le lion
qui avait mis en pièces le fils de ce
prince, et il succéda à son beau-père
sur le trône de Mégare. 11 rétablit les
murs de la ville, détruits parles Crétois,
et construisit une des deux citadelles de
Mégare, celle qui fut nommée Alcathoé,
ainsi qu'un temple d'Apollon. 11 fut aidé
dans ces ouvrages par Apollon. La pierre
sur laquelle le dieu avait coutume de
déposer sa lyre, pendant le travail, ren-
dait, dit-on, bien longtemps après,
quand on la frappait, un son semblable
à celui d'une lyre. Alcathotis avait à
Mégare un heroum, et des jeux, 'MacctOota,
étaient célébrés en son honneur. — (2
nom d'un Troyen (voy. "Eneas).

Alcestis (-h) ou Alceste (-es),
femme d'Admète. Voy. Admet us.

Aleibiàdis (-h ), fils de Clinias et
de Dinomaché, naquit à Athènes vers l'an
450 av. J.-C. A la mort de son père,
arrivée trois ans après (447), il passa
sous la tutelle de son plus proche parent,
le célèbre Périclès. Il était beau, doué
des plus heureuses dispositions, et fort
riche. Sa jeunesse se passa au milieu de
tous les desordres. Socrate, qui connais-
sait ses capacités, essaya, mais en vain,
de le ramener à la vertu. Les liens d'a-
mitié qui les unissaient furent resserrés
par de mutuels services. A la bataille de
Potidée (432), Socrate lui sauva la vie,
et, à celle de Délium (424), Socrate, à son
tour, lui dut son salut. Après la mort
de Cléon ( 422), il devint un des prin-
cipaux personnages politiques, et le chef
du parti de la guerre en opposition
avec Nicias. En 415, il fut nommé, avec
Nicias et Lamachus, au commandement
de l'expédition de Sicile. Pendant qu'on
faisait les préparatifs de cette expédi-
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tion, eut lieu, la nuit, une mutilation
mystérieuse de tous les Hermès, attentat
que les terreurs populaires rattachaient à
un complot ayant pour objet le renver-
sement de la constitution athénienne.
Alcibiade fut accusé d'être le chef de
cette conspiration. Il demanda qu'on fit
une enquête avant qu'il levàt l'ancre ;
ses ennemis s'y refusèrent, mais à
peine était-il en vue des côtes de Sin
cile, qu'il fut rappelé pour se défendre.
Il rebroussa donc chemin, mais il par-
vint à s'échapper à Thurii, et de là
il se rendit à Sparte, où il se conduisit
en ennemi avoué de son pays. Les ma-
noeuvres de son ennemi Agis II, dont il
avait séduit la femme, l'obligèrent à
quitter Sparte et à chercher un refuge
auprès de Tissapherne ( 412 ), dont il
gagna promptement la faveur. Par son
influence, il le détermina à abandonner
la cause des Spartiates et à professer hau-
tement sa volonté d'assister les Athé-
niens', qui, en conséquence, rappe-
lèrent Alcibiade de son exil (411). Il
ne revint pas immédiatement à Athènes,
et resta loin de sa patrie quatre an-
nées encore, pendant lesquelles les Athé-
niens , sous son commandement, ga-
gnèrent les batailles de Cynossema, d'A-
bydos et de Cyzique, et prirent posses-
sion de Chalcédon et de Byzantium. En
407, il rentra à Athènes, où il fut reçu
avec un grand enthousiasme et nommé
commandant en chef de toutes les forces
de terre et de mer. Mais la défaite esn
suyée à Notium et causée, en sou ab-
sence, par l'imprudence de son lieute-
nant Antiochus, fournit à ses ennemis
des armes contre lui et son commande-
ment lui fut retiré (406 ). Il s'exila de
nouveau volontairement dans son do-
maine fortifié, à Bisanthe, dans la Cher-
sonèse de Thrace. Après la chute d'A-
thènes ( 404 ), il se réfugia auprès de
Pharnahaze. Il était sur le point de se
rendre à la cour d'Artaxerce, quand une
nuit sa demeure fut entourée par une
bande de gens armés, jui y mirent le
feu. Il s'élança dehors l'epée à la.main,
mais il tomba percé de traits (404 ).
Les assassins étaient ou des hommes aux
gages des Spartiates ou les frères d'une
noble dame séduite par Alcibiade. Il

laissa de sa femme Hipparète un fils
nommé Alcibiade qui ne se distingua ja-
mais ( voir Plut. Alcib. ; Thuc. 5, 43
sq. ; 6, 6, 27 ; 88 ; 7, 18 ; 8, 14, 45 ;
15, 56 ; Xén. Hell. 1, 1, 11 ; 1, 5, 14;
Nep. Alcib. ).

Alcidés ( - se), Alcide, un des noms
d'Hercule, comme petit-fils d'Alcée.

Alcimédé ( -és ), , fille
de Phylax et de Clymène , femme d'É-
son et mère de Jason, Apoll. Rh. 1 , 47.

Aleinaus (Ji), 'Alicivooç , fils de
Nausithoüs, et petit-fils de Neptune, est
célébré dans l'Odyssée comme un prince
heureux et sage qui régnait sur les
Phéaciens dans l'île de Scheria. Il re-
cueillit Ulysse après son naufrage et le
fit accompagner, comblé de présents, dans
sa patrie. Dans le récit de l'expédition
des Argonautes, il habite l'île de Dré-
pane ; il accueille les Argonautes au re-
tour et protège Médée coutre les Colchi-
diens qui la poursuivent. Ceux-ci, crai-
gnant de s'en retourner sans Médée ,
restent auprès d'Alcinoüs ( Apoll. Rh. 4,
990 ).

Alciphron (-5n1s), Mxicppow, le
plus distingué des épistolographes grecs,
était peut-être contemporain de Lucien.
vers l'an 180 de notre ere. Ses lettres, au
nombre de 116, sont écrites par des
personnages• fictifs, dans un style remar-
quable par sa pureté et son élégance.
Elles offrent une peinture intéressante
des moeurs et de la civilisation grecque,
et particulièrement d'Athènes, dans les
diverses classes de la société.

Alcithilé ou Alciithilié ( -és), fille
de Minyas, changée en chauve-souris
pour avoir refusé de se joindre aux autres
femmes de Béotie dans la célébration des
mystères de Bacchus; ses deux soeurs,
coupables du même refus, furent méta-
morphosées l'une en hibou, l'autre en
chouette.

Alemeeou ( -ônIs ), 'Maille/0v, fils
d'Amphiaraüs et d'Ériphyle (Hom. Oc/.
15, 248), et frère d'Amphilochus. Il prit
part à l'expédition des Épigones contre
Thèbes, et, à son retour, il tua sa mère
sur l'ordre de son père ( voy. Amphia-
raiis). Après ce meurtre il devint fou et
fut poursuivi par les Furies. Il se rendit
auprès de Phegée à Psophis, et, purifié
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par ce prince, il épousa sa fille Arsinoé
ou Alpbesiboea, à qui il donna le collier
et le peplum d'Harmonie. Mais, comme la
terre dans cette contrée avait cessé de
produire pour avoir donné asile à un
parricide, il quitta Psophis et, après avoir
longtemps erré, il arriva près de l'emn
bouchure de l'Achetons. Le dieu de ce
fleuve lui donna sa fille Callirrhoé en
mariage. Callirrhoé désirant posséder le
collier et le peplum d'Harmonie, Alcméon
retourna à Psophis et obtint de Phégée
ces précieux objets sous prétexte de les
consacrer à Delphes; mais, lorsque Phégée
apprit qu'ils étaient destinés à Callirrhoé,
il engagea ses fils à tuer Alcméon, ce qu'ils
firent ( Apoll. 3, 7, 2; 5-7 ; Thuc. 2, 10).

A lemaellnidas (-firum ), p.atte-
etc', les Alcméonides, noble famille d'A-
thènes, branche de la famille des Nelidx,
qui, chassés de Pylos, en Messénie; par
les Doriens, étaient venus s'établir à
Athènes. La manière dont Mégaclès, un
des membres de cette famille, traita les in-
surgés conduits par Cylon (612 av. J.-C.),
leur fut fatale; ils portèrent la peine
du sacrilège commis par l'archonte et
furent bannis d'Athènes vers 595. Ils
revinrent de leur exil en 560, mais Pi-
sistrate les expulsa de nouveau. En 548
ils s'engagèrent auprès du conseil amn
phictyonique à reconstruire le temple de
Delphes, et acquirent une grande popu-
larité dans tonte la Grèce en exécutant
l'ouvrage avec une magnificence qui dé-
passait de beaucoup l'engagement con-
tracté. Lors de l'expulsion d'Hippias,
en 510, ils 'furent réintégrés à Athènes.
Ils s'y lièrent au parti populaire, et Clis-
thène, qui était alors le chef de la fa-
mille, donna aux Athéniens une nouvelle
constitution (Voy. C/isthenes).

Alcman (-anis), 'Alitiscav (forme
dorienne p. 'Alxp.cdiev), poète lyrique
grec ( 600 av. J.-C.), d'origine lydienne,
mais vraisemblablement né à Sparte, qui
lui donna la liberté et le droit de cité et
fut le lieu où il naquit à la vie civile
et poétique. Il peut être considéré sous
un certain rapport comme le fondateur
de la poésie lyrique en Grèce; ce fut
lui qui donna une forme déterminée et
savante aux chants populaires et à la
poésie chorale. Il composa particuliè-

rement des parthénies (choeurs pour les
jeunes filles), des hymnes, des péans,
des chansons érotiques avec une grande
variété de ton poétique et de mètres. Il
donna au dialecte dorien, rude et âpre,
une douceur et une noblesse inconnues
en y introduisant les formes épiques et
éoliennes.

Aleméné (-és) ou Alcmina (-ae),
"AXxpvivm, fille d'Electryon roi de Mycè-
nes, consentit à épouser Âmphitryon, à
la condition qu'il vengerait la mort de
ses frères, tués par les fils de Ptérélas,
roi de Thèbes. Amphitryon entreprit
cette tâche; mais , pendant son ab-
sence, Jupiter, sous les traits d'Amphi-
tryon, vint la visiter et lui raconta com-
ment il avait vengé la mort de ses frères.
Le véritable Amphitryon revint le jour
suivant. De Jupiter, Alcmène eut lier-
cule; d'Amphitryon, elle eut Iphiclès.
Après la mort d'Amphitryon, elle épousa
Rhadamanthe à OEchalie en Béotie. Lorsn
que Hercule eut été mis au rang des
dieux, elle se rendit à Athènes, fuyant
la poursuite d'Eurysthée; mais elle re-
tourna à Thèbes où elle mourut dans un
âge avancé. Jupiter la fit conduire par
Mercure dans les îles des Bienheureux,
où elle se remaria avec Rhadamanthe.
Elle était honorée à Thèbes, à Ha-
liarte et à Athènes.

Aldine ou lialceiné (-es), 1)
une des Pléiades , fille d'Atlas et de
Pleioné, aimée de Neptune. — 2) fille
d'Éole et d'Énarète, et femme de Ceyx.
Son mari ayant péri dans un naufrage,
Alcyoné, de désespoir, se précipita dans
la mer; mais les dieux, touchés de com-
passion, changèrent les deux époux en
oiseaux (alcyons). Quand l'alcyon cou-
vait, la mer demeurait toujours calme.

Alefônétsm mare, partie orientale
du golfe de Corinthe.

Aléa (-te),
'

 Plin. 4, 6. Paus.
8, 23, 1, ville d'Arcadie, au S. du lac
Stymphale, dans une étroite et profonde
vallée, appelée auj. Scotini, où l'on voit
encore des ruines. On y révérait parti-
culièrement, ainsi qu'à Tégée, Minerve
Alea; et des jeux, Utatœ, s'y célébraient
en son honneur, Hdt. 1, 66; 9, 70.

Àleetli (-fis; nec. .6), une des Fu-
ries. Voy. Euménides.
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Alémanni ou Aleimaunl ou Alit-
man! , 'Ailuxvoi (de l'allem. Alle
Mœnner, omises homines), confédération
de tribus germaines, entre le Danube, le
Rhin et le Mein. Ils ne commencèrent à
entrer en contact avec les Romains que
sous le règne de Caracalla, qoi prit le
surnom d' Alemannicus à l'occasion d'une
prétendue victoire remportée sur eux
(214 ap. J.-C.). Depuis cette époque ils
envahirent continuellement les domaines
des Romains, et dans le cinqoième siècle
ils étaient en possession de l'Alsace et de
la Suisse allemande.

Aléria ou Alitlia (-te), Plin. 3,
6, 12 ; Flor. 2, 2 ; Diod. Sic. 5, 13, Kci-
lapiç), y. sur la côte occidentale de l'île
de Corse, à l'embouchure du Rhotanus
( Tavignano). Elle fut fondée par les Pho-
céens ( 564 av. J.-C.) et s'appelait pro-
prement 'ealia, Hdt. t, 165. Elle fut
détroite dans la première guerre puniqué;
plus tard elle devint colonie sous Sylla.

Alésa, voy. Halera.
Alésia (-us), Alise, v. importante

des Mandukii dans la Gallia Lugdunen-
sis, dans une forte position sur une col-
line (auj. Auxois), baignée par deux ri-
vières : Lutosa (Oze) et Osera (Ozerain).
Suivant la tradition elle avait été fondée
par Hercule (Diod. Sic. 4, 19). Elle fut
prise et détruite par César (52 av. J.-C.),
après on mémorable siége ( ers. B. G. 67,
68 sq.). Elle fut rebâtie dans la suite.
La détermination exacte de l'emplace-
ment d'Alise a donné lieu de nos jours à
de savantes recherches, ordonnées par
l'empereur Napoléon III, et récemment
couronnées de succès.

Aletrium ou Alatrium (-H), an-
cienne y. des Herniques, devenue plus
tard monicipe et colonie romaine, à l'O.
de Sors, à l'E. d'Anagnia.

Aleuidoe (-Arum), 'AXeucidat, les
Alévades, famille princière et aristocra-
tique ( escroeiri; flaoadeç, Hdt. 7, 6)
qui, jusqu'à la chute de la liberté grecn
que, demeura florissante à Larisse; elle
descendait d'un Héraclide, Aleuas, qui
avait usurpé ce pouvoir et l'avait exercé
avec tant de cruauté que ses propres gens
le tuèrent ( Pind. Pyth. 10, 5. Ovid. Ib.
323). Elle se divisa en deux brandies,
les A/euadze et les Scopadie, dont la der-

nière résidait à Crannou, la première res-
tant à Larisse. Dans l'invasion de la
Grèce par Xerxès (480 av. J.-C.), les
Alévades épousèrent la cause des Perses,
tant par cupidité que pour se créer une
protection contre la jalousie de certaines
autres familles puissantes (Hdt. 9, I, 58).
Leur puissance immense fut enfin res-
treinte par les tyrans de Phères. Aussi
passèrent-ils aux Thébains et aux Macé-
doniens, qo'ils flattèrent dans leur propre
intérêt et pour se servir d'eux.

Alexander (.clrl), nom ordinaire
de Pâris dans l'Iliade.

Alexander Severini. Voy.Severus.
Alexander (-dri ), 'Alitavbpoç.
I. Rois d'Épire. — 1) fils de Néopto-

lème et frère d'Olympias, mère d'A-
lexandre le Grand, fut fait roi d'Épire
par Philippe (336 av. J.-C. ). Eu 332,
il passa en Italie pour aider les Taren-
tins en goerre avec les Lucaniens et les
Bruttiens. Il fut vaincu et tué dans une
bataille (en 326), près de Pandosia, sur
les bords de l'Acheron dans l'Italie mé-
ridionale. (Justin, 8, 6; 9, 6 sq.; 12, 2;
Liv. 8, 24). -- 2) fils de Pyrrhus et de

Alexandre 1, ru, d'Épire, av. J.-C., 336-3/6.

Lanassa, succéda à son père eu 272.
(Plut. Pyrrk. 9. Justin. 26, 2 sq.)

Alexandre II, roi d'Épire, 	 272.

Il. Rois de Macédoine. — 1) fils d'A-
myntas 1, succéda à son père vers l'an
505 av. J.-C., fut obligé de se soumettre
aux Perses et accompagna Xerxès dans
son invasion en Grèce (480).11 penchait
secrètement pour la cause des Grecs (Hdt.
9, 44). Il mourut en 455, et eut pour
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Alexandre I, roi de Macédoine, av. 3.-C., 507-456.

myntas H, et frère de Philippe ; il suc-
céda à son père en 369; régna deux ans,
et fut tué par Ptolémée Aloritè,s, préten-
dant au troue de Macédoine. (Justin. 7,
S. Plut. Pelop. 27). — 3) surnommé le

Alexandre II, roi de Macédoine, av. 3.-C., 369-367.

Grand, fils de Philippe H et d'Olympias,
né à Pella en 356. Il fut élevé par Aris-
tote, qui exerça une grande influence sur
son esprit et sur son caractère. Il se dis-
tingua d'abord à la bataille de Chéronée
(338), où la victoire fut due principale-
ment à son impétuosité et à sa valeur.
Après le meurtre de Philippe (336), il
monta sur le trône, à l'âge de vingt ans,
et se trouva de toutes parts environné
d'ennemis. Il commença par dompter la
rébellion dans ses États, puis marcha
rapidement contre la Grèce; son activité
inattendue triompha de tous les obsta-
cles: Thèbes, qui lui avait résisté avec
le plus d'énergie, se soumit dès qu'il pa-
rut devant ses portes ; et les Grecs assem-
blés à l'isthme de Corinthe l'élurent
commandant en chef dans une guerre
contre les Perses. Il dirigea alors ses
armes contre les barbares du Nord et
passa le Danube (335). [Arr. 1, 5 sq. ]
La nouvelle de sa mort ayant été fausse-
ment répandue en Grèce, les Thébains
une fois encore reprirent les armes ; mais
un terrible châtiment les attendait. Il
prit Thèbes d'assaut, en détruisit tous
les édifices, à l'exception de la maison
de Pindare, tua la plupart des habitants

et vendit le reste comme esclaves. (Jus-
tin. 11, 2 sq. ; Arr. 1, 7 sq. ; Plut. Al.
Il ). Ensuite il se prépara pour sa grande
expédition contre les Perses. Au prin-
temps de l'année 334, il franchit l'Hel-
lespont avec une armée d'environ 35,000
hommes, dont 30,000 fantassins et 5,000
cavaliers; et les premiers 12,000 seule-
ment étaient Macédoniens. Son premier
engagement avec les Perses eut lieu sur
les bords du Granique en Mysie ( mai
334); sa victoire fut complète. L'année
suivante (333), il réunit son armée à Gor •
dium en Phrygie, où il trancha ou dé-
noua le célèbre noeud Gordien, qui, di-
sait-on, ne devait être dénoué que par
le futur conquérant de l'Asie. De là il
marcha vers Issus, sur les confins de la
Syrie, où il gagna une grande bataille sur
Darius, roi de Perse. Darius parvint à
s'échapper; mais sa mère, sa femme et
ses enfants tombèrent entre les mains du
vainqueur, qui les traita avec les plus
grands égards et le plus grand respect.
Il dirigea ensuite ses armes contre les
villes de la Phénicie, dont il soumit la
plupart ; mais Tyr ne fut prise qu'au mi-
lieu de 332, après une défense opiniâtre
de 7 mois. Il marcha de là sur l'Égypte,
qui se soumit volontiers à lui. Au com-
mencement de 331, il fonda à l'embou-
chure du Nil la ville d'Alexandrie; vers
le même temps il visita le temple de Ju-
piter Ammon dans le désert de Libye et
fut salué par les prêtres fils de Jupiter
Ammon. Au printemps de la même an-
née (331), il marcha contre Darius qui
avait réuni une autre armée. Il franchit
l'Euphrate et le Tigre, et enfin rencon-
tra, dans les plaines de Gaugamela, l'im-
mense armée de Darius qui s'élevait, din
saitnon, à plus d'un million d'hommes.
La bataille fut livrée dans le mois d'oc-
tobre 331 et se termina par la défaite
complète des Perses. Alexandre, devenu
dès ce moment maitre de l'Asie, adopta
le costume et les moeurs des Perses, afin
de se concilier par là l'affection de ses
nouveaux sujets. D'Arbèles il se porta
sur Babybone, Suse, Persépolis, qui se
rendirent à lui. Il mit, dit-on, le feu au
palais de Persépolis et, selon quelques
récits, il aurait donné cet ordre au mi-
lieu de l'ivresse d'un banquet, à l'instiga-
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tion de Thaïs, courtisane athénienne. Au
commencement de 330, Alexandre passa
de Persépolis en Médie, à la poursuite
de Darius, qu'il suivit dans la Parthie,
où cet infortuné monarque fut assassiné
par Bessus, satrape de la Bactriane. Eu
329, Alexandre franchit les montagnes
du Paropamisus (Hindoo Koosh), et mar-
cha contre Bessus, qui lui fut livré et
qu'il fit mettre à mort. Pendant les deux
années suivantes il fut principalement
occupé de la conquête de la Sogdiane.
H passa aussi le Jaxartes (le Sir) et vain-
quit plusieurs tribus scythes au N. de
cette rivière. La prise d'une forteresse
bâtie sur une montagne fit tomber en son
pouvoir Roxane, fille du chef bactrien
Oxyartes, dont il fit sa femme : ce fut à
peu près à cette époque qu'il tua Clitus,
son ami, dans une orgie.. Il avait déjà
fait périr son fidèle serviteur Parménion,
accusé de trahison. En 327 il envahit
l'Inde et passa l'Indus, 'probablement
près de l'endroit où est auj. la ville
d'Attock. Il avança sans trouver de ré-
sistance jusqu'à l'Hydaspe, où Porus, roi
indien, essaya de l'arrêter ; mais il le
vainquit après une vaillante résistance
et le fit prisonnier. Alexandre lui rendit
ses États et le traita avec les plus grands
égards. Il fonda sur les bords de l'Hydas-
pe une ville qu'il nomma Bucéphale,
du nom de son cheval, mort en cet en-
droit, après l'avoir porté à travers tant
de victoires. De là il pénétra jusqu'à
l'Hyphasis (Garra); ce fut là le terme
extrême de sa course. Les Macédoniens,
fatigués de servir depuis si longtemps et
las de la guerre, refusèrent d'aller plus
loin, et Alexandre, malgré ses supplica-
tions, fut obligé de les ramener en ar-
rière. Il retourna vers l'Hydaspe et s'em-
barqua sur ce fleuve avec une partie de
ses troupes, pendant que l'autre suivit
les bords, divisée en deux corps. Il finit
par atteindre l'océan Indien vers le min
lieu de 326. Néarque fut envoyé avec la
flotte pour se diriger en longeant la côte
vers le golfe Persique (voy. Nearchus),
et Alexandre, avec le reste de ses forces,
se retira à travers la Gédrosie, où son
armée souffrit beaucoup de la soif et de
la faim. Il atteignit Suse au commence-
ment de 325. Là il prit et fit prendre

quelque repos à ses troupes, et, désirant
fondre en un seul peuple ses sujets d'Eu -
rope et d'Asie, il fit épouser des femmes
asiatiqùes à 80 environ de ses généraux.
Lui-même prit une seconde femme, Bar-
sine, fille aînée de Darius. Vers la fin
de 325, il se rendit à Ecbatane, où il
perdit le plus grand de ses favoris, Hé-
phestion. D'Ecbatane il passa à Babylone
dont il comptait faire la capitale de son
empire, comme étant le meilleur point
de communication entre ses États de l'Est
et de l'Ouest. Ses plans étaient nombreux
et gigantesques; mais la mort vint le sur-
prendre au milieu de ses projets. Une
fièvre, aggravée probablement par le vin
qu'il but avec excès à un banquet donné
à ses principaux officiers, l'emporta en
11 jours. Il mourut en mai ou juin, l'an
323, à l'âge de trente-deux ans, après
un règne de douze ans et huit mois. Il
mourut sans avoir désigné son succes-
seur; mais avant sa mort il donna son
anneau à Perdiccas. Roxane était enceinte
et donna plus tard le jour à un fils connu
sous le nom d'Alexandre Agus. — 4)

Alexandre III, roi de Macédoine, av. 5.-C., 335-323.

iEgus, fils d'Alexandre le Grand et de
Roxane, né peu de temps après la mort
de son père, l'an 323, fut reconnu avec
Philippe Arrhidée, comme héritier du
trône de Macédoine et placé sous la tun
telle de Perdiccas, d'Antipater et de Po-
lysperchon. Mais Cassandre le fit empri-
sonner ainsi que Roxane, lorsqu'il prit
possession de la Macédoine en 316; et,
en 311, il les fit mourir l'un et l'autre.
(Justin. 15, 2).

III. Rois de Syrie. 1) Alexandre, sur-
nommé Balas, personnage de basse ori-
gine, qui prétendait être fils d'Antio-
chus IV (Épiphane), régna en Syrie de
150 à 146 av. J.-C. Il fut vaincu et dé-
trôné par Démétrius III (Nicator) (Jus-
tin. 35, 2; Polyb. 33, 14). — 2) Surn

3.
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Alexandre Salas, roi de Syrie, av. J.-C., 50-146.

marchand, fut suscité par Ptolémée
Physcon comme prétendant au trône de
Syrie (128 av. J.-C.). Il fut vaincu et
mis à mort par Antiochos Grypus (122)
Justin. 39, 1, 2, 7, 9.

Alexandre Zebina, roi de Syrie, av. 5.-C., 108-121

IV. Personnages litt é raires.1) Alexan-
dre d'Égée, philosophe péripatéticien,
qui vivait à Rome dans le premier siècle
de notre ère, fut tuteur de l'empereur
Néron. — 2) Alex. l'Étolien, de Pleuron
en Étolie, poète grec, vivait sous le règne
de Ptolémée Philadelphe (285-247 av.
J.-C.), à Alexandrie, où il fut mis au
nombre des 7 poètes tragiques dont se
composait la pléiade tragique. — 3)
Alex. d' Aphrodisie, en Carie, le plus célè-
bre des commentateurs d'Aristote, vivait
vers l'an 200 ap. J.-C. Quelques-uns de
ses ouvrages ont été publiés et traduits
en latin à l'époque de la renaissance.

Alexandrie, plus souv. -3a, rare-
ment-és. (4e), 1./etciv8psitx, Alexandrie,
nom de plusieurs villes fondées par Alexan-
dre le Grand ou en son honneur. Les
plus importantes sont : 1) la capitale de
l'Égypte sous les Ptolémées, fondée par
ordre: d'Alexandre en 332. Elle fut bâtie
sur l'étroite langue de terre située entre
le lac Mareotis et la Méditerranée (Plut.
Alex. 26; Diod. 17, 52; Strabon), en
face de l'île de Pharos qui fut réunie à
la ville par un môle. Sur cette ile on
éleva un grand phare sous le règne de

Ptolémée Philadelphe (283). Capitale
d'un grand royaume, et commandant par
sa position tout le commerce de l'Eu-
rope avec l'Orient, Alexandrie devint
bientôt, par les soins des Ptolémées, la
cité la plus opulente et la plus splendide
du monde connu. Elle était célebre par
sa magnifique bibliothèque, fondée par
les deux premiers Ptolémées. Cette bi-
bliothèque souffrit beaucoup du feu lors-
que Jules César fut assiégé dans Alexan-
drie, et elle fut entièrement détruite par
Amrou, lieutenant du calife Omar (651
apr. J.-C.). Sous les Romains, Alexan-
drie, conserva son importance littéraire
et commerciale et devint aussi le siège
principal du christianisme et des études
théologiques. L'emplacement qu'elle oc-
cupait est auj. couvert par une masse de
ruines, parmi lesquelles se trouvent les
deux obélisques (connus vulgairement
sous le nom d'Aiguilles de Cléopdtre),
qui ornaient la porte principale du pa-
lais des rois, et, en dehors des murs, au
S., la colonne de Dioclétien (vulgaire-
ment Pilier de Pompée). La ville mo-
derne est bâtie sur le môle qui joint Vile
de Pharos au continent. — 2) Alexan-
dria Troas ou simplement Troas, sur le
bord de la mer, au S. O. de Troie; elle
fut agrandie par Antigonus, d'où le nom
d' Antigonia, qu'elle quitta plus tard pour
reprendre son ancien nom. Elle fut très-
florissante sous les Grecs et sous les Ro-
mains, et Jules César, ainsi que Constan-
tin, songeait à y établir le siège de l'Em-
pire. — 3) Alex. ad Issum, port de mer,
à l'entrée de la Syrie, un peu au S. d'Is-
sus. — 4) y. de la Susiane, nommée plus
tard Antiochia, puis Charax Spasini, à
l'embouchure du Tigre, bâtie par Alexan-
dre , détruite par une inondation , re-
construite par Antiochus Épiphane;
patrie de Denys le Périégète et d'Isidore
de Charax.

Alexia, poète comique, né à Thurii,
dans la Grande Grèce, et citoyen athé-
nien. Oncle et maître de Ménandre, il était
né vers 294 av. J.-C. et vécut jusqu'à
l'âge de cent six ans. Quelques-unes de
ses pièces (il en avait écrit 245 selon
Suidas) appartenaient à la moyenne co-
médie, les autres à la nouvelle. Lei nom-
breux fragments qui nous sont parvenus
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attestent de l'esprit, de l'observation, un
style facile et plein de goût.

Alfénos Ifarus (Publ.), de Cré-
mone, célèbre jurisconsulte, qui avait été
d'abord cordonnier ou barbier. Horace
le mentionne (Sat. 1, 3, 30 et suiv.).

Algide» Mons, chaîne de monta-
gnes du Latium, qui s'étendait, au S.,
de Préneste au mont Albain; froide,
mais boisée et riche en bons pâturages.
Sur une de ses hauteurs était une petite
place forte nommée Algidum (Liv. 26, 9).
Ancien siège du culte de Diane. C'est de
là que les Èques descendaient ordinai-
rement pour faire leurs incursions sur le
territoire romain. Auj. Mond di Veletri
ou Fajola. (Liv. 3, 2, 3 et souv.; Hor.
Od. 1, 21, 6; 3, 23, 9; 4, 4, 58; 1,
21, 6; Cam. St«. 69).

Aliénas Cseeina, voy. Csecina.
Alimentos (L. Cincius), célèbre

annaliste, antiquaire et jurisconsulte ron
main; fut préteur en Sicile (209 av.
J.nC. ) ; avait écrit plusieurs ouvrages dont
le mieux connu était ses Annales, con-
tenant le récit de la seconde guerre pu-
nique.

Aliphéra (-se), 'Allfeipa, Polyb.
4, 78, 2, ou 'Aliqmpa, Paus. 8, 26, 27),
auj. Nerowitza, ville fortifiée d'Arcadie,
sur une montagne, au S. de l'Alphée,
avec un temple de Minerve et une statue
très-estimée de cette déesse. Elle fut
prise par Philippe III, pendant la guerre
sociale (219-217). (Liv. 32, 5; Cic. ad
Att. 6, 2).

Aliso (-anis). d'après Velleius (2,
120) et Tacite (Ann. 2, 7), forteresse
romaine sur la Lippe, élevée par Drusus
l'an 2 av. J.-C., comme point d'appui
des opérations contre les Germains (d'a-
près Dion Cass. 54, 33, à l'embouchure
de l'Aliso dans la Lupia). Après la dé-
faite de Varus elle fut prise par les Alle-
mands; rétablie en l'an 15 apr. J.-C.,
assiégée l'année suivante par les Germains
et dégagée par Germanicus. Sa position
est incertaine; selon qqus, ce serait auj.
Eisen près de Paderborn; suivant d'au-
tres, elle était située au confluent de la
Liese et de la Lippe.

Allaria ( i)kap(a), v. de Crète, de
position incertaine , dont ou a des mé-
dailles, portant sur la face la tète de

Pallas et sur le revers la figure d'Hercule
debout, Polyb. ap. Steph. B.

Allectus, officier principal de Ca-
rausius en Bretagne, le tua en 293 ap.
J.-C. Il prit alors lui-même le titre d'em-
pereur, mais il fui défait et tué en 296
par le général de Constance.

Alleelw, empereur romain, , 293-296.

Allia, plus correctement qu'Alla
(.4e), petite rivière qui se jette dans le
Tibre à environ 6 milles de Rome. Elle
est célèbre par la victoire qu'y rempor-
tèrent les Gaulois sur les Romains, le
18 juillet 390 av. J.nC., date néfaste
dans le calendrier romain (dies alliensis).
Liv. 5, 37. Virg. 2En. 7, 717.

AUlfw (-arum), auj. Alife, v. du
Samnium sur le Vulturne, dans un pays
d'une merveilleuse fertilité (Liv. 8, 25;
9, 38) sur la route de Bénévent. Les
Allifana pocula dans Horace (Sa'. 2,
8, 39) paraissent avoir été une sorte de
grandes coupes à boire.

Allèbriiges (-am), peuple belli-
queux qui habitait les montagnes de la
Gaule Narbonnaise; il était borné par l'I-
sère, le Rhône, le lac Léman ( lac de
Genève) et les Alpes Grecques, et avait
pour villes principales Genève et Vienne.
Ils firent une guerre acharnée aux Ro-
mains, et, quoique soumis (an de R. 632)
par Q. Fabius Maximus (Allobrogicus)
(Veil. 2, 10), ils n'en demeurèrent pas
moins dans la suite constamment hostiles
aux Romains (Sali. Jug. 41; Cies. B. G.
I, 6; 7, 64; Cie. Cat. 3, 9). Plus tard
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leur pays s'appela Sabaudia ( Savoie),
Amm. Marc. 15, 11, 17.

Almo ( -anis), petite rivière du La-
tium, qui avait sa source près de Banale
et se jetait tout près de Rome dans le
Tibre; auj. Aquataccio. Les prêtres de
Cybèle (Galli) y lavaient chaque année,
le 12 avril, la statue de la déesse ( Ov.
Fast. 4, 337 ).

Almapes ( -um), peuple de Macé-
doine, qui habitait le district d' Almopia
entre l'Eordea et la Pelagonia.

Alaadee ou Alaidge ( -arum),
'Altoordat, 'Altatidat, les Aloades. On ap-
pelait ainsi Otus et Éphialte ( e06o;,
'Eepiertx), fils d'Iphimédie et d'Aloeus

ou plutôt de Neptune, père d'Aloeus. Ils
grandissaient chaque année d'une aune
en largeur et d'une toise en hauteur, si
bien qu'à neuf ans ils mesuraient 9 aunes
de tour et 9 toises de hauteur. Ils me-
nacèrent les dieux dans le ciel et, pour
les y atteindre, voulaient entasser l'Ossa
sur l'Olympe et le Pélion sur l'Ossa; ce
qu'ils auraient fait, si Apollon ne les eût
tués de ses flèches avant qu'ils fussent
parvenus à l'adolescence (Od. 11, 305).
lis enchaînèrent Arès (Mars) et le tinrent
11 mois captif dans une prison d'airain.
Leur belle-mère Ceribcca dénonça le fait
à Mercure qui débarrassa de ses liens
Mars déjà fort affaibli ( Il. 5, 385). Ainsi
Homère nous montre ces deux géants
comme des êtres d'une audace sans bor-
nes, qui, comme les Titans, font la guerre
aux dieux de l'Olympe. On a expliqué
plus tard cette tentative pour escalader
le ciel par le désir de se rendre maîtres
de Junon et de Diane; on raconte aussi
qu'à Naxos Diane, sous la forme d'une
biche, passa rapidement entre eux deux,
et que tous les deux, en lançant à la fois
contre elle leurs javelots, se tuèrent l'un
l'autre ( Apoll. 1, 7, 4). Aux enfers ils
étaient liés dos à dos à une colonne avec
des serpents en guise de chaînes, et un
hibou (j'y«) les tourmentait continuel-
lement de son cri lugubre. Les traditions
des Thraces béotiens nous représentent
les Aloades tout autrement que la légende
homérique; selon Diodore, ce furent eux
qui établirent sur l'Hélicon le culte des
Muses et qui fondèrent Ascra, ainsi que
plusieurs autres villes. On montrait leurs

tombeaux à Anthédon et à Naxos, où les
Thraces étaient venus s'établir. Ils y
étaient regardés comme des héros civilisa-
teurs et comme chefs de colonies thraces.

Alaeuo 	 a ou ei; dat. èo ou
ea; acc.	 ), fils de Neptune et de
Ganacé , époux d'Iphimédie, fille de
Triops, et pere des Aloades. Voy. ce nom.

Alipè (-és), v. des Locriens Opun-
tiens, en face de l'Eubée.

Alapéeounéous, v. de la Cherso-
nèse de Thrace, fondée par les Éoliens.

Alpénuo, v. des Locriens Épiméni-
diens, à l'entrée du passage des Ther-
mopyles.

Alpes (4 mn) al "Akasç, ré 'Matsto
( du mot celtique alb ou alp, haut); les
Alpes, la plus haute chaîne de montagnes
de l'Europe. S'étendant du Sinus Ligus -
ficus vers le nord, elles enveloppent dans
un immense demi-cercle toute l'Italie
supérieure et par leurs ramifications
orientales vont se rattacher aux monta-
gnes de la péninsule hellénique. Dans
ce vaste parcours, elles sont distinguées
par différents noms que nous allons énu-
mérer en procédant de l'O. à l'E. 1) Alpes
maritime (wAllts..; icapaOalaacnot), Tac.
Ann. 15, 32, Alpes maritimes ou Ligu-
riennes; de Gènes (Genua), où commen-
cent les Apennins, elles couraient vers
l'O. en suivant le Varus ( Var) jusqu'à
ses sources sur le mont Cerna (la Caillole)
et de là vers le N. jusqu'au M. Vesulus
(mont Viso), un des points les plus élevés
des Alpes; — 2) Alees Cottir ou Cot-
tianse, les Alpes Cottiennes ( ainsi nom-
mées d'un roi Cottius, contemporain d'Au-
guste), depuis le mont Viso jusqu'au mont
Cénis ou d'Eburodunum (Embrun) à Se-
gusio (Suse); à cette chaîne appartient
le M. Matrone, appelé plus tard M. Jan
nus ou Janua ( mont Genèvre), à travers
lequel Cottius construisit une route qui
devint la principale communication entre
l'Italie et la Gaule (Tac. H. 1, 61 ; Eu-
trop. 7, 14. — 3) AlpesGrair ou Grec e,
ou Saltus Grains, les Alpes Grecques ou
plutôt grises ( car c'est probablement un
nom celtique, et la Grèce n'y est pour
rien), du mont Cenis à Augusta (Aoste) ;
elles contiennent le jugunt Cremdnis
(le Gramont) et les Alp. Centronice
( groupe du petit St-Bernard). Le petit
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St-Bernard, qu'on appelle qqfois Alpis
Graia, est probablement le point par où
Annibal franchit les Alpes; la route qui
le traverse et qui fut améliorée par Au-
guste conduisait à Augusta (Aoste), sur
le territoire des Salassi (Liv. 5, 35 ; Nep.
Hann. 3 ; Tac.) — 4) Alpes Pennines,
les Alpes Pennines, depuis le gr. StnBern
nard jusqu'au Simplon inclusivement ;
c'est la partie la plus élevée de la chaîne;
elle renferme le mont Blanc, le mont
Rosa, et le mont Cervin. Le gr. St-Ber-
nard s'appelait M. Penninus; sur la cime
était un temple où les montagnards hon
noraient une divinité appelee par les
Romains Jupiter Penninus ou Pœninus
(par suite d'une fausse étymologie; Liv.
21, 38; car le nom vient probablement
du celtique pen, hauteur). — 5) Alpes
Lepontiorum ou Lepontia, Alpes Lépon -
tiennes ou Helvétiques, du Simplon au
St-Gothard. — 6) Alpes liteticœ; Alpes
Rétiques, du St-Gothard à l'Orteler, près
du Pas de Stelvio (Hor. Od. 4, 4, 17 ).
Le Rhin y prend sa source, Tac. Germ.
1. On suppose généralement que le
M. Adula est le St-Gothard. — 7) Alpes
Tridentine, Alpes du Tyrol, avec les
sources de l'Athesis (Adige) et le pas du
Brenner. — 8) Alpes Noricœ, Alpes
Noriques, au N. E. des Alpes Tridentin
nes; elles comprenaient les montagnes
qui avoisinent Salzburg, avec les pics de
Phlygadia (Flitsch) et de Tullum ( Ter-
glu). — 9) Alpes Garnicte, Alpes Calmi-
ques , à l'E. des Tridentines, et au S.
des Noriques, jusqu'au mont Terglu; le
Sema (la Save) y a sa source. — 10 )
Alpes Julia, Alpes Juliennes, du mont
Terglu au commencement des montagnes
d'lllyrie et de Dalmatie, connues sous le
nom d'Alpes Dalmatien et plus au N. sous
celui d'Alpes Pannonica. Les Alpes Julia
ont été ainsi nommées parce que Jules
César ou Auguste y ont construit des rou-
tes; on les appelait aussi Alpes Venelle.

Alphémembœa ( -se), fille de Phégée
et femme d'Alcméon. Pour les détails
voyez Alcmaon.

Alphée» (-I), 'Alast6ç, l'Alphée ,
principale rivière du Peloponnèse, prend
sa source dans le S. E. de l'Arcadie,
eoule à travers l'Arcadie et l'Élide, non
loin d'Olympie, et se jette dans la mer
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Ionienne. Dans quelques parties de son
cours, elle coule sous le sol et cette
disparition souterraine a donné naissance
à la fable du dieu fluvial Alphée et de
la nymphe Aréthuse. Poursuivie par lui,
Aréthuse fuyait; pour la sauver, Diane la
changea en une fontaine qui jaillit sou-
dain dans l'île d'Ortygie près de Syra-
cuse, mais le dieu continua de la pour-
suivre dans la mer et alla mêler ses eaux
à celles de la fontaine Ortygie (Paus.
5, 7, 2 ; Cf. Ovid. Met. 5, 572-641).

Alpinua ( -I), nom plaisant qu'Ho-
race donne au poète M. Furius Bibacu-
lus pour un vers emphatique et bour-
soufflé sur les Alpes (Hor. Sat. 1, 10,
36; cf. ib. 2, 5, 41).

Alatum(-11), une des plus anciennes
villes étrusques, sur la côte, près de
Caro, et colonie romaine après la pre-
mière guerre punique (Liv. 27, 38 ).

Afflues ( -se), fille de Thessius ,
femme d'OEnée et mère de Méléagre,
après la mort duquel elle se fit mourir.

Altinum ( -I), ville opulente des
Vénètes dans le N. de l'Italie, à l'embou-
chure de la rivière Silis, et le principal
marché ( emporium) pour toutes les mar-
chandises apportées de l'Italie méridio-
nale dans les contrées du N. ; auj. le vil-
lage d'Altino. Elle était entourée de vil-
las (Marc. 4, 25; Tac. Hist. 3, 6).

Altia, voy. Olympia.
Aluminium ou Haluinitium (-i),

v. sur la côte N. de la Sicile, sur une
colline escarpée; elle est renommée pour
son vin (Cic. Verr. 4, 23).

Moulinai, en Sicile.

Mua ou Habita, ville de la Phthion
tide, en Thessalie, à l'extrémité du mont
Othrys.

Aliatteme ( -h), 'AXtirrix, roi de
Lydie de 617-560, fils de Sadyattes. Il
continua la guerre commencée par son
père contre Milet. Dans cette guerre, le
temple de Minerve ayant été incendié,
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cette déesse, pour le punir, lui envoya
une maladie. L'oracle de Delphes, con-
sulté alors par lui, refusa de répondre,
jusqu'à ce qu'il eût reconstruit le tem-
ple; il en bâtit deux et revint à la santé
(Hdt. 1, 16, 25). L'an 590, il fit la guerre
au roi mède Cyaxare. Après sa mort on
lui fit un magnifique tombeau (Hdt. 1,
93) qui avait plus de 6 stades de cir-
conférence; ce tumulus, qui repose sur
une base de grandes pierres, existe encore.

Alyea ou Alyzêa (-r), ADogia
(Xén. Hell. 4, 65), v. d'Acarnanie, auj.
Porto Kaudili, à 15 stades de la côte.
Elle possédait un temple d'Hercule où
les luttes du dieu étaient représentées
en sculptures de la main de Lysippe.

Aly,ia, en Acarnanie.

Amalthèa, 'Apeeeta, nom de la
nourrice de Jupiter dans Ille de Crète.
C'était , selon quelques traditions, la
chèvre même qui allaita le maitre des
dieux, et fut, pour sa récompense, placée
parmi les constellations; selon d'autres
légendes, Amalthée était une nymphe
qui nourrit Jupiter avec le lait d'une
chèvre. Cette chèvre s'étant brisé une
corne, Amalthée la remplit de fruits
nouveaux et l'offrit à Jupiter, qui la
plaça parmi les astres. D'après d'autres
récits, Jupiter lui-même brisa une des
cornes de la chèvre et la doua du mer-
veilleux pouvoir de se remplir de tout
ce que son possesseur désirait. De là cette
corne fut communément appelée corne
d'abondance (cornu copie) et elle de-
vint le symbole de l'abondance en gé-
néral (0v. Fast. 5, 120 sq.). Dans Ti-
bulle (2, 5, 67 ), c'est une sibylle autre
que celle de Cumes.

Amalthéum (-I) ou Amalthéa
(-te), villa d'Atticus en Épire, ornée de
platanes, servant de résidence (l'été. C'é-
tait sans doute un ancien sanctuaire de
la nymphe Amalthée, converti en une
belle maison de plaisance, et orné de

bas-reliefs, représentant la fable d'Amal-
thée. (Cic. Lei. 2. 3, 7; ad Att. 1, 13,
1 ; 16, 15 ; 18, 2 ; 20, 2.) Cicéron s'était
fait construire une semblable retraite à
sa terre d'Arpinum (ibid. 1, 16, 18;
2, 1, 11).

Amantia (-se), V. de l'lllyrie grec-
que, à quelque distance de la côte, à
l'E. d'Oricum. (Cic. Phil. 11, 11. Cfes.
B. C. 3, 12, 40).

Amblant (-I) Mons, branche du
Taurus Cilicien (Strab. 11, 535), auj.
Almadagh ; elle était haute et escarpée,
habitée par des bandits, à qui Cicéron,
gouverneur de la Cilicie, fit la guerre;
expédition qui lui valut le titre d'Impe-
rator (Cic. ad Fam. 2, 10; 3, 8; 15,
4; ad Att. 5, 20). Plusieurs défilés de
ces montagnes portaient le nom d'Ama-
nicwPylte, 'Ap.concal ou 'AktaviSsorûkt.

Amaril' ou Mardi, tribu puis-
sante, belliqueuse et pillarde dans la
Médie, sur le bord méridional de la mer
Caspienne. Hérodote (1,125) les donne
pour une race persique.

Amarynceua, 'Auccpuyxsôç, chef
des Éléens, qui, suivant quelques au-
teurs, prit part au siége de Troie. Ho-
mère ne nomme que son fils Diorès qui
conduisit les Épéens à Troie sur 12 na-
vires et périt sous les coups du Thrace
Peiroos ( II. 2, 622; 4, 518). Nestor
figura dans les jeux funèbres célébrés à
l'occasion de sa mort (Il. 23, 630).

Amitrynthus (-1), 'Aucripuveoç,
d'Eubée, à 7 stades d'Érétrie, avec un
célèbre temple de Diane.

Amâsènns ( -I), petite rivière du
Latium, qui, après avoir reçu l'Ufens,
se jette dans la mer entre Circeii et Ter-
racina, bien qu'une partie de ses eaux
se perdent dans les marais Pontins.

Amitaianu Anaréa (-te), capitale
des rois du Pont, hien fortifiée, sur les
deux rives de l'Iris, patrie de Mithridate
le Grand et du géographe Strabon.
Amists "Ap.acm, roi d'Eepte

( 570n526 av. J.-C. ), succéda à Apriès,
qu'il détrôna. Pendant le long règne de
ce prince, l'Égypte jouit d'une grande
prospérité, et les Grecs entretinrent avec
elle beaucoup plus de relations qu'aupa-
ravant. (Hdt. 2, 172 sq. ; 3, 1 sq. )

Amantes (-is), 1) femme de Xerxès
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et mère d'Artaxerxès, était d'un caracn
tère vindicatif et cruel. — 2) autre,
appelée aussi Amastrine, nièce de Da-
rius, le dernier roi de Perse ; elle épousa
1° Craterus-(Arr. 7, 4); 2° Denys, tyran
d'Héraclée en Bithynie (322 av. .1.-C.);
3° Lysimaque, de Thrace (302). Elle fut
tuée par ses deux fils (288). — 3) ville

Amastris, reine d'Héraclée, morte en 588 av. J.-C.

sur la côte de Paphlagonie, entourée de
nombreuses et charmantes villas (Plu.

Amastris, en Paphlagonie.

Ep. 10, 99 ; Meta 1,19; Strab. 12, 540
sq.). Elle avait été bâtie par Amastris,
après sa séparation d'avec Lysimaque.

/guetta (-sr), femme de Latinus et
mère de Lavinie, avait promis la main
de sa fille à Turnus ; de là ses sentiments
hostiles envers Énée, et ses efforts pour
lui faire déclarer la guerre. A la nou-
velle de la mort de Turnus, elle se tua
de sa propre main (Virg. fEn. 12, 600).

Atersthes(-untis), 'A p.cdoilç, Ama-
thonte, ancienne ville, sur la côte de
l'île de Chypre, avec un célèbre temple
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de Vénus, surnommée de là Amathusia.
11 y avait des mines de cuivre aux en-
virons (Hdt. 5, 105; Ov. Am. 3, 15,
15; Met. 10, 220-530).

AmiszénesetAmiszënides(-mn),
les Amazones, race fabuleuse de femmes
guerrières. Elles étaient venues, dit-on,
du Caucase, s'établir dans l'Asie Mineure,
aux environs de la rivière du Thermo-
don, où elles fondèrent la ville de Thé-
miscyre. Elles étaient gouvernées par une
seine, et, pour leur faciliter l'usage de
l'arc et des armes, dès leur enfance on
leur retranchait la mamelle droite. On
les rencontre partout dans la mythologie
des Grecs. Un des travaux imposes à Her-
cule était d'enlever la fille d'Hippolyte,
leur reine ( voy. Hercules). Sous le règne
de Thésée, elles envahirent l'Attique.
Vers la fin de la guerre de Troie, elles
vinrent, sous la conduite de Penthésilée,
leur reine, au secours de Priam ; elle fut
tuée par Achille. (Voir Hdt. 4 , 110-117 ;
Hom. Il. 6, 186; 3, 189; Diodor. Sic.)
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Ambarri, peuple de la Gaule, sur
l'Arar (Saône), à l'E. des Éduens (Coes.
B. G. 1, 11, 14).

peuple de la Gaule Beln
gique, entre les Bellovaci et les Âtre-
baies (Beauvais et Arras), vaincu par
César en 57 av. J.-C. Leur capitale était
Samarobriva, plus tard Ambiani, auj.
Amiens. (Coes. B. G. 2, 4, 15 ; 5, 24
et pass. )

Ambiorix (-Iigia), chef des Ebu-
rones en Gaule, qui tailla en pièces les
troupes romaines conduites par Sabinus
et Cotta, en 54 (Cas. B. G. 5, 26-51.
6, 5; 8, 24. Flor. 3, 10, 8.).

Ambivaréti, clients ou vassaux des
Éduens; ils habitaient probablement au
N. de ces derniers.

Amblvariti, peuple gaulois, à l'O.
de la Meuse, dans le voisinage de Na-
mur.

Ambidua Tare°, L., acteur qui
se distingua à Rome du temps de Térence.
Il était célèbre pour son jeu vif et pan
thétique; on le comparait à Ésopus et à
Roscius (Cic. Cat. Maj. 14. Tac. Or.
20).

Ambeicia ( -ce), 'Aitpaxia, 'Ap.-
6peocia, auj. Arta

'

 ville considérable sur
la rive gauche de I' Arachthus, au N. de
l'Ambracius sinus (golfe d'Arta). Elle
faisait partie originairement de l'Acar-
nanie ; plus tard elle appartint à l'Épire.
Elle fut colonisée par les Corinthiens
vers 660 av. J.nC. Pyrrhus en fit la ca-
pitale de ses États et l'orna d'édifices
publics et de statues ( Ambracas, Craneia
et l'Acropole ; statue de Minerve). Plus
tard, elle fit partie de la ligue étolienne,
fut prise par les Romains, et dépouillée
de ses œuvres d'art. Ses habitants furent
transplantés dans la nouvelle ville de
Nicopolis, fondée par Auguste après la
bataille d'Actium (31 av. J.-C.). Voy.
Liv. 38, 4 ; Thuc. 2, 80 ; 3, 113 ; Plut.
Prrrh. 6 ; Aristot. Puri/. 5, 3, 4.

Ambriiena Sinus (auj. golfe
d'Arta), golfe de la mer Ionienne, entre
l'Épire et l'Acarnanie, long de 25 milles,
large de 10.

Ambrait«, peuple d'origine celti-
que, qui marcha contre les Romains avec
les Cimbres et les Teutons et fut battu
avec eux par Marius près d' Aqute Sexthe
( Aix), 102 av. J.-C. On ne sait pas au
juste où ils étaient fixés. Plut. Mar. 19.

AmbrYwas et Ampheame (d),
"Ap.6purioç , "Aliepuacro;, auj. Distomo,
v. de Phocide, au S. du mont Parnasse.

Aménanua (-1), riv. de Sicile près
de Catane, qui ne coulait que par inter-
valles, Ov. Met. 15, 280.

Améria (-ce) ou (-um), ancienne
v. d'Ombrie et municipe, patrie de Sex.
Roscius défendu par Cicéron, était située
dans un pays riche en vignobles.

Amériola (-ce), y. du pays des Sa-
bins, détruite par les Romains.

Amr/Aral« (-1), y. dans le N. de
la Sicile, non loin de la côte.

Amicis (-8e), y. de la Sophene (Ar-
menia Major) sur le Tigre supérieur.

Amilcar, voy. . Hamilcar.
Amipalas (-te), poète comique d'A-

thènes, contemporain d'Aristophane ,
qu'il vainquit deux fois dans les luttes
dramatiques, gagnant le second prix avec
son Connus, lorsque Aristophane n'obte-
nait que le troisième avec ses Nuées
(av. J.-C. 423) , et le premier avec ses
Comasti e , Aristophane ayant le second
avec ses Oiseaux (414).

Amiala m' Amiens (-1), 'Aaciatoç
ou 'Aucteriaq, l'Ems, rivière navigable
du N. de la Germanie, bien connue des
Romains. Tac. ..4nn. 1, 60.

Amisaa (-1), grande y. sur la côte du
Pont, sur une baie de l'Euxin, appelée de
son nom Amisenus sinus. Mithridate l'a-
grandit et en fit une de ses résidences.
App. Mithr. 8, 83. Cic. de E. Man. 8.

Muisus, dans le Pont.

Amiternum (-I), une des plus an- •
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ciennes villes des Sabins, sur l'Aternus,
patrie de l'historien Salluste (Liv. 10,
39-21, 62; 28, 45.

Amin:Fanas Marcelin-nus, histo-
rien latin, Grec de naissance, né à An-
tioche ( de Syrie); il servait dans les
gardes du corps. 11 accompagna l'empen
reur Julien dans sa campagne contre les
Perses (ap. J.-C. 363). 11 a écrit une
histoire de l'Empire romain, dont il
nous reste 18 livres, embrassant la pén
riode depuis l'an 353 jusqu'à la mort de
Valens en 378. Son style est âpre et em-
phatique , mais l'écrivain mente des
doges pour son exactitude, sa fidélité et
son impartialité.

Ammon (-finis), divinité égyptienne
que les Grecs identifiaient avec Zeus
(Zzôç) et les Romains avec Jupiter. Ce
dieu avait dans l'oasis d'Ammonium (Sin
wah), dans le désert de Libye, un temple
et un oracle célèbre qui fut visité par
Alexandre le Grand (voy. Catull. 7, 5;
Lucan. 9, 511; Hdt. 2, 42; 3, 26; Curt.
4, 29, 5 et sq.; 4, 31, 24; Arr. 3, 4.)

Amménium (-I), 'Ap.ptàviov, oasis
au milieu du désert de Libye, auj. Siwah,
avec des ruines, à 12 journées à l'O. de
Memphis, à cinq journées au S. de Parte-
tonium, avait 40 stades de long et autant
de large.

Amnistia (-1), v. du N. de la Crète
et port de la y. de Cnosse, sur le fleuve
de même nom, Hom. Od. 19, 188.

Amiir (iule), Amour, dieu de l'a-
mour; il n'avait point de place dans la
religion des Romains, qui ne firent que
traduire le nom grec Eros ("Eptôç) en
celui d'Amor. Voy. Eros.

Amorgun (4), 'Ap.opy6q, ile de l'Ar-
chipel grec, une des Sporades, patrie
de Simonide, célèbre pour ses toiles.
Les empereurs romains en firent un lieu
d'exil (Tac. Ann. 4, 30).

Ampelins, Lucius, écrivain cri
vivait probablement du temps de Theon
dose le Grand, a composé un Recueil
(liber memorialis) des événements his-
toriques les plus remarquables, écrit dans
un style simple. Il a été autrefois em-
ployé dans les classes.

Ampélesia (-81,), promontoire à la
pointe occidentale de la côte africaine du
Fretum Gaditanum (détroit de Gibraltar).
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AmplaIâratin	 litlecipaoS, Ar-
gien , fils d'Oïcleus (ou d'Apollon) et
d'Hypermnestre, descendait par son père
du devin Mélampe ( Od. 15, 244) et etait
lui-même un grand devin, interprète de
songes, et héros. Il prit part à la chasse
de Calydon, à l'expédition des Argonautes
et à la première guerre de Thèbes (voy.
Adraste). Il avait chassé d'Argos Adraste
avec qui il partageait d'abord le trône;
mais plus tard il s'était reconcilié avec
lui et avait épousé sa soeur Ériphyle,
dont il eut deux fils, Alcméon et Amphi-
loque, et deux filles, Eurydice et Démo-
nassa. Lorsque Adraste entreprit la pre-
mière expédition contre Thèbes, Amphia-
raus refusait de l'accompagner, parce
qu'il en prévoyait la malheureuse Issue.
Mais Ériphyle, gagnée par Polynice, de
qui elle avait reçu le fatal collier d'Har-
monie, lui persuada de prendre part à
la guerre (Od. 11, 326). Quand les hé-
ros argiens vaincus s'enfuirent de Thèbes,
il fut englouti avec son char dans la terre
qui s'entr'ouvrit sous ses pas près du
fleuve Isménus et devint immortel. De-
puis lors il fut honoré comme un dieu,
d'abord à Oropos, puis à Argos, et dans
d'autres lieux. Dans le voisinage d'Oro-
pos, à l'endroit où la terre l'avait en-
glouti, il avait un temple ( '6p.cpicipstov)
avec un oracle célèbre où on interpré-
tait les songes; près de là était la source
de l'Amphiaraiis. Son fils Alcméon est
appelé Amphiaraides.

Amphielia (-se),	 v. au
N. de la Phocide (Hdt. 8. 33).

Amphlet»n (-ônis), fils de Deu-
calion et de Pyrrha, passe pour le fon-
dateur de la ligue amphictyonique, et,
à ce titre, un temple lui fut consacré
près d'Anthèle, au bord de l'Asopus, dans
les Thermopyles , au lieu même où se
tenaient les assemblées des Amphictyons
primitifs. Cette ligue était composée
de 12 peuplades, dans l'origine la plun
part thessaliennes, et .qui s'assemblaient
annuellement dans un intérét politique
et religieux, d'abord à Anthèle, puis à
Delphes. Il est probable que cet Amphicn
tyon n'est autre chose que l'Amphictyo-
nie elle-même personnifiée. L'étymologie
du mot l'indique : lip.cptert'iove4 (propre-
ment 'Ap.cpixdoveç, de ey.cpi et xriw ou
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ceux qui habitent autour d'un
centre commun, les peuples d'alentour ).

tmphilôchia (-se), pays des Am—
pltilochi, race épirote, à l'extrémité E.
du golfe d'Ambracie, ordinairement com-
pris dans l'Acarnanie. Leur principale
ville était Argos Amphilochicum. (Voy.
.4mphilochus.)

AmphIliichus(-1),filsd'Amphiaraiis
et d'Eriphyle, et frère d'Alcméon. Il prit
part à l'expédition des Épigones contre
Thèbes, aida son frère dans le meurtre
de leur mère commune ( vov. Almmeon)
et combattit ensuite contre Troie. Comme
son père, il avait le don de la divi-
nation. Il fut tué en combat singulier
par Nopsus, qui était comme lui un de-
vin, à Mallos en Cilicie. Selon quelques-
uns , il fonda Argos Amphilochicum sur
le golfe d'Ambracie. (Voy. Hom. Ou'.
15, 248; Strab. 14, 4; Thuc. 2, 68;
Pans. 3, 15, 6.)

tinphïôu (-inis), 'Ap.ap(cov , fils de
Jupiter et d' Antiope, et frère jumeau de
Zéthus. Ils étaient nés sur le mont Ci-
théron et grandirent parmi les bergers.
Instruits de leur origine, ils marchèrent
contre Thèbes, où régnait Lycus, mari
de leur mère Antiope, et qui avait épousé
Dircé en secondes noces. Ils prirent la

zethue et Amphion. Tiré d'un bas-relief, à Home.

ville et tuèrent Lycus et Dircé, coupables
d'avoir traité Antiope avec la plus grande
cruauté. Ils firent périr Dirce en l'atta-

chant à un taureau qui la traîna jusqu'à
ce qu'elle bit morte ; après quoi ils je-
tèrent son corps dans une fontaine qui.
depuis lors, prit le nom de Dircé. Maî-
tres de Thèbes, ils l'entourèrent d'un
rempart. Amphion avait reçu de Mer-
cure une lyre, dont il jouait avec tant
d'art et de charme que les pierres, se
mouvant d'elles-mêmes, allaient se ranger
en cadence et former les murs. Amphion
épousa ensuite Niobé, de qui il eut plu-
sieurs fils et plusieurs filles qui tous pé-
rirent sous les traits d'Apollon. Amphion,
au désespoir, se donna la mort (voy.
Niobé).

Amphipalis (-is), 'Aticp:IroXeç, v.
de Macédoine sur la rive E. du Strymon,
à 3 milles environ de la mer. Le Stry -
mon, l'entourant de ses deux bras, fc;r-
malt presque un cercle autour d'elle;
d'où son nom d'Amphipolis (ii, 7c6-
)g). Elle s'appelait auparavant les 9
chemins (évvia ôôoi, Hdt. 1, 114) et ap-
partenait aux Édoniens , peuple thrace
qui résista longtemps aux efforts d'Aris-
tagoras de Milet (lIdt. 5, 124) et des Athé-
niens pour y établir une colonie (Hdt.
9, 75; Thuc. 4, 102). Ce ne fut qu'en 437
qu'Agnon, fils de Nicias, parvint à Naincri
les Edoniens et à fonder Amphipolis.
C'était une des possessions les plus im-
portantes des Athéniens dans le N. de la
mer Égée. De là leur indignation, lors-
qu'elle tomba au pouvoir do Spartia te Bra-
sidas (424) et de Philippe (358). Le port
d'Amphipolis s'appelait Eion. (Voir Thue.
1, 108; 4, 103; 5, 18; Hdt. 5, 23; Liv.
45, 30.)

Amphipoli,

Amphissa, (-m), "A taquao-a, une des
principales villes des Locriens Ozoles
les confins de la Phocide, à 7 milles de
Delphes. Elle était située sur un plateau
entouré de bois (Hdt. 8, 32). Ses nabi -
tants ayant osé construire sur le terri
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toire maudit des Crisséens, et y établir
une colonie, les Amphictyons, sur la pro-
position d'Athènes, résolurent une guerre
sacrée contre Amphisse. Philippe, nommé
généralissime, la détruisit (340-339).
Plus tard elle fut reconstruite avec une
citadelle presque imprenable et fut indé-
pendante du temps des Romains.

Amphitrité (-es), 'A p.ptTpIni, Né-
reide ou Océanide, fille de Nérée et de

Amphitrite.
Tiré d'un bas-relief publié par Winckeluumn.

Doris, femme de Neptune (Hés. Théog.
243, 930), déesse de la mer et particu-
lièrement de la Méditerranée. Elle était
mère de Triton. Son nom est souvent em-
ployé par les poètes pour désigner la mer.

Amphitnon ou Ampletrilo
(-anis), fils d'Alceells et d'Hipponome ,
mari d'Alcmène. Pour les détails voyez
Alcmene. Hercule, fils de Jupiter et d'Alc-
mène, est appelé Amphitryoniades par
allusion à son père prétendu. Amphitryon
périt dans une guerre contre Erginus, roi
des Minyens (Hdt. 5, 59; Apoll. 2, 4, 10).

AmplarYsus (4), petite rivière de
Thessalie qui se jetait dans le golfe de
Pagase, et sur les bords de laquelle Apollon
garda pendant 9 ans les troupeaux du roi
Admète (Virg. G. 3, 2; Apoll. Rh. 1, 54).
Elle est qqfois confondue avec la ville de
Phocide Ambrysus près de Delphes, d'où
Virg. .rEn. 6, 398 : Ambrysia l'aies au
lieu de Delphica.

Ampaàcs (-se), rivière du N. de
l'Afrique ; elle sépare la Numidie de la
llauretania Sitifensis et coule au-delà
de la v. de Cirta.

Ampsattetas ou Amsaisetas La-

eus, petit lac du Samnium , près d'2E-
culanum, d'où s'élevaient des exhalaisons
méphitiques ; on le regardait comme une
entrée des enfers.

Ameeus (-i), fils de Pélias , mari
de Chloris et père du fameux devin
Mopsus, appelé de là Ampycides.

Amaties. Voy. Ronudus.
Aneebe (-firme, izt",x)cct, Amy-

clées, 1) ancienne ville de Laconie sur
l'Eurotas, à 2 ; milles (20 stades) au S.
E. de Sparte. Elle fut, dit-on, le séjour
de Tyndare et de Castor et Pollux, qui
de là sont appelés Amyclrei fratres. Après
la conquête du Péloponnèse par les Don
riens, les Achéens se maintinrent long-
temps à Amyclées ; mais elle fut prise enfin
et détruite par les Lacédémoniens con-
duits par Téléclus (750 av. J.-C.), parce
que les habitants, plusieurs fois mis en
alerte par de fausses rumeurs, avaient
défendu de répandre la nouvelle de l'ap-
proche des ennemis, d'où le proverbe :
Amyclis taciturnior. Amyclées depuis
cette époque ne fut plus remarquable que
par les monuments des Pélopides et par
le sanctuaire d'Apollon Amycléen où se
trouvait une statue colossale du dieu
(Thuc. 5, 18), ainsi que par la fête des
Ilyacinthia qui s'y célébrait tous les ans.
— 2) Ancienne y. du Latium, à l'E. de
Terracine , sur le sinus Amyclanus, qui
passe pour avoir été une colonie achéenne
de Laconie. Elle était bâtie dans un pays
malsain, infesté de serpents, et ses habin
tants l'abandonnèrent , d'où l'expression
de Virg. Ln. 10, 564 : tacite Amycle,
par allusion à la tradition relative à I autre
Amyclées, citée plus haut.

AmYelidés (-as ), nom d'Hyacinthe,
comme fils d'Amyclas, le fondateur d'A-
myclées.

AmYens (-1), 1) fils de Neptune, roi
des Bébryces, célèbre par son adresse au
pugilat. Il avait coutume de défier les
etrangers à la lutte et de les tuer; mais,
quand les Argonautes arrivèrent dans ses
États, Pollux le tua dans un de ces com-
bats. — 2) Centaure tué par les Lapithes
aux noces de Pirithoiis (0v. Met. 12, 245
sq.) — 3) compagnon d'Énée, et fils de
Priam , tomba dans un combat contre
Turnus (Virg. "En. 12, 509).

Ambninè (.%), une des cinquante
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filles de Danaiis, mère de Nauplius quelle
eut de Neptune, et qui fut le père de
Palamède. La fontaine Amrmone en Ar-
golide loi devait son nom..

.Amyntàs (-se), nom de plusieurs
rois de Macédoine, et particulièrement
d'un fils d'Arrhidée, qui enleva le pouvoir
ao roi Pausanias (en 394 av. J.-C.) et, à
sa mort (370) laissa (l'Eurydice , sa
femme, trois fils, Alexandre, Perdiccas
et Philippe, ce dernier père d'Alexandre
le Grand (Justin. 7, 4) ; de là le nom d'A-
myntiades donné à Philippe par Ov. lh,
295. — 2) vaillant lieutenant d'Alex. l e

Amyntas III, roi de Macédoine, av. 1-C., 393-369.

Gr., fils d'Andromène ( Curt. 4, 50,
28 ); il est désigné comme taxiarque ,
agminis princeps, par ce même historien
(7, 2, 10 sq.; et par Arr. 3, 27. — 3)
roi de Galatie, qoi d'abord embrassa le
parti de Brutus, puis se rangea du côté
d'Antoine, et avant la bataille d'Actium
passa aux Octaviens (Veil. 2, 84).

Ampda , . roi de Galalie.

A myntor 'A p.ôv-rcap, roi des
Dolopes, père de Phoenix, qui de là était
appelé Amyntdrides (Hom. 11. 9, 432 sq.;
Ov. Met. 12, 364.). Il fot tué par Hercule
à qui il avait refusé le passage à travers
ses domaines. A poil . 2, 7 ,7 (voy. Phoenix).

Andthrsim (-lois), fils de Créthée
et de Tyro, père de Bias et du devin Mé-
lampus, appelé de là Amythaonius.

Annees ou Inaetes , c.-à-d. les
Princes, nom sous lequel on désigne fré-
quemment Castor et Pollux.

.inâcha rsi s (-1s) ,philosoplie scythe,
de famille princière. Il quitta son pays

pour acquérir des connaissances en voya-
geant et arriva à Athènes vers l'an 594.
Il entra en relation avec Solon et, par
ses talents , par ses observations pleines
de finesse, il excita l'admiration générale.
De retour dans son pays, il voulut y in-
troduire le culte des divinités grecques ,
et fut toé par son frère, le roi Saulios
(Hdt. 4, 76; Cic. Tusc. 5, 32, 90. Ou
lui attribue 9 lettres qui sont apocryphes
( Diog. Laert.).

Anàdyémine (-ès), surnom de
Vénus, qoi était née de l'écume de la
mer et sortie du sein des Rots.

A niierèiin 'Avaxpécov, cé-
lèbre poète lyrique, né à Téos, ville io-
nienne de l'Asie Mineure. Il émigra à
Abdère en Thrace, lorsqoe Téos fut prise
par les Perses (544 av. J.-C. ), mais il
vécut principalement à Samos, sous le
patronage de Polycrate. Après la mort
de ce prince (522), il se rendit à Athènes
sur l'invitation du tyran Hipparque. Il
mourut à l'âge de quatre-vingt-cinq ans,
probablement vers l'an 478. De ses poé-
sies il ne nous est parvenu qu'un petit
nombre de fragments authentiques ; les
odes qu'on lui attribue sont, pour la plu-
part, des imitations, dues à divers au-
teurs, d'une époque beaucoup moins an-
cienne. Il célébrait dans ses vers l'amour
et le vin.

A nactierium (-1), 'Avec.r6piov, pro-
montoire d'Acarnanie, à l'entrée du golfe
d'Ambracie , avec une ville et un port,
appartenant aux Corinthiens' ( Thtic. 1,
55); Aogoste en transporta les habitants
à Nicopolis.

Anactorium, en Acarnanie.

(-w), ville principale des
Herniques dans le Latium; plus tard mu-
nicipe et colonie romaine. Dans le voi-
sinage Cicéron possédait une belle villa
nommée Anagninum, s.-ent. prtediurn
(voy. Liv. 9, 42; 27, 4. Virg. jEn. 7,
684; Cic. pr. Dom. 30).
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Anbpbe (-én), petite ile dans la
partie S. de la mer Égée, à l'E. de Théra.

*repus ( -1), 1) rivière de l'Acarna-
nie, qui se jette dans l'Achéloüs. — 2)
riv. de Sicile, qui se jette dans la mer au
S. de Syracuse à travers des marais.
Anartes ( -1um ) ou Anarti

(-arum), peuple de la Dacie , au N. de
la Theiss (Cas. B. G. 6, 25).

Anas (-te), auj. le Guadiana, une
des principales rivières d'Espagne; elle
formait la limite entre la Lusitanie et la
Bétique, se jetait dans l'Océan par
deux emouchures (aujourd'hui par une
seule).

Anaziagêrbs (-te), Anaxagore, cé-
lèbre philosophe grec, de l'école ionienne,
était ne à Clazomènes en Ionie (500 av.
L-C.). Il donna à ses parents tout ce
qu'il possédait , afin de vouer son exis-
tence à une fin plus élevée que les biens
terrestres, et se rendit à Athènes à l'âge
de vingt ans; il y vécut trente ans et de-
vint l'ami intime et le maitre d'Euripide
et de Périclès. Ses doctrines portèrent
ombrage aux sentiments religieux des
Athéniens et il fut accusé d'impiété (450) ;
il dut à l'éloquence de Périclès de n'être
pas mis à mort; mais il fut condamné à
payer une amende de 5 talents et à quit-
ter Athènes. Il se retira à Lampsaque, où
il mourut en 428, à l'âge de soixante-
douze ans. Il enseignait qu'une suprême
intelligence était la cause de toutes choses
(Diog. Laert.).

Anaxandrïdes (-te), roi de Sparte,
régna de l'an 560 à l'an 520 av. J.-C.
Comme il avait une femme stérile et ne
voulait point divorcer, les Éphores l'o-
bligèrent à en prendre une seconde. Il
eut de cellenci Cléomène et, plus tard,
de sa première femme Doriens, Léonidas
et Cléombrote.

Anazarchns (4), 'AvciEapkin, phi-
losophe d'Abdère, de l'école de Démon
crite. 11 accompagna Alexandre en Asie
(334 av. .-C.). Après la mort d'Alexandre
(323), Anaxarque fut jeté par un nau-
frage au pouvoir de Nicocréon, roi de
Chypre, qu'il avait offensé et qui, pour
se venger, le fit piler dans un mortier
( Cic. Tusc. 2, 22; Diog. Laert.).

Anazitrète (-es), jeune fille de
Chypre, qui traita son amant !phis avec

tant de hauteur que, de désespoir, il se
pendit à sa porte. Comme elle regardait
avec indifférence du haut de sa maison
passer le convoi de l'infortuné, Vénus la
changea en une statue de pierre.

Anazimander (-dri), 'Avatiieccv-
8poc, de Milet, né en 610 av. J.-C., mort
en 547, à l'âge de soixante-quatre ans. Ce
fut un des premiers philosophes de l'é-
cole ionienne et le successeur immédiat
de Thalès, premier fondateur de cette
école (Cic. de Div. 1, 50, 112; Acad. 4,
37, 118 ; Aristot. Metaph. 1, 8. Diog.
Laert.).

Anaximénés (4s), 'Avattptivry ç, 1)
Anaximène de Milet, le troisième dans la
série des philosophes de l'école ionienne,
florissait vers l'an 544; mais, comme il
fut le maitre d'Anaxagore , il doit avoir
vécu très-vieux. Il regardait l'air comme
le principe de toutes choses (Plut. de
Plac. phil.1, 3; cf. Cic. de N. D. 1, 10;
Acad. 4, 37, 118 Diog. Laert.) —2) An.
de Lampsaque, historien (vers 365), suivit
Alexandre en Asie ; a écrit une espèce
d'histoire universelle, 'EXkirtic&, et par-
ticulièrement l'histoire du règne de Phin
lippe et d'Alexandre; mais il ne nous en
est rien parvenu. Ou lui attribue la Bhe-
tonka ad Alexandrum, `Pritopixr, eptiq
'Alitavôpov , qui se trouve parmi les
oeuvres d'Aristote (Diog. Laert).

Anazarbus (4) ou Anazarba
(-at), y. de la Cilicia campestris, au pied
du mont de même nom. Auguste lui donna
le nom de Cgcsarea (ad Anazarbum).
Patrie du médecin Dioscoride.

Anceens (-1), Ancée, 1) fils de l'Ar-
cadien Lycurgue et père d'Agapénor.
était du nombre des Argonautes et fut
tué par le sanglier de Calydon. --- 2) fils
de Neptune et d'Astypalée. Un des Argo-
nautes et pilote du navire Argo après la
mort de Tiphys.

Anehesnans (4), 'Auteria6c, monn
tagne prés d'Athènes, au N.-0., avec un
sanctuaire de Jupiter.

Anchible (.én), et -lus (-1) 1),
y. de Thrace, sur la mer Noire, sur les
frontières de la Mcesie. — 2) ancienne
ville de Cilicie, à 1'0. du Cydnus, près
de la côte, bâtie, dit-on, par Sardana-
pale.

Attelages (.se), 'Anticrriç, Anchise,
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fils de Capys et de Thémis (fille d'ibis),
roi de Dardanus sur le mont Ida, et parent
de Priam. Il égalait en beauté les dieux
immortels et fut aimé de Vénus, de qui
il eut un fils, Énée, nommé de là Anchi-
siades (Hom. H. à Fin.). Ayant eu l'in-
discrétion de se vanter de son commerce
avec Vénus, il fut tué, aveuglé ou para-
lysé (car les traditions ne s'accordent
pas) par la foudre de Jupiter. Selon Vir-
gile (iEn. 2, 701), Énée, après la prise de
Troie par les Grecs, emporta son père in-
firme sur ses épaules pour l'arracher aux.
flammes. Dès 1 arrivée d'Énée en Sicile,
Anchise mourut et fut enterré sur le mont
Éryx.

Anobli& (-se) ou Anclin (-finis),
y. du Picenum sur la mer Adriatique, si-
tuée dans un pli de la côte entre deux
promontoires et appelée de là Ancon
( 'Ayemav), c.-à-d. Coude. Elle avait été
bâtie par les Syracusains dans le temps
de Denys. l'Ancien (392). Les Romains en
firent une colonie. Elle possédait un ex-
cellent port, agrandi par Trajan, et était
une des villes maritimes les plus impor-
tantes de l'Adriatique.

AneSne, en Halle.

Ancus Martius (-I), quatrième
roi de Rome, régna 24 ans (640-616 av.
J.-C.); il était, croyait-on, le petit-fils de
Numa par sa mère. Il prit plusieurs villes
latines, transporta les habitants à Rome
et leur donna l'Aventin pour lieu d'ha-
bitation. Ces Latins vaincus et incorporés
formèrent la plèbe (plebs) originaire. Il
eut pour successeur Tarquin l'Ancien
( voy. Liv. 1, 32 sq.; Eutrop. 1, 5 ; Cic.
Rep. 2, 18).

Altera (-se), 1) y. de la Galatia
prima en Asie Mineure, originairement
v. principale d'une tribu gauloise, les
Tectosages , venus du midi de la Gaule.
Lorsque Auguste fit graver à Rouie sur
des tablettes de bronze les principaux
événements de sou règne, les citoyens
d' Ancyre en firent une copie, gray ét: sur

des blocs de marbre, qu'ils placèrent dans
un temple de leur ville dédié à Auguste
et à Rome. Cette inscription existe enn
core et on l'appelle Monumentum ou Mar-
mor Ancrranum, le monument d'Ancyre
(voir Arr. 2, 4; Curt. 3, 1; Liv. 38, 24).
—2) y. de la Phrygia Epictetos sur les
confins de la Mysie.

Aneyre, en Phrygie.

OU Andégiiyi, ou Au-
des (-ium), peuplade gauloise sur la Loire
inférieure; ils avaient pour capitale une
ville de même nom, appelée aussi .1 olio-
ma,srus, auj. Angers. Cœs. B. G. 2, 35; 3,7.

Anales ( -ium), I) comme Andecavi.
— 2) village près de Mantoue, lieu de
naissance de Virgile.

'AvSozienc, un des dix
orateurs attiques, fils de Léogoras; il était
né à Athènes en 467 av. J. .C. Il appar-
tenait à une noble famille et au parti
oligarchique d'Athènes. En 415 il fut en-
veloppé dans le procès intenté à Alcibiade
qu'on accusait d'avoir mutilé les Hermès,
et il fut jeté eu prison ; mais il recouvra
sa liberté en dénonçant les véritables ou
prétendus auteurs du crime. Il fut quatre
fois banni d'Athènes, et, après avoir mené
une vie errante et misérable, il mourut
en exil. Quatre de ses discours nous sont
parvenus ( Thuc. 1, 51; (3, 60; Plut.
Alcib. 18 sq.). •

Andreemén 'Avapaiimav,
1) mari de Géorgé, fille d'OEnée, roi de
Calydon en Étolie, à qui il succéda, et
père de Thoas, appelé de là Andreemo-
aides (Hom. Il. 2, 638); Apoll. 1, 8,
1). — 2) fils d'Oxylus et mari de Dryopé,
mère d'Amphissus qu'elle avait eu d'A-
pollon (0v. Met. 93, 363).

Andel:mus (4), personnage de basse
extraction qui se fit passer pour fils du
dernier roi de Macédoine, Persée, et sou—
leva les Macédoniens contre les Romains
en I ID av. J.-C. Vaincu par Gee. Me-
tellus, il orna le triomphe du vainqueur
(‘N'ell. I, Il; Floc. 2, I I. Annal. 14, 11).

•
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Andriclus(-i)osAndriielis(-16),
esclave d'un consulaire romain ; il fut
condamné à être exposé aux bêtes dans
le cirque ; mais un lion, qui avait été
lâché contre lui, lui donna des marques
de reconnaissance et se mit à le lécher.
Une enquête ayant été faite à ce sujet ,
on apprit qu'Androclus s'était enfui de
chez son maître eu Afrique, et qu'ayant
cherché asile dans une caverne, un lion
y entra, vint à lui et lui montra sa patte.
Androclus en retira une grosse épine qui
y était entrée. De ce moment ils vécurent
ensemble, le lion pourvoyant à la nour-
riture de son bienfaiteur. Mais enfin, fa-
tigué de la vie sauvage, Androclus quitta
la caverne, fut pris par des soldats, con-
duit à Rome, et condamné à être dévoré
par les bêtes. On lui fit grâce, et on lui
donnade lion qu'il promenait par la ville
(Sen. Benet.. 2, 19, 1; Gell. 5, 14, 10
sq.).

Andriigéos (-é) ou Andrieu@
(d), filé de Minos et de Pasiphaé, vainn
quit tous ses concurrents aux jeux des
Panathénées à Athènes et fut tué à l'ins-
tigation d'Égée, jaloux d'une gloire qui
obscurcissait celle d'Athènes. Minos, pour
venger la mort de son fils, fit la guerre
aux Athéniens et les obligea à envoyer
chaque année en Crète sept jeunes gens
et sept jeunes filles destines à être dévo-
rés par le Minotaure. Ils furent affranchis
de ce honteux tribut par Thésée.

Andriimitchi (-ès) ou Andrii.
miicha (-se), 'AvSpop.iri, Andromaque,
fille d'Éétion, roi de Thèbes en Cihcie
(Hum. //. 6, 395) et femme d'Hector,
de qui elle ent un fils nommé Scaman-
drius (Astyanax). A la prise de Troieet à
la mort de son époux, elle eut la douleur
de voir son fils précipité du haut des
remparts, et elle-même échut en partage
à Néoptolème (Pyrrhos) , fils d'Achille,
qui l'emmena en Épire. Elle épousa dans
la suite Hélénus , frère d'Hector, qui ré-
gnait sur la Chaonie (Virg. JEn. 3, 294
sq. ). Elle mourut en Asie, où elle avait
suivi Pergam us, le troisième des fils qu'elle
avait eus (le Néoptolème.

Andréméda (-sr) ou Andrêmédè
(-én), 'Avdpop.ir„ >fille de Céphée, roi
d'Éthiopie et de Cassiopée. Sa mère ayant
eu l'imprudence de dire avec orgueil que

sa fille surpassait en beauté les Néréides,
Neptune envoya un monstre marin pour
ravager le pays. L'oracle d'Ammon pro-
mit la cessation du fléau, si Andromède
était livrée au monstre, et Céphée fut
contraint par ses sujets d'enchaîner sa

Andromède et Persée. Tiré d'une terre ruile.

fille à un rocher sur le bord de la mer.
Ce fut dà que Persée la rencontra et la
sauva eu tuant le monstre. Il obtint en-
suite la main d'Andromède. Mais elle
avait été déjà promise à Phinée , de là une
lutte terrible qui s'engagea, le jour des
noces, entre Persée et Phinée, et dans la-
quelle ce dernier périt avec tous ses par-
tisans. Andromède, après sa mort, fut
placée parmi les astres (Apoll. 2, 4, 5.
Ovid. Met. 4, 670 sq.; 5, 1-235).

Andronicus Livius. Voy. Livius.
Andros ouAndrns (-I), "Avapoç,

auj. Andro, la plus septentrionale et une
des plus grandes îles du groupe des Cy-
clades, au S.-E. de l'Eubée , avait 21
milles de long et 8 de large; elle acquit
de bonne heure une importance consi-
dérable et vers l'an 650 elle fondait déjà
les colonies d'Acanthe et de Stagire (Thuc.
4, 84, 88). Elle.était célèbre par ses vins,
ce qui faisait regarder toute l'île comme
consacrée à Bacchus.

Andras.

Anêmerium (-I) , Xvepm:+ptav
ville et promontoire à la pointe méridio-
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nale de la Cilicie , en face de l'ile de
Chypre; auj. cap Anemur (Liv. 33, 20;
Tac. Âne. 12, 55.

Angli ou Audit (-ornais), les An-
gles, peuple germain sur la rive gauche
de l'Elbe; il passa avec les Saxons dans
la Bretagne, qui lui doit son nom d'An-
gleterre ( pays des Angles). Voy. Sasones
(Tac. Germ. 40.). Quelques-uns d'entre
eux paraissent s'être établis à Angela dans
le Schleswig.

Angriviril (-arum ), peuple ger-
main, qui habitait sur les deux rives de
la risurgis (Weser), séparé des Cherusci
par uu agger ou retranchement eu terre
(,Tac. Ans,. 2,19; 2, 8, 22). Plus tard
ils s'emparèrent aussi du territoire des
Bructères (Tac. Germ. 33).

Anguilla ou Amelia, divinité (des
Serpents) honorée par les Marses et les
Marrubiens qui vivaient autour du Lacus
Fucinus. Elle avait enseigné l'usage des
contre-poisons et l'art de charmer les
serpents à l'aide de paroles magiques.
Plus tard on vit en elle une soeur de Mé-
dée et de Circé (Nemus Anguitir, Virg.
En. 7, 759.).

.4nligran ( -I), petite rivière de l'É-
lide Triphylienne , la même que le
nreius (Mtvuen) d'Homère. //. 11, 722.
Elle se jetait dans la mer Ionienne près
de Samicum. Ses eaux avaient un goût
désagréable, attribué à ce que les Cenn
taures, blessés par Hercule, s'y étaient
lavés.

Anie, anciennement Anien (d'où le
génitif Anfénis), 'Avitov, l'Anio, auj.
Teverone, rivière qui a sa source dans les
montagnes des Herniques près de . Treba,
et qui, après avoir reçu le ruisseau nommé
Digentia ( Hor. Ep. 1, 18, 104), forme
à Tibur une belle chute d'eau, et se jette
dans le Tibre, à 3 milles au-dessus de
Rome. L'eau de l'Anio était amenée à
Rome par deux aqueducs (Anio velus et
Anio novus).

Aldus (-I ) , fils d'Apollon et de
Créuse, et prêtre d'Apollon à Délos. Il
eut de Dryopé trois filles, à qui Bacchus
donna le pouvoir de produire à volonté
telle quantité qu'il leur plairait de vin,
de blé et d'huile, d'où leur nom d'OEno-
triipa. Elles fournirent, dit-on, les Grecs
de ces précieuses provisions pendant les

neuf premières années de la guerre de Troie
(0v. Met. 13, 650 sq.).•Enée, dans ses
pérégrinations, ayant abordé à Délos (Virg.
Le. 3, 80,), y épousa une des filles d'A-
nius, Lavinie, célèbre devineresse, qu'il
emmena en Italie.

Anna (-8e), fille de Bélus et sœur de
Didon. Après la mort de cette dernière,
elle s'enfuit de Carthage en Italie, où elle
fut reçue avec bienveillance par Énée. Là
elle excita la jalousie de Lavinie, et,
avertie en songe par Didon, elle prit la
fuite et se précipita d'elle-même dans le
Numicius. Elle fut dès lors honorée
comme la nymphe de cette rivière sous
le nom d'Anna Perenna ( Ovid. Fast. 3,
523 sq.).

Annleérlo, 'Avvixspg , 1) habile
conducteur de chars, de Cyrène , qui
acheta 20 mines et rendit à la liberté
Platon, que Denys, à son retour de Sicile
à Égine, avait fait vendre comme esclave.
— 2) philosophe cyrénéeu ou hOonien
de l'ecole d'Aristippe (Clem. Alex. St rom.
2, 417).

Anubis Milo. Voy. Milo.
Ansér (-ério), poète du temps d'Au-

guste, ami du triumvir M. Antoine, et un
des détracteurs de Virgile (0v. Trist. 2,
435; Virg. E. 9, 36; Prop. 2, 25, 83;
Cic. Phir. 13, 5, 11).

Ansibaril ou Ampulbaril, peuple
germain, qui habitait originairement
entre les sources de l'Ems et le Weser,
et, plus tard, à l'intérieur du pays près
des Cherusci.

Anteeépialo, ancienne ville de la
haute Égypte (Thébaïde) , sur la rive
orientale du Nil et un des principaux
sièges du culte d'Osiris.

Anteeno (-I), 'Assai«, Antée, fils
de Neptune et de Gé (la Terre), prince de
Libye, géant énorme et lutteur invincible
tant qu'il restait en contact avec la terre,
sa mère. Hercule, ayant découvert la source
de sa force, l'enleva de terre et l'étouffa
dans ses bras. Son tombeau était à Tingis
eu Mauritanie.

Antalcidas (-le), Spartiate, fils de
Léon , connu principalement par le cé-
lèbre traité qu'il conclut avec la Perse en
387 av., 3.-C., et qu'on désigne ordinai-
rement sous le nom de paix d'Antalcidas,
parce qu'elle était le fruit de son habile
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diplomatie. Aux termes de ce traité, toutes
les villes grecques de l'Asie Mineure de-
vaient appartenir au roi de Perse; les
Athéniens ne gardaient que Lemnos, Im-
bros et Scyros; et toutes les autres villes
grecques devenaient indépendantes (Xen.
Men. 5, 1, 31; Plut. Ages. 23. Art.
21, 22. Après ce traité humiliant pour
son pays, Antalcidas, méprisé du roi de
Perse lui-même, se laissa mourir de faim
( Plut. Artax. 22).

Antandrus (-I), il "AvtavSpog, ville
de la Grande Mysie sur le golfe d'Adran
mytte, au pied du mont Ida ; colonie fondée
par les Pelasges ou les Lélèges, et déve-
loppée ensuite pàr les Éoliens (Hdt. 7,
42; 5,26; Thuc. 8, 106; Virg. fEn. 3, 6).

Antandrus (4), 1) frère du tyran
Agathocle. — 2) chef des Messéniens
(Pans. 4, 7, 4.).

Antin ou Antia. Voy. Bellerophon.
Aeternam (-Firme) , ancienne y.

sabine au confluent de l'Anio et du Tibre,
détruite par les Romains dans les pre-
miers temps (Liv. 1, 9 sq.; Plin. 3, 5, 9).

Anténor(-iris), 'Awrilviiip, Troyen ,
fils d'iEsyétès et de Cléomestra et mari
de Théauo. C'était un des plus sages parmi
les anciens de Troie; il reçut Menélas
et Ulysse dans sa demeure, quand ils
vinrent à Troie en ambassade , et il en-
gagea ses concitoyens à rendre Hélène à
Ménélas. A la prise de Troie, Anténor
fut épargné ,par les Grecs. Son histoire
après cet événement est diversement ra-
contée. Quelques-uns prétendent qu'il vint
s'établir avec les Hénètes sur la côte ocn
cidentale de l'Adriatique, où il fonda Pa-
tervium (Padoue). Ses fils et ses descen-
dants sont appelés Antéidridas (II. 3;
148; 203. 7, 347; Pind. Prth. 5, 83;
Liv. 1, 1).

Anteros. Voy. Eros.
Anthiden (-anis), 'Avenac;tv, ,

ville de Béotie avec un port, sur la côte
de la mer Eubéenne ; elle tirait, ditnon,
son nom d'Anthédon, fils de Glaucus, qui
y fut changé en dieu (Hom. Il. 2, 508;
Ov. Met. 7, 232; 13, 905).

Anthérnfis (-natio), 'Avefp.otac,
v. de Macédoine dans la Chalcidice (Thuc.
2, 99; Demosth. Phi/. 2, p. 70 B.).

..hathérnesia (-se) ou Anthéeans
(-catis), v. de Mésopotamie, au S. O.

d'Édesse, et tin peu à l'E. de l'Euphrate.
Le territoire environnant portait aussi le
méme nom, mais il était généralement
compris sous le nom d'Osroene.

Anthèse (-is), place de la Cynuria
dans le Péloponnèse.

Anthylla ( -se), y. considérable de
la basse Égypte, près de l'embouchure
du bras Canopique du Nil, au-dessous de
Naucratis.

Antlas (-astis), Q. Valerius, histon
rien romain qui florissait vers l'an 80
av. J.-C.; il avait écrit l'histoire romaine
depuis les temps les plus anciens jusqu'à
Sylla. Son ouvrage, dont il ne nous reste
rien, fourmillait d'erreurs.

Antlelea (-se) , fille d'Antolycus ,
femme de Laérte et mère d'Ulysse, moun
rut du chagrin que lui causa la longue
absence de son fils. On dit qu'avant d'én
pouser Laérte, elle avait vécu dans d'inn
times relations avec Sisyphe ; de là Ulysse
est neuf fois appelé fils de Sisyphe.

Antidra et plus anc. Anticirrha
(-se ), 1) v. de Phocide, sur une baie' du
golfe Crissées. — 2) y. de Thessalie, sur
le Sperchius, et non loin de son emboun
chure. — 3) v. sur le golfe Malioque, Strab.
— Ces trois villes sont célèbres par leur
hellébore, qu'on employait dansl'antiquité
comme principal remède contre ka folie;
d'où le proverbe : Naviget Anticyram,
'Av•rot(Oce4 cre Sei (tu as besoin de faire
un voyage à Anticyre), en pari. d'une per-
sonne dont les actes ne paraissent pas sen-
sés. Cf. Hor. Sat. 2, 3, 83,166 ; A. P. 300.

Antligiinè (-ès), fille d'OEdipe et
de Jocaste, soeur d'Ismène , dttéocle et
de Polynice. Dans l'histoire tragique
d'OEdipe, Antigone nous apparaît comme
une noble fille, qui pousse jusqu'à l'hé-
roïsme son attachement pour son père et
pour ses frères. Quand OEdipe se fut crevé
les yeux, et fut obligé de quitter Thèbes,
Antigone l'accompagna et resta avec lui
jusqu'à ce qu'il fut mort à Colone; alors
elle retourna à Thèbes. Lorsque ses deux
frères se furent donnés mutuellement la
mort dans un combat, et que Créon, roi
de Thèbes, défendit sous peine de mort
d'ensevelir Polynice, coupable d'avoir fait
la guerre à sa patrie, Antigone osa seule
braver le tyran et ensevelir le corps de
son frère. Créon, pour punir cette dé-

4
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sobéissance, fit enfermer Antigone dans
un cachot souterrain, où elle-même se
donna la mort. Son fiancé Hémon, fils de
Créon, se tua à côté d'elle.

Antiginia et -in (se), 1) v. d'É-
pire (Illericum), au confluent de l'Aoüs
avec un de ses affluents et près d'un
étroit passage des monts Acrocérauniens
(Liv. 32, 5). - 2) ville sur l'Orontes
en Syrie, fondée par Autigonus comme
capitale de son empire (306 av.
mais la plus grande partie de ses habi-
tants fut transpôrtée par Séleucus à An-
tioche, qui fut hétie dans son voisinage.

Antienne (-1), 1) roi d'Asie, surn
nommé le Cyclope, fils de Philippe l'É-
Iymiote , et père de Démétrius Poliorcète
qu'il eut de Stratonice. C'était un des
lieutenants d'Alexandre le Grand, et, dans
le partage de l'Empire après la mort du
conquérant (eu 323 av. J.-C.), il reçut
les provinces de la grande Phrygie, de
Lycie et de Pamphylie. A la mort du ré-
gent Antipater, en 319, il aspira à la
souveraineté de l'Asie. En 316, il défit et
fit mourir Eumène, après une lutte d'en-
viron 3 ans. Il fit ensuite la guerre, avec
des succès divers, contre Séleucus, Pto-
lémée, Cassandre et Lysimaque. Après la
défaite de la flotte de Ptolémée en 306, Au-
tigonus prit le titre de roi, et son exemple
fut suivi par Ptolémée, Lysimaque et
Séleucus. Antigonus et son fils Démétrius
furent à la fin battus par Lysimaque dans
la bataille décisive livrée à Ipsus en Phry-
gie (301). Autigoims tomba sur le champ
de bataille à l'àge de quatre-vingt-un
ans (Plut. Ettni. 9, 10, 12, 17 sq. ; Nep.
Eum. 5, ; Diod. Sic. 18, 25-40; Plut.
Dem. 15,28-30 sq.; Just. 15,2, 14; Diod.

Antigone, roi •'A4e, mort en 301 -0.

20, 13 sq. - 2) .1. Gonatas , foyatit,.,
fils de Demétrius Poliorcète, et petit-fils
du précédent. 11 prit le titre de roi de
Macédoine après la mort de son père en

Asie (283), mais il ne put entrer en pos-
session du trône qu'en 277. Chasse de
son royaume par Pyrrhus, roi d'Épire, en
273, il le reconquit l'année suivante. Il
mourut en 239. 11 eut pour successeur
Démétrius II. Sou surnom de Gonatas
est généralement dérivé de Gonnos ou
Gonni en Thessalie ; mais qquns pensent
que Gonatas est un mot macédonien qui
signifie une plaque de fer destinée à pron
téger les genoux (Plut. Dem. 51; Pyrrh.
26, 34; Just. 55, 1.- 3) A. Dosait, ainsi

Antigone Collai., roi de MacedoinP, 3J. 3.-C., 9F13-159.

nommé parce qu'il promettait toujours
et ne donnait jamais (6téswy, qui don-
nera), fils de Démétrius de Cyrène et petit-
fils de Démétrius Poliorcète. Après la
mort de Démétrius II, en 229, il fut chargé
de la garde de Philippe sou fils, mais il
épousa la veuve de Démétrius et devint
lui-même roi de Macédoine. Il défendit
Aratus et la ligue Achéenne contre Cléo-
mène, roi de Sparte, qu'il défit à Sella-
sia en 221, après quoi il s'empara de
Sparte. Il moorut en 220 ( Liv. 40, 54;
Plut. Aeat. 34,46 ; Just. 28, 3 ; Pol. 2,47).

Aura:hi-mus ( -1), 'Ayrtliectvoc,
l'Antiliban , auj. Dschebel el mast es
Schark, montagne sur les confins de la
Palestine, de la Phénicie et de la Syrie,
parallèle au Liban, qu'elle surpasse en
hauteur. Son sommet le plus élevé est le
mont Hermon ( Arr. 2, 20, 4).

Asttiliichus (-1), 'Ay a o xo c , fils de
Nestor et d'Auaxibia, accompagna son
père à Troie, et se distingua par sa bra-
voure. Il fut tué devant Troie par Mem-
non l'Éthiopien ( 11. 4,457; 5, 580; 13,
545, 15, 572, 16, 317; Od. 4, 187 ; Piud.
P)th. 6, 28).

Antindichus ( -1) , 'AvtioexoC,
Antimaque , poète épique et élégiaque
grec, de Claros ou de Colophon, qui Ho-
rissait vers la fin de la guerre du Pélo-
ponnèse; son principal ouvrage était un
poème épique intitulé Thehais. Il était
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aussi grammairien, et , comme tel, il fit
une récension des poèmes d'Homère.

Assfin'éè'pélia ( -is), brillante cité ,
bâtie par Hadrien, en mémoire de son fa-
vori Antinoüs, sur la rive orientale du Nil.

Aut:isirns (.4), 'Avtivooç , 1) fils
d'Eupithès d'Ithaque , et un des préten-
dants de Pénélope ; il fut tué par Ulysse
(0d. 4, 660, 773; 16, 363, 17, 458; 18,
42 ; 22, 8, 48). — 2) jeune homme d'une
merveilleuse beauté, né à Claudiopolis
en Bithynie; favori de l'empereur Ha-
drien et son compagnon dans toutes ses
campagnes. Il se noya dans le Nil en 122.
La douleur d'Hadrien ne connut pas de
bornes. Il rangea Antinoits parmi les
dieux, lui fit élever un temple à Mantinée
et fonda la ville d'Antinoopolis en son
honneur. Il est souvent représenté sur des
médailles, des gemmes, en statue et en
buste, sous les traits de Bacchus.

Antinofir, favori d'Adrien, mort en 155 ap. J.-C.

Antliehla et -"ési (-se), 'Avn6xsta
dui dieupvac, Antioche, 1) capitale du

royaume grec de Syrie, et pendant long-
temps la principale cité de l'Asie, était
située sur la rive gauche de l'Oronte, à
environ 20 milles (Géogr. ) de la mer,
dans une belle vallée. Elle fut bâtie (vers
300) par Séleucus Nicanor qui la nomma
Antioche en l'honneur de son frère An-
tiochus et la peupla principalement avec
les habitants de la cité voisine nom rée
Antigonia. Elle fut un des plus anciens
boulevards de la foi chrétienne; la pre-
mière place où le nom de chrétien ait
été employé (Act. XI, 26), et le siége
d'un des quatre principaux évêques dé-

Antioche.

signés sous le nom de patriarches. — 2)

Génie d'Antioche, œuvre d'Eutichydès de Sicyone.

A. ad Mœandrum, ville de Carie, sur le
Méandre, bâtie par Antiochus l" (Soter),
sur l'emplacement de l'ancienne cité de
Pythopolis. — 3) A. ad Pisidiam, y. sur
les confins de la Phrygie et. de la Pisidie,
bâtie par une colonie de Magnésiens, et
devenue colonie romaine sous Auguste
qui la nomma Ciesarea. Elle était connue
par le sanctuaire de Nb)v 'Aptcaor,, le
Médurcès phrygien. Les autres villes du
nom d'Antioche sont plus connues sous
d'autres désignations.

Antiôehus (-I), 'Av•rt6zo;; I. ROIS
DE SYRIE, 1) A. Soter (280-261 av. 3.-C.),
fils de Séleucus ler, le fondateur du
royaume syrien des Séleucides. Il épousa
sa belle-mere Stratonice, dont il s'était
épris si violemment qu'il en tomba dan-
gereusement malade et que son père, sur
l'avis du médecin, dut, pour le sauver-
la lui céder. Il périt dans la bataille con,
tre les Gaulois en 261 (Justin. 17,2, 10;
24, 1, 9; Plot. Dem. 38 et 39. — 2 )

Antiochos t, Soter, roi de Syrie, av. J.-C., 500-261.
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4. Théos (261-246 av. J.-C), fils et suc--
cesseur du précédent. Les Milésiens lui
donnèrent le surnom de Théos (dieu),
parce qu'il les délivra de leur tyran Ti.
marque. Il fit la guerre à Ptolémée Phi-
ladelphe, roi d'Égypte; et il y mit fin en
répudiant sa femme Laodicé pour épou-
ser Bérénice, fille de Ptolémée (Justin.
27, 1, 1). Après la mort de Ptolémée, il
rappela Laodicé, mais, pour se venger de
l'affront qu'elle avait reçu, elle fit assas-
siner et Antiochus et Bérénice. Antiochus
eut pour successeur son fils Séleucus
Callinicus. Son plus jeune fils, Antiochus
Hiérax, prétendit aussi à la couronne
(Justin. 27, 2, 8) et fit la guerre pen-
dant quelques années à son frère Séleu-
cus II (Justin. 27, 1, 1.) 27, 6, 8. —3)

Antiochus II, Thcos, roi de Syrie, av. J.-C., s61-248.

4. le Grand (223-187 av. J.-C.), fils et
successeur de Séleucus Callinicus. Il fit
la guerre à Ptolémée Philopator, roi d'É-
gypte, pour garder la Coelé-Syrie, la Phén
nicie et la Palestine, mais il fut obligé
de céder ces provinces à Ptolémée, à la
suite de sa defaite à la bataille de Raphia
près de Gaza en 217. Il fut ensuite en-
gagé pendant sept ans (212-205) dans
une entreprise qui avait pour but de ren
gagner les provinces orientales d'Asie,
qui s'étaient révoltées pendant le règne
d'Antiochus Il; mais, malgré de brillants
succès, il dut renoncer à subjuguer les
royaumes de Parthie et de Bactriane, et,
en conséquence, il conclut la paix avec
ces États. En 198 il conquit la Ccelé-Syrie
et la Palestine, qu'il donna plus tard eu
dot à sa fille Cléopâtre, lorsqu'elle épousa
Ptolémée Épiphane. Il se trouva ensuite
engagé dans la goerre contre Rome et
fut pressé par Hannibal, qui était arrivé
à sa cour, d'envahir l'Italie sans retard;
mais il refusa de se rendre à son avis.
En 192 il passa en Grèce et en 191 il
fut défait par les Romains aux Thermo-

pyles et obligé à retourner en Asie. Eu
190, il fut une seconde fois battu par
L. Scipion, au pied du mont Siphus, près
de Magnésie et forcé de demander la paix,
qui lui fut accordée eu 188, à condition
qu'il céderait toutes les possessions à l'E.
du mont Taurus, et payerait 15,000 talents
euboïques. Afin de se procurer l'argent
nécessaire pour payer cette contribution
aux Romains, il attaqua un riche temple
de l'Élymaïs ; mais il fut tué par le peuple
de l'endroit en 187. Il eut pour succes-
seur son fils Séleucus Philopator (Justin.
29, 1,3; 30,1 sq.; 31, 2, 8; 32, 2, 2;
Liv. 34, 60; 36, 11, 13; 37, 55; 38,
37 sq.; Plot. Flam. 16; Cat. 13; Pol. 5,

Antiochus III, le Grand, roi de Syrie. Av. J.-C. 135-187.

82). — 4) 4. Épiphane (175n164 av.
J.-C.), fils d'Antiochus III, succéda à
son frère Séleucus Philopator en 175. Il
fit la guerre contre l'Égypte (171-168)
avec beaucoup de succès et il se prépa-
rait à mettre le siège devant Alexandrie
en 168, quand les Romains l'obligèrent à
se retirer. Il entreprit de détruire la re-
ligion juive et d'introduire dans ses États
le culte des divinités grecqués; mais cette
tentative amena une révolte des Juifs
sous Matathias et ses héroïques fils les
Machabées, qu'il ne put réduire. Il es-
saya aussi de piller un temple de l'Ély-
maïs en 164, mais il fut repoussé et mou-
rut peu de temps après dans un état de

Antiochus IV, Épiphane, roi de Syrie.
AV. 	 178-164.

folie furieuse, que les Juifs et les Grecs
attribuent également à ses desseins sa-
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criléges. Ses sujets lui donnèrent le sur-
nom d'Epimane (le furieux) par parodie
de celui d'Épiphane (Liv. 44, 19; 45,
11; Justin. 34, 3). — 5) A. Eupator
(164-162) , fils et successeur d'A. Épi-
phane, était àgé de neuf ans à la mort
de son père. Il fut détrôné et mis à mort
par Démétrius Soter, fils de Séleucus Phi-

Aatiochus V, Eupator, roi de Syrie. Av. J-C. tes-183.

lopator (Justin. 34, 8). —6) A. Théos,
fils d'Alexandre Balas. Il fut mis en
avant comme prétendant à la couronne,
en 144, contre Démétrius Nicator par
Tryphon, mais il fut assassiné par ce der-
nier qui monta lui-même sur le trône en

Antiochos VI, Théos, roi de Syrie. Av. J.-C. 145-158.

142 (Justin. 36, 105). — 7) A. Side'rês
(137-128 av. J.-C.), ainsi nommé de Sidé,
en Pamphylie, où il était né, fils cadet
de Démétrius Soter, succéda à Tryphon.
Il fut défait et tué dans une bataille con-
tre les Parthes en 128 (Justin. 38, 10).

Antiochus VII, Sidetès, roi de Syrie. Av..1.-C. 137-159.

— 8) A. Grypus ou Nez-Crochu (125-
96), second fils de Démétrius Nicator et
de Cléopâtre. Il fit la guerre pendant
quelques années avec son demi-frère
A. IX Cyzicenus. Mais les deux frères
finirent par consentir au partage du

royaume : A. Cyzicenus eut la Ccelé-Sy-
rie et la Phénicie, et A. Grypus le reste
des provinces. Ce dernier fut assassiné

Antiochus VIII, Grypus, roi de Syrie. Av..1.-C. las-96.

en 96 (Just. 39, 1-3). — 9) A. Cyzice-
nus, de Cyzique, où il était né, frere du
n° 8, régna sur la Ccelé-Syrie et la Phé
nicie de 112 à 96, mais il périt, en 95,
dans une bataille contre Séleucus Épi-
phane, fils d'A. Grypus (App. Syr. 69).

A litiochus IX, Cysicenns, roi de Syrie. Av. J.-C. 119-99.

10) A. Eusébès ou le. Pieux, fils d'A.
Cyzicenus, défit Séleucus Épiphane et
garda la couronne malgré les frères de
Séleucus. Il succéda à son père eu 95.

Antiochus X, Eusébès, roi de Syrie. Av. 95.

— 11) A. Épiphane, fils de Grypus et
frère de Séleucus Épiphane, fit la guerre
à Eusébès, mais il fut battu et se noya

Antiochus XI , Épiphane, roi de Syrie.

4.
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dans l'Oronte. — 12) A. Dionystss, frère
d'A. Épiphane, occupa le trône peu de
temps; il périt dans une bataille livrée
à Arétas, roi d'Arabie. Les Syriens, fati-
gués des querelles domestiques des Sé-
leucides, offrirent le trône à Tigrane, roi
d'Arménie, qui réunit la Syrie à ses
États en 83, et la garda jusqu'à sa dé-
faite par les Romains en 69 (Justin.40,

Antiochos XII, Dionysos, roi de Syrie.

1). — 13) A. Asiaticus, fils d'Eusébès ,
devint roi de Syrie après la défaite de
Tigrane par Lucullus en 69, mais il fut
dépouille de ses États en 65 par Pompée,
qui réduisit la Syrie en province romaine.
Cette année-là les Séleucides cessèrent de
régner.

Antiochos XIII, Asiaticus, roi de Syrie. As.11.-C. 69-68.

II. ROIS DE COMMAGÈNE. 1) Antio-
chus. Il lit alliance avec les Romains vers
l'an 64 av. J.-C.; prêta à Pompée le sen
cours de ses troupes en 49 et fut attaqué
par Antoine en 38. Il eut pour succes-
seur Mithridate Ier vers 31. — 2) A., suc-
céda à Mithridate ler, et fut mis à mort
à Rome par Auguste en 29. — 3) A., sucn
céda à Mithridate II, et mourut en 17
av. J.-C. À sa mort, la Commagène de-
vint province romaine et resta telle jusn
qu'en 38 apr. J.-C. — 4) A., surnommé
Epiphane , probablement fils d'Antio-
chus III , reçut l'héritage de ses pères
des mains de Caligula en 38 ap. J.-C. Il
aida les Romains dans leurs guerres con-
tre les Parthes sous Néron et contre les
Juifs sous Vespasien. En 72, accusé de
conspirer avec les Parthes contre les Ro-
mains, il fut privé de ses États et se retira
à Rome, où il passa le reste de ses jours.

III. PERSONNAGES LITTÉRAIRES. An-
tiochus d' Ascalon, célèbre philosophe de
l'ancienne Académie, vécut à Athènes, à
Alexandrie et à Rome, et fut le maitre
de Varron, de Cicéron et autres célèbres
Romains. Nous trouvons un exposé de
sa vie dans Cicéron (Acad. 2, 69 sq.);
il s'efforça d'unir les doctrines des Stoï-
ciens avec celles de l'Académie (germa-
nissimus stoicus, si pauca mutasset , Cie.
Acad. 2, 43).

Atutiôpè (-és), 1) fille de N;cteu.,
et mère d'Amphion et de Zéthus qu'elle
eut de Jupiter. Pour les détails, voyez
Amphion. — 2) Amazone, soeur d'Hip-
polyté, femme de Thésée et mère d'Hip-
polyte (Hippolytas).

Antipâter (-tri), 1) le Macédonien,
officier qui jouissait de toute la confiance
de Philippe et d'Alexandre le Grand, fut
laissé par ce dernier en qualité de régent
eu Macédoine , quand il passa en Asie
(334 av. J.-C.). À la mort d'Alexandre
(323), Antipater, de concert avec Craté-
rus, fit la guerre contre les Grecs, qui
essayaient de recouvrer leur indépen-
dance. Cette guerre, ordinairement ap-
pelée guerre Lamienne, du nom de La-
mia où Antipater fut assiégé en 328, se
termina par la victoire de ce dernier sur
les troupes confédérées, à Crannon, en
322. Elle fut suivie de la soumission
d'Athènes et de la mort de Démosthène.
Antipater mourut en 319, après avoir
nommé Polysperchon régent et laissant
son propre fils Cassandre dans une posi-
tion subordonnée (Justin. 13, 4. Diod.
18, 25-39). — 2) petit-fils du précédent
et second fils de Cassandre et de Thessa-
tonies. Lui et son frère se divisèrent sir
la possession de la Macédoine, et
trius Poliorcète profita de leurs dissen-
sions pour s'emparer du trône et faire
périr les deux frères. — 3) père d'Hé.
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rode le Grand, fils d'un noble Iduméen
du même nom, embrassa le parti d'Hyr-
canus contre son frère Aristobule. Il fut
nommé par César en 47 (av. J.-C.) pro-
curateur de la Judée, charge qu'il occupa
jusqu'à sa mort, en 43. 11 mourut em-
poisonné. — 4) fils ciné d'Hérode le
Grand, qui l'avait eu de sa première
femme. Il conspira contre la vie de son
père et fut exécuté cinq jours après la
mort d'Hérode. — 5) A. de Tarse, phi-
losophe stoïcien, successeur de Diogène
et maitre de Panzetius, vers l'an 144. —
6) A. de Sidon, poète épigrammatiste
grec, vers 90 av. J.-C. — 7) A. de Tyr,
philosophe stoïcien, vivait à Athènes,
vers l'an 44 av. J.-C. et était lié d'ami-
tié avec Caton d'Utique. Plut. Cat. 4;
Cic. Off. 2, 24. — 8) Autre poète épi-
grammatiste , de Thessalonique, contem-
porain d'Auguste. — 9) A. de Cyrène,
disciple d'Aristippe , Cic. Tusc. 5, 38.

AntIpâter , L. Coelius, historien
romain, contemporain de C. Gracchus
(123 av. J.-C.), a écrit des Annales, qui
contenaient un récit estimé de la seconde
guerre punique.

Antipater (-16), 1) poète de la
moyenne comédie attique, ne à Rhodes,
vers 404, mort en 330 av. J.-C. Il avait
écrit 365 ou au moins 260 pièces, remar-
quables par l'élégance du style. — 2)
A. de Berga en Thrace, écrivain grec qui
a traité des choses merveilleuses et in-
croyables. — 3) poète épigrammatiste,
dont plusieurs épigrammes se trouvent
dans l'Anthologie grecque, vivait vers le
règne d'Auguste.

Antiphiites (-ne), 'Arcipereg, 1) roi
des,Lestrygons, peuple fabuleux de Sicile.
On les représente comme des géants et
des cannibales ; ils mirent en pièces à
coups de pierre 11 des vaisseaux d'U-
lysse, qui s'en retourna avec un seul
(Hom. Od. 10, 106 mi. ; Ov. Met. 14 ,
234). Antiphate était si cruel que son nom
est devenu synonyme d'homme furieux
(Juven. 14, 20). Formica est appelée dans
Ovide Antiphata doms, parce qu'elle
avait été, disait-on, fondée par les Lestry-
gons. — 2) fils du devin Mélampe, grand-
père d'Amphiaraùs , Hom. 01. Ii, 242
sq. — 3) fils de Sarpédon , compagnon
d/née, tué par Turnus, Virg. Ar.n. 9, 698.

Antipitria 	 y. de l'Illyricum
sur les frontières de la Macédoine, sur
l'Apsus.

Antiphellus. Voy. Phellus.
itutiplillas (-1), d'Égypte, peintre

distingué, rival d'Apelles , travailla pour
Philippe et pour Alexandre le Grand.

Antiphèn (-ontla) , 'Avstcpiôv, , 1)
le plus ancien des dix orateurs du ca-
non alexandrin, né à Rhamnus dans
l'Attique, en 480 av. J.-C. Il apparte-
nait au parti de l'oligarchie à Athènes
et prit une part active à l'établissement
du gouvernement des 400 (av. J.-C.
471), après le renversement duquel il
fut traduit en jugement, condamné et mis
à mort (Thuc. 8 , 68 , 90 ). Antiphon
fit faire de grands progrès à l'éloquence
politique; il ouvrit une école où il en-
seignait la rhétorique, et l'historien Thu-
cydide fut un de ses disciples. Les dis-
cours qu'il composa furent écrits pour
d'autres, et la seule fois qu'il parla lui-
même en public, ce fut lorsqu'il fut ac-
cusé et condamné à mort (Cic. Brut. 12).
Ce discours est aujourd'hui perdu. Nous
possédons encore 17 plaidoyers de lui;
ce sont pour la plupart des Àéyoi cpovt-
xoi , c.-à-d. sur des matières criminelles ;
et 3 seulement ont été composés pour des
causes réelles; les autres ne sont que de
purs exercices d'école. Sa rhétorique,

Oirroptivi) , est également perdue.
— 2) sophiste, adversaire de Socrate
( Xen. Mem. 1, 6) , probablement mis
à mort par ordre des 30 tyrans. — 3)
poète tragique grec, d'Athènes, vécut à
Syracuse , à la cour de Denys l'Ancien ,
qui le fit mettre à mort.

Antlells (-ta), auj. Antibes, y. de
la Gaule Narbonnaise, sur la côte, à quel-
ques milles à l'O. de Nice, fondée par les
Marseillais.

Antirrhiunt. Voy. Rhium.
Anna« (-se), y. de l'île de Lesbos,

sur la côte 0. entre Méthymne et le pro-
montoire Sigeum , était originairement
sur une petite ile faisant face à Lesbos
et qui plus tard fut unie à cette ile.

Antlathènès(-16 et-se), philosophe
athénien , fondateur de la secte des Cy •
niques. Sa mère était Thrace. Dans sa
jeunesse il combattit à Tanagre (av. J.-C.
426). Il fut disciple d'abord de Gorgias,
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puis de Socrate auquel il s'attacha et
resta fidèle jusqu'à sa mort. Il mourut à
Athènes à l'âge de soixante-dix ans. Il
enseignait dans le Cynosarge, gymnase à
l'usage des Athéniens nés d'une mère
étrangère: c'est sans doute de là que le
nom de Kuvixoi , Cyniques, fut donné à
ses disciples, bien que d'autres voient
l'origine de ce nom dans la liberté de
leurs mœurs affranchies de toutes les for-
mes et convenances de la société. Il était
endemi de toute philosophie spéculative
et par conséquent opposé à Platon. Il
enseignait que la vertu est la seule chose
nécessaire. De son école naquit plus tard
la doctrine des Stoïciens (Xen. Mem. 2,
5, 3, 4, 4, 11, 17; Symp. 2, 10; 3,7;
Cic. N. D. 1, 13, 32; Or. 3, 35 ; Diog.
L. 6, 77, 105; Plut. Lyc.

A.ntletius Labre. Voy. Labeo.
Anti taures ( , auj. Ali-Dagh,

chaîne de montagnes qui s'étend du N. E.
de la chaîne principale du Taurus sur la
frontière méridionale de la Cappadoce et
au centre de cette contrée, tourne vers
l'E. pour courir parallèlement au Taurus
aussi loin re l'Euphrate. Sa hauteur
moyenne depasse celle du Taurus.

Antium (4), très-ancienne y. du
Latium, sur un promontoire rocheux qui
s'avance au loin dans la mer Tyrrhé-
nienne. Elle fut fondée par des Tyrrhén
niens et des Pélasges, et signalée pour sa
eaterie. Elle fut prise par les Romains
en 468 av. J.-C., et une colonie y fut en-
voyée; mais elle se révolta, fut prise une
seconde fois par les Romains en 338,
privée de tous ses vaisseaux dont les becs
ou éperons, rostra, servirent à orner la
tribune aux harangues du Forum romain,
et obligée de recevoir une seconde colon
nie. Dans les derniers temps de la répu-
blique et sous l'empire, ce fut la resi-
dence favorite de plusieurs grands per-
sonnages et empereurs. L'empereur Né-
ron y était né. C'est dans les ruines de
cette ville qu'a été trouvé l'Apollon du
Belvédère. Antium possédait des temples
de la Fortune et de Neptune.

A ntinia (-se), 1) Major, fille aînée
de M. Antonins et d'Octavie, femme de
Domitius Ahenobarbus, et mère de Cu.
Domitius, père de l'empereur Néron.
Suet. Ner. 4. — 2) Minor, jeune soeur

de la précédente, femme de Drusus, frère
de l'empereur Tibère et mère de Germa-
nicus , le père de l'empereur Caligula
(qu'il eut de Livia ou Livilla), et de l'em-
pereur Claude. Elle mourut en 38 apr.
J.-C., aussitôt après l'avénement de son
petit-fils Caligula. Elle était célèbre par
sa beauté, sa vertu et sa chasteté. Suet.
Claucl. 1; Tac. Ann. 3, 3, 11, 3. —3)

Antonia Miner, mère de Germanieue.

fille de l'empereur Claude, fut mise à
mort par Néron (66 ap. J.-C.), parce
qu'elle refusait de l'épouser. Tac. Ana.
13, 33; 15, 53; Suet. Ner. 35).

Antonia Turrie , château fort si-
tué sur un rocher, à l'angle N.-0. du
temple, à Jérusalem, et qoi commandait
à la fois le temple et la ville. Il s'appelait
autrefois Bans. Ce.fut Hérode le Grand
qui changea son nom en l'honneur de
M. Antoine. C'est là qu'était la résidence
du procurateur de la Judée.

Antôninôpiille (-Ie), v. de Méso-
potamie, entre Édesse et Dara, nommée
ensuite Maximianopolis , puis Constan-
tia.

Antêninus, U. Aurellu.. Voy.
M. Aurelius.

Antaninue Plue, Antonin le Pieux,
empereur romain (138-161 apr. J.-C.),
né près de Lanuvium, eu 86, fut adopté
par Hadrien en 138 et lui succéda cette
même année. Le sénat lui conféra le titre
de Pius , parce qu'il l'engagea à ac-
corder à Hadrien son père adoptif l'apo-
théose et les autres honneurs qu'on dé-
cernait d'ordinaire aux empereurs après
leur mort. Le règne d'Antonin est un
temps d'arrêt et comme une trêve dans
l'histoire de l'empire; la guerre, la vio-
lence, le crime, furent pour un temps
suspendus. Ce fut un des meilleurs prin-
ces qui aient jamais occupé un trône ;
toutes ses pensées, tous ses efforts, furent
consacrés au bonheur de ses sujets. 11
mourut en 161, âgé de soixante-quinze
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ans. Il eut pour successeur Marc-Aurèle,
qu'il avait adopté lorsque lui -même fut
adopté par Hadrien, et à qui il donna sa
fille Faustine en mariage (Capitol. Ani.
P. 1, 2 ; Eotr. 8, 8; Spart. Hadr. 27;
Pans. 8, 43, 3).

Antonin le Pieux, euipereuy romain. Ap..I.-C. l38-141.

Antônïas (-1), 1) M., l'orateur, né
en 143 av. J.-C. ; questeur en 113; pré-
teur en 104 , lorsqu'il combattit contre
les pirates en Cilicie; consul en 99, et
censeur eu 97. Il appartenait au parti de
Sylla et fut mis à mort par Marius et Cin-
na, lors de leur entrée à Rome en 87 ; sa
tète fut coupée et attachée aux Rostres.
Cicéron désigne M. Antoine et L. Crassos
comme les orateurs lei plus distingués de
leur temps; et il fait figurer le premier
comme interlocuteur dans son dialogue
de Oratore. — 2) M., surnommé Cretin
cus, fils aimé de l'orateur, et père du
triumvir, fut préteur en 75, et reçut le
commandement de la flotte et de toutes
les côtes de la Méditerranée, en vue de
purger la mer des pirates ; mais il échoua
dans cette entreprise et usa de ses pou-
voirs pour piller les provinces. Il mourut
bientôt après en Crète et fut surnommé
Creticus par dérision. — 3) C., second
fils de l'orateur, et oncle du triumvir,
fut expulsé du sénat en 70, fot collègue
de Cicéron dans la préture (65) et dans
le consulat (63). Il fut un des complices
de Catilina dans la conjuration, mais il
l'abandonna, sur la promesse qoe lui fit
Cicéron du gouvernement de la Macé-
doine. Il eut à conduire une armée coutre
Catilina , mais, ne voulant pas combattre
contre sou ancien ami, il remit le com-
mandement, le jour de la bataille, à son
lieutenant M. Petreius. Après la fin de la
guerre,*Antoine retourna dans sa pro-
vince qu'il pilla sans prudence, et à son
retour à Rome en 59 il fut accosé à la
fois et de complicité avec Catilina et

ANTONIUS. 69

d'extorsions dans sa province; il fut dé-
fendu par Cicéron, tuais condamné et re-
légué dans l'ile de Céphallénie. Il fut en-
suite rappelé, probablement par César,
et se trouvait à Rome au commencement
de 44. — 4) M., le triumvir, fils du u° 2,
et de Juhe, soeur de L. Juhus Ctesar,
consul en 64 ; il était né vers 83. Jeune
encore quand il perdit son père, il fut
adopté par Lentolus qui épousa sa mère
Julia, et qui fut mis à mort par Cicéron
en 63 comme complice de Catilina ; de là
sa haine pour Cicéron. Antoine se livra
dès sa plus tendre jeunesse à toute sorte
de dissipations, et ses affaires devinrent
bientôt doublement embrouillées. En 58 il
passa en Syrie, où il servit avec distinc-
tion sous A. Gabinius. En 54 il se rendit
auprès de César en Gaule et fut, par l'in-
fluence de ce dernier, nommé questeur
en 53. 11 devint dès lors un des plus ac-
tifs partisans de César. 11 fut tribun du
peuple en 49, et en janvier de cette an-
née il s'enfoit dans le camp de César en
Gaole, après avoir oppose son veto au
décret du sénat qui privait ce général de
son commandement. En 48, Antoine as-
sista à la bataille de Pharsale, où il com-
mandait l'aile gauche. En 44, il fut con-
sul avec César, et ce fut alors qu'il lui
offrit le diadème royal à la Sète des Lu-
percales. Après le meurtre de César le
15 mars , Antoine essaya de recoeillir
l'héritage de son poovoir. Il prononce
l'oraison funèbre près du cadavre de Cé-
sar et lut au peuple son testament ; et il
obtint ainsi les papiers et les propriétés
particulières du dictateur. Mais il trouva
dans le jeune Octavien, fils adoptif et
petit-neveu de César, un nouveau rival,
tout à fait inattendu, qui d'abord se réu-
nit au sénat dans le dessein de ruiner le
pouvoir d'Antoine. Vers la fin de l'année,
Antoine se rendit dans la Gaole Cisal-
pine qui lui avait été accordée d'avance
par le sénat; mais Decimus Brutus refusa
de lui remettre cette province et se jeta
dans Modène où il fut assiégé par Antoine.
Le sénat approuva la conduite de Brutus,
déclara Antoine ennemi public et confia
à Octave la direction de la guerre coutre
lui. Antoine fot défait à la bataille de
Modène, en avril 43 , et fut obligé de
passer les Alpes. Toutefois les deux con-
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suis étaient restés sur le champ de ha-
baille et le sénat commença à prendre
ombrage d'Octave. Cependant Antoine
était rejoint par Lépide à la tète d'une
puissante armee. Octave se réconcilia
avec Antoine et il fut convenu que le
gouvernement de l'État serait partagé
entre Antoine, Octave et Lépide, sous le
titre de triumvir; Reipublicœconstituendœ,
pour cinq ans. Les ennemis respectifs de
chacun d'eux furent proscrits, et, dans les
nombreuses exécutions qui suivirent, Ci-
céron , qui , dans ses Philippiques, avait
attaqué Antoine, tomba lui-même victime
de l'implacable triumvir. En 42, Antoine
et Octave anéantirent le parti de la ré-
publique dans les champs de Philippes,
où périrent Brutus et Cassius. Antoine
se rendit alors en Asie dont le gouver-
nement lui était échu dans le partage du
monde romain. En Cilicie il rencontra
Cléopâtre qu'il suivit en Égypte , épris
de ses charmes. En 41, Fulvie, femme
d'Antoine, et son frère L. Antonins, fi-
rent la guerre à Octave en Italie. Antoine
se préparait à les seconder, mais la guerre
fot terminée au commencement de l'an
40, avant qu'il eût le temps d'arriver en
Italie. La mort opportune de Fulvie fa-
cilita la réconciliation d'Antoine et d'Oc-
tave, réconciliation cimentée par le ma-
riage d'Antoine avec Octavie, soeur d'Oc-
tave. Antoine resta en Italie jusqu'en 39,
époque à laquelle les triumvirs firent la
paix avec Sextus Pompée ; puis il re-
tourna dans ses provinces d'Orient. Cette
année et la suivante Ventidius , lieute-
nant d'Antoine, défit les Parthes. Eu 37,
Antoine revint en Italie et le triumvirat
fut renouvelé pour cinq ans. Il retourna
alors en Orient et, peu de temps après, il
renvoya Octavie à son frère, et se livra
tout entier à sa passion pour Cléopâtre.
En 36, il envahit la Parthie, mais il fut
obligé de se retirer, après avoir perdu
une grande portion de ses troupes. Il fut
plus heureux dans son expédition en Ar-
ménie en 34; il s'empara de la personne
d'Artavasde, roi des Arméniens, et l'em-
mena à Alexandrie. Antoine alors mit
entièrement de côté le caractère de ci-
toyen romain et s'entoura de toute la
pompe et de tout le cérémonial des despo-
tes asiatiques. Sa conduite et l'influence

sans bornes que Cléopâtre exerçait sur
son esprit lui aliénèrent beaucoup de
ses amis et de ses soutiens ; et Octave
comprit que le temps était venu d'abattre
son rival. La querelle fut vidée par la
mémorable bataille navale d'Actium , lin
vrée le 2 sept. 31, et dans laquelle la
flotte d'Antoine fut entièrement détruite.
Antoine, accompagné de Cléopâtre, se
réfugia à Alexandrie, où il mit fin à ses
j ours, l'année suivante (30) , lorsqu'Oc-
tave parut devant la ville. — 5) C., frère
du triumvir, fut préteur en Macédoine
en 44, tomba entre les Alains de Brutus
en 43 et fut mis à .mort par Brutus en
42 pour venger le meurtre de Cicéron. —

M. antonius, le triumvir, mort av. J-C 30.

6) L., le plus jeune frère du triumvir,
fut consul en 41, s'engagea dans la guerre
contre Octave à l'instigation de Fulvie,
femme de son frère. Il se jeta dans la
ville de Perusia , qu'il fut obligé de ren-
dre l'année suivante. Il eut la vie sauve,
et plus tard Octave le nomma au gou-
vernement de l'Ibérie. — 7) M. Antonins,

Antonins, frère du triumvir. La tète du revers est
celle du triumvir.

fils aîné du triumvir et de Fulvie, fut
exécuté par l'ordre d'Octave après la
mort de son père (30). — 8) 3IILIIIS , le
plus jeune fils du triumvir et de Fulvie,
fut élevé à Borne par sa belle-mère Oc-
tavie et reçut de grandes marques de la
faveur d'Auguste. Il fut consul l'an 10
av. J.-C., mais il fut mis à mort en l'an
2, par suite de son commerce adultère
avec Julie, fille d'Auguste.
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Antonins Fellx.'Voy. Felix.
Antonins Musa. Voy. Musa.
Antonioni Primas. Voy. Primus.
Antron (-ante), v. de la Phthio-

tide en Thessalie, à l'entrée du Sinus Ma-
liacus.

.4nabis ( -is ), "AvouGg, divinité
égyptienne, honorée sous la forme d'un
homme avecune tête de chien. Les Grecs
l'identifiaient avec leur Hermès (le Mer-
cure des Romains), et ils parlent d'Her-
manubis de la même manière que de Zeus
( Jupiter) Ammon. Son culte fut intro-
duit à Rome vers la fin de la république.

Auxine, . Voy. Tarracina.
Anytns (•1), "Avuzo; , riche Athé-

nien, le plus influent et le plus redou-
table des accusateors de Socrate, 399
av. J.nC. C'était un important person-
nage du parti démocratique et il prit une
part active, en même temps que Thra-
sybule, au renversement des 30 tyrans
(voy. Plat. Men., Nen. Apol.). Il fut
banni après la mort de Socrate, se réfun
gia à Héraclée dans le Pont, mais il fut
chassé et lapidé par les habitants.

Aines (-am), ancienne race de la
Béotie; de là les poètes emploient fré-
quemment Aonius comme synonyme de
Béotien. Comme le mont Hélicon et la fon-
taine Aganippe se trouvaient en Aonie ,
les Muses sont appelées Adades ou Aonite
Sorores (Ovid. Fast. 3, 456; Met. 5, 333;
6, 2; Juv. 7, 58).

Aorsl on Adorai (-arum), peuple
puissant de la Sarmatie asiatique, qu'on
trouve principalement entre le Palus
Mœotis ( mer d Azof ) et la mer Caspienne,
d'où il se répandit au loin dans la Sar-
matie d'Euro.

Abois (-1) 
pe
ou Mas (-antis), prin-

cipale rivière de la partie grecque de
rIllyricum ; elle avait sa source dans le
mont Lacmon et se jetait dans la mer Io-
nienne près d'Apollonia.

Apiimaa ou nTa (-ae), 1) A. ad Oron-
tem, y. de Syrie, bâtie par Séleucus Ni -
cator à côté de l'ancienne ville de Pella,
dans une très-forte position sur l'Oronte
et ainsi nommée en l'honneur de sa
femme Apama. — 2) A. Cibotus ou ad
Mteandrum, grande v. de Phrygie, sur
le Méandre, au-dessus du confluent de ce
fleuve avec le Marsyas. Elle avait été hi -

tie par Antiochus I Soter, qui lui donna
ce noir) eu l'honneur de sa mère Apama.

—3) A. Myrleon, en Bithynie, voy. Myr-
lea.

Apellés (-1s), le peintre le plus cé-
lèbre de la Grèce, était né, selon toute
probabilité, à Colophon, en Ionie , bien
que quelques anciens écrivains lui don-
nent pour patrie Cos, et d'autres, Éphèse.
Il était contemporain d'Alexandre le
Grand (336-323 av. J.-C.), qui avait de
son talent une si haute opinion qu'il ne
voulut permettre qu'à lui de faire son
portrait. Nous ne savons ni la date ni le
lieu de sa mort. Apelles travailla toute
sa vie à se perfectionner, surtout dans le
dessin, auquel il ne passa pas un seul jour
sans s'exercer. D'où le proverbe : Mulla
dies sine linea. Le plus célèbre de ses
portraits était celui d'Alexandre portant
la foudre ; mais la plus admirée de ses
peintures était celle de retins Anadyo•
mene ou Vénus sortant de la mer. La
déesse tordait sa chevelure et les gouttes
d'eau qui tombaient formaient autour de
ses formes comme un voile d'argent
transparent (Plia. 35, 10 ; Hor. Ep. 2 ,
1, 238; Cie. Foin. I, 9; Ovid. A. A. 3,
101 ; Val. Max. 8. 11).

Xpellican , de Téos, philosophe pé-
ripatéticien et grand collectionneur de
livres. Sa magnifique bibliothèque
d'Athènes, contenant les manuscrits auto-
graphes des ouvrages d'Aristote, fut trans-
portée à Borne par Sylla (83 av. J.-C.) ;
Apellicon venait de mourir (Strab. 13).

Àpentanas (-1) Mons (probahl. du
Celtique pen, hauteur), les Apennins,
chaîne de montagnes qui courent à tra-
vers l'Italie du N. au S. et forment
comme l'épine dorsale de la péninsule.
Elles sont la continuation des Alpes ma-
ritimes (voy. Alpes), et commencent près
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de Gênes. Aux frontières du Samnium,
de l'Apulie et de la Lucanie, elles se par-
tagent en deux branches principales, dont
l'une se dirige vers l'E. à travers l'Apulie
et la Calabre , et se termine au pro-
montoire de Saleute, et l'autre, vers l'O.
à travers le Bruttium, finissant en appa-
rence à Rhegium et au détroit de Mes-
sine , mais en réalité se continuant à tra-
vers la Sicile (Strab. 2; Mela, 2, 4 ; Lu-
can. 2, 306; Sil. 4, 743).

Aper (-ri), Arrius (4), préfet du
prétoire et beau-fils de l'empereur Nu-
mérien, dont on croit qu'il fut le meur-
trier; fui-même fut mis à mort par Dio-
clétien à son avènement au trône en 284
ap. J.-C.

Aper (-ri) M., un des principaux
interlocuteurs du dialogue de Oratoribus
( de Tacite) où il défend la cause de l'an-
cienne éloquence; il n'est pas autrement
connu; toutefois l'auteur du dialogue le
compte parmi les celeberrima tum inge-
nia nostri fori.

Apèrantia (-te), ville et district
d'Étolie pres de l'Achélons, habités par
les Aperaniii.

Aphitea, ré "Acpaxa , y. de Ccelé-
Syrie, entre Héhopolis et Byblus, célèbre
par le culte d' Aphrodité (Vénus) et un
oracle de cette déesse.

Aphiireus (-et) , 1) père d'Idas et
de Lynceus, appelés de là Aphiireidre
(et aussi Aphiirelà. proies, Ovid. Met. 8,
304) et célèbres par leur lutte contre
Castor et Pollox (Pind. Nem. X, Ill ).
— 2) orateur et poète tragique d'Athènes,
a écrit 35 ou 37 tragédies et gagné 4 prix.
Contemporain d'Isocrate.

Aphidna (-te), dème de l'Attique,
non loin de Decelea, était originairement
une des 12 villes et districts dans les-
quels Cécrops divisa, dit-on, l'Attique.
Ce fut là que Thésée cacha Hélène, mais
Castor et Pollux prirent la ville et déli-
vrèrent leur soeur (Hdt. 9, 73).

Aphrinlisias , nom de plu-
sieurs villes fameuses par le culte de Vé-
nus, 1) y. de Carie, bâtie à côté d'une
ancienne ville des Léléges, nommée Ni-
noé : c'était sous les Romains une ville
libre et un asile, et une école d'art très-
florissante (Plin. 5, 28, 59; Tac. Ana.
3, 62). — 2) autre, nommée aussi Fe-

nerfs Oppidum , ville, port et île sur la
côte de Cilicie, à l'opposite de Chypre
(Liv. 33, 20).

Aphrodisias en Carie.

Aphriidit• (-ès), 'Appobirn, Aphro-
dite, appelée renus par les Romains,
déesse de l'amour et de la beauté. Dans
l'Iliade (5. 311, 428) elle est représentée
comme fille de Jupiter et de floué; mais
les poètes postérieurs rapportent qu'elle
est sortie de l'écume de la mer (dr.9p6ç) et
qu'elle mit pied à terre dans l'ile de Chy-
pre ( licppoyivesa, 'Ava8u9p.ivA , Kuitpo-
yiveicc). Elle était la femme de Vulcain
(Hephastus); mais elle fut infidèle à son
époux et le trahit avec Mars ( Arès) le
dieu de la guerre. Elle aima aossi les
dieux Dionysos (Bacchus), Hermès (Mer-
cure), et Poseidon (Neptune) et les mor-
tels Anchise et Adonis. Elle surpassait en
beauté toutes les autres déesses et reçut
de Paris le prix de la beauté ( voy. Paris).
Elle avait egalement le pouvoir d'accor-
der aux autres la beaoté et les charmes
irrésistibles, et quiconque ceignait sa ma-
gique ceinture devenait aussitôt un objet
d'amour et de désir. Dans le règne végé-
tal le myrte, la rose, la pomme, le pa-
vot, etc., lui étaient consacrés. Les ani-
maux, qui lui étaient voués et qu'on re-
présente souvent comme traînant son
char ou lui servant de messagers, sont
les moineaux, le paon, la colombe, l'hi-
rondelle, et l'oiseau nommé iynx ( ruït ),
bergeronnette ou torcol. Elle est généra-
lement représentée dans les œuvres d'art
avec son fils Eros (Cupido), l'Amour ou
Cupidon. Les lieux de la Grèce où elle
était principalement honorée étaient les
îles de Chypre et de Cythère. Son culte
était d'origine orientale et avait été pron
bablement introduit par les Phéniciens
dans les îles de Chypre et de Cythère,
d'où il se répandit dans toute la Grèce.
Elle parait avoir été originairement iden-
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tifiée' avec Astarté, appelée par les Hé-
breux Ashtoreth.

Aphrodite (Vénus) et Éros, (l'Amour) .
Causei , muséum romain, vol. I, tai.. 60.

Aphthônius (-i), d'Antioche, rhé-
teur grec, vivait vers l'an 315 ap. J.-C.;
il a écrit l'Introduction à l'étude de la
rhétorique , intitulée Progymnasmata ,
qui fut employée pendant plusieurs siè-
cles comme livre classique pour cette
branche de l'éducation ; on s'en servait
encore dans le seizième et le dix-septième
siècle. On lui attribue encore 40 fables
ésopiques.

Aphitin (-in), "ApuTg, v. de la pé-
ninsule de Pallene, en Macédoine, avec
tin -célèbre temple et oracle de Jupiter
Ammon (Thuc. 1, 64).

Apia. Voy. Apis.
Apicius (-I), nom de trois célèbres

gourmands, 1) le premier vivait du temps
de Sylla. -- 2) le second et le plus fa-
meux, N. Gabius Apicius, Dorissait sous
l'ibère. Après avoir mangé sa fortune en
bonne chère, il se pendit. — 3) le troi-
sième, contemporain de Trajan, envoya
à cet empereur, lorsqu'il était chez les
Parthes, des huitres [miches, conservées
par un ingénieux procédé de son inven-
t ion.  — Le Traité culinaire (de lie culi-
'talla, en dix lis res) st i ribué à cet Apicius
's'est probablement qu'une compilation
faite vers le troisième siècle et publiée
sous ce nom pour faciliter la circulation
de l'ouvrage.

Àpidimus (-i ), rivière de Thessalie
qui se jette dans l'Enipeus près de Phar-
sale.

Apielre (-arum), v. du Latium, dé-
truite par Tarquin l'Ancien.

Apibn , grammairien grec, né dans
l'oasis d'Égypte, enseignait la rhétorique
à Rome sous les règnes de Tibère et de
Claude; il avait écrit contre les Juifs un
ouvrage auquel répond l'historien Josèphe
dans son traité contre Apion. Il s'était
occupé de la diorthose des poèmes homé-
riques et assit écrit des kétEg `Op.Aptxcd.

Apion Piolemeens. Voy. Ptole-
mxus.

Apis (-is), 1) fils de Phoronée et de
Laodicé , roi d'Argos, à qui le Pélopon-
nèse et spécialement le pays d'Argos du-
rent le nom d'Apia ('Xiivn). — 2) le
boeuf sacré de Memphis, honoré comme
un dieu par les Égyptiens. Il y avait cer-
tains signes auxquels on le reconnaissait
pour dieu. Il avait à Memphis une splen-
dide résidence, renfermant des cours et
des promenades pour son agrément. Le
jour de sa naissance était pour toute l'É-
gypte un jour de réjouissance. Sa mort
était un deuil public qui se prolongeait
jusqu'à ce qu'un aotre boeuf sacré dit
été découvert par les prêtres (Hdt. 3, 27
sq.; Diod. Sic. 1; Strate. 17; Plin. 8,
46).

Apôdéti (-arum), peuple dans le
S.-E. de l'Étolie, entre revenus et
ltellias.

Apollinaris Sidoni ns. Voy. Si-
donius.

Apollinis promontorinm , pro-
montoire dans le N. de l'Afrique, for-
mant la pointe occidentale du golfe de
Carthage.

.ipollo 	 'Mté».(,),,, une des
grandes divinités des Grecs, fils de Zeus
(Jupiter) et de Leto (Latone) et frère ju-
meau d' A rtemis (Diane), était né dans
l'ile de Délos, où Latone s'était réfugiée
pour échapper à la fureur jalouse de
Hera (Junon ). Voy. Leto. Les pouvoirs
attribués à Apollon sont en apparence de
genres différents, mais en réalité ils out
tous une étroite liaison entre eux, comme
on le voit par la classification suivante :
il est, 1) le dieu qui punit (oii),soç 'AiràÀ-
).(av.(1'itivinup.t), et, à ce titre, on le re-

5
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présente armé d'un arc et de flèches (bcr,-
66).o, gicaro; , tvietno.; eq>Y9P6Tot00-
Tontes les morts soudaines sont regardées
comme l'effet de ses traits rapides, et
c'est avec ces traits qu'il répandit la peste
dans le camp des Grecs devant Troie. —
2) le dieu qui porte secours et préserve du
mal. Comme ila le pouvoir de punir, il a
celui de délivrer, quand on a su se le ren-
dre propice. Comme dieu secourable, il
est père d'Esculape, dieu de la médecine,
et fut plus tard identifié avec Péon
( 'Axécrzoç, 'estixctxog, crurr4, Harimv,
Haniiv , Hacciv), le dieu de l'art de guérir
dans Homère. — 3) le dieu des prophè-
tes... Il exerçait ce pouvoir par de nom-
breux oracles et particulièrement par
celui de Delphes. De là le nom qu'on lui
donne souvent d'Apollon Pythien, à cause
de Pytho, ancien nom de Delphes. Il peut
communiquer le don de prophétie aux
dieux, et aux hommes et tous les anciens
devins et prophètes se rattachent à lui par

Apollon Pythien.
Audian, Proportion du corps humain, pl. 18.

quelque lien de parenté. — 4)1e dieu du
chant et de la musique. Nous le trouvons
dans l'Iliade (I, 603) charmant les dieux
immortels par les accords de sa phor-
minx ( lyre ou petite harpe); et tous les
chantres homériques attribuent leur art
à Apollon ou aux Muses. C'est par là
qu'il est en relation avec les Muses, dont
il conduit le choeur, d'où sou nom de
Musagète ( Mourrayérilç). Des traditions
postérieures lui attribuent même l'inven-
tion de la flûte et de la lyre, mais il est
généralement admis qu'il a reçu la lyre

de Mercure (Hermès). Itelativenn•ut à ses

Apollon Musagete.
Osterley, Denh. der alten Kunst, ta, 34.

luttes musicales, soyez Marsyas, Midas.

ir---,invY-mrrameglusavs

Apollon avec sa lyre et son are.
Zoéga, Bassirilievi • tac. 98.

— 5) le dieu qui protége les troupeau%
et le bétail. Il n'y a dans Hon o re que
peu d'allusions à ce trait du caractère
d'Apollon, mais dans les écri va posté-
rieurs ce trait devient sensible, sail-
lant, et, dans l'histoire d'Apollon gar-
dant les troupeaux d'Admète à Mères en
Thessalie, cette idée se dessine de la fa-
con la plus nette. — 6) le dieu qui se
Plait à fonder des villes et à établir les
constitutions ( 'Apjoyizrig, ivd-
crrAç). Aussi jamais les Grecs n'ontnils
fondé une ville ou une colonie sans con-
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sulter un oracle d'Apollon, et, en toute
occasion de cette nature, Apollon devient
comme leur guide spirituel. — 7 )le dieu
du soleil. Dans Homère, Apollon et Hé-
lios ou le Soleil sont parfaitement dis-
tincts; et l'identification d'Apollon avec
le Soleil, bien qu'elle soit presque uni-
verselle chez les écrivains des temps posté-
rieurs, fut le résultat de spéculations plus
récentes; elle est due à l'influence étran-
gère, notamment à celle des croyances
égyptiennes. — Apollon avait plus d'acn
tion qu'aucun autre dieu sur les Grecs.
On petit hardiment affirmer que les Grecs
ne seraient jamais devenus ce qu'ils ont
été, sans le culte d'Apollon : en lui se
reflète le côté le plus brillant du génie
grec. Dans la religion des premiers Ro-
mains on ne rencontre aucune trace du
culte d'Apollon. Les Romains ne connun
rent cette divinité que par les Grecs, et
toutes les notions qui s'y rapportent fu-
rent empruntées à ce peuple. C'est dun
rant la seconde guerre punique, en 212,
que furent institués en son honneur les
jeux Apollinaires (Apollinares ludi). —
Parmi les représentations de ce dieu qui
nous sont parvenues, la plus belle est
l'Apollon du Belvédère à Rome, où il nous
apparaît comme l'idéal parfait de la jeu-
nesse et du courage.

Apolladarus (-1) , 'AirolX6Stopoc ,
d'Athènes, florissait vers l'an 140 av.
J.-C. Son ouvrage intitulé Bibliotheca
contient un exposé bien agencé de la
mythologie grecque.

Apollônia (-se), 'Inol/covia , 1)
%. importante d'Illyrie, non loin de l'em-
bouchure de l'Aous , et à 60 stades de la
mer. Elle fut fondée par les Corinthiens
et les Corcyréens, et était à la fois célèbre
comme place de commerce et comme
centre d'instruction. Plusieurs Romains
de distinction, entre autres le jeune Ocn
tave, qui fut plus tard l'empereur Au-
guste, et Mécène, y firent leurs études.

Les voyageurs qui se rendaient d'Italie
en Grèce débarquaient ordinairement à
Apollonie ou à Dyrrhachium. Thuc. 1 ,
26. — 2) v. de Macédoine, sur la voie
Egnatia, entre Thessalonica et Amphi-
polis, et au S. du lac de Bolbe. — 3) v.
de Thrace sur la mer Noire, colonie min
lésienne , possédait un célèbre temple
d'Apollon, d'où Lucullus enleva une sta-
tue colossale de ce dieu, qu'il dressa en-
suite dans le Capitole à Rome (Hdt. 4 ,
90, 93; Justin. 15, 2; Liv. 34, 49, 43,
21; Cic. Phil. 11, 11). — 4) château ou
v. fortifiée des Locriens Ozoles, près de
Naupacte. Liv. 28, 8. — 5) v. sur la côte
N. de la Sicile. Cic. rem 3, 49. —6)
v. de Bithynie sur le lac Apolloniatis ,
traversée par le Rhyndacus. — 7) v. de
la Cyrénaïque, et port de la y. de Cy-
rène, une des 5 villes de la Pentapole
en Libye, lieu de naissance d'Ératosthène.

'Aisn'Altovic, y. de Ly-
die , entre Pergame et Sardes , ainsi
nommée d'Apollonis , mère du roi Eu-
mènes. Cic. ad Qu. fr. 1, 23; Ad Att.
5, 13; Flacc. 21, 29, 32; Tac. Ann. 2,
47.

ApollSeus ""( -1) , 1) A. d'Ala-
bande en Carie, rhéteur, enseignait la
rhétorique à Rhodes, vers l'an 100 av.
J.-C. — 2) A. d'Alabande , surnommé
Mao, également rhéteur, enseignait la
rhétorique à Rhodes. En 81, il vint à
Rome, comme député des Rhodiens;
Cicéron profita de cette occasion pour
l'entendre, et, quelques années plus tard,
alla suivre ses leçons à Rhodes. — 3 )
A. Pcrpeus, de Perga en Pamphylie,
un des plus grands mathématiciens de
l'antiquité, appelé communément « le
grand géomètre «, avait étudié à Alexann
drie, sous les successeurs d'Euclide, et
florissait vers 250-220 av. J.-C. — 4 )
A. de Rhodes, poète et grammairien ,
était né à Alexandrie et florissait sous
les règnes de Ptolémée Philopator et de
Ptolémée Épiphane (222-181 ). Dans sa
jeunesse, il avait reçu les leçons de Cal-
limaque; mais plus tard ils devinrent
des ennemis acharnés. Apollonius en-
seigna la rhétorique à Rhodes avec tant
de succès que les Rhodiens lui donnèrent
le droit de cité; de là son surnom de
Rhodien. Il retourna ensuite à Alexan-
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drie, où il succéda à Ératosthène comme
bibliothécaire en chef de la bibliothèque
d'Alexandrie. Son poème intitulé ',./r-
gonautiques CApyovœustxci), qui nous
est parvenu, raconte l'expédition et les
aventures des Argonautes (Quintil. 10,
1, 54). — 5) A. Thyaneus ou Thya-
nensis, c.-à-d. de Thyane, y. de Cap-
padoce, philosophe pythagoricien né
quatre ans environ avant l'ère chré-
tienne. Il acquit une très-grande réputa-
tion par sa vie austère , ses discours
sentencieux, et par de prétendus miracles
que ses disciples lui attribuaient. Sa vie
a été écrite par Philostrate. Après avoir
voyagé dans la plus grande partie du
monde alors connu , il vint s'établir à
Éphèse, où il annonça, dit-on, la mort
de Domitien à l'heure Même où elle avait
lieu. -

Aponuo ou Aponl fous , source
thermale, près de Patawium (Padoue),
d'où le nom d' Aqute Patavime. Ces eaux
étaient très-fréquentées par les malades
(Suet. Tib. 14 ; Sil. Pan. 12, 218).

Appia via, la voie Appienne, la
plus célèbre des voies romaines ; elle fut
commencée par Appiùs Claudius Ctecus
lorsqu'il était censeur ( 312 av. J.-C. ), et
fut la grande ligne de communication
entre Rome et l'Italie méridionale. Elle
partait de la porte Capène et se terminait
à Capoue, mais elle fut plus tard con-
tinuée jusqu'à Brindes.

Appelants (-I ), Appien, historien
né à Alexandrie, vécut à Home, sous les
règnes de Trajan, Hadrien et Antonin le
Pieux. Il a écrit une histoire romaine
( pauctucti ou e.ap.cciich lavopia ) , en
24 livres, dont il ne nous est parvenu
qu'une partie ( les 5 premiers en partie;
et les 6, 7, 8, 11, 12, 13, 14, 15, 16,
17, 23 entiers). Comme historien il se
place au point de vue romain, mais il
aime la venté et la puise aux meilleures
sources, bien qu'il ne les indique pas.
Son style est simple et clair ; mais il
n'a pas de qualités éminentes.

Appilts ( -full.), la nymphe de la
fontaine Appienne (Appiée Arme), qui
était située près du temple de Venus Ge-
netrix dans le Forum de Jules César. Elle
était entourée de statues de nymphes ap-
pelées Appiades (Ovid. A. A. 3, 452 ).

• Appll Forum. Voy. Forum .4ppii.
Apptilèluo ou A/marins , Lun

cius, né à Madaure en Afrique, vers
l'an 130 apr. J.-C., reçut son éducation
première à Carthage, puis alla étudier à
Athènes la philosophie de Platon. Il
voyagea beaucoup , visita l'Italie, la
Grèce et l'Asie. À son retour en Afrique
il épousa une riche veuve. Son ouvrage
le plus important est l'Âne d'or, espèce

. de roman, intitulé aussi Metamorpho-
seon. Parmi les nombreux épisodes de
cet ouvrage le plus intéressant est celui
de l'Amour et de Psyché (livres 4-6) où
il décrit, sous la forme allégorique parn
ticulière à Platon, les diverses épreuves
par lesquelles passe l'âme humaine pour
se purifier. Ses autres ouvrages sont : de
Deo Socratis ; de Dogmate Platonis ; de
Mundo ; Florida ; de Herbis. Son style
est emphatique et maniéré.

Appuleluo SaturuInus. Voy.
Saturninus.

Apriès, 'Aupie, roi d'Égypte, le
Pharaon Hophra de l'Écriture, succéda
à son père Psammis et régna de 595
à 570 av. J.-C. Il fut détrôné et mis à
mort par Amasis (Hdt. 2, 161, 169).

Apaise (-I ), rivière d'Illyrie qui se
jette dans la mer Ionienne.

Apoyrtus. Voy. Absyrtus.
Aptéra ("AnTepa : 'Iwrepatot), y.

sur la côte occid. de la Crète, à 80 stades
de Cydonia, auj. Palœocastrod sur le
golfe 'de Suda.

Apte.. en Crête.

Apedual (-5rum), peuple de Li-
gurie sur la Macra , soumis par les Ro-
mains après une longue résistance et
transplanté dans le Samnium, en 180 av.
J.-C.

Apuleius. Voy. Appuleius.
Apalia• (-se), 'Alrotaict, l'Apulie :

ce nom désigne , dans son sens le plus
étendu, toute la partie méridionale de
l'Italie depuis la rivière Frento jusqu'au
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cap lapygium. Dans son acception la
plus restreinte, il indiquait la partie E.
du Samnium sur les deux rives de l'Au-
fide, la Daunie et la Peucétie des Grecs;
la partie S.-E. était appelée Calabria
par les Romains. Les Grecs donnaient le
nom de Daunia à la partie N. du pays
depuis le Frento jusqu'à l'Aufide, celui
de Peucetia à la contrée qui s'étend de
l'Aufide jusqu'à Tarente et à Brindes,
et enfin celui d'Iapygie ou de Messapie
à tout le reste de la partie S. ; cepenn
dant ils comprenaient parfois, sous le
nom d'Iapygie, toute l'Apulie dans son
sens le plus vaste. Ce pays était trèsn
fertile, surtout aux environs de Tarente,
et les montagnes y fournissaient d'ex-
cellents pâturages. La population y était
mixte : elle était pour la plupart d'ori-
gine illyrienne et était venue, selon la
tradition, s'établir là sous la conduite
d'lapyx, de Daunius et de Peucétius, tous
trois fils d'un roi d'Illyrie nommé Ly-
caon. Dans la suite plusieurs villes y
furent fondées par des colonies grec-
ques. Les Apuliens s'unirent aux Sam-
nites contre les Romains et tombèrent
sous la domination de ces derniers lors de
la conquête du Samnium.

Aquse (-ileum), Eaux, nom donné
par les Romains à plusieurs sources
d'eaux minérales et bains. 1) A. Cuti-
lise, source minérale dans le Samnium,
près de l'ancienne ville de Cutilia, qui
périt dans les premiers temps de Rome,
et à l'E. de Réate. Il y avait dans le voi-
sinage un célèbre lac, portant une lie
flottante et qu'on regardait comme l' umn
bilicus ou centre de l'Italie. C'est là que
mourut l'empereur Vespasien. — 2 )
A. Patavinte, voy. Aponi fons. — 3)
A. Sentir ( Aix en Provence), colonie
romaine dans la Gaule Narbonnaise, fon.
dée par Sextius Calvinus (122 av. J.-C.).
Ses eaux minérales furent longtemps cé-
lèbres. C'est près de cet endroit que
Marius défit les Teutons (102 av. J.nC. ).
— 4) A. Statili. , v. des Statielli en Li-
gurie, célèbre par ses bains d'eaux ther-
males.

Aquila Romana', 1) rhéteur et
grammairien romain, entre les Antonins
et Constantin le Grand; auteur d'un
écrit de Figuris sententiarum et elocu-

tionis. — 2) feus Aquila juriscon-
sulte romain, auteur d'un Liber respon-
soram , dont on trouve des fragments
dans les Pandectes. — 3) Aquila de
Pont, vers le milieu du deuxième siècle
ap. J.-C., composa une version grecque
de l'Ancien Testament , que les Juifs
préfèrent à celle des Septante, à cause de
sa fidélité.

Aquilitria (-ab ), y. sur la côte de
la Zeugitane en Afrique, sur la partie oc-
cidentale de l'Hermeum promont. ( cap
Bon ). C'était un excellent lieu de débar-
quement en été.

Aquiléia (-ee), y. de la Gaule
Transpadane, tout au, fond de l'Adria-
tique, à environ soixante stades de la
mer. Elle fut fondée par les Romains en
182 av. J.nC., comme boulevard contre
les incursions des barbares du Nord ;
c'était une des plus redoutables forn
teresses des Romains. C'était une place
de commerce très-florissante. Elle fut
prise et détruite par Attila en 452 apr.
J.-C. ; ses habitants se réfugièrent dans
les lagunes où Venise fut bâtie dans la
suite (Suet. Aug. 20; resp. 6, Tib. 7;
Justin, 32, 3, 15 ; Tac. H,st. 2, 46, 47 ;
3, 6. 8; Liv. 39, 22; Plin. 3 , 18).

Aquillia via, grande voie romaine
qui partait de Capoue dans la direction
du S. et, passant au coeur de la Lun
canie et du Bruttium, conduisait à Bhe-
gium.

Aquillius ou Aquilins. 1) con-
sul en 129 av. J.-C., termina la guerre
contre Aristonicus, fils d'Eumène roi de
Pergame ( Justin. 36, 4; Vell. 2, 4;
Flor. 2, 20). — 2) consul en 101 av.
J.-C.,- termina la guerre des esclaves en
Sicile. En 88 il fut défait par Mithridate,
qui le fit périr en lui versant de l'or
fondu dans le gosier (Cic. Yerr, 3, 54n
5, 5 ; Flor. 3, 19 ; App. Mithr. 11, 17
sq, ; 21 sq. ). — 3) C. Aquilius Gal-
lus , ami de Cicéron , jurisconsulte et
orateur distingué (Cic. Brut. 42; Crc.
27 sq.).

Aquilônia (-se), v. du Samnium,
à l'E. de Bovianum, détruite par les Ro-
mains dans les guerres contre les Sam-
nites ( Liv. 10, 38-44).

Aquiuum ( -I), y. des Volsques
dans le Latium ; municipe romain, puis
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colonie, lieu de naissance de Juvénal, cén
lèbre pour ses teintureries de pourpre
( Hor. E. 1, 10,27).

Aquinum, ville des Volsques

Aquitliaia (-er), Aquitaine, I)
pays des Aquitani, s'étendait de la Ga-
rumna (Garonne) aux Pyrénées. Elle tilt
conquise par les lieutenants de César.
— 2) la province romaine d'Aquitaine,
formée sous le règne d'Auguste, s'éten-
dait de la Loire ( Liger ) aux Pyrénées,
et était bornée à l'E. par le mont Ce-
venna ( les Cévennes ), qui la séparait
de la Gallia Narbonensis. Les Aquitains
étaient d'origine ibérienne ou espa-
gnole.

Ara UbIbram, place dans le voi-
sinage de Bonn en Germanie, peut-étre
Godesberg (Tac. dan. 1, 31, 37, 39, 45;
Hist. 4, 39).

Arithia (-se), contrée à l'extrémité
S.-0. de l'Asie, formant une large pé-
ninsule qui figure une sorte de ha-
chette, et bordée à l'O. par le sinus
Arabicus (golfe Arabique, mer Rouge),
au S et au S.-E. par la mer Érythrée
( golfe de Bab-el-Mandeb et océaù In-
dien), et au N.-E. par le sinus Persicus
( golfe Persique ). Du côté du Nord ou
des terres, ses limites étaient un peu in.
déterminées, mais elles paraissent avoir
renfermé tout le pays desert qui l'étend
entre l'Égypte et la Syrie d'une part, et
les rives dê l'Euphrate de l'autre. Elle se
divisait en trois parties : 1) l'Arabie Pé-
trée (A. l'erra), 'Apceici àv niTpcx,
mec& icérpotv, , ou la portion de terre
triangulaire comprise entre les deux ex-
trémités. de la mer Rouge (la péninsule
du mont Sinaï) et le pays contigu au N.
et au N.-E.; elle était nommée Pétrée
du nom de Petra sa capitale , et c'est à
tort qu'on a entendu plus tard par ce
nom l'Arabie pierreuse ou rocheuse,
les anciens ne connaissant de l'Arabie
que le littoral, qui est très-fertile. — 2)

l'Arabie Déserte (A. cl,eserta),
'Apcieia, comprenant le Grand Désert et
une partie de l'intérieur de la péninsule
Arabique. — 3) l'Arabie Heureuse (A.
[dix, el'Actfunne 'A. ), qui embras-
sait tout le pays non compris dans les
deux autres divisions. L'ignorance des
anciens relativement à l'intérieur de la
péninsule les porta à le classer avec l'A-
rabie heureuse, bien qu'il appartienne
proprement à l'Arabie Déserte, puisqu'il
consiste en un désert de sable. Ce n'est
que sur la côte occidentale qu'on
trouve une bande de terre fertile, qui fit
donner par les anciens à toute la peuhl-
sule l'épithète d'heureuse ou fertile. Les
habitants de l'Arabie étaient de race sé-
mitique ou araméenne et avaient d'é-
troites relations avec les Israélites. Le
district N.-0. ( Arabie Pétrée ) était han
bité par diverses tribus qui apparaissent
constamment dans l'histoire juive : Ama-
lécites, Madianites, Édomites, Moabites,
Ammonites, etc. Les Grecs et les Ro-
mains désignaient les habitants sous le
nom de Nabath.ri, dont la capitale était
Petra. La population de l'Arabie Dén
serte portait le nom d'Arabes scenitte
( c.-à-d. Arabes sous-tentes ou No-
made (errants, nomades) , à cause de
leur genre de vie. Dès les temps les
plus anciens un commerce considérable
se faisait chez le peuple du N. et spén
cialement chez les Nabathéens au moyen
de caravanes, et chez le peuple de la côte
S. et E. par mer; ce commerce avait
pour objet les productions du pays, prin-
cipalement les gommes, les épices, les
pierres précieuses, et celles de l'Inde
et de l'Arabie. La seule partie de l'An
rabie qui ait jamais été conquise est
l'Arabie Pétrée, qui devint sous Trajan
une province romaine. Le christianisme
fut introduit de bonne heure en Arabie,
où il prit une grande extension et où il
continua d'exister côte à côte avec l'an-
cienne religion ( le sabéisme ou culte
des corps célestes ) et avec quelque mé-
lange de judaïsme, jusqu'à la révolution
complète amenée, en 622, par la nais-
sance du mahométisme.

Ariibleus sinus, golfe Arabique
ou mer Rouge, golfe long et étroit entre
l'Afrique et l'Arabie, communiquait au
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S. avec l'océan Indien par le détroit de
Bab-el-Mandeb, et était divisé, au N.,
par la péninsule de l'Arabie Pétrée ( pé-
fins. du Sinaï) , en deux branches,
celle de l'E. nommée sinus fElanites ou
.tElaniticus ( golfe d'Acaba), et celle de
PO. , appelée sinus iferoopolites ou He-
roopoliticus (golfe de Suez). Quant à
son autre nom , voyez Erythrieum
mare.

Ariibis (-la ), "Ap6iç, rivière de Gé-
drosie, qui se jette dans l'océan Indien,
à P0. de l'embouchure de l'Indus, et sé-
parait les Oritr établis sur sa rive
gauche des Arabitr ou Arbies établis sur
sa rive droite ( Arr. 6, 21, 24).

Araohné (.éts), , jeunt
fille lydienne, fille d'Idmon de Colo-
phon , fameux teinturier en pourpre.
Arachné excellait dans l'art de tisser, et,
fière de son talent, elle eut la hardiesse
de défier Athéné ( Minerve ). Elle tissa
une pièce d'étoffe où étaient représentés
les amours des dieux , et la deesse, ne
pouvant y trouver aucun défaut, la dén
chira. Arachné désespérée se pendit :
Minerve dénoua la corde et la sauva ,
mais la corde fut changée en toile d'a-
raienée et Arachné elle-même en arai-
gnee ( âpœxvY; ). Cette fable semble in-
diquer que l'art du tissage fut suggéré par
l'araignée et qu'il fut inventé en Lydie
( Ov. Met. 6, 5 sq.).

Ariiehada (-as), 'Apezeizia , une
des provinces orientales de l'empire des
Perses et plus tard des Parthes, bornée
à l'E. par l'Indus, au N. par les Parc-
pamisadle, à PO. par la Drangiana, et
au S. par la Gédrosie. Contrée fertile et
dont les habitants étaient renommés
comme cavaliers ( Arr. 3, 8, 4, 11, 3; 6,
17 ; 5, 11, 3).

Arachthan ( -1 ) ou Arètho
( "Apax6oç, rivière d'Épire, qui
se jette dans le golfe d'Ambracie.

Ariseynthas (-1), montagne sur la
côte S.-0. de l'Étolie près de Pleuron,
est quelquefois placé. en Acarnanie. Des
écrivains postérieurs en font par erreur
une montagne située entre la Béotie et
l'Attique, et, par suite, la mentionnent
comme se rattachant à l'histoire d'Am-
phion, le héros béotien (Plia. 4, 2 ; Virg.
Ecl. 2, 24 ).

ARATUS. 79

Arial« (-1) [ dans l'Anc. Test. Ar-
wad], île étroite près de la côte de Phé-
nicie, avec une ville florissante, fondée,
selon la tradition, par des exilés de Si-
don, et qui possédait sur la terre ferme
un port nommé Antaradus. Elle avait
le droit d'asile. Un roi particulier gouver-
nait la ville et le pays (Arr. 2, 13, 8,2,
20, 1 ).

Aradus en Phénicie.

Arme PhIlsenéram. Voy. Phi-
Irai. •

Arar ou Ari►rIs (la), eApcip, la
Saône, rivière de Gaule, a sa source dans
les Vosges , reçoit le Dubis (Doubs)) de
l'E., devient alors navigable et va, d'un
cours tranquille, se jeter dans le Rhône à
Lyon.

Arisa.» (-1), "Apeecn , 1) le cén
lèbre général de la ligue achéenne, fils
de Clinias, était né à Sicyone, 271 av.
J.C. 11 était encore enfant quand son
père fut assassiné, et il fut élevé à Argos.
A l'âge de vingt ans, il délivra Sicyone
du joug de son tyran et fit entrer cette
cité dans la ligue achéenne, qui acquit
par là un grand accroissement de puis-
sance (251). Voy. Acluei. En 245, il fut
élu général de la ligue, charge qu'il oc-
cupa fréquemment dans les années qui
suivirent. Mais il était plus distingué
comme négociateur que comme guerrier,
et dans ses guerres avec les Étoliens et
les Spartiates il fut souvent vaincu. Afin
de résister à ces ennemis, il cultiva l'a-
mitié d'Antigone Doson, roi de Macé-
doine, et de son successeur Philippe ;
mais, comme Philippe songeait évidem-
ment à se rendre lui-même maître de
toute la Grèce, il s'éleva des dissentiments
entre lui et Aratus, et ce dernier fut
empoisonné en 213 par l'ordre du roi
(Plut. Arat.; Pol. 9, 14). — 2) Ara-
tus, de Soli (plus tard Pompéiopolis )
en Cilicie, florissait en 270 av. J.-C., et
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passa la plus grande partie de sa vie à la
cour d'Antigone Gonatas , roi de Macé-
doine. H a écrit deux poèmes astrono-
miques, intitulés Phanomena ( sl'aiv6-
p.sva) et Diosemeia ( Atocrilueta), c.nànd.
phénomènes célestes et siestes du temps,
qui étaient très-populaires ancienne-
ment. Ils furent traduits en vers latins
par Cicéron, par César Germanicus, pe-
tit-fils d'Auguste, et par Rufus Festus
Avienus (Cie. de Orat. 1, 16 ).

Amies ( -la), 'Apabl; , nom de
plusieurs rivières, — 1 ) en Arménie ; elle
a sa source dans le mont Aba ou Abus, se
réunit au Cyrus et se jette dans la mer
Caspienne. La rapidité de son cours était
passée en proverbe (Arr. 7, 16, 3). — 2)
en Mésopotamie , voy. Aborrhas. — 3 )
en Perse. Persépolis était située sur les
bords de cette rivière, qui allait se pern
dre, un peu au dessous, dans un lac salé
(Arr. 3, 18, 6 ). — 4 ) on ne sait si l'A-
raxes d'Hérodote est l'Oxus, le Jaxartes,
ou le Volga.

Arbacés ( -la), 'Ap6i,c1;, fondateur
de l'empire des Mèdes ; suivant Ctésias,
il aurait pris Ninive avec la coopération
de Bélésis le Babylonien, et détruit
l'ancien empire d'Assyrie sous le règne
de Sardanapale, 876 av. J.-C. (voy. Jus-
tin. 1, 3).

Arbéla (-te ), "Ap611a, y. de l' A-
diabene en Assyrie , célèbre comme
quartier général de Darius Codomau
avant la bataille décisive ( 331 av. J.-C.),
où il fut battu par Alexandre, et qu'on
appelle de là bataille d'Arbèle , bien
qu'elle ait été livrée en réalité près de
naugamela, à 50 milles environ d'Ar-
bèle.

Arbusciila ( -as ), célèbre actrice de
pantomimes du temps de Cicéron.

Arca (se)) ou Arcte ( -arum ), an-
cienne y. du N. de la Phénicie • lieu de
naissance de l'empereur Alexandre Sé-
vère.

Areisdia (4e), 'Apxa&Ca, Arcadie,
contrée du Péloponnèse, entourée de
montagnes, qui en font comme la Suisse
de la Grèce. Le N. et l'E. du pays sont
stériles ; l'O. et le S., très-fertiles ;• on y
trouve de nombreuses vallées où les cé-
réales viennent bien. Les Arcadiens se
considéraient comme le peuple le plus

ancien de la Grèce ; les écrivains grecs
les appellent indigènes et Pélasges. Leur
principale occupation était la chasse et l'é-
ducation du bétail, d'où le culte qu'ils mu-
daient à Pan, le dieu spécial de l'Arcadie,
et à Diane. Ils aimaient passionnément la
musique et la cultivaient avec succès. Ifs
éprouvèrent moins de changements
qu'aucun autre peuple de la Grèce et res-
tèrent en possession de leur territoire
lors de_ la conquête de tout le reste du
Péloponnèse par les Doriens. Après la se-
conde guerre de Messénie, les différentes
villes devinrent des républiques indé-
pendantes dont les plus importantes fu-
rent Alantinée, Tégée, Orchomène, Pso-
phis et Phénée. Comme les Suisses, les Ar-
cadiens servaient en qualité de soldats mer-
cenaires. Les Lacédémoniens firent plun
sieurs tentatives pour acquérir la pos-
session de quelques parties de l'Arcadie,
niais toutes leurs espérances furent défi-
nitivement frustrées par l'issue de la
bataille de Leuctres ( 371 av. J.-C.) ; et,
pour se mettre en état de résister doré-
navant à toute agression future de la
part de Sparte, les Arcadiens, d'après le
conseil d'Epaminondas, bâtirent la ville
de Mégalopolis. Ils entrèrent plus tard
dans la ligue achéenne et finirent par
devenir sujets de Rome.

Arcadie.

Arcadius (1 ), empereur d'Orient,
fils ainé de Théodose et frère
d'Honorius, régna de 395 à 408 apr.
J.-C.
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Arcadius, empereur romain, après J.-C. 395-408.

Amas (isdlia), 'Aprtég, roi des Ar-
cadiens, fils de Jupiter et de Callisto;
c'est de lui, à ce qu'on suppose, que l'Ar-
cadie a tiré son nom (Ovid. Met. 2,410
sq.; Fast. 2, 184).

Arcésiliina (1), 'Apcsaaccot , Ar-
césilas, 1) philosophe grec, né à l'itane
en Éolie, succéda à Cratès vers l'an 241
av. J.-C. dans la chaire de l'Académie
à Athènes, et devint le fondateur de la
seconde ou moyenne Académie. Il
mourut, dit-on , dans sa soixante-sei-
zième année d'un excès de boisson (Cie.
de Or. 3, 18; Acad. post. 1, 12; Acad.
2, 10; Sext. Empir. Adv. Math. 7,
153). — 2). C'est aussi le nom de
quatre rois de Cyrène ( voy. Battiadœ).

Arcéa:las (-I), 'Apxsioto.;, père de
Laërte, et grand-père d'Ulysse, appelé de
là Arcèsrddes.

Archélitios (-1), 'ApxOcco;-, 1) fils
d'Hérode le Grand, fut nommé par son
père comme son successeur et reçut
d'Auguste la Judée, la Samarie et l'I-
dumée , avec le titre d'ethnarque. Pour
le punir de son gouvernement tyranni-
que, Auguste le bannit à Vienne en
Gaule, où il mourut (an 7 av. J.-C.).
— 2) roi de Macédoine (413-399 av.
J.-C. ), fils illégitime de Perdiccas II,
parvint au trône par le meurtre de son
demi-frère. Ce fut un zélé protecteur
des arts et des lettres. Sou palais était
orné de peintures de Zeuxis; et, parmi
ses hôtes illustres, on compte Euripide,
Agathon et autres célèbres personnages
(Thur. 2, 100; Plat. Alc. Min. 7). —
3 ) un des généraux les plus distingués
de Mithridate, défait par Sylis en Béotie
(86 av. J.-C. ). Il passa di côté des Ro-
mains ( Plut. Soll. 16-20.23), 81 av.
J.nC. — 4) fils du précédent, fut élevé
par Pompée (63 av. J.-C, ) à 15 dignité
de prêtre de la déesse adorée à Cornelia
dans le Pont ou en Cappadoce. En 56
ou 55, Archélaiis devint roi d'Éepte par
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sou mariage avec Bérénice, fille de Pto-
lémée Aulétés, qui, après avoir chassé
son père, s'était emparée de la souve-
raineté de l'Égypte. Mais, au bout de six
mois, il fut défait et périt dans une ba-
taille contre Gabinius, qui était venu, à
la tète d'une armée, pour rétablir Pto-
lémée Aulétès ( Hirt. B. Alex. 66; Cie.
Rabir. Poe. 8 ). — 5 ) fils du précé-
dent, et son successeur dans l'office de
grand pontife de Cornelia, fut privé de
sa dignité par Jules César, en 47 (Hirt.
6. Alex. 66 ). — 6) fils du précédent,

Archélaas, roi de Cappadoce, mort après J.-C. C.

reçut d'Antoine, en 36, le royaume de
Cappadoce, faveur qu'il dut aux charmes
de sa mère Glaphy ra. Il fut dépouillé
de son royaume par Tibère, 17 ap.
J.-C., et la Cappadoce fut érigée en pron
vince romaine. — 7) philosophe de la
secte ionique, né à Athènes ou à Milet. Il
florissait vers 450 av. J.-C.

Arelitas (-te), I ) nom d'un Héra-
clide de Corinthe, qui fonda Syracuse
( 734 av. J.-C. ). Thuc. 6, 3.-2) A.
Licinius Archias, poète grec, né à An-
tioche eu Syrie, vers 120 av. J.-C., vint
à Rome en 102, et y fut reçu de la façon
la plus amicale par les Lucullus, qui lui
donnèrent le nom de famille de Licin
nius. Il fut enregistré comme citoyen
d'Héraclée eu Lucanie, et, comme cette
ville était liée à Rome par une alliance,
il obtint plus tard le droit de cité ro-
maine en vertu de la loi Plausia pron
mulguée en 89 av. J.-C. En 61 il fut ac-
cusé d'avoir pris indûment le titre de
citoyen et fut défendu par Cicéron, son
ami , dont le plaidoyer (Pro Archia)
nous est parvenu. L'orateur, après avoir
discuté brièvement les points de droit,
appuie la défense de son client sur son
mente connue poète, qui le rendait digue
de la cité romaine.

.trehieliimutt (1), 'Apyja21.1.0;
nom de cinq rois de Sparte, 1) fils d'A-

à.
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naxidamus, contemporain de la guerre
avec les Tégéates, qui suivit de près la
seconde guerre de Messénie, 668 av.
J.-C. — 2) fils de Zeuxidamus, succéda
à son aïeul Leotyckides et régna de 469
à 427 av. J.-C. Il s'opposa à la guerre
contre les Athéniens; mais, après que la
guerre du Péloponnèse eut éclaté ( 431
av. J.-C. ), il envahit l'Attique, et eut le
suprême commandement des forces du
Péloponnèse jusqu'à sa mort en 429. —
3 ) petit-fils du précédent, et fils d'Agé-
silas II, régna de 361 à 338 av. J.-C. En
338, il passa en Italie pour aider les Ta-
rentins contre les Lucaniens et il périt
dans la bataille. — 4) petit-fils du pré-
cédent, et fils d'Eudamidas 1 était roi
en 296, lorsqu'il fut défait par Démé-
trios Poliorcète. — 5) fils d'Eudami-
das II, et frère d'Agis IV. 11 fut tué peu
de temps après son avénement, 240 av.
J.-C. Ce fut le dernier roi de la race
Eurypontide.

Archn6ehaa ( nI ), 'Apxilexo ,
Archiloque, de Paros, un des plus an-
ciens poètes lyriques, et le premier qui
composa des vers ïambiques. Il fleurit
environ de 714 à 676 av. J.nC. Il passa
de Paros à Thasos avec une colonie ,
mais il retourna plus tard à Paros et
périt dans une bataille contre les
Naxiens. Sa renommée reposait princi-
palement sur ses poésies satiriques en
vers ïambiques. Il avait recherché la
main de Néobulé, une des filles de Ly-
cambe, qui d'abord la lui promit, puis
refusa de tenir sa parole. Indigné_ de ce
procédé, le poète attaqua toute la famille
dans un poème iambique si mordant que
les filles de Lvcambe sendirent, dit-
on, de honte. 'Pendant qu'il était à Tha-
sos, il eut le malheur de perdre son bou-
clier dans un engagement contre les
Thraces, mais, au lieu d'en rougir, il rap-
pelle lui-même ce fait dans ses vers ( Cic.
Tisse. 1 ; Quintil. 10, 1; Hdt. 1, 12 ; Hor.
A. P. 79 ; Athen. 1, 2).

A!•chimédes (1 et in ), 'Apxtp.#81
de Syracuse, le plus fameux des mathé-
maticiens de l'antiquité, naquit en 287
av. J.-C. Il était ami, sinon parent,
d'Hiéron, pour qui il construisit diverses
machines de guerre qui, plusieurs ann
nées plus tard, produisirent un si mer-

veilleux effet dans la défense de Syracuse
contre Marcellus, que ce général dut conn
vertir le siége en blocus. Les récits rela-
tifs à la forme de ces engins sont évi-
demment exagérés ; • et l'histoire des
vaisseaux romains brûlés par la réflec-
tion des rayons solaires, au moyen de mi-
roirs, n'est probablement qu'une fiction.
Quand Syracuse fut prise (212 av. J.-C.),
Archimède fut tué par des soldats, pen-
dant qu'il était occupé à chercher la so-
lution d'un problème de mathématiques.
Quelques-uns de ses ouvrages nous sont
parvenus ( Cic. Tusc. 1, 25; De Nat. D.
2, 34; Liv. 24, 34 ; Quintil. 1, 10; Vi-
truv. 9, 3; Polyb. 7; Plut. Marc.; Val.
Max. 7, 7 ).

Archets,' (-sa ), 'Apx(rcaç , de Ta-
rente, philosophe, mathématicien, gé-
néral et homme d'État distingué, vivait
de 460 à 365 av. J.-C. Il était contem-
porain de Platon, dont il sauva, dit-on,
les jours par son influence sur l'esprit
du tyran Denys. Est-il mort, comme on
le prétend, dans un naufrage pendant une
navigation sur l'Adriatique ? Ce fait ne
résulte pas de l'ode d'Horace (1, 28 )
par laquelle Archytas est surtout connu.
Comme philosophe, il appartenait à l'é-
cole pythagoricienne. Il ne nous est par-
venu de ses ouvrages que quelques frag-
ments; encore sontnils douteux (Hor. Od.
1, 28; Cic. de Or. 3 • Diog. Laert.).

Areonniaaa 'Apx6v,rectoç, 1)
île près de la côte d'Ionie, voisine de Le-
bedus, et appelée aussi Aspis et Maoris.
— 2)11e près de la côte de Carie, vis-à-
v is d'Halicarnasse, dont elle formait le
port.

Aretino» (-i ), de Milet, le plus dis-
tingué des poètes cycliques, vivait pro-
bablement vers 776 av. J.-C. (Dion. Hal.
1 ).

Arctilphjilax. Voy. ArFtos.
Aret« (.1), "Aps.roç , l'Ourse,

nom de deux constellations voisines du
pôle N. — 1 ) la grande Ourse ( Ursa ma-
jor), appelée aussi le Chariot (Plaus-
trum). L'ancien nom de cette constellan
tion en Italie était Septem triones, c.-à-d.
les Sept boeufs labourant, et aussi Sep-
tentrio, et avec l'épithète major pour
la distinguer de Septentrio minor ou pe-
tite Ourse. — 2) la petite Ourse ( Ursa
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minor), également appelée le Chariot et
Cynosura, queue de chien », à cause
de la ressemblance de cette constellation
avec une queue de chien tournée en l'air.
La constellation placée devant la grande
Ourse s'appelait le Bouvier (Bootes), Arc-
tophylax ou Arcturus. Plus tard Arcto-
phylax devint le nom général de la cons-
tellation, et le mot Arcturus servit à
désigner la principale étoile. Toutes ces
constellations se rattachent dans la my-
thologie à la nymphe arcadienne Cal-
listo, fille de Lycaon. Métamorphosée en
ourse par Jupiter, Callisto fut pour-
suivie dans une chasse par son fils Arcas,
et, au moment où elle allait être percée de
ses traits, Jupiter les plaça l'un et l'autre
parmi les constellations; Callisto devint
la grande Ourse et Arcas la petite Ourse
ou le Bouvier. Dans les poètes, les épi-
thètes appliquées à ces constellations ont
constamment rapport à la famille et au
pays de Callisto; ainsi nous les trou-
vons nommées Lycaonis Arctos, .31te-
nalia Arctos, et Maenalia Ursa (du mont
Ménale en Arcadie ); Erymanthis Ursa
( de l'Érymanthe, montagne d'Arcadie);
Parrhasides Stella (de la ville de Parrha-
sia en Arcadie). — Bien que la plupart
des traditions identifient le Bouvier avec
Arcas, quelques-unes cependant substi-
tuent à Arcas Icare ou sa fille Érieone.
De là le nom de Baves 'cari; donne aux

• Septentriones. — (Voy. Vire. 6, 1 ; Aran
tus; Ovid. Fast. 3, 107 ; Cie. N. D. 2,
42 ; Hor. Od. 1, 3).

Arcturus. Voy. Arctos.
Ardéa Ardée, capi-

tale des Rutules dans le Latium, située à
environ 3 milles de la mer, une des plus
anciennes places de l'Italie, et capitale
de Turnus. Elle fut conquise et colo-
nisée par les Romains en 442 ( Liv. 1.
57 ; 4, 11 ; 27, 9. Vire. iEn. 7, 409 ).

Ardues!» silva, la forêt des Ar-
dennes, vaste forêt dans le N. de la
Gaule; s'étendait du Rhin et des Treviri
jusqu'aux Nervii et aux Remi et au N.
jusqu'à l'Escaut (Cies. B. G. 6, 29-33).

Ardys, fils de Gygès, roi de Lydie,
régna de 678 à 629 ai. J.-C.

Aré1 te (-es), A rélas (-Ath), ou
Arélistiama (-I ), Arles, ville de la
Gaule Narbonnaise, au sommet du delta

du Rhône et sur la rive gauche. C'était
une colonie romaine (Colonie A. Sex-
tanorum). Les ruines romaines qui se
voient encore à Arles attestent l'ancienne
grandeur de cette cité : on y voit les restes
d'un aqueduc, d'un théâtre, d'un amphi-
théâtre, etc. ( Cas. B. C. 1, 36; Suet.
Tib. 4).

Arégliedirus. Voy. Athene.
Aies ( de), appelé Mars (-rtis ),

par les Romains, le dieu de la guerre
chez les Grecs et un des grands dieux de
l'Olympe , est donné comme le fils de
Jupiter et de Junon. On le représente
comme se plaisant au bruit et aux cris
des batailles, au carnage des hommes et
à la destruction des villes. Son caractère
sauvage et sanguinaire le rendait odieux
aux autres divinités et aux auteurs mêmes
de ses jours. 11 fut blessé par Diomède,
"aidé de Minerve, et en tombant il cria
comme mille guerriers. Les gigantesques
Aloïdes l'avaient également vaincu et le
retinrent treize mois prisonnier, jusqu'à
ce qu'il fut délivré par Mercure. Il fui
encore vaincu par Hercule, avec qui il
lutta pour son fils Cycuus et il fut obligé
de retourner dans l'Olympe. Ce dieu fa-
rouche et gigantesque, mais beau néan-
moins

'

 aima Vénus et en fut aimé ( voy.
Aphrodite ). Suivant une tradition plus
recente, Arès tua Halirrhothius , fils de
Posidon ( Neptune ), au moment où il
faisait violence à Alcippé, fille d'Arès.
Posidon accusa Arès dans l' Areopagus
( 'Apetoc niyoç, colline de Mars à Athè-

Arès (Mars), d'après sa statue à Rame.
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nes ), où les dieux- de l'Olympe se réu-
nirent en cour de justice. Mars fut ac-
quitté, et c'est à ce procès que cette coln
line dut sou nom d'Aréopage. En Grèce
le culte d'Arès n'était pas général et il y
fut probablement importé de Thrace.
Relativement à Mars, dieu de la guerre
chez les Romains, voy. Mars.

Arestor (-aria ), père d'Argus, le
gardien d'Io, qui de là est appelé Ares-
arides .

Aritas! 'Apérns, nom de plusieurs
rois de l'Arabie Pétrée — I) contemporain
de Pompée, envahit la Judée en 65 av.
J.-C., afin de placer Hyrcanie sur le
trône, mais il fut repoussé par les Ro-
mains, qui embrassèrent la cause d'Aris-
tobule. Ses États furent ensuite envahis
par Scaurus, lieutenant de Pompée (Plut.
Pomp. 39, 41). — 2) beau-père d'Hérode

1re I 1,,

Antipas, envahit la Judée, parce que Hé-
rode avait répudié la fille d'Arétas par
suite de ses relations avec Hérodias. Cet
Arétas parait avoir été le même qui était
en possession de Damas dans le temps de la
conversion de l'apôtre saint Paul (31 apr.
J.-C. ).

Aréthasa (-se), une des Néréides,
et la nymphe de la fameuse fontaine de
ce nom dant l'ile d'Ortygie près de Sy-
racuse. Pour les détails, voy. A/pheus.

Aréfium. Voy. Arretium.
Areus ( -1), roi de Sparte, succéda

à son 'aïeul Cléomène H, 'et régna de
309 à 265 av. J.-C. Il périt dans une ba-
taille contre les Macédoniens.

A réviicee (-arum) ou Arévilei
(-arum ), la plus puissante tribu de
Celtibériens en Espagne, près des sources
du Tage; ils tiraient leur nom de la ri-
vière Areva, l'un des affluents du Durius
( Douro ).

Argeutoratum ) ou-tus ( -1 ),
Strasbourg, importante ville sur le Rhin
dans la Gallia Delgiea et municipe romain.

Arges. Voy. Cyclopes.
Argl. Voy. Argos.
Argia (-te), fille d'Adraste et d'Ani-

phithea, et femme de Polynice.
Argeatum (-1), quartier de Rome,

qui s'étendait du S. du Quirinal au Ca-
pitole et au Forum. Il était principale-
ment habité parles artisans et les libraires
(Mart. 1, 4, 1; Cic. 4n . 12, 32 ; Varro,
4, 32 ).

ArgIlus (-î), ville de Macédoine,
entre Amphipolis et Bromiscus, colonie
d'Andros.

Argluame (-arum), liprvoierat,
trois petites iles près de la côte de l'Éo-
lide, vis—à—v is de Mitylène ( à Lesbos ),
et célèbres parla victoire navale des Athé-
niens sur les Lacédémoniens sous Galli-
cratidas, 406 av. J.-C.

ArgIphontes ( de ), ,‘ le meur-
trier d'Argus a, surnom de Mercure (Her-
mes).

Argippael (-arum), 'Amuira-ici',
tribu scythique de la Sarmatie asiati-
que, qui parait avoir été de race kal-
moucke. Hérodote (4, 23) les appelle
aussi cticaaxpoi, les Chauves a.

Akrgithéa (-w), y. principale de
l'Athamanie en Épire.

Areva (-se ), l'Argienne ii, sur-
nom de Hera ou Junon, d'Argos où elle
était l'objet d'un culte particulier ( voy.
Argos).

Argivl. Voy. Argos.
Argo. Voy. Argonaute.

Voy. Argos.
Arganautœ (-arum), 'Apyoveii-

Tat, les Argonautes ( navigateurs du na-
vire Argo ). Ou appelle ainsi les héros
qui firent voile pour tRa ( nommée plus
tard Colchis), pour enlever la Toison d'or.
Afin de se débarrasser de Jason ( voy. ce
nom ) , Pélias, roi d'Iolchos en Thes-
salie, l'engagea à aller conquérir la Toi-
son d'or, qui était suspendue à un chêne
dans le bois sacré d'Arès ( Mars) en Col-
chide, et gardée nuit et jour par un dra-
gon. Jason entreprit cette expédition. Il
commanda à Argus, fils de Phrixus, de lui
construire un navire à cinquante rames,
qui du nom de son constructeur fut appelé
Argo. Dans les ouvrages d'art on repré-
sente Athéné ( Minerve), comme prési-
dant à la construction de ce navire. Jasou
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partit accompagné de tous les héros les
plus fameux de cet âge, tels que Her-
cule, Castor et Pollux, Thésée, etc. Leur
nombre était, dit-on, de 50. Après di-

Athene (Minerve) surveillant la construction du ravir
Argo. (Zoéga, Bassirilleri, lav. t5.)

•vtaca atcuLtlica , ces hardis naNigateurs
arrivèrent enfin à l'embouchure du Phase.
Le roi de Colchide fEétès promit de leur
livrer la Toison d'or, si Jason attelait deux
taureaux aux pieds d'airain et qui von
missaient des flammes et les contraignait à
labourer un champ, où il sèmerait ensuite
les dents de dragon non employées par
Cadmus à Thèbes. Médée, fille d'Aétés,
s'éprit de Jason, et, sur la promesse qu'il
lui fit de l'épouser, lui fournit les moyens
d'âtre invulnérable au fer et à l'acier,
et endormit le dragon qui gardait la
Toison d'or. Lorsque Jason se fut emparé
du trésor, - il s'embarqua de nuit avec ses
Argonautes et Médée et partit. Pendant
le retour ils furent assaillis par une tem-
pête à l'O. de l'Italie, et, après avoir
erré sur les côtes occidentales de la Mé-
diterranée, ils arrivèrent enfin à lolchos
(Voy. MEDEA, JASON ). La fable des Ar-
gonautes peut avoir pris naissance à l'oc-
casion des entreprises commerciales que
les opulents Minyens, qui vivaient dans
le voisinage d'lolchos, tentèrent sur les
côtes du Pont-Euxin (voir Hom. Od.
12, 66; Hés. Theog. 992; Pind. Pyth. 4;
Appoll. Rh. Argon. ; Orphée; Valer.
Place. ; et Apollod. 1, 9, 16 et suiv. ).

Argos. 1)— Ce mot signifiait, dit-on,
une plaine dans la langue des Macédoniens
et des Thessaliens, et aurait par consé-
quent la méme racine que le mot latin
alter. Dans Homère (Il. 2, 681), il est
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fait mention d'une Argos Pélasgique
( fle)uayixôv "Apym; ) , qui est une ville
ou une contrée de Thessalie, et d'une
Argos Achéenne (rà '.4.y.a1x6v "Apy«,
11.9, 141; Od. 3, 251; 11.1,30, 2, 559,
13, 119; nommée aussi Argos lasienne
12aov "ftipyte; , Od. 18, 246) , par la-
quelle il désigne tantôt tout le Pélopon-
nèse, tantôt le royaume d'Argos appar-
tenant à Agamemnon et dont le siége
était à Mycènes, tantôt enfin la ville
d'Argos. De même qu'Argos signifie fré-
quemment tout le Péloponnèse, la partie
la plus importante de la Grèce, ainsi
'■pytiot se rencontre souvent dans Ho-
mère pour désigner le corps entier des
Grecs, sens dans lequel les poètes latins
emploient également le mot Argivi. —
2 ) Argos, contrée du Péloponnese, que
les écrivains grecs nomment aussi Argia
ou Argiecé ou Argolis. Sous les Ro-
mains, Argolis devint le nom ordinaire
du pays, et Argos ou Argi fut le nom
réservé à la ville. L'Argolis romaine était
bornée au N. par le territoire de Co-
rinthe, à l'O. par l'Arcadie, au S. par
la Laconie, et comprenait vers l'E. toute
la partie de la péninsule qui s'étendait
entre les golfes Saronique et Argotique;
mais, pendant le temps de l'indépendance
de la Grèce, l'Argolis ou Argos n'était
que le pays situé autour du golfe Argon
tique, borné à l'O. par les monts d'Ar-
cadie, et séparé au N., par une rangée
de montagnes, de Corinthe, C/eome et
Phlius. La contrée se divisait en plu-
sieurs districts : celui de l'Argia ou
Argos proprement dite, l'Epidauria, la
Tra'zenia et l'Hermionis. La population
se composait principalement de Pelasgi
et d' Achtei, auxquels s'adjoignirent des
Doriens après la conquête du Pélopon-
nèse par les Doriens (voy. ci-dessous

Argots dans le Péloponnèse.

n" 3). —3) Argos ou Argi(-érum), dans
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Ruines d'une pyrainide dans rArgolide, à un mille
dtrasinus.

les écrivains latins, capitale de l'Argolide,
et, après Sparte, la plus importante ville
du Péloponnèse, située dans une plaine
plate un peu à-1'0. de l'Inachus. Elle
avait une ancienne citadelle pélasgique,
appelée Larissa , et une autre bâtie plus
tard sur une autre colline. Elle était
particulièrement célèbre par le culte de
Hera (Junon), dont le vaste temple,
Herrum ( `Hectiov ), était situé entre
Argos et Mycènes. La ville fut, ditnon,
bâtie par Inachus ou par son fils Pho-
ronée ou par son petit-fils Argus. Les
descendants d'lnachus furent privés de
la souveraineté par Danaiis, venu , dit-
on, d'Égypte. La postérité de Danaus fut
à son tour obligée de se soumettre à la
race achéenne des Pélopides. Sous le
gouvernement des Pélopides, Mycènes de-
vint la capitale du royaume, et Argos fut
un État indépendant. Ainsi Mycènes fut
la résidence royale d'Atrée et de son fils
Agamemnon; mais, sous Oreste, Argos
recouvra la suprématie. Lors de la con-
quête du Péloponnèse par les Doriens,
Argos échut en partage à Temenus, dont
les descendants régnèrent sur la contrée.
Tous ces événements sont du domaine
de la mythologie. Argos n'apparaît dans
l'histoire que vers l'an 750 av. J.-C.,
comme l'État principal du Péloponnèse,
sous son chef Philon. Après Phidon,
Argos perd de son influence ; et sa puis-
sance•est considérablement affaiblie par
ses guerres avec Sparte. Par jalousie
contre Sparte, elle ne prend aucune part
à la:guerre contre les Perses, et, dans la
guerre du Péloponnèse, elle se met du
côté d'Athènes contre Sparte. A cette
époque, son gouvernement était une dé-
mocratie, mais dans les derniers temps
elle tomba au pouvoir des tyrans. En
243, elle entra dans la ligue achéenne,
el, lors de la conquête des confédérés

par les Romains (en 146), elle devint
une portion de la province d'Achaie.

Argos Amphilochicum.

Argua (4), 1) fils de Jupiter et de
Niobé, troisième roi d'Argos. —2) A.,
surnommé Panoptes n Celui qui voit
tout n , parce qu'il avait cent yeux ; fils
d'Agénor, d'Arestor, ou d'lnachus. Hera
(Junon)) le préposa à la garde de la gé-
nisse en laquelle k avait été métamor-
phosée; mais Hermès (Mercure), sur
l'ordre de Jupiter, l'endormit aux doux
sons de sa flûte, puis lui coupa la tête.
Junon transporta ses cent yeux à la queue
du paon, son oiseau favori. —3) con-
structeur du navire Argo, fils de Phrixus.

Argyripa, voy. Ar i.
Aria ou-la (-es), la plus impor-

tante des provinces orientales de 1 ann
cien empire des Perses, était bornée à
l'E. par les Paropamisada, au N. par la
Margiane et l'Hyrcanie, à l'O. par la
Parthie, et au S. par le désert de Car-
manie. De l'Arie fut tiré le nbm sous le-
quel on désigna toutes les provinces de
l'Orient (voy. Arian).

Arladne (-es) ou Ariadna
Ariane, fille de Minos et de Pasiphaé,
s'éprit de Thésée, lorsqu'il vint en Crète,
envoyé par Égée son père pour accom-
pagner le tribut que les Athéniens den
vaient payer au Minotaure, et elle lui
donna le peloton de fil à l'aide duquel
il trouva son chemin dans le Labyrinthe.
Thésée , en retour, lui promit de l'é-
pouser et elle quitta la Crète avec lui ;
mais, à leur arrivée dans l'île de Dia
( Naxos), elle fut tuée par Artémis
(Diane), suivant le récit d'Homère ; toute-
fois la tradition la plus commune est que
Thésée l'abandonna dans l'île de Naxos,
où elle fut trouvée par Dionysus (Bac-
chus ), qui la prit pour femme, et plaça
parmi les astres la couronne qu'il lui
donna à son mariage. ( Voy. Hom. Od.
11, 321; Plut. Thes.; Ov. Met., 8, fab.
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2; Heroid. 10; 	 A. 2; Fast. 3, 462;

Nupt. Pel. et net. 61 ; Hygin.
fab. 14, 43, 270 ; Apoll. 3, 1.)

Ariane,
Tiré d'une peinture trouvée à Pompéi.

Arineus (-i), ami de Cyrus, comman-
dait l'aile gauche de l'armee à la bataille
de Cunaxa, 401 av. J.-C. Après la mort
de Cyrus, il obtint son pardon d'Ar-
taxerxès en abandonnant les Grecs ( Xe-
noph. Allah. 1, 8, 5 ; 2, 4, 2).

(-ile), l'Ariane, nom général
des provinces orientales de l'empire de
Perse, comprenant la Carmanie. Il ne
faut pas le confondre avec Aria, d'où
il est tiré, mais qui ne désigne que l'Arie.

A riarrithés , 'Apta0.13A..; • nom
de plusieurs rois de Cappadoce. 1) fils
d'Ariamnès 1, vaincu par Perdiccas et
crucifié, en 322. Eumène fut mis alors
en possession de la Cappadoce. —2) fils
d'Holophernes et neveu d'Ariarathe I,
recouvra la Cappadoce après la mort
d'Eumène, en 315. Il eut pour succes-
seur Arianines II. —3) fils d'Ariamnès II,
et petit-fils du te 2, épousa Stratonice,

AriaraIhe 1Y, roi de Cappadoce, av. J.-C. 255-162

fille d'Antiochus II, roi de Syrie. — 4)
fils du n° 3, régna de 220 à 162. Il
épousa Antiochis , fille d'Antiochus le
Grand, et aida son beau-père dans la
guerre contre les Romains. Après la dé-
faite d'Antiochos , Ariarathe demanda
la paix et l'obtint à de bonnes condi-
tions ( 188 av. J -C. ). —5) fils du pré-
cédent , surnommé Philopator, régna de
163 à 130. Il aida les Romains dans leur
guerre contre Aristonicus de Pergame et

Ariarathe Y, roi de Cappadoce, av. J -C., 163-130.

fut tué dans cette guerre (130). — 6)
fils du précédent , régna de 130 à 96.
11 époosa Laodicé, sœur de Mithridate VI,
roi de Pont, et fut mis à mort par ce

Ariarathe VI, roi de Cappadoce, 130-96.

prince. — 7) fils du précédent, mis éga-
lement à mort par Mithridate, qui s'em-
para de sou royaume. Les Cappadociens
se révoltèrent contre Mithridate et pla-

AriarallielrII, roi de Cappadoce.

cèrent sur le trône — 8) A., second fils
•
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du n° 6; mais il fut bientôt expulsé de
ses États par Mithridate et mourut peu
de temps après. — 9) fils d'Ariobarza-
ne 11, régna de 42 à 36. Il fut déposé
et mis à mort par Antoine , qui lui donna
pour successeur Archélans.

Ariaspre ou Agriaspar (-arum),
peuple dans la partie S. de la Drangiane,
province de l'empire des Perses, sur les
confins de la Gédrosie.

Arida (-4e), auj. la Riccia ou Aroccia,
ancienne ville du Latium, au pied du
mont Albain , sur la voie Appienne, à 16
milles S. E. de Rome. Elle fut soumise par
les Romains, avec les autres villes latines
( 338 av. J.nC. ), et devint d'abord co-
lonie, puis municipe romain ( Liv. 8,
14). Dans son voisinage était le célèbre
bois sacré et le temple de Diane Ari-
eine, sur les bords du Lacus nemorensis.
La déesse y recevait un culte barbare,
qui parait se rapprocher de celui qu'on
lui rendait en Tauride. Son prêtre, apn
pelé rex nemorensis, était toujours un
esclave fugitif, qui obtenait son ministère
(nemorale regnum) en tuant son prédé-
cesseur dans un combat singulier (Ovid.
Fast. 3, 260; Paus. 2, 27, 4; Hor. Sat.
I, 5, 1).

Arimaimi ( narum ) , 'Aptp.acrnoi,
peuple dans le N. de la Scythie. Las Ari-
maspes n'avaient, dit-on, qu'un oeil et se
battaient avec les griffons pour la pos-
session de l'or qui se trouvait dans leur
voisinage ( Hdt. 3, 116; 4, 13, 27). Cette
fable a peut-être son origine dans la pré-
sence des mines d'or si abondantes de
l'Oural. Quant à leur oeil unique ( 4tuct
=1v et crue) = 698 cia iLôç d'après Hdt.),
cette fiction repose sans doute sur l'usage
de viser avec un seul oeil en tirant de
l'arc. Eschyle (Prom. 807) les place en
Afrique.

Jarlmi ou Arima (-Srum ) , ot
"Aptp.o: et rès notp.a, nom d'un peuple,
d'un pays et d'une chaîne de montagnes
que la Fable place dans l'Asie Mineure et
où, d'après les anciens poètes grecs, le
monstre Typhoeus subit sa peine (Hom.
Il. 2, 783). Les poètes romains réunis-
saient Fei 'Apt'uotç d'Hom. en un seul
mot (Inarime) et en faisaient le nom de
l'île "Enaria.

Arimiuum (-I), 'Apip.ivov, , auj.

ARIOBARZANES.

Rimini, y. d'Ombrie, à l'embouchure de
la petite rivière Ariminus. Elle était ori-
ginairement habitée par des Ombriens et
des Pélasges; elle tomba plus tard en la
possession des Senones, et fut colonisée
par les Romains eu 268 av. J.-C. ; den
puis lors elle parait avoir été une cité
florissante. Quand on quittait la Gaule
Cisalpine, c'était la première ville sur
la côte orientale de l'Italie par où on ar-
rivait dans l'Italie propre.

Ariobarzànes ), I. Rois ou
satrapes du Pont. — 1) A., livré par
son fils Mithridate au roi de Perse , en
400 av. J.-C. — 2) fils de Mithridate let,
régna de 363 à 331. Il se révolta contre
Artaxerxe en 362 et peut être considéré
comme le fondateur du royaume de Pont.
— 3) fils de Mithridate III, régna de 266
à 240, et eut pour successeur Mithri-
date IV. — II. Rois de Cappadoce. 1)
A., surnommé Philoromreos ( ami des
Romains), régna de 93 à 63, et fut élu
roi par les Cappadociens par l'influence
des Romains. Il fut plusieurs fois chassé
de son royaume par Mithridate le Grand,
mais il fut définitivement restauré par
Pompée en 63, peu de temps avant sa
mort-(Justin. 38, 259.; Plut. Sufi. 5, 22,
24; Lucull. 35). —2) A., surnommé Phi-

Artoltarzane I, ro: de Cappadoce , av. J.-C., 9W3-63.

lopatur, succéda à son père en 63. —
3) A., surnommé Eusebes et Philaro-
nueus, fils du n° 2, à qui il succéda vers
51, soutint Pompée contre César, qui
non-seulement lui pardonna, mais même
agrandit son territoire. Il fut tué en 42
par Cassius.

Ariobarsame III, roi de Cappadoce, mort av. J.7C,
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Arion (-unis), 1) Arion, de Mé-
thymne à Lesbos, célèbre poète lyrique
et joueur de cithare, inventeur de la
poésie dithyrambique. Il vivait vers 625
et passa la plus grande partie de sa vie
à la cour de Périandre, tyran de Co-
rinthe. On raconte que, s'étant rendu
en Sicile pour y prendre part à une
lutte musicale, il y remporta le prix et,
comblé de présents , s'embarqua sur un
navire corinthien pour retourner auprès
de son ami Périandre. Les grossiers ma-
telots convoitèrent ses trésors et complo-
tèrent de le tuer. Après avoir longtemps
essayé de sauver sa vie , il obtint enfin
la permission de jouer encore une fois
de la cithare, et, après avoir invoqué les
dieux par des accords inspirés, il s'élança
soudain dans les flots. Mais un grand
nombre de dauphins, amateurs de mu-
sique, étaient reunis autour du vaisseau
et un d'entre eux prit le chantre sur son
dos et le porta à Ténare, d'où il retourna
à Corinthe sain et sauf, et raconta son
aventure à Périandre. A l'arrivée du na-
vire corinthien , Périandre s'enquit au-
près des matelots du sort d'Arion ; ils
répondirent qu'il s'était arrêté à Tarente ;
mais quand Arion, sur l'invitation de
Périandre, parut au milieu d'eux, les
matelots avouèrent leur crime et furent
punis comme ils le méritaient (Hdt. 1,
23 sq.; Cic. T'use. 2, 27,61 ; Ovid. Fast.
2, 83-118; iElian. de Nat. An. 13, 45.
Prop. 2, 26, 17; Hygin. fab. 194). — 2)
nom d'un cheval fabuleux né, dit-on, de
Neptune et de Cérès ( Pans. 8, 25 ; Pro-
pert. 2, 34, 37 ; Apollod. 3, 6.

Arlovistus (4), chef germain qui
avait conquis une grande partie de la
Gaule, mais qui fut vaincu par César, et
forcé de repasser le Rhin en 58 av. J.-C.
Il échappa en traversant ce fleuve sur
une petite barque (Ces. B. G. 1; Tac.
Hiat. 4).

Ariatteus (-I), fils d'Apollon et de
Cyréné , était né en Libye. Il vint de là
dans la Thrace, où il s'éprit d'amour pour
Eurydice, femme d'Orphée. Comme
celle-ci fuyait pour se dérober à sa pourn
suite, elle mourut de la morsure d'un
serpent. Les nymphes, ses compagnes,
dans leur colère, détruisirent les essaims
d'abeilles d'Aristée. La manière dont il

recouvra ses abeilles est racontée par
Virgile dans le quatrième chant des
Géorgiques. Après sa mort il fut honoré
comme un dieu en reconnaissance des
bienfaits dont l'humanité lui était rede-
vable; c'est une des plus anciennes di-
vinités de la Grèce, où il était identifié
avec Zeus et Apollon, et en diverses con-
trées, en Thessalie, en Béotie, en Ar-
cadie, à Céos, il était regardé comme le
protecteur des troupeaux et des bergers,
( N6p.tot, ), de la vigne et de
l'olivier; il enseigna aux hommes à soi-
gner les abeilles (Me),cacreûç); il éloi-
gnait des campagnes la chaleur brûlante
du soleil et autres causes de destruction.
Plus tard il descendit au rang de simple
héros ( demi-dieu ).

Ariette -aras (-se), de Milet, beau-
frère d'Histiœus, tyran de Milet , fut
laissé par ce dernier, pendant son séjour
à la cour de Perse, à la tête du goun
vernement. Ayant échoué dans une ten-
tative contre Naxos ( 501 av. J.-C. ),
qu'il avait promis de soumettre pour le
roi de Perse, et craignant les consé-
quences de cet échec, il engagea les
villes ioniennes à se révolter coutre la
Perse et sollicita l'assistance des Spar-
tiates et des Athéniens. Les premiers
refusèrent , mais les seconds lui envoyè-
rent vingt vaisseaux et des troupes. En
499 sou armée prit et brûla Sardes ,
mais il finit par être refoulé sur les côtes.
Les Athéniens alors se retirèrent; les
Perses conquirent la plupart des cités
d'Ionie. Aristagoras désespéré s'enfuit en
Thrace où il fut tué par les Édoniens
(497). Voy. Herodt. 5, 30; 7, 8; Polyen.
1, 24.

Arlatarehus (-I), 'Apicrrapxot,
Aristarque, 1) de Samos, illustre mathé-
maticien et astronome d'Alexandrie,
florissait entre 280 et 264 av. J.nC. — 2)
de Samothrace, célèbre grammairien,
florissait en 156 av. J.-C. Il était élève
d'Aristophane et fonda à Alexandrie une
école de grammaire et de critique. A
un ige déjà avancé il passa en Chypre,
où il mourut dans sa soixante-douzieme
année. Il se laissa mourir de faim, parce
qu'il souffrait d'une hydropisie incu-
rable. Aristarque fut le plus grand cri-
tique de l'antiquité. Ses travaux étaient
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principalement consacrés aux poêmes ho-
mériques, dont il a publié une édition
qui a été la base du texte depuis ce temps
jusqu'à nos jours. H partagea l'Iliade
et l'Odyssée chacune en vingt-quatre
chants.

Arial:émus, de Proconnèse, poéte épi-
que, sur la vie duquel on n'a que des
récits fabuleux. On ignore compléte-
ment à quelle époque il vécut ( 550 av.
J.-C.). Il est représenté comme un ma-
gicien, dont l'âme pouvait à son gré
quitter son corps et y rentrer. Il était
attaché au culte d'Apollon, qu'il intro-
duisit, dit-on, à Métaponte (Hdt. 4, 13).

Aristide» (-18), 'ApioTe(ânc , 1)
Athénien, fils de Lysimaque et surnommé
« le Juste » , était d'une ancienne fa-
mille. Il combattit, comme commandant
de sa tribu, à la bataille de Marathon
(490 av. J.-C,) et l'année suivante (489)
il fut archonte. Il fut le grand rival de
Thémistocle et ce fut par l'influence
de ce dernier sur le peuple qu'il subit
l'ostracisme en 483 ou 482. Il était en-
core banni en 480, lorsqu'eut lieu la
bataille de Salamine, où il rendit un
éminent service à l'armée athénienne
en délogeant l'ennemi de la petite lie
de Psyttalea avec une troupe levée et
armée par lui-même. Il fut rappelé de
son exil après la bataille, nommé gé-
néral dans la guerre qui -suivit (479), et
il commandait les Athéniens à la bataille
de Platée. En 417, lorsque les alliés fu-
rent fatigués de la conduite arbitraire
de Pausanias et des Spartiates, il eut,
avec son collègue Cimon, la gloire d'ob-
tenir pour Athènes le commandement de
la confédération maritime; et Aristide
fut investi, par le consentement général,
de la tâche de régler la part de chacun
des membres de la ligue et de fixer la
contribution qu'ils auraient à fournir
pour l'entretien de la flotte commune.
Ce premier tribut de 460 talents, versé
dans un trésor commun à Délos, porta
son nom, et fut regardé plus tard par
les alliés comme marquant leur tige d'or.
Ge fut le dernier acte de sa vie. Il
mourut probablement en 468. Il mourut
si pauvre qu'il ne laissa pas de quoi
subvenir aux frais de ses funérailles. Ses
filles furent dotées par l'État et son fils

Lysimaque reçut une concession de terres
et une gratification en argent ( Herodt.
8, 79 sq.; Plut. Arist. ; Nep. Ariel.). —
2) auteur d'un roman licencieux en prose,
intitulé Milesiaca ou Fabula Milesias,
Contes Idilésiens, dont la scène se passe
à Milet. Ce roman était fort goûté dans
l'antiquité. Il fut traduit en latin par
L. Cornelius Sisenna , contemporain de
Sylla et devint très-populaire chez les
Romains. De, là le titre de Milésiennes
donné dans la suite aux histoires faites
à plaisir, aux romans. —3) A. de Thè-
bes, célèbre peintre grec, florissait en-
viron de 360 à 330. Ses peintures étaient
si estimées que, longtemps après sa
mort, Attale, roi de Pergame, offrait
d'un seul tableau 600,000 sesterces. —
4) P. JElius Aristides, surnommé Theo-
dorez, célèbre rhéteur grec, né à Adriani
en Mysie, en 117 apr. J.nC. Après avoir
voyagé en divers pays, il s'établit à
Smyrne, où il mourut vers l'an 180.
Plusieurs de ses ouvrages nous sont par-
venus.

Aristion, philosophe qui s'empara
de la tyrannie à Athènes, par l'influence
de Mithridate. Il fut mis à mort par
Sylla, à la prise d'Athènes par ce der-
mer ( 87 av. J.-C. ).

Arlatlppua (-I ), philosophe né à
Cyrène, fondateur de la secte cyrénaï-
que, florissait vers l'an 370 av. J.-C. La
réputation de Socrate l'attira à Athènes,
et il demeura avec ce dernier jusqu'à l'é-
poque de sa condamnation ( 399 av.
J. -C. ). Quoique disciple de Socrate, il
était fort luxueux dans sa manière de
vivre, et il faisait payer cher ses leçons.
Il passa une partie de sa vie à la cour
de Denys, tyran de Syracuse; mais il
parait être retourné à Cyrène dans les
derniers temps et y avoir passé le reste
de ses jours. Il avait enseigné sa doc-
trine à sa fille Arété, qui la transmit à
son fils, Aristippe le jeune ( Xen. Men.
2, 1; 3, 8; Cic. Acad. 2, 42, 131; Tusc.
2, 6, 15 ; Hor.:Ep. 1, 1, 18 ; 17,17 sq.).

(-I), 'Aptaté6ouloc,
1) nom de plusieurs princes de Judée. Le
plus connu dans l'histoire est le frère
d'Hyrcanus, dont il est parlé à l'article
lirrcanus. — 2) A., de Cassandrea, servit
en Asie sous Alexandre le Grand, et
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écrivit une histoire de ce prince, qui
fut une des sources principales où Ar-
rien poisa les éléments de son ou-
vrage ( Arr. I, 1 ).

Aristilidèmus (-I), I) Héraclide,
fils d'Aristomaque , frère de Téménus et
de Cresphonte, père d'Eurysthène et de
Proclus. Il fut tué à Naupacte d'un
coup de foudre, au moment même où il
partait pour une expédition dans le Pé-
loponnèse, et ses deux fils régnèrent à
sa place ( Hdt. 6, 52). —2 ) Messénien,
le héros de la première guerre messé-
'limule. Il sacrifia sa propre fille pour
sauver son pays. Il fut ensuite nommé
roi à la place d'Euphaès, et continua
la guerre contre les Spartiates , jusqu'à
ce qu'enfin, trouvant une résistance qui
ne lui laissait aucun espoir, il mit fin à
ses jours sur la tombe même de sa fille,
l'an 723 av. L-C. ( Pans. 4, 10).

Aristogiton. Voy. . Harmodius.
Aristétnisehus (A), 'Apterépaxoe„

fils de Cleodemus ou Cleodteus, petit-
fils d'Hillus, arrière-petit-fils d'Hercule
et père de Téménus, de Cresphonte et
d'Aristodème. Il périt les armes à la
main, lorsqu'il envahit le Péloponnèse.
Mais ses trois fils, plus heureux, conqui-
rent le Péloponnèse ( Paos. 2, 7 ; 3, 15;
Herodt. 6, 7 et 8).

Aristénténés (-is), 'AporrouivrK,
jeune Messénien, le héros de la deuxième
guerre contre Sparte, appartient plutôt
à la légende qo'a l'histoire. Il était né
à Andania et était issu de la race royale
d'/Epytus. Fatigué du joug de Sparte,
il commença la guerre en 685 av. J.-C.
Après la défaite des Messéniens dans la
troisième année de la guerre, Aristomène
se retira dans la forteresse d'Ira, située
sur une montagne et là soutint la guerre
pendant onze ans, ravageant constam-
ment le territoire de la Laconie. Dans
une de ces incursions, les Spartiates
parvinrent à l'accabler sous le nombre, et,
l'avant emmené à Sparte avec 50 de
ses compagnons, ils les jetèrent dans la
fosse où l'on précipitait les criminels.
Les autres périrent; mais non Aristo-
mène, favori des dieux. Les légendes di-
sent qu'un aigle le reçut sur ses ailes dans
sa chute et qu'un renard le guida le troi-
sième jour hors de la caverne. Mais la

ville d'Ira qu'il avait si longtemps dé-
fendue avec soccès tomba au pouvoir des
Spartiates, qui dès tors redevinrent ma itres
de la Messénie, 668 av. J.-C. Aristo-
mène s'établit à lalysus dans l'île de
Rhodes, où il épousa la fille de Dama-
gèse, roi d'Alysus (Val. Max. 1, 8, 15).

Aristbn. 1) de Chias, philosophe
stoïcien et disciple de Zénon, florissait
vers 260 av. J.-C. — 1) philosophe pé-
ripatéticien d'Iritis dans l'ile de Céos ,
succéda à Lycon comme chef de l'école
péripatéticienne, vers 230 av. J.-C. -

Aristiinieus (-I), fils naturel d'Eu-
mène II, de Pergame. A la mort de son
frère Attale 111 (133 av. J.-C. ) qoi légua
son royaume aux Romains, Aristonicus
réclama la couronne. Il défit en 131 le
consul Licinius Crassus; mais en 130 il
rut battu et fait prisonnier par M. Per-
penna. Conduit à Rome par M. Aquilins
en 129, il y fut mis à mort (Justin. 36,
4; Flor. 2, 20).

Aristéphénés (is ), 'Aporropivry„
1) célèbre poète comiqoe, né vers 444
av. J.-C., et probablement à Athènes.
Son père Philippe avait des propriétés
à Egine, peut-être était-il originaire de
cette ile; ce qui donna lieu de contester
sa qualité de citoyen athénien. Cléon ,
son ennemi, l'accusa plusieurs fois en
vue de lui faire perdre ses droits civi-
ques, mais sans succès. Il eut trois fils,
Philippe, Aratus et Nicostrate, mais
nous ne savons rien de son histoire privée.
Il mourut vers 380 av. J.-C. Les comé-
dies d'Aristophane sont pour nous du
plus haut intérêt historique, en ce qu'el-
les contiennent une admirable série de
caricatures des personnages les plus con-
sidérables du temps. Le plos grand
malheur de cette époque , contre lequel
il s'élève en tonte occasion , c'est la
guerre du Péloponnèse, à laquelle il atn
tribue la funeste influence qu'exerçaient
à Athènes les démagogues comme Cléon.
Sa pièce des Chevaliers ( `Irorijç ) est spé-
cialement dirigée contre Cléon. Un autre
grand objet de son :indignation était le
système d'éducation introduit à Athènes
par les sophistes; il l'attaqua dans sa
pièce des Nuées (Neepilac), où il fait de
Socrate le représentant des sophistes.
Un autre tract caractéristique de sou
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temps, c'était l'esprit de chicane et la
manie des procès. Il ridiculise ce tra-
vers dans ses Guépes ( ). Onze
de ses comédies nous sont parvenues.
Comme poète, il possédait des qualités de
premier ordre, et ses ouvrages nous mon-
trent le dialecte attique dans sa plus
haute perfection (Quiutil. X, 1 ; Paterc.
1, 16; Horat. Sat. 1, 4, 1). — 2) A. de
Byzance, célèbre grammairien grec, dis-
ciple de Zénodote et d'Ératosthène , et
maitre du fameux Aristarque. Il vivait
vers l'an 264 av. J.-C., et avait la di-
rection de la bibliothèque d'Alexandrie.
Ce fut lui qui introduisit l'usage des ac-
cents dans la langue grecque.

*Tiatiitélia (-la), 'A ptavosinla ,
Aristote, célèbre philosophe, né à Stan
gire, ville de la Chalcidique en Macédoine,
en 384 av. J.-C. Son père, Nicomaque,
était le médécin ordinaire d'Amyntas II,
roi de Macédoine; sa mère s'appelait
Phmstis ou Ph,estias. En 367 il alla à
Athènes pour y faire ses études; il y
suivit les leçons de Platon qui l'appelait
» l'intelligence de son école » (voue
atœePiejis ) et sa maison la maison du
« lecteur » ( avartôezvic). Il vécut vingt
ans à Athènes; mais à la mort de Pla-
ton (341) il quitta cette ville et alla re-
joindre son ami Hermias à Atarnée, où
il épousa Pythias, la fille adoptive du
princes À la mort d'Hermias, qui fut tué
par les Perses (344), Aristote se réfugia
d'Atarnée à Mitylène. Deux ans après,
(342) il accepta la proposition que lui fit le
roi de Macédoine, Philippe, de se charger
de l'éducation de son fils Alexandre ,
alors âgé de treize ans. À la cour de
ce prince Aristote fut traité avec les
plus grandes marques de respect. Sta-
gire, sa patrie, qui avait été detimite par
Philippe, fut rebàtié à sa demande.
Aristote passa sept années en Macédoine.
À l'avénement d'Alexandre au trône (335)
le philosophe retourna à Athènes. Là le
Lycée, gymnase consacré à Apollon Ly-
ceus, lui fut assigné par l'État. Il réunit
autour de lui un grand nombre de dis-
ciples , à qui il donnait des leçons de
philosophie dans les allées ombragées
(izeptizossos ) qui environnaient le Lycée,
en se promenant usipsuccrruv ) et sans
s'asseoir, comme c'était la coutume gé-

nérale des philosophes. De là le nom de
nerucreconi (péripatéticienne, c.-à-d.
de promenade ) donné plus tard à son
école. Il faisait chaque jour deux cours
différents. Les leçons du matin, appelées
ésotériques ( icruivapixcd) c.-à-d. intimes,
et réservées à un petit cercle d'audi-
teurs , roulaient sur lés questions les
plus abstruses de la philosophie, sur la
physique et la dialectique. Celles de l'a-
près-midi, appelées exotériques (ittets-
ptxa;), c.-à-d. extérieures, s'adressaient
à un auditoire moins choisi et traitaient
de la rhétorique , de la sophistique et de
la politique. Il fut à la tète de son école
pendant treize années (335-323). Ce fut
aussi pendant ce temps qu'il composa
la plus grande partie de ses oeuvres. Dans
ces travaux il fut aidé par les royales
libéralités de son premier élève, qui fit
former pour lui de vastes collections de
curiosites naturelles, auxquelles la pos-
térité est redevable d'un de ses plus ex-
cellents ouvrages, l'Histoire des animaux.
Après la mort d'Alexandre (323) , Aris-
tote devint suspect aux Athéniens comme
ami de la Macédoine ; mais, comme il n'é-
tait pas facile de porter contre lui aucune
accusation politique, il fut accusé d'im-
piété. Il quitta Athènes avant son juge-
ment et se rendit au commencement de
322 à Chalcis en Eubée, où il mourut
dans le cours de la même année, à l'âge
de soixante-trois ans. Il légua à Théo-
phraste sa riche bibliothèque et les ori-
ginaux de ses oeuvres Il était, ditnon,
d'une faible santé; on n'en doit que plus
admirer l'énergie de son esprit, quand
on songe à la prodigieuse étendue de ses
études. Ses oeuvres, qui traitent de la
plupart des connaissances cultivées de sou
temps, ont exercé la plus puissante in-
fluence sur l'esprit humain; ses traités
de philosophie et de logique sont encore
dignes de toute l'attention de ceux qui
étudient ces sciences.

Aristilménna ( -1), 'Aptarcétavoç, de
Tarente, philosophe péripatéticien et
musicien, florissait vers 318 av. J.-C. Il
avait écrit plusieurs ouvrages, dont un
seul, sur la musique, nous est parvenu
( %mauvis« Y:mixai«, Éléments de la mu-
sique), en trois livres.

*Tiendra (-me), district sur la côte
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N. de l'île de Chios , ou se trouvaient les
meilleurs vignobles.

Arméuè (-es), y. sur la côte de
Paphlagonie, un peu à l'O. de Sinope.

Arménia (-se;), contrée d'Asie, si-
tuée entre l'Asie Mineure et la mer Casn
pienne. C'est un plateau élevé adossé à
la chaîne du Caucase, baigné par le Cyrus
et l'Araxe , et renfermant les sources du
Tigre et de l'Euphrate. Ce dernier fleuve
partage le pays en deux parties inégales,
appelées l'une Minor et l'autre Major.
Les peuples de l'Arménie étaient une des
plus anciennes familles de cette branche
de la race humaine qu'on appelle cau-
casienne. Ils furent conquis par les As-
syriens et les Perses, et furent dans les
derniers temps soumis aux rois grecs de
Syrie. Lorsque Antiochus le Grand fut
defait par les Romains (190 av. J.-C.),
le pays reconquit son indépendance et
fut, pendant cette période , divisé en
deux royaumes, celui de l' Armenia ma/or'
et celui de l' Armenia minor. En dernier
lieu, l'Arménie Mineure devint province
romaine, sous Trajan; et l'Arménie Ma-
jeure, après avoir été un perpétuel sujet
de luttes entre les Romains et les Par-
thes, fut enfin soumise à l'empire persan
ressuscité par sou premier roi Artaxerxe
en 226 apr. J.-C.

Arminius (-i : forme latinisée du
mot germain Hermann, ■( chef , capi-
taine » ) fils de Sigimer, et chef de la
tribu des Cherusci, qui habitaient le pays
situé au N. des montagnes du Hartz,
formant aujourd'hui le S. du Hanovre et
du Brunswick. Il était né l'an 18 av.
.1.-C., et, dans sa jeunesse, il comman-
dait les Chérusques comme auxiliaires
des légions romaines en Germanie ; il
avait appris là la langue des Romains;
Auguste lui conféra les droits de citoyen
et l'éleva à la dignité de chevalier. En
l'an 9 apr. J.-C., Arminius persuada à
ses compatriotes de secouer le joug des
Romains qui alors étaient maîtres de cette
partie de la Germanie. Son entreprise fut
couronnée de succès. Quintilius Varus, qui
était stationné dans le pays avec trois lé-
gions, fut anéanti avec la majeure partie
de ses troupes ( voy. Parus), et Rome
dut renoncer à toutes ses possessions aun
delà du Rhin. En 14, Arminius eut à dé-

fendre son pays contre Germanicus. D'an
bord il réussit ; mais Germanicus effectua
en bon ordre sa retraite sur le Rhin. Ce
fut dans le cours de cette campagne que
Thusnelda, femme d'Arminius , tomba
au pouvoir des Romains. En 16, Armi-
nius fut défait par Germanicus et sa pa-
trie n'échappa probablement au joug que
par la jalousie de Tibère, qui rappela
Germanicus l'année suivante. Arminius
finit par aspirer au pouvoir absolu et il
fut tué par ses propres parents dans sa
trentenseptième annec ( apr. J.-C. 19).

Armarlea ou Arémérica (-se ),
l'Armorique , nom de la côte N.-0. de
la Gaule depuis la Loire (Ligeris) jusn
qu'à la Seine (Sequana) ; il dérive du
celtique ar, air ■, sur » , muir, mdr

mer », propr. littoral.
A rna ( ) , y. d'Ombrie , près de

Pérouse.
Arme (-arum), y. de la Chalcidice

en Macédoine, au S. d'Aube et de Bro-
miscus.

Aine ( -es), 1) v. de Thessalie sur le
golfe Malaique, Thuc. 1, 12. — 2) y. de
Béotie, mentionnée par Homère (Il. 2,
507 ), riche en vignes, dans les environs
de Coronée sur le lac Copaïs , qui a en•
vahi et la ville et son territoire,. si bien
que les anciens eux-mêmes n'en savaient
plus exactement la position.

Arnissa (-se), y. de l'Eordaa en
Macédoine.

Arnus (-I), l'Arno , principale ri-
vière de l'Etrurie , a sa source dans les
Apennins, coule au-dessous de Pise, et
se jette dans la mer Tyrrhénienne ( Liv.
22, 2; Tac. Ann. 1, 79).

Arômatii (-arum), v& 'Apc5p.utct,
'Aptutzeittov elzpov , le promontoire le
plus oriental de l'Afrique, à l'extrémité
S. du golfe Arabique.

Arpi (-arum), v. dans l'intérieur
de l'Apulie Daunienne, fondée, suivant la

Arpi.
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tradition, par Diomède, qui la nomma
Argos Hippium, 'Apyo; hT7TLOY, d'où son
nom postérieur d'Arg,yrippa ou Argyrip-
pe et enfin Arpi. Elle prit parti pour An-
nibal après la bataille de Cannes ( 216
av. J.-C,), mais elle fut reprise par les
Romains en 213 (Liv. 22, 12).

Arpinum (-I), v. do Latium sur
la petite rivière Fibrenns, appartenait
originairement aux Volsques et ensuite
aux Samnites, fut un municipe romain
et reçut le jus suffragii ou droit de
voter dans les comices romains (188 as.
J.-C.). Lieu de naissance de Marius et de
Cicéron (Cie. Leg,g. 21 et passim dans
ses lettres ; Sall. Jug. 63).

„

•

Perle d'Arpinitte.

Arraium ou Àrètium (-1), auj.
Arezzo, une des plus importantes des
douze cités d'Étrurie, était située dans
le N.-E. de la contrée, au pied des
Apennins , et possédait un territoire fer-
tile près des soorces de l'Arno et du Tibre,
produisant du vin et du blé. Elle était
surtout célèbre par ses fabriques d'ar-
mes, et aussi pour ses poteries et ses
vases, très-recherchés depuis l'époque
d'Auguste jusqu'au septième siècle. Ils
étaient de terre noire et rouge, travaillés
avec goût et ornés de figures d'art. Les
Cilnii, de qui Mécène descendait, étaient
une noble famille d'Arretium ( Liv. 9,
37; 10, 37).

Arrhidgeue ou Arldreus (-j),
Arrhidée , fils de Philippe et d'une dan-
seuse, Philinna de Larisse , était d'une
très-faible intelligence. À la mort d'A-
lexandre (323 av. J.-C.), il fut nommé

roi sous le nom de Philippe, et, en 322,
il épousa Eurydice. A son retour en Ma-
cédoine, lui et sa femme furent faits pri-
sonniers et mis à mort par ordre d'O-
lympias , 317 ( Plut. Alex. 77; Justin.
14, à; Diod. 19, 52 ).

Arriiinus (4), 'AWavée,., Arrien,
historien et philosophe grec, né à Nico-
médie en Bithynie vers 90 apr. J.-C. Il
était disciple et ami d'Épictète, dont il
publia les leçons à Athènes. En 124, il
reçut d'Adrien le droit de cité romaine
et, depuis, prit le nom de Flavius. En
136, il fut nominé préfet de la Cappa-
doce, qoi fut envahie l'année suivante
par les Alains ou Massagètes , qu'il défit.
Sous Antonin le Pieux, en 146, il fut
consul; et il mourut dans un âge avancé
sous M. Aurèle. Arrien était un des meil-
leurs écrivains de son temps. Il imita
avec beaucoup de bonheur Xénophon et
par les sujets de ses ouvrages et par le
style dans lequel ils sont écrits. Le plus
important est l'histoire des expéditions
d'Alexandre le Grand, en sept livres; il
le composa sur les documents les plos
dignes de foi et d'après les histoires écrites
par les contemporains d'Alexandre.

Arsiieès (-1s), 'Apo-cimi.;, Arsace,
1) général des Perses, Esehyl. Pers. 991.
— 2) nom du fondateur de l'empire des
Parthes, porté, après lui, par tous ses
successeurs, qui furent appelés Arsacide
( Arsacides). — 1) Il était d'origine obs-
cure, mais il poussa les Parthes à se ré-
volter contre Antiochus II, roi de Syrie,
et devint le 1 ér monarque des Parthes, vers
250 ay. J.-C. Les événements qui suivi-
rent immédiatement ont été racontés diffé-
remment par divers historiens. Il régna
seulement deux ans, et eut pour succes-
seur son frère Tiridate. — 2) TIRIDATE
régna trente-sept ans (248-211 a. .-C. )
et battit Séleucus Callinicus, successeur
d'Antioehus II. — 3) ARTABANUS ler, fils
du précédent, fut attaqué par Antio-

Argaee I (Art:diane: P. roi de' parthite.
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chus Ill ( le Grand ), qui finit pourtant
par le reconnaître comme roi , vers 210.
— 4) PRIAPATIIIS , fils du précédent,
régna quinze ans, et laissa trois fils,
Phraate , Mithridate et Artabane. —
5) PHRAATE ler eut pour successeur

Arsace V (Phraate), roi des Parthes

son frère : — 6) MITHRIDATE ler, qu i
agrandit considérablement l'empire des
Parthes par ses conquêtes. Il défit Dé-
métrius Nicator, roi de Syrie, et le fit
prisonnier en 138. Il mourut pendant
la captivité de Démétrius, entre 138 et

Arsace VI (btithridate), roi des Parthes.

130. — 7) PHRAATE II, fils du précé-
dent, défit et tua dans une bataille An-
tiochus VII Sidétès, 128 av. J.-C. Phraa-
te lui-même fut tué peu de temps après
par les Scythes. — 8) ARTABANDS II,
le plus jeune fils du n° 4, périt dans une
bataille contre les Thogarii ou Tocharii,
probablement après un règne très-court.
— 9) MITHRIDATE II, fils du précé-
dent , ajouta plusieurs nations à l'empire
des Parthes, et obtint, pour ces conquêtes,
le surnom de Grand. Il envoya un am-
bassadeur à Sylla en 92 av. J.-C. — 10)

Arsace VII (Mithridate II).

MNASCIRES (?) , successeur du précé-
dent. On ne sait rien de lui. — 11) SA-
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NATROCI3S régna sept ans et mourut vers
70 av. J.-C. — 12) PHRAATE III, fils
du précédent, vécut du temps de la
guerre entre les Romains et Mithridate
de Pont; les deux parties belligérantes
cherchaient à l'attirer à elles. Il fut as-
sassiné par ses deux fils, Mithridate et
Orode. — 13) MITHRIDATE Ill, fils du
précédent, fut détr6né à cause de sa
cruauté et eut pour successeur son frère
Orode. — 14) ORODE ler, frère du pré
cédent; c'est le roi partite dont le gé-
néral Surinas battit Crassus et les Ro-
mains, en 53 ( voy. Crassus). Après la
mort de Crassus, Orode donna le com-
mandement de l'armée à son fils Paco-
rus, qui envahit la Syrie en 51 et 50,
mais fut chaque fois repoussé par Cassius.
En 40 les Parthes envahirent de nou-
veau la Syrie, sous le commandement de
Pacorus et de Labiénus, mais ils furent
battus en 39 par Ventidius Bassus, un des
lieutenants d'Antoine. En 38, Pacorus
fit une nouvelle invasion en Syrie, mais
il essuya hue défaite complète et périt
dans la mêlée. Ce désastre fut un coup
cruel pour le vieux roi Orode, qui ne
tarda pas à remettre, de son vivant, la
couronne à son fils Phraate. — 15 )

PHRAATE IV, il fut: un tyran cruel. En
36, Antoine envahit la Parthie, mais fut
obligé de se retirer après avoir perdu
une grande partie de son armée. Peu
d'années apres, Phraate fut chassé de
son pays par ses sujets, et Tiridate fut
proclamé roi à sa jtlace. Phraate cepen-
dant fut bientôt mtabli par les Scythes,
et Tiridate se réfugia auprès d'Auguste,
emmenant avec lui le plus jeune fils de
Phraate. Auguste rendit son fili à Phraa-
te , à condition qu'il rendrait les en-
seignes et les prisonniers enlevés dans la
guerre avec Crassus et Antoine. Cette re-
mise eut lieu en l'an 20 et fut célébrée
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non-seulement par les poètes, mais en-
core par des fêtes publiques et des mo-
numents commémoratifs. Phraate en-
voya de plus à Auguste ses quatre fils
comme otages. En l'an 2 apr. J.-C.
Phraate fut empoisonné par sa femme
Thermusa et son fils Phraatace. — 16)
PRRAATACE régna fort peu dé temps;
il fut chassé par ses sujets pour ses cri-
mes. La noblesse parthe élut alors pour
roi Orode, qui était de la famille des
Arsacides. — 17) ORODE Il ne régna,
lui aussi, qu'un temps fort court ; il fut
tué par les Parthes indignés de ses cruau-
tés. Après sa mort, les Parthes deman-
dèrent aux Romains, pour le placer sur
le trône, Vononès, un des fils de Phraa-
te IV, qui leur fut accordé. — 18) VO-
NONÈS I, fils de Phraate IV, déplut
aussi à ses sujets, et ils invitèrent Arta-
bane, roi des Mèdes, à prendre possession
du royaume. Artabane chassa Vononès,
qui se réfugia d'abord eu Arménie, puis
en Syrie et enfin en Cilicie. Il fut mis à
mort l'an 19 apr. J.-C. — 19) ARTA-
BANE 111 occopa le royaume des Parthes
aussitôt après l'expulsion de Vononès,
vers l'an 16 apr. J.-C. Il s'engagea dans
les hostilités contre les Romains et fut
plus d'une fois chassé par ses sujets. —
20) GOTARZÈS succéda à son père Arta-
banc III, mais, vaincu par son frère Bar-
dane, il se retira en Hyrcanie. — 21)
BARDANE, frère du précédent, fut mis
à mort par ses sujets en 47, et Gotarzès
obtint de nouveau la couronne. — 22)
VoNoriÈs ll succéda à Gotarzès vers l'an
50. Son règne fut court. — 23) VOLO -
GÈSE I, fils de Vononès II, ou d'Arta-
bane III. Peu de temps après son avéne,
ment, il conquit l'Arménie, qu'il donna
à son frère Tiridate. Il fit la guerre aux
Romains, mais il fut défait par Domitius
Corbulo , et finit par faire la paix à la
condition que son frère Tiridate rece-
vrait l'Arménie en présent de l'empereur
romain. Eu conséquence Tiridate vint à
Rome et reçut la couronne des mains de
Néron. — 24) PAconus succéda à son
père Vologèse ler, et fut contemporain
de Domitien et de Trajan. — 25) Cuites-
noès ou Osnoits succéda à son frère
Pacorus durant le règne de Trajan. La
conquête qu'il fit de l'Arménie donna

lieu à l'invasion de la Parthie par Trajan,
qui lui enleva plusieurs de ses provinces
et fit pour un temps les Parthes sujets
de Rome (voy. TRAJAN). À la mort
de Trajan (117 apr. J.-C.), Adrien aban-
donna les conquêtes de Trajan, et fit de
l'Euphrate, comme auparavant, la limite
orientale de l'empire romain. — 26)
VOLOGÈSE II, succéda à son frère Chos-
roès et régna environ de 122 à 149 apr.
J.-C. — 27) VOLOGÈsE HI, fut défait
par les généraux de l'empereur Vérus,
et acheta la paix par la cession de la
Mésopotamie aux Romains. Depuis cette
époque josqu'à la chute de l'empire des
Parthes, il y a une grande confusion dans
la liste des rois parthes. Le dernier roi
fut ARTABANE IV, sous le règne duquel
les Perses recouvrèrent leur indépenn
dance depuis longtemps perdue. Conduits
par Artaxerxès, fils de Sassan, ils défirent
les Parthes dans trois grandes batailles;
dans la dernière Artabane fut fait prin
sonnier et tué (226 apr. J.-C.). Ainsi finit
l'empire parfile des Arsacides, après une
existence de 476 ans. Les Parthes durent
se soumettre à Artaxerxès, fondateur de
la dynastie des Sassanides , qui continua
à rogner jusqu'à l'an 651 ap. J.-C.

Arsace xxvIt.

Amibes', voy. Rhaga..
Arsiteidie (-firum), les Arsacides,

nom d'une dynastie des rois parthes
( voy. Arsaces). C'était aussi le nom de
la dynastie des rois arméniens qui ré-
gnèrent en Arménie de l'an 149 à l'an
428 apr. J.-C. Cette dynastie fut fondée
par Artaxias 1, qui appartenait à la fa-
mille des Arsacides parthes.

v. et place forte de la
Sophene en Arménie, entre l'Euphrate
et les soorces du Tigre (Tac. Âne. 15,
10). Ce bras, le plus méridional de l'Eu-
phrate, s'appelle Arsanias (Plut. Le.
cul!. 31).
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Anita- nias (-te), ou .Ariiiialus (-II)
ou Artilums (-I), nom de deux rivières
de la grande Arménie. 1) le bras méri-
dional de l'Euphrate (voy. Eupitrates);
— 2) petit torrent qui se jette à l'O.
dans l'Euphrate, près de la Melitene.

Arses, Narses ou Oarses, le plus
jeune fils d'Artaxerxès III Ochus, fut
élevé au trône de Perse par l'eunuque
Bagoas, après que celui -ci eut empoisonné
Artaxerxès (339 av. J.-C.). Mais il fut asn
sassiné par ce même Bagoas dans la troi-
sième année de son règne. Après sa mort,
Bagoas mit sur le trône Darius III.

Arsia (-te), rivière d'Istrie, auj. Arja,
formant la limite entre la haute Italie et
l'lllyricum : sur ses bords était une ville
de même nom.

Arsia Silva, forêt d'Étrurie, cé-
lèbre par la bataille entre les Tarquins
et les Romains (509 av. J.-C.). Liv. 2, 7.
04crov dacroç dans Plut. Popl. 9.

Arsiiiiiië (-ès), 1) mère de Ptolé-
mée I, fut la concubine de Philippe,
père d'Alexandre le Grand, et épousa
Lagus, quand elle portait encore Ptolé-
mée dans son sein. — 2) fille de Ptolé-
mée I et de Bérénice, épousa d'abord
Lysimaque, roi de Thrace, en 300 av.
J.-C., puis son demi-frère Ptolémée Cé-
raunus, qui fit périr les enfants qu'elle
avait eus de Lysimaque ; enfin, son propre
frère Ptolémée II Philadelphe, en 279.
Bien qu'Arsinoé n'ait eu aucun enfant de
Ptolémée, elle fut passionnément aimée
de ce prince; il donna son nom à plu-
sieurs villes, appela, en son honneur,
Arsinoites un des districts de l'Égypte
et rendit hommage à sa mémoire de dif-
férentes manières (Just. 21, 2, 3). — 3)

Arsinoé, fille de Ptolémée I et femme de Ptolémée II.
fille de Lysimaque, épousa Ptolémée H
Philadelphe aussitôt après son avène-
ment, en 285 av. J.-C. A la suite d'un
complot formé par elle contre son ho-

monyme (n° 2), dont son mari s'était
épris, elle fut bannie à Coptos dans la
haute Égypte. Elle eut de Ptolémée 3
enfants, Ptolémée III Evergété, Lysi-
maque et Bérénice. — 4) nommée aussi
Eurydice et Cléopcitre, fille de Ptolé-
mée III Evergète, femme de son frère
Ptolémée IV Philopator, et mère de Pto-
lémée V Épiphane. Elle fut tuée par
ordre de son mari (Justin. 30, 2). — 5)

Arsinoé, fille de Ptolémée et femme de Ptolémée IV.
fille de Ptolémée XI Aulétès, fut emme-
née à Rome par César après la prise d'A-
lexandrie et orna son triomphe en 46.
Elle retourna ensuite à Alexandrie; mais
sa soeur Cléopâtre persuada à Antoine de
la mettre à mort en 41.

ArsInipë (nès), nom de plusieurs
villes ainsi nommées en l'honneur de
l'une ou de l'autre des personnes ci-des-
sus mentionnées. Les plus importantes
étaient : 1) dans le nomos Heroopolites de
la basse Égypte, dans le voisinage ou au
fond du sinus Heroopolites ou branche
occidentale de la mer Rouge ( golfe de
Suez); elle fut plus tard nommée Cleo-
patra. — 2) la principale ville du nomos
Arsinoites dans la moyenne Égypte; elle
s'appelait auparavant Crdadiapdlis ,
parce qu'elle était le siége principal du
culte rendu en Égypte au crocodile.

Arta' battus (A), — 1) fils d'Hystaspe
et frère de Darius, est souvent mentionné
sous le règne de son neveu Xerxès, comme
un sage et franc conseiller ( Herodt. 4,
83 ; 7, 10). — 2) Hyrcanien , comman-
dant des gardes du corps de Xerxès, as-
sassina ce roi en 465 av. J.nC., mais fut
bientôt tué lui-même par Artaxerxès
(Just. 3, 1). — 3) nom de plusieurs rois
parthes; voy. Arsaces.

Artabiszus (-1), 'A.pzci6goç, 1) gé-
néral perse de l'armée de Xerxès, servit
sous Mardonius en 479 av. J.-C. Après
la défaite des Perses à Platée, il s'enfuit
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avec 40,000 hommes, et arriva sain et
sauf en Asie (Herodt. 7, 66-9, 41-81
Thuc. 1, 129; Nep. Pans. 4). — 2) autre
général perse, combattit sous Artaxer-
xès II et Artaxerxès III Codoman. Une
de ses filles, Barsiné, eut d'Alexandre le
Grand un fils nommé Hercule (Diod.
Sic. 16, 22 sq.; Curt. 6, 5; Arr. 3.,
23 sq.).

Artabrl (-bram), peuple celtique
du N.-0. de l'Espagne, près du cap Re-
nom ou Celticum, appele aussi Artabrum
de son nom ( cap Finistère).

Artisei (-és), v. maritime et port
de la presqu'île de Cyzique, dans la
Propontis; elle fut détruite par les Per-
ses (Hdt. 6, 33). — C'est aussi le nom
d'une montagne située -dans la même
presqu'île.

Artà'cie (-és), 'Apsœxil, 1) fontaine
dans le pays des Lestrygons (Hom. Oci.
10, 108.) —2) fontaine près de Cyzique,
voisine de la ville et de la montagne.

Anisai (-bruma), 'Apsocioi; ancien
nom des Perses, selon Hérodote. Il si-
gnifie grand, noble; et apparaît sous la
forme Arta, comme première partie d'une
foule de noms propres perses. (Hdt. 7,
61).

Artisphernés (-la), 'Apvcapipwoc,
1) fils d'Hystaspe et frère de Darius. Il
était satrape de Sardes à l'époque de la
révolte des Ioniens (500 av. J.-C.). Voy.
Aristagoras (Hdt. 5, 25). — 2) fils du
précédent, commandait avec Datis l'ar-
mée perse de Darius, qui fut défaite à
la bataille de Marathon (490). 11 com-
mandait les Lydiens et les Mysieus dans
l'invasion dela Grèce par Xerxès en 480.
(Hdt. 6, 94).

Arta' validés ou *rabota« (As),
1) roi de la grande Arménie, succéda à
son père Tigrane. Il trahit Antoine dans
la campagne contre les Parthes (36).
Antoine, en conséquence, envahit l'Ar-
ménie en 34, fit Artavasde prisonnier
et le transporta à Alexandrie. 11 fut tué
après la bataille d'Actium par ordre de
Cléopâtre (Plut. Creus. 19-22, Ant. 50-
51 ; Vell. 2, 82; Tac. Ana. 2, 3). — 2)
roi d'Arménie, fils on plus probablement
petit-fils du précédent, fut placé sur le
trône par Aupste, mais déposé et tué
par les Armeniens (Tac. Ann. 2, 3;

Vell. 2, 94). —_3) roi de la Médie Atron
patène et ennemi d'Artavasde I, roi d'Ar-
ménie. Il mourut peu de temps avant l'an
20 ( Plut. Ant. 38, 53, 61).

Arthziita (-arum) ou -a (se), va
Apvcitava, la dernière capitale de la

grande Arménie, bâtie par Artaxias,
d'après les plans d'Annibal, sur une pé-
ninsule entourée par l'Araxe. Brûlée
par les Romains sous Corbulon, Van 58
ap. J.-C., elle fut reconstruite par Ti-
ridate, et appelée Neroniana ( Tac. Ana.
6, 33-13, 39-41, 12, 50 et passim).

Artiszerais (-lN), 'Apsatignc, Ar-
taxerxès, nom de quatre rois de Perse.
— 1) A. surnommé Longuemain (Lonn
gimanus, Maxpéxstp), parce qu'il avait
la main droite plus longue que la gauche,
succéda à son père Xerxès I et régna
de 464 à 425 av. J.nC. Il fit la guerre
contre les Égyptiens aidés dans leur rén
volte par les Athéniens. Il eut pour sucn
cesseur sou fils Xerxès II ( Just. 3, 1;
Thuc. 1, 104-11'2; Plut. Artax.). — 2)
A. surnomméMnémon (Mvitucav), à cause
de son excellente mémoire, succéda à son
père Darius II, et régna de 405 à 359
av. J.-C. Sur la guerre qu'il eut avec son
frère Cyrus, voy. Cyrus. Tissapherne
fut nommé à sa place satrape de l'Asie
occidentale et prit une part active aux
guerres contre les Grecs (voy. Agesilaus).
Artaxerxès eut à faire très-souvent la
guerre contre les princes et satrapes ses
tributaires, qui essayèrent de se rendre
indépendants. C'est ainsi qu'il eut à sou-
tenir une longue lutte contre Évagoras
de Chypre, de 385 à 376; et ses efforts
pour recouvrer l'É'gypte furent vains.
Vers la fin de son règne, il fit périr Da-
rius, son fils aine, qui avait formé le
complot de l'assassiner. Ses derniers jours
furent encore abreuvés d'amertume par
la conduite dénaturée de son fils Ochus,
qui monta sur le trône sous le nom d'Ar-
taxerxès III (Plut. Artax.; Nep. Reg.;
Just. 10, 1; Diod. 15, 9). — 3) A. III
Ochus, régna de 359 à 338 av. .1.-G. À
l'aide de ses généraux et mercenaires
grecs, il reconquit la Phénicie et l'egypte.
Les rênes du gouvernement furent entiè-
rement abandonnées aux mains de l'eu-
nuque Bagoas et de Mentor de Rhodes.
Il fut enfin empoisonné par Ragoas et eut
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pour successeur le plus jeune de ses fils,
Arsès ou Narsès (Just. 10, 3 ; Diod. '17 ;
Ælian. V. H. 6, 8). — 4) A., fondateur
de la dynastie des Sassanides (voy. Sas-
sanielte).

Artaxias (-r) ou Artaxea (As),
nom de 3 rois d'Arménie. — 1) A., fonn
dateur du royaume d'Arménie, était un
des généraux d'Antiochus le Grand; il
se révolta contre son roi vers 188 av.
L-C., et devint un souverain indépen-
dant. Annibal se réfugia à sa cour, et
dirigea la construction d'Artaxata, capi-
tale de l'Arménie. Artaxias fut vaincu
et fait prisonnier par Antiochus IV Épi-
phane, vers l'an 165. — 2) fils d'Arta-
vasde, fut mis à mort par ses propres
sujets en l'an 20 av. .1.-C., et Auguste
plaça Tigrane sur le trône. — 3) fils de
Polémon, roi de Pont, dont le véritable
nom était Zénon, fut proclamé roi d'Ar-
ménie par Germanicus l'an 18 ap. J.-C.
Il mourut eu 35 (Tac. Ann. 6, 31).

ArtémIdirus (-I), tptEp(atùpOS •
DOM de plusieurs écrivains, — 1) A., gram-
mairien d'Alexandrie, vivait vers l'an
230 av. J.-C.; il a écrit sur le dialecte
dorien et a fait un recueil de poèmes
bucoliques. — 2) A., voyageur et géo-
graphe d'Éphèse, vers l'an 100 av. J. C.,
a ecrit une relation de ses voyages
maritimes dans la Méditerranée et la
mer Rouge, en 11 livres, mise à profit
par Strabon et par Pline. Notis n'avons
de cet ouvrage, intitulé lIsp(icloue ou
Tacencpoégeva, que des fragments et un
abrégé rédigé par Marcien d'Héraclée.
— 3) A., d'Éphèse, contemporain d'Ha-
drien et des Antonins•(138-180 ap. J .-C.),
surnommé 6 Acclamée, de Daldis en
Lydie, lieu de naissance de sa mère.
Il écrivit un ouvrage sur l'interprétation
des songes ('Ovetpoxpectx6) en 5 livres,
que nous avons encore. C'est aussi un
tableau des moeurs du temps, et on y
trouve quelques renseignements précieux
sur la mythologie ancienne.

Artémia (-ii), "Aptente, appelée
aussi Diane: par les Romains, une des
grandes divinités des Grecs Suivant les
plus anciennes traditions, elle était fille
de Zeus (Jupiter)) et de Leto (Latone),
et soeur jumelle d'Apollon, née avec lui
dans l'ile de Délos, — 1) Artémis, comme

saur d'Apollon, est une sorte d'Apollon
féminin, c. - à- d. qu'elle représente ,
comme déesse, la même idée qu'Apollon,
comme dieu. Comme soeur d'Apollon,
elle est, comme lui, armée d'bn arc, d'un
carquois et de flèches, et envoie les
fléaux et la mort parmi les hommes et
les animaux. Les morts soudaines, et par-
ticulièrement celles des femmes, sont
données comme l'effet de ses traits (Hom.
Od. 11, 172; Il. 24, 606.) De même
qu'Apollon n'était pas seulement un dieu
destructeur , mais détournait aussi les
maux, ainsi Artémis soulageait et guéris-
sait les souffrances des mortels ( aclilecpcc,
sospita). Dans la guerre de Troie, elle
était, comme Apollon,du côté des Troyens.
Elle était plus spécialement la protecn
trice des nouveau-nés (et/ileum, woupo-
.9400, et cette protection qu'elle ac-
cordait aux jeunes animaux la faisait
considérer comme la déesse des trou-
peaux et de la chasse. C'est à ce titre
qu'elle devint la chasseresse parmi les
immortels. Artémis, comme• Apollon,
n'est point mariée; c'est une chaste din
vinité qui ne fut jamais domptée par
l'Amour. Elle tua Orion de ses traits
pour avoir attenté à sa chasteté , et
changea Actéon en cerf seulement pour
l'avoir vue au bain. Avec son frère Apol-
lon elle tua les enfants de Niobé qui
s'était vantée d'être supérieure à Latone.
Quand Apollon fut regardé comme iden-
tique au Soleil ou Hélios, elle fut consi-
dérée aussi comme la même que Séléné
ou la Lune. De là elle est représentée
comme éprise du bel Endymion qu'elle
couvrait de baisers pendant son sommeil ;
mais cette légende se rapporte propre-
ment à Séléné ou la Lune, et est étran-
gère au caractère d'Artémis, qui, comme
nous l'avons dit, n'était point accessible
à l'amour. — 2) l'Artémis Arcadienne
est la déesse des nymphes et était adorée
comme telle en Arcadie dans les temps
les plus reculés. Elle chassait (loxintea)
avec ses nymphes sur les monts d'Arca-
die, et sou char était traîné par quatre
cerfs à andouillers d'or. — 3) !'Artémis
de Tauride. 11 y avait dans la Tauride
une déesse que les Grecs ont identifiée
avec leur Artémis, et à qui on sacrifiait
tous les étrangers qu'un naufrage jetait

•
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sur les côtes de ce pays (Herodt. 4, 103).
Iphigénie et Oreste enlevèrent sa statue,
en fuyant de la Tauride, et abordèrent
à Brauron dans l'Attique; de là le nom
de Brauronia donné à la déesse. L'Ar-
témis de Brauron était honorée à Athènes
et à Sparte, et, dans cette dernière ville,
le jour de sa fête, de jeunes garçons
étaient fouettés près de son autel jusqu'à
ce qu'il fin arrosé de leur sang. — 4)
l'Artémis d'Epkèse était une divinité
tout à fait distincte de la déesse grecque
de même nom. C'était une ancienne di-
vinité asiatique dont les Grecs trou-
vèrent le colte établi en Ionie quand
ils s'y établirent eux-mêmes, et à la-
quelle ils donnèrent le nom d'Artémis.
Son image , dans le magnifique temple
d'Éphèse, était représentée avec plusieurs
mamelles. — Les représentations de l'Ar-
témis grecque dans les ouvrages d'art
sont différentes selon qu'on la repré-
sente comme chasseresse ou comme déesse
de la lune. Comme chasseresse son sein
est couvert ; ses jambes sont nues jos-
qu'aux genoux ; le reste est couvert d'une
chlamyde. Ses attributs sont l'arc, le

carquois et les flèches ou un épieu, des
cerfs et des chiens. Comme déesse de la
lune, elle est vêtue d'une longue robe
qui lui descend josqu'aux pieds ; un voile
couvre sa tête, et au-dessus de son front
s'élève le croissant de la lune. Elle porte
souvent une torche à la main.

Artémisila (-se), 'Apup.iaiat, Arté-
mise, 1) fille de Lygdamis et reine d'Ha-
licarnasse en Carie. Elle accompagna
Xerxès dans l'invasion de la Grèce et se
distingua beaucoup à la bataille de Sala-
mine (480 av. J.-C.), par sa prudence et
sou courage; aussi fut-elle dans la suite
en grand honneur auprès du roi de Perse
(Herdt. 7, 99, 8, 68 et sq.). — 2) fille
d'Hécatomnus, et seehr, femme, de Mau-
sole roi de Carie, à qui elle succéda.
Elle régna de 352 à 350 av. J.-C. Elle
est célèbre dans l'histoire par la dou-
leur extraordinaire que lui causa la mort
de son époux ; elle mêlait, dit-on, ses
cendres dans sa boisson journalière, et,
pour perpétuer sa mémoire, elle érigea
à Halicarnasse le célèbre monument
connu sous le nom de Mausoleum, qui
passait pour une des sept merveilles du
monde et dont le ',nom devint dans la
suite le terme générique pour désigner
un splendide monument funèbre ( Val.
Max. 4, 6, 1 ; Diod. 16, 36 sq. ).

ArtémIs■um (-i), étendue de pays
sur la côte N. de l'Eubée, à l'opposite
de Magnésie, ainsi nommée à cause du
temple d'Artémis (Diane), et appartenant
à la ville d'Hestima. C'est près de cette
côte que les Grecs défirent la flotte de
Xerxès (480 av. J.-C.). Hedt. 8, 9 sq.

Arvides frittres, les Frères Arva -
les, collège de 12 prêtres à Home; sur
leur institution voy. Acea Laurentia.
Leor dignité était à vie et ne pouvait
leur être enlevée ni par le bannissement
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ni par la captivité. Ils portaient comme
signe de leur dignité des couronnes d'é-
pis avec des bandelettes de laine blanche
(infula), faisaient tous les ans, aux ides
de mai, une procession autour de la
campagne romaine, et offraient des sacri-
fices de vin et d'encens pour implorer
la bénédiction du ciel sur les moissons.
Ils chantaient en dansant un antique
chant en vers saturnins. Ce collége se
perpétua jusqu'au quatrième siècle apr.
J.-C.

Arverni (-arum), les Arvernes,
peuplade de la Gaule Celtique, dans l'An
quitania (Auvergne actuelle, dépts du
Puy-de-Dôme, Cantal et Haute-Loire).
C'était dans les temps les plus anciens
le peuple le plus puissant du S. de la
Gaule •, ils furent défaits par Domitius
Ahenobarbus et Fabius Maximus l'an 121
av. J.nC.; mais ils possédaient encore
une grande puissance du temps de César
(58). Leur capitale était Nemossus, nom-
mée aussi Augustonemetum ou Arverni
sur l'Élaver (Allier), avec une citadelle
appelée au moyen âge Clams Mons, d'où
le nom de la ville moderne, Clermont
(Cies. B. G. 1, 45, 7, 7, 8).

Armas ou Armas (-math), 'Ap-
poievq, mot étrusque, regardé par les Ro-
mains comme un nom propre, mais qui
désignait s les plus jeunes fils tandis
que les plus âgés s'appelaient Lars ou
Lar. — 1) le jeune frère de Lucumon,
c.-à-d. L. Tarquinius Prisais. — 2) le
jeune frère de L. Tarquinius Super us;
il fut tué par sa femme. — 3) le plus jeune
des deux fils de Tarquin le Superbe; il
périt dans un combat singulier contre
Brutus. — 4) fils de Porsenna. — 5) de-
vin étrusque.

A reinènè (-es), district de la grande
Arménie, borné au S. par le Tigre; il
faisait partie de la Gordyene.

Asander (-dri), "AiscsvSpo4 1) fils
de Philotas, frère de Parméniou, et un
des généraux d'Alexandre le Grand.
Après la mort d'Alexandre (323 av. J.-C.),
il obtint le gouvernement de la Carie. —
2) général de Pharnace 11, roi du Bos-
porus, qu'il mit à mort en 47, dans l'esn
poir de lui succéder sur le trône. Il fut
confirmé dans sa souveraineté par Au-
guste (Just. 13, 4; Curt. 10, 10).

Asbystai (-arum ), peuple de Li-
bye, dans le N. de la Cyrenaïque.

Aseiilltipbus (-1), 1) fils d'Arès
(Mars) et d'Astyoché, conduisit, avec son
frère lalmenus, les Minyens d'Orchomène
contre Troie, et fut tué par Déiphobus.
— 2) fils d'Achéron et de Gorgyra ou
d'Orphné. Quand Pluton donna à Pro-
serpine (Perséphoné) la permission de
retourner dans le monde supérieur, at-
tendu qu'elle n'avait rien mangé depuis
son arrivée aux Enfers, Ascalaphe dé-
clara qu'elle avait mangé une grenade.
Proserpine, pour se venger, le métamor-
phosa en hibou, en lui jetant au visage
de l'eau du Phlégéthon.

Aseblein ( -bnls), une des princi-
pales cités des Philistins, sur la côte de
la Palestine, entre Azotus et Gaza.

Ascii nia (-se), 1) en Bithynie, grand
lac d'eau douce, à l'extrémité orientale
duquel était bâtie la ville de Nicée. —
2) lac d'eau salée sur les confins de la
Phrygie et de la Pisidie.

AsebnIus (4), Ascagne, fils d'Énée
et de Créuse, accompagna son père en
Italie. D'autres traditions donnent le nom
d'Ascagne au fils d'Énée et de Lavinie.
Il fonda. Albe-la-Longue (Liv. 1, 3), et
eut pour successeur sur le trône son fils
Silvius. Quelques écrivains .rapportent
qu'Ascagne s'appelait aussi Ilus ou /dus.
La famille (gens) Julia à Rome faisait
remonter son origine à ce Julus ou As-
canius (Virg. "En. 2, 666).

Aseliburgium (-1), v. des Gugerni
dans la Gaule Belgique, dont la tradition
attribue la fondation à Ulysse; c'était
peut-être un des 50 castella de Drusus.
(Tac. Germ. 3; Hist. 4, 32). Auj. As-
burg près de Meurs; selon Maunert,
Essenberg vis-à-vis de Duisburg.

Aselé-priades (-h), nom de plusieurs
médecins, qui le faisaient remonter au
dieu Asclepius (Esculape). Voy. iEscu-
lapins. Le plus célèbre de ces Asclépiades
était né en Bithynie, et était venu à Rome
vers le milieu (lu cinquième siècle av.
1.-C.; il y acquit une grande réputation
par ses cures heureuses.

Asclépias. Voy. "Esculapiat
Année« Pedianns g., grammai-

rien latin, né à Patavium (Padoue) vers
l'an 2 av. J.-C. et mort dans sa quatre-

6 .
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vingt-cinquième année sous le règne de
Domitien. Il a écrit un bon commentaire
sur les discours de Cicéron, dont nous
possédons encore des fragments considé-
rables.

Aimera (-8e), ville de Béotie sur le
mont Hélicon ; c'est là que demeurait Hé-
siode qui était venu de Cymé en Éolide
s'y établir avec son père; d'où son sur-
nom d'Ascrteus (l'Ascréen).

Medium (-I), wAuxulov, 1) Pice-
num, v. principale du Picenum, et muni-
cipe romain, fut détruite par les Romains
dans la guerre sociale (89 av. J.-C.), et
rebâtie ensuite. Auj. Ascoli, dans la Mar-
che d'Ancône (Coes. B. C. 1, 15; Cic.
Su//. 8). — 2) Apulum, v. de l'Apulie
Daunienne, sur les confins du Samnium,
près de laquelle les Romains furent dé-
faits par Pyrrhus ; auj. Ascoli di Satziano
(Plut. Pyrrh.).

Asdrubal, voy. Hasdrubal.
Asellio (-Solin) P. idemprizahas

(-I), tribun militaire sous P. Scipion l'A-
fricain à Numance, 133 av. J.-C. Il a
écrit une histoire latine des guerres pu-
niques jusqu'au temps des Gracques in -
clusivement.

Asia (-se), fille de l'Océan et de Té
thys, femme d' lapetus, et mère d'Atlas,
Prométhée et Épiméthée. Suivant quel-
ques traditions, le continent d'Asie lui
devrait son nom.

Asia (-te), chez les poêtes Asia
(-Idls), l'Asie, une des trois grandes divi-
sions du monde connu des anciens. Cette
dénomination fut d'abord employée par les
Grecs pour désigner la partie occidentale
de l'Asie Mineure, et spécialement les
plaines bien arrosées qui bordent le
Caystre, où s'établirent en premier lieu
les colonies ioniennes; puis, lorsque
leurs connaissances géographiques se fu-
rent accrues, ils l'étendirent à toute la
contrée. La partie S. du continent était
supposée s'étendre beaucoup plus luis
vers l'E. que cela n'est en réalité, tandis
qu'on n'assignait qu'une étendue très-
bornée aux parties N. et N. -E. qui
étaient tout à fait inconnues. Les diffé-
rentes opinions sur les limites de l'Asie
du côté de l'Afrique sont mentionnées
à l'article Africa; du côté de l'Europe,
la limite était formée par le il. Taxais

(Don), le Palus Mteotis ( mer d'Asow),
le Pont-Euxin (mer Noire), la Propontis
(mer de Marmara), et la mer Égée (Ar-
chipel). L'Asie, d'après la division la
plus générale, se partageait en deux
parties, qui varièrent à diverses époques
et furent désignées par différents noms.
Pour les premiers colons grecs la rivière
Halys, limite orientale du royaume de
Lydie, formait une division naturelle
entre la Haute-Asie, vis tato 'Asiaç, et la
Basse-Asie, rie xcisto 'Acria ( 'A. /1 èvvèç
et lj ixtè.; "Aluoc), et, plus tard,
l'Euphrate fut adopté comme limite plus
naturelle. Une autre division fut faite au
moyen du mt Taurus : Asia intra Tau-
rum (Asie en deçà du Taurus), c.-à-d.
la partie de l'Asie située au N. et au
N.-0. du Taurus, et Asia extra Taurum
(Asie au-delà du Taurus), qui compre-
nait le reste du continent ( 'A. .11 ivrèç
et fj ixtbc Toi) Tuvpot). La dernière di-
vision adoptée, mais qui ne parait pas
s'être maintenue jusqu'au quatrieme siècle
de notre ère, était celle d'Asia Major et
Asia Minor ( Asie Majeure et Mineure ).
— I) Asia Major. C'était la partie du
continent située à l'E. du Tanaïs, l'Euxin,
une ligne imaginaire tirée de l'Euxin à
Trapezus (Trébizonde) jusqu'au golfe
d'Issus et la Méditerranée : elle renfern
mait ainsi les contrées de la Sarmatie
Asiatique avec toutes les tribus scythi-
ques de l*E., Colchide, Ibérie, Albanie,
Arménie, Syrie, Arabie, Mésopotamie,
Assyrie, Medie, Susiane, Perse, Ariane,
Hyrcanie, Margiane, Bactriane, Sogdia-
ne, Inde, le pays des Sine (Chinois) et
des Sè, es (Serique); voy. sur tous ces
peuples les articles spéciaux. — 2) Asia
Minor (Anatolie) 'A. paxpci. C'était
la péninsule située à l'extrémité occi-
dentale de l'Asie, bornée par l'Euxin, la
mer Égée et la Méditerranée au N., à
PO. et au S.; à l*E. par les monts qui
longent le cours supérieur de l'Euphrate.
Elle se divisait en : Médie, Lydie et
Carie à l'O.; Lycie, Pamphylie et Ci-
licie au S.; Bithynie, Paphlagonie et
Pont à* l*E. ; Phrygie, Pisidie, Galatie
et Cappadoce au centre. — 3) Asia Pro-
pria, 'A. Ubac auloup.ivl, ou simple-
ment Asia, la province romaine formée
par le royaume de Pergame, légué aux
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Romains par Attale III (130 av. J.nC.),
les cités grecques situées sur la côte
occidentale, et les îles adjacentes avec
Rhodes. Elle comprenait les districts de
Mysie, Lydie, Carie et Phrygie (Cic.
Place. 27 ), et fut gouvernée d'abord par
des propréteurs, ensuite par des pro-
consuls.

Asia prata, eAcrtoç ),eip.tàv (Virg. G.
1, 383; Hom. //. 2, 461) la fertile plaine
asiatique située en Lydie au S. du Tmo-
lus.

Asluitras ( -I), "A.cdvapoc, fl. sur
la côte E. de la Sicile, sur les bords du-
quel les Athéniens furent défaits par les
Syracusains (413 av. J.-C ..). Tous les
ans (le 7 sept.) les Syracusains y célé-
braient en l'honneur de leur victoire
fine fête nommée Asinara.

Amine (-es), 1) v. de Laconie sur la
côte entre Tsenarum et Gythium (Thuc.
4, 54). — 2) v. de l'Argolide, à ro.
d'Hermione, fut bâtie par les Dryopes
qui en furent chassés par les Argiens
après la première guerre de Messénie et
bâtirent le n° 3. — 3) importante ville
de Messénie, près du cap Acritas, sur le
golfe Messénien, appelé aussi golfe Asi-
néen (Hdt. 8, 73; Thuc. passim).

Adulas Gallas, voy. Gallus.
Antillais Pallie, voy. Pollio.
Asapus (-1), 'Agam«, 1) rivière du

Péloponnèse, qui coule à travers le ter-
ritoire de Sicyone et se jette dans le
golfe de Corinthe, auj. Hagios Georgios.
Le dieu de cette rivière était fils de l'O-
céan et de Téthys, et père d'Évadné,
d'Euhcea et d'Agina, qui toutes trois
étaient de là appelées Asopis. Éaque
(Eacus), fils d'Egine, est appelé Aso-
piades. — 2) rivière de Béotie, coule
près de Platées, et se jette dans la mer
Eubéenne (Hom. Il. 4, 383; Hdt. 6,
108-9, 51; Thur. 4, 96). — 3) rivière
de Thessalie, qui a sa source dans le mt
Œta; elle se jetait autrefois dans le golfe
Maliaque, pres des Thermopyles et auj.
dans le Sperchius (Liv. 36, 22). — 4)
rivière de l'île de Paros. — 5) ville de
Laconie, sur le côté E. du golfe, avec un
temple d'Asclepius.

Amparagium ( -I), v. du territoire
de Dyrrhachium, en Illyrie (Gîtes. B. C.
3, 30).

Asplisia ( -se), 'Aernas(a, 1) l'ann
cienne, de Milet, fille d'Axiochus, la plus
célèbre des courtisanes ( italpai) grec-
ques. Elle vint à Athènes où elle gagna
le coeur de Périclès moins par sa beauté
que par les charmes de son esprit et l'as-
cendant de ses qualités morales. Périn
clès, s'étant séparé de sa femme, vécut
le reste de sa vie avec Aspasie. Ses en-
nemis accusèrent Aspasie d'impiété, et il
fallut toute son influence pour obtenir
son acquittément. La maison d'Aspasie
était le centre de la meilleure société lit-
téraire et philosophique d'Athènes, et
Socrate lui-même la fréquentait. A la
mort de Périclès (429 av. J.-C.), Aspan
sie s'attacha, dit-ou, à un Lysiclès, mar-
chand de bestiaux, et en fit, par ses le-
cons, un orateur de premier ordre.— 2)
la jeune, Phocéenne, fille d'Hermotime,
fut d'abord la favorite de Cyrus le jeune,
et, plus tard, celle de son frère Ar-
taxerxès. Ce fut Cyrus qui lui donna le
nom d'Aspasie qu'avait porté la maîtresse
de Périclès. Son véritable nom était
Milto. Darius, fils d'Artaxerxès, s'étant
épris d'une vive passion pour elle, Ar-
taxerxès la fit prêtresse d'un temple à
Ecbatane, où l'observation du celibat
était de rigueur (Plut. Perla. 24; Ar-
gaz. 26 et suiv.).

Aspendas ( -I), "Asicsv8«, floris-
sante cité de Pamphylie, sur le fl. Eu-
rymédon, à 00 stades de son embouchure ;
fondée, dit-on, par des Argiens (Liv. 37,
23; Xenoph. An. 1, 2, 12).

Aspendus en Pamphylie.

Asphaltites ( 'Aerepecirtiç) Lacis@
ou Mare Illortaum (lac Asphaltite
ou mer Morte), grand lac salé dans le
S.-E. de la Palestine, qui reçoit les eaux
du Jourdain. 11 est situé dans un affreux
désert, à 300 stades S.-E. de Jérusalem;
il a 11 milles de long, 3 de large. C'est
là que se trouvaient, selon la tradition,
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la vallée de Sittim avec les villes de So-
dome et de Gomorrhe.

Asplo (-141s) ou C1ypea (-os), Xe-
sille située sur un promontoire de

même nom, près de la pointe N.-E. du
territoire de Carthage, fondée par Aga-
thocle, et prise pendant la première
guerre punique par les Romains ( auj.
Clyben).

Asplédin ou Splédin, 'àt7/[1118(;)V,
v ille des Minyens en Béotie, sur la rivière
Mélas, près d'Orchomène ( Hom. 11. 2,
510).

Assa (-me), "AG«, "Aaarpx, v . de le
Chalcidice en Macédoine, sur le golfe
Siugitique; auj. Paleocastro (Hdt. 7,
122).

Assieéal (-arum), 'Aaaahavoi,
tribu indienne, dans le district des Pa-
ropamisade, entre les rivières Copheu
(Caboul) et Indus (Arr. 4, 23, 1).

Assiirâcus (-1), roi de Troie , fils
de Tros, père de Capys, grand-père d'Au-
chise , et bisaïeul d'Énée. De là les Ro-
mains, comme descendants d'Énée , sont
désignés sous le nom de maison d'Assa-
raczu (domus ou gens Assaraci, Virg.
1, 284; 9, 643).

Assises (-1), v. d'Ionie, près de Mi-
let, avec un temple d'Athena surnommée
Assesia.

Aimeras (-1), petite v. de Sicile,
entre Enna et Agyrium.

Assurug.

AMUIS 0), "Aaaoç, forte et belle y.
de la Troade , sur le golfe d'Adramytte ,
en face de Lesbos; appelée plus tard
Apollonia; lieu de naissance du stoïcien
Cléanthe.

A mms.

Amaigrie (-se ), 'Acscrupia, 1) la con-
trée ainsi nommée était, dans le sens le
plus restreint, un district de l'Asie, situé
le long de la rive orientale du Tigre, qui
le séparait, à l'O. et au N. O., de la Mé-
sopotamie et de la Babylonie, et borné
au N. et à l'E. par le mt Niphatès et le
mt Zagrus, qui le séparait de l'Arménie
et de la Médie , et au S. E. par la Su-
siane. Il était arrosé par plusieurs cours
d'eau, coulant de l'E. et se jetant dans
le Tigre ; deux de ces fleuves, le Lycus
ou Zabatus (grand Zab), et le Caprus ou
Zabas ou Anzabas (petit Zab), divisaient
le pays en trois parties ;: l'une, située
entre le Tigre supérieur et le Lycus , et
appelée Alunie (= Assyria), était pro-
bablement le plus ancien siége de la mo-
narchie, et renfermait la capitale, Ninive
ou Ninus; l'autre, située entre le Lycus
et le Caprus, s'appelait Adiabene ; et la
partie au S. E. du Caprus contenait les
districts de l'Apolloniatis et de la Sitta-
cene. — 2) Dans un sens plus large, le
nom d'Assyrie s'appliquait à tout le pays
arrosé par l'Euphrate et le Tigre , et
comprenait la Mésopotamie et la Baby-
lonie. — 3) Dans un sens plus étendu
encore , on désignait sous ce nom l'emn
pire d'Assyrie dans sa plus vaste accep-
tion. C'était un des plus vastes États dont
l'histoire fasse mention. Le fondateur prén
sumé de cet empire était Ninus, qui bâtit
la capitale ; et, dans sapins grande éten-
due, il embrassait les contrées déjà men-
tionnées, en y ajoutant la Médie, la Perse,
l'Arménie, la Syrie, la Phénicie et la Pa-
lestine , à l'exception du royaume de
Juda. La malheureuse expédition de Sen-
nachérib contre l'Égypte et la miraculeuse
destruction de son armée devant Jérusa-
salem (714 av. 3.-C.) affaiblirent tellement
l'empire que les Mèdes se révoltèrent et
formèrent un royaume séparé. En 606
av. 3.-C.

'

 Ninive fut prise et l'empire
d'Assyrie fut détruit par Cyaxare, roi de
Médie.

Ante (-se), 1) (Asti en Piémont), v.
de l'intérieur de la Ligurie sur le Tana-
rus et colonie romaine. — 2) v. de l'His-
pania Btetica , près de Cades, colonie
romaine.

Astisbéras (-te) et Aoaspus (-1),
deux rivières d'Éthiopie, qui avaient leur.;
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sources dans les hautes terres de l'Abys-
sinie et se réunissaient pour former le Nil.
Le pays compris entre ces deux cours
d'eau s'appelait l'île Méroé.

Astiteus (-1), célèbre cité de Bithy-
nie, sur le sinus Astacensis , baie de la
Propontis ; c'était une colonie de Mégare,
mais elle avait dans la suite reçu de nou-
veaux colons d'Athènes, qui lui donnèrent
le nom d'Olbia. Elle fut détruite par Ly-
simaque, et reconstruite sur un empla-
cement voisin par Nicomède I, qui donna
à la nouvelle ville le nom de Nicomédie.

Astiipa (-se), v. de l'Hispanialketica.
Astiipus. Voy. Astaboras.
Astarte. Voy. Aphroditeet yriaDea.
Astéria (-se) ou Astérie ( -és),

fille du Titan Caus et de Phoebe , soeur
de Leto (Latone) , femme de Perses et
mère d'Hécate. Pour se dérober aux emn
brassements de Zeus, elle prit, dit-on, la
forme d'une caille (4 ,rut) et se précipita
du ciel dans la mer où elle fut métamor-
phosée en une île du nom d' Asteria (ile
tombée du ciel comme une étoile ) ou
d'Ortygia (ile de la Caille); appelée plus
tard Delos (Ovid. Met. 6, Fab. 4 ; Hygin.
Fab. 58; Apollod. 1, 2.).

Astérie (-ïdis) ou Astérla (-se),
petite île entre Ithaque et Cephallénie.

Astrsea (-se), Astrée , fille de Jun
piter et de Thémis, et déesse de la jus-
tice. Elle vivait, dans l'âge d'or, parmi les
hommes; mais, quand la méchanceté hu-
maine se fut accrue, elle s'enfuit au ciel
et fut placée parmi les astres sous le nom
de itirgo (la Vierge). Sa soeur Pudicitia
(la Pudeur) quitta la terre en même
temps qu'elle (Ovid. Met. 1, 149; Arat.
1, Phwnom. 98; Hésiod. Theog.; Senec.
Octav.).

Astrsens (-I), 'Acrspai«, nom d'un
Titan, mari d'Eos (Aurora) et père des
Vents et des Étoiles. Ovide (Met. 14,
545) appelle les Vents Astrei fratres
( les frères Astréens). Voy. Cies. Germ.
Arat. 105; Hes. Theog. 378 sq.

Asti-Ira (-se), rivière du Latium,
coule entre Antium et Circeii et se jette
dans la mer Tyrrhénienne (Liv. 8, 13).
A son embouchure elle formait une petite
ile avec uue ville, appelée aussi Astura,
où Cicéron avait une villa (Cic. ad fam.
8, 19; AU. 12, 40).

Astres (-usa), peuple belliqueux
du N. O. de l'Espagne, borné à l'E. par
les Cantabri et les Faccoei, à l'O. par les
Gallteci, au N. par l'Océan et att-S. par
les Vettones. Leur capitale était Asturica
Augusta ( Astorga). Leur pays s'appelait
Asturia ('AaToupict). Ils se divisaient en
Astures du N. ( Transmontani) et As-
tures du S. (Augustani).

Astyages (-1s), 'Acrtudzync, fils de
Cyaxare, fut le dernier roi des Mèdes; il
régna de 594 à 559 av. J.-C., et fut dé-
posé et privé de ses États par son petit
fils Cyrus. Pour les détails voy. Cyrus.

Astesnax (-mais), fils d'Hector et
d'Audromaque. Après la prise de Troie,
les Grecs le précipitèrent du haut des
remparts , de peur qu'un jour il ne res-
taurât le royaume de Priam (Hom. Il.
6, 400 sq.; Ovid. Met. 13, 415; Virg.
.,En. 2, 457).

Asteditmas(-antis), nom de deux
poëtes tragiques d'Athènes (le père et le
fils ). Le premier était fils de Morsimos et
d'une soeur d'Eschyle. Selon Suidas , il
avait composé 240 tragédies et remporté
15 fois la victoire. Nous n'avons de lui
que les titres de quelques pièces et une
épigramme (Anal. 3, 329). — Son fils
est également mentionné comme poëte
tragique.

Astepialsea (-se), 'Aerunecciat, As-
typalée, une des îles Sporades, dans la
partie S. de l'Archipel grec, avec une
ville de même nom , fondée par les Mé-
gariens (Cic. N. D. 3, 18). Achille y était
révéré comme dieu.

Astera (-se), "Acrrupœ, v. de Mysie,
au N. O. d' Adramyttium. Dans le voisi-
nage était un bois sacré de Diane, appelée
de là 'Acrsvpivn.

Atlibiilus (-1), nom que les Apt].
liens donnaient au vent brûlant et dessé-
chant du S. E., nommé auj. sirocco, et,
en Apulie, Altino. Ce vent souffle quel-
ques semaines au printemps ou en au-
tomne.

Ataberls ou Atabyrinia (-1), la
plus haute montagne de l'île de Rhodes,
dans la partie S. O. de cette île; il y avait
un temple célèbre de Zeus Atabrrios.

Atagis. Voy. Athesis.
M'allants (-se) ou Atiilante (nes),

'AT cacisern , 1) Atalante Arcadienne;
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elle était fille d' Jasas (lasion ou lasius)
et de Clymène. Elle fut exposée par son
père dans son enfance et allaitée par une
ourse, symbole d'Artémis (Diane). De-
venue gi'.ande, elle vécut dans l'état de
chastete , tua les Centaures qui la pour-
suivaient, et prit part à la chasse du san-
glier de Calydon. Son père la reconnut
dans la suite pour sa fille, et, comme il
désirait la marier, elle exigea de chacun
de ses prétendants qu'il luttât à la course
avec elle, parce qu'elle était la plus légère
des mortels. S'il la surpassait, il devait ob-
tenir sa main ; vaincu, il devait être mis
à mort. Elle en vainquit plusieurs ; mais
elle fut enfin vaincue par Milanion avec
l'aide d'Aphrodite (Vénus ). La déesse
lui avait donné trois pommes, et pendant
la course il les jeta l'une après l'autre;
leur beauté séduisit Atalante au point
qu'elle ne put résister au désir de les
ramasser, et pendant ce temps Milaniou
la gagna de vitesse. En conséquence il de-
vint son époux. Ils furent ensuite l'un et
l'autre métamorphosés en lions, pour
avoir profané par leurs embrassements le
bois sacré de Jupiter. — 2) l'Atalante
Béotienne. On raconte d'elle les mêmes
histoires ; seulement on lui donne une
autre famille et les faits se passent en
d'aotres lieux. Ainsi on la dit fille de
Schoene'e, et son époux est Hippomène.
La lutte de vitesse a lieu à Oncliestus en
Béotie, et le sanctuaire profané est le
temple de Cybèle, qui les changea en
lions et les attela à son char (Ovid. Met.
8, 316, 10, 560 sq.).

Atiilantê (-és), 1) petite île du golfe
Opontien , près de lw côte, auj. Talanda
(Thur. 2, 38, 3, 89). — 2) îlot entre
l'Attique et Salamine. — 3) v. de Ma-
cédoine sur l'Axius (Thuc. 2, 100).

Attirantes (-am), people dans l'E.
de la Libye, entre les Garamantes et les
Atlantes.

Atarneus, 6 'ATapys, y. sur la
côte de Mysie, vis-à-vis de Lesbos; colo-
nie de Chios ; résidence du tyran Hermias,
auprès de qui Aristote passa quelque
temps (Hdt. 1, 160; 6, 28; 7, 42; 8,
106; Xeu An. 7, 8, 8).

AMIE (-riels), l'Aude, nommée d'a-
bord Narbo , rivière de la Gaule Nar-
bonnaise; elle a sa source dans les Py-

rénées, coule près de Narbo Martius (Nar-
bonne ), et se jette dans le laces Rubre-
sus ou Rubrensis, qui est joint à la mer.

Até (-ès), "ATI (la Seduction ), Até,
fille d'Éris et de Jopiter, ancienne divi-
nité grecque qui polissait à l'erreur et par
suite à la perditiôn les dieux et les hom-
mes (Hom. Il. 19, 91 sq.; 9, 502; Hes.
Theog . 230).

Atelus Capito. Voy. Capito.
Âtella (-se), eivre»,a, y. de Campa-

nie entre Capoue et Naples, auj. ruines
près d'Aversa. Elle fut d'abord habitée
par les Osques, puis devint municipe ro-
main et colonie. Elle doit sa célebrité
aux Atellane fabule (Atellanes ou Farces
osques), qui tirent d'elle leur nom (Liv.
22, 61, 26, 16 et suiv.).

Aternum "(-1), "Ayspyoy, auj. Pes-
cara , v. de l'Italie centrale sur lAdria-
tique, à l'embouchure de l'Aternus ( ep-
o c), plus tard Pescanis. C'était le port

commun des Yestini, des Marrucini et
des Pefigni.

Aternus. Voy. Aternum.
Ateste (es), attj. Este, colonie ron

maine dans le pays des Vénètes dans la
haute Italie.

Athiteas ), y. de la Lyncestis en
Macédoine.

Atlatimrinlia (-te ), 'Aeap.aykt, pays
montagneux dans le S. de l'Épire, sur le
versant occidental du Pinde; la y. prin-
cipale était Argithea. Les Athamans étaient
un peuple de Thessalie, chassé de son pays
par les Lapithes.
Atkiimas WOXIleac , fils

d'Éole et d'Énarété , et roi d'Orchomène
en Béotie. Sor l'ordre de Héra (Junon),
Athamas épousa Néphélé, de qui il eut
Phrixus et Relié ( voy. Phrixus). Mais il
aima secrètement une mortelle, Ino, fille
de Cadmus, et eut de cette union Léarque
et Mélicerte. Ayant ainsi encouru la co-
lère de Héra et de Néphélé , Athamas fut
saisi d'une folie furieuse et, dans cet état,
tua son propre fils Léarque. Ino se pré-
cipita avec Mélicerte dans la mer, et
tous deux furent changés en divinités ma-
rines. 'no devint Leucothée et Mélicerte
Palémon. Athamas, comme meurtrier de
son fils, fut obligé de fuir de Béotie et.
alla s'établir en Thessalie. — De là les
noms d' Athcimanedes (-e), le fils d'An
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thamas, c.-à-d. Palémon, et d'Atlaimanlis
(-idis), fille d'Athamas, c.-à-d. Hellé.

AthiinagIa (-te), capitale des Iler-
gètes dans l'Hispania Tarraconensis.

Athéna (se) ou Athénè (es),
( 718ivn, 'Aelvii) appelée Mi-
nerva par les Romains, et Menerta par
les Étrusques, était une des grandes divi-
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nités grecques. Elle est souvent nommée
Pallas Athene (Hcalèg 'Mhivn ), ou sim-
plement Pallas. Elle était fille du puis-
sant Jupiter ( '06pqsoucitp.e, Hom Od. 1,
101) et de Métis (Meivrg, la Prudence ).
Avant sa naissance, Jupiter, d'après le
conseil de Gaia (la Terre), avala sa mère,
et Athéné sortit ensuite de la tète de Jun
piter, armée de pied en cap et poussant
de grands cris de guerre (Hesiod. Theoo.
84 et suiv.; Hom. Hymne Etc 'Aenviiv).
Comme son père était le plus puissant des
dieux et sa mère la plus sage des déesses,
Athéné réunit eu elle les qualités de l'un
et de l'autre et offre un harmonieux as-
semblage de force et de prudence. Elle
est la protectrice des États et de tout ce
qui en fait la force et la prospérité ( 'AXal-
scopsveç , HoXictq, Ho>soisxoç, 'Axpaisx ,
'Axpie, HuIceiwg, KXdoiixo4 Hp6p.axoc,

Actoae6o;). Elle préside à l'agriculture et
est représentée comme l'inventrice de l'o-
livier, de la charrue, du râteau , et autres
instruments aratoires. Elle avait sous son
patronage et les arts utiles et les beaux-
arts (voy. Arachne). Les écrivains pos-
térieurs la donnent comme déesse de la
sagesse et des sciences. Comme divinité

tutélaire des États, elle maintenait l'au-
torité des lois et l'ordre dans les tribun
naux et les assemblées populaires. On lui
attribuait l'institution de l'ancien tribu-
nal de l'Aréopage à Athènes. Elle protén
geait aussi les Empires contre les ennemis
du dehors et prenait ainsi le caractère
de divinité guerrière. Dans la guerre de
Jupiter contre les Géants, elle ensevelit
Encelade sous l'ile de Sicile et tua Pallas.
Dans la guerre de Troie , elle était du

côté des Grecs. Comme déesse de la
guerre, elle parait toujours armée, por-
tant l'égide et une lance d'or. Au centre
de son pectoral ou de son bouclier, on
voit la tète de Méduse (la Gorgone ). Elle
est représentée comme une vierge (Hc9-
0évoc), inaccessible à l'amour. Tirésias
fut privé de la lumière , pour l'avoir vue
dans son bain; et Héplivestus (Vulcain ),
qui avait osé attenter à sa chasteté, fut
obligé de prendre la fuite. Athéné était
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(marbres d'Égine).

Athéné
(musée de Florence).
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Athéné
(musée de Naples).

honorée dans toutes les parties de la
Grèce. Elle était la patronne spéciale d'A-
thènes et de l'Attique. La tradition rap-
porte que, sous le règne de Cécrops, Po-
séidon (Neptune) et Atliéné se dispu-
tèrent la possession d'Athènes. Les dieux
décidèrent que celle des deux divinités
qui aurait fait le présent le plus utile aux
mortels serait mise en possession du pays.
Poséidon frappa la terre avec son trident
et il en jaillit un coursier. Athéné alors
planta l'olivier. Les dieux jugèrent que
l'olivier était plus utile à l'homme que
le cheval et donnèrent la ville à Athéné,
qui, de son nom, la nomma Athènes( 'AGii-
vxt). On célébrait à Athènes, en son hon-
neur, la magnifique fête des Panathénées
(IlexvizOilvizia.). C'est à cette fête qu'a-
vait lieu la grande procession qui était
représentée sur la frise du Parthénon.

Athéné
(musée de Dresde).

Procession des Panathénées.

Relativement au culte de cette déesse en
Italie, voyez Illinerva. La chouette, le
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serpent, le coq et l'olivier lui étaient
consacrés.

Athalie (-itrum), 'Aat, Athènes,
capitale de l'Attique et la plus grande
ville de la Grèce, à environ 4 milles de
la mer, entre deux petites rivières, le
Cephissus à l'O. et l'Eissus à l'E. Cette
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dernière traversait la ville. La partie la
plus ancienne, l'Acropole ( 'Axp6no)i;)
fut, dit-on, bâtie par Cécrops, personnage
mythique, mais la ville proprement dite
("Aro) doit son origine à Thésée, qui
réonit les 12 États indépendants oo prin-
cipales villes de l'Attique en un seul etat
et fit d'Athènes leur capitale. Elle fut

Théâtre de Bacchus (Dionysos)
(tiré d'un vase).

Theatre de Bacchus.

Monument chorégique de Lysierale.

7
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brillée par Xerxès en 480 av. 1.-C., mais
reconstruite sous l'administration de Thé-
mistocle, et ornée d'édifices publics par
Cimon et particulièrement par Périclès.
Le temps où fleurit cet homme d'État fut
celui de sa plus haute splendeur (460-
429). Elle devait son principal éclat à
ses monuments poblics ; car les édifices
particuliers étaient en général insigni-
fiants et ses rues très-niai percées. Vers
la lin de la guerre du Péloponnèse, elle
renfermait 10,000 maisons , qui , sur le
pied de 12 habitants par maison, don-
naient une population de 120,000 unies;

bien que quelques écrivains élèvent à
180,000 le nombre de ses habitants. Sous
les Romains, Athènes continua d'être
une grande et florissante cité, et elle con-
serva plusieurs privilèges et immunités,
lorsque la Grèce méridionale fut réduite
en province romaine sous le nom d'A-
chaïe. Elle souffrit beaucoup quand elle
fut prise par Sylla (86 av. J.-C.), et elle
perdit alors plusieurs de ses priviléges.
Elle était alors et demeura pendant les
premiers siècles du christianisme le centre
principal des lumières et de l'instruction ;
et les Romains étaient dans l'habitude
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d'envoyer leurs fils à Athènes, comme à
une université, pour y parfaire leurs études.
Adrien, qui aimait beaucoup Athènes
et qui y résida fréquemment (122-128
av. J.-C.), l'enrighit de plusieurs nou-
veaux édifices et son exemple fut suivi par
Hérode Atticus qui dépensa des sommes
d'argent considérables pour l'embellisse-
ment de cette cité sous le règne de Marc-Au-

Arc d'Adrien à Athènes.

rèle. — Athènes se composait de deux par-
ties bien distinctes : 1. la ville proprement

AtueE.

dite, qoi se divisait 1) en haute ville ou
Acropole, 'Axpimso/g, et 2) en ville basse,
entourée de murailles par Thémistocle.
11. les trois ports, le Pirée I netpatel:iej,
Munychie (Mouvuxioi ), et Phalère ((Dee,-
pov), entourés aussi de murs par Thémis-
tocle, et réunis à la ville par la longue
muraille ( p àv TeX0C) construite sous
l'administration de Périclès. La longue
muraille se composait du mur conduisant
à Phalère à l'E., sur une longueur de 35
stades (environ 4 milles), et do mur con-
duisant au Pirée à l'O., sur une longueur
de 40 stades (environ 4 1/2 milles); entre
ces deux murs, à une petite distance du
dernier et dans une direction parallèle,
un autre mur fut élevé, formant ainsi
deux murs conduisant au Pirée, avec un
étroit passage entre les deux. La circon-
férence totale de ces murs était de 174
1/2 stades (environ 22 milles ), dont 43
(5 1/2 milles environ) appartenaient à la
ville, 75 ( 9 1/2 milles) à la longue mu-
raille, et 56 1/2 ( 7 milles) au Pirée, à
Munichie et à Phalère. — L'Acropole, ap-
pelée aussi Cecropia, de Cécrops son fou-
dateor présumé, était un rocher escarpé
au milieo de la ville, haut d'environ 150
pieds, long de 1150, et large de 500. A

l'extrémité O. de l'Acropole, seule partie I Avenues, biltis par Périclès et qui con-
par où elle soit accessible, étaient ces duisaient par un escalier de marbre jos-
magnifiques Propylées ( Ilpov:accut), on qu'à la terrasse supérieure. Le sommet de
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Les Propylées restaurés.
A. Pinacothèque.
B. Temple de Nikê Aptéros.
C. Piédestal d'Agrmpa.
H. Route conduisant à l'entrée du milieu.
E. Entrée centrale.
F. Halle correspondant à la Pinacothèque.

l'Acropole était couvert de temples , de
statues de bronze et de marbre, et de diffé-
rents objets d'art. Parmi les temples, le
plus grand était le Parthénon (Ilapeevi5v)
consacré à Athéné ( Minerve ), la déesse
vierge ( icapeivo;); et au N. du Parthé-
non était le superbe Erechtheum ( 'Epa.
xesiov ) contenant trois temples séparés,
celui d'Athéné Polias ( ou protectrice des
États ); l'Erechtheum proprement dit, ou
sanctuaire d'Érechthée, et le Pandrosium
(liav8p6csiov ) ou sanctuaire de Pandro-
soc, fille de Cécrops. Entre le Parthénon

et l'Erechtheum était la statue colossale
d' Athéne Promachos ('Aellvn upéktaxo;)

L. Parthénon, Athéné Promachos et la grotte de Pan
'tiré d'une médaille).

c.-à-d. n Minerve qui combat sur le front
de bataille » , dont le casque et la lance
étaient les premiers objets de l'Acropole
qu'on aperçût de la mer. La ville basse
était bâtie dans la plaine autour de l'A-
cropole, mais cette plaine renfermait aussi
plusieurs collines, particulièrement dans
la partie S. O. (Voir Cic. ad Attic., in
rem, etc.;Thuc. 1, etc.; Justin. 2, etc.;
Diod. 13, etc.; Ellen, F. H.; Plin. 7, 56;
Xénoph. Mem. ; Plut. Fies, etc.; Strab.
9 etc.;. Pans. 1 etc.; Val. Max.; Liv.
31, etc.; C. Nep. Mdt., etc.; Polyb.; Pa-
terc.).
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Athènes.

Athénseum (-I ), en général temple
ou place consacrée à Minerve. Ce nom
était spécialement donné à une école
( athénee) fondée par l'empereur Adrien
à Rome vers l'an 133 apr. J.-C., pour fa-
voriser le progrès des etudes littéraires et
scientifiques. Voy. Suet. Yesp. 18; Aur.
Vict. Coes. 14, 3).

Athênseus 'Affilvatoc, Athé-
née, savant grammairien grec, de Nau-
cratis en Égypte, vécut vers 230 apr.
J.-C., d'abord à Alexandrie, puis à Rome.
L'ouvrage qui nous reste de lui est inti-
tulé Deipnosophistte (Asinvocsocptasal ),
c.nà-d. Banquet des savants; c'est un élé-
gant mélange, plein de curieuses anec-
dotes, d'observations intéressantes et de
précieux extraits des écrivains de l'anti-
quité; la discussion roule sur toute es-
pèce de sujets, mais earticulièrement sur
la gastronomie. Athenée s'y représente
lui-même écrivant à son ami Timocrate
le récit détaillé d'une conversation qui
eut lieu à Rome, dans un banquet auquel
assistaient, entre autres convives illustres,
le médecin Galénus et le jurisconsulte Ul-
pieu. Cet ouvrage renferme de précieux
renseignements pour l'histoire des sciences
et des lettres, des mœurs et des métiers.
Près de 1500 extraits d'écrivains perdus
pour nous s'y trouvent cités. Il y eut
beaucoup d'autres personnages grecs ou
romains du nom d'Athénée.

Athênégéras (-te), 'A.I3Avay6paç, 1)

démagogue de Syracuse du temps de la
guerre du Péloponnèse. — 2 )philosophe
grec, d'Athènes, dans le second siècle de
l'ire chrétienne ; il enseigna d'abord la
philosophie platonicienne, puis il em-
brassa le christianisme, qu'il défendit avec
zèle. A la suite d'une mission à Rome, il
écrivit une apologie des chrétiens (11pea-
teicz nepl xpicrstoiveiv ) à l'empereur Marc-
Aurèle ; et plus tard un traité sur la Ré-
surrection des morts (1141 ecvacruicrscoc
sgiv vsitpgiv ), où les idées chrétiennes
et celles de Platon sont mêlées et le sujet
traité d'une façon purementphilosophique
sans invoquer la Bible.

Athênédôrus (-1), 'Afinv68topoç ,
Athénodore, 1) de Tarse, philosophe stoï-
cien, surnommé Cordylio, était consern
vateur de la bibliothèque de Pergame; il
passa ensuite à Rome avec M. Caton, dans
la maison duquel il mourut. On n'a rien
de lui. — 2) de Tarse, autre philosophe
stoïcien, surnommé Cananites, disciple
de Posidonius de Rhodes, enseigna à
Apollonie en Épire, où il eut parmi ses
auditeurs le jeune Octave, qui devint em-
pereur sous le nom d'Auguste. Il l'accom-
pagna à Rome et devint un de ses amis
intimes.

Athésis ( -is), './vOncriv6ç , 'Afita(Lv, ,
l'Adige, fi. qui a sa source dans les Alpes
Rhétiennes , reçoit l'Atagis ( l'Eisach) ,
coule à travers la haute Italie au-delà
de Vérone et se jette dans l'Adriatique
par plusieurs embouchures.

A thés (dat.- ; sec. Athrm et
Athé ; abl. Athé), eA0wç, la pénin-
sule montagneuse, appelée aussi Acte, qui
s'étend de la Chalcidice à la Macédoine.
A son extrémité elle s'élève à une hau-
teur de 6349 pieds. La navigation autour
de cette presqu'île était si dangereuse
que Xerxès fit creuser un canal à travers
l'isthme qui la réunit au continent, pour
y faire passer sa flotte ( Herodt 7, 23 sq.;
Mela, 2, 10). Cet isthme a environ 11/2
mille de large et on y voit encore aujour-
d'hui des traces de ce canal. La rénin-
sule renfermait plusieurs cités florissantes
dans l'antiquité ; elle est maintenant cou-
verte de monastères, cloîtres et chapelles.
Dans ces monastères on a découvert quel-
ques précieux manuscrits d'anciens aun
teurs.
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Mita (-te), mère d'Auguste.
Annus Begulus. Voy. Regulus.
Anna (-te), Mina, y. des Volsques,

dans le Latium, plus tard colonieromaine.
Liv. 9, 28; 10, 39.

Atintanes (-um), peuple épirote
en Illyrie, sur les frontières de la Macé-
doine.

Atlantieum mare. Voy. Oceanets.
Atlantis (idls), , l'A-

tlantide. C'était, suivant une antique tra-
dition recueillie par Solon de la bouche
des prêtres égyptiens, une grande île de
l'océan Atlantique, qui égalait ou même
surpassait en étendue l'Asie Mineure et la
Libye. Elle était située à l'O. des con
lonnes d'Hercule en face du mont Atlas,
possédait une nombreuse population et
renfermait toutes sortes de beautés. Ses
puissants princes envahirent l'Afrique et
l'Europe , mais furent vaincus par les
Athéniens et leurs alliés ; ses habitants

\ étant tombés dans le vice et l'impiété,
l'île fût engloutie dans l'Océan en un joor
et une nuit. Cette légende est donnée par
Platon dans son Timée et dans son Cri-
tias. Les îles Canaries ou les Açores, qui
avaient peut-être été visitées par les Phé-
niciens, ont pu donner lieu à cette lé-
gende; mais quelques écrivains modernes
y voient l'indication d'une croyance vague,
chez les anciens , à l'existence de l'hé-
misphère occidental.

Atlas (-antls ) ("ArXcg, le puissant
porteur), fils d'Iapetus et de C/)iiiêne et
frère de Prométhée et d'Épiméthée. Il fit
la guerre avec les autres Titans contre Ju-
piter, et, vaincu, fut condamné à porter
le ciel sur sa tète et dans ses mains. Ce
mythe semble être né de l'idée que de
hautes montagnes supportaient le ciel.
Une autre tradition rapporte que Persée
se présenta chez Atlas et lui demanda
asile; qu'ayant essuyé un refus, Persée, à
l'aide de la tête de Méduse, le changea
en une montagne nommée Atlas, sur la-
quelle repose le ciel avec tous les astres.
Atlas était père des Pléiades qu'il eut de
Pleioné ou d'Hespéris; des Hyades et des
Hespérides 'qu'il eut d'/Ethra ; et enfin
d'OEnomaiis et de Maia, qu'il eut de Sté-
ropé. Dioné et Calypso, Hyas et Hesperus,
passent également pour être ses enfants.
Atlanta des, descendant d'Atlas. On dé-

ATOSSA.

signe particulièrement sous ce nom Mer-
cure, son petit-fils par Maia, et Herma-
pliroditus, fils de Mercure. — Atlantias,
et Atlantis, descendance féminine d'A-
tlas. On nomme ainsi spécialement les
Pléiades et les Hyades (vol. Hésiod.
Theog. 507, 511 ; Ovid. Met. 4,627 sq.;
Virg. ,En. 4, 481 ; 8, 186; Diod. 3; Lu-
can, 9 ; Val. Place. 5 ; Hygin. 83, 125, 155,
157, 192 ; Aratus, Astton.; Apollod. 1).

Atlas.
(Tiré de la collection Farnèse à Naples).

Atlas Nions, "turlx; (c.-à-d. Adtla,
montagnes de neige), chaîne de monta-
gnes considérable située en Afrique le
long de la partie occidentale de la côte N.
de la Mauritanie. Hérodote ( 4, 184) la
place, il est vrai, au S. O. de la petite
Syrte ( à 20 journées à l'O. des Gara-
mantes), mais (1, 202) il semble la placer
plus à l'O. On distinguait deux branches
principales : le grand Atlas (Atlas major,

ileicov), c.-à-d. la partie la plus
occidentale du haut Atlas, primitivement
Diur ( ) ou Dyris M., chaîne haute
et raide de la Mauritanie Tingitane, qui
se termine par un promontoire (auj. cap
Geer ) à l'océan Atlantique ainsi nommé
de son nom; et le petit Atlas (Atlas mi-
nor, ilernov), au N. O. du précédent.

Atossa (se), "kroacia, fille de Cyrus
et femme successivement de son frère
Cambyse, de Smerdis le Mage, et de Da-
rius fils d'Hystaspe; de ce dernier elle eut
un fils, Xerxès. Quelques-uns la croient
identique à la Vasthi de l'Écriture.
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Atm (-arum) ou Matra (-m),
ville très-forte située sur une haute mon-
tagne de la Mésopotamie, et habitée par
une population de race arabe.

A trax ( "Aspat, 1) fém., y.
de Thessalie, sur le Pénee au-dessus de
Lavisse, ainsi nommée d'Atrax, fils de
Pénée et de Bara, et père de Cénée et
d'Hippodamie. De là Atracius, = Thessa-
lien en général. Atracia ars, la magie,
l'art des enchantements. Atracides (-œ),
Cénée, fils d'Atrax ; Atnicis, Hippodamie.
—2) masc. fi., affl. du Pénée, en Thessalie.

A tréba' tes (-um), les Atrébates,
peuple de la Gaule Bélgique , dans l'Ar-
tois d'auj., qui est une corruption de
leur nom. Leur capitale était Nemeto-
cenna ou Nemetacum, plus tard Atre-
bati , maintenant Arras. Une partie d'en-
tre eux passa dans la Grande-Bretagne,
où ils s'établirent dans la vallée supé-
rieure de la Tamise, dans l'Oxfordshire
et le Berkshire.

Atreus (-éas, éf ou ri), 'ArpeiK,
Atrée, fils de Pélops et d'Hippodamie,
petit-fils de Tantale, et frère de Thyeste
et de Nicippé ( voy. Pelops). Il épousa
d'abord Cléola, qui lui donna Plisthène;
puis Aéropé, veuve de son fils Plisthè-
ne, laquelle eut (de lui ou de Plisthène),
deux fils, Agamemnon et Ménélas, et une
fille, Anaxibia (voy. Agamemnon); pins
enfin Pelopia, fille de son frère Th} este.
Les destins tragiques de la maison de Pé-
lops ont fourni ample matière aux poètes
tragiques de la Grèce. A la suite du meur-
tre de leur demi-finir Chrysippe, Atrée
et Thyeste furent obligés de prendre la
fuite pour se soustraire à la vengeance de
Pélops. Ils furent reçus hospitalièrement
à Mycènes, et, après la mort du Per-
séide Eurysthée, Atrée devint roi de My-
cènes. Thyeste sédoisit Aéropé, retaille
d'Atrée, et fut à cause de ce crime banni
par sou frère. Du lieu de son exil, il en-
voya Plisthène, fils d'Atrée, qu'il avait
élevé comme le sien propre, avec mis-
sion de tuer Atrée, niais Plisthène péril
de la main d'Atrée, qui ne savait pas
qu'il rôt son fils. Alia de se venger, Atrée
feignit de se réconcilier avec Thyeste , le
rappela à Mycènes, et lui fit sers ir dans
un banquet la chair de ses deux fils Tan-
tale et Plisthène; Thyeste, sans le sa-

voir, prit part à cet horrible festin. Ins-
truit du fait, il s'enfuit d'horreur, et les
dieux maudirent Atrée et sa race. Alors
le royaume de ce prince fut ravagé par la
famine, et l'oracle consulté invita Atrée
à rappeler Thyeste. Atrée, qui se mit à
sa recherche, se rendit auprès du roi
Thesprotus, où il épousa sa troisième
femme, Pelopia, fille de Thyeste, qu'il
croyait être hile de Thesprotus. Pelopia
était sur le point de donner le jour à un
fils qu'elle avait eu de son propre père.
Cc fils, nommé Égisthe, fut emmené à
Mycènes et élevé par Atrée, et, devenu
grand, il fut envoyé pour tuer Thyeste.
Mais, le père et le fils s'étant reconnus,
Égisthe assassina Atrée sur le bord de la
mer, pendant un sacrifice , chassa Aga-
memnon et Ménélas, et s'empara avec son
père du trône de Mycènes (voy. iEgis-
thus).

A tria. Voy. Adria.
A tridés ou Atrida (-se), 'A•rpsi8ii;,

descendant d'Atrée, c.-à-d. particulière-
ment ses fils Agamemnon et Ménélas.

Atrapiiténé(-i,․) oulledia A tro-
patia, partie N. O. de la Médie, adjan
cente à l'Arménie; elle doit son nom à
Atropates, personnage de ce pays, qui,
nommé gouverneur par Alexandre, y
fonda un royaume qui demeura long-
temps indépendant (Arrime. 4, 18; Phu.
6, 13, 16; Justin. 13, 4).

A tropos.  Voy. Moira'.
Atta, T. Quinctius, poêle comi-

que romain, dont les pièces étaient moins
des imitations des modèles grecs que des
peintures des moeurs romaines et popu-
laires. 011 en commit à peu près dix par
leurs titres et par quelques fragments
isolés ; elles appartiennent à la classe des
fabula• tog ahe ou des Atellanes. Sa mort
se rapporte à l'an de R. 652 (llor. Ep.
2, 1, 79).

At (-se), 1), v. de Lydie, appelée
maintenant Agroira. —2) v« . sm• la côte
de la Pamphylie, fondée par Attale II
Philadelphe , et soumise à l'autorité de
Home sous P. Servilius Isauricus.

Attabla» (Priscus ), sénateur romain,
qui fut un instant revètu de la pourpre
Isar Marie, lorsqu'il était niaitre de
Rome eu 110, se soutint quelque temps
dans les Gaules contre les généraux d'Ho-
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norius ; mais il fut pris et renvoyé à cet
empereur, qui lui fit couper la main droite
et l'exila dans l'île de Lipari où il mourut
misérablement en 417.

Allais, , emp. rom.

Attiilue (-1), "Al Talo , Attale, roi
de Pergame, 1) fils d'Attale, frère de
Philétœrus , succéda à son cousin Eu-
mène ler et régna de 241 à 197 av. J.-C.
Il prit parti pour les Romains contre Phi-
lippe et les Achéens. Ce fut un prince
juste et sage, qui se distingua comme
protecteur des lettres ( Liv. 27, 29; 28,
7; 33, 21; 38, 16, 2 ; etc.; Polyb. 5;
Strab. 13). — 2) Attale, surnommé Phi-
ladelphe , second fils d'Attale, succéda
à son frère Eumène II, et régna de 159
à 139. Comme son père, il fut l'allié des
Romains Pt encouragea les arts et les
sciences (Liv. 45, 19; Polyb. 32, 23; 33,
6 et suiv. ; Strab. 13. — 3) surnommé
Philométor, fils d'Eumène II, et de Stra-
tonice, succéda à son oncle Attale II et
régna de 138 à 133. Par son testament ,
il institua les Romains ses héritiers ;
mais son royaume fut réclamé par Anis-
touicus. Voy. ce nom (Just. 36, 14; Plut.
Dem. 20; Vell. 2, 4; Flor. 2, 20).

Atthls ou Attis. Voy. Attica.
Attica (-m), 'Arroni, l'Attique,

une des divisions de la Grèce, avait la
forme d'un triangle dont deux côtés
étaient baignés par la mer Égée ; le troi-
sième était séparé de la Béotie au N. par
les monts Cithéron et Parnès. La Mega-
ride, qui la borne au N. O., faisait ancien-
nement partie de l'Attique. Ancienne-
ment elle était appelée Acte et Actice ou
pays des côtes, littoral ( voy. Acte), et
c'est du dernier de ces noms qu'est venu
celui d' Attica. Mais, selon la tradition,
l'Attique tirait son nom d'Atthis , fille du
roi fabuleux Cranaüs , et il n'est pas imn
possible que le mot Att-ica contienne la
racine Att ou Ath que nous trouvons
dans Atthis et Athena. L'Attique est di-

visée par beaucoup d'anciens écrivains en
3 districts, 1) le Haut-Pays, dans le
N. E. de la contrée, — 2) la Plaine,
c.-à-d. le N. O. de la contrée, renfer-
mant et la plaine qui entoure Athènes et
celle qui environne Éleusis, et s'étendant
au S. jusqu'au cap Zoster, — 3) le Litto-
ral, au S. de la contrée, se terminant
au cap Sunium. Outre ces trois divisions,
nous en trouvons encore une quatrième,
le district du Milieu, appelé encore Meso-
gia , Mscréyata , plaine ondulée qui s'é-
tend dans l'intérieur. Le sol de l'Attique
n'est pas très-fertile ; la plus grande par-
tie n'est pas propre à la culture des céréa-
les; mais elle produit des olives, des fi-
gues, du raisin ; les deux premiers pro-
duits, d'excellente qualité. Le pays est sec.
La principale rivière est le Cephissus, qui
a sa source dans le mont Parues et coule à
travers la plaine d'Athènes. L'abondance
des fleurs sauvages dans la contrée a rendu
célèbre le miel de l'Hymette dans l'an-
tiquité. On tirait d'excellent marbre des
carrières du Pentélique, au N. E. d'A-
thènes, et une quantité d'argent considé-
table des mines du Laurium, près de Su-
nium. L'aréa de l'Attique, en y compre-
nant l'île de Salamine qui lui appartenait,
contenait de 700 à 800 milles carrés ; et
sa population, aux époques les plus flo-
rissantes, était probablement d'environ
cinq cent mille àmes, dont les quatre cin-
quièmes à peu près étaient esclaves. L'At-
tique fut, dit-on, habitée originairement
par les Pélasges. Sa plus ancienne divi-
sion politique comprenait 12 États indé-
pendants; elle était attribuée à Cécrops,
qui suivant quelques légendes, était
venu d'Égypte. Dans la suite, Ion, petit-
fils d'Hellen, divisa la population en qua-
tre tribus : les Geleontes, les Hopletes, les
Argades et les .Egicores ; et Thésée, qui
réunit les 12 États indépendants de l'At-
tique en un seul corps politique, avec
Athènes pour capitale, partagea de nou-
veau la nation en trois classes : les Eu-
patriehe ( ou Nobles), les Geomoroi (ou
Agriculteurs), les Demiurgi (ou Artisans).
Clisthène (av. J.-C. 510) abolit les an-
ciennes tribus et en créa dix nouvelles,
d'après une division toute géographique :
ces dix tribus furent subdivisées en 174
dèmes ou communes.
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Atticus Herodes; Tiberius
Claudius, célèbre rhéteur grec, né
vers l'an 104 ap. J.-C., à Marathon dans
l'Attique. Il enseigna la rhétorique à
Athènes et à Rome. Les futurs empereurs
Marc-Aurèle et L. Verus furent au nombre
de ses disciples, et Antonin le Pieux l'é-
leva au consulat en 143.11 possédait d'im-
menses richesses, dont il employa une
grande partie à l'embellissement d'Athè-
nes. Il mourut à l'âge de soixante-seize
ans en 180 (A. Gell. 19, 12; Philostrate,
Fie (l'Atticus).

Atticus, Fomentas, chevalier
romain, né à Rome, 109 av. J.-C. Son
nom, après qu'il eut été adopté par Q.
cilius , son oncle maternel, fut Q. Ca3ci-

Pomponianus Atticus. Son surnom
d'Atticus lui fut donné à cause de son
long séjour à Athènes et de ses profondes
connaissances dans la langue et la littéra-
ture des Grecs. Il se tint éloigné de toute
affaire politique et vécut ainsi dans l'in-
timité des hommes les plus distingués de
tous les partis. Son ami principal était
Cicéron, dont la correspondance avec lui,
commencée en 68 et continuée jusqu'à
la mort de Cicéron, est un des monuments
les plus précieux de l'antiquité. Il acheta
une terre à Buthrote en pire, et là,
comme à Athènes et à Rome, il passa la
plus grande partie de son temps engagé
dans des études littéraires et des entre-
prises commerciales. 11 mourut l'an 32
av. J.nC., à l'âge de soixante-dix-sept ans,
et se laissa mourir de faim, parce qu'il se
savait atteint d'une maladie incurable.
Sa femme, Pilia , ne lui donna qu'une
fille, Pomponia ou Cœcilia, qui épousa
M. Vipsanius Agrippa. La sœur d'Atticus,
Pompouia, avait épousé Q. Cicéron, frère
de l'orateur. Atticus appartenait, comme
philosophe, à la secte d'Épicure ( Nep.,
Fie d'Atticus; et la corresp. de Cicéron).

Attila (-te), roi des Huns, régna
de 434 à 453 ap. J.-C. 11 inspira tant de
terreur à l'ancien monde qu'il fut surn
nommé le ■( Fléau de Dieu ». Sa car-
rière se partage en deux parties. La pre-
mière ( 445450 ) n'offre que le ravage
de l'empire d'Orient entre le Pont-Euxin
et l'Adriatique ; la seconde présente l'in-
vasion de l'empire d'Occident (450452).
Il prit Aquilée en 452, après un siège de

trois mois; mais il n'attaqua point Rome,
par suite, dit-on, de son entrevue avec
le pape saint Léon le Grand. Il mourut en
453, la nuit de ses noces avec une belle
jeune fille, lier la rupture d'un vaisseau
( Jornand. de Reb. Gel.; Bayle, art. At-
tila).

AQUI', famille romaine considérable
avec les prénoms Bulbus,Calatinus, Re-
guise, Serranus, Longus. Voy. ces
noms.

Attius. Voy. Accius.
Attius ou Attus Navius. Voy.

Narita.
Atilrus (4, l'Adour ), rivière d'A-

quitaine, avait sa source dans les Pyré-
nées et allait, à travers le territoire des
Tarbelli, se jeter dans l'Océan.

Atys ou Attys (-yés), 1) beau
berger de Phrygie, aimé de Cybèle. S'é-
tant montré infidèle envers la déesse, elle
le jeta dans un accès de frénésie et le mé-
tamorphosa en pin. — 2) chef latin, à
qui la gens Atia faisait remonter son
origine, et de qui Auguste préteudait des-
cendre par sa mère.

Aufidèna (-te ), y. du Samnium sur
la rivière Sagrus.

Auden* (-I), l'Attfide, principale
rivière de l'Apulie , qui se jetait d'un
cours rapide dans l'Adriatique. Venusia,
lieu de naissance d'Horace , était sur les
bords de cette rivière.

Auge (-es) ou Angle (-te), fille
d'Aleus et de Netera, était prêtresse d'A-
théné ( Minerve ), et mère de Télèphe
par Hercule (voy. Telephus). Elle épousa
ensuite Teuthras, roi de Mysie.

Angéite ou Augias. Voy. Her-
cules.

Augila (-arum), oasis dans le
grand désert d'Afrique, à dix journées de
marche à l'O. de l'oasis d'Ammon. D'orn
dinaire elle est inhabitée ; mais, dans la
saison des dattes, qui y croissent en abon-
dance, les Augi/se, branche des Nasan
moues, y venaient faire la récolte de ce
fruit.

Augusta (-te), nom de plusieurs
villes fondées ou colonisées par Auguste.
Une des plus importantes était Augusta
Proetoria ( Aosta ), v. des Sa/assi dans la
haute Italie, *au pied des Alpes Grec-
ques et Peunihes. La ville moderne reu-

7 .
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ferme encore beaucoup de restes de l'an-
tiquité romaine; les plus remarquables
sont les portes de la ville et l'arc de
triomphe.

Augustobona. Voy. Tricasses.
Augustodunum. Voy. Bibracte.
Augustiinémétum. Voy. Arn

verni.
Augustûlus Romulus, le dernier

des empereurs romains d'Occident, fut
déposé par Odoacre, en 476.

Augusta@ (-1), le premier empereur
romain, né le 23 sept. 63 av. J.-C., fils
de C. Octavies et d'Atia, fille de Julie,
qui était soeur de C. Jetts Ctesar. Son
nom primitif était C. Octavias, et, après
son adoption par son grand-oncle, il
s'appela C. feus Csar Octavianus. Le
nom d'Attgustus n'était qu'un titre qui
lui fut décerné, en l'an 27 av. J.-C., par
le sénat et le peuple, comme expression
de leur vénération pour lui. Il poursui-
vait ses études à Apollonie, quand lui
arriva la nouvelle du meurtre de son
oncle assassiné à Rome en mars 44. 11
partit aussitôt pour l'Italie, où, en dén
barquant, il fut reçu avec enthousiasme
par les troupes. Il s'attacha d'abord au
parti républicain pour écraser Antoine,
contre lequel il combattit à Modène
(Mutina) de concert avec les deux con-
suls, C. Vibius Pansa et A. Hirtius. An-
toine fut défait et obligé de repasser les
Alpes, et la mort des deux consuls laissa
le commandement de toutes les troupes
à Auguste. Il retourna alors à Rome et
forca le sénat à l'élire consul, et bientôt
apres il se réconcilia avec Antoine. Il fut
convenu que l'empire romain serait par-
tagé entre Auguste, Antoine et Lépide,
sous le titre de triumviri rei publiez
constituendre (triumvirs chargésde consn
tituer la chose publique ), et que cet
arrangement subsisterait pendant cinq

Auguste, triumvir.
(Sur une médaille de galbas.)

années. Ils publièrent une proscrtplio,

c.-à-d. liste de tous leurs ennemis dont
la vie devait être sacrifiée et les biens
confisqués ; plus de deux mille chevaliers
et trois cents sénateurs furent mis à mort,
parmi lesquels Cicéron. Bientôt après,
Auguste et Antoine passèrent en Grèce, où
ils défirent Brutus et Cassius dans la ba-
taille décisive de Philippes (en 42). Cette
défaite ruina completement les espé-
rances du parti républicain. Auguste re-
tourna en Italie où l'attendait une nou-
velle guerre ( 41), soulevée par Fulvie,
femme d'Antoine, soutenue par L. An-
tonius, consul et frère du triumvir. Ce-
lui-ci se retira dans la ville fortifiée de
Pérouse, qu'Auguste réussit à prendre
(40). Antoine fit alors de nouveaux
préparatifs de guerre ; mais la mort de
Fulvie amena une réconciliation entre
les triumvirs, qui conclurent la paix à
Brindes. Une nouvelle division des pro-
vinces eut lieu : Auguste eut en partage
toutes les parties de l'empire situées à
l'O. de la ville de Scodra en Illyrie, An-
toine les provinces de l'E., et Lépide l'A-
frique. Antoine épousa Octavie , soeur
d'Auguste, afin de cimenter leur alliance.
En 36 Auguste battit Sext. Pompée, qui
s'était mis en possession de la Sicile de-
puis plusieurs années avec une puissante
flotte. Lépide, qui avait débarqué en Si-
cile pour soutenir Auguste, mais qui,
après la victoire, crut pouvoir traiter
son collègue avec hauteur, fut lui-méme
réduit, dépouillé de son pouvoir et en-
voyé à Rome, où il passa le reste de sa
vie, autorisé à garder la dignité de sou-
verain pontife. Cependant Antoine avait
répudié Octavie, à cause de sa passion
pour Cléopêtre, et s'était aliéné l'affec- •
tion des Romains par sa conduite arbi-
traire. Le sénat déclara la guerre à Cléo-
pàtre ; et, en septembre 31, la flotte
d'Auguste gagna une brillante victoire
sur Antoine près d'Actium en Acarnanie.
L'année suivante ( 30 ) Auguste fit voile
pour l'Égypte. Antoine et Cléopàtre ,
qui avaient échappé au désastre d'Ac-
tium, se donnèrent la mort. Auguste de-
vint alors le maître unique' et incontesté
de l'empire romain, mais il refusa tous
les honneurs et toutes les distinctions
qui eussent pu rappeler aux Romains le
pouvoir royal. A la mort de Lépide
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( 26 ), il devint souverain pontife. Dans
les affaires d'État, qu'il ne voulait pas
soumettre à la discussion publique, il
consultait ses amis particuliers Mécène,
M. Agrippa, M. Valerius, Messalla Cor-
vinus et Asinius Pollion. Les guerres
d'Auguste furent principalement entre-
prises pour défendre les frontières de
l'empire. La plupart d'entre elles furent
conduites par ses parents ou amis ; il en
fit peu en personne. Par ex., en 27, il
attaqua les Cantabres et les Astures, peu-
ples belliqueux d'Espagne. En 20, il
passa eu Syrie où il reçut des mains de
Phraatès, roi des Parthes, les étendards et
les prisonniers enlevés par eux dans la
guerre contre Crassus et Antoine. Il
mourut à Noie, le 29 aotlt de l'an 14
apr. J.-C., à l'âge de soixante-seize ans.
Sa dernière femme fut Livie qui avait
d'abord épousé Tiberius Nero. Il n'eut
d'elle aucun enfant et n'avait de Seri-
bonia sa première femme qu'une fille nom-
mée Julie. Julie avait épousé M. Agrippa,
et ses deux fils, Caïus et Lucius Cœ-
sar, étaient destinés par Auguste à de-
venir ses successeurs. A la mort de ces
deux jeunes gens, Auguste fut poussé à
adopter Tibère, le fils de Livie, et à se
le donner pour collègue et pour succes-
seur ( voy. Tiberius ). (Suet. rie d'Au-
guste; Horace ; Virgile; Plutarq. ; Ta-
cite ; Patercul.; Dion Cassius ; Ovide ).

Auguste, empereur romain.

Auleref (-arum ), puissant peuple
de la Gaule, qui habitait entre la Seine
( Sequana ) et la Loire ( Eiger ), et se
partageait en trois tribus : 1) les Aulerci
Eburovices, près de la côte, sur la rive
gauche de la Seine, dans la Normandie
moderne ; leur capitale était Mediola-
num , appelée plus tard Eburovices
( Évreux ). — 2 ) les Aulerci Cennmani
au 5.-0. des précédents, près de la Loire :
leur capitale était Subdinnum ( le Mans).
De bonne heure quelques Cénomans frau-

chirent les Alpes et allèrent s'établir
dans la haute Italie. — 3 ) les Aulerci
Branno-vices, à l'E. des Cénomans, près
des Éduens, dont ils étaient les clients
( Cœs. B. G. 2, 34 ; 3, 17 ; 7, 75 ).

Aulis (-la ou lens), Aüaiç , ville et
port de Béotie sor l'Euripe, où la flotte
grecque se réunit avant de faire voile
pour Troie ( Hom. 11. 2, 304, 496 et
seq.

Aulun (-anis), 1) district et ville
sur les confins de l'Élide et de la Mes-
sénie, avec un temple d'Esculape. — 2 )
ville de la Chalcidice en Macédoine , sur
le golfe Strymonien. •— 3) vallée fertile
près de Tarente, célèbre poor ses vins.

Voy. Genabum.
Auréliiinus (.1), Aurélien, em-

pereur romain ( 270-275 apr. J.-C. ), né
à Sirmium en Pannonie, succéda à Clau-
dius II. Il défit les Goths et les Van-
dales, qui avaient passé le Danube, et les
Germains, qui avaient envahi l'Italie. Il
toorna ensuite ses armes contre Zénobie,
reine de Palmyre, qu'il vainquit et em-
mena captive à Rome ( voy. Zenobia).
Il reconquit alors la Gaule, la Bretagne
et l'Espagne, qui étaient au pouvoir de
l'usurpateur Tétricus A son retour à
Rome, il entoura la ville (l'une nouvelle
ligue de murailles. Il abandonna la Dacie,
qui avait été conquise par Trajan, et
fixa les limites de l'empire, comme au
temps d'Auguste, à la rive méridionale
du Danube. Il fut tué par quelques-uns
de ses officiers, au moment oit il pré-
parait une expédition contre les Perses.

Aurélien, empereur romain.

Aurérins Antauinus, ordi-
nairement appelé M. Aurelius, Marc-Au-
rèle, empereur romain (161-180 ap. J.-C.),
surnommé communément u le philoso-
phe », était né à Rome en 121. Il fut
adopté par Antonin le Pieux, quand ce
dernier fut adopté par Hadrien, et il
épousa.Faustine, sa fille (138). A la mort
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d'Antonin, en 161, il lui succéda sur le
trône, mais il partagea la souveraine au-
torité avec L. Aurelius Verus, qui avait
été adopté par Antonin le Pieux en
même temps que lui-même. Aussitôt après
leur avènement, Verus fut envoyé en
Orient et pendant quatre ans (162-165)
fit la guerre avec grand succès contre
Vologèse III, roi des Parthes, sur lequel
ses lieutenants et particulièrement Avi-
dius Cassius, gagnèrent de nombreuses
victoires. H eut ensuite à conduire la
guerre pendant plusieurs années contre
les Marcomans, les Quades, et autres bar-
bares, habitant le long des frontières sep-
tentrionales de l'empire, depuis les sour-
ces du Danube jusqu'aux frontières d'Il-
lyrie. Vérus mourut en 169. En 174
M. Aurèle remporta une victoire décisive
sur les Quades, grâce surtout à un violent
orage, qui jeta le désordre parmi ces bar-
bares. Cet orage fut attribué aux prières
d'une légion principalement composée de
chrétiens. Il s'est élevé parmi les histo-
riens du christianisme une controverse
fameuse sur ce qu'on appelle communé-
ment le miracle de la légion fulminante.
En 175, Marc-Aurèle partit pour l'Orient,
où Avidius Cassius, poussé par Faustine,
indigne épouse de cet excellent prince,
s'était révolté et proclamé empereur.
Mais, avant que M. Aurèle fût arrivé,
Cassius avait été tué par ses propres of-
ficiers. Pendant cette expédition Faus-
tine mourut, selon quelques-uns, de sa
propre main. M. Aurèle mourut en 180,
en Pannonie, où il poursuivait la guerre
contre les Marcomaus. Le trait saillant
du caractère de ce prince était sou atta-
chement à la philosophie stoïcienne.
Nous possédons encore un ouvrage de lui,
écrit en grec et intitulé Méditations ou

M. Aurélius Antonio.

Pensées sur lui-méme (Tà etc éce.yr6v ),
en 12 livres. Aucun monument de l'an-

AUTOMEDON.

tiquité ne présente sous un point de vue
plus noble la philosophie du paganisme.
La principale et peut-être l'unique tache
imprimée à sa mémoire est la persécution
des chrétiens. Il eut pour successeur sou
fils Commode (Capitol. Anton. Phil.;
Eutrop.; Dion. Casa.).

Aurélins Victor. Voy. Victor.
Auréra. Voy. Eos.
/tartane'. Voy.
Ansa ou Annal (-Orum), peuple

puissant de l'Aquitaine, dont la capitale
était Climberrum ou Elimberrum, nom-
mée aussi Augusta et Ausci (Auch ).

Amelia', peuple d'Espagne dans la
moderne Catalogue ; leur capitale était
Ausa (Vique).

Ausônés,Ausônia.Voy.
A usênius , Décimus Magnus,

Ausone, poète latin, né à Bordeaux (Bur-
digala) vers l'an 310, enseigna la gramn
maire et la rhétorique dans sa ville na-
tale avec tant d'éclat qu'il fut nommé
précepteur de Gratien, fils de l'empereur
Valentinien, et élevéensuite aux postes les
plus éminents de l'État. Nous possédons
quelques-uns de ses poèmes.

Auster (-tri), appelé Notas par les
Grecs, vent du sud ou, plus exactement,
du S. O. 11 amène souvent le brouillard
et la pluie; mais, à certaines époques de
l'année, c'était un vent sec et etouffant ,
nuisible à l'homme et à la végétation.
C'est le sirocco des Italiens modernes.

Antariiitte, peuple d'Illyrie dans les
montagnes de la Dalmatie.

Autochthonès. Voy. Aborigenes.
Autôtéles (num ) ou -se (-arum ),

tribu de Gétulie sur la côte occidentale
de l'Afrique, au S. des monts Atlas ( Lu-
can. 4 , 677).

Antierus (-I ), fils d'Hermès ( Mer-
cure) et de Chioné , et père d'Anticlée,
qui fut la mère d'Ulysse. Il vivait sur le
mont Parnasse et était renommé par ses
ruses et ses brigandages (Hygin. Fab. 200,
etc.; Ovid. Met. 1, l'ab. 8; Apollod. I
Hom. Od. 14 ,.

Autiimétion (-ontio), fils de Dio-
les, cocher et compagnon d'Achille, après
la mort duquel il s'attacha à son fils Pyr-
dais. De là on dit un automédon pour dé-
signer un cocher quelconque (Hom. 11. 9,
16 et souv. ; Virg. iEn. 5, 477).

•
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Autônie (-es), fille de Cadmus et
d'Harmonie, femme d'Aristée , et mère
d'Actéon , qui de là est appelé Autd-
miens heros. Avec sa soeur Agave elle
mit Penthée en pièces (Pans. 1 , 44 ; Hy-
gin. Fab. 179 ; Ov. Met. 3, 720). Voy. Penn
Meus.

Autrigènes (-am), peuple de l'His-
pania Tarraconensis, entre l'Océan et
l'Iberus.

Attentant (-11), Osimo, ville impor-
tante du Picenum en Italie et colonie ro-
maine.

Auxami (-àrnm), Met oup.hat, peun
ple considérable et commerçant de l'É-
thiopie, ayant pour capitale Auxitmê. Le
royaume des Auxumites se forma dans le
premier et dans le deuxième siècle apr.
J.-C., lorsque le royaume de Méroé eut
disparu.

Avarieum. Voy. Bituriges.
Avens. Voy. Abella.
Avénio (-anis), Avignon, ville des

Cavares dans la Gaule Narbonnaise sur la
rive gauche du Rhône.

Avenio (Avignon) en Gaule.

Avent:1mm (-1), Avenches, v. prin-
cipale des Helvetii et, plus tard, colo-
nie romaine, dont on voit encore les
ruines.

Avent:taus mons. Voy, Roma.
Averuus biens, Zopvo ,

le lac Averne , lac voisin du promontoire
situé entre Cumes et Pourzoles , et formé
dans le cratère d'un volcan éteint. Il est
entouré de hautes roches, anciennement
couvertes d'une sombre forêt consacrée
à Hécate. De ses eaux s'exhalaient des
vapeurs méphitiques qui tuaient, dit-on,
les oiseaux qui essayaient de le traverser
dans leur vol ; d'où le nom d' etopvoc (sans
oiseaux ) que lui donnèrent les Grecs. Ce
lac était célèbre dans la mythologie à
cause de sa communication supposée avec
le monde infernal. Dans le voisinage
était l'antre de la sibylle de Cumes, par

lequel Énée descendit aux enfers. Agrip-
pa, sous le règne d'Auguste, le réunit au
lac Lucrin ; il fit aussi construire un tunn
nel qui conduisait du lac à la ville de
Cumes, et dont il reste des ruines consi-
dérables connues sous le nom de Grotto
di Sibylla. Le lac Lucrin a été comblé
par une éruption en 1530, de sorte que
l'Averne est de nouveau un lac séparé
( Virg. E. 3, 442, 6, 118 et suiv.).

A1, 1-Émus, 'Flavius; Avien, auteur
de 42 fables latines en vers élégiaques ; il
vivait probablement dans le troisième ou
quatrieme siècle de notre ère. Ces fables
sont inférieures à celles de Phèdre.

Avenus, Rufus Ventas, poète
latin, vers la fin du quatrième siècle de
l'ère chrétienne. Ses poèmes sont prin-
cipalement descriptifs. On a de lui, sous
le titre de Metaphrasis Perieg,eseos Dio-
nysii, une traduction en vers hexamètres
de l'ouvrage de Denys le Périégète, un
fragment de même nature, intitulé Ora
maritima, qui est une description des
côtes de la Méditerranée ; une traduction
estimée des Phénomènes d'Aratus ; et
quelques autres petits poèmes.

Avitus, M. afteellius , empereur
romain d'Occident, fut élevé au trône
par Théodoric Il, roi des Wisigoths, en
455 apr. J.nC. ; mais, après un an de
règne, il fut déposé par Ricimer.

Avitus, empereur romain.

Axênus. voy. . Euxinus Pontus.
A xia (-se), forteresse sur le territoire

de Tarquinii en Étrurie.
Axius ( -1), principale rivière de la

Macédoine, qui a sa source dans le mont
Scardus, et, coulant au S. E., va se jeter,
à travers la Macédoine, dans le golfe Ther-
maïque.

Axas (-1), 'AE6;, y. de Crète (Herdt.
4, 154), la même que l'"OxEog de Steph.
D., située sur une rivière (rapidum Cretze
veniemus Oaxen, Virg. Rd. 166) qui,
sel. Vibius Sequester (Flum. p. 15 ),
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donna son nom à Axus. Selon les tradi-
tions cyrénéennes, le fondateur fot Bat-
tus de Théra (Herdt). M. Pashley (Tra-
vels, vol. l, p. 143 sq.) a découvert
l'ancienne cité dans le village moderne
d'Axus , près du mont Ida. La rivière
Axus coole après ce village.

Axus.

Azimut ( 	 y. de Phrygie, sur
le fleuve Rhyridacus, et à 20 milles ao
S. O. de Cotyoeium ( Kintav ah ). Des
ruines de colonnes, de chapiteaux et
autres fragments d'architecture sont
éparpillés sur le sol. Ce sont les vestiges
d'un magnifique temple ou d'un théâtre.

Ruines d'Axani.

Azétlum, v. d'Apulie, dont le nom
ne se trouve sous cette forme dans au-
cun écrivain, mais l'orthographe en est
prouvée par les médailles trouvées seule-
ment dans la partie S. de l'Apulie. Ces
médailles ont été faussement attribuées
d'abord à .4zenia, dans l'Attique; et il
est probable que l'Ebetionz de la Tab.
Peut. doit être lu Azetium. Cette y. corn
respond à Rutigliano, pet. y. à environ
12 milles au S. E. de Bari.

BAHYLON.

Azetitn.

AfflUS ( -1) (Ashod ou Ashdou,
ville de Palestine, près du rivage de la
mer.

B
Ralingua (-U, poète grec, probable-

ment du siècle d'Auguste, mit les fables
d'Ésope en vers. On a découvert en 1840,
dans un couvent du mont Athos, un ma-
nuscrit de ces fables, qui a été publié
par la maison Didot, en 1845.

Babylon ( 	 1) Babel dans
l'Ancien Testament : ruines aux environs
de Hillah), une des plus anciennes villes
de l'antiquité, bâtie sur les deux rives de
l'Euphrate. Dans l'Écriture la fondation
en est attribuée à Nemrod. L'histoire
profane la rapporte à Bélus ( c.-à-d. au
dieu Baal ); elle attribue l'agrandisse-
ment de cette ville à Nions ou à sou
épouse Sémiramis, l'un et l'autre monar-
ques de Ninive. Babylone fut longtemps
soumise à l'empire assyrien. Sa gran-
deur comme empire indépendant coin-
ide avec le règne de Nabopolassar, père

de Nebuchadnezzar, qui, avec le secours
du roi mède Cyaxare, renversa la mo-
narchie assyrienne et détruisit Ninive
( 606 av. J.-C.). Sous son fils et succes-
seur Nebuchadnezzar ( 604-562 av.
J.-C. ), l'empire babylonien arriva à son
apogée et s'etendit de l'Euphrate à l'É-
gypte et des montagnes de l'Arménie aux
déserts de l'Arabie. Après la mort de ce
roi, il déclina, jusqu'à ce qu'il fut ren-
versé à la prise de Babylone par les Mè-
des et les Perses sous la conduite de
Cyrus ( 538 av. J.-C. ), qui en lit une
des villes capitales de l'empire perse, avec
Suse et Ecbatane. Sons les successeurs de
Cyrus la ville tomba rapidement. Da-
rius le r en démantela les fortifications
quand les habitants se furent révoltés.
Après la mort d'Alexandre, Babylone

•
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devint une partie de l'empire syrien de
Séleucus Nicator, qui contriboa à la dé-
cadence de cette ville par la fondation de
Séleucie sur le Tigre. Aujourd'hui tous
les restes de cette cité consistent en rein-
partsde terre, masses renversées des murs
de briques, et en quelques ruines disper-
sées. La ville de Babylone formait un
carré dont chaque côté avait 120 stades
( 12 milles géographiques ). Les murs,
en briques cuites, avaient 200 coodées de
hauteur et 50 de large ; ils étaient en-
tourés d'un fossé profond. L'Euphrate,
qui divisait la ville eu deux parties
égales, était enfermé dans des murs de
briques, et les débouchés au boot des
rues transversales étaient fermés par des
portes de bronze. Des deux édifices pu-
blics très-célèbres, l'un était le temple
de Bélus, qui s'élevait à une grande hau-
teur et consistait en huit étages qui
allaient en diminuant et auxquels on
parvenait par un escalier tournant sur les
côtés de l'édifice ; l'autre était les fa-
meux jardins suspendus de Nebuchad-
nerzar, qui s'élevaient les uns sur les autres
par des arches. Les rues dela ville étaient
droites et se coupaient à angles droits.
Les édifices étaient généralement cons-
truits en briques cuites ou quelquefois
seulement durcies au soleil, cimentées
avec du bitume ou du mortier. La classe
dominante , dans laquelle se trouvaient
le roi , les prêtres et les hommes de
science, étaient les Chaldéens, qui à une
époque reculée descendirent probable-
ment des montagnes des bords de l'Ar-
ménie et conquirent les Babyloniens. La
rehgion des Chaldéens était le sabéisme
ou culte des corps célestes. Les prêtres
formaient caste et cultivaient les sciences,
et particulièrement l'astronomie. Ils in-
ventèrent les systèmes des poids et me-
sures usités chez les Grecs et les Ro-
mains. La contrée autour de la ville
bornée par le Tigre à l'E., la Mésopo-
taMie au N., l'Arabie Déserte à 1'0., et
s'étendant jusqu'au golfe Persique au S.,
était connue en dernier lieu sous le nom
de Babylonia et qqf. Chahhea. C'était
une plaine sujette aox continuelles inon-
dations du Tigre et de l'Euphrate; des
canaux tes régularisaient. Elle était fer-
tile , mais dépourvue d'arbres. Hérdt. 1,

2, 3; Diod. 2; Xenoph. Cyr. 7 ; Plin. 6,
26; Justin. 1; Propert. 3, 11, 21; Ovid.
Met. 4, 2; Martial. 9, 77. — 2) for-
teresse de la basse Égypte, sur la rive
droite du Nil, opposée aux Pyramides.
Sa fondation est attribuée par la tradi-
tion à un corps de déserteurs babyloniens.

Bab7lonla (Babylon).
Bacchoe ( -arum ) , appelées aussi

Manades et Thyiades, 1) compagnes de
Dionysus ou Bacchus dans les voyages de
ce dernier à travers l'Orient ; elles étaient
représentées couronnées de feuilles de
vigne, revêtues de peaux de biche et por-
tant à la main un thyrse. — 2) prê-
tresses de Bacchus , qui par le vin et
d'autresmoyens se surexcitaient jusqu'à la
frénésie, aux fêtes Dionysiaques. Pour les
détails, voyez Dionysies. Pans. 2, 7.

Bacchante avec des serpents dans sa chevelure.
(Thiersch, vases peints helléniques.)

Bacchus ( vov, Dionrsus).
Bacchylidei, un des grands poêles

lyriques de la Grèce, né à lulis dans Pile
de Céos, et neveu de Simonide. Il floris-
sait vers 470 av. J.-C. ; il vécut long-
temps à la cour de Hiéron de Syracuse,
avec Pindare et Simonide.

Barents oylva, forêt qui séparait les
Suèves des Chérusques , probablement la
partie orientale de la forêt Thuringienne.

Bactra ou Zariaspa (-le) (Balkh),
capitale de la Bactriane, sitoée au pied
septentrional du mont Paropamisus ( Hin-
doo-Koosh ) sur la rivière Bactrus, en-
viron à 25 milles au S. de la jonction de
cette rivière avec l'Oxus. Strab. 2; Virg.
G. 2, 138.

Bactria ou .iana (-Pa : Bokhara ),
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province de l'empire perk , bornée au I part. 1,
sud par le mont Paropamisus qui la sé-
parait de l'Ariana, à l'E. par la ramifi-
cation N. de la même chaine, qui la sé-
parait des Saces, au N.-E. par l'Oxus qui
la séparait de la Sogdiane, et à l'O. par la
Margiane. Elle fut comprise dans les con- -
quêtes d'Alexandre, et forma une partie
du royaume des Séleucides, jusqu'en 255
av. J.-C., où Théodote, son gouverneur, .=
se révolta contre Antiochus II, et fonda --
le royaume grec de Bactria, qui dura jusn
qu'en 134 ou 125 av. J.-C., où il fut dé-
truit par les Parthes. ( Curt. 4, 6 et pas-
sim; Plin. 6, 23; Hérodt. 1 et 3; Plut.
in ritios. ad in [et. suif.)

Berces (-w), ville de l'Espagne
Tarraconnaise, à l'O. de Castulo, dans le
voisinage de mines d'argent.

Materne (-arum : Béziers ), ville
de la Gaule Narbonnaise sur l'Obris, non
loin de Narbonne.

Brettes ( voy. Hispania ).
Buetis : Guadalquivir ), rivière

dans le S. de l'Espagne, appelée primitive-
ment Tartessus; elle coulait dans le ter-
ritoire des Tartessi, vers le S.-0. en tra-
versant la Bétique, à laquelle elle donna
son nom, pour se jeter dans l'Océan par
deux embouchures.

Baglistanue mous ( gpoç Bayiera-
v, ov, Diod. Il, 13; Steph. B.), montagne
sur les confins de la Médie, au pied de
laquelle Sémiramis arrêta, dit-on, son
armée, dans sa marche de Babylone à
Ecbatane (voir la description très-cu-
rieuse qu'en donne Diodore II, 13). Elle
fit tailler le pied des rochers et y sculpta
son image entourée de cent gardes. Elle A

	

grava sur ces rochers une inscription en 	 7
caractères syriens ( c.-à-d. assyriens, peu
différents des caractères hébreux ), signin
fiant que Sémiramis, ayant réuni tous les
bagages et tous les trains de son armée
en un monceau, s'en était servie comme
d'une échelle pour monter depuis la plaine
jusqu'au sommet de la montagne (17 sta-
des de hauteur, environ 2,850 mètres).
Cette montagne était consacrée à Jupi-
ter ( voy. sur les questions y relatives
Diod. II, 13; XVII, 110; Arrian. VII, r,
13; lsid. Charac. ed. Huds. p. 6; Col.
Rawliuson (Joute. geogr. soc. vol. IX,
1839; C. Masson, J. R. As. Soc. vol. XII, I

1849). M. Masson, dans son mé-

Le mont Bagistan,

moire, établit que les rochers du voisi-
nage contiennent des vestiges de 4 pén
riodes distinctes. —1) Sur la partie supé-
rieure de la masse principale du roc, dont
toute la surface a eté aplanie, on voit les
restes des têtes de trois figures colossales,
et, au dessus, des traces de caractères. Ces
têtes sont en bas-reliefs et, selon M. Mas-
son, le seul voyageur qui les ait vues,
d'un travail très-ancien. — 2) A l'extré-
mité N. du Bagistan, dans un réduit ou
angle rentrant de la colline, bien haut
sur le rocher, et presque inaccessible, se
trouve un groupe de 13 figures, dont une
à l'extrême gauche, représentant le roi,
et taillées sur la face du roc, horizontale-
ment tranché, de manière à permettre
de s'y tenir debout. Au-dessus des per-
sonnages sont des tablettes portant des
inscriptions en caractères cunéiformes.
Ces figures et ces inscriptions, nous le
savons à présent, représentent Darius, fils
d'Hystaspe, et ses victoires. — 3) Encore
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plus loin au N., est un groupe, de travail
beaucoup plus récent, composé originain
rement de cinq ou six figures, aujour-
d'hui entièrement mutilées, représentant
un personnage à:qui la Victoire présente
une guirlande et foulant aux pieds un
ennemi vaincu. Au dessus est une ins-
cription grecque où peut se découvrir le
nom de Gotazzes , prince arsacide (voy.
Josèphe, Ant. 20, 3, § 4; Tac. Ana. XI,
8; XII, 13. — 4) Enfin on y lit une ins-
cription arabe, relativement moderne ,
rappelant une concession de terre, comme
dotation du caravansérail adjacent.

Bagoas ( -as) ou Bagous ( -1), eu-
nuque, singulièrement aimé d'Artaxer-
xès III t Ochus ), qu'il empoisonna, 338
av. J.-C. 11 fut mis à mort par Darius III
Codoman , qu'il avait aussi tenté d'em-
poisonner ( 336 ). Le nom de Baguas se
trouve fréquemment dans l'histoire des
Perses, et quelquefois les Latins l'em-
ploient comme synonyme d'eunuque
(Diod. 16 et 17 ; Curt. 10, 1; Plut. Alex.)

Bagrada (-se ), rivière dans le N. de
l'Afrique ; elle se jetait dans le golfe de
Carthage près d'Utique (Cos. B. C. 2,
2, 24; Liv. 30, 25).

Baise (-arum ), ville de Campanie
sur une petite baie à l'O. de Naples, et
en face de Puteoli, située dans un trèsn
beau pays qui abondait en sources ther-
males minérales. Les sources de Baies
étaient très-célèbres en Italie, et la ville
même était l'endroit favori des Romains
pour prendre les bains. Tout le pays
etait rempli de palais des nobles Romains
et des empereurs, sur toute la côte de
Baïes à Puteoli. La position de l'ancienne
Baies est maintenant presque couverte par
la mer ( Strab . 5; Hor. Ep. 1, 1, 83;
Mart. 14, ep. 81 ).

Iltalbinus (-I ), Romain qui, après
avoir gouverné les provinces avec hou-
neur, assassina les deux Gordiens et s'em-

para de la pourpre. Il fut, peu de temps
après, tué par ses soldats (ap. J.-C. 238).

Saliras, L. Cornelius, de Gades,
servit sous Pompée contre Sertorius en
Espagne et reçut de Pompée le droit de
cité. Il revint à Rome avec ce dernier ; il
y vécut dans l'intimité de César aussi
bien que de Pompée. En 56 av. J.-C., il
fut accusé d'avoir usurpé le droit de
cité ; il fut défendu par Cicéron, dont le
discours est parvenu jusqu'à nous, et il
fut acquitté. Dans la guerre civile, Bal-
bus fut chargé du gouvernement des afn
faires de César à Rome. Après la mort
de César, il gagna la faveur d'Octave qui
l'éleva au consulat en 40. (Cie. Balb. 8,
19, 18, 41; ad Att. 7 ,7 , 6; 10, 11, 4;
11, 6, 3; 14, 10, 3; ad Fam. 6, 8, 1.)

Baleares ( -lum ), appelées aussi
Gymnesioe par les Grecs, deux ales dans
la Méditerranée, en face la côte d'Es-
pagne; elles étaient distinguées par les
épithètes de Major et de Minor, d'où les
noms modernes de Majorque et de Mi-
norque. Les habitants, appelés aussi Ba-
leares, étaient célèbres comme fron-
deurs. Ils furent soumis en 153 par Q.
Metellus, qui prit le surnom de Balea-
riens.

Bandushe fon. ( Sambuco ), fon-
taine d'Apulie, à 6 milles de Yenusia.

Bantia (-me : Banzi ou Vanzi), ville
d'Apulie, près de renusia, dans un pays
boisé.

Barbarl, nom donné par les Grecs
à tout étranger dont le langage n'était
pas grec, et qui en conséquence passait
pour être d'une race inférieure. Les Ro-
mains appliquèrent ce nom à tout peuple
qui ne parlait ni grec ni latin.

Barca ( voy. Hamilcar).
Barca ( -se) ou e ( -es), (Meryeh),

seconde ville de la Cyrénaïque, dans le N.
de l'Afrique, à 100 stades de la mer ;
parait avoir été le premier établissement
des Barcéens, tribu libyenne ; niais vers
560 elle fut colonisée par des Grecs partis
de Cyrène, et elle devint assez puissante
pour rendre toute la partie occidentale
de la Cyrénaïque independante en réa-
lité de la cité mère. lieu 510 av. J.-C.,
elle fut prise par les Perses, qui trans-
portèrent la plupart des habitants à
Bactres; sous les Ptolémées, elle fut rui-
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née par l'érection de son port en une
cité nouvelle qui prit le nom de Ptolé-
maïs. (Strab. 17; Ptol. 4, 4.)

Barca en Afrique.

Harem, (Barcelone )), ville des Lace-
tani dans l'Espagne Tarroinueease, avec
un excellent port.

Bargusii (-arum), peuple au N.-E.
de l'Espagne entre les Pyrénées et 11-
bérus.

Barium (Bari), ville d'Apulie, sur
l'Adriatique; municipe; elle était célèbre
par ses poissons délicats (Hor. Sat. 1,
15, 97.)

Barium en Apulie.

Boraine (-es ), 1) fille d'Artabaze,
et épouse de Memnon le Rhodien ; plus
tard elle épousa Alexandre le Grand, à
qui elle donna un fils, Hercule. Elle et
son fils furent mis à mort par Polysper-
chon en 309. — 2) appelée aussi Statua,
l'aînée des filles de Darius 111. Alexandre
l'épousa à Suse, 324 av. J.-C. Après la
mort de ce roi, Roxane la fit assassiner
(Justin. 13, 2; 15, 2. Arrien).

Bassareus (-eos ou el ), surnom
de Dionysus (Bacchus), dérivé proba-
blement de bassaris , peau de renard,
dont le dieu et les Menades étaient re-
vêtus : de là Bassaris (-idis) comme nom
de toute Bacchante.

Bastarnte ou Basteruse (-arum),
peuple belliqueux de la Germanie, dont
une partie était établie entre le Tyras
( Dniester ) et le Florysthène ( Dniéper ),
et l'autre , à l'embouchure du Danube,
sous le nom de Peucini, parce qu'ils ha-

bitaient l'île Peuce à l'embouchure de ce
fleuve.

Biltisvi ou Bntii,vi , -arum ), peuple
celtique, qui habitait l'île formée par le
Rhin, le Waal, le Maas, et appelée en con-
séquence Insola Batavorum. Ils furent
longtemps alliés des Romains, mais ils
se révoltèrent sous Claudius Civilis eu
69 ap. J.-C., et ne furent soumis qu'avec
beaucoup de peine. Leur principale ville
était Lugdunum (Leyde ), entre le Maas
et le Vaal. Les Caninefates ou Canai-
ne fates étaient une partie des Bataves
et habitaient l'O. de l'île (Liv. 4, 15;
Lucan. 1, 431).

Bail:1711nm (-I ), 1) de Samos, jeune
homme d'une beauté remarquable, aimé
d'Anacréon (Hor. ep. 14, 11 ). — 2) d'A-
lexandrie, affranchi et favori de Mécène,
perfectionna, avec Pylade de Cilicie, la
danse imitative ou ballet appelé panto-
mimes. Bathylle excellait dans le comique
et Pylade dans le tragique (Juv. 6, 63).

Battue (-arum ), 1) ( Saraj ), ville
de l'Osroène en Mésopotamie, fondée par
les Macédoniens. — 2) ( Dahab), ville
de la Cyrrhestique, en Syrie.

Bato (-outra), nom de deux chefs
des Pannoniens et des Dalmates, dans
l'insurrection qui éclata sous Auguste,

ap. 3.-C.
Battladas ( narum), rois de Cy-

rène pendant huit générations. — 1)
Battus ler, de Théra, conduisit une co-
lonie en Afrique par l'ordre de l'oracle
de Delphes et fonda Cyrène , vers 631
av. J.-C. (Herodt. 4, 155; Pans. 10,
15.) — 2i Arcésilaiis ler, fils do pré-
cédent, régna de 599-583. — 3) Bat-
tus Il, surnommé l'Heureux, fils du prén
cédent, régna de 583-560. — 4) Arcési-
lans II, fils du précédent, surnommé le
Tyran, régna de 560 à 550. Ses frères
allèrent fonder Barca. — 5) Battus III
ou le Boiteux, fils du n" 4, régna de
550-530; donna une nouvelle constitu-
tion à la ville, où le pouvoir royal fut
réduit à de très-étroites limites. — 6 )
Arcésilaüs 111, fils du n° 5, régna de 530
à 514. — 7) Battus IV, sur la vie duquel
nous n'avons aucun renseignement. — 8)
Areésilaiis IV, à la mort duquel, en 450,
fut établi le gouvernement populaire.

Battus (-11 ) , berger _que Hermès
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changea en pierre, pour avoir violé une
promesse faite au dieu ( Ovid. Met. 2,
702).

Baucis voy. PhileMOn
Mann (-orum ), collection de villas

plutôt qu'une ville, entre Micenum et
Baïes, en Campanie.

Basins (-I) et Metius (-I ), deux
mauvais poètes qui attaquèrent les poé-
sies de Virgile et d'Horace (Virg. Ec/. 3.)

Bebriees (-um), 1) peuple mytho-
logique en Bithynie, d'origine thrace à ce
qu'on croit. Leur roi Amvcus fut tué par
Pollux. — 2) Ancien peuple d'Ibérie sur
la côte de la Méditerranée, au N. et au
S. des Pyrénées.

Bedriiieum ( -I), petite 'ville de la
Gaule Cisalpine entre Crémone et Vén
rone, célèbre par la double défaite d'11-
thon et de Vitellius, 69 apr. J.-C.

Belesis ou Belesys, prêtre chal-
déen à Babylone, qui, dit-on, de concert
avec le Mède Alliacés , renversèrent le
vieil empire assyrien. Plus tard Bélésis
reçut d'Alliacés la satrapie de Itab■ Ione.

Belgue ( -arum ), peuple d'origine
germaine, habitant le N.-E. de la Gaule,
borné au N. par le Rhin, à l'O. par l'O-
céan, au S. par la Sequana ( Seine) et la
Matrona ( Manie), et à l'E. par le terri-
toire des Treviri. C'étaient les plus braves
habitants de la Gaule, et ils ne se soumi-
rent à César qu'après une héroïque résis-
tance.

Beigica ( Foy. Gallia ).
Belgium ( ), nom généralement

appliqué au territoire des Belloraci et
des tribus soumises à .ces derniers, les
Alrehates, les Ambiani, les rellocasses,
les Aulerci et les Caleti. Le Belgium n'en-
fermait pas toute la contrée occopée par
les neigée, car les Nerrii, les Remi, etc.
en étaient formellement en dehors.

Belides ( voy. Belus).
Belisiarius (-I ), le plus grand gé-

néral de Justinien, détruisit le royaume
des Vandales en Afrique et celui des
Goths en Italie; en 563 ap. J.-C. il fut
accusé d'avoir conspiré contre la vie de
l'empereur. Selon une tradition popu-
laire, il fut privé de ses Li eus et de la
vue, et il mendia à Constantinople ;
selon une tradition plus authentique, il
fut simplement enferme pendant un an

dans son propre palais et puis rétabli dans
ses honneurs. Il mourut en 565.

Belléréphon ( -ontis ) ou Belle-
rophontes (-te ), fils du roi corin-
thien Glaucus et d'Eurymédé, petit-fils
de Sisyphe, appelé d'abord Hipponans.
Son surnom lui fut donné pour avoir tué
le Corinthien Bellérus. Pour se laver de
ce meurtre, il s'exila chez Proetus , roi
d'Argos, dont l'épouse Antéa devint
amoureose du jeune héros; mais, comme
ses offres forent rejetées, elle l'accusa
auprès de son époux de lui avoir fait d'in-
dignes propositions. Prœtus, ne voulant
pas le tuer de ses propres mains, l'envoya
à sou beau-père Jobatès, roi de Lycie,
avec une lettre où il lui était recommandé
de mettre Bellérophon à mort. En con-
séquence Jobatès l'envoya combattre la
Chimère, pensant que c'était l'envoyer à

Bellérophon prenant congé de Prcelus.

une mort assurée (voy. Chicotera). Ayant
obtenu la possession du cheval ailé Pégase,
Bellérophon s'éleva dans les airs et tua la
Chimère. Jobatès,  a insi déçu, envoya
Bellérophon coutre les Sol) mi et ensuite
contre les Amazones. Dans ces guerres il
fut également vainqueur; à son retour à
Lyca, attaqué par les plus braves Lyciens
que Jobatès avait apostés, il les tua. Jo-
butes, voyant qu'il n'avait plus d'espoir
(le tuer le héros, lui donna sa fille (Pbi-
lonoé, Antieléa ou Cassandra ) en mariage
et lui laissa son trône. A la fin Belléro-
phon attira sur lui la colère des dieux :
consumé (le chagrin, il erra seul dans le
territoire aléien , évitant les traces des
hommes : voilà ce que raconte Homère.
Quelques traditions rapportent (pie Bel-
lérophon voulut , monté sur Pégase, s'é-
lever jusqu'au ciel ; mais J upiter envoya un
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•

Bellérophon, Pégase el la Ct.

taon ; le cheval piqué renversa son cava-
lier qui, précipité sur la terre, ne se
leva que boiteux ou aveugle ( Hom. //.
6, 156; Hesiod. Theog. 325 ; Apollod.
2, 3, 3, 1 ; Paus. 9, 31 ; Hor. Od. 4, 11,
26; Juv. 10; Hygin. Fab. 157 et 243).

Bellow' (-te), déesse romaine de la
guerre, représentée comme la soeur ou
l'épouse de Mars. Ses prêtres , appelés
Bellonarii, se tordaient les bras ou les
jambes quand ils lui offraient un sacrifice
(Hesiod. Theog. 270; Pans. 4, 30; N'am),
L. L. 5; Virg. "En. 8, 793; Stat. Theb.
2, 718; 7, 73; Sil. Ital. 5, 221).

Bellovisel ( -ortun), la plus puis-
sante tribu des Belges, établie dans le
Beauvaisis moderne, entre la Seine, l'Oise,
la Somme et la Bresle (Cres. B. G. 2, 4).

Bélus ( 4), 1) fils de Poséidon (Nep-
tune) et de Libya ou Eurynomé, frère
jumeau d'Agénor et père d'Égyptus et
de Dauaiis. Il passait pour le fondateur
de Babylone. Le nom patronymique de
Bélitles est donné à Égyptus et à &Titans,
ainsi qu'à Lrnceus, fils d'Égvptus, et à
Palantède. Les Danaïdes, filles de 1/a-
utels, étaient aussi appelées Bélides. —
2) ( Nahr Naman), rivière de Phénicie,
qui se jetait dans la mer au S. de Pto-
lémaïs ( Acre ), célèbre par la tradition
qui eut que la finesse de son sable ait
fait trouver le verre au. Phéniciens.

Bilniacus (4) bleus (Lig° di Carla),
lac au N. de l'Itahe , d'où sort le Min-
dus.

Bénéve UM ) BelleVeDt0
ville du Samnium sur la voie Appienne
primitivement appelée Maleventum, parce
que, dit-on, son air était corrompu. C'é-
tait une des plus anciennes villes d'Italie,
puisqu'elle avait été fondée, selon la
tradition, par Diomède. Dans les guerres
samnites elle fut soumise par les Ro-
mains, qui y envoyèrent une colonie, 268
av. J.-C., et changèrent son nom de
Maleventum en celui de Beneventum. La
il le moderne a plusieurs ruines romaines,

et entre autres un arc de triomphe de
Trajan ( Liv. 4, 27).

Bénévent dans le Samnium.

Béréeyntia (-aie), surnom de Cy-
bèle, dérivé du mont Berecyntus en
Phrygie, où elle était adorée.

Bérénice ( -es), forme macédo-
nienne de Pherenice , c.-à-d. porte-vic-
toire. — 1) épouse de Ptolémée ler Soter
et mère de Ptolémée II Philadelphe. —

Bérénice, femme de Ptolémée t Soter, roi d'Égypte.

2) fille de Ptolémée 11 Philadelphe et
épouse d'Antiochus Théos, roi de Syrie,
qui répudia Laodicée pour se marier avec
elle, 249 av. J.-C. A la mort de Pto-
lémée, 247, Antiochus reprit Laodicée,
qui néanmoins le fit empoisonner, tua
Bérénice et sou fils. — 3) fille de Magas,

Bereuice, femme de Ptelemee t I Éveceew.
roi ete pic
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roi de Cyrène, et épouse de Ptolémée III
Évergète; elle fut mise à mort par Ptolé-
mée IV Philopator, son fils, 221. La fa-
meuse chevelure de Bérénice, qu'elle consa-
cra pour l'heureux retour de son mari parti
pour la Syrie, devint, selon la renommée,
une constellation (Catull. 67; Hygin, P.
A. 2, 24; Justin. 26, 3.) — 4) autrement
appelée Cléopâtre , fille de Ptolémée VIII
Lathyrus , succéda à son père, 81 av.
J.-C., et épousa Ptolémée X (Alexandre II),
mais elle fut mise à mort par son époux
le dix-neuvième jour de son mariage. —
5) fille de Ptolémée XI Aulétès, et soeur
aînée de la fameuse Cléopâtre. Elle fut
mise sur le trône par les habitants d'An
lexandrie qui venaient de détrôner son
père, 58. Elle épousa bientôt Archélaüs,
mais elle fut mise à mort avec son mari,
quand Gabinius rétablit Aulétès, 55. —
6) soeur d'Hérode le Grand, épousa Aris-
tobule , qui fut,,mis à mort, 6 av. J.-C.
Elle fut la mère d'Agrippa Ier, 	 7)
fille d'Agrippa Ier, épousa son oncle Hé-
rode, roi de Chalcis, dont elle eut deux
fils. Après la mort d'Hérode, 48 ap. J.-C.,
Bérénice, alors âgée de vingt ans, vécut
avec son frère, Agrippa II, non sans
soupçon de commerce incestueux. Elle
gagna l'amitié de Titus, qui ne renonça
à l'épouser que par crainte de blesser
les Romains.

Bérénice (-es), nom de plusieurs
villes du temps des Ptolémées. Les plus
importantes etaient :

1) Primitivement Eziongeber ( ruines
près d'Akabah ), en Arabie, à l'extrémité
du sinus OElanites, ou sur le bord E. de
la mer Rouge ( Joseph. Ani. 8, 6, 554).

2)Dans la haute Égypte, sur la côte de
la mer Rouge, sur un golfe appelé sinus
Immundus, aujourd'hui Foui Bay, où se
trouvent encore des ruines. Elle reçut
ce nom de la mère de Ptolémée IV Phi-
ladelphe , qui la bâtit, et fit de là une
route jusqu'à Coptos; aussi devint-elle le
principal centre de commerce de l'Égypte
avec l'Inde et l'Arabie.

3) (Ben Ghazi, ru.) dans la Cyrénaï-
que, primitivement appelée Hespéris,
lieu où la mythologie place le jardin des
Hespérides. Elle prit son dernier nom
de l'épouse de Ptolémée III Evergète.

Bergim■m (I I Bergamo ) ville des

OROBII dans la Gaule Cisalpine, entre
Comum et Brixia ; plus tard elle devint
un municipe.

Bércea (-se), 1 ) (Verria ), une des
plus anciennes villes de la Macédoine au
S. O. de Pella, à environ 20 milles de la
mer. — 2) (Aleppo ou Haleb ) , ville de
Syrie, près d'Antioche, agrandie par Sé-
leucus Nicator, qui lui donna le nom
macédonien de Bercea. Elle est appelée
Helbon ou Chelbon dans Ezéchiel (XXVII,
18), nom qui est resté dans la mo-
derne Haleb, que les Européens changent
en Aleppo.

Berces en Spic.

Bérinnis ( 4), prètm de Bélus à Ba-
bylone, vécut sous le règne d'Antiochus 11
(261-246 av. J.-C.) et écrivit en grec une
histoire de la Babylonie. Quelques frag-
ments de cet ouvrage ont été conservés
par Josèphe, Eusèbe et les Pères de l'É-
glise.

Béritus ou 'Dédias Beireut),
un des plus anciens ports de mer de la
Phénicie, à moitié chemin de Byblos et
de Sidon. Elle fut détruite par le roi syn
rien Tryphon (140 av. J.-C.) et restaurée
par Agrippa, sous Auguste, qui en fit une
colonie. Elle devint plus tard un illustre
centre d'instruction.

Bente en Phénicie.

Brand (-ornm ), peuple de Thrace,
fier et puissant, qui habitait près du mont
Hémus jusqu'au PontnEuxin.

Blessas (4), satrape de la Bactriane,
sous Darius III, dont il se rendit maitre
après la bataille d'Arbelles (331 av.
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J .-C.). Poursuivi par Alexandre l'année
suivante, Dessus fit mourir Darius et s'en-
fuit à Bactres où il prit le titre de roi.11
fut ln ré par deux de ses gardes à Alexan-
dre, qui le fit mettre à mort ( Curt. 5,
7-13; 7,3-10; Arrian, 3, 19-22; 3, 28;
4, 7 ; Plut. A/e.r. 42 et suiv.).

Betas11 (-ornm ) , peuple de la
Gaule Belgique, entre les Tungri et les
Nervii, dans le voisinage de Beetz, dans
le Brabant.

Binssor (-éris), appelé aussi Ocnus
ou Aucnus, fils de Tiberis et de Mauto ,
bâtit Mantoue, dit-ou, et lui donna le
nom de sa mère.

Bias (-antis), 1) frère de Mélam-
pus le prophète (Hom. Od. 11 ; Pans. 2,
6, 18, 4, 34; Apollod. 1, 9). — 2) de
Priène en Ionie, un des sept sages de la
Grèce, florissait vers 550 av. J.-C. (Diog.
1 ; Plut. Sympos. ; Pans. 10, 24 ; Val. Max.
7, 2 ).

BIbileillus, M. Furius (-1), poète
romain, né à Crémone, écrivit un poème
des guerres de César en Gaule, et un autre
intitulé fEthiopis. Ils ont été tous les
deux tournés en ridicule par Horace(Sat.
2, 5, 41 ; Quintil. 10 ).

Bibracte (-es s Autun ), capitale
des Éduens dans la Gaule Lyonnaise; ap-
pelée plus tard Augustodunum.

Bibrax (-sens) (Bièvre), ville des
Rémois dans la Gaule Belgique, non loin
de l'Aisne.

Bibilluo, M. Calpurnius (-I),
édile curule en 65 av. J.-C., préteur en
62, consul en 59 avec J. César pour col-
lègue. Il fut un partisan chaleureux du
parti aristocratique, mais il était inca•
pable de résister à la puissante associa-
tion de César, Pompée et Crassus. Après
un essai malheureux pour s'opposer à la
loi agraire de César, il s'enfuit de l'as-
semblée populaire. Aussi disait-on en plai-
santant qu'il était collègue de Jules et de
César. Dans la guerre civile il commanda
la flotte de Pompée dans l'Adriatique; il
mourut en 48. Il avait épousé Porcia, la
fille de Caton d'Utique ( Suet. Je!. Ces.
20 ).

Bidis (-18), petite ville de Sicile, à
l'O. de Syracuse.

Bigerra (-ce), v ille des Oretani dans
l'Espagne Tarraconnaise.

Bigerrioues (-am) ou Bigerri
(-orum) peuple de l'Aquitaine près des
Pyrénées.

1111bills (-1s s Baubola ) , ville des
Celtiberi dans l'Espagne Tarraconnaise;
lieu de naissance du poète Martial.

Bingium (-1 : Bingen), ville sur le
Rhin dans la Gaule Belgique.

Bion (-unis), 1) de Smyrne, poète
bucolique, florissait vers 280 av. J.-C.;
passa les dernières années de sa vie en
Sicile, où il fut empoisonné. Le style de
Dion est raffiné, sa versification est cou-
lante et délicate. — 2) de Borysthène,
près de l'embouchure du Dniéper, (lotis-
sait vers 250 av. J.-C. Dans sa jeunesse il
fut esclave; son maitre, qui était rhé-
teur, lui donna la liberté. Il étudia à
Athènes et plus tard vécut longtemps à
la cour d'Antigonus Gonatas, roi de Ma-
cédoine. Bion était renommé pour ses
mots plaisants : d'où l'expression d'Ho-
race : Bioneis sermonibus et sale nigro.

Bisaltla (-se), district de Macédoine,
sur la rive O. du Strymon, habité par
une peuplade thrace.

Munia.

Bleanthe (-es s Rodosto), plus tard
Rhtedestum ou Rhtedestus, ville de Thrace,
sur la Propontide, avec un bon port.

Bistiines (-Insu) , peuple thrace
entre le mont Rhodope et la mer Égée, sur
le lac Bistonis, près d'Abdère. A cause du
culte de Dionysus en Thrace, les Bacn
chantes étaient appelées Bistonides.

Bithinia (-re), district d'Asie Min
neure, borné à l'O. par la Mysie, au N.
par le Pont-Euxin, à l'E. par la Paphla-
gonie, au S. par la Phrygie Epictetus; il
fut d'abord possédé par des tribus thraces
des environs du Strymon, appelées Thyni
et Bitlerni : les premiers habitaient la
côte et les autres dans l'intérieur. Ce
pays fut conquis par les Lydiens et plus
tard devint une partie de l'empire perse
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sous Cyrus, où il fut gouverné par les sa-
trapes de Phrygie. Pendant la décadence
de l'empire perse, la partie N. de ce pays
se rendit indépendante, sous des princes
nationaux, qui résistèrent à Alexandre et
à ses successeurs et fondèrent un royaume
qui dura jusqu'à la mort de Nicomede Ill
( 74 av. J.-C. ), lequel légua son royaume
aux Romains ; sous Auguste, elle devint une
province proconsulaire. Le territoire était
fertile, coupé de montagnes boisées, dont
la plus haute était l'Olympe Mysien, à
l'extrémité S.

Bitôn (-buis) et Cléiibis (-1s), fils
de Cydippe, prêtresse d'Héra à Argos. Ils
furent célèbres par leur affection pour
leur mère, dont ils traînèrent le char un
jour de fète jusqu'au temple d'Héra, dis-
tant de 45 stades. La prêtresse pria la
déesse de leur accorder ce qu'il y a de
meilleur pour les mortels : tous deux mou-
rurent pendant la nuit dans le temple.

Bittiriges (-uni), peuple considén
rable et puissant de la Gaule Aquitaine
avaient d'abord la suprématie sur tous les
peuples celtes de la Gaule. Ils étaient di-
visés en deux tribus

1 Bit. Cubi, avec Avaricum pour ca-
pitale ( Bourges )

2 Bit. Vivisci ou Urisci ; leur capitale
était Burdigala ( Bordeaux ), sur le bord
de la Garonfle.
Bizya , y. de Thrace, capitale

de la tribu des Asti Steph. B. ; Solin.
10; Plin. 4, 18 ).

Bixya.

Blemyes (-uni), peuple éthiopien,
sur la frontière de la haute Egypte.

Blosins ou n'amine (-1), nom
d'une noble famille de Campanie. Un
membre de cette famille, C. Blosius, de
Cumes , fut philosophe , disciple d'Anti-
pater de Tarse, et ami de Tib. Gracchus.

Boadicea (-se), reine des Iceni dans
la Bretagne, traitée avec ignominie par
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les Romains, qui lui ravirent ses deux
filles; elle excita une sédition des Bretons
contre leurs oppresseurs pendant l'ab-
sence de Suétonius Patilinus, le gouver-
neur romain, pour une expédition dans
l'île de Mona. Elle s'empara de la colonie
romaine de Camalodunum, de Londinium
et d'autres places; et enfin elle tua
70,000 Romains ou alliés. Cependant elle
fut défaite par Suétonius %t'Enns et elle
se donna la mort, 61 av. J.-C. (Tac. Ann.
14, 11, 34, 37; id. Agric. 16).

Bocchus (n1), 1) roi de Maoritanie,
et beau-père de Jugurtha, avec qui d'a-
bord il fit la guerre contre les Romains,
mais que plus tard il livra à Sylla, ques-
teur de Marius, 106 av. J.-C. (Sall.
97-101 ; 113; Plut. Mar.32; Syll. 3). —
2) fils du précédent, prit part aux guerres
civiles. 11 fut confirmé par Auguste dans
la possession de son trône (Hirt. B. Afr.
25. Dio Cass. 49, 33).

Bodotria (-m ) ou Boderla (se))

ou /Estuarium (4) (Firth/kif Forth ),
marais sur la côte E. du Scotland.

Boebe (-es), ville de la Pélasgiotide
en Thessalie, à l'O. du lac Bcebeis.

Bamitia (-te), district de Grèce, borné
au N. par la Locride des Opuntiens, à
l'E. par la mer d'Eubée, au S. par l'At-
tique, la Mégaride, et le golfe de Co-
rinthe, à l'O. par la Phocide. 'lest presque
entouré de montagnes, dont les princi-
pales étaient l'Hélicon et le Parnasse à
l'O., le Cithéron et le Pamès au S., les
monts Opuntiens au N., et une chaîne de
montagnes sur la côte de la mer à l'E. Ce
pays contient plusieurs plaines fertiles,
dont les plus importantes étaient les val-
lées de l'Asopus et du Céphisse. Les Béo-
tiens étaient un peuple Kilim, qui avait
primitivement occupé Arisé en Thessa-
lie; il en fut chasse par les Thessaliens
60 ans après la guerre de Troie. Alors ils
émigrèrent dans le pay s qui prit depuis le
nom de Béotie; ils en chassèrent les an-
ciens habitants ou les incorporèrent à
leur nation. La Béotie était divisée en 14
États indépendants, qui formaient une
ligue, a‘ec Thèbes pour capitale. Les pre-
mien; magistrats de la confédération
étaient appelées Béotanples et élus pour
un an. Le gouvernement dans la pliq art
des États était aristocratique.
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Béotie.

Biéthlus ( -I), Boèce, homme d'État
romain et écrivain, né vers 470 ap. J.-C.;
célèbre par son savoir universel, et par-
ticulièrement par ses connaissances dans
la philosophie grecque. Il eut d'abord un
grand crédit auprès de Théodoric le Grand;
mais, ayant excité ses soupçons, il fut jeté
en prison et plus tard mis à mort. Ce fut
durant sa captivité qu'il composa son cé-
lèbre ouvrage, De consolatione Philoso-
phie, qui nous est parvenu.

Boeum (-I), ville ancienne de la té-
trapole dorienne.

Bsil (norum), un des plus puissants
peuples de la Celtique ; ils passent pour
avoir habité d'abord la Gaule Transalpine,
mais on ne sait quelle partie de ce pays. A
une époque reculée ils émigrèrent, divisés
en deux grands corps, dont l'un traversa les
Alpes et s'établit dans le pays limité par
les Apennins et le P6; l'autre traversa le
Rhin et s'établit dans la partie de la Ger-
manie appelée Boihemum ( Bohemia ) et
entre le Danube et le Tyrol. Les Boïens
d'Italie soutinrent une longue et terrible
lutte avec les Romains, mais à la fin ils
furent soumis par le consul P. Scipion ,
191 av. J.-C., et furent en conséquence
incorporés à la Gaule Cisalpine. Les Boïens
de Germanie maintinrent leur indépen-
dance pendant longtemps, mais ils furent
enfin réduits et chassés de leur pays (Liv.
5, 35 ; 10, 26 sq. ; Coes. B. G. 1, 4, 29;
Pol. 2, 20-35 ).

Bbla (-su) ou Balme ,
(-arum), ville ancienne des igues, ap-
partenant à la ligue latine.

Bolbe (es ), lac de Macédoine, qui
par une petite rivière se décharge dans le
golfe de Strymon près de Bromiscus et
d'Anion.

Bolbitine (-es : Rosette), ville de
la basse Égypte, à l'embouchure d'un des
bras du Nil ( le phis occidental ), appelé
embouchure Bolbitine.

Biimilear (-taris), Numide, confi-

dent intime de Jugurtha. Quand Jugur-
tha alla à Rome, 109, Bomilcar fit as-
sassiner par lui Massiva. En 107 il cons-
pira contre Jugurtha lui-même( Salt. Jug.
35; 70).

Borains (A) mons, partie occiden-
tale du mont OEta en Étolie, habitée par
les Bomienses.

Bona Dea (-se), divinité romaine,
représentée comme la sœur, l'épouse ou
la fille de Faunus ; appelée elle-même
Fauna, Fatua ou Orna. Elle était ho-
norée à Rome comme une divinité chaste
et prophétique ; elle ne révélait ses ora-
cles qu'aux femmes, comme Faunus ne
s'adressait qu'aux hommes. Sa fête se cé-
lébrait chaque année le 1er mai, dans
la maison du consul ou du préteur ; des
sacrifices lui étaient offerts au nom du
peuple romain tout entier. Les cérémo-
nies étaient présidées par les Vestales, et
aucun homme ne pouvait y être admis.
P. Clodius profana ces mystères sacrés en
entrant dans la maison de César sous le
déguisement d'une femme, 62 av. J.-C.
( Cic. ad Att . 2, 4 ; de Har. resp. 17).
Bonus ( Bonn) ville sur le

bord du Rhin, dans la basse Germanie et
sur le territoire des Chiens; forteresse
importante des Romains et quartier régu-
lier d'une légion romaine.

Bonoula (-te), 1) (Bologna ), ville
de la Gaule Cispadane , originairement
appelée Felsina ; autrefois ville étrus-
que et capitale de l'Étrurie. Plus tard elle
tomba au pouvoir des Boiens, mais elle fut
colonisée par les Romains lors de la sou-
mission des Boiens, 191 av. J.-C. ; son
nom de Felsina fut changé en celui de Bo-
nonia. — 2) ( Boulogne ), ville dans le
N. de la Gaule. Voy. Gesoriacum.

Bootes (voy. Arcturus ).
Borbetomagus (-I : Worms), ap-

pelée aussi Vangiones, et plus tard Wor-
matia, ville des Vangiones sur le bord
du Rhin dans la basse Germanie.

Miré» (-se), vent du N. ou plus
exactement vent du N. N. E., était, dans
la mythologie, fils d'Astruus et d'Éos,
frère d'Hespérus, de Zéphyrus et de Not us.
Il habitait dans une caverne du mont Hu-
mus en Thrace. Il enleva Orithyie, fille
d'Érechthée, roi de l'Attique, dont il eut
Zéthès, Calaïs, et Cléopatra ( épouse de
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Phinée) , qui pour .cela furent appelés
lioréades. Dans la guerre médique, Borée
témoigna son amitié aux Athéniens en
détruisant les vaisseaux des Barbares.
Borée était honoré à Athènes, où l'on cé-
lébrait en son honneur les fêtes appelées
Boreasmi.

Borée.

Mrysthênes ( -Is : Dnieper ), plus
tard Danapris, rivière de la Sarmatie eu-
ropéenne; elle se jetait dans le Pont-
Euxin. Près de son embouchure et à sa
jonction avec l'Hypanis, était la ville de
Borysthenes ou Borysthenis (Kudak ), ap-
pelee aussi Olbia, Olbiopolis, et Mileto-
polis,colonie de Milet,et lapins importante
'des villes grecques au N. de l'Euxin.

Roserais ( I ) : gué des Bœufs ,
nom de plusieurs détroits, mais spéciale-
ment affecté à deux : 1) Bosphore de
Thrace (canal de Constantinople), qui
joignait la Propontide ou mer de Mar-
mara avec le Pont-Euxin (mer Noire).
Selon la tradition, il fut appelé Bosporus à
cause d'Io, qui le passa sous la forme d'une
génisse. A l'entrée du Bosphore se trou-
vaient les fameuses Symplégades. Darius
construisit un pont sur le Bosphore quand
il envahit la Scythie. — 2) Bosphore
Cimmérien ( détroit de Haifa), joignait
le Palus-Méotide ou mer d'Azof avec le
Pont-Euxin ou mer Noire. Il formait
avec le Tenais (Don) la frontière de
l'Asie et de l'Europe; il devait son nom
aux Cimmerii qui, suppose-t-on, habi-
tèrent dans le voisinage. Sur la côte eu-
ropéenne du Bosphore , la Crimée mo-
derne, les Milésiens fondèrent la ville de
Panticapteum, appelée aussi Bosporus, et
les habitants de Panticapicum fondèrent
plus tard la ville de Phanagoria sur la
côte asiatique du détroit. Panticapazum
devint la résidence d'une race de rois

fréquemment mentionnés dans l'histoire
sous le nom de rois du Bosphore.

Bostra (-orum ) ( Busrah ), ville
d'Arabie, dans une oasis de l'Arabie Dé-
serte, au S. de Damascus.

Bottia ou Bottisea (-se ), district
en Macédoine, sur la rive droite de
l'Axius, qui au temps de Thucydide s'é-
tendait à l'O. jusqu'à la Piérie. Les
Bottizei étaient un peuple thrace. Chas-
sés de leur pays par les Macédoniens,
ils s'établirent dans une partie de la
Chalcidice macédonienne, au N. d'Olyn-
the : cette partie de la Chalcidice fut ap-
pelée Bottice.

Bottice (voy. Bottia).
Beliviitnum (Bojano), capitale des

Pentri dans le Samnium.
Bêvillee (-arum), ancienne ville

du Latium au pied du mont Albain, sur la
voie Appienne, à environ 10 milles de
Rome. C'est près de là que Clodius fut tué
par Milon (52 av. J.-C.) (Cic. Mil.) La
gens Julia y avait un sacrarium (Tac.
Ann. 2, 41 ; 15, 23 ).

Brachmitnee (-arum ) ou Bra-
ehmitnes ( -ium ), nom employé par
les anciens géographes, tantôt pour dé-
signer une caste de prêtres de l'Inde
(Brahmines), tantôt pour désigner tout
autre peuple adonné au brahminisme, et
quelquefois pour des tribus particu-
lières.

Brandt:die (-arum : Jeronda),
plus tard Didyma ou Didymi, place sur
les côtes de nonie, un peu au S. de Mi-
let, célèbre par son oracle d'Apollon,
nommé Didrmeus. Cet oracle, que les
Ioniens avaient en très-haute estime, pas-
sait pour avoir été fondé par Branchus,
fils d'Apollon et d'une femme milé-
sienne. Les descendants de ce Branchus,
les Branchidœ, étaient les ministres hé-
réditaires de cet oracle. Le temple, ap-
pelé Didymnum, fut détruit par Xerxès
et reconstruit. Les ruines offrent un
beau modèle de l'architecture ionique.

Brasidas (-se ), le Spartiate le plus
distingué dans la première partie de la
guerre du Péloponnèse. En 424 av. J.-C.,
à la tête d'une petite troupe, par une
marche habile à travers le pays hostile
des Thessaliens, il prit possession de
quelques-unes des villes de Macédoine

8
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soumises à Athènes ; la plus importante
était Amphipolis. En 422 il gagna une
brillante .ictoire sor Cléon, qui avait été
envoyé aN cc des troupes athéniennes ,
pour recouvrer Amphipolis , mais il fut
tué dans la bataille. Il fut enterré dans la
ville et les habitants l'honorèrent comme
un héros par des sacrifices et des jeux
annuels ( Thuc. 2, 25, 93; 4, 78 sq.;
120-135).

Bratuspantium ( -1), capitale des
Bellovaques dans la Gaule Belgique.

Bruuron (-mils), dème de l'Attique,
sur la côte E. et sur l'Érasinus ; avait
un temple célèbre (l'Artémis ( Diane ), qui
de là fut appelée Brauronia.

Brennus (-1), 1) chef des Gaulois
Sénonais qui, en 390 av. J.-C., pas-
sèrent les Apennins, défirent les Romains
sur les bords de l'Allia, et prirent Rome.
Après avoir assiégé le Capitole pendant
six mois, il quitta la ville en recevant
1,000 hvres d'or comme rançon du Capi-
tole, et retourna dans son pays. Mais plus
tard il fut rapporté par la tradition po-
pulaire que Camille et une armée ro-
maine, s'étant montrés au moment où
l'on pesait l'or, défirent Brennus et tuèn
rent ses soldats jusqu'au dernier ( Liv. 5,
33-49; Pol. 1, 6 ; Justin. 6, 6). — 2) Chef
des Gaulois qui envahirent la Macédoine
et la Grèce en 280 et 279 av. J.-C. En
279 ils pénétrèrent dans le S. de la Grèce,
mais ils furent défaits près de Delphes ;
la plupart des soldats de Brennus périrent
et lui-même mit fin à sa vie ( Justin, 24,
6; Pans. 10, 19-33).

Brenn1 (-orum), peuple de Rhétie,
établi dans le Tyrol (Hor. Od. 4, 14, Il;
Plin. 3, 30; Ptol. 3, 20).

Briarens ( voy. Agœon ).
Beigantes (-uni), la plus puis-

sante des tribus bretonnes ; habitaenit tout
le pays au N. de l'île, depuis l'Abus
(Humber) jusqu'au retranchement ro-
main, à l'exception du S.-E. du Yorksn
hire, qui était habité par les Parisii. Les
Brigantes habitèrent ensuite la plos
grande partie du Yorkshire, tout le Lan-
cashire, le Durham, le Westmoreland
et le Cumberland. Leur capitale était
Éboracum. Ils furent conquis par Pétin
lios Céréalis, sous le règne de Vespasien.
Il y eut aussi une tribu de Brigantes dans

le S. de l'Irlande, entre le Birgus (Barron)
et la Dabrona ( Blackwater ) dans le pays
de Waterford et (le Tipperary.

Be/raflant» (-1) lacus ( lac de
Constance ), appelé aussi Veuetus et
Acronius, à travers lequel coule le Rhin ;
au S. habitaient les Helvetii ; au S.-E.
les Rlizetii et au N. les Vindelici ( Am-
mian. 15, 4).

Brisels (-1dos ), fille de Briseus,
de Lyrnesse , tomba entre les mains d'An
chille, à qui Agamemnon la ravit. De là
la dispute des deux héros (voy. Achelles).
Son véritable nom était Hippodamia (Hom.
Il. 1, 2, et passim ; Ovid. Heroid.; de
Al. am. 3, 2 et 3; Propert. 2, 8, 20 et
22; Pausan. 5, 24; Hor. Od. 2, 4 ).

BrItannia (-te ), l'île d'Angleterre
et du Scotland, que l'on appelait aussi
Albion; l'Hibernia ou Ireland, dont il est
ordinairement parlé comme séparée de
la Bretagne, est quelquefois - comprise
sous le nom général d'nsulte Britan-
nicoe, dénomination qui comprenait aussi
les petites îles autour de la côte de la
Grande-Bretagne. Les Bi etons étaient
Celtes et appartenaient à la branche dite
Cymry. Leurs usages et coutumes étaient
en général les mêmes que chez les Gau-
lois; mais, séparés plus que ces derniers
des peuples civilisés, ils conservèrent la
religion celtique avec plus de pureté; le
druidisme, selon César, passa de Gaule
en Bretagne. Les Bretons conservèrent
aussi plusieurs des coutumes barbares des
Celtes. Ils peignaient leurs corps avec
une couleur bleue, extraite de la guède,
pour se rendre plus terribles dans la ba-
taille; ils avaient les femmes en commun.
En dernier lieu les Belges, quittant la
Gaule, vinrent s'établir au S. et à l'E.,
sur les côtes, et refoulèrent les Bretons
dans l'intérieur de l'île. Ce ne fut qu'assez
tard que les Grecs et les Romains conn
nurent la Bretagne. A une époque reculée
les Phéniciens visitèrent les îles Scilly
et les côtes du Cornwall pour en tirer
de l'étain, mais ils gardèrent leur se-
cret; il transpira seulement qu'il y avait
dans la partie septentrionale de 1 Océan
les îles de l'étain ou Cassitérides. La pre-
mière connaissance positive que les Grecs
eurent de la Bretagne leur fut donnée
par des marchands de Marseille vers le

Digitized by Google



MUTANT«.	 BRITANNICUS.	 135

temps d'Alexandre le Grand et particu-
lièrement à la suite du voyage de Py-
théas qui fit presque le tour de la Bre-
tagne. Depuis cette époque fut accréditée
l'opinion que cette île avait la forme d'un
triangle. Une autre méprise, qui se main-
tint longtemps, ce fut la position de ce
pays relativement à la Gaule et à l'Es-
pagne. Comme la côte N.-0. de l'Es-
pagne était supposée s'avancer loin au
N., et la côte O. de la Gaule se pro-
longer au N.-E., la partie inférieure de
la Bretagne était considérée comme si-
tuée entre la Gaule et l'Espagne. Les
Romains pénétrèrent en Bretagne pour la
première fois lors de l'invasion de Cé-
sar. Il débarqua deux fois en Bretagne
(55 et 54 av. J.-C.), et, quoique la sen
conde fois il eût conquis la plus grande
partie du S.-E. de l'île, il ne put cepen-
dant y faire un établissement fixe ; après
son départ les Bretons continuèrent de
vivre indépendants. Les Romains ne
firent pas de nouvelles tentatives de con-
quête pendant environ cent ans. Sous le
règne de Claude (43 ap. J.-C.), ils dé-
barquèrent de nouveau en Bretagne, et
conquirent le pays au S. de la Tamise.
Ils étendirent successivement leur domi-
nation sur les autres parties de l'île ; la
grande victoire de Suétonius Paulinus
( 61 ) sur les Bretons, qui s'étaient révoltés
sous la conduite de la reine Boadicea,
affermit encore leur domination. Sous
Vespasien, les Romains firent plusieurs
expéditions heureuses contre les Silures
et les Brigantes; la soumission du S.
de la Bretagne fut enfin complétée par
Agricola, qui en sept campagnes (78-84)
soumit toute la partie de l'île vers
le nord jusqu'au détroit de Forth ( en
Écosse) et jusqu'à la Clyde ; entre ces
deux points il s'éleva une série de for-
teresses pour protéger les possessions
romaines contre les incursions des bar-
bares du N. de l'Écosse. La partie ro-
maine de la Bretagne fut alors appelée
Britannia Romana et la partie septen-
trionale, habitée par les Calédoniens, fut
dite Britannia Barbara on Caledonia.
Cependant les Romains reculèrent un
peu sers le N. sous le règne d'Adrien et
firent un rempart de gasoil, depuis l'oes-
tuarium Puna ( détroit de Solway ) jus-

qu'à l'océan Germanique, qui forma la
frontière N. de leur domination. Sous
le règne d'Antonin le Pieux les Romains
étendirent de nouveau leurs frontières
jusqu'au point où les avait portées Agri-
cola, et elevèrent un rempart qui unis-
sait le détroit (le Forth et la Clyde,
dont les restes sont appelés Grimes Dyke.

Grime » eu langue celtique signifie
‘, grand, puissant ». Plus tard les Calédo-
niens forcèrent ce rempart ; leurs dévas-
tations nombreuses dans les possessions
romaines obligèrent l'empereur Sévère à
venir lui-même eu Bretagne , 208. Il
mourut dans l'île à Eboracum ( York )
en 211, après avoir élevé un solide rem-
part de pierres, depuis Solway jusqu'à
l'embouchure de la Tyne, un peu au N.
du rempart d'Adrien. Là s'arrêtèrent les
conquêtes des Romains. Quand Dioclé-
tien et Maximien résignèrent l'empire
( 305), la Bretagne tomba en .partage à
Constantius, qui mourut à Éboracum en
306 ; le fils de ce dernier, Constantin ,
prit dans l'île le titre de César. Bientôt
après les Calédoniens, qui alors appa-
raissent sous les noms de Pictes et de
Scots, forcent le rempart de Sévère; les
Saxons ravagent les côtes de Bretagne ;
la puissance affaiblie des Romains était
incapable de porter à la province une
assistance efficace. Sous le règne d'Ho-
norius, Constantin, qui avait été pro-
clamé empereur en Bretagne (407 ), re-
tira toutes les troupes romaines qui se
trouvaient dans File, pour se rendre
maître de la Gaule. Les Bretons furent
alors laissés exposés aux ravages des Pictes
et des Scots, et à la fin, en 447, ils ap-
pelèrent les Saxons à lèur secours ; ces
derniers devinrent à leur tour maîtres
de la Bretagne. Les possessions romaines
formèrent jusqu'au règne de Sévère une
seule province gouvernée par un lieute-
nant de l'empereur. Sévère divisa le pays
en deux provinces, et Dioclétien en
quatre.

firhannleus (-1), fils de l'empereur
Claude et de Messaline; il était né en 42
apr. J.-C. Agrippine, la seconde femme
de Claude, séduisit l'empereur, lui fit
adopter son propre fils, Néron, et lui
donna la prééminence sur Britannicus.
Néron monta sur le trône en 54 et fit em-
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poisonner Britannicus l'année suivante
( Suet. Cloud. 27 ; Tac. 60; Ann. 12, 25,
41 ; 13, 16, 17 ; Dio Cass. 60, 32 ).

Britannicus, fils de Claude,
mort en 63 ap. J.-C.

•

Beitemartis(-is), nymphe de Crète,
fille de Zeus (Jupiter)) et de Carmé; elle
fut aimée de Minos, qui la poursuivit neuf
mois, jusqu'à ce qu'enfin elle se jeta dans
la mer, où Artémis (Diane) la changea en
déesse (Pans. 2, 30; 3, 14).

Brixellum : Bregalla ou Brescel-
la, ville sur la rivé droite du Pô dans la
Gaule Cisalpine, où l'empereur Othon se
donna la mort.

Brixia (-se), Brescia, ville de la Gaule
Cisalpine sur la route de Comum à Aqui-
leia • elle est traversée par la rivière
Mella.

Briimius, surnom de Diouysus (Bac-
chus ), c.-à-d. dieu bruyant, à cause de
ses fêtes bruyantes ( de ppip.to ).

Broutes (voy. Cyclopes).
Bruetéri (-orum ), peuple de Ger-

manie, établi sur les deux rives de l'A-
misia (Ems) et s'étendant au S. jusqu'à
la Luppia ( Lippe ). Les Bructères se joi-
gnirent aux Bataves dans leur révolte
contre les Romains, 69 apr. J.-C. (Tac.
Ana. 13, 56; Hist. 4, 21; 5, 18; Plin.
Ep. 2, 7 ).

Bruudusium ou Bruudisium
(-I ), Brindisi, ville de Calabre, sur un
petit golfe de l'Adriatique, formant un
excellent port, auquel la place devait
son importance. La voie Appienne finisn
sait à Brundusium, et c'était le lieu ordi-
naire où l'on s'embarquait pour la Grèce
et pour l'Est. Elle fut conquise et colo-

nisée par les Romains, 245 av. J.-C. Le
poète Pacuvius y était né, et Virgile y
mourut à son retour de Grèce (Cars. B.
C. 1, 25 ).

Bruttium(-I), Bruttium etBrut-
tiorum alter, plus ordinairement ap-
pelé Bruttii, du nom même des habi-
tants : c'était l'extrémité S. de l'Italie,
séparée de la Lucanie par une ligne tra-
cée de l'embouchure du Laus à Thurii,
et entourée des trois autres côtés par la
mer. C'était le pays appelé anciennement
OEuotria et Italie. La contrée est monta-
gneuse, car les Apennins la traversent jus-
qu'au détroit de Sicile; elle contient d'ex-
cellents pâturages, et dans les vallées pro-
duit d'excellent blé, des olives et des fruits.
Les premiers habitants de ce pays étaient les
OEnotriens. Plus tard quelques Lucaniens,
se séparant de leurs compatriotes, prirent
possession du pays, et des lors furent ap-
pelés Bruttii ou Brettii, qui, dans le lann
gage des Lucaniens, signifie ■‘ rebelles. »
Ce peuple n'habita que l'intérieur du
pays; la côte était tout entière à des co-
lonies grecques. A la Ln de la seconde
guerre unique, où les Bruttii avaient été
les allies d'Hannibal , ils perdirent leur
indépendance et furent traités par les Ro-
mains avec une grande sévérite. Ils furent
déclarés esclaves publics et employés
comme licteurs ou serviteurs des magis-
trats.

Bruttium.

Brutus (-I), famille de la gens huila.
1) L. Junius Brutus, fils de M. Junius

et de Tarquinia, soeur de Tarquin le Su-
perbe. Son frère aîné avait été mis à mort
par Tarquin, et lui-même n'échappa au
même sort qu'en feignant la folie : de là
le surnom de Brutus. Quand Lucrèce se
fut poignardée, Brutus excita les Romains
à chasser les Tarquins, après le bannisse-
ment desquels il fut élu consul avec Tar-
quinius Collatiuus pour collègue. Il pré-
féra son pays à ses enfants, dont il mit
deux à mort, coupables d'avoir voulu ré-
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tablir les Tarquins. Il tomba sur le champ
de bataille la même année, en combat-
tant contre Aruns, fils de Tarquin. Brutus
est le grand héros des légendes sur l'ex-
pulsion des Tarquins. — 2) D. Junius
Brutus, surnommé Galliecus ou Callaïcus,
consul en 138, conquit une grande partie
de la Lusitanie. Ce fut de ses victoires
sur les Gallaeci qu'il tira son surnom. Il
était le patron du poète L. Accitts, et il
était très-versé dans les littératures grec-
que et romaine. — 3) D. Junius Brutus,
consul en 77, mari de Sempronia qui eut
une intrigue avec Catilina. — 4) D. h-
uhu Brutus, adopté par A. Postumius
Albinus , d'où son nom de Brutus Albi-
nus. Il fut consul en 99. 11 servit sous Cé-
sar dans la Gaule et pendant les guerres
civiles ; cependant il prit part à la cons-
piration contre la vie de César. Après la
mort de ce dernier (44), il se rendit dans
la Gaule Cisalpine qui lui avait été pro-
mise par César et qu'il refusa de rendre à
Antoine, qui obtint du peuple cette pro-
vince. Antoine marcha contre lui et l'as-
siégea dans Modène jusqu'en avril 43, où
les consuls Hirtius et Pansa, réunis à Oc-
tave, firent lever le siège. Brutus obtint
seulement la vie sauve. Antoine se prépa-
rait à marcher contre lui par le N. avec
une grande armée; Octave, qui avait dé-
serté le sénat, devait l'attaquer par le S.
Il fut trahi par Camillus, chef gaulois, et
mis à mort par Antoine, 43.— 5)M. Ju-
nius Brutus, marié à Servilia , la belle-
soeur de Caton d'Utique. En 77 il épousa
la sœur de Lépide et fut mis à la tête des
forces de la Gaule Cisalpine, où il fut tué
par ordre de Pompée. — 6) M. Junius
Brutus, appelé aussi Tyrannicide, fils du
n° S et de Servilia. Il perdit son père,
quand il n'avait encore que huit ans; son
oncle Caton l'entraîna dans le parti aris-
tocratique. Aussi, dans la guerre civile,
49, il suivit Pompée, le meurtrier de son
père. Après la bataille de Pharsale, 48,
il fut non-seulement pardonné par César,
mais il en reçut de grandes marques de
confiance et de faveur. César le fit gou-
verneur de la Gaule Cisalpine en 46 et
préteur en 44 et lui promit le gouverne-
ment de la Macédoine. Malgré tant de
motifs de reconnaissance, il se laissa per-
suader par Cassius d'entrer dans la cons-

piration contre César, sous le prétexte
illusoire de rétablir la république. Après
le meurtre dé César, Brutus resta quelque
temps en Italie et alla ensuite prendre
possession de son gouvernement de Macé-
doine. Il fut rejoint par Cassius, qui com-
mandait en Syrie ; et leurs forces unies
furent opposées à celles d'Octavien et
d'Antoine. Deux batailles furent livrées
dans le vôisinage de Philippes (42); dans
la première Brutus fut vainqueur, quoin
que Cassius eût été vaincu; mais dans la
deuxième Brutus fut défait et il mit fin à
ses jours. L'épouse de Brutus, Porcia,
était fille de Caton. Brutus fut un grand
amateur des belles-lettres et de la philo-
sophie, mais il parait n'avoir eu que
peu de jugement et d'originalité. Il écri-
vit plusieurs ouvrages qui tous ont péri.
Il fut amicalement en correspondance
avec Cicéron, qui lui dédia plusieurs de
ses ouvrages et donna même le nom de
Brutus pour titre à un de ses livres sur
l'art oratoire.

BrYgl (-orum ) ou Bryges (-am),
peuple barbare dans le N. de la Macédoine.
Les Phrygiens iiassèrent chez les anciens
pour être une traction de ce peuple' qui
dans les temps primitifs émigra en Asie
(voy. Phrygia).

Bilhassus (-1), ancienne ville de Ca-
rie, à l'E. de Cnide; elle donna son nom
à une baie (Bubassius sinus) et à la pé-
ninsule sur laquelle elle s'élève.

finhastis (-1s) ou Bubastua (-1),
capitale du nome appelée Bubastites dans
la basse Egypte , sur le bord oriental de
l'embouchure Pélusienne du Nil ; elle fut
le siège principal du culte de la déesse
Bubastis, que les Grecs identifièrent avec
Artémis (Diane ).

Bacéphilla ou -la (-te ) Jhelum
ville sur l'Hydaspe dans le N. de l'Inde,
bâtie par Alexandre, après la bataille
contre Ponts, en mémoire de Bucé-
phale, qui y mourut après avoir fait toutes
les campagnes. Ce cheval fut acheté 13 ta-
lents par Philippe, et personne ne pouvait
le monter qu'Alexandre.

Bucephalus (-I ), nom du cheval
d'Alexandre ( voy. Bucephala).

Boldini (-arum), peuple scythe,
qui habitait au N. des Sauromatee dans
les steppes méridionales de la Russie.

8.
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Bull% (-1dis), ville d'lllyrie, sur la
côte, au S. d'Apollonia.

Buprissium (-1), ancienne ville d'É-
lis, mentionnée dans l'Iliade ( 2 , 615 ).

Bers (-se), une des douze villes d'A-
chaïe , détruite par un tremblement de
terre, avec Hélice; mais plus tard elle fut
rebâtie.

Burdigala (voy. Bituriges).
Burgundiones (-um) ou Bur-

gundii (-orum ) , puissante nation de
Germanie, établie originairement entre
le Viadus ( Oder) et la Vistule; de la
même race que les Vandales et les Goths.
Ils furent chassés de leur demeure primi-
tive par les Gépides ; la plus grande partie
de cette tribu s'établit dans le pays baigné
parle Main. Au V' siècle, ils passèrent en
Gaule où ils fondèrent le puissant royaume
de Bourgogne. Leurs principales villes
étaient Genève et Lyon.

Berna voy. Plancus).
Bilsiris (-Mis), 1) roi d'Égypte, qui

sacrifiait des étrangers à Jupiter (Zeus),
mais il fut tué par Hercule. — 2) ville
de la basse Égypte, bâtie au milieu du
Delta, sur la rive occid. du Nil; elle avait
un grand temple d'Isis , dont on voit en-
core les ruines.

Betbrbtum ( -I) (Butrinto) , ville
d'Épire et florissant port de mer, sur une
petite péninsule, en face de Corcyre.

131116, 1) divinité égyptienne, nour-
rice d'Horus et de Bubastis, enfants d'O-
siris et d'Isis , qu'elle sauva de la pour-
suite de Typhon en les cachant dans Pile
flottante de Chemnis. Les Grecs l'identi-
fièrent avec Léto (Latone)) et la repré-
sentèrent comme la déesse de la nuit. —
2 ) ville de la basse Égypte, près de l'em-
bouchure Sébennytique du Nil, sur le lac
Buto. Elle était célèbre par un oracle
de la déesse Buto, en l'honneur de la-
quelle on célébrait une fête tous les ans.

Buxentum (-I): Policastro , origi-
nairement Pysies, ville sur la côte occid.
de la Lucanie et sur le Buxentius; fondée
par Micythus, tyran de Messine, 471 av.
J.-C. et plus tard colonie romaine.

Bybils (-1dis), fille de Milétus et
d'Idothéa ; aima son frère Caunus , qu'elle
poursuivit à travers diverses contrées,
jusqu'à ce qu'enfin, excédée de fatigue,
elle fut changée en fontaine.

Byblus (-1) : Jebeil , ville très-an-
cienne sur la côte de Phénicie, entre Hé-
ryte et Tripolis, un peu au N. de la ri-
vière Adonis; ale était le centre princi-
pal du culte d'Adonis.

Byrsa (-se), citadelle de Carthage.
Byzacium (-l) ou Byzacena re-

gio (la partie S. de la régence de Tunis),
partie méridionale de la province ro-
maine d'Afrique.

Byzantium (-1) ( Constant n'opte ) ,
ville sur le Bosphore de Thrace, fondée
par les Mégariens en 656 av. J.!C.; son
nom dérive, dit-on, de Byzas, fondateur
de la colonie et fils de Poséidon (Neptu-
ne). Elle était située sur deux montagnes;
elle avait 40 stades de circonférence, et
sa citadelle était sur l'emplacement du
sérail actuel. Sa position favorable (car
elle commandait l'entrée du Pont-Euxin)
rendait cette place d'une grande impor-
tance commerciale. Une nouvelle ville fut
bâtie sur son emplacement (330) par
Constantin, qui en fit une des capitales
de l'empire et changea sou nom en celui
de Constantinopolis.

C

Cabalia (-se), petit district de l'Asie
Mineure, entre la Lycie et la Pamphylie,
avec une ville de même nom.

Cabellio (-ôtais), Ka6aZio», Strab.
p. 179, Cavaillon, y. de la Gaule sur la
Druentia (Durance), sur une route entre
rapineum ( Gap) et Arelate ( Arles).
C'était une y. des Cavares, sur la rive
orientale du Rhône; Pline ( 3, 4) l'ap-
pelle Oppidum Latium, et Ptolémée, une
colonie.
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CabIllimum(-1), ville des JEdui sur
l'Arar (Saône) dans la Gaule Lyonnaise,
auj. Chalon sur Saône , Cas. B. G. 7,
42, 90.

Criera (-brum ), 'rèc Kci6sma, Ca-
bires, y. du Pont, sur les frontières de
l'Arménie. Mithridate, qui en lit souvent
sa résidence, y fut battu par Lucullus,
11 av. J.-C.

Crabiri (-bruni ), KettEmot, les Ca-
bures , divinités mystérieuses honorées
d'un culte dans diverses parties de l'an-
cien monde. On ne sait rien de précis sur
leur nom, leur caractère, leur nature et
leur origine. Les honneurs divins leur
étaient rendus à Samothrace, à Lemnos,
à Imbros, et leurs mystères étaient célé-
brés à Samothrace avec une grande pompe.
Les Cabines étaient aussi honorés à Thè-
bes, Anthédon, Pergame et ailleurs ( He-
rodt, 2, 51; Strab. 10, etc. ; Pausan. 9,
22. etc. ; Cie. de IV.D.1; voy. Schelling,
sur les divinités de Samothrace, et sur-
tout le savant travail de M. Rossignol,
sur les origines religieuses de la métallur-
gie, dans le Journal général de l'Instr.
publ. 1862, p. 130, 171, 238, etc.).
Les fêtes célébrées en leur honneur s'ap-
pelaient Cabiries.

Cacus (-1), fils de Vulcain, était un
énorme géant, qui habitait une caverne
du mont Aventin et pillait le pays envi-
ronnant. Quand Hercule vint en Italie
avec les bœufs qu'il avait dérobés à Gé-
ryon en Espagne Cacus enleva une partie
de ce bétail pendant le sommeil du héros,
et, comme il avait emmené ces animaux
dans sa caverne en les tirant par la queue
et les faisant marcher à reculons, il était
impossible de découvrir leur trace. Mais,
quand le troupeau passa devant la ca-
verne, les bœufs volés se mirent à beu-
gler et furent ainsi découverts. Hercole
tua Cacus. En l'honneur de cette vic-
toire, Hercule éleva un monument nommé
Ara Maxima , qui existait encore à . Ronie
plusieurs siècles après (0 vid. Fast. 1, 551 ;
Virg. /Eu. 8, 194 ; Prop. 4, 10 ; Juven.
5, 125; Liv. 1, 7; Dion. Hal. 1. 9 ).

Cadi (-arum), ville de la Phrygia
Epictetus, sur les frontières de la Lydie.

Cadmea, voy. Thebm.
Cadmus (-i), 1) fils d'A-

génor, roi de Phénicie, et de Telephassa,

et frère d'Europe. Une autre légende le
fait naître à Thèbes en Égypte. Quand
Jupiter enleva Europe et l'emmena en
Crète, Agénor envoya Cadmus à la re-
cherche de sa sœur, lui enjoignant de
ne point revenir sans elle. Ne pouvant
la retrouver, Cadmus s'établit en Thrace;
mais, ayant consulté l'oracle de Delphes,
il reçut du dieu l'ordre de suivre une
vache qu'on lui dépeignit et de fonder
une ville à l'endroit où elle tomberait
de fatigue. Cadmus trouva la vache en
Phocide, et la suivit en Béotie, où elle
s'arrêta épuisée, à l'endroit où Cadmus
bâtit Cadmea, qui fut plus tard la citan
delle de Thèbes. Voulant offrir cette
vache en sacrifice à Minerve, il envoya
quelques-uns de ses compagnons puiser
de l'eau à la source voisine consacrée à
Mars. Mais cette source était gardée par
un dragon , fils de Mars, qui dévora les
envoyés de Cadmus. Cadmus tua le dragon,
et, sur l'avis de Minerve, sema les dents
du monstre. Il en naquit aussitôt des
hommes armés, nommés Sparti (aneipeo)
c.-à-d. hommes semés, qui s'entretuè-
rent, à l'exception de cinq, qoi furent
les ancêtres des Thébains. Minerve as-
signa à Cadmus le gouvernement de
Thèbes et Jupiter lui donna pour femme
Harmonie. La solennité du mariage fut
honorée par la présence de tous les dieux
de l'Olympe dans la Cadmea. Cadmus
donna à Harmonie le fameux péplum et
le collier qu'il avait reçus de Vulcain ou
d'Europe, et il, eut d'elle Autonoé, 'no,
Sémélé, Agavé, Polydore et, plus tard,
Illyrius. A la fin, Cadmus et Harmonie
furent changés en serpents et reçus par
Jupiter aux champs Élysées. On attribue
à Cadmus l'introduction en Grèce de
l'alphabet phénicien de seize lettres (Ovid.
Met. 3 fab. 1, 2. etc.; Herodt. 2, 49; 4,
147 ; Hygin. l'ab. 6, 76; 155; Diod. Sic.
1, etc. ; Pausan. 9, 5, etc. Hesiod. Theog.
937, etc. ). — 2) Cadmus de Milet, le plus
ancien historien ou logographe grec, vi-
vait vers 540 av. J.-C. (Diod. 1 ; Dionys.
Hal. 2 ; Clement. Alex. 3 ; Strab. ; Plin.
5, 29 ).

Ciidurei (-érum), peuple de la
Gallia Aquitanica , dans la province ap-
pelée plus tard le Querci (corruption de
Cadurci ). Leur capitale était Divona,
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plus tard Civitas Cadurcorum , auj.
Cahors, où l'on trouve des restes d'un
amphithéâtre et d'un aqueduc romain
(Cœs. B. G. 7, 4 ; Pliu. 4, 19 ).

Cisdasli ( -arum ) ou Gebe
(-arum), puissante tribu scyth igue dans
les montagnes situées au S.-0. de la mer
Caspienne, sur les frontières de la Media
AtroFatene.

Cadytis. Selon Hérodote ( 2, 159 )
c'était une grande ville des Syriens
de Palestine, presque aussi considerable
que Sardes. Elle fut prise par Nécho,
roi d'Égypte, après la défaite des Syriens
à Magdolus. Il est aujourd'hui parfaite-
ment établi que par Cadytis il faut en-
tendre Jérusalem , et que la bataille men-
tionnée par Hérodote est celle où Nécho
battit et tua le roi Josiah à Mégiddo
(608 av. J.-C.).

Cseeilia (-se ), — 1) Caia, nom ro-
main de Tanaquil , femme de Tarquin
l'Ancien. — 2) Metella, fille de L. Me-
tellus Dalmaticus , consul l'an 119 av.
J.-C., fut mariée d'abord à M. lEmilius
Scaurus, consul en 115, puis au dicta-
teur Sylla. — 3) fille de T. Pomponius
Atticus, appelée Crcilia, parce que sou
père prit le nom de son oncle Q. Cœ-
cillas, qui l'avait adopté. Elle épousa
M. Vipsanius Agrippa (voy. Atticus).

Caecilius (-I), Metellus, nom d'une
très-étendue et très-célèbre famille plé-
béienne qui se distingua particulièrement
dans le troisième siècle av. J.-C. (voy.
pour le détail des personnages de cette
famille l'article Metellus). — 1) Q. Cae-
cilius, riche chevalier romain qui adopta
son neveu Atticus par testament et lui
laissa une fortune de 10 millions de ses-
terces. — 2) Caecilius Calactinus, rhén
teur grec qui vivait à Rome du temps
d'Auguste. — 3) Caecilius Statius, Stace,
poète cornique romain, prédécesseur imn
médiat de Térence, était né dans la
Gaule insubrienne, à Milan. Étant es-
clave, il porta le nom servile de Statius,
qui, plus tard, apparemment lorsqu'il
reçut la liberté, devint une sorte de
surnom, et il fut dès lors connu sous les
noms de Cmcilius Statius. H mourut en
168 av. J.-C.

Caressa (-me), nom d'une famille de la
ville de Volaterra eu Étrurie, et probable-

C.ÀZLIÀ.

ment dérivé de la rivière Cecina qui
traverse la ville. — 1 ) A. Cecina, que
Cicéron défendit dans un procès, 69 av.
J.-C. — 2) A. Cacina, fils du précédent,
publia un libelle contre César et fut par
suite envoyé en exil après la bataille de
Pharsale, 48 av. J.-C. — 3) A. Clecina
Alienus, était questeur dans la Bétique,
en Espagne, à la mort de Néron, et fut
un des premiers à se joindre au parti de
Galba. Il servit d'abord sous Galba, puis
il passa du côté de Vitellius, et, trahis-
sant ce dernier, il se joignit à Vespasien,
contre lequel il conspira aussi. Il fut tué
par ordre de Titus.

Cseeilbus aller, pays marécageux
du Latium, qui s'étendait du golfe d'A-
myclm jusqu'à Fundi ; il était renommé
pour son vin du temps d'Horace ( Crecu-
bum, s.-ent. winum). Du temps de Pline
(14 , 6), cette réputation avait entière-
ment disparu.

Caecilius (-1 ) , ancien héros italien,
fils de Vulcain, passait pour le fondateur
de Préneste ( Virg. ,En. 7, 680).

Codes, ou Caelius %limans, vint,
dit-on, à Rome, à la tète d'une armée
étrusque, sous le règne de Romulus ou
de Tarquin l'Ancien, et s'établit avec ses
troupes sur la colline appelée de son nom
Caelius mous.

Cilla, Cselium ou Cella (Katlia
ou Ke)im) 1 ), y. dans le S. de l'Apulie,
mentionnée par Strabon et Ptolémée ;
située entre Egnatia et Canusium, sur
la route directe de Brindes à Rome
(Sirat). VI, p. 282; Ptol. III, 1, § 73)
auj. le village de Ceglie, à 5 milles au S.
de Bari. — 2) autre v. de Calabre, à
environ 27 milles à l'O. de Brindes et à
20 au N.-E de Tarente; elle a conservé
jusqu'à nos jours le nom de Ceglie et
compte environ 6,000 habitants ; elle est
situee sur une hauteur à 12 milles en-

Calta.
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viron de l'Adriatique ( Mommsen , Un-
ter-Ital. Dialeite, p. 62; Tomasi, Bul-
let. dell' hist. 1834, p. 54, 55). C'est
évidemment la Cœlia indiquée par Pline
(Iii, 11, 16), en même temps que Lu.
pi et Brundusium, parmi les villes de Ca-
labre.

Caelius ou Caelius 1111ous, voy.
Roma.

Cueua, y. de Sicile, mentionnée seu-
lement dans l'Itinéraire d'Antonin , où
le nom est écrit Cena, et où elle est
donnée comme située sur la côte S.-0.
de l'ile, à 18 milles à l'O. d'Agrigente
(Itin. Anion., p. 88).

Cmut.

Cie neufs (-eoson -ci), Cœnée, un
des Lapithes, fils d'Élatus ou de Com-
mis, était dans l'origine une fille nommée
Clenis (nidis), qui fut aimée de Neptune
et changée par ce dieu en un jeune
homme invulnérable. Dans le combat
entre les Lapithes et les Centaures aux
noces de Pirithoiis, il fut enseveli par
les Centaures sous une masse d'arbres,
parce qu'ils ne pouvaient le tuer; mais
il fut alors métamorphosé en oiseau. Aux
enfers Cœuée recouvra sa première forme
féminine ( Ovid. Met. 12, 172 et suiv.;
470 et suiv. ; Virg. /En. 6, 447 ).

Cirent ou Caenici, peuple thrace,
entre la mer Noire et le Pauysus.

Cassius (-se) , ancienne ville sabine
du Latium, sur la route de Tibur ; sous
son roi Acron, elle fit la guerre contre
les Romains, mais elle succomba et ses
habitants furent transplantés à Rome
( Liv. 1, 9 et suiv. ).

Caenis (voy. Ceeneus).
Caepio , Cs. Servais§ , consul

l'an 106 av. J.-C., fut envoyé dans la
Gaule Narbonnaise, pour s'opposer aux
Cimbres. En 105, il fut défait par les
Cimbres, avec le consul Cu. Mafflus ou

Manlius ; 80,000 soldats et 40,000 sui-
vants d'armée, périrent, dit-on, dans cette
rencontre. Cépion échappa au carnage,
Mais dix ans après (95) il fut traduit en
justice, par le tribun C. Norbanus, pour
rendre compte de sa conduite dans la
guerre. Condamné, il fut jeté en prison,
où il mourut selon qqs-uns. Mais il est
plus généralement établi qu'il s'échappa
de prison, et vécut eu exil à Smyrne
(Just. 32-3 ; ,Paterc. 2-12).

Caere (Cervetri), appelée par les Grecs
Aulla (Agyllina urbs, Virg. ). Ville
d'Étrurie, située sur une petite rivière à
1'0. de Véies, et à 50 stades de la côte.
C'était une ancienne cité pélasgique, cap.
du cruel Mézence, et plus tard une des
12 cités étrusques, avec un territoire qui
s'étendait probablement aussi loin que le
Tibre. Dans les premiers temps, Caeré était
étroitemeniunie à Rome; et, quand cette
dernière ville fut prise par les Gaulois
( 390 av. J.-C. ), Cœré donna asile aux
Vestales. Les Romains, par reconnais-
sance, conférèrent, dit-on, aux Cérites, la
franchise romaine, sans le droit de sufn
frage, bien qu'il soit assez probable que
les Cérites jouissaient antérieurement de
cet honneur ; les Cérites paraissent avoir
été la première classe de citoyens ro-
mains exclue du droit de suffrage. Ainsi,
quand un citoyen romain était chassé de
sa tribu par les censeurs, et renvoyé
dans la classe des iErarii, on disait quil
devenait Cérite, puisqu'il avait perdu le
droit de suffrage. De là vient que nous
touvons les expressions in tabulas cœriturn
re ferre , et œrarium facere, employées
comme synonymes (Virg. iEn. 8 et 10;
Liv. 1, 2 ; Strab. 5).

Caesilur (-ri), nom d'une famille
patricienne, de la gens Julia, qui faisait
remonter son origine à Mus, fils d'Énée.
Diverses étymologies de ce nom sont
données par les écrivains anciens. Mais
il se rattache probablement au mot
latin Cee-sa-ries et au sanscrit Késa (che-
velure) : car il est conforme aux habi-
tudes romaines que le surnom donné à
un individu rappelle quelque particula-
rité extérieure de sa personne. Ce nom
fut pris par Auguste comme fils adoptif
du dictateur C. Juiiiis Csar, et transmis
par Auguste à son fils adoptif Tibère.
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Il continua d'être porté par Caligula,
Claude et Néron, comme membres, soit
par adoption, soit par descendance fémi-
nine, de la famille de César. Mais, bien
que la famille se fût éteinte avec Néron,
les empereurs qui succédèrent retinrent
toujours ce nom comme faisant partie
de leur titre; et il était d'usage de le
placer devant leur propre nom , comme,
par exemple : Imperator Cresar Domi-
tianus Augustus. Lorsque Adrien adopta
/Oins Verus, il lui permit de prendre le
titre de César; et, à partir de cette épo-
que, bien que le titre d'Augustes conti-
nuât d'être donné au prince régnant,
celui de César fut maintenu à la se-
conde personne de l'État, et à l'héritier
présomptif du trône. — 1) L. Julius
Cresar, consul, l'an 90 av. J.-C., com-
battit contre les Socii ( guerre sociale ),
et, dans le cours de la même année, pro-
posa la loi Julia de Civitate, qui main-
tenait le droit de cité aux Latins et aux
alliés (Socii) demeurés fidèles à Rome.
Il fut censeur en 89; il appartenait au
parti aristocratique , et fut mis à mort
par Marius, en 87. — 2) C. Julius Cw-
sar Strabo ropiscus , frère du n° 1, fut
édile curule en 90, candidat au consulat
en 88, et mis à mort avec son frère par
Marius en 87. 11 fut un des principaux
orateurs et poètes de 'son temps, et un
des interlocuteurs dans le dialogue de
Cicéron , de Oratore. — 3) L. Julius
Ctesar, fils du n° 2, et oncle par sa sœur
Julia de M. Antoine le triumvir. Il fut
consul en 64, et appartenait, comme son
père, au parti (le l'aristocratie. Il parait
avoir abandonné plus tard ce parti. Nous
le trouvons en Gaule, en 52, parmi les
lieutenants de César, et il l'est encore en
Italie, durant la guerre civile. Après la
mort de César (44), il se mit, avec le
sénat, en opposition avec son neveu An-
toine, et fut en conséquence proscrit par
ce dernier en 43; mais il obtint son
pardon, par l'influence -de sa soeur Julia.
— 4) L. Julius Cresar, fils du n° 3, ordi-
nairement distingué de son père par l'ad-
dition à son nom du mot filius ou adoles-
cens. Il s'unit à Pompée, lorsqu'éclata la
guerre civile en 49, et fut envoyé par
Pompée à César, avec des propositions
de paix. — 5) C. Julius Cresar, le dicta-

teur, était né le 12 juillet, de l'an 100,
sous le consulat de C. Marius (6e) et de
L. Valerius Flacon; il était par consén
quent plus jeune de six ans que Pbmpée et
Cicéron. César était entièrement lié au
parti populaire, par le mariage de son
aïeule Julia avec le grand Marius, et, en
83, n'étant encore âgé que de dix-sept
ans, il épousa Cornelia, fille de L. Cinna,
chef principal du parti de Marius. Sylla
loi ordonna de répudier sa femme, mais
il refusa de lui obéir, et fut proscrit. Il
se cacha pendant quelque temps dans le
pays des Sabins, jusqu'à ce que ses amis
eurent obtenu son pardon de Sylla, qui
leur fit observer, dit-on, lorsqu'ils lui al-
léguèrent sa jeunesse, ■< que ce jeune
homme serait un jour ou l'autre la ruine
de l'aristocratie, car il y avait en lui
plus d'un Marius. » Voyant qu'il n'était
point en sûreté à Rome, il passa eu Asie,
où il fit ses premières armes sous M. Mi-
nucius Thermus, et à la prise de Mity-
lène (80) il reçut une couronne civique,
pour avoir sauvé la vie à un compagnon
d'armes. A la mort de Sylla, en 78, il
retourne à Rome et, l'annee suivante, ac-
quiert une grande renommée comme
orateur, bien qu'il n'eût encore que vingt-
deux ans, dans le procès qu'il intenta à
Cn. Dolabella, à cause de ses exactions
dans sa province de Macédoine. Pour se
perfectionner dans l'art oratoire, il ré-
solut d'aller étudier à Rhodes, sous Apol-
lonios Molo , mais pendant son voyage
il fut pris par des pirates, et n'obtint sa
liberté que moyennant une rançon de
50 talents. A Milet, il équipa quelques
vaisseaux, battit les pirates, et, les em-
mena prisonniers à Pergame, où il les
mit en croix, supplice dont il les avait
souvent menacés en plaisantant, lorsqu'il
était en leur pouvoir. De retour à Borne,
il employa toute son énergie à gagner
la faveur du peuple. Ses libéralités n'a-
vaient pas de bornes, et, comme sa for-
tune privée n'était pas considérable, il
eut bientôt contracte des dettes énormes.
Mais il atteignit son but, devint le favori
du peuple, et fut élevé par lui , succes-
sivement, aux plus hautes dignités de
l'État. Il fut questeur en 68 , édile en
65 , dépensa alors d'énormes sommes
d'argent eu jeux publics et en construc-
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lions, et fut élu grand pontife en 63.
Dans les débats qui eurent lieu dans le
sénat, sur la peine à infliger aux com-
plices de Catilina, il s'opposa à leur exé-
cution, par un discours très-habile , qui
fit une telle impression que leur vie eût
été épargnée, sans la réplique de Caton.
En 62, il fut préteur, et l'année suivante
il passa comme propréteur dans l'Es-
pagne ultérieure, où il remporta des vic-
toires signalées sur les Lusitaniens. A
son retour à Borne, il fut élu consul avec
Bibulus, chaud partisan de l'aristocratie.
Après son élection, mais avant d'entrer
en charge, il forma avec Pompée et
M. Crassus une coalition , connue sous
le nom de premier Triumvirat. Pompée
était devenu hostile à l'aristocratie de-
puis que le sénat s'était opposé à la ra-
tification de ses actes en Asie, et à une
distribution de terres qu'il avait pron
mise à ses vétérans. Crassus, grâce à
ses immenses richesses, était le plus puis-
sant personnage de Rome, mais un en-
nemi personnel de Pompée. Ils furent ré-
conciliés par l'intermédiaire de César, et
tous les trois convinrent de se soutenir
mutuellement et de partager entre eux la
puissance publique. En 59 , César fut
consul, et, soutenu parPompée et Crassus,
il put faire passer toutes ses mesures. Bi-
l►ning, de qui le sénat avait tant attendu,
ne put faire aucune opposition efficace,
et, après de vains efforts. pour résister à
César, il se retira dans sa maison, et ne
reparut plus en public, jusqu'à l'expira-
tion de son consulat. César continua de
prendre des mesures qui lui assurèrent
l'affection des plus pauvres citoyens, des
chevaliers et du puissant Pompée. Cela
fait, il lui fut facile d'obtenir pour lui-
même les provinces qu'il désirait. Par
un vote du peuple, proposé par le tribun
Vatinius, les provinces de la Gaule Ci-
salpine et l'lllyricum furent assurées à
César, avec trois légions pour cinq ans;
et le sénat ajoura à son gouvernement
la province de la Gaule Transalpine, avec
une autre légion ,pour cinq ans aussi,
parce qu'il voyait qu'une proposition al-
lait être faite au peuple à cette fin, s'il
ne prenait lui-même l'initiative. César
prévit que les luttes entre les différents
partis à Rome se termineraient peut-être

par l'épée, et il avait en conséquence résolu
d'obtenir une armée qu'il pût s'attacher
par des victoires et des récompenses.
Dans le cours de la même année, il s'unit
plus étroitement à Pompée, en lui don-
nant sa fille Julie en mariage. Dorant
les neuf années qui suivirent , César s'oc-
cupa de soumettre la Gaule. Il conquit
toute la Gaule Cisalpine , qui jusque-là
avait été indépendante des Romains, à
l'exception de la partie S.-E. appelée
Provincia ( la Provence). Il traversa deux
fois le Rhin, et deux fois débarqua dans
la Bretagne, auparavant inconnue des
Romains. Sa première invasion en Bre-
tagne eut heu à la fin de l'été de 55,
mais plutôt en vue d'acquérir quelques
connaissances sur cette île par son ob-
servation personnelle, qu'avec l'inten-
tion d'en faire pour le moment la con-
quête permanente. Il partit du port Itius
( probablement Wissaut, entre Calais et
Boulogne ) et effectua son débarquement
près du cap Sooth-Foreland, après une
lutte acharnée avec les indienes. La der-
nière période de cette annee l'obligea de
retourner dans la Gaule, après un court
séjour dans l'île. Cette année-là, confor-
mément à ses conventions avec Pompée
et Crassus, alors consuls, son gouvernen
►ent des Gaules et de l'Illyrie fut pro-

longé pour cinq ans, à savoir : du 1er jan-
vier 53 à la fin décembre 49. Durant
l'année suivante (54), il envahit la Bren
tagne pour la seconde fois. Il débarqua
dans l'île au même endroit, battit les
Bretons dans une série d'engagements,
et traversa la Tamise ( Tarnesis). Les
Bretons se soumirent, et s'engagèrent à
payer un tribut annuel. Mais leur sou-
mission fut purement nominale. Les
succès de César en Gaule excitèrent la
jalousie de Pompée, et la mort de Julie,
qui mourut en couches en 54, brisa
un des faibles lieus qui les unissaient.
Pompée fut alors porte à se joindre au
parti aristocratique, à l'aide duquel il espé-
rait garder sa position de principal per-
sonnage dans le gouvernement de Rome.
Le grand objet de ce parti était de retirer
à César son commandement, et de l'o-
bhger à rentrer à Rome connue simple par-
ticulier pour y briguer le consulat. Cesar
offrit de résigner son commandement, à
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la condition que Pompée en ferait autant.
Mais le sénat ne voulut se prêter à
aucun compromis. Eu conséquence, le
ler janvier 49, le sénat décréta que
César devait licencier sou armée, et que,
s'il s'y refusait, il serait considéré comme
ennemi de l'État. Deux des tribuns, Marc
Antoine et Quintus Cassius, opposèrent
leur véto à cette résolution, mais leur
opposition fut réduite à néant, et ils al-
lèrent chercher un refuge dans le camp
de César. Sous prétexte de protéger les
tribuns, César passa le Rubicon, qui sé-
parait sa province de l'Italie, et marcha
sur Rome. Pompée, à qui le sénat avait
confié la conduite de la guerre, s'aperçut
bientôt combien il avait compromis sa
popularité et son influence. Ses propres
troupes passaient par bandes du côté de
son rival; toutes les villes de l'Italie,
l'une après l'autre, ouvraient leurs portes
à César, dont la marche fut un véritable
triomphe. Cependant Pompée, avec les
magistrats et les sénateurs, avait fui de
Rome, dans le sud de l'Italie, et le
17 mars il s'embarqua pour la Grèce.
César poursuivit Pompée jusqu'à Brin-
des, mais il ne put le suivre en Grèce,
faute de vaisseaux. Peu de temps après,
il partit pour l'Espagne, où les lieute-
nants de Pompée, Afranius, Pétréius et
Varron, étaient à la tète d'une puissante
armée. Après avoir défait Afranius et
Pétréius, et reçu la soumission de Varron,
César retourna à Rome, où il avait été,
pendant ce temps, nommé dictateur par
le préteur M. Lépidus. 11 se démit de la
dictature au bout de onze jours, après
avoir tenu les comices consulaires, où
lui-mème et P. Servilius Vatia Isauricus
furent nommés consuls pour l'année sui-
vante. — Au commencement de janvier
48, César passa en Grèce, où Pompée
avait réuni une armée formidable. Le .

début de la campagne fut d'abord favo-
rable à Pompée ; César fut repoussé de-
vant Dyrrachium, avec une perte con-
sidérable, et obligé de se retirer en Thes-
salie. Une bataille décisive y fut livrée,
dans les plaines de Pharsale, entre les
deux armees, le 9 aoilt 48. Pompée fut
complétement battu, et s'enfuit en Egypte,
poursuivi par César; mais il fut assassiné
dans ce pays, avant l'arrivée de César

( voy. PoatPatus ). A son arrivée en
Égypte, César fut engagé dans une guerre,
ordinairement désignée sous le nom de
guerre d'Alexandrie ; elle eut sa cause dans
la résolution prise par César, que Cléo-
pâtre, dont les charmes l'avaient fasciné,
partageât le trône avec son frère Pto-
lémée. Mais cette décision fut combattue
par les tuteurs du jeune roi, et la guerre
qui éclata alors ne se termina qu'à la fin
de mars 47. Ce fut bientôt ensuite que

Cléopâtre eut un fils de César ( voy. CX-
SAR1014 ). César retourna à Rome, par la
Syrie et l'Asie Mineure, et dans sa marche
à travers le Pont il attaqua Pharnace,
fils de Mithridate le Grand, qui avait se-
condé Pompée. Il défit Pharnace, près
de Zéla, avec tant de facilité qu'il informa
le sénat de sa victoire en ces termes
n Yeui, vidi, vici, je suis venu, j'ai vu,
j'ai vaincu. e Il arriva à Rome en sep-
tembre 47, et, avant la fin du mois, il
faisait voile pour l'Afrique, où Scipion
et Caton avaient réuni une nombreuse
armée. Cette guerre se termina par la
défaite de l'armée des Pompéiens, à la ba-
taille de Thapsus, le 6 avril 46. Caton,
ne pouvant défendre Utique, se donna la
mort; César retourna à Rome à la fin de
juillet. Il fut alors le maitre incontesté
du monde romain, mais il usa de sa vic-
toire avec la plus grande modération.
Bien différent des autres vainqueurs dans
les guerres civiles, il pardonna généreu-
sement à tous ceux qui avaient porté les
armes contre lui , et déclara qu'il ne fai-
sait aucune différence entre Pompéiens
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et Césariens. La clémence était un des
traits les plus brillants de son caractère.
Une des mesures les plus importantes
qu'il prit cette année-là (46) fut la ré-
forme du calendrier.

Comme l'année romaine était alors
de trois mois en avance sur le temps
réel, César ajouta 90 jours à cette année,
qui se composa ainsi de 445 jours, et
il prévint le retour de semblables er-
reurs, pour l'avenir, en réglant l'année sur
le cours du soleil. — Cependant les deux
fils de Pompée, Sextus et Cnéius, avaient
réuni une nouvelle armée en Espagne.
César partit pour l'Espagne vers la fin
de l'année, et mit fin à la guerre par
la bataille de Munda, livrée le 17 mars
45, et dans laquelle l'ennemi ne céda
qu'après la résistance la plus opiniâtre.
Cnéms Pompée fut tué peu de temps
après, mais Sextus parvint à s'échapper.
César revint à Rome, en septembre, et
y fit une entrée triomphale. En posses-
sion du pouvoir royal, il souhaitait main-
tenant d'obtenir le titre de roi, et An-
toi, en conséquence, lui offrit le dia-
dème, publiquement, pendant la fête des
Lupercales ( 15 février ). Mais, voyant
que cette proposition n'était pas favora-
blement accueillie par le peuple, il la
refusa pour le moment. Toutefois la
puissance de César n'était pas vue sans
envie; l'aristocratie romaine résolut de
se défaire de lui par un assassinat. La
conspiration contre la vie de César
avait été ourdie par Cassius, ennemi
personnel de César, et plus de soixante
personnes étaient complices. Un grand
nombre d'entre elles avaient été éle-
vées par César à la richesse et aux honn
neurs. Quelques-unes même , comme Mar-
eus Brutus, vivaient avec lui dans les
termes de la plus intime amitié. 11 a été
d'usage, dans les écoles des rhéteurs, de
parler du meurtre de César, comme d'une
action glorieuse, et de représenter Brutus
et Cassius comme des patriotes; mais il
faut arracher le masque à ces prétendus
amis de leur pays, qui songeaient fort
peu à la république, et beaucoup à eux-
mêmes, et leur but en assassinant César
était de s'emparer du pouvoir pour eux
et leur parti. César eut plus d'un aver-
tissement du sort qui l'attendait, mais il

n'en tint pas compte, ertomba sous les
poignards de ses assassins, le jour des
Ides, c'est-à-dire le 15 de mars 44. A un
signal con% enu, les conjurés l'entourè-
rent. Casca frappa le premier coup, et
les autres tirèrent tranquillement leur
glaive et l'attaquèrent; César se défendit
d'abord, mais, quand il vit que Brutus
son ami et son favori avait aussi tiré son
épée, il s'écria : Tu quo que, Brute
( Et toi aussi, Brutus)! Il se couvrit le
visage avec sa toge, et tomba percé de
coups, aux pieds de la statue de Pompée.
Jules César fut un des plus grands
hommes de l'antiquité. Il avait éle doué
par la nature des talents les plus variés, et
il s'était distingué par des succès extraor-
dinaires dans les carrières les plus dif-
férentes. Pendant tout le cours de sa vie si
remplie, il trouva le temps de s'occuper
de littérature, et écrivit divers ouvrages,
dont le plus grand nombre est perdu. La
pureté de sa laneue et la clarté de son
style ont été célebrées par les anciens
eux-mêmes, et éclatent dans ses commen-
mentaires (Commentarii), le seul ouvrage
de lui qui nous soit parvenu. Ils renn
ferment l'histoire des sept premières ann
nées de la guerre des Gaules, en sept li-
vres, et celle de la guerre civile, jusqu'au
commencement de la guerre d'Alexan-
drie, en trois livres. Ni l'un ni l'autre de
ces deux ouvrages ne complète l'histoire
de la guerre des Gaules et de la guerre
civile. L'histoire de la première fut com-
plétée dans un huitième livre, ordinaire-
ment attribué à Hirtius, et l'histoire de la
guerre d'Alexandrie, d'Afrique et d'Es-
pagne, a été écrite en trois livres séparés,
qui sont aussi attribués à Hirtius, mais
leur auteur est incertain (voy. Suétone
et Plut. Dion; Appien; Orose; Diod.,
16 et ecl. 31 et 37; Vire. G. I. 466 ; Ovid.
Met. 15, 782; Marcell. Flor., 3 et 4). —
C. Ctesar et L. Ctesar, fils de M. rip-
sanius Agrippa et de Julie, et petits-fils
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d'Auguste. L. César mourut à Marseille,
en se rendant en Espagne l'an 2 après
J.-C., et C. César, en Lycie, l'an 4,
d'une blessure qu'il avait reçue en Ar-
méfie.

Caesaraugusta (-se : Zaragoza ou
Saragosse), plus anciennement Salduba,
ville des Edetani, sur l'Èbre, dans l'Es-
pagne Tarraconaise, colonisée par Au-
guste, l'an 27 av. J.-C.

Cuestas-% (-se ) , nom donné à plu-
sieurs villes de l'empire romain , en
l'honneur de quelque César. 1) C. ad
Argeum , primitivement Mazdca , et
aussi Euzebia (Kesarieh), une des plus an-
ciennes villes de l'Asie Mineure, située au
sud du mont Argeus, vers le centre de la
Cappadoce. Quand cette contrée devint
province romaine, sous Tibère, l'an 18,
la ville reçot le nom de Cesarea. Elle
fut détruite par un tremblement de terre.

Cesarea Ileum

— 2) C. Philippi, ou Paneas (Banias),
ville de Palestine, au pied méridional du
mont Hermon , sur le Jourdain , juste au-
dessous de sa source, bâtie par le té-
trarque Philippe, l'an 3 av. J.-C. Le roi
Agrippa la nomma Neronias, mais elle
perdit bientôt ce nom. — 3) C. Pales-
tine, primitivement Stratonis Turris,
ville importante de Palestine, sur le bord
de la mer, exactement au-dessus de la
ligne frontière, entre la Samaria et la
Galiltea. Elle fut entourée d'un mur et
ornée de splendides constructions par
Hérode le Grand (13 av. J.-C.) qui la
nomma Cesarea, en l'honneur d'Auguste.
Il fit aussi creuser devant la ville un man
gnifique port. Sous les Romains, elle fut
la capitale de la Palestine et la rési-
dence du procurateur. — 4 ) C. Maure-
taniœ , d'abord lol ( Cherchell), ville
phénicienne, sur la côte N. avec un port,
résidence du roi Juba , qui la nomma
Cesarea, en l'honneur d'Auguste. Il y a
encore plusieurs autres villes mieux
connues sous un autre nom.

CseairIeu (-anis), fils de C. Jetts
César et de Cléopâtre, nommé d'abord
Ptolémée, comme prince égyptien, était
né l'an 47 av. J.-C. Après la mort de sa
mère ( an 50 ), il fut mis à mort par
ordre d'Auguste (Suet. Aug. 17; Ces.
52).

Csesarodunum (-1 : Tours), ville
principale des Turdnes, ou Turdni, ap-
pelée plus tard Turoni , sur la Loire,
dans la Gaule Lyonnaise.

CUBI1111 (-se ), forêt de la Germanie,
entre la Lippe et l'Yssel.

CM-eus (-1), rivière de Mysie, a sa
source dans le mont Temnus et coule
au-delà de Pergame ;dans le golfe Cu-
méen.

Caléla (-se Gaeta), ville du La-
tium, sur la côte de Campanie, située
sur un promontoire de même nom , ét
sur une baie qui a reçu d'elle le nom
de Sinus Caietanus. Elle possédait un
excellent port, et tirait, disait-on, son
nom de Caieta, la nourrice d'Enée (Virg.
La. 7, 1).

Caiiis, jurisconsulte (voy. Gains).
Caius Cumin. ( voy. Caligula).
Calâber (voy. Quintus Smrrnaeus).
C►liabeia ( ), la Calabre, pres-

qu'île, dans le S.-E. de l'Italie, s'étendant
de Tarente au promontoire lapygieu, for-
mait une partie de l'Apulie.

Calacte (-es), était, dans l'origine,
le nom d'une partie de la côte, et plus
tard une ville, sur la côte N. de la Si-
cile, fondée par Ducétius, chef des Si-
cules, vers l'an 447 avant J.-C.

IréfiSgureis (-1s : Calahorra), ville
des Vascons dans l'Espagne Tarraco-
naise, près de l'Èbre, lieu de naissance de
Quintilien.

CiI sis, frère de Zetes ( voy. Zetes).
Canines (-I ), gymnosophiste de

l'Inde, qui se brûla vif, eu présence des
Macédoniens, trois mois avant la mort
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d'Alexandre (323 av. J.-C.), à qui il
avait prédit sa fin prochaine (Strab. 15 ;
Cic. Div. 1-23; Arrien et Plut. Alex.; Val.
Max. 1-8).

Cislatia (-se : Cajazzo), ville du
Samnium, sur la voie Appienne, entre Ca-
poue et Bénévent.

Chliitinus, A. Atillus, consul,
l'an 258 av. J.-C. et dictateur en 249,
époque où il porta la guerre en Sicile :
ce fut le premier dictateur qui commanda
une armee hors de l'Italie.

Chlaurès ou la (-se : Poro), petite
ile du golfe Saronique, sur la côte de
l'Argolide, et vis-à-vis de Trézène, pos-
sédait un célèbre temple de Neptune,
qu'on regardait comme un asile invio-
lable. Ce fut là que se réfugia Démos-
thène, pour échapper à Antipater, et
qu'il s'empoisonna (322 av. J.-C.).

Calchas (-matis), fils de Thestor,
le plus habile devin des Grecs devant
Troie, les aida de ses conseils dans les
circonstances critiques. Un oracle avait
déclaré qu'il mourrait, s'il rencontrait
un devin supérieur à lui : ce qui arriva
à Claros, près de Colophon, où il ren-
contra le devin Mopsus, qui prédit des
événements qui avaient échappé à Cal-
chas. Celui-ci en mourut de chagrin.
Après sa mort, il eut un oracle en
Daunie.

Calé (-es Oporto), ville et port
des Callaci dans l'Espagne Tarraco-
naise , à l'embouchure du Durius
(Douro). On croit que de « Porto Cale»
vient le nom du pays: « Portugal. »

Voy. Britannia.
1%. Fugua, tribun du

peuple (av. J.-C. 61), qui réussit à
sauver P. Clodius de la condamnation
qui allait le frapper comme coupable
d'avoir violé les mystères de la Bonne
Déesse. Il fut préteur en 59, et de ce
moment on le trouve partisan très-actif
de César qu'il servit jusqu'à la mort du
dictateur (44). Après cet événement
Calenus alla se joindre à Antoine et eut
ensuite le commandement des légions de
ce dernier dans le nord de l'Italie.

Chles (-is, ordin. au plur. Cales,
Insu : Calvi), v. principale des Caleni,
peuple ausonien de Campanie, sur la
voie Latine (via Latina); fut, dit-on,

fondée par Calais, fils de Borée, et ap-
pelée de là Threicia par les poètes ; elle
était fameuse pour Mn excellent vin.

Calés en Campanie.

Caliteli (-am) ou Caléti (-orant),
peuple de la Gaule Belgique, près de
l'embouchure de la Seine.

Cidigiala (-te ), empereur romain
(ap. J.-C. 37-41), fils de Germanicus et
d'Agrippine, était né l'an 12 ap. J.-C.,
et avait été élevé au miheu des légions
de Germanie. Son véritable nom était
Caïus Casar et ses contemporains ne
l'appelaient jamais que Caïus; Caligula
était un surnom que lui avaient donné
les soldats, parce que, dans son enfance,
il portait toujours de petites calig,te,
chaussuremilitaire. Il gagna la faveurde
Tibère, qui l'éleva aux honneurs et l'en
tretint dans l'espérance de lui succéder.
A la mort de Tibère (37 ), qui fut ou
causée ou hâtée par Caligula, ce der-
nier lui succéda sur le trône. Il fut sa-
lué par le peuple avec le plus grand en-
thousiasme comme le fils de Germa-
nicus. Ses premiers actes annoncèrent un
règne juste et bienfaisant. Mais à la fin
du huitième mois sa conduite changea
tout à coup. Après une maladie sérieuse,
qui probablement affaiblit ses facultés
mentales, il n'agit plus que comme un
fou licencieux et sanguinaire. Dans sa
folie il se fit lui-même élever un temple
sous le nom de Jupiter Latiaris et
nomma des prêtres chargés des soins de
ce nouveau culte. Ses extravagances
furent monstrueuses : un seuil exemple
donnera une idée de sa prodigalité et de
sa cruauté. Il construisit un pont de ba-
teaux entre Baia. et Puteoli, sur une
étendue d'environ 3 milles, et après l'a-
voir recouvert de terre il y bâtit des
maisons. Quand il fut terminé, il donna
un splendide banquet au milieu de ce
pont, et, à la fin de la fête, il fit préci-
piter dans la mer bon nombre de con-
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vives. Pour remplir le trésor, il épuisa
l'Italie et Rome à force d'extorsions,
puis il se rendit dans la Gaule (40), qu'il
pilla dans tous les sens. Il se dirigea
avec ses troupes vers l'Océan comme
pour passer en Bretagne; il les fit ranger
en bataille, puis il leur donna le signal
de ramasser des coquillages, qu'il appe-
lait les dépouilles de l'Océan conquis. Le
monde' romain se fatigua enfin de ce
fou couronné. Quatre mois après son ren
tour à Rome, le 24 janv. 41, il fut as-
sassiné par Cassius Cheerea, tribun de la
cohorte prétorienne, Cornélius Sabinus
et autres. Sa femme Clesonia et sa fille
furent également mises à mort (Dion;
Suet. Calig.; Tac. Ann.).

Caligula.

Callseci. Voy. Gallteci.
Callatis (-18), y. de Mcesie, sur la

mer Noire, originairement colonie de
Milet, et plus tard d'Héraclée.

Caillas (-se), et Elipponleas (-1),
noble famille athénienne, célèbre par
son opulence. Ils jouissaient de la di-
gnité héréditaire de porte-torches dans
les mystères d'Éleusis , et prétendaient
descendre de Triptolème. Le premier
membre de cette famille qui acquit
quelque célébrité fut Callias, qui com-
battit à Marathon (490). Il fut ensuite
ambassadeur d'Athènes auprès d'Ar-
taxerxès, et, suivant quelques relations, il
négocia avec la Perse (449) un traité
de paix des plus humiliants pour cette
puissance. A son retour à Athènes, il
tut accusé d'avoir reçu des présents et
condamné à une amende de 50 talents
(Herodt. 7, 151 ; Plut. Arist. 25; Cim.
13). Sou fils Hipponicus fut tué à la ba-
taille de Delium en 424 ( Thuc. 3, 91).
Ce fut sa femme divorcée et non sa
veuve que Périclès épousa. Sa fille
Hipparété épousa Alcibiade. Callias, fils
de eet Hipponicus par la femme qu'é-
pousa Périclès, dissipa tout son patri-

CALLIMIOIR.

moine avec des sophistes, des parasites,
des flatteurs et des femmes. La scène du
Banquet de Xénophon, ainsi que celle
du Protagoras de Platon, se rapporte à
cette maison.

Caillas, Athénien opulent, qui, à la
condition d'épouser Elpinicé, sœur et
femme de Cimon, délivra ce dernier de
sa prison, en payant pour lui l'amende
de 50 talents à laquelle son père Miln
tiade avait été condamné (Nep. et Plut.
rie de Cimon).

Callideimus ou -uns ( ), la par-
tie du mont OEta, située le plus au S.n0.,
près des Thermopyles.

CallIfie, v. du Samnium, dont la
position est incertaine.

Callineschus (-I ), Kea/fano ,
Callimaque, célèbre grammairien et
poète d'Alexandrie, né à Cyrène en Afrin
que, vécut à Alexandrie sous Ptolémée
Philadelphe et Ptolémée Évergète, et fut
le principal conservateur de la fameuse bi-
bliothèque d'Alexandrie , depuis environ
l'an 260 av. jusqu'à sa mort ar-
rivée vers 240. Parmi ses disciples on
compte Ératosthène, Aristophane de
Byzance et Apollonius de Rhodes (il eut
plus tard querelle avec ce dernier). Il a
composé un grand nombre d'ouvrages
sur une foule de sujets divers , mais
nous ne possédons que quelques-uns de
ses poèmes, qui révèlent plus de travail
et d'érudition que de veritable génie
poétique. Ingenio non valet, arte valet,
a dit Ovide (Ann. 1, 15, 14 ). Voy. Cic.
Tusc. 1, 84; Hor.Ep. 2, 2, 109; Quin-
til. 10, 1 ).

Callinas ( -1), d'Éphèse, le plus
ancien poète élégiaque grec, florissait
probablement vers l'an 700 av. 3.-C.
On n'a de lui que quelques fragments
conservés par Athénée et Stobée..

Voy. Musa.
Callipalls (-is ), 1) v. sur la côte

orientale de Sicile, non loin de l'Etna.
— 2) (Gallipoli), v. de la Chersonèse
de Thrace, en face de Lampsaque. — 3)
y. d'Étolie (voy. Callium).

Callirrhoé ( -és), 1) tille d'Aché•
loiis et femme d'Alcméon ; elle exigea de
son mari qu'il lui donnât le peplum et le
collier d'Harmonia qu'il dut reprendre
à Ériphyle , sa première femme, au
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moyen d'un mensonge qui lui coûta la
vie (Pauma. 8, 24). Voy. Alcmteon. —
2) fille de Seamandre, femme de Tros,
et mère d'Hus et de Ganymède.

Callirrhâé (-és), fontaine appelée
plus tard Enneacrunus (ivvecixpouven,
c.-ànd. aux neuf sources parce que ses
eaux étaient distribuées eu neuf canaux ).
C'était la plus célèbre d'Athènes; elle
était située dans la partie S.-E. de la
ville, et conserve encore son ancien nom
de Callirrhoé.

Calllathena d'Olynthe ,
parent et disciple d'Aristote , accom-
pagna Alexandre le Grand en Asie. Il se
rendit si insupportable à ce prince par
la hardiesse et l'indépendance avec la-
quelle il lui exprima son opinion en
plusieurs circonstances, qu'il fut ac-
cusé d'avoir trempé dans le complot
ourdi par Hermolaus contre la vie d'A-
lexandre; et, après avoir été tenu sept
mois dans les fers, il fut mis à mort ou
emporté par la maladie. Il avait écrit
plusieurs ouvrages dont aucun ne nous
est parvenu (Q. Curt. 8, 6; Plut. Ales.;
Aman. 4; Justin. 12, 6 et 7).

Ciillisté (-es ;ace. -d); KaXlicrcet,
nymphe d'Arcadie, appelée de là None-
crina virgo, de Nonacris , montagne
d'Arcadie. Elle accompagnait Artémis
( Diane) à la chasse. Elle fut aimée de
Jupiter qui la métamorphosa eu ourse,
afin que Junon ne soupçonnât point son
amour, mais Junon apprit la vérité et
fit tuer Callisto par Diane dans une
chasse. Jupiter plaça Callisto parmi les
astres sous le nom d' Arctos ( ourse ).
Elle avait eu de lui un fils nommé Arcas.
Voy. Arctos.

Callistrâtia (-se), v. de Paphla-
gonie, sur les bords de l'Euxin.

Callium (-I), y. d'Étolie dans la
vallée du Sperchins. Tite-Live (36, 30) la
nomme Calliptilis.
Câlor riv. du Samnium ,

qui coule au-delà de Bénévent et se jette
dans le Vulturne (Liv. 24, 14).

Calpé (-es : Gibraltar), 1 ) mon-
tagne dans le S. de l'Espagne sur le dé-
troit qui sépare l'Atlantique et la Médi-
terranée. Cette montagne et celle d'A-
byla, qui lui fait face sur la côte afri-
caine, étaient appelées les Colonnes

d'Hercule '( voy. Abyla). — 2) riv.,
promont. et v. sur la côte de Bi-
thynie.

Calpurnia (-se), fille de L. Cal-
purnius Piso, consul 58 av. J.-C., et der-
Mère femme du dictateur César, qu'elle
avait épousé eu 59. Elle survécut à son
mari.

Calpurnia gens, famille plé-
béienne de Rome, qui prétendait des-
cendre de Calpus„ fils de Numa (Plut.
Num.). Elle se divisait en deux branches
principales, celle des Bibuius et celle des
Piso.

Calvinus, Cu. Domitius ( I),
tribun du peuple en 59 av. J.-C., lors-
qu'il défendit Bibulus contre César, fut
préteur en 59, et consul en 53, par l'in-
fluence de Pompée. Il prit une part ac-
tive à la guerre civile parmi les généraux
de César.

Cliffeaduse (-arum), 1) deux pe-
tites lies près de la côte de la Troade.
— 2) groupe d'iles de la côte de Carie,
faisant partie des Sporades. La plus
grande s'appela d'abord Calydna, puis
Calymna auj . Kalimno.

Cisticadnus riv. considérable
de la Cilicia Trachea, navigable jusqu'à
Séleucie, auj. Chiuk Sooyoo.

Câtidon (-nia), Kaluâtàv, , an-
cienne ville d'Etolie, à 1'0. de l'Eveaus,
dans le pays des Curètes, avait été fon-
dée, dit-on, par Atolus ou par son fils
Calydon. Elle fut célèbre dans l'âge
héroïque; mais dans les temps histori-
ques il en est rarement fait mention. Ce
fut dans les montagnes environnantes
qu'eut lieu la fameuse chasse, dite de
Calydon, contre le sanglier qui les infesn
tait ( voy. Meleager). Du temps de César
elle fut fortifiée (Cies. B. G. 3, 45),
mais Auguste la détruisit et en trans-
porta les habitants à Nicopolis. On voit
encore les ruines des murs, des portes,
de l'acropole et du théâtre. — Dans les
poètes romains nous trouvons Ctilrdonis,
la Calyclonienne, c.-à-d. Déjanire, fille
d'OEnee, roi de Calydon ; Ov. Met. 9,
4. — Calydonius heros, le héros de Ca-
lydon, c.-à-d. Méléagre ; Calrdonius
amnis , c.-à-d. l'Achéloüs , qui sépare
l'Acarnanie et l'Étolie , parce que Ca-
lydon 'était la principale ville d'Etolie;
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Calydonia regna , c.-à-d. l'Apulie,
parce que Diomède, petit-fils d'OlEnée ,
roi de Calydon, fut dans la suite roi
d'Apulie (Apollod. 1, 8; Paus. 8, 45;
Strab. 8; Hom. 11. 9, 577; Hygin. Fab.
174; Ovid. Met. 8, 4).

Calypso ( -us•
'

 ace. -à), Keutlioi,
nymphe, fille d'Atlas ou de l'Océan et
de léthys; elle régnait sur l'île d'Ogy-
gie, dans la mer Ionienne, lorsqu'Ulysse
fut jeté sur la côte par les vents con-
traires. Elle accueillit favorablement le
héros, l'aima et s'efforca de se l'atta-
cher à jamais en lui promettant l'immor-
talité. Ulysse refusa. Mais elle le retint
sept ans auprès d'elle et ne le laissa
partir pour regagner sa patrie que sur
l'ordre formel de Jupiter ( Hom. Od.
7 et 15; Hésiod. T/teog. 360 ; Ovid. de
Pont. 4, Ep. 18; Am. 2, 17; Propert.
1, 15).

Calypso
(tiré d'un vase peint).

Camalodûnum (Colchester), ca-
pitale des Trinobautes dans la Grande-
Bretagne , et la première colonie romaine
fondée dans l'île, par l'empereur Claude
en 43 apr. J.-C. ( 'Tac. Ann. 12,32 ).

Iritmiirina (-se ), y. sur la côte S.
de la Sicile, à l'embouchure de l'Hippa ris,
fondée par Syracuse, l'an 599 av. J.-C.
Elle fut, quelque temps après, détruite
par les Syracusains eux-mêmes, et, dans
la première guerre punique, ayant été
prise par les Rimiains, la plupart de ses
habitants furent vendus comme esclaves.
Il y avait près de la ville un lac que les
habitants voulaient dessécher. L'oracle
consulté répondit : Mr xivst Kanapivav,
Zczivirto; y&p (à1J.Eivaiv (Ne touche point
à Camarine); mais ils ne tinrent pas

CAMENeE.

compte du conseil, et, par le desséchement
de ce lac, ils rendirent plus facile l'appro-
che de l'ennemi. De là le proverbe :
lave. Kanapivav, pour engager à éviter
un péril ( Hérod. 7, 154 ; Luc. Pseudol.
32 ; cf. Serv. sur Virg. i'En. 3, 700).

Cambûnt ( -arum ) montes ,
montagnes qui séparent la Macédoine et
la Thessalie.

Cambîsis (-1s), 1) père de Cyrus
le Grand. — 2) second roi de Perse,
succéda à son père Cyrus, et régna de
529 à522 av. J.-C. En 525 il fit la con-
quête de l'Égypte ; mais il échoua dans
ses expéditions contre les Ammouiens et
les Éthiopiens. A son retour à Memphis
il traita les Égyptiens avec une cruauté
inouïe; il insulta leur religion, et tua de
ses propres mains leur boeuf Apis. Sa
conduite ne fut pas moins tyrannique
avec sa propre famille et les Perses en
général. Il fit mettre à mort son frère
Smerdis; mais un mage, qui ressemblait
d'une manière frappante au prince assas-
siné, se fit passer pour lui et réclama le
trône (voy. Smerdis). Cambyse partit
aussitôt d'Égypte pour combattre ce pré-
tendant, mais il mourut en Syrie, à l'en-
droit nommé Ecbatane, d'une blessure
accidentelle à la cuisse (Herodt. 2, 1, 3,
2, 17, 26, 30; Justin. 1, 9; Val. Max.
6, 3).

Ciiminte ( .arum), les Camènes,
nymphes prophétiques (cano , je prédis
en vers), appartenant à l'ancienne reli-
gion de l'Italie , bien que des traditions
plus récentes représentent leur culte
comme introduit d'Arcadie en Italie et
que quelques récits les identifient avec
les Muscs. La plus importante de ces
déesses était Carmenta ou Carmentis ,
qui avait un temple au pied du mont Ca-
pitolin, et des autels près de la porta
Carmentalis. Les traditions qui assi-
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gnent à son culte une origine grecque éta-
blissent que son nom était primitive-
ment Nicostraté et qu'elle fut la mère
d'Évandre , avec lequel elle vint en
Italie.

Caméria ( -se) , ancienne v. du
Latium, soumise par Tarquin l'Ancien.

Cilinérinum ou Citmïarinum
(-I), anciennement Camera (-rtis :
auj. Camerino ), v. de l'Ombrie , sur les
confins du Picenum, plus tard colonie ro-
maine (Liv. 9, 36 ).

Ciimêrlinus (-I ), poète romain,
contemporain d'Ovide , a composé un
poème sur la prise de Troie par Hercule
(Ovid. ex Pont. 4, 16, 19).

Câmicus (-I ), anc. y. des Sicani,
sur la côte S. de la Sicile, et sur une
riv. de même nom ; elle occupait l'emn
placement où fut bâtie la citadelle d'A-
grigente.

enmilla (-se), fille de Metabus ,
roi de la y. volsque de Privernum, fut
une des agiles suivantes de Diane, ac-
coutumée à la chasse et à la guerre. Elle
aida Turnus contre Énée , et , après
avoir tué nombre de guerriers troyens,
elle périt elle-même de la main d'Amuis
(Virg. iEn. 7, 80311, 453 ).

Camillus, Id. Furius, un des
plus grands héros de la république ro-
maine. Il fut censeur en 403 av. J.-C.,

. année où Tite-Live place, par erreur,
son premier tribunat consulaire. Il fut
tribuh consulaire six fois et cinq fois
dictatein:. Dans sa première dictature
( 396 ),' il remporta une victoire signalée
sur les Falisques et les Fidénates, prit
Véies, et rentra triomphalement à Rome.
Cinq ans après (391 ), il fut accusé d'a-
voir fait une distribution coupable du
butin pris sur les Véiens et s'exila volon-
tairement à Ardée. L'annédesnivante (390)
les Gaulois prirent Rome et allèrent as-
siéger Véies. Les Romains, retranchés au
Capitole, rappelèrent Camille et le nom-
mèrent dictateur en son absence. Ca-
mille leva une armée, attaqua les Gaulois
et les défit complétement ( voy. Bren-
nus ). Ses concitoyens le saluèrent du
titre de second Romulus. En 367 il fut
dictateur pour la cinqoième fois, et,
quoique octogénaire , il tit encore es-
suyer aux Gaulois une défaite complète.

Il mourut de la peste en 365. Camille
fut le plus 'grand capitaine de son
temps et le champion résolu de l'ordre
des patriciens (Plut. Cam.; Liv. 5 ;
Flor. 1, 13; Diod. 14; Virg. ./En. 6,
825).

Ciunirus (-I), v. dorienne sur la
côte O. de l'île de Rhodes, et la princi-
pale de l'île avant la fondation de
Rhodes.

Came-mie (-se), district de l'I-
talie, dont le nom dérive de campus
( plaine) ou plutôt du mot grec XCCilitTi
(courbure ), à cause des nombreuses si-
nuosités de ses côtes. 11 était séparé du
Latium par le fi. Liris, et de la Lu-
canie, glus tard, par le fi. Silarus, bien
qu'à l'epoque d'Auguste il ne s'étendît
pas au-delà du cap Minerva. A une épo-
que encore plus ancienne, le territoire
campanien , ager Campanus , ne com-
prenait que le pays qui environne Ca-
poue. La Campanie est un terrain voln
canique, circonstance à laquelle elle est
principalement redevable de l'extraor-
dinaire fertilité qui, dans l'antiquité, la
faisait considérer et célébrer comme le plus
riche et le plus beau pays du monde. La
fécondité du sol, qui en certains endroits
donne trois moissons par an, la beauté
des sites, et la douceur du climat, dont
la chaleur était tempérée par les défi-.
rieuses brises de la mer, lui valurent
l'épithète de Felix ( heureuse), qu'elle a
conservée à juste titre. C'était en été la
retraite favorite des nobles Romains,
dont les villas couvraient une partie
considérable de ses côtes, particulière-
ment dans le voisinage de Baia (Baia).
Les premiers habitants du pays furent
les Ausones et les Osci ou Opici. Ils
furent fournis par les Étrusques, qui de-
vinrent les maîtres de la plus grande
partie de la contrée. Du temps des Ro-
mains, nous y trouvons, indépendamn
ment de la population grecque de Cama.,
trois peuples distincts : 1 ) les Carapatai
proprement dits, race mixte, composée
d'Étrusques et des habitants primitifs du
pays, établis le long de la côte depuis
Sinuessa jusqu'à Pa'stum. C'était la race
dominatrice ( voy. Capua). — 2) les Si-
dicini, peuple ausonien, dans le N.-0.
du pays, sur les confins du Samnium. —
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3) les Picentini, dans le S.-E. du pays
(Strab. 5; Cic. de Leg. agr. 35; Justin.
20, 1, 22, 1; Pli». 3, 5 ; Mela, 2, 4;
Flor. 1. 16 ).

Campi Raudli, plaine dans le N.
de l'Italie, près de Yercellte, où Marius
et Catulus défirent les Cimbres, 101 av.
J.-C.

Campus Martius, le champ de
Mars, souv. appelé Campus tout court,
partie N.-0. de la plaine située au coude
formé par le Tibre, hors des murs de
Rome. Le circus Flaminius donnait son
nom à une partie de cette plaine. Le
champ de Mars appartenait, dit-on, ori-
ginairement aux Tarquins et il fut con-
sacré à Mars après l'expulsion des rois.
C'est là que la jeunesse romaine se li-
vrait à ses exercices gymnastiques et mi-
litaires, et que se tenaient les comices
par centuries. Plus tard il fut entouré de
portiques, de temples et autres monu-
ments publics. Il fut enclavé dans l'en-
ceinte de Horne par Aurélien.

Ir

Personnification du Champ de Sers.
(Visconti, hfuo. Pie Chou. vol. 6. ta,. I.)

Ciinà. &é (-es ) entretenait avec son
frère Macareus un commerce illégitime.
Son père l'obligea, pour ce crime, à se
donner la mort (Apollod. 1; Hygin.
Fab. 238 et 247; Ovid. Her. 11; Trist.
2, 384 ).

Candi& (-es ), reine des Éthio-
piens de Méroé, envahit l'Égypte (22 av.
J.-C), mais elle fut repoussée et vaincue
par Pétronius, gouverneur romain de
l'Égypte. Son nom parait avoir été com-
inun à toutes les souveraines de l'É-
thiopie ( Plin. 6, 29; Dion. 54; Strab.
17 ).

Candaule', appelé aussi Myrii-

lus, dernier roi Héraclide de Lydie. Il
eut le fol amour-propre d'exposer sa
femme nue aux regards de Gyges, un de
ses ministres, afin qu'il pût de ses propres
yeux juger de sa beauté. Cette impru-
dence lui coûta la vie. Sa femme, ins-
truite du fait, engagea Gygès à le mettre
à mort ( Herodt. 1, 7; Plut. Symp.;
Justin. 1, 7 ).

Candit/la (-w), Candisvill mon-
tes, montagnes qui séparent l'Illyricum
de la Macédoine, et que traversait la
via Egnatia, frayée à travers un pays
trèsnsauvage (Cas. B. C. 3, 11, 79;
Cic. ad Att. 3, 7, 3; Plin. 3, 23, 26 ).

Ciinidia (-te ), dont le véritable
nom était Gratidia , était une courti-
sane napolitaine, aimée d'Horace. Ce
poète ayant été quitté par elle , il se
vengea de. cet abandon en la livrant au
mépris comme une vieille sorcière (Hor.
Epod.).

Canls (-Is), la constellation du
u grand Chien. » L'astre le plus impor-
tant de ce groupe d'étoiles etait specia-
lement nommé Canis ou Canicula et
aussi Sirius. Les Romains disaient pro-
verbialement « des jours caniculaires,
dies caniculares, pour dire « une
température excessivement chaude ,
parce que la Canicule se montrait à l'é-
poque des grandes chaleurs. La constel-
lation du « petit Chien « s'appelait Pro-
cyon, littér. l'Avant-Chien , Antecartis ,
parce que, eu Grèce, cette constellation
se lève avant le grand Chien. Quand le
Bouvier, Bootes , devint l'astre d'lcare,
Icarius (voy. Arctos), Procyàn devint
Mora, le chien d'lcare.

Cannas (-arum), village de l'A-
pulie, situé dans une vaste plaine , et
mémorable pax la bataille où Annibal
défit les Romains av. J.-C. 216 (Polyb.
3, 113 et suiv.; Liv. 22, 44; Flor. 2, 6 ;
Plut. Ann.).

Cimabue ou CisniSpus (-I), v.
importante sur la côte de la basse Egypte,
à 2 milles géogr. à l'E. d'Alexandrie. Elle
était près de l'embouchure la plus occi-
dentale du Nil , appelée de là « bou-
che Canopique (Canopicum ostiunal.
Elle était fameuse par un_ grand temple
de Sérapis, par son commerce et son
luxe. Pres de ses ruines a été bâtie la v.
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d'Aboukir (Ital. 11, 433; Mela 1, 9;
Strab. 17; Plin. 5, 31; Virg. G. 4,
247 ).

Cantâbri ( -arum), peuple faroun
che et belliqueux du N. de l'Espagne,
borné à l'E. par les Astures, et à l'O. par
les Autrigones. Ils furent soumis par Au-
guste apres une lutte de plusieurs années,
25-19 av. J.-C. (Hor. Od. 2,.6 et 11).

Cantinm (4), district de la Gr.-
Bretagte, maintenant nommé ‘, Kent. »11
renfermait Londinium, Londres (Coes. B.
G. 5).

Cané-mima (4 : Canosa), y. im-
portante de l'Apulie, sur l'Aufide , fon-
dée, suivant la tradition, par Diomède.
C'était, en tout cas, une colonie grec-
que, et, du temps d'Horace, on y parlait
à la fois grec et osque. Elle était cé-
lèbre par ses mulets et ses manufac-
tures de lainage. Mais l'eau lui faisait dé-
faut (Liv. 25, 12; 22 , 50-54; Hor.
Sot. 1, 10,30).

Câpâneus (-élis ou ei ), Ca-
panée, fils d'Hipponoiis, et un des sept
héros qui marcherent contre Thèbes. 11
fut foudroyé par Jupiter, pour s'être
vanté que le tonnerre même du dieu ne
l'empêcherait pas d'escalader les murs
de la ville. Pendant qu'on brûlait son
corps, sa femme vadné se jeta dans les
flammes du bûcher et y périt ( Eurip.
Suppl. 987; Apollod. 3, 7, 1.).

Cfipella, la Chèvre, étoile. Voy.
Capra. — Nom d'un poète élégiaque du
temps de Jules César, Ovid. Pont. 4,
16, 36. —Marcianus Capella (api'. J.-C.
490), Carthaginois, a écrit sur le man
riage deMercure, et des ouvrages philolo-
giques.

Câpêna (-se ), anc. v. étrusque
fondée par les Véiens, et qui devint dans
la suite un municipe romain ( Liv. 5, 8).
Une des portes de Rome lui devait son
nom. Dans son territoire se trouvait la
grotte célèbre et le temple de Feronia,
sur la petite rivière Feronia (voy. Fe-
ronia).

Càpétint Sflviva. Voy. Si/vitts.
Câphireus (Capo d'Oro ), promon-

toire rocheux dans le S.-E. de l'Eubée,
où la flotte grecque fit naufrage à son
retour de Troie (Herdt. 8, ; Virg.
"En. 11, 260 ; Sen. Agam. 558).

Câpito, C. Afflua, éminent ju-
risconsulte romain, qui gagna les bonnes
grâces d'Auguste et de Tibère par ses
flatteries et son obséquiosité. Capiton et
son contemporain Antist. Labéon sont re-
gardés comme les autorités les plus imn
posantes de leur temps en fait de droit,
et ils furent les fondateurs de deux écoles
auxquelles les plus grands juristes apparn
tiennent.

Capito, C. Fontein», ami de M.
Antoine, accompagna Mécène à Brindes,
(37 av. J.-C. ), quand ce dernier partit
pour réconcilier Octave et Antoine (Hor.
Sat. 1, 5, 32).

Câpittilinus,Ilanlius.Voy. Man-
lius.

Cispitôlinue mons. Voy. Capito-
hum.

Ciietélinus acinus, historien du
temps de Dioclétien, a écrit les vies de
Vérus, d'Antonin le Pieux' des Gor-
diens, etc. Plusieurs de ces biographies
sont perdues.

Câpitélium (-1), le Capitole,
temple de Jupiter Optimal Maximus à
Rome, était situé sur le sommet méri-
dional du mont Capitolin, ainsi nommé
à cause de ce temple. L'emplacement
de cet édifice est maintenant en partie
couvert par le ‘c palazzo Caffarelli , »
tandis que le sommet septentrional, qui
était anciennement la citadelle (arx),
est occupé par l'église « Ara Celi.
Selon la tradition, ce temple aurait dû
le nom de Capitole à la découverte
d'une tète humaine ( caput) dans le ter-
rain creusé pour les fondations. La
construction en fut commencée par Tar-
quin l'Ancien, et terminée par Tarquin
le Superbe. Mais la dédicace n'eut lieu
que dans la troisième année de la ré-
publique ( 507 av. J.-C. ), par le consul
M. Horatius. Il fut brûlé pendant les
guerres civiles (83) et deux fois en-
core sous les empereurs. Après sa tioi-
sième destruction sous Titus, il fut le-
bâti par Domitien avec plus de inaguili
cence qu'auparavant. Le Capitole conte-
nait trois sanctuaires distincts sous le
même toit. Celui du milieu était le
temple de Jupiter, d'où : media qui
sedet ide deus ; ceux des côtés étaient
consacrés aux deux divinités qui l'ac-

9.
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compagnent, Junon et Minerve. Le Can

Temple de Jupiter Capitolin restauré.

pitole était un des plus imposants édi-
fices de Rome ; il était orné comme
l'exigeait la majesté du roi des dieux.
Il était de forme carrée, avait 200 pieds
sur chaque face ; on y arrivait par un es-
calier de cent marches. Les portes
étaient de bronze, les plafonds et la cou-

verture dorés. La seule dorure de l'é-
difice coûta à Domitien 12,000 talents.
Dans le Capitole on conservait les li-
vres sibyllins. Les consuls, à leur en-

Arc du Tabularium sur la colin e du Capitole.

trée en charge, y offraient des sacrifices
et y faisaient leurs voeux; les généraux
victorieux , qui entraient à Rome en
triomphe , y étaient conduits sur leur
char pour rendre des actions de grâces
au père des dieux. La colline entière
était appelée quelquefois any, quelque-
fois Capitolium, mais la dénomination
la plus complète et la plus correcte était :
ara Capitoliumque. Quelquefois aussi
on l'appelait ara Tarpeia ou Capitolina.
De la roche dite Tarpéienne (voy. Tar-
peins) on précipitait souvent les maln
faiteurs.
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Capettlicia (-te ), la Cappadoce,
district de l'Asie Mineure, auquel diffé-
rentes limites ont été assignées à diffé-
rentes époques. Sous l'empire des Perses,
elle renfermait tout le pays habité par
un peuple d'origine syrienne, qui était
appelé, à cause de sa complexion, Leu-
cosyri (les Syriens blancs ), et aussi
Cappadoces. Ce pays embrassait toute
la partie N.-E. de l'Asie Mineure, l'E.
de la rivière Halys et le N. du mont Tau-
rus; il fut plus tard divisé en deux dis-
tricts : le Pont ( Pontus) et la Cappa-
doce proprement dite ( voy. Pontus).
L'époque à laquelle eut lieu cette divi-
sion est incertaine; mais nous trouvons
que, sous l'empire des Perses, tout le pays
fut gouverné par une série de satrapes
héréditaires, qui devenaient quelquefois
des souverains indépendants. Plus tard
la Cappadoce propre fut gouvernée par
des monarques indépendants. L'an 17
apr. J.-C., Archélans, le dernier roi,
mourut à Rome, et Tibère fit de la Cap-
padoce une province romaine. La Cap-
padoce était un pays âpre et montagneux.
Ses beaux pâturages produisaient beau-
coup d'excellents chevaux et mulets.

Câpre ou Ciipella (-se), la Chèvre,
l'étoile la plus haute de la constellation
du Cocher (Aurige); suivant la tradi-
tion, c'était dans l'origine la nymphe ou
la Chèvre qui nourrit Jupiter enfant dans
File de Crète ( voy. Amalthea).

Caprit ria (-se ), petite île près de
la côte d'Étrurie, habitée seulement par
des chèvres sauvages, d'où son nom.

Câprier (-arma : Capri ), petite
ire de 9 milles de circonférence, devant
la Campanie, à l'entrée du golfe de Pu-
teoli. Le passage y est beau et le climat
doux et riant. C'est là que Tibère passa
les dix dernières années de son règne,
livré à toutes les débauches et accessible
à ses seules créatures (Ovid. Met. 15,
709; Suet. Tib.; Stat. Srly. 3, 5).

Ciiprleornus (-I ),.le Capricorne,
signe du Zodiaque, entre le Sagittaire et
le Verseau. 11 avait, suiv. la Fable, com-
battu avec Jupiter contre les Titans
(Manil. 2 et 4; Hor. Od. 2, 17, 19;
Hygin. Fab. 196; Macr. Sat. I, 11).

Capota (-se) , suc. et forte v. dans
le S.-0. de la Byzacèue, dans une fer-

tile oasis de l'Afrique du N., entourée
d'un désert de sable plein de serpents.
Dans la guerre contre Jugurtha, elle fut
détruite par Marius; mais elle fut rebâtie
ensuite et érigée en colonie (auj. Gifsa).
Voy. Flor. 3, 1 ; Sall. B. Jug.

Caplia (se Capua), Capoue, y. prin-
cipale de la Campanie, fondée ou colo-
nisée par les Étrusques. Elle devint de
bonne heure la cité la plus prospère, la
plus opulente et la plus luxueuse de l'I-
talie méridionale. Ses belliqueux voi-
sins, les Samnites, firent contre elle de
nombreuses tentatives, quelquefois avec
succès. Afin de se mettre en etat de leur
résister, Capoue, en 343 av. J.-C., se
plaça sous la protection de Rome. Après
la bataille de Cannes, elle se jeta dans
le parti d'Annibal ( 216); mais, prise
par les Romains en 211, elle fut sévè-
rement châtiée de sa défection, et ne re-
couvra jamais son ancienne prospérité.
Elle devint dans la suite colonie ro-
maine.

Capone.

Cites (-ÿi. et -Ys), 1) fils d'Assa-
racus et père d'Anchise (0v. Fast. 4, 33).
— 2) compagnon d'Énée, qui fonda, dit-
on, la y. de Capoue, et lui donna son nom
( Virg. £n. 10, 145).

Caen fiilvius , voy. Sitvius.
Ciiricalla (-se), empereur romain

(211-217 ap. L-C.), fils de Septime-Sé-
vère, était né à Lyon (188). Son véri-
table nom était M..Aurelitis Antoninus.
Caracalla n'était qu'un sobriquet qu'on
lui avait appliqué à cause de la longue
tunique gauloise nommée caracalla qu'il
avait adoptée comme vètement favori
après sou avénement à l'empire. Il ac-
compagna sou père eu Grande-Bretagne
en 208 ; et, à la mort de Sévère, à York,
211, Caracalla et son frère Géta lui suc-
cédèrent sur le trône, d'après les dispo-
sitions de leur père. La carrière de Ca-
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racalla fut marquée par une suite de
cruautés. Il assassina son frère, et, avec
lui, plusieurs des personnages les plus
distingués de l'État, s'assurant ainsi le
gouvernement sans partage. Le célèbre
jurisconsulte Papinien fut une de ses vic-
times. Il ajoutait l'extravagance à la
cruauté; et, après avoir épuisé les res-
sources de l'Italie, il visita les provinces
orientales et occidentales de l'empire,
dans des vues d'extorsion et de pillage,
et quelquefois de cruauté insensée. Il
était sur le point d'entreprendre de nou-
velles expéditions au-delà du Tigre, mais
il fut tue à Edessa par Macrin, préfet
du prétoire. Caracalla avait donné a tous
les habitants libres de l'empire le titre
et les privilèges de citoyens romains
( Herodian. 4, 1; Dion. Cass. 76, 77 ;
78 ; Spart. Ser. 10, 14, 18; Car. 2, 3,
7 ; Get. 6. )

Caracalla, emper. rom., 211-217 après

Caractiums ), roi des Silures en
Bretagne, défendit bravement son pays
contre les Romains, sous le règne de
Claude. Il fut enfin défait et se réfugia
sous la protection de Cartismandua,
reine des Brigantes; mais elle le livra
aux Romains qui le conduisirent à Rome
(51 ap. J.-C.). Amené devant Claude, il
lui tint un langage si noble que l'em-
pereur lui pardonna ainsi qu'à ses amis
(Tac. Ann. 12, 33 et 37).

Cirrillie (-Io) ou Ciiriblee (-ium),
auj. Cagliari, y. principale de la Sar-
daigne, avec un excellent port ( Pausan.
10, 17).

Càrambis (-ïdin), promontoire avec
une ville de même nom, sur la côte de
Paphlagonie (Mela, 1, 19).

Cbriialue (4), descendant d'Hercule,
s'établit, dit-on, à Edessa, eu Macédoine,
avec une colonie argienne, vers l'an 750
av. J.-C., et fonda la dynastie des rois
de Macédoine (Justin. 7, 1; Patere. 1, 6 ).

Carauelue , né chez les Menapii
en Gaule, fut investi par Maximien du

commandement de la flotte qui devait
protéger les côtes de la Gaule contre les
incursions des Francs. Mécontent, de ses
services, Maximien donna ordre de l'exé-
cuter. Mais Carausius passa en Bretagne
où il prit le titre d'Auguste, 287 apr.
J.-C. Après plusieurs tentatives pour le
soumettre, Dioclétien et Maximien le re-
connurent pour leur collègue, et il con-
tinua de régner en Bretagne jusqu'en
293, où il fut assassiné par son premier
officier, Allectus (Eutrop. 9, 25 ; Aur.
Vici. 39).

Carausius, emper. rom., 287-293 après J.-C.

Carbo ( -bide ), nom d'une famille
de la gens Papiria. 1) C. Papirius
Carbo, orateur distingué, homme de
grands talents, mais sans principes. Il fut
un des trois commissaires ou triumvirs
chargés de mettre à exécution les lois
agraires de Tib. Gracchus. Tribun du
peuple (131 av. J.-C.), il se signala par
la plus violente opposition à l'aristo-
cratie. Mais, après la mort de C. Grac-
chus (121), il abandonna subitement le
parti populaire, et, lors de son consulat
(120), il entreprit la défense d'Opimius,
meurtrier de C. Gracchus, en 119. Car-
bon fut accusé par L. Licinius Cras-
sus; et, comme il pressentait sa con-
damnation, il mit fin à ses jours (Cic.
Brut.). — 2) Cn. Papirius Carbo, un
des soutiens du parti de Marius. Il fut
trois fois consul, en 85, 84 et 82. En
82, il dirigea la guerre contre Sylla ,
mais il finit par être obligé de se réfu-
gier en Sicile, où il fut mis à mort par
Pompée à Lilybée (Val. Max. 9, 13).

Cardas° (-buis : Carcassone), ville
des Tectosages, dans la Gaule Narbonn
naise.

Cardbmile ( -es ) , ville de Messé-
nie.

Cardéa (-se ), divinité romaine, qui
présidait aux gonds des portés (car-
dines), c.-à-d. à la vie de famille. Sa
fête tombait le ler juin; elle avait été
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établie par Jun. Brutus (0v. Fast. 0,
101 et sq. ; Augustin. Civ. D. 4, 8).

Cardia (-se, 'auj. lçaridia), y. de
la Chersonèse de Thrace, sur le golfe
Mélas, lieu de naissance du roi Eu-
mène. Elle fut détruite par Lysimaque,
qui bâtit la ville de Lrsimachia dans son
voisinage immédiat (Plin. 4, 11).

Cardia dans la Chersonèse de Thrace.

Cardiriehl (-brum ) , Kccp8Mixot,
nation belliqueuse, probablement les Kur-
des des temps modernes ; ils habitaient
les montagnes qui séparaient l'Assyrie de
l'Arménie, monts du Kurdistan ( Xen.
Anab., 3, 5, 15; Diod. 14 ).

Caria (-se ), la Carie, district de
l'Asie Mineure, à son extrémité S.-0.
Elle est coupée par des chaînes de mon-
tagnes peu elevees, qui s'avancent dans
la mer en longs promontoires, formant
des golfes le long de la côte et des val-
lées intérieures très-fertiles et bien arro-
sées. Les principaux produits du pays
étaient les céréales, le vin, l'huile et les
figues. La côte était habitée en grande
partie par des colons grecs. Les autres
habitants de la contrée étaient des Can
riens, peuple récemment allié aux Ly-
diens et aux Mysiens. Les Grecs considé-
raient ce peuple comme vil et stupide,
à peine propre à fournir des esclaves. Il
était gouverné par des princes hérédi-
taires, qui avaient leur residence à Ha-
licarnasse. Ces princes étaient des alliés
soumis de la Lydie et de la Perse, et
quelques-uns se distinguèrent dans la
guerre et dans la paix ( voy. Artemisia,
Mausolus). Sous les Romains, la Carie
faisait partie des provinces d'Asie ( He-
rodt. 1, 146 et 171 ; Pausan. 1, 40;
Sirat). 13; Curt. G, 3; Justin. 13, 4;
Virg. J'En. 8, 725 ).

Citent», M. Aurellus, empereur
romain ( 284-285 ap. J.-C. ), l'aîné des
deux fils de Carus, fut associé à l'empire
par son père (283). C'était un prince dé-
bauché et cruel. 11 fut tué dans une ba-

taille contre Dioclétien avec quelques-
uns de ses officiers (Eutrop. 9, 18-20;
Vopisc. Carin. 15).

Carin, emp. rom., 283•285 après J.-C.

CarmAnla ( -se), province de l'an-
cien empire de Perse, bornée à l'O. par
la Perse, au N. par la Parthie, à l'E.
par la Gédrosie et au S. par l'océan
Indien.

Carmélus et Carmelum (n1), 1),
chaîne de montagnes en Palestine, com-
mence à la frontière N. de la Samarie,
traverse la partie S.n0. de la Galilée et
se termine en un promontoire du même
nom ( cap Carmel). — 2) Carme/us, di-
vinité syrienne qui avait un autel, mais
point de temple, près du mont Carmel.
Selon Tacite ( Hist. 2, 78) un prêtre de
cette divinité prédit à Vespasien qu'il serait
empereur (Suet. Vesp. 5 ).

Carmenta, Carmeutis, voy.

Carmo, auj. Carmona, y. forte de
l'Hispania Boetica, au N.-E. d'Hispalis.

Carme en Espagne.

Cerna (-te), divinité romaine, dont
le nom se rattache probablement au mot
caro, chair, car elle était regardée comme
veillant au bien-être physique de l'homme.
Sa fête se célébrait le 1 er juin et avait
été, dit-on , instituée par Brutus la pre-
mière année de la république. Ovide
confond cette déesse avec Cardea.

Carneades (-1s) , célèbre philo-
sophe, né à Cyrène vers l'an 213 av.
J.-C., fut le fondateur de la troisième
ou Nouvelle Académie et un vaillant ad-
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versaire des Stoïciens. En 155 il fut en-
voyé à Rome, avec Diogène et Critolaiis,
par les Athéniens, pour solliciter la re-
mise de l'amende de 500 talents imposée
à la y. d'Athènes après la destruction
d'Oropus. A Rome il acquit un grand
renom par ses éloquentes déclamations
sur des sujets philosophiques. 11 mourut
en 129, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans
(Cic. ad AU. 12, 23; de Oral. 1 et 21;
PIM. 7,30; Lactant. 5, 14 ; Val. Max. 8,
8; Luc. Macrob. 20; Diog. L. 4,62 et sq.).

Cam!' (-arum), peuple celtique,
au N. des Vénètes, dans les Alpes Canti-
ques ( voy. Alpes).

Carnuutum (-I), ancienne v. cel-
tique de la Pannonie supérieure, sur le
Danube, à l'E. de Yindobona (Vienne),
et, plus tard, municipe ou colonie des
Romains.

Carnet« (-tom) ou -I (-arum),
peuple puissant de la Gaule centrale,
entre la Loire et la Seine; leur capitale
était Genabum ( Orléans).

Carpates (-uni), et aussi Alpes Bas-
tarnict e, les Carpathes, montagnes qui
séparaient la Dacie de la Sarmatie.

Carpiithus ( -I : Scarpanto ), île
entre la Crète et Rhodes, dans la mer
qui lui doit son nom ( mer Carpathienne ).

Carpétitni(-8rum), peuple puissant
de l'Hispania Tarraconensis, avec un
territoire fertile sur les fi. Anas et Ta-
gus. Leur capitale était Toletum (Tolède).

Carpi ou Caret-mi ( -arum ),
peuple germain entre les monts Carpathes
et le Danube.

Carne ou Carrhee (-Timm), v.
de l'Osroène, en Mésopotamie, où Cras-
sus trouva la mort après sa défaite par
les Parthes ( 53 av. J.-C.). C'est la y.
d'Haran ou Char» des saintes Écritures
(Lucan. 1, 105; Plin. 5,14).

Carsétill ( -arum: Carson), v. des
./Equi dans le Latium, colonisée par les
Romains ( Ovid. Fast. 4, 683 ).

Carteia (-te; nommée aussi Car-
theea, Carets, Carpeesue), plus
anciennement Tannins, y. et port cé-
lèbres dans le S. de l'Espagne ; au fond du
golfe dont le mont Cafre forme un côté,
fondée par les Phéniciens, et colonisée
en 170 av. J.-C. par 4,000 soldats ron
mains (Pausan. 6, 19 ; Liv. 38, 30; 43, 3).

Cartéla en Espagne.

Cartheea (-te), y. sur la côte S. de
l'île de Céos (Ovid. Met. 7, 368).

Carduea dans File de Céos.

Cartlego (-iule), Magna Car-
thago (pris d'El-Marsa, au N.-E. de
Tunis), Carthage, une des plus célèbres
cités de l'ancien monde ; elle était située
au fond d'une large baie, au milieu de
la partie la plus septentrionale de la côte
N. de l'Afrique. La côte de cette partie
de l'Afrique a été considérablement al-
térée par les dépôts du fi. Bagradas et
par le sable que les vents du N.-0. v
roulent avec les flots de la mer. L'an-
cienne presqu'île sur laquelle était bâtie
Carthage avait environ 30 milles de cir-
conférence, et la ville elle-nième , au
temps de sa plus grande splendeur, ne
mesurait pas moins de 15 milles de tour;
mais, en raison des influences que nous
venons d'indiquer, les lieux présentent
aujourd'hui un aspect très-différent.
Carthage fut fondée par les Phéniciens
de Tyr, suivant la tradition, environ
160 ans avant la fondation de Home,
c.-à-d. vers l'an 853 av. J.-C. Nous
donnons, à l'article Dido, les récits fabu-
leux relatifs à sa fondation. La partie de
la ville qui fut construite la première
était appelée, en langage phénicien, Bet-
zura ou Bosra, c.-à-d. château; ce nom,
altéré par les Grecs, devint Brria, c.-à-
d. une peau e, et de là naquit probable-
ment l'histoire de la manière dont les
indigènes furent trompés sur l'étendue
de l'emplacement. Quand la ville se fut
agrandie, Byrsa forma la citadelle. Le
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Cothon fut le port intérieur, réservé aux
vaisseaux de guerre. Le port extériéur,
séparé du Cothon par une langue de
terre large de 300 pieds, était la station
des navires marchands. Au-delà des for-
tifications était un vaste faubourg, ap-
pelé Magara ou Magalia. — La popula-
tion de Carthage, au temps de la 3" guer-
re punique, était de 700,000 habitants.
La constitution était une oligarchie. Les
deux principaux magistrats, nommés suf-
fètes, paraissent avoir été élus à vie; car
les écrivains grecs et romains les appel-
lent rois. Les généraux et gouverneurs
des provinces étaient ordinairement tout
à fait distincts des suffètes. Mais les deux
offices étaient quelquefois réunis dans la
même personne. Le corps dirigeant était
le sénat, en partie héréditaire, en partie
électif, qui se composait de 100 ou 104
membres; il s'appelait Gerusia, et sa
principale attribution était de contrôler
la gestion des magistrats et spécialement
la conduite des genéraux qui pouvaient,
à leur retour de leurs expéditions à l'é-
tranger, être suspects de vouloir établir
une tyrannie. Les gnestions importantes,
et particulièrement celles sur lesquelles
le sénat et les suffètes n'étaient pas d'ac-
cord, étaient soumises à une assemblée
générale des citoyens ; mais, quant à la
manière de procéder dans cette assem-
blée et à l'étendue de ses pouvoirs, nous
ne savons que très-peu de chose. Les
peines étaient très-sévères, et la manière
ordinaire de donner la mort était le cru-
cifiement. Les principales occupations
du peuple étaient le commerce et l'agri-
culture , et ils s'y acquirent , parmi les
nations de l'ancien monde, le rang le
plus distingué. Les Carthaginois trou-
vèrent des rivaux dans les Romains avec
lesquels ils eurent à soutenir trois guerres
connues sous le noms de guerres puni-
ques. La première dura de 265 à 242
av. J.-C., et le résultat fut pour Car-
thage la perte de la Sicile et des îles Li-
pari. La deuxième, qui fut la lutte dé-
cisive, débuta. par le siége de Sagonte
(218) et se termina, en 201, par une paix
qui dépouilla Carthage de toute sa puis-
sance ( voy. Hannibal). La troisième
commença et finit en 14G, par la prise
et la destruction de Carthage. Cette ville

resta en ruines pendant trente ans. A la
lin de ce laps de temps, une colonie,
établie sur l'ancien emplacement par les
Gracques, se soutint dans une faible con-
dition jusqu'au temps de César et d'Au-
guste, où une nouvelle cité fut construite
sous le nom de colonia Carthago. Elle
devint la première cité de l'Afrique et
occupa une place importante tant dans
l'histoire ecclésiastique que dans l'his-
toire civile. Elle fut prise par les Van-
dales ( 439 ap. J.-C. ), reprise par Bélin
saire (533), et détruite par les conqué-
rants arabes en 698. Les Carthaginois
sont souvent nommés Pceni par les écri-
vains latins à cause de leur origine phéni-
cienne (des fouilles intéressantes dirigées
par M. Beulé viennent de mettre à décou-
vert une partie considérable de Carthage ).
Voir Strah. 17 ; Virg. tEn. 1, etc. ; Mela
1, etc.; Ptol. 4 ; Justin ; Liv. 4, etc. ; Pa-
terc. I et 2 ; Plut. Aan., etc.; Cic. passim.

Carthage.

Clirthago ( Nova, auj. Car-
thagena, y. importante sur la côte E.
de l'Hispania Tarraconensis, fondée par
les Carthaginois sous Hasdrubal ( 243
av. J.-C.), puis vaincue et colonisée par
les Romains. Elle est située sur un pro-
montoire qui s'avance dans la mer, et
possède un des plus beaux ports du monde
(Polyb. 10 ; Liv. 26, 43 et pass. ; Sil. 15,
220).

Cisrus, M. Aurelius, empereur ro-
main, 282-283 ap. J.-C., succéda à Pron
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bus. Il était engagé dans une expédition
militaire très-heureuse en Perse, quand
il fut tué par un coup de tonnerre, fers
la fin de 283.11 eut pour successeurs ses
deux fils Carintss et Numerianus. Carus
fut un général victorieux et un adminis-
trateur capable (Eutrope; Vopisc. Car.).

Carne, emper. rom., 284-283 op. J.-C.

Carventum (-I), y. des Volsques,
à laquelle appartenait l'arx Carventana,
mentionnée par Tite-Live; elle était si-
tuée entre Signia et les sources du Trerus.

Carvilius Maximus, 1) Spurius,
deux fois consul ( 293 et 273 av. J.-C. ),
en même temps que Papirius Cursor.
Dans leur premier consulat, ils rempor-
tèrent de brillantes victoires sur les
Samnites, et, dans le second, ils mirent
fin à la guerre samuite (Liv. 10, 33, 46).
— ) M. Cary. Max. Bagas, fils du précé-
dent, deux fois consul (234, 238), fut, dit-
on, le premier Romain qui divorça avec sa
femme. Il vainquit les Sardes et les Corses,
et mourut augure en 212 ( Liv. 26, 23 ).

«Wise (-arum), Kapôat, y. de La-
conie, près des frontières d'Arcadie, ap-
partenait dans l'origine au territoire de
Tégée en Arcadie. Les figures de femme
qui, en architecture, supportent les far-
deaux ont été appelées• Caryatides en
signe de l'abject esclavage auquel les
femmes de cette ville furent soumises
par les Grecs, en punition de son al-
liance avec les Perses dans l'invasion de
la Grèce (Pausan. 3, 10, 7 ; Xén. Heil.
7, 1, 28; Thuc. 5, 55 ; Athen. 6, 241; Vi-
truv. 1, 1).

Caryandii ( -arum), Kapôavaa ,
auj. Karakojan, y. de Carie, sur une pe-
tite île, probablement jointe autrefois au
continent ; patrie du géographe Scylax
( Strab. 14, 658 ).

Caryatides. Voy. Carre.
Carystus (nI), 1(4w: soc, auj. Ka-

rysto, y. sur la cote S. de l'Eubée, fon-
dée par les Dryopes , célèbre par ses

CASPLE PORT.M.

carrières de marbre (Il. 2, 539; Stat.
Sybv. 2, 93; 1, 2, 149 ; Mart. 9, 76).

Caryele en Eubée.

Cassa, P. Servilius, tribun du
peuple ( 44 av. J.-C. ) et un des assassins
de César.

Ciasiiinum ( -I ), v. de Campanie
sur le Vulturne , et sur le même emplan
cement que la moderne Capoue ; elle est
célèbre par son héroïque défense contre
Hannibal ( 216 av. J.-C. ). Liv. 22, 15 ;
23, 49 ; Strab. 5 ; Cic. Inv. 2, 57 ; Plin.
3, 5 ).

Cliffinum (nI : S. Germano), y. du La-
tium, sur le fi. Casinus. Sa citadelle occu-
pait le même emplacement que le célèbre
couvent du mont Cassin (Monte Cassino)
(Liv. 9, 28).

Cïtsiatis. Voy. Casius.
Cite us (-1), 1) auj. Ras Kasaroun,

montagne sur la côte d'Égypte, à l'E. de
Pelusium, avec un temple de Jupiter à
son sommet. Là était aussi le tombeau
de Pompée ( Lucan. 8, 858 ). — 2) auj.
Jehel-Okrah, montagne sur la côte de
Syrie, au S. d'Antioche et de l'Oronte.
On appelait Casiotis tout le district de
la côte au S. du Casius jusqu'à la fron•
tière N. de la Phénicie (Plin, 5, 22;
Mela, 1 et 3).

Casmëna (-te), y. de Sicile, fondée
par les Syracusains vers l'an 643 av. J.-C.
( Herodt. 7, 155).

Caspêria ou Caspérilla (-te), y.
des Sabins, sur le fl. Himella (Virg. La.
7, 714).

Caspite Porta ou Pylos, les
Portes Caspiennes , nom donné à plu-
sieurs défiles à travers les montagnes qui
entourent la mer Caspienne. Le prin-
cipal était vers l'ancienne y. de Réagie
ou Arsacia. Il avait 8 milles de long et
ne livrait passage qu'à un seul char.
Comme c'etait un point central et im-
portant, les distances étaient calculées à
partir de ce point (Tac. Hist. 1, 6 ; Ar-
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rian. 3, 19, 2 ; 20, 2, 4 ; 7, 10, 6 ; Plin.
5, 27 ; 6, 13 ; Diod. 1).

Caapil (-arnm), nom de certaines
tribus scythiques aux environs de la
mer Caspienne, entre les fl. Cambyses et
Cyrus (Herodt 3, 92 ; 7, 67 ; Virg../En.
6, 708 ).

Caspil monte», Kticricta 6911 , auj.
Elburz, nom qui s'appliquait en général
à toute la chaîne de montagnes qui en-
vironne la mer Caspienne, au S. et
ail S.-0., à la distance de 15 à 30 milles
de ses rives, et plus spécialement à la
partie de cette chaîne où se trouvait le
défilé appelé Caspiœ Pylee.

Caser' ou Caapirnel, peuple de
l'Inde, dont la position exacte est incern
taine : il était genéralement établi dans le
Cachemire et le Nepaul.

Caspium mare, fl K acistz Odc-
Xciaacc , la mer Caspienne, appelée aussi
tlyrcanum , Albanum et Scythicum
mare, tous noms tirés des peuples qui
habitaient sur ses bords, grand lac d'eau
salée en Asie. Il est probable qu'à une
époque très-reculée la mer Caspienne
était unie au lac Aral et à l'océan Arc-
tique. Ces deux lacs ont leur surface
considérablement au-dessous du niveau
de l'Euxin ou mer Noire, la mer Cas-
pienne d'environ 350 pieds et le lac
Aral d'environ 200, et tous les deux bais-
sent toujours par l'étaporation de leurs
eaux. Tout le pays environnant indique
que cet abaissement graduel a lieu de-
puis des siècles. Outre un certain nombre
de petits cours d'eau, deux grands fleuves
se déversent dans la mer Caspienne ; le
Rha ( Wolga ) au N. et le Cyrus uni à
l'Araxe (Kour ) à l'O. ; mais il perd plus
par l'évaporation qu'il ne reçoit par le
tribut de ces fleuves (Herodt 1, 102,
103; Arrian. 5, 5, 4; 7, 16, 1; Strab.
11 ; Mela, 1, 2; 3, 5 et 6; Plin. 6,
13; Dionys. P. 50; Curt. 3, 2; 6, 4;
'1, 3 ).

Commander (-dri ), Cassandre, fils
d'Antipater. Son père, à son lit de mort
( 319 av. J.-C), institua Polysperchon
régent et ne conféra à Cassandre que la
dignité secondaire de chiliarque. Mén
content de ces dispositions , Cassandre
prit différents moyens pour se mettre
en état de faire la guerre à Polysper-

chou. Il commença par faire alliance
avec Ptolémée et Antigonus, défit Olym-
pias et la fit mettre à mort. Il s'unit en-
suite à Séleucos, Ptolémée et Lysimaque
dans leur guerre contre Antigonus. Cette
guerre fut en général peu favorable à
Cassandre. En 30G, il prit le> titre de
roi, à l'imitation d'Antigonus, de Lysi-
maque et de Ptolémée. Mais ce ne fut
qu'en 301 que la bataille d'1 sus, par
un succès décisif, lui assura la posses-
sion de la Macédoine et de la Grèce. Il
mourut d'hydropisie en 297 et 'eut pour
successeur son fils Philippe ( Paus. 1,
25; Diod. 19; Justin. 12, 13; Plut.
Ales. 74; Pleoc. 31 ; Demetr. 18).

Camandra (-ne), Cassandre, fille de
Priam et d'Hécube , et soeur jumelle
d'Hélénus. Dans sa jeunesse, elle fut
l'objet de l'attention d'Apollon. De-
venue grande , sa beauté fit une si vive
impression sur ce dieu qu'il lui accorda
le don de prophétie, sur la promesse
qd'elle lui fit de céder à ses désirs. Mais,
une fois en possession de l'art divina-
toire, elle refusa de tenir sa promesse.
Apollon, indigné et ne pouvant lui re-
tirer le don de prophétie, le rendit inu-
tile, en ordonnant que ses prophéties
seraient toujours regardées comme faus-
ses. A la prise de Troie, qu'elle avait
vainement prédite, elle se réfugia dans
le temple de Minerve, mais elle fut ar-
rachée de la statue de la déesse qu'elle
tenait embrassée par Ajax, fils d'Oîlée,
qui lui fit violence. Dans le partage du
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butin, elle échut à Agamemnon, qui
l'emmena à Mycènes. Là elle fut tuée
par Clytemnestre (Hom. 11. 13, 363-365;
Od. 11, 421 sq. ; Virg. tEn. 2, 246, 348;
/Esch. Agam.; Eurip. Troad.; Hygin.
Fab. 117. ; Q. Calai). 13, 421 ; Pausan. 1,
16; 3, 19 ).

Cassaudréa. Voy. Potidtea.
Cassiépéa, Cassiôpia (-se) ou

Caudale (-es), femme de Céphée,
roi d'Éthiopie, et mère d'Andromède ;
elle proclamait sa beauté supérieure à
celle des Néréides ( voy. Andromeda).
Elle fut placée après sa mort parmi les
astres de la voie lactée, où elle forme
une constellation composée de treize
étoiles (Cie. N. D. 2, 43; Apollod. 2,
4; Ovid. Met, 4, 138; Hygin. Fab. 64;
Propert. 6, 17, 3; Manil. 1).

Cassl édôr us , Magnus A u ré-
Hus, homme d'État distingué, du petit
nombre de ceux qui, à la chute de l'em-
pire d'Occident, possédaient encore queln
que savoir. Il était né vers 468 ap.
Il jouit de la confiance de Théodoric le
Grand et de ses successeurs, et dirigea
pendant longues années le gouvernement
du royaume ostrogothique. Il nous reste
plusieurs de ses ouvrages. Fatigué de la
vie publique, il s'était retiré dans un mo-
nastère, où il passa le reste de ses jours.
Il mourut àgé de cent ans.

Voy. Cassiepea.
Cassitérides, V oy Britannia.
Cassius (-1), nom d'une des fa-

milles romaines les plus distinguées ; elle
était originairement patricienne, mais
était devenue plébéienne. 1) Sp. Cassius
riscellinus , qui fut trois fois consul
( 502, 493, 486 av. J.-C. ) ; il se dis-
tingua par la proposition de la première
loi agraire à Rome. Cette loi lui attira
l'inimitié des patriciens ; ils l'accusèrent
d'aspirer au pouv oir royal et le firent
mettre à mort. 11 laissa trois fils ; mais,
comme tous les Cassius qui vinrent après
étaient plébéiens, peut-être ses fils
furent-ils chassés de l'ordre des patri-
ciens, ou passèrent-ils volontairement
dans l'ordre plébéien, pour protester
contre le meurtre de lèur père. — 2)
C. Casa. Longinus, le meurtrier de Jules
César. L'an 53 av. J.-C. il fut questeur
de Crassus, dans son expédition contre
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les Parthes, où il se distingua beaucoup
tant pendant sa questure que durant les
deux années qui suivirent, en rempor-
tant sur l'ennemi deux importantes 'vic-
toires (52 et 51). En 49 il fut tribun du
peuple, s'attacha au parti de l'aristo-
cratie pendant la guerre civile, s'enfuit
de Rome avec Pompée, et, après la ba-
taille de Pharsale, se rendit à César.
César ne se contenta pas de lui par-
donner ; en 44, il fut fait préteur, et la
province de Syrie lui fut promise pour
l'année suivante. Mais Cassius n'avait
jamais cessé d'être l'ennemi de César ; ce
fut lui qui forma la conspiration contre
la vie du dictateur et gagna M. Brutus au
complot. Après la mort de César, le
15 mars 44 (v. Csar), Cassius passa en
Syrie, qu'il réclamait comme sa pro-
vince, bien que le sénat l'eût donnée à
Dolabella et eût assigné Cyrène à Cas-
sius. Il défit Dolabella, qui mit lui-
même fin à ses jours, et, après avoir pillé
sans pitié la Syrie et l'Asie, il passa en
Grèce avec Brutus en 42, afin de com-
battre Octave et Antoine. A la bataille
de Philippes, il fut battu par Antoine,
tandis que Brutus, qui commandait l'autre
aile de l'armée, chassait Octave du
champ de bataille ; mais Cassius, igno-
rant le succès de Brutus, ordonna à son
affranchi de mettre fin à ses jours. Bru-
tus pleura son compagnon d'armes, l'ap-
pelant le dernier des Romains. Cassius
avait épousé Junia Tertia ou Tertulla,
demi-soeur de M. Brutus. Il était très-
versé dans la langue et dans la littéra-
ture des Grecs ; il était, en philosophie,
partisan de la doctrine d'Épicure ; il
avait de grands talents, mais il était
plein de vanité, d'orgueil et très-vin-
dicatif ( Suet. Coes. et Aug.; Plut.
Brut. et Cies.; Paterc. 2, 46, 69;
Justin. 42, 4; Flor. 4, 7; Dio, 40, 28;
42, 13; Cic. ad fam. 15, 15, 2; 15,
16 sq.; 11, 3, 1). — 3) C. Cass.
Longinus, célèbre jurisconsulte, gouv er-
neur de Syrie (50 ap. J.-C. ), sous le
règne de Claude. Il fut banni par Néron
( 66 ), parce qu'il avait parmi les images
de ses ancêtres la statue de Cassius, le
meurtrier de César. Il fut rappelé de
son exil par Vespasien. Cassius a écrit
dix livres sur les lois civiles et quelques
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autres ouvrages; il était de l'école d'A-
teins Capito ; et, comme il ramena les
principes de Capiton à une forme plus
scientifique, les partisans de cette école
reçurent le nom de Cassiani ( Tac.
Ann. 16, 7 ; Suet. Ner. 37; Cic. Bose.
30). — 4) Cass. Parmensis , ainsi
nommé de Parme, sa patrie, fut un des
meurtriers de César ( 43 av. J.-C. ); il
prit une part active à la guerre civile qui
suivit; et, après la bataille d'Actium, il
fut mis à mort par ordre d'Octave, 30
av. J.-C. Cassius était poète et Horace
faisait cas de ses productions ( Hor. Sat.
1, 4, 3 ; Appian. B. C. 5, 2; Vell.
2, 87 ). — 5) Cass. Etruscus, poète
critiqué par Horace ( Sat. 1, 10, 61 );
il ne faut pas le confondre avec le n° 4.
— 6) Cass. Avidius , général de mé-
rite, né en Syrie. Il servit sous M. Au-
rèle, et, dans la guerre contre les Parthes
(162-165 ap. J.-C.), il commanda l'ar-
mée romaine sous les ordres de Verus;
il fut ensuite nommé gouverneur de
toutes les provinces d'Orient, et s'ac-
quitta loyalement de sa mission pendant
plusieurs années; mais en 175 il se pro-
clama lui-même empereur. 11 ne regna
que quelques mois, et fut tué par ses pro-
pres officiers, avant l'arrivée de M. Au-
rèle en Orient ( v. Aurelius).(llio. Cass.
71, 2, 22 et suiv.). — 6)— Cass. Dion.
Voy.  Dion Cassius.

ibassivelaunus (-I ), chef breton,
qui régnait sur la contrée N. de la Ta-
mise ( Thames ) et avait été investi par
les Bretons de la souveraine autorité
lors de la deuxième invasion de la Bre-
tagne par César ( 54 av. J.-C.). 11 fut dé-
fait par César et obligé de demander la
paix (Coes. B. G. 5, 11, 19, 22 et suiv.).

Cassée (-és), y. de Thesprotie,
près de la côte.

Canope en Thesprotie.

Castélia (-se ), célèbre fontaine sur
le mont Parnasse, dans laquelle la Pythie
avait coutume de se baigner. Elle était

consacrée à Apollon et aux Muses, qui de
là étaient appelées Ci:asti:Vides.

Castor (-iiris), frère de Pollux (voy.
Dioscuri).

Castreim (-1) Inui, v. des Ru-
tules, sur la côte du Latium, confondue
par quelques écrivains avec la suivante
( Virg. Æn. 6, 775 )..— 2) Novum
( Torre di Chiaruccia ), y. d'Étrurie, et
colonie romaine, sur la côte ( Liv. 36, 3).
— 3) Novum (Giula Nova ), v. du
Picenum, probablement à l'embouchure
de la petite rivière de Batinum ( Sali-
nello), Cic. ad Att. 8,12.

Castillo (-ônis Cazlona), v. des
Oretani dans l'Hispania Tarraconensis,
sur le Biais, et place importante sous
les Romains. Dans les montagnes des en-
virons il y avait des mines d'argent et
de plomb (Plut. Sert.; Liv. 24, 41; Sil.
Ital. 3, 99 et 391). La femme d'Han-
nibal y était née.

Ciitébathmus Magnus; Kwra-
6a0p.6; (c.-à-d. la grande descente ),
montagne et port de mer, au fond d'une
haie profonde sur la côte N. de l'Afrin
que ; formait la limite entre l'Égypte et
la Cyrénaïque ( Salt. Jug. 17 et 19;
Plin. 5, 5).

Ciitisdiipa ou Ciitiidapi (-Imam),
xaviSouita, nom donné aux cataractes du
Nil, et à la partie de l'Éthiopie qui les avoi-
sine. Voy. Nilus (Cic. Somm. Scip. 5).

Catalauni ( -arum : Chàlons-sur-
Marne), y. de la Gaule, près de laquelle
Attila fut défait par Aetius et Théodoric,
451 apr. J.-C.

Catamitus. Voy. Ganymedes.
Cistisna ou Catins (-se : Catania),

Catane, v. importante de Sicile, , au
pied du mont Etna, fondée, en 730 av.
J.-C., par les Naxiens. En 476, elle fut
prise par Hiéron ler, qui eu transporta
les habitants à Leontini , et y établit
5,000 Syracusains et 2,000 Péloponné-
siens. La ville prit alors le nom d' /Etna.
Les anciens habitants, après la mort
d'Hiéron , reprirent possession de leur
ville et lui rendirent son premier nom.
Catane subit dans la suite des fortunes
diverses ; elle finit _par tomber sous la
domination romaine, dans la première
guerre punique ( Liv. 27, 8 ; Cic. Yerr.
3, 83, 192 ;4, 23, 50).
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Cratitônin ( -as), district fertile dans
la partie S.-E. de la Cappadoce, à la-
quelle il ne fut adjoint que sous les Ro-
mains, avec la Melitene, située à l'E. de
la Cataonie (Nep. Dat. 4).

Citarrhaetés ( -se 1 ), riv. de
Pamphylie, qui descend du mont Taurus
en grande chute d'eau, d'où son nom;
auj. Dodensui. — 2) ce nom est aussi
appliqué, la première fois par Strabon,
aux cataractes du Nil, qu'on distingue
en Major et r•-• Minor (voy.

Cathuel (-arum), peuple consi-
dérable et guerrier de l'Inde en-deçà du
Gange , à qui Alexandre fit la guerre.

L. Sergius, d'une an-
cienne famille patricienne ruinée, né en
108 av. J.-C., montra de bonne heure,
par le meurtre de son frère, de quoi il

ietait capable. Devenu grand, il prit une
part très-active aux horreurs de la guerre
civile sous Sylla, fit périr sa femme et
son fils, ce dernier paraissant être un
obstacle à une nouvelle union ; se rendit
coupable d'un commerce sacrilège avec
une vestale, et déploya dans la gestion
des affaires publiques la plus cruelle cu-
pidité. Il fut questeur en 77, préteur en
69, et administra l'année suivante la pro-
vince d'Afrique, où il commit les plus
criantes exactions ; une accusation fut
portée contre lui, mais il fut absous. Le
poids de ses dettes , non moins que l'ar-
deur de son ambition, le poussa à cons-
pirer contre l'État. Doué d'une constitu-
tion robuste, endurci aux fatigues, aux
privations et aux excès de tout genre qui
semblaient n'altérer en rien la vigueur de
son esprit , il était capable des entre-
prises les plus terribles ( voy. Salt. Bell.
Catil.). Il trouva des complices pour le
renversement de l'ordre établi dans Au-
tronius Pœttis et P. Cornel. Sulla, frère
du dictateur; ils achetèrent les suffrages

pour obtenir le consulat ; mais le choix
tomba néanmoins sur L. Aurelius Cotta
et L. Manlius Torquatus; et une tenta-
tive de meurtre dirigée contre leurs per-
sonnes échoua. Catilina différa l'execu-
tion de son plan, et, en 64, il se porta
de nouveau candidat au consulat, après
s'être fait de nouveaux partisans par de
grandes promesses et avoir noué des re-
lations avec les vétérans de Sylla en
Étrurie. César et Crassus le favorisaient,
ainsi que C. Antonius, dans sa candida-
ture, peut-être aussi dans ses projets
coupables. Le choix tomba sur Cicéron
et sur C. Antouius. Mais Cicérou gagna
son collègue à la cause de l'ordre, en lui
cédant la riche province de Macédoine,
et suivit pas à pas le progrès de la con-
juration au moyeu de Fulvie, maîtresse
de Q. Curius. Le sénat investit Cicéron
d'une autorité illimitée. Aux nouvelles
élections, sur lesquelles Catilina avait re-
porté toutes ses espérances, et qui
avaient été renvoyées au mois d'octobre
63, Cicéron parut au milieu des conjurés
armés, arme lui-même et protégé par
une escorte de cavaliers en armes. Les
mesures de précaution furent doublées.
Le meurtre de Cicéron échoua le jour de
l'élection ; et, par la vigilance du consul,
la ville de Préneste, choisie par les con-
jurés comme quartier général, leur fut
enlevée. Catilina réunit alors ses com-
plices dans la nuit du 6 au 7 nov. chez
Porcins Lteca et leur distribua les rôles.
Le chevalier Cornélius et le sénateur
Varguntéius se chargèrent du meurtre
de Cicéron ; le préteur P. Lentulus Surs
eut pour mission de mettre le feu à
Rome et de tuer les principaux adver-
saires. Catilina devait se rendre au camp
de C. Manlius près de Fésules en Étrurie.
Mais Cicéron fut instruit de tout; ses
meurtriers trouvèrent sa porte fermée ;
le sénat fut immédiatement ( 7 nov. )
rassemblé dans le temple de Jupiter
Stator, où Cicéron prononça sa pre-
mière Catilinaire. Catilina parut, voulut
répondre avec dédain, mais il fut obligé
de quitter Rome et courut cette même
nuit au camp. Dans son second discours
(8 nov. ) Cicéron exposa tout le plan des
conjurés ; Catiliva et Manlius furent
bannis, et le consul Antonins envoyé
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contre eux. Lentulus différa l'exécution
de sou projet jusqu'à la nuit des Satur-
nales ( 19-20 déc. ) ; niais, comme par ha-
sard il mit dans sa confidence les en-
voyés allohroges, son dessein fut révélé à
Cicéron par leur patron Q. Fabius Sanga.
Comme ils partaient porteurs de lettres
des chefs de la conjuration et accompa-
gnés d'un conjuré, Volturcius, ils furent
arrêtés dans le voisinage de Rome et ra-
menés. Le 3 déc. réunit le sénat dans le
temple de la Concorde. Lentulus, Cé-
thégus Gabinius et Statilius furent tra-
duits devant lui et convaincus. Le sénat
décerna en l'honneur de Cicéron une
fête de remercîments. Dans sa troisième
Catilinaire, Cicéron, le soir même, donna
encore au peuple des détails sur ce qui
s'était passé. Comme on craignait une
tentative violente pour délivrer les pri-
sonniers, le sénat fut de nouveau con-
voqué le 5 déc. dans le temple de la
Concorde. Silanes demanda l'application
du dernier supplice. Jul. César contesta
le droit d'appliquer la peine de mort, et
conclut à la prison perpétuelle avec con-
fiscation des biens ; mais Cicéron dans
son quatrième discours et Caton firent
prévaloir la résolution la plus sévère.
Les conjurés désignés ci-dessus, et Cé-
parius avec eux, furent étranglés dans le
Tullianum par la main du bourreau. A
la nouvelle de cette exécution une grande
partie des partisans de Catilina l'aban-
donnèrent. L'occupation des défilés des
Apennins par Métellus Céler lui interdin
sait le passage en Gaule. Le 6 janvier il
rencontra près de Pistoria M. Pétréius,
lieutenant d'Antonins. On se battit de
part et d'autre avec le plus grand achar-
nement. Catilina, voyant sa cause perdue,
se précipita au plus fort de la mêlée et y
périt (Sali. Catil.; Cic. Catil.).

Cilo ( -buis), nom d'une branche
célèbre de la gens Porcia. — 1) M. Porn
cius Cato, surnommé l'Ancien ( Priscus,
Major,Superior, Hor. Od. 3, 21, 11), ou

le Censeur » (Censor, Censorius , Tac.
Ann. 3, 66), pour le distinguer de son
arrière-petit-fils Caton d'Utique ( Uti-
censis ), était né à Tusculuni, en 234 av.
J.-C. (Plut. Cat. Maj. 1). 11 fut élevé
dans la ferme de son père, située dans
le pays des Sabins. En 217, il fit ses

CATO. 165

premières armes à l'âge de dix-sept ans,
contre Hannibal, et, plus tard, en 214,
il servit, sous Fabius Maximus, devant
Tarente (Plut. Cat. 2 ; Hep. Cat. 1).
Durant les 26 premières annees de sa vie
publique ( 217-191 ), il consacra son
energie à la carrière des armes et se dis-
tingua en maintes occasions, dans la
deuxième guerre punique, en Espagne,
et dans la campagne contre Antiochus,
en Grèce. La victoire sur Antiochus aux
Thermopyles en 191 fut le dernier ex-
ploit de sa vie militaire. Il prit alors une
part active aux affaires civiles et se fit
remarquer par sa vive opposition à la
noblesse, qui avait introduit à Rome le
luxe et les raffinements de la Grèce. Ce
fut spécialement contre les Scipions qu'il
dirigea ses plus violentes attaques et qu'il
déploya la plus ardente animosité ( voy.
Scipio). En 184, il fut élu censeur avec
L. Valérius Flaccus. Sa censure fut une
grande époque dans sa vie. Il s'appliqua
courageusement aux devdirs de sa charge,
sans se préoccuper des inimitiés que lui
suscitait sa sévérité; fit tous ses efforts
pour lutter contre le torrent du luxe
qui allait envahissant toute la société
romaine, et particulièrement les femmes
(Liv. 39, 42; Cic. de Or. 2, 64. Plut.
Cat. 19). Ses préjugés nationaux parais-
sent s'être affaiblis à mesure qu'il avan-
çait en âge et en expérience. Il s'applin
qua dans sa vieillesse à l'étude de la lit-
térature des Grecs, qu'il avait dédaignée
dans sa jeunesse, bien qu'il ne fût point
étranger à lem:langue. Il conserva jus-
qu'à un âge extrêmement avancé toute
sa vigueur de corps et d'esprit; et, une
année avant sa mort, il fut un des plus
ardents promoteurs de la troisième guerre
punique. Il avait été un des commissaires
romains envoyés en Afrique pour régler
le différend entre Massinissa et les Car-
thaginois ; et il avait été si frappé de l'état
florissant de Carthage qu'à son retour il
soutenait qu'il n'y avait de salut pour
Rome que dans la destruction de Carn
thage. A dater de ce moment, toutes les
fois qu'il avait à donner son vote au
sénat dans une question quelconque,
bien que le sujet du débat n'eût aucun
rapport avec Carthage, sa concluison in-
variable était : n Il faut anéantir Car-
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thage. » Ceterum censeo Carthaginern
esse delendam (Liv. 34, 62; Plut. Cat.
26, 27). 11 mourut en 149, à l'âge de
quatre-vingt-cinq ans. Simple dans sa
manière de vivre, dur envers lui-même,
ennemi de toute ostentation, spirituel et
piquant dans son langage (Plut. Cat. 8;
Cic. Off. 2, 25; Liv. 39, 40; Hor. Sa:.
1, 2, 32), sévère avec ses gens, ce fut
en tout un véritable Romain. Mais il
avait aussi ses défauts, qui souvent étaient
en contradiction avec son zèle et ses dis-
cours. Affectueux pour les plébéiens, il
était souvent amer avec la noblesse. Sa
culture littéraire était remarquable. Outre
ses écrits sur le droit qui sont perdus,
ses discours, dont il nous est parvenu
quelques fragments, et ses ouvrages di-
dactiques, destinés à l'instruction de son
fils, il avait composé des Origines, es-
pèce d'annales allant de la fondation de
Rome jusqu'à sou temps, en sept livres
(Cie. Brut. 23; de Orat. 2, 12; Liv.
45, 25), et un traité d'agriculture, de
Re rustica, que nous possédons encore.
— 2) M. Ponctua CATO , arrière-petit-
fils de Caton le Censeur, et surnommé
Uticensis, parce qu'il mourut à Utique,
était né en 95. Dès sa plus tendre en-
fance il perdit son père et sa mère, et
fut élevé dans la maison de son oncle
maternel, M. Livius Drusus, avec sa
soeur Porcia et les enfants que sa mère
avait eus de son second mari, Q. Servi-
bus Caepio. Dès ses premières années il
annonça un caractère austère et inflexible.
Il s'appliqua avec beaucoup de zèle à l'é-
tude de l'art oratoire et de la philoso-
phie, devint un des plus chauds par-
tisans du stoïcisme, et parmi la noblesse
si dissolue de cette époque il se fit bientôt
remarquer par la rigidité de ses principes
et de ses moeurs. En 63 il fut tribun du
peuple et soutint avec Cicéron que les
complices de la conjuration de Catilina
devaient être mis à mort. Il devint alors
un des chefs principaux du parti aristo-
cratique et s'opposa avec la plus grande
véhémence aux mesures de César, de
Pompée et de Crassus. Lorsque la guerre
civile éclata, il se rangea du côté de
Pompée (49). Après la bataille de Phar-
sale, il passa d'abord à Corcyre et de là
en Afrique, où il rejoignit Métellus Sci-

pion. Quand Scipion fut vaincu à Thap-
sus et que toute l'Afrique se fut soumise
à César, à l'exception d'Utique, il résolut
de mourir plutôt que de tomber entre
les mains du vainqueur. Il mit fin à ses
jours, après avoir passé une grande partie
de la nuit à lire le Phédon de Platon
où il est traité de l'immortalité de l'âme.
Caton devint bientôt le sujet de biogra-
phies et de panégyriques. Peu de temps
après sa mort, Cicéron publia son » Caton.
auquel César répondit par son « Anti-
caton ». Dans Lucain le caractère de
Caton est la personnification de la vertu
dans ce qu'elle a de plus divin. Dans les
temps modernes les derniers événements
de sa vie ont été souvent mis en drame,
et de ces drames le plus célèbre est le
Caton d'Addison ( Plut. Cat. Min.;
fil Ut. 2, 13; Sall. Catil. 54;
1, 4 ; 3, 3, 3; 13, 19 ; rat. 16; Cies. B.
C. 1, 30; 3, 4; Lucan. 1, 128 et suiv.;
Val. Max. 2§ 10; Hor. Od. 13, 21 ;Virg.
iEn. 6, 841; 8, 670). Il nous reste de
lui une lettre (voy. Cir. ad Fam. 15, 5).

Catti ou Chatt' (-5rum), les
Cattes, une des nations les plus considé-
rablesde la Germanie, bornée à l'E. par
le risurgis (Weser), au S. par les ag,ri
Decumates, à l'O. par le Rhin, et établie
dans la Hesse moderne et les pays adja-
cents. Ils étaient une branche des Ber-
miones et sont mentionnés pour la pre-
mière fois par César, qui les nomme faus-
sement Suevi. lis ne furent jamais em-
piétement soumis par les Romains, et
leur puissance augmenta considérable-
ment par la ruine des Chérusques. Leur
capitale était Mattium , auj. Maden.
(Tac. Anis. 1, 55, 56; 2, 7; 12, 27;
Germ. 30-32).

Catullus, Q. Valerius, Catulle,
poete romain, né à Vérone ou dans le
voisinage immédiat de cette ville, en 87
av. 1.-C., et mort âgé de trente ans.
On ne connaît de sa vie que fort peu de
chose. Très-jeune encore, il était à Rome
en relation avec les hommes les plus polis
de son temps et se lia même d'étroite
amitié avec quelques-uns d'entre eux,
par ex. avec le poète C. Licinius Cal. us
( voy. Carm. 50), avec Cornélius Nepos
( Carm. 1), avec l'orateur Hortensius
(Carm. 65 ) et autres. Il possédait dans le
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territoire de Vérone, sur la presqu'île de
Sirmio, une villa qui s'étendait de la rive
S. jusqu'au laças Benacus (lac de Garde)
et passait pour la plus belle de l'endroit
( C. 31 ); il en avait une autre près de
Tibur (C. 44). Toutefois il ne parait pas
avoir été fort à l'aise (C. 10 et 13). Il
accompagna le préteur L. Memmius Gé-
menus en Bithynie (C. 28 et 10) et alla
visiter pendant ce voyage le tombeau de
son frère enterré dans la Troade (C. 101),
et dont il déplora vivement la perte
( C. 65. 68). Il aimait passionnément
Clodia, femme de Metellus Celer et sœur
du fameux tribun P. Clodius; il la nomme
Lesbia dans ses vers. Lorsque plus tard
elle prostitua ses faveurs, le poëte s'en
sépara complètement (C. 76 ). Catulle
n'occupa aucune charge publique et
montra toujours une profonde aversion
pour les puissances de son temps, et par-
ticulièrement contre César qu'il blâme
amèrement et accuse de tous les crimes,
notamment d'entretenir un commerce
honteux avec Mamurra, à qui il prodi-
guait en retour les trésors de toutes les
provinces pressurées ( C. 29. 57. 102).
L'époque où le génie de Catulle fut le
plus fecond fut le petit nombre d'années
pendant lesquelles ses relations avec
Clodia furent sans nuage ; par conséquent
beaucoup de ses poésies ont été compo-
sées avant l'âge de vingt ans. Nous pos-
sédons de lui en tout 116 pièces dont les
dix-huitième, dix-neuvième et vingtième
manquent dans les meilleurs manuscrits.
Mais nous n'avons ni la totalité de ses
rouvres, ni leur ordre original ; de plus
un certain nombre de pièces offrent des
lacunes plus ou moins considérables, re-
lativement à la nature des sujets. On les
partage en deux groupes : 1) les pièces
iambiques et •,polémiques ; — 2) les poé-
sies lyriques. Des premières une partie
roule sur des matières politiques, une
partie exprime en termes mordants ou la
vive indignation qu'inspire l'immoralité
de certains personnages et de certaines
actions, ou des plaisanteries sur les fon
lies et lés sottises de l'époque. Les poé-
ales lyriques sont ou des pièces d'une
certaine étendue, dans le genre élégiaque
ou narratif, le plus souvent imitées des
modèles grecs, comme l'élégie imitée de

Callimaque sur la chevelure de Bérénice
(C. 66), les chants d'hyménée (C. 61.
62) et l'épithalame de Pélée et Thétis
(C. 64 ), ou de petits poèmes, apparn
tenant à la lyrique érotique et sociale,
dans lesquels Catulle déploie une grâce
et une profondeur de sentiment, une
originalité d'invention poétique, où se
révèlent la plus heureuse veine et le ta-
lent le plus remarquable. Dans ce don
maine poétique non-seulement aucun Ro-
main ne l'a surpassé, mais il est sous
tous les rapports l'égal des Grecs. Ajoun
tons que Catulle excelle à un haut degré
dans la forme lyrique; il est le premier
qui ait su employer avec succès les di-
vers mètres grecs. Sa langue est simple
et naturelle ; seulement quelques formes
et expressions sentent l'archaïsme (Marc.
1, Ep. 62 ; Ovid. T,, ie. 2, 47 ).

Càtèlus , nom d'une famille diStin-
guée de la gens Lutatia. ;C. Lun
tatius Catulus, consul l'an 24'2'av: 3.-G.,
défit, l'année suivante, en qualité de
proconsul , la flotte carthaginoise comn
posée de 400 voiles aux îles .Égates; et
mit fin par cette victoire à la première
guerre punique (241) (Liv. 21, 18; 22,
14 ; Nep. Ham. 1). — 2) Q. Lutatius Ca-
tulus, consul en 102 avec C. Marius,
remporta l'année suivante, avec son coln
lègue, en qualité de proconsul, une vic-
toire décisive sur les Cimbres près de Ver-
celle (V ercelli), dans l'Italie du N. (Plut.
Mar. 14 suiv., 23 suiv. ). Gandin apparn
tenait au parti de l'aristocratie; il em-
brassa la cause de Sylla, fut enveloppé
par Marius dans la proscription de l'an 87,
et, comme il ne pouvait échapper, il s'as-
phyxia par la vapeur du charbon de bois
(Cic. de Or. 3, 3, 9 ; Plut. Mar. 44). Il
était versé dans la littérature grecque et
avait écrit plusieurs ouvrages, entre au-
tres : De consulatu suo et rebus gestis ,
dont il ne nous est rien parvenu (Cic.
Brut. 74, 259; de Or. 3, 8, 29). — 3)
Q. Lutatius Catulus Capitolinus, fils du
précédent, homme d'une grande droiture,
appartenait au parti des Optimates, sans
en titre le partisan aveugle (Cic. Sest.
57, 222 ). Il le montra notamment dans
les troubles des années 78 et 77, dans les-
quels , après avoir combattu et vaincu
avec Pompée le parti populaire, il em-
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ploya son influence pour empêcher Pomn
pée d'abuser de la victoire ( Plut. Pomp.
10). Plus tard nous le trouvons cons-
tamment à Rome, où il siège comme juge
dans le procès de Verrès ( Cie. Yerr. 3,
90, 210 ), consacre le Capitole reconstruit
après une incendie (d'où son surnom de
Capitolinus); donne, à cette occasion, de
magnifiques fêtes; et, lors de la proposi-
tion de confier à Pompée le commande-
ment en chef contre Mithridate, il combat
la loi Manilia ( Cic. de Imp. Cn. Pomp.
17, 51 ), d'où il ressort que la puissance
toujours croissante de Pompée commenSait
à l'inquiéter. Il fit aussi de l'opposition
à César, qui lui avait été préfère pour le
souverain pontificat (Salt. Cat. 49). Dans
le procès des complices de Catilina, il vota
pour la peine de mort (Plut. Cas. 8). 11
mourut en 61. Il parlait avec une grande
pureté; toutefois Cicéron ne fait pas
grand cas de son talent oratoire ( Cic.
Sest. 57, 121).

Catariges (-am), peuple ligurien
de la Gaule Narbonnaise, pres des Ales
Cottiennes (Cers. B. G. 1, 10; Pim.
3, 20).

Caueasite Pylos, voy. Caucasus.
Caudaux' (nI) et Calmi-mil mon-

tes, d Katxaaoç , le Caucase, grande
chaine de montagnes d'Asie, s'étendant de
la rive orientale du Pont-Euxin (mer
Noire ) jusqu'à la rive occidentale de la
mer Caspienne. Cette chaîne offre deux
principaux passages, tous deux connus
des anciens : l'un, près de Derbent, était
appelé Albani& et qquefois Caspiee Pylte;
l'antre, à peu près au centre, portait le
nom de Caucasite Pylte (passage de Da-
riel). Les Grecs eurent dès les temps les
plus anciens quelque vague connaissance
du Caucase; c'est ce que prouvent les
mythes relatifs à Prométhée et aux Ar-
gonautes, desquels il semble résulter qu'ils
considéraient le Caucase comme situé à
l'extrémité de la terre, sur les bords du
fleuve Océan. — Quand les soldats d'A-
lexandre approchèrent de cette grande
chaîne de montagnes qui formaient la li-
mite N. de l'Ariana, et qui s'appelait le
Paropamisus, ils lui donnèrent le nom de
Caucasus; plus tard on lui donna, pour
la distinguer, le nom de Caucasus Indi-
ces (voy. Parcpamisus). Ce ne fut qu'à

l'époque de la guerre de Pompée contre
Mithridate en Asie que les Romains se
firent des idées un peu plus claires sur
ces contrées (Plin. 6, 11 ; Strab. 1 I ; He-
nnit. 4, 203 et suiv.; Virg. Ecl. , 6 ; Georg.
2, 440 ; .En. 4, 366 ;Val. Flacc. 5, 155).

voy. Chanci.
Caucônes (nam ), Kal:txtavsç, les

Caucones, peuple qu'Homère nomme avec
les Lélèges et les.Pélasges (11. 10, 429),
comme alliés des Troyens, tandis qu'ils
manquent dans le catalogue des vais-
seaux, à moins qu'ils ne soient compris
sous le nom de Paphlagoniens. On trouve
aussi en Grèce des Caucones qui étaient
d'origine arcadienne et, divisés en deux
branches, s'étaient établis en Triphylie
et dans l'Élide Creuse, sur l'Alphée, d'où
ils s'étendaient jusqu'à l'Achaïe. Ils fun
rent chassés de la Triphylie par les Mi-
nyens (Hom. Od. 3, 366; Herodt. 4,
148).

Cattenom (-I), y. du Samnium, sur
la route de Capoue à Bénévent. Dans le
voisinage étaient les célèbres Fourches
Caudines ( furculœ Caudines ), étroits dé-
filés où l'armée romaine se rendit aux
Samnites et passa sous le joug, en 321
av. J.-C. Le nom moderne est la vallée
d'Arpaia. Caudium s'appelle auj. Maria
di Goti (Liv. 9, 2. 7. 16 et suiv.; Cic.
Off. 3, 30).

Caillou (-buis) ou Cattlôniia (nse),
y. du Bruttium, au N.-E. de Locres ;
elle s'appelait dans l'origine Aulon ou
Aulonia, et fut fondée par les Croto-
niates ou par les Achéens. Elle fut dé-
truite par Denys de Syracuse, rebâtie
et détruite de nouveau dans la guerre
avec Pyrrhus et pour la troisième fois
dans la deuxième guerre punique (Liv.
27, 12. 15).

Calant» (-I), KaTivoq, y. de Carie,
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fondée par les Crétois, à FE. de l'em-
bouchure du Calbis , avec citadelle, port
militaire et rade, mais dans un pays
malsain. Elle faisait principalement le
commerce de figues sèches, nommées
Canner. Patrie du peintre Protogène.
Auj. le village de Kaigues (Cic. Diu. 2,
4; Strab. 14 ; Herodt. 1, 116).

Caurus (-I), l'Argestes, 'Apyiavvlz,
des Grecs, nom du vent du N.-0., l'Autan
ou Notas qui, en Italie, souffle en tempète.

Ciiystèr et Càystrus (ntri), Kciii-
ospoç, le Caystre, fl. de l'Asie Mineure
( auj. Kara-su ou Kutschuk Meinder ), cou-
lait de la chaîne du Tmolus, traversait
la Lydie et l'Ionie , et notamment la fer-
tile plaine située entre le Tmolus et le Mes-
sogis, nommée KatIavpiov istaiov , et se
jetait dans la mer Égée, un peu au N.-0.
d'Éphèse. Auj. comme du temps d'Homère
on y rencontre des bandes de cygnes. La
vallée du Caystre est appelée par ce poëte
« la pluine Asienne » (
11. 2, 461) et c'est peut-être le district qui
reçut le premier le nom d'Asie.

Céa, voy. Ceos.
Cébenua , Gébenna (-se : les Cé-

vennes ), rà Képizevov bpoç, chaîne de
montagnes dans le S. de la Gaule, s'éten-
dait an N. jusqu'à Lugdunum (Lyon) sur
une longueur de 2,000 stades et sépa-
rait les Arvernes des Hel'vii ( Cies. B. G.
7, 8. 56).
Cébés Ki6,14 de Thèbes,

disciple de Socrate et témoin de sa mort
(Xen. Mem. 1, 2, 48; 3, 10, 17 ; Plat.
Phzdon), auteur de trois dialogues philo-
sophiques (Wyat ou le Tableau, `E6Sépvl,
epôvtxoç), dont le premier seul nous est
parvenu. Ce tableau est une peinture al-
légorique de la vie humaine et de l'état
de l'âme avant son union avec le corps ;
des jeunes gens le considèrent ; un vieil-
lard l'explique , et la morale qui en res-
sort, c'est qu'il n'y a de bonheur pour
l'homme que dans la culture de l'esprit
et dans la conscience de la vertu. Ce livre
a été très-populaire. On en conteste l'au-
thenticité, et on l'attribue, non au disciple
de Socrate, mais à un stoïcien de Cyzique,
portant le même nom et qui vivait au
deuxième siècle de notre ère.

Cebrénis (-ides, ace. nIda), nom
donné à 0Enone, fille de Céhren, dieu du

fleuve de ce nom dans la Troade ( Ovid.
Met. 11, 769; Stat. Sylv. 1, 5, 21).

Cicrapia, voy. Athenm.
Cécrops (-apis), Kixpoik , héros

autochthone, c.-à-d. indigène de l'At-
tique, dont il fut, dit-on, le premier roi.
Il avait épousé Agraulos, fille d' Actœus,
dont il eut un fils, Érysichthon, qui lui
succéda sur le trône , et trois filles,
dgratdos , Herse et Pandrosos. Sous son
règne, Posidon (Neptune) et Athene (Mi-
nerve) se disputèrent la possession de
l'Attique ; mais Cécrops décida en faveur
de la déesse ( voy. Athena). Il fut , dit-
on, le fondateur d'Athènes, dont la citan
delle fut appelée de son nom Cecropia ,
divisa les habitants en douze tribus ou
communes, et introduisit les premiers
éléments de la vie civilisée ; il institua le
mariage, abolit les sacrifices sanglants et
enseigna à ses sujets le culte des dieux. Les
derniers écrivains grecs disent que Cé-
crops naquit à Saïs en Égypte, qu'il con-
duisit dans l'Attique une colonie d'Égyp-
tiens, et importa ainsi d'Égypte eu Grèce
les arts de la civilisation; mais ces assern
tions sont contredites par quelques-uns
des anciens eux-mêmes et par les critiques
modernes les plus éminents ( Pausan. 1,
5; Strab. 9; Justin. 2, 6; Herodt. 8, 44;
Apollod. 3, 14 ; Ovid. Met. 11, 561;
Hygin. Fab. 166 ).

Ca:1mm (-arum), Kelaivai, grande
v., située dans le S. de la Phrygie , aux
sources du Méandre et du Marsyas. Au
milieu était la citadelle, bâtie par Xerxès
sur un rocher à pic , au pied duquel le
Marsyas prenait naissance, et près de la
source de cette rivière était une grotte
célébrée par la tradition comme le lieu
où Marsyas avait été châtié par Apollon.
Le Méandre avait sa source dans le palais
même et coulait à travers le parc et la
ville, au-dessous de laquelle il recevait le
Marsyas. Il ne reste plus de Ce/tente que
des ruines près de Dineir ( Herodt. 7, 26 ;
Arrian. 1, 29, 1; Strab. 12; Liv. 38, 13;
Xenoph. Anab. 1).

Céhena (-as), Kektvià, une des
Harpyes. Voy. Harpyim.

Célendne (-arum ), Celendris ou
Celendetis colonie samienne dans la Ci-
licia Trachea, au S.-0. de Seleucia. Auj.
Kelnar ( Lucan. 8, 250 ).
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Celetrum (-I), y. de Macédoine, sur
la presqu'île du lacus Castoris; probabl.
auj. Castoria ( Liv. 31, 40).

Céléus (nI), Kds6.;, roi d'Éleusis,
mari de Métanire, père de Démophon et
de Triptolème. Il donna l'hospitalité à
Demeter (Cérès) à Éleusis, quand elle
allait à la recherche de sa fille. La déesse,
pour l'en récompenser, voulut donner
l'immortalité à son fils Démophon, et le
plaça sur un bûcher allomé afin de dé-
truire ses éléments mortels; mais Métan
aire, à cette vue, jeta des cris perçants et
Démophon fut devoré par les flammes.
Cérès alors accorda de nombreuses fa-
veurs à Triptolème ( voy. Triptolemus).
Celée fut, dit-on, le premier prêtre et ses
filles les premières prêtresses du culte de
Cérès à Eleusis ( Virg. G. 1, 165; Apol-
lod. 1,5; Pausan. 1, 14).

Celons , A. Cornêlius, vivait pro-
bablement sous Auguste; on ne sait s'il
était médecin praticien ou seulement
écrivain. Il écrivit son célèbre ouvrage
sur la médecine sous Tibère et ne mou-
rut qu'après la mort de ce prince, vers
l'an 38; cet ouvrage est intitulé : de
Artibus , ou Art es, et se compose de huit
livres, reste de vingt qu'il avait écrits et
où il traitait aussi, selon toute apparence,
de matières philosophiques et militaires
(Quintil. 3, 1,21; 12, 11, 24). Ce que
nous possédons ne roule que sur l'art
médical et émane en partie des ouvrages
grecs d'Hippocrate, Asclépiade et autres.
Columelle ( de Re rua. 1, 1 et passim ),
ainsi que d'autres, le louent avec raison.

Celine ( ), Ka.rat, les Celtes,
race puissante qui occupait anciennement
la plus grande partie de l'Europe occi-
dentale. Les écrivains grecs et romains
leur donnent trois noms qui ne sont pro-
bablement que des variantes du même
Celte, Galate, Galli. La partie la plus
puissante de la nation parait avoir établi
sa demeure dans le centre du pays nnintné

d'elle Gallia, entre la Garonne au S. et
la Seine et la Marne au N. De là ils se
répandirent dans diverses parties de l'Eu-
rope. Outre les Celtes de Gaule, il y avait
encore huit autres établissements de cette
nation : — 1) les Celtes ibériens, qui fran-
chirent les Pyrénées et se fixèrent en
Espagne ( Noy. Celtiberi);— 2) les Celtes
bretons, les plus anciens habitants de la
Bretagne ( voy. Britannia); — 3) les
Celtes belges, les premiers habitants de
la Gaule Belgique , plus tard considéra-
blement mêlés de Germains ; — 4) les
Celtes italiens, qui passèrent les Alpes à
diverses époques, et occupèrent éventuel-
lement la plus grande partie de l'Italie
septentrionale, appelée de là Gaule Ci-
salpine; — 5) les Celtes des Alpes et des
bords du Danube, nommément les fiel-
,vetii, les Gothini, les Osi, les rindelici,
les Bali, les Norici et les Carni ; — 6)
les Celtes illrriens, qui, sous le nom de
Scordini, s'établirent sur le nit Scordus;
— 7) les Celtes macédoniens et thraces,
qui s'étaient arrêtés en Macédoine, lors
de l'invasion des Celtes en Grèce, et qui
sont rarement mentionnés ; — 8) les
Celtes asiatiques ( Tolistobogi, Trocmi,
et Tectosages) qui fondèrent le royaume
de Galatie. — Quelques écrivains an-
ciens divisent les Celtes en deux grandes
races, l'une comprenant les Celtes du
sud et du centre de la Gaule, d'Espagne,
et de l'Italie septentrionale, qui etaient
proprement les Celtes ; l'autre composée
des tribus celtiques établies sur les bords
de l'Océan et à l'E. jusqu'en Scythie,
et qu'on appelait Galli; à cette dernière
race appartenaient les Cimbres, et ils sont
eonsiderés par quelques auteurs comme
identiques aux Cimmerii des Grecs. Cette
double division des Celtes parait corres-
pondre aux deux races dans lesquelles
sont aujourd'hui divisés les Celtes dans
la Grande-Bretagne : à savoir les Gaéls
et les Kymrys , qui diffèrent de langue
et de mœurs, les Gaëls habitant l'Irlande
et le N. de l'Écosse, et les Kymns le
pays de Galles ( Wales ). — Les Celtes sont
représentés par les anciens écrivains
comme des hommes de haute stature, de
bonne complexion, ayant les cheveux
blonds ou rouges. Ils furent longtemps la
terreur des Romains; ils prirent Rouie

- Digitized by Google



CRUISER!.	 CENTAURI.	 171

une fois et la brûlèrent (390 av. J.-C.)
voy. Gallia (Ces. B. G. 1, 1, etc ; pela
3, 2; Herodt. 4, 49; Murray ; Mann
nert ).

Ildri6rps.;, peuple puis-
sant d'Espagne, composé de Celtes, qui
passèrent les Pyrénées à une époque très-
reculée, et se mêlèrent aux Ibères, ha-
bitants primitifs du pays. Ils étaient éta-
blis principalement dans la partie cen-
trale de l'Espagne ( il y en avait aussi en
Lusitanie et sur la côte N.). Les Celtibé-
riens étaient le peuple le plus brave de
ces contrées. Les habitants de Numance
sont célèbres par leur héroïque résistance
( vor. dans Diod. Sic. 5, 33, la des-
cription de leur caractère et de leurs
moeurs). Aussi leur amitié fut-elle pour
les Romains le plus puissant appui contre
Carthage ; leur hostilité amena la perte
des deux Scipions ( Liv. 25, 33). Ce ne
fut qu'à la mort de Sertorius (72) que
leur puissance fut entamée. Ils se divi-
saient en plusieurs peuplades, savoir :
les Cehiberi dans le sens restreint au S.;
les Arevaci au N.-0.; les Pelendones à
l'E.; les Berones également à l'E., avec
les villes : Clunia au N. du Durius, Nu-
mantia, Segontia, Miacum, Habilis, Se-
gobriga, Contrebia (Diod. 6 ; Flor. 2, 17 ;
Strab. 4 ; Liteau. 4, 10; Sil. Ital. 3, 339 ).

Centeum (-I ), le promontoire N.n0.
de l'Eubée, en face des Thermopyles,
avec un temple de Jupiter Cenaeus (Ovid.
Met. 9, 136; Thuc. 3, 93 ).

Cenehrése ( n'am), K syxpicu, Cen-
cirées, le principal port de Corinthe, sur
le golfe Sarouique , important pour le
commerce avec l'Orient ( Thuc. 8, 20 ).

Cenomitni (-arum), Kevopavoi,
puissant peuple de là Gaule, passa les
Alpes, 600 ans environ av. J.-C., et s'é-
tendit en Italie au N. jusqu'à la Rhétie,
au N.-O. jusqu'aux Euganei, à l'E. jus-
qu'à la Vénétie, au S. jusqu'au Pô, avec
les villes de Brisiez, Cremona, Bedriacum,
Mantua, Verona.

Cemerinue (-1), auteur d'un ou-
vrage intitulé de Die natali, qui traite de
l a génération de l'homme, de son heure
natale, de l'influence des astres et des
génies sur son avenir, et discute les di-
verses méthodes employées pour la divi-
sion et le calcul des temps.

Centauri (-arum ), Kivrœupot (de
xvered et raiie« : tueurs de taureaux;
ou de xivrope; tercov, piqueurs de che-
vaux, c.-à-d. cavaliers ). L'idée de ces
monstres est née de l'usage où était un
peuple sauvage de Thessalie de monter à
cheval. Dans Homère (Il. 1, 268, 2, 743,
où ils sont appelés « bêtes sauvages »,

Od. 21, 295 et suiv.), et
dans les temps plus anciens, ils nous ap-
paraissent comme un peuple de Thessalie,
sauvage et montagnard, velu et chevelu,
passionné pour le vin et les femmes.
Chassés par les Lapithes, ils se retirèrent
de l'OEta et du Pelion vers le Pinde et
les frontières d'Épire. Vraisemblable-
ment ce n'est qu'à dater du temps de Pin-
dare (500 av. J.-C.) que l'on commença
à se représenter les Centaures comme des
monstres moitié hommes et moitié chen
vaux ; l'art ancien les peignait sous la figure
d'hommes complets ayant derrière eux le
corps d'un cheval ; plus tard , l'art per-
fectionné fond habilement les deux formes
et nous montre un buste d'homme ter-
miné par le poitrail et le corps d'un cheval.

Suivant- la tradition ordinaire les Cen-
taures à double corps étaient issus du
commerce d'lxion et d'un nuage (Ne-
phele), façonné par Jupiter à l'image de
Junon (Hera). Leur lutte avec les La-
pithes, aux noces de Pirithoiis, était par-
ticulièrement célèbre ( 0. id. Met. 12,
10 sq). Hercule combattit aussi les Cen-
taures (Eurip. Herc. fur. 181 sq. ; Soph.
Tracé. 1095 ). Par leur double forme ils
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avaient de l'analogie avec les Satyres, et
leur goût pour le vin les fit introduire
dans le corde de Bacchus ; mais la
douce influence de ce dieu mitigea leur fé-
rocité première. Ils marchent domptés
devant le char de Bacchus, donnant du
cor oo jouant de la lyre, conduits par des
amours, et -en compagnie de Satyres, de
Nymphes et de Bacchantes. Le plus cé-
lèbre des Centaures est Chiron ( voy.
Chiron). — Nous l'avons dit, l'habileté
des Thessaliens à monter à cheval a donné
lieu à la fable des Centaures. C'est ce
qui arriva dans le nouveau monde, quand
les Américains virent les Espagnols montés
sur des chevaux : ils crurent que la bête
et l'homme ne faisaient qu'un.

Ceutrites auj. Khabour, pe-
tite rivière d'Arménie, qui séparait ce
pays de celui des Carduchi, au N. de l'As-
syrie (Xen. Cyr. Exped. 4,3, 1).

Centumeellre ( -arum ), auj.
CivitanVecchia, ville maritime d'Étrurie,
commença à devenir une place impor-
tante sous Trajan, qui y bâtit une villa
et y creusa un excellent port ( Plin. Ep.
6, 31).

Centiiriper (-arum), auj. Cen-
torbe, ancienne v. des Sicules, en Sicile,
au pied du mont Etua, et non loin de la
rivière Si -mal/tus. Sous les Romains, c'é-
tait une des cités les plus florissantes de
l'île (Thue. 6, 94 ; Polv b. ; Strab. ; Diod.;
Cic. err. 4, 23 ; Plia. 3, 8; Sil. Ital.
14, 205 ).

Cenluripte en Sicile.

Céos (-I) ou Céa 	 auj.
Zea ou Zia, île de la mer Egée, une des
Cyclades, entre le cap Sunium en Atti-
que et l'île de Cythnus. Elle est célèbre
pour la fertilité de son sol et la douceur
de son climat. Sa y. principale était
lis, 	 patrie des poètes Simonide
et Bacchylide. On en voit encore des
ruines considérables ( Plin. 4, 12 ; Ovid.

Met. 7, 368; Hor. Od.2, 1, 38; Virg.
Georg. 1, 14, etc. ; Strab. 10 ; Herodt. 5,
102 ).

Céphalliula (-ne), auj. Céphalonia,
appelée Same ou Samos dans Homère,
l'île la plus grande de la mer Ionienne,
séparée d'lthaque par un étroit canal. Elle
est très-montagneuse. Ses principales
villes étaient : Same , Pale, Cranii et
Proni. Elle n'eut jamais d'importance
politique. C'est auj. une des sept îles plan
cées sous le protectorat de l'Angleterre
(Hom. 11. 2, 631 ; Herodt. 9, 28 ; Thuc. ;
Strab. ; Liv. 38, 18 ).

Ciéphilœdium (-i). y. sur la côte
N. de la Sicile, dans le territoire d' Min
mera.

Cephaloedium en Sicile.

Céphiilus (-I), K écpaloc, Céphale,
fils de Mou et de Diomédé , et mari
de Procris ou Procné. Il fut aimé
d'Eos ( l'Aurore ); mais, comme il ren
poussait ses avances par amour pour sa
femme, elle lui conseilla de mettre à l'é-
preuve la fidélité de Procris. A cet effet,
la déesse le métamorphosa eu étranger et
l'envoya avec de riches présents près de
sa femme. Celle-ci, séduite par les offres
brillantes de l'étranger, allait lui céder,
quand Céphale se fit connaître. Procris,
honteuse, s'enfuit en Crète. Artémis (Diane)
lui fit présent d'un chien et d'un épieu qui
ne devait jamais manquer le but , et la
renvoya auprès de Céphale sous la figure
d'une . jeune fille. Céphale voulut avoir
ce chien et cet épieu, et, pour les obtenir,
promit son amour à la jeune fille, qui
alors se découvrit à son époux. Uue ré-
conciliation s'ensuivit. Mais Procris re-
doutait toujours l'amour d'Éos, et, de son
côté, Céphale était tourmenté par la jan
lousie, quand il partait pour la chasse.
Procris l'ayant suivi un jour, Céphale,
entendant près de lui du bruit dans le
feuillage, la prit pour une bête sauvage et
la tua saur le vouloir, avec l'épieu inévi-
table qu'il tenait d'elle. Ovide raconte la
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même histoire un peu différemment ( Ovid.
Met. 7, Fah. 26 ; Hygin. Fab. 189;
Apollod. 3. 15).

Cépheàs (-élis ou éi), KlIcpaôç, Cé-
phée, 1) roi d'Éthiopie, fils de Bélus ,
mari de Cassiopée, et père d'Andromède,
fut placé parmi les astres après sa mort
(Hérodt. 7, 61 ; Paus. 4, 35; 8, 4; Ovid.
Met. 4, 669, 5, 12). — 2) fils d'A-
leus, un des Argonautes, et roi de Tégée
en Arcadie. Il périt avec la plupart de
ses fils dans une expédition contre Her-
cule ( Apollod. 1, 9 ; 2, 1, 4, 7 ).

Cêphisua ou Ciphissus (-I), Km-
iitaraé;, 1) fl. qui coule en Phocide et en
Béotie dans une fertile vallée et va se
jeter dans le lac Copals, appelé pour cette
raison Cephisis dans l'Iliade ( 5, 709).
Voy. Copais (Strab. 9; Plin. 4, 7;
Lucan. 3, 175; Ovid. Met. 1, 369,
3, 19.) — 2) la plus grande rivière de
l'Attique, a sa source dans le versant O.
du mont Pentélique, à l'O. d'Athènes,
traverse les Longs Murs et se jette près de
Phalères dans le golfe Saronique ( Xé-
noph. ; Strah. ; Eurip. Med. 835).

Cerameieus (-I), le Céramique, voy.
Athente.

Cériimus ( ), Képcip.ot, v. dorienne
et port de mer, sur le côté N. de la Cher-
sonèse Cnidienne, sur la côte de Carie.
Elle a donné son nom au golfe Céramique
( Plin. 5, 29; Mela, 1, 16). •

Cérites (-aune), Kapectroin, auj.
Kerasoun, florissante colonie de Sinope,
sur la côte du Pont-Euxin, à l'embou-
chure de la rivière de même nom ; princi-
palement fameuse comme le lieu d'où les
cerises et leur nom ont été importés en
Europe. Ce fut, dit-on, Lucullus qui eu
rapporta des plants à Rome ; mais proba-
blement il ne s'agit que de quelques es-
pèces particulières, attendu que les Ro-
mains paraissent avoir connu avant Lu-
cullus les trois espèces lesplus anciennes.
Cerasus commença à déchoir à partir
de la fondation de Pharnacia (Marcell.
22, 13; Plin. 12, 25; 16, 18; 17, 14;
Mela, 1, 19 ).

Céraunil montes ( Khimara ),
chaine de montagnes qui s'étendent de la
frontière de l'ilirricum le long de la côte
d'Épire. Elle devait son nom à la fré-
quence des coups de tonnerre ( xepœuréq

qui grondaient sur ses cimes. Ces monta-
gnes rendaient les côtes de l'Épire dan-
gereuses pour les vaisseaux. On les appe-
lait aussi Acroceraunia, bien que ce nom
s'appliquât proprement au promontoire
(auj. cap Linguetta), qui sépare l'Adria-
tique de la mer Ionienne. Les habitants
s'appelaient Ceraunii.

Cerbéras ( -I), Kép8epoc, Cerbère,
le chien monstrueux qui gardait l'entrée
des enfers (janitor Orci, Virg.). Homère le
place dans l'Érèbe et ne lui donne pas de
nom. Hésiode, le premier, le fait fils de
Typhon et d'Echmdna, lui attribue une
voix effrayante et lui donne 50 tètes
(Itewriixovtaxdpriva0. Plus tard , Cer-
bère apparaît avec une triple gueule et
une queue de dragon ; son cou est hérissé
de serpents, et sa bouche, comme celle des
vipères, distille un noir poison. Enfin
Lycophron et Horace l'appellent le chien
aux cent têtes ( axwrovraxecpylvog, centi-
ceps ). Sa caverne est ordinairement pla-
cée de l'autre côté du Styx, à l'endroit
où Charon dépose les ombres des morts.

Cereasiirum (-I), y. de la basse
Égypte, sur le bord occidental du Nil, à
l'endroit où ce fleuve se divise en ses trois
bras principaux (Herodt. 2, 5).

Cercina (-ae ) et Cereinitis, deux
petites îles de la Méditerranée, devant la
côte N. de l'Afrique, près de la petite
Syrie. Elles sont jointes par un pont et
possèdent un beau port (Tac. Ann . 1, 53 ;
Strab. 17 ; Liv. 33, 48 ; Plin. 5, 7 ).

Cereépea (-um), gnomes ou dé-
10.
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mons malicieux et méchantg, qui von
lèrent Hercule pendant son sommeil.
Suivant Diodore et d'autres mythogra-
phes, c'était une peuplade entière ; mais
Hercule n'eut affaire qu'à deux d'entre
eux, que la Fable désigne sous des noms
différents. Ils étaient fils de Théia, fille
de l'Océan. Quelques auteurs les placent
aux Thermopyles, d'autres à OEchalie en
Eubée ou en Lydie ( Herodt. 7, 216
D iod. ; Luc. .41. 54; Apollod. 2, 6, 3).

Cere'Yén (-anis), fils de Neptune ou
de Vulcain; tyran cruel d'Éleusis , fit
mourir sa propre fille Alopé et tuait tous
les étrangers qu'il avait vaincus à la lutte.
Il fut enfin vaincu et tué par Thésée
( Ovid. Met. 7, 439; Hygin. Fab. 187;
Plut. Thes.; Pans. 1, 5 et 39).

Céres. Voy. Demeter.
Cêrés, KiipE, les Gères ou Parques,

personnification de la nécessité de la mort,
et des morts particulières, par opposition
à Thanatos, la mort en général. Homère
les dépeint comme des génies formida-
bles, sombres, haineux, qui conduisent
les hommes au triste séjour de Pluton
(Hadès). Suivant Hésiode, elles sont filles
de la Nuit et sœurs des Mœrke (MoZpat )
et punissent les hommes de leurs crimes
(Hom. 11. 3, 32; 4, 11; 12, 402; 18,
335 et suiv. ; Hésiode, Sart. Here. 249;
Theog. 211 et suiv.).

Cérintitus (-I ), Kpiv6oç, y. sur la
côte E. de l'ile d'Eubée , sur le El. Bu-
dorus (Hom. Il. 2, 558; Strab. 10,
445).

Cerrétiinl (-brum ), peuple ibérien
dans l'Hisp. Tarraconensis, habitait la
contrée appelée auj. Cerdagne, dans les
Pyrénées. Ils étaient célèbres pour leurs
excellents jambons ( Plin. 3, 3, 4 ).

Certônium (-I), y. de Mysie.
Cétél Kfrretot, peuple de

Mysie, anciens habitants du pays autour
de Pergame, et sur les bords du Cetius.11s
sont mentionnés par Homère, Od. 11, 521
(Strab. 13, 616; 14, 678).

Cétlegus (-1), nom d'une ancienne
famille patricienne de la gens Cor nelia.
11 parait que les membres de cette famille
avaient conservé l'ancienne mode de
porter la robe et qu'ils avaient toujours
les bras nus ; d'où l'allusion d'Horace
cinctuti Cethegi (A. P. 50). 1) M.

Cornelius Cethegus , censeur en 209 et
consul en 204, distingué par son éloquence
et par la pureté de son langage ; il est cité
avec éloge par Ennius et Horace ; mort en
196 ( Liv. 30, 18 ; Cic. Brut. 15). — 2 ).
C. Cornelius Cethegus, un des familiers et
complices de Catilina, fut, dès sa plus
tendre jeunesse, un débauché et un
homme perdu. Lorsque Catilina quitta
Rome, en 63, après le premier discours
de Cicéron, Céthégus y resta sous les or-
dres de Lentulus. Il avait mission d'as-
sassiner les principaux sénateurs; mais
les lenteurs de Lentulus empêchèrent la
réalisation de ce complot. Céthégus fut
arrêté et condamné à mort avec les autres
conspirateurs ( Plut. Cic. ; Sali. Catil.).

Cétitsa (-1), petite rivière de Mysie,
qui se jette dans le Caicus tout près de
Pergame.

Ceyx. Voy. Alcrone.
Challiiras , le' même que l'Aboi.-

rhas.
Chabrias (-se), X cc6pfaç, général et

philosophe athénien, se signala principa-
lement en 378 av. J.-C. lorsqu'il fut enn
voyé au secours de Thèbes contre Agé-
silas. Dans cette célèbre campagne, il or-
donna à ses soldats de mettre un genou
en terre, d'appuyer fortement leur lance
sur l'autre, de couvrir leur corps avec
leur bouclier et d'attendre ainsi l'ennemi.
Cette manœuvre le rendit célèbre et
Athènes lui éleva une statue qui le repré-
sentait dans cette posture. Il secourut
aussi Nectanébus , roi d'Égypte, et con-
quit toute File de Chypre. il périt enfin
au siège de Chicis ( 357 ), victime de son
excessive bravoure, dédaignant de quitter
son vaisseau, lorsqu'il pouvait se sauver
comme ses compagnons ( Nep. Chabr.;
Diod. 16; Plut. Phoc.).

Chteréa, C. Cassius, tribun des
cohortesprétoriennes. Sa voix féminine el
la douceur de ses manières lui attirèrent
les lazzi de Caligula, qui l'appelait sou-
vent Priape, Vénus, etc. Pour s'en 'en-
ger, Chierea ourdit une conspiration
contre l'empereur. On résolut de le
frapper au milieu des jeux où il devait
paraitre lui-même commedansenr. Clizerea
lui porta le premier coup. Le dessein du
meurtrier était de rétablir la république,
mais il ne put la faire proclamer. Claude
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fut salué empereur par les soldats et à
son avénement fit mettre à mort Cinema
( Suet. Calig. 56-58; Dio Cass. 59, 29;
Suet. Claud. 11).

Chaterôniiat (-le), X aspeiveicc, y. de
Béotie, sur un rocher escarpé, entre le II.
Céphisse et le mont Thurion • elle est cé-
lèbre par la victoire de Philippe sur les
Grecs, en 338 av. J.-C., par celle de
Sylla sur Archélaiis en 86, et comme lieu
de naissance du polygraphe Plutarque. De
nombreuses ruines de cette antique cité
se voient encore à Capurna, notamment
un théâtre creusé dans le roc, un aque-
duc, et les débris du lion de marbre qui
ornait le tombeau des Béotiens morts à la
bataille de Chéronée (Paus: 9, 40; Plut.
9, 40; Plut. Pelop. ; Strab. 9).

Chabenm (-I), ville et port des Lon
criens Ozoles sur le golfe Crisséen, sur les
frontières de la Phocide.

Chalastra (-le), v. de la Myg-
donie en Macédoine, à l'embouchure de
l'Axins.

Chaire (-en) ou Chalcia (-se),
ile de la mer Carpathienne , près de
Rhodes.

Chaleédan
'

 mieux Calehéstén
(-ônis), Kcarriadtv, , Chalcédoine, cité
grecque de Bithynie, sur la côte de la
Propontide , à l'entrée du Bosphore,
tout à fait vis-à-vis de Byzance, fut
fondée par une colonie de Mégariens,
685 av. J.-C. Après une longue indépen-
dance, elle fut soumise aux rois de Bi-
thynie et la plus grande partie de ses ha-
bitants fut transplantée dans la nouvelle
ville de Nicomédie, 140 av. J.-C. Plus
tard, elle s'appela Justinianéa, et fut le
chef-lieu de la province de Bithynie ou
Pontica prima. Il y avait un temple et un
oracle célèbre d'Apollon. Le philosophe
Xéuocrate y était né (Strab. 7 ; Plin. 5,
32 ; Mela, 1, 19).

CHALD/SA. 175

Thermaïque et Strymonien, s'avance dans
la mer en forme de fourche à trois dents,
et se termine en trois péninsules : Pal-
les, Sithonia et Acte ou Athos. Elle doit
son nom à une colonie de Chalcis. Voy.
CHALCIS, n° 1.

Chalcidicé en Macédoine.

Chalcis (-idln), 	 Xa)ociç, I )
Égripo ou Negroponte , principale y. de
Pile d'Eubée , située sur la partie O. et
étroite de l'Euripe, et jointe au continent
par un pont. C'était une y. très-ancienne,
habitée dans l'origine par les Abantes ou
Curetes, et colonisée par des Ioniens de
l'Attique. Sa prospérité à une époque
très-reculée est attestée par les nom-
breuses colonies qu'elle envoya dans di-
verses parties de la Méditerranée. Elle
fonda tant de villes dans la péninsule de
Macédoine, entre le golfe Thermaique et
Strymonien, que le nom de Chalcidice
s'appliqua bientôt à toute la péninsule. En
Italie, elle fonda Cumes, et en Sicile
Naxos. Chalcis fut ordinairement sujette
d'Athènes tant que dura la grandeur de
cette dernière cité. L'orateur lsée et le
poète Lycophron y étaient nés; Aristote
y mourut ( Plin. 4. 12 ; Strab. 10;

Chelcedon.

ChnleidIef (-es), fi Xctlxv8txi,
presqu'ile macédonienne, entre les golfes

Paus. 5, 23 ; Cic. N. D. 3, 10). — 2)
v. d'Étolie, située à l'embouchure de l'E-
venus, au pied du mont Chalcis, et appelée
de là II ypochalcM. — 3) v. de Syrie,
dans une plaine fertile, près de l'embou-
chure du Chalus ; chefnlieu du district
de la Chalcidice, situé à l'E. de l'Oronte.

Chalthea (-se), X alSecia, la Chal-
dée, dans le sens le plus restreint, était
une province de la Babylonie, longeant,
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dans le cours inférieur de l'Euphrate, les
frontières de l'Arabie Déserte et le fond
du golfe Persique. Elle était sillonnée par
de nombreux canaux et d'une fertilité
remarquable. Daus un sens plus étendu,
le nom de Chaldée s'applique à toute la
Babylonie et même à l'empire des Babyn
loniens, à cause de la suprématie exercée
à Babylone par les Chaldéens. Xénophon
parle de Chaldéens établis dans les mon-
tagnes au N. de la Mésopotamie et de la
Babylonie. Sur les Chaldéens, comme
classe dominante dans la monarchie ba-
bylonienne, voy. Eimmoregén. Cyr. 3,
I, 24 ; Strab. 12, p. 549 ; Liv. 97, 46;
Tac. Ann. 6. 21; Rist. 1, 22 ; Hor. Od.
I, 11, 2 ; Juv. 6,576; Cic.Div. 2, 47).

Châlebes (-am), XeugEr:, peuple
remarquable de l'Asie, habitait sur la
rive S. de la mer Noire, et s'occupait parn
ticulièrement du travail des mines et du
fer. Xénophon mentionne des Chalybes
établis dans les montagnes qui bornent
l'Arménie et la Mésopotamie et qui pa-
raissent être le même peuple qu'il appelle
ailleurs Chaldmi ; et plusieurs géographes
considèrent les Chalybes et les Chaldéens
comme étant dans l'origine un seul et
même peuple ( Virg. iEn. 8, 421;
Strab. 12; Apollon. 2, 315. ; Xéuoph.
Andb. 4; Hérodt. 1, 28 ; Justin. 44, 3).

Claisribén ( Aue. Test. Helbon), y.
considérable de la Syrie septentrionale,
probablement la même que Remet.

Chàmavi (-arum), peuple de Ger-
manie qui se montre d'abord dans le voi-
sinage du Rhin, mais qui plus tard émi-
gra à l'E., défit les Bructères, et s'établit
entre le Weser et le Hartz (Tac. Ann. 2,
18; 13, 55; Germ. 33; Amm. Marc. Ber.
Gest. 17, 8, 9).

Chitônes (nam), Xtiovoc , peuple
pélasge, un des trois qui habitaient l'É-
pire; il fut, à une époque très-ancienne,
en possession de toute la contrée; mais
dans la suite il habita le long de la côte
depuis le fl. Thyamis jusqu'au promon-
toire Acrocéraunien ; de là ce district re-
çut le nom de Chaonia. Chez les poètes
l'épithète Chaonius s'emploie souvent
comme équivalent d'Épirote (Thuc. 2,
80; Lucan. 6, 426; Claud. de Rapt.
Pros. 3, 47 , Virg. La. 3, 335; Propert,
1, 9; Ovid. A. A. 1).

Chiès (abl. st, L&«, de
xcito, zabre°, être béant, c.nà-d., selon
Hésiode, Theog. 116, ss le vide, l'espace
infini, u qui préexistait à toute chose, et
d'où sont sortis les dieux, les hommes,
eu un mot toute la création. Des écrivains
postérieurs, notamment les philosophes,
entendirent par Chaos, en derivant faus-
sement ce mot de 'colcretes , une masse
confuse (rudis indigestaqae moles, Ovid.
Met. 1, 1 sq. ), d'où le monde se dé-
gagea.

Cliiiradra (-se), lapapce, v. de
Phocide, sur le fl. Charadrus, située sur
une hauteur, non loin de Lihea (Hérodt.
8, 33).

Chi:rai (XlipttE, c.-à-d. camp, palis-
sade), nom de plusieurs villes qui furent
d'abord des stations militaires. La plus
remarquable était située à l'embouchure
du Tigre (voy. Alexandria).

(-êtis), Xciplç, 1) général
athénien , qui , pendant elusieurs an-
nées, réussit à se maintenir dans les
bonnes grâces du peuple, au moyen de la
corruption la plus éhontée , et maigre
son caractère peu estimable. Dans la
guerre sociale, en 356 av. J.-C., il accusa
ses deux collègues Iphicrate et Timothée
et obtint seul le commandement. Il entra
ensuite au service d'Artabaze, satrape de
l'Asie occidentale, révolté contre l'au-
torité de sou maitre ; mais il fut rappelé
par les Athéniens sur les réclamations
d'Artaxerxès Ill. Il était un des généraux
athéniens à la bataille de Chéronée, 338
(Xén. Hell. 7, 2, 18; Diod. Sic. 15,
95; 16 , 85; Plut. Plie. 14 ; Nep.
Tim. 4). — 2) Charès, de Lindos, Rho-
dien, statuaire en bronze, élève favori de
Lysippe , fiorissait 290 av. J.-C. Son
principal ouvrage était la statue du So-
leil, qui, sous le nom de Colosse de Rho-
des, fut mise au nombre des sept mer-
veilles du monde (Plin. 34, 7).
• ChitrIlatis ou CliiirIllats (4),

X api/coot, roi de Sparte, fils de Pol,-
decte, reçut, dit-on, son nom de Cha-
rilas (cher au peuple), à cause de la
joie que fit naître la justice de son oncle
Lycurgue, lorsque celui-ci le plaça, en-
core tout enfant, sur le trône des rois,
et pria les Spartiates de le reconnaître
pour leur souverain. 11 fit la guerre aux
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Argiens , ses voisins, puis aux Tégéates
qoi le battirent complétement et le firent
prisonnier ( Plut. Ly-c. 5; Pans. 2,36; 6,
48).

Chisrites (-uni), XeLperaç , appelées
Gratis, par l'es Romains, et par nous les
Grâces, étaient la personnification de la
grâce et de la beauté. Dans l'Iliade
Charis est la femme d'Hephœstus (Vul-
cain ); mais, dans l'Odyssée, la femme du
dieu du feo est Aphrodite (Vénus); d'où
nous pouvons inférer sinon l'identité
d'Aphrodite et de Charis, du moins l'é-
troite liaison des notions qu'avaient les
Grecs relativement à ces deux divinités.
L'idée de la grâce et de la beauté per-
sonnifiées se partageait, dans l'origine,
entre plusieurs êtres; et, même dans les
poèmes homériques, on rencontre plu-
sieurs fois le pluriel Charites. Les Grâces
sont ordinairement regardées comme
filles de Jupiter et elles sont au nombre
de trois, savoir : Euphrosyne, Aglaé
et Thalie. Le nom des Grâces exprime
soffisamment leur caractère. Elles étaient
les déesses qui, par le charme des rani-
niments et de la politesse, rehaussaient
le prix des jouissances de la vie. Elles
sont le plus souvent représentées comme
étant au service d'autres divinités, et
elles communiquent leur grâce et leur
beauté à tous les objets qoi charment et
ennoblissent les dieux et les hommes.
Toutefois la poésie leur est particulière-
ment chère ; c'est pourquoi elles sont
amies des Muses, et vivent en leur com-
pagnie dans l'Olympe. Dans le principe
les Grâces étaient vêtues; plus tard on
les a représentées sans vêtement. Il
existe encore des spécimens de l'une et de

l'autre représentation. Ce sont de jeunes
filles, simples et sans malice, dans la fleur
de l'âge, et ordinairement elles se tien-
nent embrassées. Leurs attributs sont
des instruments de musique, le myrte, la
rose et des dés (Hom. H. 14, 267; 18,
382; 385; Od. 8, 364; Hesiod. Theog.
907 et suiv.; 945; Pind. 0/. 41, 19).

Gravure Urée .l'une niMlaille de Germa.

Charmandé ( -i.․ ),grande y. de
Mésopotamie, sur l'Euphrate (Xén. Anab.
1, 5, S. 10).

Charon (-ondin), X etpnw, fils de
l'Érèbe et de la Nuit, nautonier des
enfers, chargé de faire traverser dans sa
barque les fleuves infernaux aux ombres
des morts. Il recevait pour salaire de
chaque ombre une obole ou un denier,
qu'on avait soin de placer dans la bouche
des morts avant de les brûler. On repré-
sente Charon sous la figure d'un vieil-
lard portant une longue barbe négligée
et des vêtements délabrés. Il ne pouvait
qu'exceptionnellement et sous certaines
conditions recevoir des vivants dans sa
barque (Virg. /En. 6, 295 et sois. ; Diod.
I ; Senec. Here. F. 3, 765).

Charon.

Charondas (-in), législateur de

.4te
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Catane, qui donna des lois à sa propre
ville et à d'autres cités d'origine chalci-
dique en Sicile et en Italie. La date de sa
naissance et celle de sa mort ne sont pas
certaines. Il vivait vraisemblablement vers
l'an 500 av. J.-C. Ses lois renfer-
maient ce qui lui avait paru de mieux
dans les autres législations; ce qu'elles
avaient de particulier, c'était, suivant
Aristote, inicry.Iltk vIdeoSouaptupviiis, la
plainte en faux témoignage. Pour pré-
venir tout changement à cette législa-
tion, il avait disposé que quiconque vou-
drait proposer une loi se présenterait
avec une corde au cou, pour être gar-
rotté, dans le cas où sa proposition sen
rait rejetée. On rapporte qu'un jour, re-
venant d'une expedition, il parut dans
l'assemblée du peuple ceint de son épée,
contrairement à une disposition de ses
lois. ■‘ Tu violes ta loi , Charondas , »
lui dit quelqu'un. « Non, dit-il, je la
confirme, » et il se perça de son épée.
Ses lois étaient probablement rédigées en
vers (Val. Max. 6, 7).

Chârybdis, voy. Scylla.
Chasuari ouChasilirli ou Chai--

tin:rit peuple de Germanie , allié ou
sujet des Cherusques. Ils habitaient au
N. des Chatti; et, plus tard, on les renn
contre entre le Rhin et la Meuse, fain
sant partie des Francs (Tac. Germ. 34).

Chatti. Voy. Catti.
Chanci ou Canai (-arum), X ai,' -

xot, peuple puissant du N. E. de la Ger-
manie, entre l'Amisia (l'Ems) et l'Albis
( l'Elbe), partagé par le risurgis (le We-
ser), qui traversait leur territoire, en
Majores et Minores, les premiers à l'O.,
les seconds à l'E. de ce fleuve. Selon Ta-
cite (Germ. 35) , c'était la tribu gern
maine la plus juste et la plus noble. On
les trouve mentionnés pour la dernière
fois dans le troisième siècle, lorsqu'ils
dévastèrent la Gaule, et leur nom dans la
suite se trouva confondu dans la dénomi-
nation générale de Saxons.

Chélidénhe islamise, X dv8évvat
'p./mot (c.-à-d. îles des tortues), groupe
de petites îles, entourées d'écueils et de
bas-fonds très-dangereux, devant le cap
nommé Hiera ou Chelidonium, au S.
des côtes de Lycie (Diouys. p. 506 ;
Plin. 5, 27, 31; Liv. 33, 41).

Chélonittas , cap de l'Élide , en
face de Zacyntlatt s , le point le plus oc-
cidental du cap Péloponnèse; auj. cap
Tornese.

Chemmis , plus tard Panôpilis ,
grande y. de la Thébaïde ou haute
Égypte, sur la rive orientale du Nil, cé-
lèbre pour ses manufactures de lin, ses
carrières de pierre et les temples de Pan
et de Persée (Herodt. 2, 91, 156).

Chéops (-pis), un des premiers rois
d'Égypte, tyran et impie; il régna 50
ans, et fit construire, au moyeu de cor-
vées imposées à ses sujets, la première et
la plus grande des pyramides (Herodt. 2,
1241).

Chéphren (-ènos ), roi d'Egypte,
frère et successeur de Chéops, dont il
suivit l'exemple; tyran comme lui, il
régna 56 ans et bâtit, de la même façon,
la seconde pramide ( Herodt. 2, 127).

Chersonesus ( -1) , X spo-évrécro; ,
c.-à-d., île continent, presqu'île). Les
presqu'îles désignées par ce nom de Cher-
sonèse sont : 1) Chersonesus Thracica,
la Chersonèse de Thrace, ordinairement
appelée à Athènes la Chersonèse, sans
épithète distinctive ; c'est une étroite
bande •de terre, de 420 stades de long
sur 36 de large, qui s'étend entre l'Hel-
lespont et le golfe de Melas, et se rat-
tache au continent de Thrace par un
isthme défendu par un mur sur toute sa
largeur, près de Ca/dia. Elle fut colon
nisée par les Athéniens sous Miltiade,
contemporain de Pisistrate. Les Athé-
niens en furent chassés par les Perses ;
puis la Macédoine, Antiochus de Syrie
et enfin les Romains s'eu rendirent
maîtres. C'est auj. la presqu'île des Dar-
danelles ou de Gallipoli ( Herodt. 6, 33-
36 ; 7 , 58 ; Strab. 2, 92 et passim ;
Thuc. 1, 11 ; Pausan. Ait. 9. ; Nep.
Milt. ; Liv. 31, 16; 33, 38 et passim).
— 2) Chers. Taurica ou Scythica, la
Chers. Taurique ou Crimée, presqu'île
entre le Pont-Euxin, le Bosphore Cim-
mérien et le Palus Ma•otis , unie au
continent par un isthme de 40 stades de
largeur. Elle produisait une grande quan-
tité de grains qu'on portait à Athènes et
dans les autres parties de la Grèce ( voy.
Bosport• ). — 3) Chers. Cimbrica ,
Chers. Cimbrique, auj. le Jutland. Voy.

Digitized by Google



CARBIJSCI. 	 CHIOS. 	 119

Cimbri. — 4) v. de Crète (Chersoneso,
près du prom. Zephyrium ; à l'intérieur
est le port de Lyctus.

Cherusel, les Chérusques, branche
des Isttevones, dont la première men-
tion se trouve dans César ( B. G. 6, 9);
plus tard, ligue de divers peuples. Il
faut chercher leurs demeures dans le
Brauusweig et le Nuremberg , c.-à-d.
entre la sylve: Bacensis ( le Harz ) ,
qui les séparait des Suèves, l'Elbe, qui
les séparait des Lombards, le Weser où
ils étaient séparés des Chaud par les An-
grivarii, et la Diemel, où ils se renconn
traient avec les Chamavi et les Chatti.
Drusus, en franchissant l'Elbe ( 9 av.
J.-C. )' pénétra le premier surleur terrin
toire. Dans le principe, ils étaient sous
la dépendance de Rome, et se mettaient
individuellement à son service. Mais,
quand Quinctilius Varus commença à les
pressurer, ils se liguèrent avec les Castes,
les Marses et les Bructères, déjà hostiles,
et, sous la conduite d'Arminius, ils bat-
tirent les Romains dans le Teutobur-
giensis saltus , 9 apr. J.-C. Leurs divi-
sions intestines leur firent plus de tort
que les incursions de Germanicus, en
l'an 15, .pendant les démêlés d'Arminius
et de Ségeste, et en l'an 16, où Armi-
nius fut défait dans l'Idistervisus cam-
pus. La guerre qui éclata entre Armi-
nius et Marbod, l'an 17, détacha de leur
parti les Lombards et les Senones, et
ce ne fut qu'avec l'aide des premiers
qu'Italus, fils de Flavius, et neveu d'Ar-
minius, put maintenir sa principauté.
Toutefois on rencontre encore les Ché-
rusques depuis le troisième siècle dans la
ligue guerrière des Saxons (Cies. B. G. 6,
9; Tac. Germ.).

Chilon (-iule), Xei/cov, de Lacé-
démone, fils de Démagète, et un des sept
sages de la Grèce. Il mourut de joie dans

les bras de son fils, vainqueur aux jeux
Olympiques, 597 av. J.-C. (Plin. 7, 33;
Diog. Laert.).

Chimeera ( me), Xipatpa, la Chin
mère, monstre fabuleux, d'une forme
étrange et terrible. Il était lion par le
devant du corps, dragon par la partie
postérieure, chèvre par le milieu, et vo-
missait des torrents de feu. Suivant Ho-
mère, il avait été élevé par Amisodarus,
roi de Carie, et fut tué par Bellérophon
( voy. ce nom ). Selon Hésiode, c'était
la fille de Typhon et d'Echidna, et elle
avait trois tètes, une de lion, une de chè-
vre et une de dragon. Les mythographes
postérieurs combinent les trois formes de
différentes manières. Ou l'a placée en
Phrygie, en Lybie , en Égypte, dans
l'Inde. L'origine de ce monstre ignivome
est probablement le volcan nommé Chi-
nera et situé près de Phaselis en Lycie.
Parmi les objets d'art récemment dé-
couverts dans cette contrée, on trouve
plusieurs représentations de la Chimère
sous la simple forme d'une espèce de
lion ( Hom. Il. 6, 119 et suiv.; 16,
328 ; Hésiod. Théog. 319 ; Apollod. 1,
9; 2, 3; Lucr. 5, 903; Ovid. Met. 9,646.
Virg. /En. 6, 288 ).

Chiloé (4e), 1) fille de Borée et
d'Orithyie et mère d'Eumolpe, appelé de
là Chionides (Apollod. 3, 15; Pans. 1,
38 ). — 2) fille de Dasdalion , mère
d'Autolycus par Mercure, et de Phi-
lammon par Apollon. Elle fut tuée par
Diane pour avoir osé comparer sa beauté
à celle de la déesse (Ovid. Met. 11,
Fab. 8).

Chio@ et Chias (-1, auj. Scio ),
Xio.4, Chio, une des plus grandes et des
plus fameuses îles de la mer Égée, est si-
tuée en face de la presqu'île de Clazo-
mènes, devant la côte d'Ionie. Elle fut
colonisée par les Ioniens au temps de
leur grande migration , et demeura un
État maritime indépendant et puissant
jusqu'à la défaite des Grecs ioniens par
les Perses (494 av. 3.-C) ; depuis cette
époque elle fut soumise aux Perses. La
bataille de Mycale (479 av. J.-C.) l'af-
franchit du joug ; elle devint membre de
la ligue athénienne et fut pendant longn
temps l'alliée la plus intime et la plus chère
d'Athènes; mais, en 412, une vaine ten-
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tative de révolte en amena la conquête
et la dévastation. Chio était célèbre pour
son vin et son marbre. De toutes les
cités qui se disputèrent l'honneur d'a-
voir donné le jour à Homère, Chio était
généralement considérée par les anciens
comme la mieux fondée dans ses pré-
tentions. Elle s'enorgueillit encore d'an
voir produit l'historien Théopompe, le
poète Théocrite et d'autres éminents per-
sonnages. Sa capitale, Chios, auj. Khio,
était située du côté oriental de Ille
( Plut. de Vint. mal.; Hor. Od. 3, 19, 5;
Set. 1, 10, 24; Pans. 7,4; Mela, 2, 2;
Strab. 2).

AIL
1 1 11 111 1111,)

rI r q
'-21-11

Chioe.

Chirisèphus ( -1), Lacédémonien,
que les Spartiates envoyèrentcomme auxi-
liaire à Cyrus dans son expédition contre
son frère Artaxerxès (401 av. J.-C. ).
Après la bataille de Cunaxa, où périt
Cyrus et où furent pris plusieurs généraux
grecs, Chirisophus fut un des nouveaux gé-
néraux nommés, et il eut, conjointement
avec Xénophon, le commandement de
cette immortelle retraite dite des dix
mille (Xen. Anab. 1, 4, 3 et suiv.).

Chiron ( -buis), Xelptov, le _plus
savant et le plus juste de tous les Cen-
taures, était fils de Saturne (Kpévoç) et
de Philyra (d'où son nom de Philrri-
des), et habitait sur le mont Pélion. Il
avait été instruit par Apollon et par
Diane, et était renommé pour son ha..
bilité à la chasse, en médecine, en Mu-
sique, en gymnastique et dans l'art de
la divination. Les héros les plus distin-
gués de l'histoire fabuleuse des Grecs,
comme Castor et Pollux, Amphiaraüs,
Pélée, Achille, Diomède, Nestor, Palan
mède , Ulysse, etc., lui devaient leurs
connaissances dans ces divers arts. Il
sauva Pélée des mains des autres Cen-
taures, qui allaient le massacrer, et il
lui rendit aussi son épée, qu'Acaste avait

cachée ( voy. Acaaus). Hercule aussi
fut son ami; mais, en combattant contre
les antres Centaures, une des flèches em-
poisonnées d'Hercule alla fràpper Chiron,
qui, bien qu'immortel, ne voulut pas
vivre plus longtemps et donna son im-
mortalité à Prométhée. Jupiter plaça
Chiron -parmi les astres sous le nom de
Sagittaire (Hom. Il. 61; Hesiod. Sent.
Pans. 3, 18; 5, 19; 9, 31; Ovid. Met.
2, 676; Apollod. 2, 5; 3, 13; Hor. Epod.
13).

Chlbris (-Idos), Xlitiptç, 1 ) fille du
Thébain Amphion et de Niobé; elle et
son frère Amyclas furent les seuls en-
fants de Niobé qui ne furent point tués
par Apollon et Diane. On la confond
souvent avec le n° 2 (Apollod. 3, 5, 6).
— 2) fille d'Amphion d'Orthomène,
femme de Nélée, roi de Pylos, et mère
de Nestor ( Hom. Od. 11, 280; Apol-
lod. 1, 9, 9 ). —3) femme de Zéphyre
et déesse des fleurs, la même que la
Flora des Romains (Ovid. Fast. 5).

Chôaspes (-1s ), Xoientx, 1) fi. de
la Susiane, auj. Kerah ou Kara-Su, cou-
lait devant Suse, et se jetait dans l'Est-
phrate un peu après la réunion de ce fl.
avec le Tigre. Ses eaux étaient si pures
que les rois de Perse en emportaient
toujours avec eux dans des vases d'ar-
gent, quand ils partaient pour une exn
pédition lointaine (Herodt. 1, 188;
Strab. 15, 728; Dion. Perieg. 1073;
Xéntretç ). — 2) fi. du Paropamisus,
dans l'Inde, auj. Attork, se jetait dans
le Cophes, affluent de l'Indus (Strab. 15,
697; Arrian. An. 4, 23, 2) (Xôtx).

Cimentas (.1), XotpiXoç , Chérile
d'Iasos, poète épique sans valeur de la
suite d'Alexandre le Grand, qui lui
donna, dit-on, un statère d'or pour cha-
que bon vers de son poème et un soufflet
pour t bague mauvais. Le poète obtint
à peine six statères. Le teste lui fut pa)é
en soufflets (Plut. Alex.; Hor. Ep. 2, 1,
232). — 2) poète tragique d'Athènes,
9ui écrivit 150 tragédies, dont 13 obn
tinrent le prix. — 3) autre poêle, ami
d'Hérodote, avait chanté la victoire des
Athéniens sur Xerxès, et reçut des Athé-
niens une pièce d'or pour chacun de ses
vers.

Chanta (-se), Xeévta, nom que porn
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tait anciennement un district de l'Italie
inférieure, habité par les Chônes,
peuple cenotrien. Ce district paraît
avoir renfermé le S.nE. de la Lucanie et
toute la partie E. du Bruttium jusqu'au
cap Zephyrium ( Arist. Pol. 7, 9, 3;
Strab. 6, 1, 253 et suiv, ; Lycophr. 983 ).

Chorasmii (-Srum), peuple de la
Sogdiane, qui habitait les rives et les
îles du bas Oxus ; c'était une branche
des Same ou Massagetz. Leur pays s'ap-
pelle auj. Kharasm (Herodt. 3, 93).

Chrisa (-se) ou Cheise (-es),
v. sur la côte de la Troade, près de
Thèbes, avec un temple d'Apollon Smin-
theus ( Hom. Il. 1, 37 ; Strab. 13; Ovid.
Met.13, 174).

ChrYses (-idis ou Tidos), Xpu-
cnitç, fille de Chrysès, prêtre d'Apollon à
Chrysa ; prisonnière d'Achille à la prise
de Lyrnessus ou de Thèbe Hypoplan
cienne, dans le partage du butin, elle
échut à Agamemnon. Chrysès, son père,
vint au camp des Grecs offrir sa rançon ;
mais Agamemnon le repoussa durement.
Apollon, irrité de l'outrage fait à son
prêtre, envoya une peste qui décima l'ar-
mée des Grecs, et Agamemnon, pour faire
cesser le fléau et apaiser le dieu, fut
obligé de rendre sa captive, dont le vé-
ritable nom était Astynomé (Hom. Il. 1,
11 et suiv. ).

Chrises. Voy. Chryseis.
ChrYsippne (-I), Xpùcronvoc,-, cé-

lèbre philosophe stoïcien, né à Soli, en
Cilicie, l'an 290 av. J.-C., étudia à
Athènes sous Cléanthe. Dégoûté du
scepticisme de l'Académie, il devint un
des plus vaillants défenseurs de ce prin-
cipe, qu'il est possible d'arriver à la con-
naissance, et qu'on la peut asseoir sur des
fondements certains. Il était d'une fécon-
dité remarquable et ne produisit pas
moins de 700 écrits (Val. Max. 8, 7;
Diog. Laert.; Hor.Sat. 2, 3, 40).

ChrYséginas (-I), L. Cornelius,
affranchi et favori de Sylla, homme d'un
caractère infâme, accusa calomnieusement
Sex. Roscius, qui fut défendu par Cicéron.

ChrYsielis (-In), place fortifiée
snr le Bosphore, en face de Byzance, à
l'endroit où l'on traversait généralement
le Bosphore. C'était primitivement le
port de Chalcedon.

M'ira (-se), 1) Magna, ville consi-
dérable de la grande Phrygie, sur les
confins de la Carie, passe pour avoir été
fondée par les Lydiens, mais peuplée enn
suite par les Pisidiens. Sous ses princes
indigènes, cette cité régnait sur un vaste
district nommé Cibyratis. En 83 av. J.-C.
elle fut annexée à l'empire romain. Elle
était renommée pour ses manufactures,

Cihyra Magna en Phrygie.

surtout de fer. — 2) Parva, y. de Pamn
phylie, sur les frontières de la Cilicie.

Cicéro (-fonds), nom d'une famille
de la Tullia gens. 1) M. Tullius Cicero,
l'orateur, naquit le 3 janvier, 106 av.
J.-C., près d'Arpinum, dans la résidence
de sa famille. Il fut élevé avec son frère
Quintus, .et les deux frères montrèrent
tant de dispositions dans leurs études que
leur père vint s'établir avec eux à Rome,
où ils reçurent les leçons des maîtres les
plus célèbres. De ce nombre était le poète
Archias, d'Antioche. Après avoir pris la
robe virile (91), le jeune Marcus étudia
sous Q. Mucius Screvola, et dans les dern
nières années, pendant la guerre civile,
sous Phèdre l'épicurien, Philon, chef de
la nouvelle Académie, Diodote le stoïcien
et Molon , de Rhodes. Après avoir ainsi
cultivé ses facultés avec le plus grand
soin, Cicéron se présenta comme avocat
au barreau dès que la tranquillité eut été
rétablie à Rome par le triomphe définitif
du parti de Marius. Son premier plai-
doyer, que nous avons encore, fut pron
noncé en 81, lorsqu'il avait vingt-six ans,
pour la défense de P. Quintius. L'année
suivante il défendit Sex. Roscius d'Amé-
rie, accusé de parricide par Chrysogonus,
l'affranchi favori de Sylla. En 79, il passa
en Grèce, en partie pour éviter la ven-
geance de Sylla qu'il avait offensé, en
partie pour affermir sa santé et compléter
ses études. A Athènes il se lia avec Pom-

11
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po  Atticus d'une amitié qui dura jus-
qu'à sa mort, et à Rhodes il se plaça une
fuis encore sous la direction de Molou.
Aprim une absence de deux ans, Cicéron
retourna à Rome (77), après avoir rétan
bli sa santé et considérablement déve-
loppé ses facuhés oratoires. Il parut au
Forum comme orateur et y acquit bientôt
une haute distinction. Ses succès à la tri-
bune pohtique lui fra ,yerent la route aux
emplois les plus étuves de l'État. En 75
il fut questeur en Sicile; il rentra à Home
mir 14, et pendant les 4 années qui sui-
virent il se consacra aux plaidoiries. Eu
70 il se signala par ses discours contre
Verrés et, en 69, reçut l'édilité curule.
En 66, il fut nommé préteur, et, pen-
dant qu'il remplissait cette charge, il dé-
fendit Chienlits,' dans un plaidoyer qui
nous est parvenu, et prononça sa célèbre
harangue en faveur de la loi Manilia, qui
conférait à Pompée le commandement
de la guerre contre Mithridate. Deux
années pins tard il atteignit le grand but
de son ambition et, bien qu'il fût un
homme nouveau, homo amis, il fut élu
consul avec C. Antonins. Il entra en
charge le I" janvier 63. N'ayant aucune
sympathie réelle pour le parti populaire,
il abandonna ses anciens amis, et se ha
étroitement à l'aristocratie. Le consulat
de Cicéron fut signalé par la conspiration
de Catilina, qu'il arrêta d'abord et anéan-
tit finalement par sa prudence et son
énergie ( voy. Catilina). En récompense
de cet éminent service, Cicéron reçot les
plus grands h •urs; il reçut le titre de
« père de la patrie » et des remerciments
publies ( supplicationes) furent adressés
aux dieux en son nom. Mais, dèsqu'il eut
déposé le consulat, il eut à lutter contre
le parti populaire et particulièrement
avec les amis des conspirateurs. Il avait
aussi mortellement offensé Clodius, qui,
pour se venger, proposa une loi de ban-
nissement contre quiconque serait conn
vaincu d'avoir mis à mort un citoyen ro-
main sans jugement (voy. Clodius). Les
triumvirs, César, Pompée et Crassus,
abandonnèrent Cicéron à son sort; le
courage de Cicéron lui fit défaut ; il quitta
Rome avant que la loi de Clodius fût
votée et passa en Grèce. Là il se livra à
un liche désespoir et à un chagrin exces-

sif. Cependant ses amis à Rome s'em-
ployaient en sa faveur et ils obtinrent
son rappel de l'exil dans le courant de
l'année suivante (55). Instruit par l'expé-
rience, Cicéron se garda bien de faire
cause commune avec le sénat contre les
triumvirs et il se retira à peu près rom-
piétement de la vie publique. En 52, il
dut, bien contre son gré, se rendre en
Orient en qualité de gouverneur de la
Cilicie. Il revint en Italie vers la fin de
l'an 50, et arriva dans le voisinage de
Rome le 4 janvier 49, juste au moment
où la guerre civile éclatait entre César
et Pompée. Après de longues hésitations,
il se décida enfin à opter pour la cause
de Pompée, et il passa en Grèce au mois
de juin. Après la bataille de Pharsale (48),
non-seulement Cicéron reçut sa grâce de
César, riais encore, lorsque ce dernier
débarqua à Brindes, en septembre 47, il
témoigna la plus grande tendresse et le
plus profond respect pour Cicéron, et lui
accorda de rentrer à Rome. Cicéron alors
se retira dans la vie privée, et durant les
3 ou 4 années qui suivirent il composa
la plus grande partie de ses ouvrages de
philosophie et de rhétorique. Le meurtre
de César, le 15 mars 44, ramena Cicéron
à la vie publique. Il se mit lui-même à
la tête du parti républicain et, dans ses
Philippiques, il attaqua M. Antoine avec
une violence excessive; mais ce fut là ce
qui amena sa ruine. A la formation du
triumvirat entre Octave, Antoine et Lé-
pide (27 nov. 43), le nom de Cicéron fut
mis sur la liste de proscription. l'essaya
de se sauver, mais il fut surpris par les
soldats près de Formies. Ses esclaves
étaient prêts à risquer leur vie pour dé-
fendre celle de leur maitre, mais Cicéron
s'y opposa et présenta la gorge aux exé-
cuteurs. Ils lui coupèrent aussitôt la tête
et les mains, qui furent envoyées à Rome,
et, sur l'ordre d'Antoine, clouées à la trin
bune aux harangues (Rosira). 11 périt le
7 décembre, à l'âge de soixante-quatre
ans accomplis. — De sa première femme,
Terentia, Cicéron eut 2 enfants, une
fille, Tullia, dont la mort, en 45, lui
causa la plus vive douleur, et son fils
Manus (voy. n° 3). 11 divorça en 46
avec sa femme Tereutia, qu'il avait épou -
sée trente ans auparavant, et épousa une

Digitized by Google



CICHRO. 	 CILICIA . 	 183

jeune et riche héritière, Puhlilia, sa pun
pille; mais cette nouvelle union fut bien-
tôt dissoute. Comme homme d'État et
citoyen, Cicéron fut toujours faible,
changeant et excessivement vain. Son
plus grand titre à la reconnaissance fut
la découverte et l'anéantissement de la
conspiration de Catilina. C'est comme
écrivain et comme orateur qu'il mérite
le plus d'admiration. Dans ses ouvrages
la langue latine se montre dans sa plus
haute perfection. On peut les classer,
d'après la nature des sujets, de la manière
suivante : — I. OUVRAGES DE RHÉTO-
RIQUE. De cette catégorie sept nous
sont parvenus plus ou moins complets.
Le plus connu est son traité sur l'Ora-
teur (de Oratore), en 3 livres, écrit à la
prière de son frère Quintus. C'est le plus
parfait de ses ouvrages en ce genre. —
H. OEUVRES PHILOSOPHIQUES. 1)
Philosophie politique. Sous ce chef, nous
avons le de Republica, et le de Le'ibus,
deux traités écrits en forme de dialogue.
Une partie considérable nous en a été
conservée. — 2) Philosophie morale. Son
traité des Devoirs (de Officiis), en 3 li-
vres, a été écrit pour l'instruction de son
fils Marcus, qui alors résidait à Athènes.
La doctrine en est pure et élevée. Il a
écrit aussi sur la Vieillesse (de Senectute)
et sur l'Amitié (de Amicitia) deux dia-
logues que nous avons. — 3. Philosophie
spéculative. Dans cette catégorie, les
plus remarquables de ses oeuvres sont le
de Finibus ou Recherche sur le souve-
rain bien, en 5 livres, et les Tusculanes
(Tusculanfe disputationes), en 5 livres.
— 4. The'ologie. Dans son traité .‘ de la
Nature des dieux (de Mantra deorum),
en 3 livres, il expose les idées des an-
ciens sur l'Étre suprême ; il continue cette
exposition dans le traité de la Divinan
tion (de Divinatione), en 2 livres. —
III. DISCOURS (Orationes). 56 sont ar-
rivés jusqu'à nous. — 1V. LETTRES.
Cicéron, durant la période la plus impor-
tante de sa vie, entretint une active et
intime correspondance avec Atticus, et
avec un nombre assez considérable d'an
mis politiques ou littéraires. Nous possé-
dons au-delà de 800 lettres parfaitement
authentiques, embrassant un espace de
plus de vingtnsix ans, et communément

classées en trois catégories : 1) Epis-
folle ad familiares ou ad diversos (let-
tres à ses amis ou à divers); — 2) Epis-
tolx ad Atlieura, lettres à Atticus; —
3) Ep. ad Q. fratrem, lettres àsou frère
Quintus. ( Voir sa vie par Plutarque;
Quintil.; Dion Cass. ; Appien ; Florus;
Nep. vie d'Atticus; Eutrope; Cic., etc.)
— 2) Q. TULLIUS CICERO, frère de
l'orateur, naquit vers l'an 102 av. J.-C.
et fut élevé avec son frère. Il fut édile
en 67, préteur en 62, et, pendant les
3 années qui suivirent, gouverna l'Asie
en qualité de propréteur. En 55 il passa
en Gaule comme lieutenant de César,
dont il mérita les éloges par ses talents
militaires et sa bravoure ; en 51, il accom-
pagna son frère comme lieutenant en
Cilicie, et, quand éclata la guerre ci-
vile, il se rangea du côté de Pompée.
Après la bataille de Pharsale César lui
pardonna. Il fut proscrit par les trium-
virs et mis à mort en 43. — 3) M. TUL-
LIUS CICERO , fils unique de l'orateur et
de sa femme Terentia , naquit en 65. A
la mort de César (44), il se joignit au
parti républicain, servit comme tribun
militaire sous Brutus en Macédoine, et
après la bataille de Philippes (42) alla
rejoindre Sex. Pompée en Sicile. A la
conclusion de la paix, entre les triumvirs
et Sex. Pompée en 39, il retourna à
Rome, et fut favorablement accueilli par
Octave, qui plus tard se l'adjoignit comme
collègue au consulat (30 av. J.-C., à
partir du 13 sept.). Par une singulière
coïncidence, la dépêche qui annonçait la
capture de la flotte d'Antoine, immédia-
tement suivie de sa mort, fut adressée au
nouveau consul, en sa qualité officielle.
— 4) Q. TULLIUS CICERO, fils du n° 2,
et de Pomponia, soeur d'Atticus, naquit
en 66 ou 67, et périt en 43 avec son
père, victime des proscriptions.

Cieénett ( -um), peuple de Thrace,
sur l'Hèbre, et près de la côte (Ovid.
Met. 10, 83; 15, 313; Virg. G. 4,
520, etc.; Mela, 2, 2).

Cilicie ( -te), -II Kantice , la Cilicie,
district dans le S.nE. de l'Asie Mineure,
bornée au S. par la Méditerranée, à l'E.
par le mt Amanus, et au N. par le mt
Taurus. La partie O. est entrecoupée par
les branches du Taurus, tandis que dans
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sa partie E. les chaines de montagnes
enceignent des étendues de pays beau-
coup plus vastes; de là la division de la
contree eu Cilicie âpre (aspera, spaxtict)
et Cilicie plate ( campestris, ).
On donnait aussi à cette dernière le nom
de Cilicie propre (propria). On sup-
pose que les premiers habitants étaient
de race syrienne. L'histoire mythique
dérivait leur nom de Ci/ix, fils d'Agénor,
qui partit avec ses frères Cadmus et Phoe-
nix pour l'Europe, mais s'arrêta bientôt
sur les .côtes de l'Asie Mineure et peupla
avec sa suite la plaine de Cilicie. Mais
Bochart fait venir ce nom du phénicien,
C.hallekim, qui signifie pierre, nom qui
convient très-bien à la Cilicia Trachea,
et qui se rapporte à celui de : Tis Wen
leieth » c.nà-d. la province pierreuse,
que lui donnent auj. les Turcs. Ce pays
demeura indépendant jusqu'au temps de
l'empire des Perses, sous lequel il forma
une satrapie; mais il parait avoir été
gouverné encore par ses princes indin
gènes. Alexandre le soumit dans son expé-
dition vers la haute Asie; et, après le
partage de son empire, la Cilicie devint
une partie du royaume des Séleucides. Des
Grecs vinrent s'établir dans ses plaines,
et les anciens habitants furent pour la
plupart refoulés dans les montagnes de
la Cilicie âpre, où ils demeurèrent vir-
tuellement indépendants, se livrant au
brigandage sur terre et à la piraterie sur
mer, jusqu'à l'époque où Pompée les
chassa de la mer dans sa guerre contre
les pirates; et, après avoir arraché la
partie plate à la domination de Tigrane
qui l'avait envahie, l'érigea en province
romaine (67-66 av. J.-C.). La partie
montagneuse ne devint province romaine
que sous le règne de Vespasien. Les Ci-
liciens passaient chez les Grecs et chez
les Romains pour un peuple de caractère
vil. Les Cariens, les Cappadociens et les
Ciliciens étaient appeles les 3 mauvais
K (Kappa, initiale de leurs noms ), Tpia
xeirrira XeCW.0"[Ce (Apollod. 3, 1; Varron,

R. 2, Il; Suet. resp. 8; Itlerodt. 2,
17,34; Justin, 11, 11; Curt. 3, 4 ; Plia.
5, 27).

«Heine Portee ou Pylee, frôlai
rd Kilintat (Strab. 12, 537), principal
passage entre la Cappadoce et la Cilicie,

à travers le Taurus, sur la route de Tyana
à Tarsus.

Ciliciam mare (Kancia karman,
Strab. 11, 492), la partie N.-E. de la
Méditerranée, entre la Cilicie et Chypre,
jusqu'au golfe d'Issus.

Cilia, voy. Ci/icia.
Cilla (-as), Kala, auj. Celletti, pe-

tite v. de la Troade, sur le ruisseau Cil-
/élu, près du golfe d'Adramytte, célèbre
par son temple d'Apollon (Hom. 11. I,
38; Herodt. 1, 149).

Cition (-arum), puissante famille
étrusque de l'Arretium, chassée de sa
ville natale (301 av. J.nC.), mais réta-
blie par les Romains. Les Cilnii étaient
nobles (lucumones) dans leur patrie, et
quelques-uns d'entre eux y avaient exercé
anciennement l'autorité royale. Ce nom
a été particulièrement illustré par c. Cil-
nias Mtecenas, ministre et favori d'Au-
guste (voy. Mœcenas).

Cimber ( -ri), L. Tallits, ami de
César, qui lui donna la province de Bi-
thynie; mais dans la suite il fut un des
meurtriers de César, 44 av. J.-C.

Cimbri (-brum), K ip.6por, les Cim-
bres, peuple qui, avec trois autres, les
Teutons, les Ambrons et les Tigurins,
battit 6 armées romaines et menaça la
domination de Rome au-delà des Alpes,
au point que dans la suite on ne pronon-
çait pas leur nom sans terreur. Mais au-
tant ces événements sont certains, autant
est obscure l'origine de ce peuple : son
nom revient souvent dans l'histoire. On
voit plus tard les Cimbres, avec d'autres
peuples de l'Europe occidentale, piller le
temple de Delphes; Strabon les place
près de la mer du Nord et à l'embouchure
du Rhin; Tacite (Germ. 37), Pline, Pto-
lémée, les citent entre la mer du Nord
et la mer Baltique, et la presqu'ile du
Jutland reçoit d'eux le nom de Cherso-
nèse Cimbrique. » Les modernes histo-
riens français donnent à tous ces peuples,
de même qu'aux Cimmériens, le nom de
Celtes, tandis que les écrivains romains,
presque contemporains, appellent tou-
jours Germains les Cimbres qui, à la fin
du deuxième siècle ap. J.-C., attaquèrent
l'Italie. L'origine germanique des Teu-
tons n'est pas douteuse, et il est vraisem-
blable que les Cimbres et les Teutons
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descendirent également de l'Allemagne
du nord et de l'Albingie septentrionale
dans le sud, où ils s'unirent aux Tigurins
Galliques et aux Ambrons de même race.
Plutarque ( Mar. 11) dit que par le nom
de Cimbres, Kip.6pot , les Germains en-
tendaient des brigands (),ervciç). — On
ignore quelle cause chassa ces peuples
de leurs demeures; il est probable que
ce fut cette passion des émigrations qui
était naturelle aux Germains. Ils parurent
dans l'Illyrie et le Noricum en demandant
des concessions de terres, et battirent en
113, près de Noreia, le consul Cu. Papi-
rius Carbo qui avait usé à leur égard de
ruse et de mauvaise foi. Malgré leur vic-
toire, les Cimbres et les Teutons se diri-
gèrent vers la Gaule, qu'ils ravagèrent
d'une façon terrible; les Belges seuls re-
poussèrent ce redoutable ennemi ( Cœs.
B. G. 7, 77; 2, 4). Après avoir déposé
leur butin en sûreté dans Aduatuca (id. 2,
29 ), ils se portèrent vers le sud dans la
province romaine et là renouvelèrent
leur demande de terres, promettant d'ai-
der les Romains dans leurs guerres. Re-
fusés, ils battirent M. lutins Silanus en
109 (Veil. 2, 12; Flor. 3, 3) et, en 107,
M. Aurelius Scaurus, lieutenant du conn
sul L. Cassius, qui, peu de temps aupa-
ravant, avait été défait et tué par les Ti-
gurins (Cas. B. G. 1, 7, 12, 13, 30).
Deux ans après, ils défirent une armée de
80,000 hommes sous Cn. Manlius Maxi-
mus, qui, avec Q. Servilius Capio, avait
attaqué leurs alliés les Tectosages et leur
ville de Tolosa. A peine échappant-il un
messager pour aller à Rome porter la
nouvelle de cet affreux désastre, causé
en grande partie par la mésintelligence
des généraux romains (Salt. Jug. 114;
Justin. 32, 3). Marius venait alors d'être
nommé consul pour la troisième fois après
son retour triomphant d'Afrique, et cen
pendant les Cimbres étaient passés en
Espagne. Là, battus et repousses par les
Celtibériens, ils rentrèrent en Gaule, et,
tandis que les Teutons et les Ambrons
cherchaient un passage à travers les Alpes
Maritimes, eux se dirigèrent vers le No-
ricum. Les Teutons et les Ambrons furent
battus et anéantis à Aqu.v Sextire (Aix en
Provence ) après un combat de deux jours
par Marius, en 102 (Plut. Mar. 15-21).

Quant aux Cimbres, Q. Lutatius Catulus
ne crut pas pouvoir défendre contre eux
le passage des Alpes et il s'était retran-
che sur l'Athesis (l'Adige) ; mais il fut
obligé d'abandonner son camp et alors
les hordes barbares se répandirent sur ce
fertile territoire, jusqu'à ce que Marius,
consul par la cinquième fois, vint se
joindre à Catulus et les anéantit dans la
plaine Raudique près de Verceil, en 101
(Plut. Mar. 24-27). Par cette expédition
des Cimbres, fort imparfaitement connue,
et racontée avec beaucoup d'exagération
par les anciens, relativement au nombre
des morts, nous pouvons nous faire une
idée de l'expédition d'Arioviste et des aun
tres semblables invasions qui amenèrent
plus tard la ruine de l'empire romain.

CimInus ou Ciminins mons,
chaîne de montagnes en Étrurie, cou-
vertes d'épaisses forêts (saltus
Silva Ciminia), près d'un lac de même
nom, au N.-0. de Tarquinii, entre le
lac rulsiniensis et le mont Soractes.

ClImmèra ( -arum) , Kip.p.€ptot,
nom d'un peuple fabuleux et d'un peuple
historique. 1) Les Cimmerii fabuleux,
mentionnés par Homère (Od. 11, 14 et
suiv. ), habitaient la partie la plus reculée
de l'Occident, sur l'Océan, enveloppés de
brouillards et de ténèbres éternels. Des
écrivains postérieurs ont essayé de les
localiser et en conséquence les ont placés,
ou en Italie près du lac Averne, ou en
Espagne, ou dans la Chersonèse Tauri-
que. — 2) Les Cimmériens historiques
habitaient sur les bords du Palus Mteotis
(mer d'Asow ), dans la Chersonèse Tau-
rique et dans la Sarmatie Asiatique.
Chassés de leurs demeures par les Scythes,
ils passèrent dans l'Asie Mineure par le
N.-E., et pénétrèrent dans l'O. jusqu'en
Éolie et en Ionie. Ils prirent Sardes en
635 av. J.-C., sous le règne d'Ardys, roi
de Lydie; mais ils furent chassés d'Asie
par Alyattes, petit-fils d'Ardys (Herodt.
1, 15, 4, 11).

Cimmerius Bospérus. Voy. Bos-
porus.

Cimôlus (4), Klp.sa/oq, petite île
Cyclade, au N. de Mélos, avec des traces
de volcan et des eaux thermales; elle
était célèbre pour sa belle terre blanche
dont se servaient les foulons pour net-

Digitized by Google



186 	 CIMON. 	 CINGULUM.

toyer les étoffes. C'est auj. Cimoli ou Ar-
gentiera (Ovid. Met. 7, 463; Plin. 35,
16).

Cimon (-anis), Kip.cov, 1) père du
célèbre Miltiade, fut secrètement mis à
mort par ordre des fils de Pisistrate
(Herodt. 6, 103). — 2) petit-fils du pré-
cédent, et fils de Miltiade. A la mort de
son père (489 av. J.-C.), il fut mis en
prison parce qu'il n'était pas en état de
payer une amende de 50 talents. Callias
la paya sous la condition d'épouser Elpi-
nice, sœur de Cimon. Cimon commanda
souvent la flotte des Athéniens dans leur
guerre d'agression contre les Perses. Son
succès le plus brillant eut lieu en 466,
lorsqu'il battit une flotte perse considé-
rable, débarqua le même jour et mit en
déroute leurs forces de terre sur les bords
du fleuve Eurymédon en Pamphylie. La
mort d'Aristide et le bannissement de
Thémistocle laissèrent Cimon sans rival
à Athènes pour quelques années; mais
son influence déclina à mesure que gran-
dit celle de Périclès. En 461 il fut frappé
d'ostracisme par l'influence du parti pon
pulaire.à Athènes, acharné contre lui et
les Spartiates. Il fut rappelé dans la suite,
et par son intervention une trêve de cinq
ans fut conclue entre Athènes et Lacédén
mone (450). — En 449, la guerre re-
commença avec la Perse; Cimon reçut le
commandement, et avec 200 vaisseaux
il fit voile pour Chypre. Là, pendant qu'il
assiégeait Citium, il mourut d'une mala-
die ou des suites d'une blessure. — Ci-
mon était d'un caractère jovial et enjoué,
franc et affable dans ses manières. Ayant
gagné une grande fortune par la part qui
lui échut dans les dépouilles des Perses,
il déployait une liheralité sans bornes.
Ses vergers et ses jardins étaient ouverts
au public. Les citoyens de son dème
étaient admis journellement à sa table,
et sa bonté appliquée à tous tournait à
l'ostentation (Nep. Cim.; Plut. Cim.;
Them.; Perle!. ; Herodt 7, 107 ; Thuc.
1, 98, 100, 112; Justin, 2, 15; Diod.
11).

Cinitra (-se), petite île de la mer
Égée, à l'E. de Naxos, célèbre pour ses
artichauts ( xivipct )

Cincinnatus, L. Quintius, héros
favori de la vieille république romaine et

modèle de l'antique frugalité et intégrité.
Il vivait dans sa ferme, cultivant la terre
de ses propres mains. En 458 av. J. -C.,
il fut tiré de la charrue pour exercer la
dictature, et délivrer le consul et l'armée
romaine de la position critique où ils
avaient été placés par les Èques. 11 sauva
l'armée, battit l'ennemi, et, après avoir
été dictateur seulement 16 jours, il re-
tourna à ses sillons. En 439, à l'àge de
quatre-vingts ans, il fut une seconde fois
nommé dictateur pour s'opposer aux in-
trigues attribuées à Sp. Mnlius (Liv. 3,
26 ; Flor. 1, 11; Cic. de Fin. 4).

Cinéas (nse), Ktvia ç, Thessalien, ami
et ministre de Pyrrhus, roi d'Épire. C'é-
tait l'homme le plus éloquent de son
temps, et selon Cicéron (ad Fam. 9, 25)
il aurait aussi été écrivain. Pyrrhus fai-
sait si grand cas de sa puissance oratoire
qu'il avait coutume de dire : ■t La parole
de Cinéas m'a gagné plus de villes que
mes armes. Le fait le plus fameux de
sa vie est son ambassade à Rome, où H
se rendit porteur de propositions de paix
de la part de Pyrrhus, après la bataille
d'Héraclée (280 av. J.-C.). Cinéas n'é-
pargna rien pour gagner la faveur des
Romains. Gràce à sa prodigieuse mémoire,
le lendemain de son arrivée il fut, dit-on,
en état de saluer, en les nommant, tous
les sénateurs et chevaliers. Le sénat,
néanmoins, rejeta ses propositions, en-
traîné principalement par l'éloquence du
vieil Appius Claudius Cocus. L'ambassa-
deur retourna auprès du roi son maître
et lui dit qu'il n'y avait pas de peuple
comme ce peuple-là, que Rome était un
temple, son sénat une assemblée de rois
(Plut. Prrrh.; Plin. 7, 24; Justin, 18,
2).

Cinga (-es, auj. Cinca), rivière de
l'Espagne Tarraconaise, qui se jette avec
le Sicoris dans l'Èbre (Iberus).

Cingétarix (-igis), Gaulois, un des
principaux citoyens de la cité des Treviri
(Trèves), s'attacha au parti des Romains,
quoique beau-fils d'Indutiomai us, le chef
du parti de l'indépendance (Ctes. B. G.
5, 3, 56, 6, 8).

Clugtilum (-I) , ville du Picenum,
sur un rocher, bâtie par Labiénus, peu
de temps avant la guerre civile (49 av.
J.-C.).
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Cinna (-se), 1) L. Cornelius Cinna,
célèbre chef du parti populaire à Rome
pendant l'absence de Sylla, qui faisait la
guerre en Orient (87-84 av. J.-C.). Eu
87, il permit à Cinna de se faire élire con-
sul avec Cn. Octavius, à condition qu'il
jurerait de ne point altérer la constitu-
tion alors existante. Mais, dès que Sylla
eut quitté l'Italie, il commença ses me-
nées hardies pour abaisser l'autorité du
sénat et rappeler Marius et ses partisans.
Vaincu par son collègue Octavius au fo-
rum, il fut obligé de s'enfuir de Rome,
et dépouillé par le sénat de sa dignité de
consul. Mais il revint bientôt, et, avec
l'assistance de Marius, s'empara de Rome,
massacra les amis de Sylla, et fut élu
consul poor trois années consécutives,
86, 85, 84 (voy. Marius). En 84 Sylla
prépara sou retour de Grèce et Cinna fut
tué par ses propres troupes, lorsqu'il leur
ordonna de passer d'Italie en Grèce, où
il comptait rencontrer Sylla (Plut. Vies
de Marius, Pompée, César et Sylla;
Lucan. 4, 822; Appian. B. C. 1; . Flor.
3, 21; Paterc. 2, 20, etc. — 2) L. Cor-
nelius Cinna, fils du précédent, joignit
ses efforts à ceux de M. Lepidus pour
tenter de renverser la constitution de
Sylla, en 78. César le fit préteur; mais
il n'en approuva pas moins l'assassinat
du dictateur. — 3) Helvius Cinna, poète
de grande renommée, ami de Catulle, et
auteur d'un poème très-obscur intitulé
Smyrna, dont il ne nous est parvenu que
quelques fragments. En 44 av. J.-C., il
fut tribun du peuple, et il périt assassiné
par la pépulace, qui le confondit avec
son homonyme Cornelius Cinna (Dio
Casa.; Senec. Clem. 9).

Cinyps (nÿphls, auj. Wad Khakan
ou Kinifo), petite rivière sur la côte N.
de l'Afrique, entre les deux Syrtes, for-
mant la limite orientale du territoire de
la Tripolis africaine. Le district environ-
nant portait le même nom et était fameux
pour le beau poil de ses chèvres. Les
poètes latins emploient l'épithète Ci-
nyphius dans le sens général de Libyen
ou Africain (Virg. G. 3, 312, Herodt.
4, 198; Plin. 5, 4; Mart. 7, 94; Ovid.
Met. 7, 272, 15, 755; Lucan. 9, 787).

Cintras (-se), Kivispcts , roi de
Chypre, favori d'Apollon , prêtre d'A-
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phrodité (Vénus) a Paphos, dont les des-
cendants, les Cinyrades, conservèrent le
même ministère sacerdotal. Son origine
est diversement indiquée. On le dit fils
d'Apollon et de Paphos, ou de Smyrna ,
ou de Pharnacé , de Sandacus , etc. Il
serait venu d'Assyrie ou de Cilicie à
Chypre et aurait fondé Paphos. Selon
quelques-uns il eut Adonis de sa propre
fille Smyrna (Myrrha) et se tua, quand il
connut son crime (Pind. Pyth. 2, lb ,
Tac. Hist. 2, 3 ; Ovid. Met. 10, 298 et
suiv.) Il fit présent d'une cuirasse à Agat
memnon ( Hom. 11. 11, 20). Dans les
poètes sa fille Myrrha est appelée Ciny-
reia virgo et son fils Adonis Cittyrenes
juvenis.

Circe (-es), Klpxyi, fameuse magi-
cienne, fille de Hélios (le Soleil) et de
Persé, et sœur d'Aétès. Elle habitait l'ile
d'Area, où Ulysse fut jeté. Ses compa-
gnons, qu'il envoya pour explorer le pays,
goûtèrent du breuvage magique que Circé
leur offrit et furent sur-le-champ méta-
morphosés en pourceaux, à l'exception
d'Eurylochus, qui porta cette triste nou-
velle à Ulysse. Ce dernier, ayant reçu de
Mercure l'herbe appelée Moly, qui ren-
dait vains tous les enchantements de la
magicienne, put boire impunément le
fatal breuvage, et forcer Circé à rendre
à ses compagnons leur première forme.
La magicienne s'éprit de lui, et, pendant
un an, il oublia sa patrie auprès d'elle. Il
en eut un fils, nommé Télégonus, fonda-
teur présumé de Tusculuni (Ovid. Met.
14, fab. 1 et 5; Horat. Ep. 1, 2 ; Od.
1,7; Virg. Ecl. 8, 70; /En. 7, 10 etc.;
Hygin. Fab. 125; Apollon. Arg. 4 ;
Hom. Od. 10, 136; Apollod. 1, 9).
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Circé, Ulysse eues compagnons.

CIreell (-itrum), ancienne v. du
Latium , sur le cap Cireeium , avait été,
suivant les poètes, la demeure de Circé
(Puis. 3, 5, 9; Mela 2, 4, 9).

CIreintium (-I), Y. de Mésopotamie,
sur la rive orientale de l'Euphrate ,
l'emlumchure de l'Aborrhas.

Cirrus. Voy. Roma.
cch81. VOy. Crissa .

Cirta (-m), Kipra', plus tard Cons-
tantina auj. Constantine , y. des
Massrlii en Numidie, à 50 milles ro-
mains de la mer; capitale du roi Syphax,
de Massinissa et de ses successeurs. Sa
position sur une hauteur, entourée par
la rivière Ampsagas, la rendirent p'resque
imprenable, dans la guerre des Romains
contre Jugurtha. Elle devint plus tard
colonie romaine et fut restaurée par
Constantin le Grand, en l'honneur de qui
elle a reçu son dernier nom (Sali. Jug.
21; Liv. 30, 12).

Ciment, K hsaa , Polyb. 3, 76; mé-
dailles; Srissis, Liv. 21, 60; prob. auj.
Guisona, y. dans l'intérieur de l'Hispa-
nia Citerior, dans le voisinage de laquelle
Cu. Scipion battit et prit le général car-
thaginois Hannon, et le chef espagnol In-
dibilis, dans la première année de la
deuxième guerre punique (av. J.-C. 218).
Quelques-uns la comparent avec Cinna

Cissé.
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(Kivva) mentionnée par Ptolémée 2, 6,
72, comme y. des facelani ( Marca,

Hisp. p. 202; Florer, Esp. p. xxtv, 14 ;
Sestini, p. 132, 163; Num. Goth.; Ukert,
vol. 2, part. 1, p. 245).

Cisseus (-éos on éi ), Ktaasiiç, Cis-
sée, 1), roi de Thrace, père de Théano,
femme d'Anténor et prêtresse d'Athéné
(Minerve) à Troie (Hom. Ii. 11, 223,
6, 297 et suiv.), père d'Hécube (Eurip.
Hee. 3). — 2) un des guerriers de Tur-
nus , et fils de Mélampus; il fut tué par
Énée (Virg. .En. 10, 310).

Chiala (-te), district fertile de la Su-
siane, sur le Choaspes. Les habitants,
Cissii, étaient un peuple sauvage et indé-
pendant, dont les moeurs ressemblaient
à celles des Perses (Hérodt. 5, 49).

Clithteron (-gîtais), Kteltpv, chaîne
de montagnes boisées qui séparaient la
Béotie de la Mégaride et de l'Attique. Elle
était consacrée à Bacchus et aux Muses,
et célèbre par la mort de Penthée et d'Ac-
téon (Virg. 2En. 4, 303; Appollod. 2, 4;
Mela 2, 3; Strah. 9; Pans. 9, 1; Phu.
4, 7).

Cittium (-I), auj. Chitti, y. de l'île
de Chypre, à 200 stades de Salamine,
près de l'embouchure du Testius. Cimou,
le célèbre Alhénien, y moorut, et Zénon,
le fondateur de la secte stoïcienne, v était
né (Plut. Ciels.; Thuc. 1 , 112; Jo-
sèphe). — 2) Y. de Macédoine, au N. O.
de &mea.

(gus (-I), 1Co, ancienne v. de Bi-
thynie, sur la baie de la Propontide' qui
porte le nom de Cianus sinus. Elle fut
colonisée par les Milésiens. Détruite par
Philippe 111, roi de Macédoine, elle fut
rebàtie par Prusias, roi de Bithynie, qui
la nomma Prusias.

Cius en Bithynie.

Chiade (411), 1) rivière d'Etrurie, qui
forme deux petits lacs près de Clusium
et se jette dans le Tibre à l'E. de Fui-
sinii. —21 ancien nom du Lins:

Clausius. Vor. Literntis.
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Cliimua ou Clin» (-I), petite y.
sur la côte d'Ionie, près de Colophon,
avec un célèbre temple et un oracle d'A-
pollon surnommé Clarius ( Strab. 14;
Paus. 7, 3; Mela 1, 7; Ovid. Met.
1, 516).

Clastidium (-I), v. forte des Ananes,
dans la Gaule Cispadane, non loin du Pô
(Strab. 5 ; Liv. 32, 29).

Claudia «Suinta, dame romaine,
et non vestale comme on le dit souvent.
Quand le vaisseau qui portait l'image de
Cérès de Pessinonte à Rome se fut échoué
sur un bas-fond à l'embouchure du Tibre,
les devins annoncèrent qu'une femme
chaste pouvait seule le dégager. Claudia,
qui avait été accusée d'incontinence, sai-
sit le cordage et le navire suivit, 204
av. J.-C.; en conséquence, elle fut absoute
(Val. Max. 5, 4; Propert. 4, 12, 52;
Sil. 17, 34; Ovid. Fast. 315; Pont.
1, 2, 141).

Claudia gens, noms de deux fa-
milles, l'une patricienne, l'autre plé-
béienne. Les Claudii patriciens étaient
d'origine sabine et vinrent à Rome en
504 av. J.-C., lorsqu'ils furent reçus dans
l'ordre du patriciat (voy. CLAUDIUS n° 1).
Ils étaient signalés pour leur orgueil et
leurs façons hautaines, leur mépris des
lois et leur haine des plébéiens. Ils por-
taient divers surnoms, que nous indiquons
à l'article Claudius , excepté pour les
Claudii plébéins qui avaient celui de Nero,
sous lequel ils sont plus connus. — Les
Claudii plébéiens étaient distingués en
plusieurs familles, dont la plus célèbre
fut celle de Marcellus.

Claudiinus, Claudius, Claudien,
le dernier des poëtes classiques latins,
florissait sous Théodose et sous ses fils
Arcadius et Honorius. Il était né à Alexan-
drie ( Sidon. Apoll. Ep. 9, 13), et vint à
Rome où il jouit du patronage du toutn
puissant Stilichon. Il était païen et écri-
vit un grand nombre de poëmes , dont
quelques-uns nous sont parvenus. Le style
en est pur et on y sent parfois le souffle
de l'inspiration poétique, mais le ton en
est souvent déclamatoire. Il mourut vers
l'an 408 apr. J.-C.

Claudia. (-i), patricien. Voy. Clau-
dia gens. 1) APPIUS CLAUDIUS SABINUS
BRGILLENSIti, Sabin, de la v. de Regil-

mum ou Regilli, qui, dans sa ville natale,
portait le nom d'Alla Clausus. Partisan de
la paix avec les Romains, quand les hos-
tilités eurent éclaté entre les deux na-
tions, il se retira à Rome accompagné
d'une suite nombreuse (504 av. J. -C.). Il
fut reçu dans les rangs des patriciens, et
des terres au-delà de l'Anio furent assi-
gnées à ceux de sa suite, qui formèrent
une nouvelle tribu , appelée Claudienne.
Il était animé des sentiments qui carac-
térisèrent ses descendants , et se signala
par la haine la plus profonde contre les
plébéiens. Il fut consul en 495 et sa con-
duite envers les plébéiens provoqua leur
retraite sur le mont Sacré (494) (Plut.
Papi. 21; Liv. 2, 16, 39; 4, 3 • 10, 8;
Tac. Ann. 11, 24; Dionys. Hal. 7, 15,
48). — 2) APPIUS CLAUDIUS REGILLUS
SABINUS, le décemvir, 451 et 450. Dans
cette dernière année son caractère se tra-
hit par les procédés les plus tyranniques
à l'égard des plébéiens, jusqu'au jour où
sa criminelle tentative sur Virginie amena
le renversement du décemvirat. Prévenu
par Virginius , père de la jeune fille, Ap-
pius ne put consommer son attentat,
et dut mourir pour éviter son jugement.
Il se tua de sa propre main ou fut tué
en prison par ordre des tribuns (Liv. 3,
32, 36 et suiv ; 44; Dion. Hal. 11, 46).
— 3) APP. CLAUDIUS CIRCUS devint
aveugle avant sa vieillesse. Pendant sa
censure (312), à laquelle il fut élu sans
avoir été consul auparavant, il construisit
l'aqueduc Appien et commença la voie
Appienne, qui fut continuée jusqu'à Ca-
poue. Il garda la censure quatre ans, en
dépit de la loi qui limitait la durée de
cette charge à dix-huit mois. Sur ses vieux
jours, il détourna, par son éloquence, le
sénat romain d'accepter les propositions
de paix apportées par Cinéas au nom de
Pyrrhus. Appius est le plus ancien écrin
vain en prose et en vers dont le nom nous
soit parvenu (Liv. 10, 13, 19; Plut.
Prrrli. 18, 19; Justin. 18, 2; Cic. Brut.
16; Tusc. 4; Ovid. Fast. 6, 203). — 4)
APP. CLAUDIUS PULCIIRR, frère du cé-
lèbre tribun, auquel il se joignit pour
s'opposer au rappel de Cicéron exilé. 11
precéda Cicéron comme proconsul en Ci-
licie (53), s'enfuit d'Italie avec Pompée et
mourut avant la bataille de Pharsale

11.
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(Plut. Luc. 19 et suiv.; Dion Cass. 40,
64; Cic. Sest. 35, 77 ; pro Domo 43 ; ad
Fam. 15, 4,2 ; ad Q. Fr. 3, 2, 3; ad Att.
4, 18, 2; de Legib. 2,13, 32; Brut. 77)
— 5) APP. CL. PULCHER, ordinairement
appelé Clodius, et non Claudius , frère
du précédent, ennemi déclaré de Cicéron
et un des caractères les plus dégradés de
son temps. En 62 il profana les mystères
de la Bonne Déesse , qui étaient célébrés
par les dames romaines dans la maison
de César; il fut découvert ; et l'année sui-
vante, 61, étant questeur, il fut traduit
en justice, mais obtint son acquittement
en corrompant les juges. Il avait essayé
de prouver son alibi ; mais Cicéron dé-
montra jusqu'à l'évidence que Clodius était
à Rome avec lui seulement trois heures
avant celle où il prétendait s'être trouvé
à Intéramne. Pour se venger de Cicéron,
Clodius se fit adopter dans une famille
plébéienne afin de pouvoir obtenir la for-
midable puissance de tribun du peuple.
Il fut tribun eu 58, et, soutenu par les
triumvirs César, Pompée et Crassus, il
fit bannir Cicéron ; mais, malgré tous ses
efforts, il ne put réussir à empêcher son
rappel l'année suivante (voy. Clczno).
Eu 56, Clodius fut édile, et essaya de faire
mettre le tribun Milon, sou ennemi, en
jugement. Chacun d'eux avait à sa solde
une troupe nombreuse de gladiateurs, et
des rencontres fréquentes eurent lieu dans
les rues de Rome entre les deux partis.
En 53, Clodius étant candidat pour la
préture et Milon pour le consulat, le 20
janvier, sur la voie Appienne, près de
Bovillte, une lutte eut lieu entre les gens
de leur suite , et Clodius y fut tué. La
populace entra en fureur à la nouvelle
de la mort de son favori ; et, à l'enterre-
ment de Clodius, il éclata de tels troubles
que Pompée seul fut élu consul pour ré-
tablir l'ordre dans l'État. Pour la procé-
dure qui suivit, voyez relui. (Plut. Luc. 34;
Cat. Min. 23, 33; Cic. 30, 31, 33, 43;
Dio Cass. 35, 17 ; 38, 12, 30; 38, 17 ; 39,

; Vellej. 2, 45 ; Cic. pro Dom. 10, 21;
18, 47 ; 21 54; Sert. 35 ; art Art. 3, 4).

Claudius (-I), Claude 1) empereur
romain, 41-54 apr. J.-C. Son nom com-
plet était Tus. CLAUDIUS thrustrs %no
GERMANICUS. 11 était le plus jeune fils
de Drusus ( frère de l'empereur Tibère)

et d'Antonia , et naquit le 1 er août de
l'an 10 apr. J.nC., à Lyon en Gaule. De-
venu grand , il consacra la majeure par-
tie de son temps à la littérature, mais
il ne lui fut pas permis de prendre part
aux affaires publiques. Il était parvenu
à l'âge de cinquante ans, quand il fut su-
bitement éleve au trône impérial par les
soldats, après le meurtre de Caligula.
Claude n'etait pas cruel, mais la faiblesse
de son caractère le rendit esclave de ses
femmes et de ses affranchis, et le porta
à consentir à des actes de tyrannie qu'il
n'eût jamais commis de son propre gré.
Il fut marié quatre fois. A l'époque de son
avénement il était marié à sa troisième
femme, la fameuse Valeria Messalina, qui
le gouverna quelques années, de concert
avec ses affranchis Narcisse, Pallas, et
autres. Après l'exécution de Messaline,
48 ap. J.-C., sort qu'elle méritait bien,
Claude fut encore plus malheureux dans
le choix de sa nouvelle femme : il épousa
sa nièce Agrippine. Elle eut assez d'em-
pire sur lui pour lui faire mettre de côté
son propre fils Britannicus et adopter son
fils, à elle, Néron, afin de pouvoir lui
assurer la succession. Claude, peu de
temps après, regretta sa faiblesse; mais
Agrippine l'empoisonna, en 54. Sous son
règne la partie méridionale de la Grande-
Bretagne fut érigée en province romaine,
et Claude vint en personne la visiter,
en 43 ; il n'y séjourna toutefois que peu
de temps, laissant à ses généraux la con-
duite de la guerre (Suet. Cloud.; Dion
Cass. 80, 1; 6; 14, 16; 19 et suiv.;
34; Tac. Ann. 1 t, 6; 12, 23, 64 et suiv.;
Agr. 13; Juv. 8, 619).

Claude I, emp. rom.,
après J.-C. 51-55.

Claudine II (M. Aurelius Flavius
Claudites Gothicus), empereur romain,
268-270 ap. 1.-C., était issu d'une fa-
mille obscure en Dardanie ou en Illyrie,
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et monta sur le trône à la mort de Galn
lien (268). Il défit les Allemands et les
Goths; d'où son surnom de Gothicus. 11
mourut de la peste à Sirmium en 270 et
eut pour successeur Aurélien. C'était un
excellent prince , brave , juste et bien-
veillant, comme le prouvent ces mots
que lui adressa le sénat : ‘‘ Claudi Au-
guste, tu (rater, tu pater, tu arnicas , tu
bonus senator, tu mere princeps.

Claude II. einp. romain,
après J.—C. 268-170.

Cilisziimènee (-arum) KlaZoûsvcd,
importante cité de l'Asie Mineure, et une
des douze villes ioniennes, était située sur
la côte N. de la péninsule ionienne, sur
le golfe de Smyrne. Anaxagore y naquit
(Mela 1, 17; Plin. 5, 29; Strab. 14; Liv.
38, 39).

Clazomènes, en Asie Mineure.

Clianthes (-Is), philosophe stoï-
cien, né à Assos, en Troade, vers 300
av. J.-C. Il fut d'abord disciple de Gra-
tis, puis de Zénon, sous lequel il étudia
dix-neuf ans. Pour subvenir à ses besoins,
il travaillait toute la nuit à puiser de l'eau
dans les jardins; mais, comme il passait
tout le jour à philosopher et qu'il n'an
vait pas de moyen ostensible d'existence,
il fut cité devant l'Aréopage pour avoir
à y justifier de ses ressources. Les juges
furent si touchés en apprenant le genre
d'industrie qu'il exerçait, qu'ils lui vo-
tèrent 10 mines, bien que Zénon ne vou-
lût pas lui permettre de les accepter. Il
succéda à Zénon dans son école (263 av.
J.-C.) et mourut vers 220, à l'âge de quatre-
vingts ans, en se laissant mourir de faim.

Il écrivit beaucoup, mais il ne nous est
parvenu de lui qu'un très-bel hymne à
Jupiter (Strab. 13; Cie. de Fin. 2, 60;
4, 7 ; Diog. Laert. 7, 5).
Cléarehns (-i), , Spar-

tiate, se distingua dans plusieurs comman-
dements importants durant la dernière
partie de la guerre du Péloponnèse, et,
lorsqu'elle fut terminée, il persuada aux
Spartiates de l'envoyer comme général en
Thrace , pour protéger les Grecs dans ce
pays coutre les habitants. Mais, ayant été
rappelé par les Éphores, et refusant d'o-
béir à leurs ordres , il fut condamné à
mort. Il passa alors du côté de Cyrus,
réunit pour lui une nombreuse armée de
Grecs mercenaires, et marcha avec lui
dans l'Asie supérieure, en 401, pour dé-
trôner son frère Artaxerxès. Lui seul,
parmi les Grecs, était dans la confidence
des projets du prince. Après la bataille de
Cunaxa et la mort de Cyrus, Cléarque et
les autres généraux grecs furent faits pri-
sonniers par la trahison de Tissapherne
et mis à mort (Thuc. 8, 8, 80; Xeuoph.
Hell. 1, 1; Anab. 2, 6, 2 et suiv.).

Cleoble. Voy. Biton.
Cléébulus 10,866oulcg, un des

sept sages, de Liudus, y. de l'île de
Rhodes, fils d'Evagoras, vivait vers l'an
580 av. J.-C. il se rendit célèbre , ainsi
que sa soeur; Cleobùliné ou C/eobii/e, par
son habileté à composer des énigmes. On
eu attribue à cette dernière une bien
connue dont le sujet est l'année : n Un
père a douze enfants, et chacun de ceux-ci
trente filles, blanches d'un côté, noires
de l'autre, qui, bien qu'immortelles,
meurent chaque jour. n Il n'est pas ben
soin d'un OEdipe pour deviner qu'il s'a-
git des 12 mois de l'année et des 30 jours
et 30 nuits dont chacun se compose
(Diog. Laert. Cleob.; Plut. Symp.).

Clêombrilias (-t), KXsop.6pceroç, fils
d'Anaxandride, roi de Sparte, devint
régent du royaume après la bataille des
Thermopyles (480 av. J.-C.) et tuteur de
Plistarque; jeune fils de Léonidas, mais
il mourut cette méme année, et eut pour
successeur dans la régence son fils Paun
sanias (Hérodt. 5, 41, 7, 205; 8, 71, 9,
10; Thuc. 1, 107). — 2) roi de Sparte,
fils de Pausanias, succéda à son frère
Agésipolis, et régna de 280 à 271 av. J.-C.
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Il commanda les troupes de Sparte plu-
sieurs fois contre les Thébains et périt à
la bataille de Leuctres (371), après avoir
bravement combattu (Xén. Hell. 5, 4,
14 et suiv.; 6,3; Plut. Pélop. 13; 20-
23). - 3) roi de Sparte, beau-fils de Léo»
nidas Il, en remplacement duquel il fut
fait roi par le parti d'Agis IV, vers 243.
Au retour de Léonidas, Cléombrote fut
déposé et banni à Tégée, vers 240 ( Plut.
Ais, 11, 16, 17). - 4) philosophe aca-
demicien d'Ambracie, qui se tua, dit-on,
après avoir lu le Phédon de Platon, non
qu'il eût quelques souffrances à éviter,
mais pour échanger cette vie contre une
meilleure ( Cic. TUSC. 1, 34; Ovid. lb.
493).

Cleiimènea (.11e), Kleop.évnc, 1) C1.1,
roi de Sparte, fils d'Anaxandride, régna
de 520 à 491, av. J.-C. C'était un prince
d'un caractère entreprenant, mais sau-
vage. En 510 il commanda les forces par
le concours desquelles Hippias fut chassé
d'Athènes, et peu de temps après il prêta
assistance à lsagoras et au parti de l'a-
ristocratie contre Clisthène. Après avoir
gagné la prêtresse de Delphes. il  déposa
son collègue Démarate, en 491. Mais bienn
tôt il fut pris de folie furieuse et se tua
(Hérodt. 5, 40, 51, 64, 65; 70, 72, 74;
90 et suiv.; 6, 63 et suiv.; 73, 74, 75,
85). - '2 ) Cl. Il , roi de Sparte, fils de
Cléombrote I, régna de 370 à 309. -
3) Cl. Ill, roi de Sparte, fils de Léoni-
das II, régna de 236 à 222. Tout jeune
encore, il épousa la veuve d'Agis IV; et,
suivant l'exemple de ce dernier, il essaya
de rétablir l'ancienne constitution de
Sparte. Il y réussit et mit à mort les
Éphores. Il s'engagea dans de longs dé-
mêlés avec la Ligue achéenne et Anti-
gone Doson, roi de Macédoine, mais il
fut vaincu enfin à la bataille de Sel-
lasia (222) et s'enfuit en Égypte où il mit
fin à ses jours en 220 ( Polyb. 4, 39; 5,
39; 9, 23, 33, 18, 36; Plut. Cle'om.;
Philop. 5, 6; Arat. 35, 36, 37; Pol. 2,
46, 51, 65; 5, 35, 39).

Créon (-ônis),KXgwv, Athénien, fils de
Clémnète, était originairement tanneur ; il
se signala dans sa vie publique, par son op-
position à Périclès. A la mort de ce grand
homme (429), il devint le favori du peuple,
et, pendant environ 6 années de la guerre

du Péloponnèse (428-422), il fut le chef
du parti opposé à la paix. En 427, il
soutint énergiquement dans l'assemblée
que les Mityléniens devaient être mis à
mort. En 426, il obtint soif plus glorieux
succès en faisant prisonniers les Spartiates
dans Pile de Sphactérie, et en les condui-
sant sains et saufs à Athènes. Enorgueilli
de ce succès, il rechercha et obtint le
commandement de l'armée athénienne
destinée à combattre Brasidas en Thrace,
sous les murs d'Amphipolis, et périt dans
la bataille (422). Aristophane et Thucy. -
dide parlent de lui comme d'un déma-
gogue vil et sans principes. Tous deux sont
probablement trop sévères. Les princi-
pales attaques d'Aristophane coutre Cléon
se trouvent dans les Chevaliers (424), où
il le fait figurer parmi les personnages de
la comédie, et, à défaut d'un artiste assez
hardi pour faire le masque, l'auteur se
charea lui-même du personnage et le
representa après s'être barbouillé le vi-
sage avec de la lie de vin (Thuc. 3, 4 et
s.; Diod. 12; Aristoph. Chev ).

Cleinue (-iirum), Kletarai, 1) an-
cienne v. de l'Argolide , sur la route de
Corinthe à Argos, sur une rivière de
même nom, qui se jette dans le golfe de
Corinthe. Dans son voisinage était Né-
mée, où Hercule tua le lion, qu'on apn
pelle de là Cleomeus leo dans les poètes
(Stat. Sili. 4, 28; Ovid. Met. 6, 417;
Sil. 3, 32; Pans. 2, 15). -2) y. au pied
du mt Athos dans la Chalcidice (Herodot.
7,22; Thuc. 4, 109; Strab. 7, 331).

Créifidmus (4), KlecIpougoc, fils du
roi de Sparte Cléomène Il, tenta vaine-
ment, après la mort de son père (310
av. J.-C.), de devenir roi. Ambitieux et
cupide, les Spartiates, pour l'éloigner, lui
donnèrent le commandement d'une pe-
tite armée destinée à secourir Tarente.
Il fut heureux dans cette expédition ;
mais, quand les Tarentins firent la paix
avec leurs ennemis, il attaqua les villes
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de l'Italie inférieure. Les Romains le ren
poussèrent et il perdit au N. du P6 son
armée et sa flotte (302). En 293, il com-
battit malheureusement contre Démétrius
Poliorcète, obtint plus tard dans sa pa-
trie quelque consideration, mais, en 272,
il se tourna subitement contre elle en se
liguant avec Pyrrhus. Il échoua, et plus
tard on n'entend plus parler de lui (Plut.
Pyrrh. 26 ; Liv. 10 , 2).

Cleépiiira (-se), - Kleorràtpa , 1)
nièce d'Attale , épousa Philippe de Man
cédoine en 337 av. J.-C., et fut mise à
mort par Olympias, après le meurtre de
ce prince (Diod. 16; Justin. 9, 7; Plut.
Pyrrh.). — 2) fille de Philippe et d'O-
lympias, et soeur d'Alexandre le Grand,
épousa Alexandre, roi d'Épire, en 336.
Ce fut pendant la célébration de son man
riage que Philippe fut assassiné par Pau-
sanias. A la mort d'Alexandre, elle épousa
Perdiccas, et, après le meurtre de ce der-
nier, elle fut tuée probablement par
ordre d'Antigonus (en 308), comme elle
se disposait à se réfugier auprès de Pto-
lémée en Egypte (Diod. 16 et 20 ; Justin.
9, 6; r3, 8). — 3) fille de Ptolémée VI
Philométor et de Cléopâtre (fille de Pto-
lémée V), épousa d'abord Alexandre Ba-
las (150), l'usurpateur du trône de Syrie,
et, à sa mort, Démétrius Nicator. Durant
la captivité de ce dernier chez les Par-
thes, jalouse de l'union contractée par
lui avec Rodogune, princesse parthe, elle
épousa Antiochus VII Sidétès, son frère,
et tua Démétriiis à son retour. Elle assas-
sina aussi Séleucus , le fils qu'elle avait
eu de Nicator, qui, à la mort de son
père, s'était emparé du gouvernement
sans son consentement. Le second fils
qu'elle avait eu de Nicator, Antiochus VlIl
Grypus, arriva au trône par son influence
(125) ; et il la forca à boire le poison
qu'elle avait prépare pour lui aussi. Elle
avait eu d'Antiochus Sidétès un fils,

Cléopâtre et son 613 Antiochus VIII, Grypus.

Antiochus IX, surnommé Cyzicenus. —
4 ) l'aînée des filles de Ptolémée Aun
létès , célèbre pour sa beauté et ses sé-
ductions, avait dix-sept ans à la mort
de son père (51), qui la nomma héri-
tière de son trône conjointement avec
son frère, Ptolémée , qu'elle devait épou-
ser. Elle fut chassée du trône par Pothi-
nus et Achillas, ses tuteurs; mais, ayant
su obtenir par ses charmes la protection
de César, elle fut rétablie par lui dans ses
États ainsi que son père. Elle eut de Cé-
sar un fils nommé Cresarion, et plus tard
elle suivit le dictateur à Rome, où elle
se trouvait, lorsqu'il fut assassiné (en 44).
Elle retourna alors en Egypte et, en 41,
elle rencontra Antoine en Cilicie. Elle
avait alors vingtnhuit ans, et était dans
tout l'éclat de sa beauté, que ses grâces,
ses talents, son éloquence rendaient irrén
sistible. Antoine en fut épris et dès lors
elle fut maîtresse absolue de son coeur.
Dans la guerre entre Octave et Antoine,
Cléopâtre accompagna son nouvel amant
et assista à la bataille d'Actium (31). Sa
retraite, au plus fort de la mêlée, hâta
la perte de cette journée décisive. Elle
s'enfuit à Alexandrie où Antoine courut
la rejoindre. Voyant la fortune d'Antoine
perdue, elle entra en négociation avec
Auguste et promit de se défaire de lui.
Elle se réfugia dans un mausolée qu'elle
avait fait construire et fit courir le bruit
de sa mort. Antoine, résolu à ne lui
point survivre, se poignarda; on le trans-
porta au mausolée et il mourut dans les
bras de son amante. Elle essaya alors
d'inspirer de l'amour à Auguste, mais ses
charmes ne purent triompher de son
indifférence. Voyant qu'il était déter-
miné à l'emmener captive à Rome, elle
se donna la mort en se faisant piquer
par un aspic. Elle mourut à l'âge de trente-
neuf ans (30 av. J.-C.) et elle finit la dy-
nastie des Ptolémées; l'Égypte devint

Cléopâtre, reine d'Égypte. morte avant J.-C., 30.
La tète d'Antoine est sur la face et celle de Cléopâtre

sur le revers.
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province romaine (Flor. 4, 11; Appien.
B. G. 5; Plut. Pomp. et Ant.; Horat.
Od. 1, 37, 21; Cacs. B. G. 103; Suet.
Oct. 17; Vellej. 2, 87 ; Strab. 17).

Climax (-lias), lUinet , nom de
l'extrémité O. de la chaîne du Taurus,
qui s'étend le long de la côte O. du golfe
de Pamphylie, au N. de Phaselis en Ly-
cie. Alexandre construisit une route en-
tre Climax et la mer (Strab. 14).

Climberrum. Voy. Ausci.
Clio. Voy. Mue, .
Clistbénes (-16), KlEtseivriz, Athé-

nien , fils de Mégaclès et d'Agarista , qui
était fille de Clisthène, tyran de Sicyone.
Il apparaît comme chef de la famille des
Alcméonides après l'expulsion des Pisis-
tratides. Jugeant qu'il ne pourrait lutter
avec Isagoras, son rival politique et
chef de l'aristocratie, qu'à l'aide du parti
populaire, il s'appliqua à accroître la
puissance de ce parti. Le premier chan-
gement qu'il introduisit fut la suppresn
sion des 4 anciennes tribus. Il divisa
l'Attique géographiquement eu 10 tri-
bus ou phyles ( I:Mei), auxquelles il
donna des noms de héros athéniens
(Érechthéis, tEgéis, Pandionis, Léontis,
Acamantis, 0Enéis, Cécropis, Hippo-
thoontis, fEantis, Antiochis ), et chaque
tribu en 10 dèmes (84.ot) dont le nom-
bre s'éleva plus tard de 100 à 174 (510
av. J.-C.). Il institua aussi, dit-on, l'os-
tracisme dont il fut la première victime.
Cependant le triomphe d'Isagoras et de
son parti fut de courte durée. Clisthène
revint et fortifia la démocratie. Homme
de bon sens , et exempt des préjugés de
caste, il avait vu que les lois de Solon
ne satisfaisaient ni le peuple ni la no-
blesse. Athènes dut sa grandeur à la dé-
mocratie : il est vrai que plus tard elle
lui dut aussi sa ruine (Herodt. 5, 62; 6,
123; Plut. Arist.).

Ciller (-iris) ou Clitérium -I),
K)airwp, v. dans le N. de l'Arcadie, sur
une rivière du même nom qui se jette
dans l'Aroanius. Il y avait dans le voisi-
nage une fontaine dont les eaux dégoû-
taient du vin (Ovid. Met. 15, 322;
Plin. 32, 22; Pol. 6, 18; Liv. 39, 35).

Clitumnus (4), petite rivière de
l'Ombrie, sortait d'un superbe rocher
dans un bosquet de cyprès, où était un

sanctuaire du dieu Clitumnus , et se je-
tait dans le Tinia, affluent du Tibre
(Virg. Georg. 2, 46; Propert. 2, 10, 25;
Plin. 2, 103 ; Plin. Ep. 8, 8).

Clilus 10:eisoç, Macédonien, un
des généraux et amis d'Alexandre, à qui
il sauva la vie à la bataille du Granique
(334 av. J.-C.). En 328, il fut tué par
Alexandre dans un banquet, où tous les
deux, échauffés par le vin, s'étaient li-
vrés à une discussion violente sur le mé-
rite de Philippe. Alexandre fut inconso-
lable de la mort de son ami (Justin. 12,
6; Plut. Alex.; Curt. 4).

Cliallus, autre forme du nom Claun
dius. Voy. Claudius.

Clédius Albimus. Voy. Albinus.
Chelia (-te) , jeune Romaine, une

de celles qui furent livrées en otage au
roi Porsena. Elle s'échappa du camp
étrusque, traversa le Tibre à la nage et
rentra à Rome. Mais les Romains la ren-
voyèrent à Porsena, qui fut si émerveillé
de son action courageuse, que nonnseu-
lement il lui donna la liberté, mais en-
core lui permit d'emmener avec elle une
partie de ses compagnes de captivité.
Porsena la récompensa aussi en lui fai-
sant présent d'un cheval orné de magnin
fiques harnais, et les Romains lui éle-
vèrent une statue de femme à cheval
sur la voie Sacrée (Liv. 2, 13; Virg. En.
8, 651; Dionys. Hal. 5; Juv. 8, 265).

Clota ABstuariam (Frith of Clyde),
sur la côte O. de l'Écosse.

Cléthé 	 K/coûtà, nue des Parn
ques (voy. MO/RIE).

Clûentius Iliibitus A., de Lari-
num, accusa (74 av. J.-C.) son propre
beau -père Statius Albius Oppianicus d'a-
voir tenté de l'empoisonner. Oppianicus
fut condamné et on pensa généralement
que les juges avaient été gagnés par
Cluentius. En 66, Cluentius fut lui-même
accusé par le jeune Oppiauicus, fils de
Statius, mort dans l'intervalle, de trois
crimes d'empoisonnement. Il fut défendu
par Cicéron dans un plaidoyer que nous
avons encore (Virg. £n. 5, 122; Cie.
pro Chient.).

Clilea ou Clipéa. Voy. Aspis.
Clesium (auj. Chiusi), K),oùatov, ,

une des plus puissantes entre les 12 cités
étrusques, originairement appelée Camers
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ou Camars, située sur une hauteur qui
dominait la rivière Clanis, et au S.-0.
du laces Clusinus (lago di Chiusi). C'é-
tait la résidence royale de Porsena, et,
dans le voisinage, était le célèbre tom-
beau de ce prince en forme de laby-
rinthe. Dans la suite Clusium fit alliance
avec les Romains, qui la regardaient
comme leur boulevard contre les Gau-
lois. Le siège de cette place par les Gau-
lois (391 av. J.-C.) amena, comme on
sait, la prise de Rome. Il y avait aux
environs des bains d'eaux thermales
(Diod. 14; Liv. 5, 36; 10, 25; Virg.
,En. 10, 167, 655).

Chiais» (-1), sornom de Janus, dont
le temple était fermé (clausus ou clusus)
en temps de paix (Ovid. Fast. 1, 130).

Climéne ( -es), Klunivil, 1) fille de
l'Océan et de Téthys, et femme d'Iape-
tus , de qui elle eot Atlas, Prométhée,
Menoetius, et Epiméthée (Hésiod. Theog.),
— 2) mère de Phaéton , qu'elle eut de
Hélios (le Soleil); de là l'épithète de
Phaéton : C/priénew ( Ovid. Met. 1,
75, 6). — 3) parente de Ménélas et une
des femmes d'Hélène qu'elle accompagna
à Troie, quand elle s'enfuit avec Pâris;
à la prise de Troie elle échut comme
captive à Acamas (Ovid. Her. 17, 261 ;
Hom. /1. 3, 144).

Clitirmnestra (-se), KluTailivil -
ma, fille de Tyndare et de Léda , soeur
de Castor, de Pollox et d'Hélène, épousa
Agamemnon, de qui elle eut Oreste,
Iphigénie et Électre. Pendant l'absence
de son mari, parti pour le siège de Troie,
elle entretint des liaisons adultères
avec iF.gisthe, et, au retoor de son époux
à Mycènes, elle l'assassina de complicité
avec son amant. Elle fut plus tard mise à
mort par son propre fils Oreste , vengeur
de son père (Diod. 41; Hom. Od. 11;
Apollod. 3, 10; Pausan. 2, 18, 22; Eu-
rip. Ipltig. Aul.; Hygin. Fab. 117 et
140; Propert. 3, 19; Virg. i'En. 4,
471; Philostr. /con. 2 , 9).

Clitie (-es), 10,usin, fille de l'O-
céan; elle fut changée en héliotrope ,
pour s'être vengée de l'abandon d'Apol-
lon, en révélant ao père de Leucothoé,
sa rivale, les nouvelles amours de ce dieo
(Ovid. Met. 4, rab. 3, etc.).

7nidus ou Guidus (-1), Kvact,

Cnide, y. célèbre de l'Asie Mineure, sur
le promontoire Triopium, sur la côte de
Carie, était une colonie de Lacédémone.
Elle était bâtie en partie sur le conti-
nent, en partie sur une ile unie à la côte
par une chaussée, et avait deux ports.
Son commerce était considérable et elle
était visitée par des voyageors venus de
tous les pays do monde civilisé pour ad-
mirer dans le temple d'Aphrodité (Vénus)
la magnifique statue de cette déesse,
oeuvre de Praxitèle. Elle était célèbre
aussi pour ses vins. Elle n'est plus au-•
jourd'hui qu'un amas de ruines. Parmi
les hommes célèbres qui y sont nés on
compte Ctésias, Eudoxe, Sostrate et Aga-
tharchide (Horat. Od. 1, 30; Plin. 36,
15; Hom. H. Apoll. 43; Herodt. 1, 144;
2, 178 ; Strab. 14, 653 et passim.).

Cnide.

Cniisus ou Glenne, plus tard
Cumulus ou Guossus (4), Kvwaéç et
Kvwaaéç, très-ancienne y. de l'île de
Crète, et capitale du roi Minus, située à
très-peu de distance de la côte N.;
elle avait été colonisée de très-bonne
heure par les Doriens. Elle est souvent
citée par les poètes à cause de Minos,
d'Ariane, du Minotaure et du Laby-
rinthe, et l'adj. Cnossius s'emploie comme
équivalent de Cretensis, Crétois. Son
port s'appelait Heracleum (Hom. 11. 2 ,
646; Od. 19, 178; Plat. Ieg. 1, 125,
et sou%.; Slrah. X, 47G et suiv. ; Pausai,.
1, 27).

Gnose. en Crete.

Céda» (-1), Kéoceoç, roi fabuleox
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de Sicile, qui reçut avec bonté Dédale
obligé de s'expatrier de Crète, et, avec
l'aide de ses filles, donna la mort à Mi.
nos, quand ce dernier se mit à la pour-
suite de Dédale (Diod. Sic. 4,77 et suiv. ;
Pausan. 1, 21 •

' 
Ovid. Met. 8, 261).

Coceelus Nerva. Voy. Nerva.
Côché, y. sur le Tigre, près de Cté-

siphon.
Canés (-iins) Hèi4tiva , c.-à-d.

Horace le Borgne, héros des anciennes
légendes romaines, qui, dit-on, défendit

•le pont Sublicius avec Sp. Lartius et
T. Herminius contre l'armée étrusque de
Porsena , tandis que les Romains cou-
paient le pont derrière eux. Quand l'oun
vrage fut près d'être terminé' Horace
renvoya ses deux compagnons. Quand il
fut tout à fait achevé, il se jeta dans le
Tibre et se sauva à la nage vers la ville
au milieu des traits lancés par l'ennemi.
Les Romains lui élevèrent une statue qui

• fut placée dans le Comitium et lui don-
nèrent tout le terrain dont il pourrait,
en un jour, tracer la circonférence avec
la charrue (Liv. 2, 10; Val. Max. 3, 2;
Virg. 2En. 8, 650).

Corvisaates, peuple de l'Aquitaine,
en Gaule, mentionne avec les Tarbelli.

Ciielium (.1), y. éolienne de Mysie,
dont les habitants sont mentionnés par
Xénophon.

Citeitus (.1), Kcazut6c (propr. le
des pleurs), le Cocyte, rivière d'Épire.

tributaire de l'Achéron. Comme l'Aché-
rou, le Cocy te passait pour communiquer
avec les enfers et on le donne comme un
fleuve infernal (Virg. Georg. 3, 38; 4,
479; "En. 6,297, 323; 7, 479 ; Pausan•
I, 17).

Clidiimanaua. Voy. Darius.
Cédraie (4). koiip6; , 1) fils de Mé-

lanthus, un des Nélides de Pylos, qui, à
la suite d'un combat singulier où il vain-
quit le roi béotien Xanthus, fut investi
de la dignité royale en Attique, et la
transmit à son fils Codrus. Quand les Do-
riens envahirent l'Attique par le Pélopon-
nèse, un oracle leur déclara qu'ils se-
raient victorieux, s'ils épargnaient la Nie
du roi de l'Attique. C.odrus, instruit de
cet oracle, résolut de se sacrifier pour
sou pays. Il entra déguisé dans le camp
ennemi, se prit de querelle avec les sol-

data et fut tué dans la dispute. Quand les
Doriens découvrirent la mort du roi, ils
retournèrent chez eux. La tradition ajoute
qu'après un pareil trait de dévouement,
personne ne paraissant digne d'occuper.
le trône de Codrus, la dignité royale fut
abolie et que Médon, son fils, fut nommé
archonte à vie (Herodt. 5, 76; Justin, 2,
6, 7; Paterc. 1,2; Pans. 1,19; 7, 25;
Val. Max. 5, 6). -2) poète romain, ri-
diculisé par Virgile (Ed. 7).

Ceela, Kea (propr. les parties
creuses), nom de la côte occidentale de
l'Eubée, entre les promontoires Capha-
rens et Chersonesus; elle était trèsndan-
gereuse pour les vaisseaux : une partie de
la flotte des Perses y fit naufrage en 480
av. J.-C. (Hdt. 8, 13; Diod. Sic, 11, 3).

Ccelés'iria (-se ), Koll upicc, la
Ccelésyrie, propr. la Syrie Creuse, nom
donné à la grande vallee située entre les
deux chaînes du mt Lebanon (Liban et
Antiliban ), dans le S. de la Syrie, et bor-
née par la Phénicie à l'O., par la Pales-
tine au S. Dans les guerres entre les
Ptolémées et les Séleucides, ce nom fut
appliqué à toute la partie méridionale
de la Syrie, qui passa pour quelque temps
sous la domination égyptienne.

Caelius. Voy. Coelius.
Colehls (»id« ou idia), KoXxir,,

la Colchide, contrée de l'Asie, bornée à
l'O. par l'Euxin , au N. par le Caucase,
à l'E. par l'Ibérie. La terre Colchique
(ou X.rea, ) et la rivière qui l'ar-
rose, le Phase, sont fameux dans la my-
thologie grecque ( voy. Argonaute).-C'é-
tait un pays très-fertile; mais il était
ples renommé encore pour ses manufac-
tures de lin. Cette considération, jointe à
certaines ressemblances physiques, a fait
supposer à Hérodote que les habitants de
la Colchide furent dans l'origine des
colons égyptiens. Elle fut gouvernée par
des princes indigènes, jusqu'à l'époque où
Mithridate Eupator, roi de Pont, la sou-
mit à ses lois. Après la guerre contre Mi-
thridate, elle fut envahie par les Ro-
mains; mais ils ne la subjuguèrent que
du temps de Trajan (Ilet•odt. 2, 104, 3,
97; Xén. Anal,. 4, 8; 5, 2; Strab. 16,
497; Meta, 1, 19; 2,3; Horst. Od. 2, 11,
8; Ovid. Met. 13, 24; Ast. 2, 14, 28;
Juv. 6, 640; Mye. 5,41*).
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Cliritan (-radis), Kftateiç , auj. Agio
Nocolo, cap sur la côte O. de l'Attique,
à 20 stades au S. de Phalerum, avec un
temple de Vénus, où quelques-uns des
navires des Perses furent jetés après la
bataille de Salamine (Hérodt. 8, 96;
Paus. 1, 1, 5; Aristoph. Nub. 52; Strab.
9, 398).

Collratia ( se), y. sabine du Latium,
près de la rive droite de l'Anio, fut prise
par Tarquin l'Ancien. Ce fut là que
Sext. Tarquin fit violence à Lucrèce (Liv.
1, 37 et suiv.; Strab. 3; Virg. La. 6,
774).

L. Tarquinia§ (-1),
fils d'Égérius et petit-fils de Tarquin l'An-
cien, devait son nom à la y. de Collan
tia, dont son père avait été nommé gou-
verneur. La violence faite par Sex. Tar-
quin à Lucrèce, sa femme, ayant eu pour
conséquence l'expulsion de Tarquin le
Superbe, Collatin et L. Junius Brutus
furent les premiers consuls; mais, comme
le peuple ne pouvait se résigner à subir
la loi d'aucun membre de la race détes-
tée des Tarquins , Collatin dut résigner
ses fonctions et se retira de Rome à La-
vinium (Liv. 1, 57 ; 2, 2; Flor. 1, 9).

Coin"' tus (-I), Kelusét ou 1C o>wc-
Tôt, dème de l'Attique, enfermé dans les
murs d'Athènes. C'était le dème de Pla-
ton et la résidence de Timon le Misan-
thrope ( Xen. Hell. 5, 1, 26; Strab. 1,
65).

Koltavai , petite y. de la
Troade (Xen. Hell. 3, 1, 13; Strab. 13 ,
604; Nep. Pans. 4, 3).

Célénita AgrIppima ou AgrIp-
pinenais (Cologne, Emin, sur le Rhin),
était originairement la capitale des Ubii
et s'appelait Oppidum ou Civitas Ubio-
rum ; ce ne fut qu'une place de peu d'im-
portance jusqu'à l'an 51 ap. J.-C., épo-
que où l'empereur Claude y établit une
colonie, à la demande de sa femme Agrip-
pine, qui y était née; d'où le nouveau
nom. Elle devint bientôt une grande
et florissante cité et la capitale de la
basse Germanie (Tac. dan. 1 , 35; Hist.
1, 57 ; 4, 63, 65; 12, 27; Plin. 4, 17;
Suet. Claud.; Venant. Fort. 3, 17).

Colhoae (-1), Ko)devén , dème de
l'Attique, à 10 stades ou un peu plus d'un
mille au N.-0. d'Athènes, près de l'A-

cadémié. Il possédait un célèbre temple
de Neptune, un bois consacré aux Eumé-
nides, le tombeau d'OEdipe. C'était le
lieu de naissance de Sophocle qui en fait
la description dans son OEdipe à Co-
lone (Soph. OEd. Col.; Thuc. 8, 67;
Paus. 1, 30, 4).

Cinilphon (-anis), Koloqxàv, auj.
Attobosco ou Belvedere, une des 12 cites
ioniennes de l'Asie Mineure, située à en-
viron 2 milles de la côte, entre Lebedus
et Éphèse, sur la riv. Halesus , célèbre
pour la fraîcheur de ses eaux. Son port
s'appelait Notium. Outre que Colophon
pretendait à l'honneur d'être la patrie
d'Homère , elle a produit Mimuerme,
Hermésianax et Nicandre. Elle était éga•
lement célèbre par le temple d' Apollo
Clarius situé dans son voisinage (Strab.
14; Paus. 7, 3; Tac. Ann. 2 , 54; Cie.
pro Arch. 8; Ovid. Met. 6, 8).

Colophon en Asie Mineure.

Ciillosue (-arum), Kef:Jactai , cité
autrefois importante de la Grande-Phry-
gie , sur le 1 Lycus ; mais tellement dén
chue dans la suite qu'elle eût été oubliée
sans l'Épître adressée par saint Paul à
ses habitants (Herodt. 7, 30; Xén. Anab.
1, 2, 6; Strab. 12, 8; Noter. Testam.).

Côlémella (-le), L.
aérai«, Columelle, né à Cadix, en
Espagne, et contemporain de Sénèque.
Nous ne savons rien des particularités
de sa vie; il séjourna quelque temps en
Syrie, mais il parait avoir demeuré habi-
tuellement à Rome. ll a écrit un ouvrage
sur l'agriculture (de Re rustica)

'

 en 12
livres, que nous possédons et dont le
style est facile et élegant. Le dixième, sur
l'horticulture, est en vers hexamètres.
Nous avons aussi de lui un traité des
arbres, de Arboribus, en 4 livres.

Cèlumnue Mercanti. Voy. Ahyla;
Calpe.

Cômans (-arum), Tà Kép.avet, 1)
v. du Pont, sur les bords de l'Iris, cé-
lèbre par le temple d'Artemis Taurica
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(Diane), dont la tradition attribue la
fondation à Oreste. Le grand prêtre de
ce temple prenait rang immédiatement
après le roi, et son domaine fut étendu
par Pompée après la guerre contre Mi-
thridate. Elle s'appelle auj. Aimons (Hirt.
B. Ales. 34). — 2) y. de Cappadoce, sur
le Sarus, célèbre elle aussi par un temple

de la Diane Taurique, dont la fondation
est également attribuée à Oreste, c'est
auj. El Bostan ( Hirt. B. Ales. 66; Flacc.
7, 636; Strab. 12; Dio Cass. 35, 11).

Combrea (-te), v. dans le district
de la Crossma en Macédoine (Herodt. 7,
123 ).

Com'inium (-I ), v. du Samnium,
détruite par les Romains dans les guerres
contre les Samnites.

Commilgine (-es), Koultayevii, la
Commagène, nom du district de la Syrie
le plus au N.-E., entre le Taurus et
l'Euphrate. Elle formait une partie du
royaume de Syrie, après la chute duquel
elle conserva son indépendance sous une
race de rois (la famille des Séleucides),
et elle ne fut ajoutée à l'empire romain
que sous le règne.de Vespasien. Sa capin
tale était Samosate (Strab. 11, 16 et 17).

Commhas (-I) , roi des Atrébates ,
fut élevé à cette dignité par César. Il fut
envoyé par César en Bretagne ; mais les
Bretons le jetèrent dans les fers, et il ne
fut rendu à la liberté que lorsque la Bre-
tagne eut été soumise par César. En 52
(av. J.nC.) il se joignit aux autres Gau-
lois dans leur grande révolte contre les
Romains, et ne déposa pas les armes
même après la prise d'Alesia.

Commodus, L. Aurelius (-i),
Commode, empereur romain (180 192
ap. J.-C.) , fils de MarcnAurèle et de
Faustine la jeune, était né à Lanuvium
(161) et avait à peine vingt ans quand il

COPICORDIA.

succéda à sou père. Fils indigne. d'un si
noble père, malgré tous les soins qui fu-
rent donnés à son éducation, il devint
un des tyrans les plus sanguinaires et les
plus débauchés qui aient jamais désho-
noré un trône. Il aspirait à mériter les
applaudissements de la foule en luttant
dans l'amphithéâtre contre les bêtes fé-
roces, et, après en avoir tué un trèsngrand
nombre, il demanda qu'on lui rendit un
culte, attendu, disait-il, qu'il était le
dieu Hercule. Une de ses concubines,
dont il avait résolu la mort, lui admi-
nistra du poison ; mais, comme ce poison
agissait trop lentement, Narcisse, célèbre
athlète, reçut ordre de l'étrangler,
31 déc. 192 ( Hérodien 1 , 15; Lampr.
Comm.).

Commode , empereur romain,
apros J -C. 180-192.

Compsa (-te) , v. des Hirpini , dans
le Samnium à l'E. du Vésuve, près des
sources de l'Aufide.

Coanum ( -I), Kelp.ov, , v. de la Gaule
Cisalpine, auj. Como, à l'extrémité. S. de
la branche occidentale du lac Larius
(Lago di Como). C'était dans l'origine une
ville des Gaulois Insubriens; ce fut plus
tard une colonie romaine. Pline le Jeune
y naquit (Plin. 3, 18 ; Liv. 33, 36 et 37 ;
Suét../u/. 28; Plia. Ep. 1, 3; Cic. Fam.
13, 35).

C6mus (-1), Ketoc, dieu des festins
et de la joie qui les accompagne. On le
représente comme un jeune homme ailé,
suivi tantôt de Silène, tantôt des Amours
ou d'un cortège de buveurs. : on ne le
rencontre que dans les derniers temps
de l'antiquité grecque (Philostr. /core.;
Plut. Quaest. Rom.).

Concordia ( -te), la Concorde, di-
vinité romaine, personnification de la
bonne intelligence, avait plusieurs tem-
ples à Rome. Le plus ancien fut voué,
par le dictateur Furius Camillus, en 367,
av. J.-C., pendant la lutte des patriciens
et des plébéiens, et construit après leur
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réconciliation dans le voisinage du Fo-
rum (Plut. Cam. 42). Le sénat s'y rasn
semblait souvent. Sur les autres temples
de la Concorde, voy. Liv. 9, 46; 2, 2,
33; Plut. Gracch. 17. Livie consacra un
temple à la Concorde des époux (Ovid.
Fast. 6, 631). La Concorde est représentée
sur des médailles comme une matrone
tantôt assise, tantôt debout, tenant de la
main gauche une corne d'abondance, de
la droite un rameau d'olivier. Sa fête se
célébrait le 16 janv. et le 30 mars (Ovid.
Fast. 1, 639; 3, 881).

Condritsl (-arum), peuple germain
de la Gaule Belgique, au S. de la Meuse,
au N.-E. de la forêt des Ardennes, entre
les Trévires et les Éburons ; par conséq.
dans le district d'Aix-la-Chapelle (Aachen)
et la province de Liége (Cam. B. G. 2, 4;
4, 6; 6, 32).

Condiments,* (-lunt), auj. Coblentz,
y. de Germanie, au confluent de la Mo-
selle et du Rhin ; c'était, du temps des Ro-
mains, la station de la première légion;
plus tard, elle fut la résidence des suc-
cesseurs de Charlemagne.

Cénon (-buts), K évidv, général athén
nien distingué, eut plusieurs commande-
ments importants dans la guerre du Pé-
loponnèse. Après la défaite des Athéniens
par Lysandre à Agos-Potamos (405 av.
J.-C.), Conon, qui était un des généraux,
s'échappa avec 8 vaisseaux, et se réfugia
avec Evagoras à Chypre, où il resta quel-
ques années. En 394 , il gagna une ba-
taille décisive sur Pisandre , général lacé-
démonien, devant Cnide (Thuc. 7, 31;
Plut. Lys. 11; Xen. Hell. 4, 8, 7 ; Jus-
tin. 5, 5, 4 ; Nep. Conon). — 2) Conon
de Samos, mathématicien et astronome
distingué , qui vivait du temps des Pto-
lémée (Philadelphe et Évergète), 283-222
av. J.-C. (Catull. 67; Virg. Ecl. 3, 40).

Consentes (-Ium) DU, les 12 di-
vinités étrusques (6 diéux et 6 déesses)
qui formaient le conseil ordinaire de Ju-
piter, et gouvernaient le monde. Les
6 dieux étaient : Jupiter, Neptune, Vuln
cain, Apollon , Mercure et Mars; les
6 déesses ; Junon, Minerve, Cérès, Vénus,
Vesta, Diane. Outre ce conseil, Jupiter
en avait encore un autre supérieur et
composé de divinités mystérieuses et sans
nom. Les dii consentes formaient, avec

les dii selecti; dieux de choix (à savoir :
Saturnus, Janus, Rhea, Orcus ou Pluto,
Liber, Sol, Luna, Genius), les dii magni
(et non pas majorum gentium) des Ro-
mains. Les dii minores (et non pas minorum
gentium) étaient les dii indigetes, les dieux
natiouaux , les héros divinisés, comme
Énée, Romulus et les dii semones (de
semi, demi-dieux). Outre ces divinités
grandes et petites, il y en avait une troi-
sième classe, celle des divinités étrangè-
res, dii peregrini.

Consentie ( nse), Ktovcriv t(ct , auj.
Cosenza, V. principale des Bruttii, sur la
rivière Crathis. Alaric y mourut (Liv. 8,
24; 28, 11; Cie. Fin. 1, 3).

Constat.» (-mentis), Constance, le
plus jeune des trois fils de Constantin le
Grand et de Fausta, reçut, après la mort
de son père (337 ap. J.nC.), l'Illyricum,
l'Italie et l'Afrique pour sa part d'héri-
tage à l'empire. Après une heureuse ré-
sistance à son frère Constantin, qui fut
tué en envahissant son territoire (340),
Constance se trouva maître de tout l'Oc-
cident. Son caractère faible et ses débaun
ches le rendirent l'objet du mépris pun
blic, et il fut tué en 350 par les soldats
de l'usurpateur Magnence.

Constitue , empereur romain,
après J.-C. 537-350.

Constantine, y. d'Afrique. Voy.
Cirta.

Couinait tinéells (-I s) , Rus-
aravr(vou isaiç, Constantinople, y. bâtie
sur l'emplacement de l'ancienne Byzance
(Byzantium) par Constantin le Grand,
qui lui donna son nom et en fit la capi-
tale de l'empire romain. Elle fut solen-
nellement consacrée en 330 apr. J.-C.
Elle était bâtie sur 7 collines et divisée
eu 14 régions. Son extrême longueur
était d'environ 3 milles romains et son
enceinte avait à peu près 13 ou 14 milles
romains. Elle continua à être la capitale
de l'empire romain d'Orient jusqu'à sa
prise par les Turcs en 1453.
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Plan de Conitanlinople. (As Chrysoceras, corne d'or.) Les chiffres romains indiquent les Il régions de la ville.

Constantious (4), Kcavo-rœvtivoç,
Constantin, 1) surnommé le Grand, em-
pereur romain (306-337 ap. J.-C.), fils
ainé de l'empereur Constantin; Chlorus
et d'Hélène, naquit l'an 272 à Naissus,
y. de la haute Momie. Il fut lancé de
bonne heure dans la carrière des armes,
et pendant une grande partie de son rè-
gne il fut engagé dans les guerres. A la
mort de son père à York (306), il rén
clama sa part de l'empire et fut reconnu
souverain des contrees situées au-delà
des Alpes. En 308, il reçut le titre d'Au-
guste. Engagé dans un démêlé avec
Maxence qui possédait l'Italie, il le défit
au village de Sa.ta Huhra près de Home,
le 27 oct. 312. Maxence essaya de se ré-
fugier dans Rome par le pont Milvius,
mais il périt dans le Tibre. Ce fut dans
cette campagne que Constantin se con-
vertit au christianisme. Pendant sa marn
che sur Rome, on dit que près d'Autun
en Gaule, ou d'Audernach sur le Rhin,
ou, selon d'autres, à Vérone, il aperçut
au ciel une croix lumineuse avec cette
inscription : Hoc signo vinces (par ce
signe tu vaincras); et la nuit qui précéda
sa dernière et décisive bataille contre
Maxence, Constantin eut, pendant son
sommeil, une vision où il lui fut com-
mandé de faire tracer sur les boucliers
de ses soldats le monogramme du nom
de Jésus-Christ. Quoi qu'il en soit, il
était de l'intérêt de Constantin, dans

cette lutte avec ses rivaux, de gagner l'af-
fection de ses sujets chrétiens qui étaient
fort nombreux, et peut-être ne fut-il porté
que par les besoins de sa cause à se faire
chrétien. Après la mort de Maxence, il
eut à combattre Licinius, qui avait ob-
tenu la possession de tout l'Orient. La
lutte se termina par la défaite et par la
mort de Licinius, et Constantin demeura
seul maitre de l'empire. Il en transféra
le siége à Byzance, qu'il nomma Cons-
tantinople, et fit solennellement la dédi-
cace de la nouvelle capitale en 330. 11
régna en paix le reste de sa vie. Il moun
rut en mai 337 et reçut le baptême peu
de temps avant sa mort, de la main d'Eun
sèbe. Ses trois fils, Constantin, Constann
tins et Constans, lui succédèrent. Eusèbe,
Pita Constant.; Eumène, Pamir. Coast.;

Constantin t, le Crand • empereur remain,
après .1.-C. 300-337.

Zosime; Eutrop . — 2) Constantin II,
empereur romain (337-340), l'ainé des
trois fils de Constantin le Grand, reçut
en partage la Gaule , la Bretagne, l'Esn
pagne et une partie de l'Afrique à la mort
de son père. ?dénudent de ce lot, il fit la
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guerre à son plus jeune frère Constans,
qui avait le gouvernement de l'Italie;
mais il fut battu et tué près d'Aquilée. —

Constantin 11, emper. rom.,
après J.-C. 337-340.

3) Constantin III , empereur romain. —
4) usurpateur romain, qui prit la pourpre
en Bretagne sous le règue d'Arcadius et
d'Honorius en 407. Il prit aussi possession
de la Gaule et de l'Espagne et établit sa
résidence dans la premièi e de ces con-
trées. Il régna quatre ans ; mais, battu,
en 411, par Constantius, général d'Ho-
norius, il fut fait prisonnier et conduit
à Ravenne, où il fut mis à mort.

Constantine (-I), 1) surnommé
Ch/orus (le pâle ), Constance Chlore, emn
pereur romain ( 305-306 ap. J.-C.). Il
était un des deux Césars nommés par
Maximin et Dioclétien en 292, et reçut le
gouvernement de la Bretagne, de la Gaule
et de l'Espagne avec Trèves ( Treviri)
pour résidence. Lors de l'abdication de
Dioclétien et de Maximin, en 305, Consn
tance et Galerius reçurent le titre d'Aun
guste. Constance mourut quinze mois
après (juillet 306) à Eboracum (York) en
Bretagne, dans une expédition contre les
Pictes. Son fils Constantin, surnommé
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plus tard le Grand, lui succéda dans sa
part de gouvernement. — 2) Constance II,
empereur romain (337n361), troisième fils
de Constantin le Grand, eut pour succes-
seur Julien. — 3) Constance III, empe-

Constance 11, empereur rom.,
après J.-C. 837-381.

reur d'Occident (421 ap. J.-C.), fut un
des généraux les plus distingués d'Hono-
rius, qui le nomma Auguste eu 421; il
mourut dans le septième mois de son
règne.

Constance III, empereur rom.,
après J.-C. 421.

COMMIS (nI) , ancienne divinité ro-
maine qui fut dans la suite identifiée
avec Neptune. Tite-Live l'appelle Neptu-
nus equestris. Quelquesnuns le regar-
daient comme le dieu des délibérations
secrètes, mais c'était très-probablement
une divinité du monde inférieur. Quoi
qu'il eu soit, les fêtes instituées par Ro-
mulus en l'honneur de ce dieu, dont il
avait, disaitnil, trouvé l'autel enfoui,
reçurent le nom de Consualia, et ce fut
pendant la première célébration de ces
fêtes qu'eut lieu l'enlèvement des Sa-
bines. Selon Virgile, elles furent plus
tard remplacées par les grands jeux ap-
pelés Circenses (Dionys. Hal.; Liv. 1, 9).

Contrébia (-4e), une des principales
villes des Celtiberi, dans l'Hispania Tar-
raconensis , au S. E. de Sarragosse (Flor.
2, 17).

Convénse (-arum), peuple de l'A-
quitaine, près des Pyrénées et des deux
côtés de la Garonne. Race mélangée , qui
avait servi sous Sertorius et que Pompée
avait établie en Aquitaine.

Capra (-arum), K &rai , ancienne
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v. de Béotie, sur la rive N. du lac Co-
païs, qui lui devait son nom (Hom. II. 2,
502 ; Plin. 4, 7; Strab. 9).

Cépitïs (-eidos), Knisraiç , grand lac
de Béotie, auj. lac de Livadia ou de To-
polias, forme principalement par la ri-
vière du Céphise, dont les eaux se jetaient
dans la mer Eubéenne par plusieurs can
naux souterrains, appelés Catabothra
par les Grecs modernes. Il s'appelait dans
l'origine Cephisis (Kliftak), et c'est sous
ce nom qu'il est désigné dans Hom. (Il.
5, 709). En été la plus grande partie du
lac est à sec et devient une verte prairie,
où l'on mène paître les bestiaux. Ses an-
guilles étaient fort estimées dans l'anti-
quité, et elles conservent encore leur cé-
lébrité (Pausait. 9, 24).

Caplet' ou Copinés, Knicirijv, , auj.
Caboul, la seule rivière considérable qui
se jette de l'O. dans l'Indus. Il formait
la limite entre l'Inde et l'Ariane (Arrian.
Anab. 4,20, 5; 5, 1, 1).

Coptos (-I), Koreôc, auj. Kypt, v. de
la Thébaïde ou haute Égypte, située un
peu à l'E. du Nil, à quelque distance au-
dessous de Thèbes. Sous les Ptolémées
elle avait une grande importance com-
merciale (Strab. 16, 781 et suiv; 17,
815; Plin. 5, 9; 6, 23; Juv. 15, 28).

Céra (nw), Képœ, ancienne y. du La-
tium, dans les montagnes des Volsques,
au S.-E. de Yelitrte (Liv. 2, 16; 8, 19).

eériteisium (-i), Kopmettstov, auj.
Analieh, place très-forte de la Cilicie
Aspera, sur les confins de la Pamphylie,
assise sur un rocher escarpé et possédant
un bon port. Pompée y vainquit les pi-
rates ( Liv. 33, 20).

Cérassite ( -àrum), Kopcusaiat ,
groupe de petites îles dans la mer Ica-
rienne, au S.-0. d'Icarie. Il ne faut point
les confondre, comme cela est arrivé
souvent, avec les iles Corsa. ou Corsite,
situées près de la côte d'lonie, à l'oppo-
site du cap Ampélos, dans l'ile de Samos
(Strab. 10, 488; 14, 636).

Cérax (-aetts), Képat, rhéteur si-
cilien, fleurissait vers l'an 467 av..I.-C.;
il a écrit le premier ouvrage sur la rhé-
torique (Cic. Brut.; Quiutil. 3, 1.).

Corbiilo (-anis) , Ce. Domitius,
général romain qui se distingua dans ses
expéditions contre les Parthes, sous les

règnes de Claude et de Néron. Pour évi-
ter d'être mis à mort par Néron , il mit
lui-même fin à ses jours (Tac. Ana. 11,
18).

Corera (-ee ), Képxypa, Corcyre,
auj. Corfou, ile de la mer Ionienne, près
de la côte d'Épire, est longue d'environ
38 milles, mais d'une largeur très-iné-
gale. Les anciens la regardaient comme
la Exeptrl ( Scheria) d'Homère, habitée
par les Phéaciens, peuple navigateur,
gouverné par son roi Alcinoùs. Vers l'an
700 av. J.-C., elle fut colonisée par lei
Corinthiens, et devint bientôt riche et
puissante par l'extension de son comn
merce. La prospérité croissante de Cor-
cyre la porta à vouloir rivaliser sur mer
avec . Coriuthe; et vers l'an 664 eut lieu
entre les flottes des deux peuples une
bataille mémorable comme une des plus
anciennes luttes navales dont on ait sou-
venir. Plus tard, Corcyre fut une des
causes de la guerre du Péloponnèse (431).
Peu de temps après, sa puissance déclina
par suite des dissensions civiles, et elle
finit par devenir sujette de Rome avec
le reste de la Grèce. Corfou est à pré-
sent une des 7 iles Ioniennes placées sous
le protectorat de la Grande-Bretagne et
le siège du gouvernement (Hom. Od. 5;
Herodt.; Thuc. 4, 118 ; Strab. 6 ; Plin.
4, 12; Mela, 2 , ; Ovid. lb. 512; Lu-
can. 9, 32).

Corcyre.

Cortliiba (-ee), auj. Cordova, Cor-
doue , une des plus graudes villes d'Es-
pagne, et capitale de la Bétique, sur la
rive droite du Boetis; elle devint colonie
romaine en 152 av. J.-C. Patrie des deux
Sénèques et de Lucain (Plin. 3, 1; Meta
2, 6; Cies. B. A. 57 ; Martial. 1, 62).

Cord tete. Voy. Gordyene.
Céré (-ès), K6pn (la jeune fille), nom

sous lequel Perséphoné (Proserpine)) est
souvent désignée, voy. Persephone.

Ciiressas (-1), Kopnescréc, haute
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montagne d'Ionie, à 40 stades d'Éphèse,
au pied de laquelle est une ville de même
nom (Herodt. 5, 100; Xén. Heu. 1, 2,
7; Sirat). 14, 634).
CortInium auj. Santo Peliuo,

v. principale des Seligni dans le Sam-
Rhum, bien fortifiée, et mémorable comme
étant la place dont les Italiens, dans la
guerre sociale, voulaient faire la nou-
velle capitale de l'Italie, au lieu de Rome ;
de là son nom d'Italien, l'Italienne (Cs.
B. C. 1, 16, 18; Lucau. 2, 478; Sil. 5,
522).

Côrinua ( -se), Képtvva, poétesse
grecque, de Tanagre en Béotie, fions-
sait versvers l'an 490 av. J.-C., et était con-
temporaine de Pindare, à qui elle en-
seigna, dit-on, l'art lyrique, et qu'elle
vainquit dans les jeux publics de Thèbes

Côrinthiscua lethmue, souvent
appelé simplement !saunas , l'Isthme,
était situé entre les golfes de Corinthe et
Saronique , joignait le Péloponnèse avec
le continent, c.-à-d. avec la Hellade ou
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Grèce propre. Dans sa partie la plus
étroite il avait 40 stades ou 5 milles ro-
mains de largeur. Il y avait là un fameux
temple de Neptune et on y célébrait les
jeux Isthmiques. Quatre tentatives furent
faites sans succès pour percer un canal à
travers cet isthme, par Démétrius Polior-
cète, Jules César, Caligula et Néron.

Cérinthilieue Sinus, 6 Kop 'veut-
xdç xano; (auj. golfe de Lépante), golfe
situé entre le N. de la Grèce et le Pélo-
ponnèse. Il s'appelait originairement
golfe Criséen ( Kmoato; ) et sa partie
orientale se nommait mer Alcvonienne ,

'Alxttoviç Becœact (Xén. Hen. 6, 2, 9;
Strab. 10, 450).

C'érinthus (-1), 1) KépivOoç, Co-
rinthe appelée dans Homère EPHYRA ,
ville située sur l'isthme ci-dessus men-
tionné. Son territoire, nommé Goum-
THIA , embrassait la majeure partie de
l'isthme et la partie adjacente du Pélo-
ponnèse. Au N. et au S. la contrée est
montagneuse; mais, au centre, c'est une

plaine, où s'élève une montagne escarpée
et solitaire, l' Acrocorinthus , haute de
1900 pieds, et qui servait de citadelle à
Corinthe. La ville elle-même était bâtie
sor le côté N. de cette montagne. Elle
avait 2 ports, celui de Cenchreœ à l'E. ou

golfe Paranique, et le Lechœum àl'O . ou
golfe Criséen. Cette heureuse position
entre deux mers éleva de bonne heure
Corinthe à un très-haut degré de pros-
périté commerciale, et elle était l'entre-
pôt de tout le commerce de l'Europe et
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de l'Asie. Ce fut à Corinthe que furent
construites les premières trirèmes, et la
première bataille navale dont l'histoire
fasse mention' eut lieu entre les Corin-
thiens et les Corcyréens. Sa grandeur à
une époque fort éloignée est attestée par
de nombreuses colonies : Ambracie, Cor-
cyre, Apollonie , Potidée, etc. Son com-
merce répandit l'opulence parmi les ha-
bitants; mais cette opulence même fit
naitre le luxe et la corruption. Dans cette
cité prévalut bientôt le culte de Vénus.
Elle fut prise et détruite en 146 av. J.-C.
par L. Mummius, consul romain, qui la
traita de la façon la plus barbare. Elle
demeura tout un siècle en ruines;• mais,
en 46, elle fut reconstruite par César,
qui la peupla avec une colonie de vété-
rans et de descendants d'affranchis (Hom.
11. 2, 570; 6, 152; Pans. 2, 1; Strab.
8; Plin. 34, 2; Suet. Aug. 70; Liv. 45,
28; Flor. 2, 16; Ovid. Met. 2, 240;
Hor. Ep. 1, 17, 36; Martial 9, 58; Stat.
Theb. 7, 106).

Médaille coloniale de Corinthe.

Corlillisntss (nI), Coriolan, héros
d'une des plus belles légendes des pre-
miers temps de Rome. Son nom etait
originairement C. ou Cn. Martius , et
il dut son surnom de Coriolan à l'hé-
roïsme qu'il déploya à la prise de Cariai,
v. des Volsques. Ses manières dures et
hautaines à l'égard des plébéiens firent

naître parmi eux la crainte et la haine;
il fut mis en jugement et condamné à
l'exil en 491 av. J.-C. Il se réfugia chez_
les Volsques et leur promit de les secon-
der dans la guerre contre Rome. Attius
Tullius, roi des Volsques, le nomma au
commandement de l'armée. Coriolan prit
plusieurs villes, et s'avança sans rencon-
trer de résistance jusqu'à la fossa Cluin
lia aux portes de Rome (489). Là il éta-
blit sou camp, et les Romains alarmés lui
envoyèrent députation sur députation et
chaque fois les personnages les plus dis-
tingués de l'État. Mais il ne voulut recen
voir personne ni rien entendre. Enfin
les plus nobles dames de Rome, ayant à
leur tète Véturie , mère de Coriolan, et
Volumnie sa femme, suivie de ses deux
petits enfants, se présentèrent devant sa
tente. Les reproches de sa mère et les
larmes de sa femme et des autres ma-
trones triomphèrent de son ressentiment.
Il fit rétrograder son armée et vécut dans
l'exil parmi les Volsques jusqu'à sa mort.
Selon d'autres traditions, il fut assassiné
par les Volsques, lorsqu'il ramena l'armée
(Plut. Coriol.; Liv. 2, 33, 39).

Coriüll (-Bruni), Corioles, y. du
Latium, capitale des Volsques, prise, en
493 av. J.-C., par C. Martius, surnommé
de là Coriolan (Liv. 2, 35; 3, 71; Plut.
Coriol. 8; Plut. 3, 5).

Cormlisa (-se), y. dans l'intérieur
de la Pamphylie ou de la Pisidie, prise
par le consul Manlius.

Camélia (-se), Cornélie, 1), fille de
P. Scipion l'Africain l'Ancien, femme de
Ti. Sempronius Gracchus et mère des
deux fameux tribuns Tibérius et Caius
Gracchus. C'était une femme vertueuse,
accomplie, .qui s'occupa avec le plus
grand soin de l'éducation de ses enfants,
à qui elle survécut. Elle était idolâtrée
du peuple, qui lui éleva une statue avec
cette inscription : n Cornélie , mère des
Gracques. » 2) fille de L. Cinna,
femme de Jules César, le dictateur. — 3)
fille de Métellus Scipion, mariée d'abord
au, triumvir P. Crassus, puis au Grand
Pompée, dont elle fut tendrement aimée.
Elle l'accompagna en Égypte après la
bataille de Pharsale, et le vit assassiner.
Elle retourna ensuite à Rome, où elle
reçut de César les cendres de son époux,
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qu'elle conserva dans sa villa d'Albe.
Cornelia Orestilla. Voy. Ores-

tilla.
Cornelia gens, la plus distinguée

de toutes les gentes romaines. Toutes les
grandes familles issues d'elle apparten
naient à l'ordre patricien. Parmi les fa-
milles patriciennes les plus distinguées
avaient nom : Cethegus, Cinna, Cossus,
Dolahella, Scipio et Sulla. Les plébéienn
nes s'appelaient Balbus et Gallus.

Cornéllus Népos. Voy. Nepos.
Corniciilum (-I), v. du Latium, sin

tuée dans les montagnes au N. de Tibur,
et célèbre comme résidence des parents
de Servius Tullius (Liv. 1, 38).

Cértehns (4), Képeen, 1) Phry-

gien, fils de Mygdon, aima Cassandre et
pour cette raison alla combattre au siége
de Troie ( Paus. 10, 27 ; Eurip. Rites.
535; Virg. .<En. 2, 341). — 2) Éléen,
qui gagna la première victoire dans le
stade des jeux Olympiques (776 av. J.C.);
c'est à partir de cette date que l'on com-
mence à compter les olympiades (Strab.
8, 355; Pans. 5, 8, 6).

Corne (-es), Kopc:ren, auj. Coron,
v. de Messénie, sur le côté O. du golfe
Messénien, fondée en 37 av. J.-C., par
les Messéniens, à leur retour dans leur
pays natal, avec l'aide des Thébains
(Strab. 8, 360).

Cariinéa (-se), Koptàvetœ , v. de
Béotie, au S. O. du lac Copiis , faisait
partie de la ligue béotienne ( //. 2, 503;
Thuc. 1, 113; Nep. Ages.; Diod. 12).

Cërônis (441s), Kopcov;- , 1) fille
de Phlégyas et mère d'Esculape par Apol-
lon ; d'où le surnom de Cifronides, donné
à Esculape, voy. ./Esculapius (Hom. H.
16, 2; Pans. 2, 26; Apollod. 3, 10, 3).
— 2) fille de Phorouée, roi de Phocide,
métamorphosée en corneille par Minerve,
quand elle fuyait poursuivie par Neptune
(Ovid. Met. 2, 543).

Core« (-e) , appelée Cyrrius, IC14-
voç , par les Grecs, la Corse, île monta-

gneuse de la Méditerranée , au N. de la
Sardaigne. Ses principales productions
étaient le miel et la cire, mais ce miel avait
un goût amer à cause des ifs dont l'île
abondait. Les habitants étaient adonnés au
brigandage et s'occupaient fort peu d'a-
griculture. Les *plus anciens paraissent
avoir été des lbériens; mais, de très-
bonne heure, des Tyrrhéniens , des Car-
thaginois, et même des Grecs (voy. Alen
ria) vinrent s'y établir. Elle était sujette
des Carthaginois au commencement de
la première guerre punique, mais bientôt
après elle passa sous la domination ro-
maine et forma dans la suite une partie
de la province romaine de Sardaigne. Les
principales y. de l'île sont auj. Bastia et
Ajaccio. Dans cette dernière naquit Na-
poléon ier (Seuec. de Consol. 6, 8; Eus-
tath. ad Dionys. 458 ; Virg. Ecl. 9, 30).

Comète (-es), Kopacorii, auj. Ersey,
y. de Mésopotamie, sur l'Euphrate, que
Xénophon trouva déjà déserte (Xeu.
Anab. 5).

Cortona (-se), une des 12 cités
d'Étrurie, au N.n0. du lac Trasimène, et
une des plus anciennes v. d'Italie. Elle
s'appelait, dit-on, primitivement Cory-
thus, du nom de Corythus, son fondateur
présumé, qu'on représente comme père
de Dardanus. C'était une place impor-
tante quand les Étrusques la possédaient,
et même auparavant quand elle appar-
tenait aux Pélasges, comme l'attestent
les restes de constructions pélasgiques
qu'on y rencontre et qui comptent parmi
les plus remarquables de toute l'Italie.
Sous les Romains, elle perdit toute imn
portance (Herodt. I, 57; Dion. Hal. 1,
23 ; Liv. 9, 37 ; 22, 4).

Coruneànins ( I), Ti., consul en
280 av. J -C., avec P. Valerius Loevinus,
fut le premier plébéien élevé au souve-
rain pontificat et la première personne
à Rome qui donna des consultations sur
le droit (Cic. Del. 5, 18; Cat. M., 6,
15; Brut. 14, 55).

Cor vin ns blessants. Voy. Messala.
Coryns, M. Valerius, un des pern

sonnages les plus illustres de l'histoire
primitive de Rome. On lui donna le surn
nom de Coreus ( Corbeau), parce que ,
servant comme tribun militaire sous Ca-
mille (349 av. J.-C.), il accepta un com-

12

Digitized by Google



206 	 CORYBANTES. 	 COS, COOS, COUS.

bat singulier avec un Gaulois de taille
gigantesque et fut secondé dans la lutte
par un corbeau qui vint se ,poser sur son
casque, et de là s'élançait à la face du
barbare. Il fut six fois consul, deux fois
dictateur, et par ses talents militaires il
rendit à son pays les services les plus
signalés. H parvint à l'âge de cent ans, et
les écrivains romains le citent souvent
comme un des exemples les plus mémo-
rables des faveurs de la fortune ( Val.
Max. 8, 13; Liv. 7, 27, 32, 34; Plut.
Mor.; Cic. Cat. M. 17, 60).

Ciiribantea (-ïum), Kopù8:tv're,
prêtres de Cybèle ou Rhea en Phrygie,
dont ils célebraient le culte avec des
danses enthousiastes, au son du tambour
de basque et des cymbales, au bruit des
hymnes vociférés à grands cris, des bou-
chers heurtés les uns contre les autres et
des petites épées entrenchoquées. On les
confond souvent avec les Curètes et les
Dactyles Idéens, et ils passent ainsi pour
avoir été les nourriciers de Jupiter en
Crète. A Rome, on les appelait Galli
(Pans. 8, 37; Diod. 5; Hor. Od. 1, 16;
Virg. ,En. 9, 617; 10, 250).

Cybèle et les Corybantes avec Jupiter entant
( muses Capitolin).

K copoxia ou K puxiç,
nymphe qu'Apollon rendit mère de Ly-
corus ou Lycoreus et qui donna, dit-on ,
son nom à la grotte Corycienne sur le
mont Parnasse. Les Muses sont quelque-
fois appelées par les poëtes Corycides
Nrmplue, comme fréquentant cette grotte
(Ovid. Met. 1, 320; Herodt. 8, 36;
Strab. 9, 417).

Ciir'ieus (-I), 1(d)puxos, 1) haute
colline rocheuse sur la côte d'Ionie, for-
mant le promontoire S.-O. de la pres-
qu'île Erythréenue (Strab. 8, 363). - 2)
y. de Pamphylie, près de Pliaselis et du
mont Olympe (Strab. 14, 670). - 3) y.
de la Cilicia Aspera, avec un excellent
port. Dans les montagnes voisines était
une grotte, Kmpùxtov iivspov, célébrée
par les poëtes et fameuse aussi par le sa-
fran qu'on en extrayait. Il ne faut point
la confondre avec la grotte du Parnasse
qui porte le même nom (Strab. 13; 627 ,
14, 671; Apollod. 1, 6, 3; Hor Sat. 2,
4, 68; Lucan. 9, 809; Plia. 5, 27; Cic.
ad Fam. 12, 13). A 100 stades (10 milles
Géogr.) de Corycus était un promontoire
du même nom.

Corycus en Cilicie.

Cèdpliiidum (-I), Kopucptio-tov, ,
promontoire de Messénie, qui bordait le
port de Pylos au N., et sur lequel était
bâtie une v. de même nom, où se retirèrent
les habitants de Pylos après la destrucn
tion de leur ville (Paus. 4, 38; St rab. 8,
339, 348; Thur,. 4 , 3; Xén. Hell. 1, 2,
18).

Côr"ithus (-I), K6pdoc, héros itan
lien, fils de Jupiter, mari d'Électre et père
de Dardanus, passe pour le fondateur de
la y. de Corythus, nommée plus tard Cor-
tona (Virg ,En. 3, 167 et suiv.; 7, 209;
10, 719; Sil. 5, 123; 4, 721).

Côn, Côiïs , Coiis (gén. Ki►,
auj. Co ou Stanchio, primitivement Me-
ropis, l'île de Cos, une des Sporades, si-
tuée devant la côte de Carie, à l'embou-
chure du golfe Céramique, en face d'Ha-
licarnasse. Elle fut colonisée par les
Éoliens, mais elle devint membre de la
confédération dorienne. Près de la y.
principale, nommée Cos, se trouvait l'As-
clepiéum ou temple d'Esculape ( rsx'sil-
n'oc), à qui l'île était consacree. Les prin-
cipales productions étaient le vin , les
parfums, les poteries, et particulièrement
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ces étoffes de soie légères et transparentes,
appelées Cote vestes, contre l'usage des-
quelles Juvénal s'emporta si vivement.
Elle fut la patrie du médecin Hippocrate,
du poète Philétas, et du peintre Apelles ,
dont un célèbre tableau, la Vénus Ana-
dyomène, ornait l' Aselepieum (Hom. Il.
2, 677; Strab. 10, extr.; Thuc. 8; Plin.
5, 31; Meta 2, 7).  

Cos.

Casa (-as) ou Côme (-iirum), 1)
(Ansedonia), ancienne v, d'Étrurie près
de la mer, avec un bon port, appelé Her-
e:th: portas (auj. encore Ponte d'Ercole),
et, après la chute de Falerii, une des
12 cités étrusques. Colonie romaine de-
puis 275 av. J.-C. Auj. en ruines (Virg.
...En. 10, 168; Liv. 22, 11; Coes. B. C.
1, 34; Cic. Att. 9, 6).

Comma (-se), Koaaala, district sur
les confins de La Médie et de la Perse,
habité par un peuple rude, belliqueux
et pillard, les Cosssei, que les rois de
Perse ne soumirent jamais. Ils furent
vaincus par Alexandre (325, 324 av.
J.-C.), mais, après sa mort, ils reconqui-
rent bientôt leur indépendance (Strab.
16, p. 512; Diod. Sic. 17,p. 111).

Cossus, Camélias, nom de plun
sieurs illustres Romains des premiers
temps de la république. Le plus célèbre
fut Au!. Cornelius Cossus Mal uginensis,
consul en 428 av. J.-C., qui tua de sa
main Lar Tolumnius, roi des Véiens,
dans un combat singulier, et dédia ses
dépouilles dans le temple de Jupiter Féré-
trien (Liv. 4, 19 et suiv.). Un seul avant
lui et un seul après lui remportèrent les
dépouilles opimes (spolia opima).

Côera ou Casera, K6aaoupa,
auj, Pantelaria, petite ile de la Méditer-
ranée près de Malte (Ptol. 4, 3; Ovid.
Fast. 3, 567).

Côtiso (-anis), roi des Daces, vaincu
soos le règne d'Augoste par Leutulus. On
dit qu'Auguste demanda sa fille en mariage
(Suet. Aug. 63; Hor. Od. 3, 8, 18).

Cotta, Aaréllus, 1) C., consul en
75 av. J.-C. avec L. Octavius, était un
des orateurs les plus distingués de son
temps, et Cicéron en a fait un des intern
locuteurs de son traité de Oratore et de
celui de Natura Deorum. — 2) L., pré-
teur en 70, lorsqu'il porta la fameuse loi
qui conférait la judicature aux sénateurs,
aux chevaliers et aux tribuns du trésor.

Cotte, L. Astraacilliins, un des
lieutenants de César en Gaule, périt avec
Sabinus dans l'attaque dirigée contre eux
par Ambiorix (54 av. J.-C.), voy. Am-
biorix.

Centime (.1), roi de plusieurs tribus
liguriennes dans les Alpes Cottiennes,
qui tirent de lui leur nom (voy. . ALPES).
Il se soumit à Auguste, qui lui accorda la
souveraineté sur 12 de ces tribus, avec
le titre de prœfectus. Cottius alors fran-
chit les Alpes et éleva (8 av. J.-C.), à Sen
gusio (Suse), en l'honneur d'Auguste, un
arc de triomphe qui existe encore : son
autorité passa à son fils, à qui Claude
conféra le titre de roi. A sa mort, ses
États furent érigés en province romaine
par Néron (Suet. Tib. 37; Ner. 18).

Cottas (-1), Kôrroq, géant à cent
mains, fils d'Uranus (le Ciel) et de Gœa
(la Terre) (Hesiod. Theog . 149, 618,
734; ApolIod. 1, 1).

Côtlôra (-érum), Kotôtspa,
colonie de Sinope, sur la côte du Pontus
Polemoniacus, célèbre comme lieu où les
10,000 Grecs s'embarquèrent pour Sinope
(Xén. Anab. 5, 5, 3),

Côtys (»jais ou ils), 1(6,ruç, Strab.
ou Ciityttô (-ùs), Koverce), divinité
thrace, dont les fêtes, Cotyttia, ressem-
blaient à celle de la Cybèle phrygienne,
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et se célébraient au milieu de la licence.
Plus tard son culte fut introduit à Athènes
et à Corinthe. Ceux qui le pratiquaient
furent appelés baptte , pattu«, à cause
de la purification par l'eau ou baptême
qui faisait partie des rites (Hor. Epod.
17, 58; Juven. 2, 92).

Côtys(-fès ou iis), IC6.nn, nom de
plusieurs rois de Thrace. Ovide, durant
son exil à Tomi , adressa une épître à un
de ces rois (Tac. Ann. 2 , 64; Ovid. de
Pont 0, 2, 9).

Crépis (-1), Keiyo, montagne à
huit sommets, continuation du Taurus à
l'O. et formant, à son extrémité, le pron
montoire S.-0. de la Lycie. Au pied de
cette montagne était une v. de même
nom, sur le rivage de la mer, entre Pydna
et Patara. Parallèlement au Cragus , au
N. de la rivière Glaucus, était la chaîne
nommée Anticriigus (Strab. 14, p. 665;
Dion. Perieg. 850; Ovid. Met. 9, 645;
Hor. Od. 1, 21).

Crague en Cilicie.

Criàasisé (-ês), Kpavntil, île où Péris,
parti du Péloponnèse avec Hélène, fit sa
première halte. On n'en connaît pas
exactement la position (Hom. 11. 3, 445;
Eurip. Bel. 1690; Strab. 9, 399; Pau-
san. 5, 22, 1).

Crauatis (-I), K peva6c, roi de l'Atn
tique, beau-fils et successeur de Cécrops
(Pans. 1, 2, 6; Apollod. 3, 14, 5; As-
chyl. Eum. 10, 41).

Cranïl (-arum), Kpcivtoc, y. de
l'île de Céphallénie, sur la côte S. (Thuc.
2, 30; 5, 35; Strab. 10, 55).

Crantai, Kpenrtap, 1) La-
pithe, écuyer de Pélée, et fils d'Amyntor,
fut tué par le centaure Démoléon (0v.
Met. 12, 361). — 2) C., de Soli en Ci-

licie, philosophe académicien, étudia à
Athènes sous Xénocrate et Polémon, et
florissait vers 300 av. J.-C. II composa
plusieurs ouvrages principalement sur
des sujets de morale. Tous sont perdus.
Cicéron le recommandait comme écri-
vain et fait grand usage de son livre
« sur la Douleur n dans ses Tusculanes,
et dans la Consolatio qu'il composa après
la mort de sa fille Tullia. Horace fait
aussi allusion à sa réputation comme mon
raliste (Diog. Laert. ; Hor. Ep. 1, 2, 3).

Crassus (-1), nom d'une famille cé-
lèbre de la gens Licinia. Les membres
les plus distingués de cette famille sont :
1) L. Licinius CRASSUS, l'orateur, qui
fut consul en 95 av. J.-C., censeur en
92 et mourut en 91. Comme orateur, il
éclipsait tous ses contemporains. Cicéron
dans son traité de Oratore l'introduit
comme principal interlocuteur, chargé
d'exprimer les propres opinions de l'au-
teur. — 2) M. Licinius Crassus sur-
nommé Dives, le Riche. Son père, qui
fut consul en 97 et censeur en 89, prit
part avec Sylla à la guerre civile et mit
lui-même fin à ses jours, quand Marius
et Cinna rentrèrent à Rome à la fin de
87. Le jeune Crassus combattit avec Sylla
contre les partisans de Marius, et, après
la défaite de ce dernier, il fut récom-
pensé par des donations de biens confis-
qués. Sa passion dominante était l'amour
de l'argent, et pour augmenter ses ri-
chesses il eilt remué ciel et terre. Il ache-
tait des multitudes d'esclaves, et, pour les
revendre avec bénéfice, il les faisait ins-
truire dans les métiers lucratifs. Il exploi-
tait des mines d'argent, faisait valoir des
fermes, et construisait des maisons dont il
tirait de gros loyers. En 71, il fut nommé
préteur pour faire la guerre contre Spar-
tacus et les Gladiateurs ; il défit Sparta-
cus, qui fut tué dans la bataille, et le vain-
queur fut honoré d'une ovation. En 70
il fut consul avec Pompée et, à cette occa-
sion, traita la populace de Rome dans
un banquet de 10,000 tables. La jalousie
éclata entre Pompée et Crassus qui s'é-
tait réconcilié avec César, et, en 60, se
forma le triumvirat. En 55 il fut encore
consul avec Pompée et il reçut la pro-
vince de Syrie, où il espérait ajouter
beaucoup à ses richesses. Il fut défait par
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les Parthes dans les plaines de la Méso-
potamie près de Carrhe (Haran des saintes
Écritures), et peu de temps après il fut
tué dans une entrevue avec le général des
Parthes. On lui coupa la tète et on l'en-
voya à Orode, qui fit fondre de l'or et
le versa dans la bouche de son ennemi
mort, en disant : Rassasie-toi mainten
nant de ce métal dont tu as été si avide
pendant ta vie! » Son fils, qui était lieu-
tenant de César en Gaule (58n55), fut tué
dans le même temps (Plut. Crass.; Cic.
de Orat. 1, 7, 24, 52, 235; 2, 55, 223;
2, 88; 3, 20; Brut. 44, 64, 88, 303,
Ferr. 2, 49, 122; Quintil. 6, 3, 44; 11;
1, 37).

Criitérus(-1), Kpcerspéc, I) général
distingué d'Alexandre le Gr., à la mort
duquel (323 av. J.-C.) il reçut, conjoin-
tement avec Antipater, le gouvernement
de la Macédoine et de la Grèce. 11 périt
dans une bataille contre Eumène , en
321 (Nep. Eum. 2; Just. 12 et 13;
Curt. 3; Arrian. Anab. 7, 12,3; Plut.
Ales.) - 2) médecin grec, qui soignait
la famille d'Atticus; il est mentionné par
Horace (Cic. Att. 12, 3; Hor. Sat. 2, 3,
161).
Criitée K Or«, 1) célèbre

poëte athénien, de l'ancienne comédie,
commença à fleurir en 449 av. On
comptait de lui 14 pièces ; ou n'a que quel-
ques fragments de 9 d'entre elles. - 2)
Cr., de Thèbes, disciple de Diogène le
Cynique, et un des philosophes les plus
distingués de cette secte, florissait vers
320 av. J.-C. (Diog. Laert. 85.) - 3)
Cr. Mallotes, de Malles, en Cilicie, cén
lèbre grammairien, fonda une école de
grammaire à Pergame, et écrivit un com-
mentaire sur les poëmes d'Homère, en
opposition à Aristarque. Il est souvent
cité par Strabon et par le scholiaste
d'Homère (Iliade).

CriithIs (-Io ou Mis), Kpéi0K, 1)
rivière d'Achaïe, qui se jette dans la mer
près d'iEgte ( Strab. 8, 386; Herodt. 1,
145; Paus. 7, 25, 11; 8, 15, 8). - 2)
riv. de l'Italie inférieure, formait la li-
mite à l'E. entre la Lucanie et le Brut-
tium, et se jetait dans la mer près de
Sybaris. Ses eaux teignaient, disait-on,
les cheveux en blond (Strab. 10, 449 ;
Theocr. 5, 16; Herodt.).

Crâtiono (-1), Kpirrivof,, un des
plus célèbres poëtes athéniens, de l'an-
cienne comédie, né en 519 av. J.-C.; il
commença à faire représenter ses pièces
en 454, à l'âge de soixantencinq ans et
mourut en 422, à l'âge de quatre-vingt-
dix-sept ans. Il donna à l'ancienne co-
médie son caractère particulier et ne vé-
cut pas, comme Aristophane, pour en
voir le déclin. Il est souvent attaqué par
Aristophane, qui lui reproche ses habin
tudes d'intempérance, accusation acceptée
par Cratinus lui-même. Il composa 21
pièces (Horat. Sat. 1, 4 ; Quintil.).

Criitippno (-1), Kpciunnoç, philo-
sophe péripatéticien de Mitylène, accomn
pagna Pompée dans sa fuite après la ba-
taille de Pharsale (48 av. J -C.). Il s'é-
tablit ensuite à Athènes, où le jeune
M. Cicéron fut son disciple en 44 (Plut.
Pomp.; Cic. de Off. 1).

Créméra (-se), auj. Varea, petite
riv. d'Étrurie, qui se jette dans le Tibre
un peu au-dessus de Rome; elle est mé-
morable par la mort des 300 Fabius (0v.
Fast. 2, 205; Juv. 2, 155).

Cl-émana (-se), auj. Cremona, co-
lonie romaine dans le N. de l'Italie, près
du confluent de l'Adda et du Pô, fut
fondée en même temps que Placentia
(219 av. J.-C.), pour protéger l'Italie
contre les invasions des Gaulois et d'An-
nibal. Elle devint bientôt une place de
grande importance; mais, ayant embrassé
le parti de Vitellius, elle fut compléte-
ment détruite par les soldats de Vespasien
(69 ap. J.-C.).

Crémants jugum. (Voy. Alpes.)
Créon (nmatis), Kpétsv, 1) roi de

Corinthe, dont la fille Glauce ou Creüsa,
épousa Jason. Médée, ainsi abandonnée,
envoya à Glauce un vêtement qui, dès
qu'elle l'eut mis, la consuma entièren
ment; le feu prit au palais et Créon périt
dans les flammes (Apollod. 1, 9; 3, 7;
Hygin. Fab. 25; Diod. 14; Eurip. Med.)
- 2) fils de Ménœtius, et frère de Jo-
caste, femme de Laïus. Après la mort
de Laïus, Créon gouverna Thèbes pen-
dant quelque temps, puis remit le royaume
à OEdipe, qui avait délivré le pays du
Sphinx qui la désolait (voy. 0Edipus).
Après la mort d'Étéocle et de Polynice,
fils d'OEdipe, il reprit les rênes du gou-

12.
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vernement à Thèbes. L'ordre cruel par
lequel il défendit de donner la sépulture
au cadavre de Polynice et la sentence de
mort qu'il prononça contre Antigone,
coupable d'avoir désobéi à cet ordre,
causèrent la mort de son propre fils Hse-
mon. Pour les détails voyez Antigone
(Apollod. 3, 56; Paus. 1, 39; 9, 5; Stat.
Theb. ; Sophocl. Antig.; fEschyl. les
Sept der. Theb.; Hygin. Fah. 61 et 16;
Diod. 1 et 4).

Criiebilas (ri), K p cc:oz? uloç, poète
cyclique, qui passe pour avoir été dans
d'étroits rapports avec Homère. Il aurait
été ou son beau-frère ou son ami et au-
rait hérité des poèmes homériques. Selon
la tradition, ce serait de ses descendants
que Lycurgue de Sparte aurait reçu les
chants d'Homère. On le fait naitre tan-
tôt à Chios, tantôt à Samos ou à los,
villes où fleurit la poésie homérique, et
on lui attribue un poème intitulé la prise
d'OErhalie, Oizet'az ezwat; ( Plat. Rep.
10, 600 c.; Plut. Lyc. 4).

Crespbontis ( -1s), Kplac?évtiv,),
Héraclide, fils d'Aristomaque, et un des
conquérants du Péloponnèse; il eut la
Messénie en partage. Il périt avec deux
de ses fils dans une insurrection des Mes-
séniens. Son troisième fils, fEpytus, ven-
gea sa mort. Voy. US (Pans. 4, 3).

Crantants( -m), Kpyrrtsvia, district
de Macédoine, entre l'Axius et le Strymon,
près du mont Cercine, et habité par les
Crestomei (K platcsvaiot), peuple thrace.
Leur y. principale était ('feston (Kpn-
erre;)v) ou Cresténe (Kpricruàwc), fondée
par les Pélasges (Herodt. 5, 5).

Crita (-se), K.(Arn, auj. Candis, la
Crète, une des plus grandes iles de la
Méditerranée, longue d'environ 160 mil-
les, et large de 35 à 6. Elle était célèbre
pour sa fertilité et sa salubrité et fut ha-
bitée dans les premiers temps par une
population nombreuse et civilisée. Ho-
mère parle de ses cent villes; et, avant la
guerre de Troie, la Mythologie parle d'un
roi M1Nos, qui résidait à Cnossus, et ré-
gnait sur la plus grande partie de l'ile.
Il donna, dit-ou, des lois à la Crète, et
fut le premier prince qui eut une ma-
rine, avec laquelle il anéantit les pirates
de la mer Égée. Cnossus, aortrna et
Cydonia étaient les principales' villes.

Daus la période historique, la classe do-
minante était celle des Doriens établis en
Crète environ soixante ans après la con-
quête dorienne du Péloponnèse; et ils
introduisirent dans l'ile leurs institutions
sociales et politiques. Dans la suite, les
moeurs doriennes disparurent et une
grande dépravation s' 'introduisit. L'a-
pôtre saint Paul, citant le poète crétois
Épiméuide, dépeint les Crétois comme
étant « toujours menteurs, de méchantes
bêtes, des ventres paresseux (Épitr. à
Tite, 1, 12). Ils étaient célèbres comme
archers et servaient souvent comme mer-
cenaires dans les armées des autres na-
tions. L'ile fut conquise par Q. Métellus,
qui reçut de .1à le surnom de Creticus
(68-66 av. J.-C.) et devint province ro-
maine (Hom. Il. 2, 646, 649, 847; Od.
3, 192, 293, 19, 174, 176; Herodt, 3,
44, 49; Strab. 10; ?dela, 2, 5; Plin. 4,
12; Hor. Od. I, 36, 10; Epod. 9; Ovid.
Fast. 3, 444; Epist. 10, 106; Val. Max.
7,6; Lucan. 3, 184; Virg. 2En. 3, 164).

Créteas ou Catreas (-eos), K pi-
eéc, fils de Minos et de Pasiphaé ou -

Crété, et père d'Althémène.
Critheus ( -ému ou él ),

fils d'Éole et d'Éuarété, époux de Tyro,
et père d'sEson, de Phérès, d'Am-dicton
et d'Hippoly-te; il fut le fondateur d'Iol-
cos (Apollod. 1, 7).

CréSsa (-w),Kpioucrœ, 1) fille d'É-
rechthée et de Praxithea, femme de Xu-
thus, mère d'Achteus et d'Ion. -2) fille
de Priam et d'Hécube, femme d'Énée, et
mère d'Ascanius. Elle périt la nuit de la
prise de Troie, séparée de sou mari dans
la confusion générale (Pausan. 10, 16;

fEn. 2, 562).- 3) fille de Créon,
roi de Corinthe; elle périt victime de la
vengeance de Médée, voy. CRÉON u° 1
(Ovid. A. A. 1, 335).

Cr-intimas ou Caltaient», Kpieu-
a64, auj. Calta Bellota, riv. dans
l'O. de la Sicile, se jetait dans l'Hjpsa.
Sur ses rives Timoléon défit les Cartha-
ginois, 339 av. J.-C. (Nep. Timol.; Vii-g.
./En. 5,38).

Crissa, mieux Cris& et Cirrita,
Kpiaa et 1C0a, villes de la Phocide,
regardées comme une seule et même ville
par quelques écrivains; mais il est plus
probable que Crissa était une y. de l'in-
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térieur au S.-0. de Delphes, et que Cirrha
en était le port situé dans le golfe Cris-
séen, auj. golfe de Salone. Les habitants
de ces villes levaient des contributions
sur les étrangers qui venaient consulter
l'oracle de Delphes, ce qui obligea les
Amphictyons à leur déclarer la guerre
(595 av. J.-C.) et à les détruire. Ce ter-
ritoire, la riche plaine crisséenne, fut
consacré au dieu de Delphes et il fut in-
terdit de le cultiver. La culture de cette
plaine par les habitants d'Amphissa donna
lieu à la guerre sainte, que Philippe,
nommé général des Amphictyons, fut
chargé de conduire (338). Crissa demeura
en ruines; mais Cirrha fut rebâtie dans
la suite et devint le port de Delphes
(Hom. Il. 2, 520; Paus. 10, 37, 5; He-
rodt. 8, 32 et suiv.)

Critias ( -se), K disciple de
Socrate, un des 30 tyrans établis à
Athènes par les Spartiates en 404 av.
1.-C., se signala parmi ses collègues par
sa rapacité et sa cruauté (Nep. Titras. 2 ;
Xen. Mem. 1, 2, 12; Cic. de Oral. 2).

Critoléas (-i), Kprré)ctoe,, 1) de
Phasélis en Lycie, succéda à Ariston à
Athènes, comme chef de l'école péripa-
téticienne. En 155 av. J.-C. il fut envoyé
par les Athéniens en ambassade à Rome
avec Carnéade et Diogène. Voy. CAR-
NEADES (Cic. de Orat. 2). ---'2) général
de la ligue achéenne (147), se distingua
par sa haine acharnée contre les Romains.
Il fut défait par Métellus, et après cette
bataille on n'entendit plus parler de lui
(Cic. de N. D. 3, 38, 91).

Criton (-bals), Kpluov, riche Athé-
nien, disciple et ami de Socrate (Diog.
Laert.; Plat. Crit.; Xen. Mem.).

Crimea@ (--i), beau jeune homme,
amant heureux de la nymphe Smilax, fut
métamorphosé par les dieux en la plante
nommée safran (Ovid. Met. 4, 283).

Cramais (4), Kpotaoç, Crésus, der-
nier roi de Lydie, fils d'Alyatte, régna
de 560 à 546 av. J.-C. Il soumit toutes
les nations entre la mer Égée et le fleuve
Halys et rendit les Grecs de l'Asie Min
neure tributaires de son empire. Le bruit
de sa puissance et de ses richesses attira
a sa cour de Sardes tous les savants et
sages de la Grèce et, parmi eux, Solon,
dont l'entrevue avec ce prince était cé-

lèbre dans l'antiquité. Crésus lui ayant
demandé quel était l'homme le plus heu-
reux qu'il eût vu, Solon lui répondit que
nul mortel ne pouvait être estimé heu-
reux avant qu'il eût heureusement ter-
miné son existence. Dans une guerre avec
Cyrus, roi de Perse, l'armée de Crésus
fut défaite, et Sardes, sa capitale, fut
prise. Crésus'fut condamné par son vain-
queur à être brûlé vif. Lorsqu'il fut en
présence du bûcher, l'avertissement de
Solon lui revint en mémoire et trois fois
il prononça le nom de ce sage. Cyrus
demanda quel était la personne qu'il in-
voquait, et, ayant été instruit de cette
histoire, il se repentit de l'ordre qu'il
avait donné, et non-seulement il épar-
gna la vie de Crésus, mais encore il en
fit son ami. Crésus survécut à Cyrus et
accompagna Cambyse dans son expédi-
tion contre l'Égypte (Herodt. 1, 7, 29,
35-45, 53, 73, 74, 75, 84, 85, 88, 155,
207, 208; 3, 36; Plut. Solon. 8, 24;
Justin. 1, 7).

Crommj,én ou CromPin, Kpop.-
putàv, y. de la Mégaride, sur le golfe
Saronique, appartint plus tard à Co-
rinthe; elle est célèbre dans la fable à
cause de son énorme sanglier tué par
Thésée (Thuc. 4, 42; Strab. 8, 380;
9, 390; Paus. 2, .1, 3; Ovid. Met. 7).

Cromna (Kpeleva), y. sur la côte de
Paphlagonie , mentionnée par Homère
(Il. 2, 855). Elle était située à 60 stades
à l'E. d'Erythini et à 90 à l'O. de Cy-
torus.

Cromna.

Crônds (.4), Kpévoç, appelé par les
Romains Saturnus, le plus jeune des Ti-
tans, fils d'Uranus (le Ciel) et de Gé (la
Terre), père de Rhea, de Hestia, de De-
meter (Cérès), de liera (Junon), de
Hades (Pluton ), de Poseidon (Neptune)
et de Zeus (Jupiter). Il dépouilla son
père Uranus du gouvernement de l'Unin
vers et fut, à son tour, détrôné par son
fils Jupiter (voy. ZEUS).
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Cronos (Saturne)
(tiré d'une peinture de Pompéi).

Crêtén (-anis) ou Cri-nana (-se),
Kp&rwv, une des plus poissantes cités de
la Grande-Grèce, était située sur la côte
orientale du Bruttiom, et avait été fondée
par les Achéens, 710 av. J.-C. Elle est
célèbre comme résidence du philosophe
Pythagore et de l'athlète Milon. Elle
atteignit sou plus haut degré de puissance
par la destruction de Sybaris en 510;
mais elle souffrit beaucoup dans les
glicrrrs tir 11envs , d'Agathocle et fif.

I'v talus (lierodt. 5, 151 et suiv. ; 8, 47 ;
Strab. 6; Plin. 2, 96; Liv. 1, 18; 24,
3; Justin. 20, 2).

Crotone.

Crotone dam= le Bruttium.

Crustiiméria (-se), -rium, et
Cruntilminium (-1), y. des Sabins,
située dans les montagnes près des soorces
de l'Allia (Liv. 4, 9; 42, 34; Virg. La.
7, 631).

Canins (-se), Krreictç, de Cnide,
en Carie, contemporain de Xénophon,
était le médecin particulier d'Artaxerxès
Muémon, qo'il accompagna dans son
expédition contre son frère Cyrus, en
401 av. J.-C. Il vécut dix-sept ans à la
cour de Perse, et écrivit dans le dialecte
ionien un grand ouvrage sur l'histoire de
Perse (Ilepaixi) et aussi on ouvrage sur
l'Inde ( 'Ivaixci). Nous avons de ces deux
écrits un abrégé dans Photius (Strab. 1;
Adieu. 2 ; Plut. Artax.).

Ctésibium (-à), Krnal6toc, mathé-
maticien célèbre pour ses inventions en
mécanique, vivait à Alexandrie sous le
règne de Ptolémée Philadelphe et de
Ptolémée Évergète, vers 150 av. J.-C.
( Vitrov. Ardt. 9, 9).

Cténliphion (-ends). Voy. DÉMOS-
THÈNE.

Ctis■pbon (-enfle), Ktncrup&iv ,
auj. Takti Kesra , y. d'Assyrie, sur la
rive E. du Tigre, à 3 milles romains de
Séleucie, située sur la rive O.; elle ne
devint une place importante que sous les
Parthes, dont les rois en firent pendant
quelque temps leur résidence d'hiver
(Strab. 15; Plu. 6, 26 ).

Clamse (-itrum), Kêpyl, y. de Cam-
panie, et la plus ancienne des colonies
grecques d'Italie et de Sicile, fut fondée
par Crnie, y. d'Éolie, conjointement avec
Chalcis et Erétrie, villes de l'Eubée. On
place sa fondation en l'an 1050 av. J.-C.,
mais cette date est évidemment trop re-
culée. Cumes était située sur une hauteur
escarpée du mont Gaurus, un peu au N.
du cap Misène. Elle devint de très-
bonne heure une grande et florissante
cité, et sa puissance est attestée par les
colonies qu'elle fonda en Italie et en Si-
cile (Puteoli, Palteopolis, plus tard Nea-
polis, Zancle, plus tard Messana). Elle
maintint son indépendance jusqu'en 417
av. J.-C., époque à laquelle elle fut prise
par les Campaniens et où la plupart de
ses habitants furent vendus comme es-
claves. A dater de là Capoue devint la
principale v. de Campanie. Cumes est

•
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célèbre comme siège de la plus ancienne
sibylle et comme le lieu où mourut Tar-
quin le Superbe (Strab. 5, 243 et suiv.;
Ptol. 3 ; Thuc. 6, 4; Ovid. Met. 15, 112 ;
Fast. 4, 158; Pont. 2, 8, 41; Patérc. 1,
4; Liv. 4, 44; Virg. En. 3, 441).

Cumes en Campanie.

Canazw (-a), Koùvatx, petite v. de
la Babylonie, sur l'Euphrate, célèbre par
la bataille qui s'y livra entre Cyrus le
jeune et son frère Artaxerxès Mnémon,
et où le premier fut tué, 401 av. J.-C.
( Plut. Artax. 8; Ctesias; Xen. Anab. 1,
10, 11).

Car% (-Ium), ancienne v. sabine,
célèbre comme lieu de naissance de
T. Tatius et de Numa Pompilius; c'est,
dit-ou, de cette v. que les Romains ont
tiré le nom de Quirites (Virg. ./En. 1,
292; 8, 638; Liv. 1, 13; Macrob. 1, 9;
Ovid. Fast. 2, 477, 480; 3, 94 ).

Carnes (-um ), Kowsirtes., peuple
fabuleux qu'on dit être les plus anciens
habitants de l'Acarnanie et de l'Étolie;
et ce dernier pays leur devait le nom de
Ciiretis. On les rencontre aussi en Crète
comme prêtres de Jupiter, et on les iden-
tifie avec les Corybantes et les Dactyles
Idéens. Jupiter enfant fut confié à leurs
soins par Rhéa; et en se livrant à des
danses guerrières autour de son berceau,
en entrechoquant leurs armes, ils cou-
vraient à force de bruit les cris de l'en-
fant et empêchaient Cronos de découvrir
le lieu où il était caché ( Hom. 11. 9,
532 ; Strab.; Apollod. 1, 1, 3; Paus.
4, 33; Virg. G. 4, 151; Ovid. Met. 4,
282; Fast. 4,210).

Carlatli (-arum), les Curiaces,
célèbre famille d'Albe. Trois frères de
cette famille combattirent contre trois
frères d'une famille romaine, les Horaces
(Horatii), et furent vaincus par ces dern
niers. En conséquence de cette défaite,
Allie, aux termes de la couventiou arrê-
tée entre les deux partis, devint sujette
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de Rome (Dionys. Hal. 3; Liv. 1, 42;
Flor. 1, 3).

Carlo, C. Serlbonfue, 1) consul
eu 76 av. J.-C., ennemi personnel de
César, défendit P. Clodius, quand ce der-
nier fut accusé d'avoir violé les mystères
de la Bonne Déesse. En 57 il fut nommé
pontifex maxima.; et mourut en 53. Il
avait quelque réputation comme orateur
et était ami de Cicéron (Cic. Brut. 59,
213; 60, 217; Or. 37, 129; ad Fam. 2,
2; Suet. Cies. 49; Tac. Ann. 21). - 2)
fils du précédent, également ami de Cicé-
ron, était un homme d'un caractère peu
honorable. Il avait épousé Fulvie, qui
devint plus tard la femme d'Antoine. Il
appartenait d'abord au parti de Pompée,
à l'influence duquel il dut d'être nommé
tribun du peuple, en 50; mais il fut ga-
gné par César et employa le pouvoir que
lui donnait sa qualité de tribun à com-
battre son ancien parti. Quand la guerre
civile éclata, en 49, il fut envoyé par
César en Sicile avec le titre de propré-
teur. Il réussit à chasser Caton de cette
ile, et passa alors en Afrique où il fut
défait et tué par Juba et P. Attius Varus
(Plut. Cies. 29; Cic. Brut. 81, 280;
Suet. Cies. 29; Flor. 4, 2; Val. Max. 9,
1; Lucan. 1, 268).

Curiosolitee (-arum), peuple gau-
lois, sur l'Océan, dans l'Armorique, près
des Veneti (Cars. B. G. 2, 34; 3, 11 ).

Ceigne, M. »entait»; un des hé-
ros de prédilection des Romains, et cé-
lébré par eux, dans les temps postérieurs,
comme un noblé modèle de la frugalité
et de la vertu antiques. Dans son premier
consulat (290 av. .1.-C.), il s'opposa avec
succès aux Samnites; dans le second
(275), il défit Pyrrhus si complètement
que ce roi fut obligé d'évacuer l'Italie.
En cette occasion et dans plusieurs au-
tres il refusa toute part au riche butin
fait sur l'ennemi. A la fin de sa carrière
militaire, il se retira dans sa petite terre
du pays des Sabins, qu'il cultivait de ses
propres•mains. Une fois les Samnites lui
envoyèrent une députation chargée de
lui offrir de riches présents : cette dépu-
tation le trouva assis près de l'âtre et
faisant griller des navets. Il refusa les
présents offerts, disant qu'il aimait mieux
régner sur ceux qui possédaient l'or que

Digitized by Google



214 	 GUESDE L. PAPIRIUS. 	 CYCLADES.

le posséder lui-même. Il fut censeur en
272, et exécuta cette année-là des tran
vaux publics de grande Importance (Plut.
Cat. M. 2; Hor. Od. 1, 12, 41; Flor.
1, 15; Cic. Mur. 8,17; Cat. M. 16, 55).

Clamer, L. Pispirius, 1) général
romain qui se distingua dans la deuxième
guerre des Samnites, fut 5 fois consul
(333-313 av. J.-C.), et 2 fois dictateur
(325-309). H battit souvent les Samnites,
mais sa plus grande victoire sur eux fut
celle qu'il remporta pendant sa deuxième
dictature. Bieu que ce Mt un grand ca-
pitaine, il était peu populaire dans l'ar-
mée à cause de son extrême sévérité
(Liv. 8, 35, 36; 9, 16, 38.) -2) fils
du précédent, fut, comme son père, un
grand général. Dans sou second consulat
(272), il mit fin à la troisième guerre
samnite. Il revint à Rome avec un riche
butin qu'il consacra aux dieux ou versa
au trésor (Liv. 10, 40 et suiv.).

Curtius, Metius ou Metthes,
Sabin distingué, qui lutta avec le reste
de 58 nation contre Romulus. Suivant
une tradition, le locus Curtius, qui fai-
sait partie du forum romain, lui dut son
nom, parce que, dans la bataille contre
les Romains, il eut grand' peine à se dé-
gager d'un marais dans lequel son cheval
s'était embourbé (Liv. 1, 12 et suiv.).
Mais la tradition la plus généralement adn
mise sur le nom de ce lac, c'est que, en
362, la terre s'entr'ouvrit subitement
dans le forum, qu'un gouffre immense
resta béant, et que les augures décla-
rèrent qu'il ne pourrait être comblé qu'en
y jetant le tresor le plus précieux de
Rome; qu'alors M. Curtius, jeune patri-
cien, monta sur son cheval après s'être
armé de pied en cap et, disant que Rome
ne possédait rien de plus précieux qu'un
brave et généreux citoyeu, se précipita
dans l'abime, qui se referma immédiate-
ment sur lui ( Liv. 7, 6; Val. Max. 5, 2;
Fe.stus 45 ed. Scal.).

Caelius Iltifus, Q., historien la-
tin, qui a écrit l'histoire d'Alexandre le
Grand (de Reluis gestis Alex. M.) en
10 livres; les 2 premiers manquent et
les 8 autres ne sont pas sans lacunes. Le
style en est agréable, mais un peu décla-
matoire. On ignore à quelle époque il
vivait; il est probable cependant, d'après

certains indices, que ce fut sous Vespa-
sien.

Cutillee Agame. Voy. Aqtue n° 3.
Censé (-ès), Kuti•nl, nymphe de Si-

cile, une des compagnes de Proserpine.
Elle fut changée en fontaine, tant fut
grande sa douleur après l'enlèvement de
cette déesse (Ovid. Met. 5, 112).

Cyanese Incube, Kucivecu viicrot ou
grispat, auj. Urek-Jaki, 2 petites iles ro-
cheuses àl'entrée du Bosphore de Thrace,
dans l'Euxin; ce sont les Planctse (May.
%ai, errantes) ou Symplegades (1'..up.-
enyci8Eç, les entre-choquées ) de la
Fable, ainsi nommées parce qu'elles pas-
saient pour avoir été autrefois mouvantes
et qu'elles écrasaient en se rapprochant
tout navire qui tentait de franchir le .pas-
sage. Après que le navire Argo eut réussi
à passer outre, elles devinrent station-
naires (Herodt. 4, 85; Apollon. 2, 606;
Dion. Per. 144; Strab. 8, 319; Ovid.
Tris:. 1, 9, 34; Plin. 6, 12).

Celine (-és), Kuœvén, fille de
Mseander, mère de Cannes et de Byblis
(Ovid. Met. 9, 451).

Cyamtris, Kuatcipsc roi de Médie
(634-594 av. J.-C.), fils de Phraorte,
et petit-fils de Déjocès. Ce fut le plus
belliqueux des rois mèdes, et il intro-
duisit dans ses États de grandes réformes
militaires. Il fit la guerre avec les As-
syriens, les Scythes et Alyatte, roi de
Lydie (voy. Alyattes). Cyaxare mourut
en 594 et eut pour successeur son fils
Astyage. Xénophon parle d'un Cyaxare II,
roi des Mèdes, et fils d'Astyage. Sur ce
prince voy. Crrus (Herodt. 1, 46, 73,
103; Xen.

Voy. Rhea.
Cybistra (-érum), 6.1;6tertpa, an-

cienne v. de l'Asie Mineure, située au
pied du mont Taurus, dans la partie de
la Cappadoce qui borne la Cilicie (Cic.
ad Fans. 15, 2, 4; ad Att. 5, 18, 20).
Strab. la place à 300 stades (30 milles
géogr.) de Tyane; mais c'est sans doute
une autre y . qu'on ne saurait identifier
avec la première.

Cielàdet4 ( -mat 1, KulaciEsc, les
Cyclades, groupe d'iles dans la mer Égée,
ainsi nommées de ittilao;, cercle, parce
qu'e Iles formaient un cercle autour de
Délos, la plus importante d'entre elles
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(Nep. Mil/. 2; Plin. 4, 12; Mela 2, 7;
Strab. 10; Dionys. Per.; Ovid. Met. 2,
64; Virg. iEn. 3, 127; 8, 692; Sil. 4,
247).

CYclôpes et Cielilpes ( -um ),
KI'.a.),Œuser, (c.-à-d. êtres qui n'ont qu'un
oeil circulaire au milieu du front). Les
Cyclopes sont différemment représentés
dans les différents écrivains. Dans Ho-
mère, c'est une race de pasteurs anthro-
pophages, ayant des formes athlétiques
et repoussantes. Ils habitaient le S.-0.
de la Sicile ou la Trinacrie, n'avaient ni
lois ni villes et se souciaient fort peu
de Jupiter. Leur chef était Polyphème
( Hom. Od. 1, 92; 9, 106, 416). La fable
qui nous les représente comme n'ayant
qu'un oeil se fonde sur ce que Polyphème,
ayant eu un oeil crevé, n'y voyait plus.
- Dans Hésiode, les Cyclopes sont des
Titans, fils d'Uranus et de Gé (le Ciel
et la Terre); ils sont au nombre de 3 et
s'appellent : Argès ( l'éclair), Stéropès (la
foudre), Brontès (le tonnerre), et n'ont
qu'un mil au milieu du front. Ils furent
précipités dans le Tartare par Cronos,
mais Jupiter les délivra, et, par recon-
naissance, ils lui forgeaient la foudre et
les éclairs et firent présent à Pluton d'un
casque, à Neptune d'un trident. Dans la
suite, ils furent tués par les traits d'A-
pollon, indigné de ce qu'ils avaient fourni
à Jupiter la fondre dont il frappa Escu-
lape (Hésiod. Theog. 140). - Une tra-
dition plus moderne regardait les Cyclopes
comme les ouvriers forgerons de Vulcain
( Hephsestos). Les volcans étaient consi-
dérer comme les forges de ce dieu; tel
était surtout, d'après la tradition, le
mont Etna en Sicile, ainsi que les îles du
voisinage. Comme aides de Vulcain, ils
fabriquent avec l'airain l'armure des
dieux et des héros. Leur nombre n'est
plos borné à 3; et, outre les noms donnés
par Hésiode, nous trouvons encore ceux
de Pyracmon (itiip, feu, iximov, , en-
clume) et Acamas priv. et xirw, ,
l'infatigable). - On a donné le nom de
murailles cyclopéennes à ces murs cons-
truits d'énormes blocs de pierre brute
et irrégulière, dont on voit encore auj.
des restes à Mycènes, à Tirynthe, et dans
d'autres parties de la Grèce et même en
Italie, et qui sont probablement l'oeuvre

des Pélasges. Les générations postérieu-
res, frappées de la grandeur de ces mas-
ses, en ont attribué la construction à
une race fabuleuse de Cyclopes (Apollod.
1, 1, 2; Theocr. Eid. I; Strab. 8;
Thuc. 6, 2; Virg. G. 4, 170; "En. 6,
630; 8, 418; 11, 263; Ovid. Met. 13,
780; 14, 249).

Cycnus ou Cygnos (-I), lUntvoç,
1) fils d'Apollon et d' Hyrié, fut méta-
morphosé en cygne. - 2 ) fils de Nep-
tune, père de Ténès et d'Hémithée (voy.
TENES ). Dans la guerre de Troie, il fut
tué par Achille et son corps fut changé
en cygne ( Ovid. Met. 12, 3). - 3) fils
de Sthénélus, roi des Liguriens, ami et
parent de Phaéthon ; Apollon le métan
morphosa en cygne et le plaça parmi les
astres (Ovid. Met. 2, 367 ; Virg. JEn.
10, 189; Pans. 1, 30).

Cydippe (-es), Kv8i'intyl, 1) jeune
fille aimée d' Acontius , voy. ce nom.
- 2) une des Néréides, compagnes de
Cyrène ( Virg. G. 4, 339). - 3) femme
d'Anaxilaiis (Herodt. 7, 165).

Cydnus (-i), Kavor.. riv. de la
Cilicia Campestris, qui a sa source dans
le Taurus et traverse la v. de Tarse; elle
est fameuse pour la fraîcheur de ses
eaux. Alexandre,pour s'y être baigné
imprudemment, faillit perdre la vie
(Curt. 3, 4; Justin. 11, 8).

eielimia (-te), KuStovia. auj. Khaura,
une des principales v. de la Crète, ri-
vale de Cnossus et de Gortyna; elle était
située sur la côte N.-0. et tirait son
nom des Cydones, WiStavn, race cré-
toise placée par Homère dans la partie O.
de l'île. C'est de Cydonia que les coings
(Cydonia mala) furent importés en Ita-
lie. Ses habitants étaient comptés parmi
les meilleurs archers ( Ovid. -Met. 8, 32;
Virg. zEn. 12, 858; Sil. 2, 109; Liv. 37,
60; Lucan. 7, 229).
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Cylliirus (-I) , KU1),apoç , beau
centaure, tué aux noces de Pirithous
( Ovid. Met. 14, 408 ). C'était aussi le
nom d'un cheval de Castor, suiv. Sénè-
que, Val. Flacc., et Claudien ; de Pollux,
selon Virg. G. 3, 90.

Cyllénè (-es), Kulkiivu, 1) la plus
haute montagne du Péloponnèse sur les
confins de l'Arcadie et de l'Achaïe, con-
sacrée à Hercule qui avait un temple sur
le sommet ; c'est là, selon la tradition,
que le dieu était né; d'où l'épithète de
Cyllénius (Lucan. 1,663; Hor. Ep. 13,
13 ; Virg, fEn. 8, 139 ; Ovid. Met. 13,
146; A. A. 3, 147; Paus. 8, 17). — 2)
port de l'Élide.

(-anis), Ku)wv, Athénien de
noble famille , épousa la fille de Théa-
gène, tyran de Mégare. Il remporta (630
av. .L-C. ) une victoire aux jeux Olym-
piques. Encouragé par l'oracle de Del-
phes, il s'empara de l'Acropole, dans
l'intention de se faire lui-même tyran
d'Athènes. Pressé par la famine, Cylon
et ses adhérents furent obligés de se ré-
fugier auprès de l'autel de Minerve.
L'archonte Mégaclès, Alcméonide , les
décida à quitter cet asile en leur pro-
mettant la vie sauve; mais à peine
furent-ils au pouvoir de leurs ennemis,
qu'ils furent mis à mort ( Hérodt 5, 71;
Thuc. 1, 126 ; Plut. Sol. 12).

eine, (-ès), KUp.11 , la plus consi-
dérable des cités éoliennes de l'Asie Mi-
neore, située sur la côte de l'"Edis, sur
une baie à laquelle elle donne son nom
(Cumleus sinus, et aussi Elaïticus S.).
Ce fut la métropole de Crime en Cam-
panie ( Herodt. 8, 130; Liv. 4, 44 ; Tac.
Ann. 2, 47 ).

Cynaegiroit (-à), Kuvcdycipoç, frère
du poete Eschyle, se distingua par sa va-
leur à la bataille de Marathon ( 490 av.

J.-C. ). Suivant Hérodote, au moment
où les Perses essayèrent de s'échapper
par mer, Cynégire saisit un des vais-
seaux pour le ramener, mais il tomba
après avoir eu la main droite tranchée
(Herdot. 6, 114; Justin. 8.9 ).

Cynéril (-ileum) ou Cynètes
(mem), Iltniatot, Iii')virtm;, peuple qui,
selon Hérodote , habitait à l'extrémité
occidentale de l'Europe, au-delà des
Celtes , probablement en Espagne , sur
les deux rives de l'Anas (Herodt. 2 , 33 ).

einèsargés, rà Kuvaccapysc, le Cyn
nosarge, gymnase consacré à Hercule,
hors des murs d'Athènes, à l'E. de la
v., et destiné à ceux qui n'étaient pas de
pur sang athénien. C'est là qu'enseigna
Antisthène, le fondateur de l'école cyn
nique ( Herodt. 5, 63; 6, 116; Paus. 1,
19, 3; Diog. L. 5, 94).

CYnoseéphiilme (Kuvè; xefic)cti, c.-
à-d. têtes de chien ), nom de deux col-
lines près de Scotussa en Thessalie, où
Flaminius remporta sa célèbre victoire
sur Philippe de Macédoine, en 191 av.
J.-C. (Plut. Flamin.; Liv. 33, 7.)

Cinosséma (Kuvèç cifea, tombeau
du chien ), cap de la Chersonnèse de
Thrace près de Madytus, ainsi nommé
parce qu'il était supposé avoir été le tom-
beau d'Hécube , préalablement changée
en chienne (Ovid. Met. 13, 569; Thuc.
8, 104, 105 ; Strab. 13, 595).

Chmilsiira (-me), Kuvoaoupé (queue
du chien), — 1) promontoire de l'At-
tique, au S. de Marathon ( Herodt. 8,
76). — 2) Kuvoaoupci, nymphe de l'Ida
en Crète, et une des nourrices de Jupiter,
qui la plaça parmi les astres. Voy. Arctos
( Ovid. Fast. 3, 107 ).

CynIbus (-I), Kiiveoz, le Cynthe,
montagne de Ille de Délos, lieu de nais-
sance d'Apollon et de Diane, appelés de
là Crnthius et Cynthia, le dieu, la déesse
du Cynthe (Virg. G. 3, 36; Ovid. /Vêt.
6, 304; Fast. 3, 346).

(-8e),Kuvoupict, district sur
les confins de l'Argolide et de la La-
conie, dont les Argiens et les Spartiates
se disputèrent souvent la possession les
armes à la main. Les Spartiates finirent
par s'en rendre maîtres vers 550 av.

Cinna (-I), principal port de mer
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des Locriens Opontiens (Pans. 10, 1).
Cierissia (-te), Ktnrctià mak( , v.

de Messénie, sur la côte O., sur un pron
montoire et une baie du même nom.
Homère (Il. 11, 593) parle d'une v. de
Cyparisseis, où régnait Nestor, et qui
est probablement la même, bien que
Strabon la place en Triphylie.

Cyparissia en Messénie.

ChitiriMMUS (-i), Kundtpureso, 1 )
fils de Télèphe, qui, ayant tué par mé-
garde son cerf favori, en éprouva une
douleur inconsolable et fut changé en
cyprès ( Ovid, Met. 10, 121). — 2) pe-
tite v. de Phocide, sur le Parnasse, près
de Delphes ( Mela, 2, 3).

eiprus (-1), Mexpoq, Chypre, ap-
pelée par les Turcs Kebris , grande île
de la Méditerranée, au S. de la Cilicie et à
l'O. de la Syrie ; ellea environ 140 milles
de longueur, et 50 dans sa plus grande lar-
geur. Elle était et est encore célèbre par
sa fertilité. Sa plus vaste plaine, appelée
Plaine Salaminienne, est située dans la
partie E. de File près de Salamine. Les
rivières ne sont guère que des torrents
qui descendent des montagnes et sont la
plupart à sec en été. Chypre fut colo-
nisee par les Phéniciens et par les Grecs,
et elle fut sujette, à diverses époques,
des Égyptiens, des Perses et des Ro-
mains. Ces derniers la réduisirent en
province, en 58 av. J.-C. Chypre était
un des principaux siéges du culte de
Vénus, appelée de là Cypris ou Cypria :
il y avait été introduit par les Phénin
ciens (Strab. 15; Flor. 3, 9 ; Justin. 18,
5 ; Plin. 12, 24 ; 33, 5 ; 36, 26; Mela, 2,
7 ).

Cypsêla (-arum)
'

 t& Kqesla, 1)
v. d'Arcadie , sur les frontières de la
Laconie ( Thuc. 5, 33 ; Paus. ). — 2 )
y. de Thrace sur l'Hèbre et sur la via
Egnatia (Strab. 7, 422; Athen. 11,
469 ).

Cypeaus (-1), Kôtlialoç , tyran de

Corinthe ( 655-625 av. J.-C. ), ainsi
nommé parce que, lorsqu'il était enfant
et menacé de mort par les Bacehiades
( noblesse dorienne de Corinthe ) , sa
mère le sauva, en le cachant dans un
coffre (lcutpi)y, ). Il eut pour successeur
son fils Périandre (Pans. 3, 17 ; Cie.
Tusc. 5, 37 ; Herodt. 1,114 ; 5, 92; Aris-
tot. Polit.).

IDYrèni" (-es), Kuplerrti , 1 fille
d'Hypseus , mère d'Aristée , qu'elle eut
d'Apollon. Elle fut emmenée par ce dieu
du mt Pélion en Libye, où elle donna
son nom à la ville de Cyrène ( Virg. 6, 4,
321 ; Justin. 13, 7 ; Pindar. Pyth. 9 ).
— 2) v. grecque importante, située dans
le N. de l'Afrique, entre Alexandrie et
Carthage. Elle fut fondée par Battus (631
av. J.-C.) qui y conduisit une colonie de
l'île de Théra, et qui y régna lui et ses
descendants pendant huit générations.
Elle était à 80 stades ( 8 milles géogr.)
de la côte, sur un magnifique plateau,
à 1800 pieds au-dessus du niveau de
la mer. Plus tard , Cyrène tomba sous
la domination des Ptolémées d'Égypte,
puis forma, avec l'île de Crète, une
des provinces de l'empire romain. Les
ruines de cette ville, près de Grenneh,
sont considérables. Elle fut le lieu
de naissance de Callimaque , d'Ératos-
thène et d'Aristippe. Le territoire de
Cyrène, nommé Cyrenaïca, la Cyrénaïn
que, renfermait aussi les villes grecques
de Barca, Teuchira, Hesperis, et d'A-
pollonia, qui était le port de Cyrène.
Sous les Ptolémées Hesperis devint Ben
renice ; Teuchira ?rit le nom d' Arsinoë,
et Barca fut entièrement éclipsée par
son port, érigé en ville sous le nom de
Ptolemaïs. Le pays fut alors générale-
ment désigné sous le nom de Pentapolis,
à cause de ses cinq villes : Cyrène, Apol-

13
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(Herodt. 3 et 4; Paus. 10, 13; Strab.
17; Mela, 1, 8; Plin. 5, 5; Tac. Ana. 3,
70).'

Ceèue.

CYreschiata (-se), ou Ciriipélis
(48), Kupioxcera, Kôpou natç, y. de
la Sogdiane, sur le Jaxartes, la plus
lointaine des colonies fondées par Cyrus,
et la dernière y. du royaume de Perse;
elle fut détruite, après plusieurs révoltes,
par Alexandre le Grand ( Strab. 11, 11,
p, 517; Arrian. Anal'. 4, 2 et suiv.
Ptol. ).

Cirnus (4), Kôpyoç, nom grec de
l'île de Corse (Corsica), d'où l'adj.
Cyrnéus, employé par les poètes latins.

Cyrrhesticê (-és), Kqevyrrouj, et
Ku4corixvi, nom donné sous les Séleun
cides à la province de Syrie, située entre
la Commagène au N. et la plaine d'An-
tioche au S. (Plu. 5, 23; Cic. Att. 5,
18 ; Strab. 16, 2,751.)

Cjrus (-I), Kiipoç, 1) C. l'Ancien,
fondateur de l'empire des Perses. L'his-
toire de sa vie fut entremêlée dans l'anti.
quitéde récits fabuleux et romanesques.
Suivant la légende conservée par Héro-
dote, Cyrus était le fils de Cambyse, noble
persan: et de Mandane, fille du roi des
Mèdes Astyage. Par suite d'un songe, qui
semblait présager que sou petitnfils den
viendrait le maitre de l'Asie, Astyage
remit l'enfant, dès qu'il fut né, à Ilar-
pagus, avec ordre de le faire périr. Mais
celni-ci confia l'enfant à un berger, et la
femme de ce berger voulut le nourrir. A
l'âge de dix ans, il donna des marques de
sa royale origine par ses manières prin-
cières, et ayant été envoyé à Astyage
dans une députation, sa naissance fut
découverte ; il fut reconnu pour le petit-
fils d'Astyage. Sor l'avis des Mages, qui
déclarèrent le songe accompli, puisque
Cyrus avait été fait roi en jouant, ou
l'envoya en Perse chez ses parents. De-
venu grand, il conduisit les vaillants

montagnards de la Perse contre As-
tyage, le défit dans une bataille, et le fit
prisonnier (559 av. J.-C.). Les Mèdes
acceptèrent Cyrus pour roi, et ce fut
ainsi que la suprématie jusque-là exercée
par eux passa aux Perses. Cyrus alors se
prépara à conquérir les autres parties de
l'Asie. En 546, il renversa la monarchie
lydienne et fit Crésus prisonnier ( voy.
Crcesus). Les villes grecques de l'Asie
Mineure furent soumises par son général
Harpagus. Il tourna ensuite ses armes
contre l'empire babylonien et prit la can
pitale, Babylone, en détournant le cours
de l'Euphrate qui a traversait, de sorte
que ses soldats y entrèrent par le lit
même du fleuve. C'était en 588. Il en-
treprit ensuite une expédition contre les
Massagètes, peuple scythique , mais il
fut défait et tué dans la bataille. Tomy-
ris, reine des Massagètes, lui fit couper
la tête, et la plongea dans une outre
remplie de sang humain; en disant
■, Rassasie-toi de sang! II fut tué en
529. Son successeur fut Cambyse. — Le
récit de Xénophon est très-différent.
Selon lui, Cyrus fut élevé à la cour de
son grand-père; il servit dans l'armée
des Mèdes, sous son oncle Cyaxare II,
le fils et le successeur d'Astyage , dont
Hérodote ne parle point ; il fit la guerre
contre Babylone comme simple général
de Cyaxare ; épousa la fille de ce prince
et mourut tranquillement dans son lit.
Mais Xénophon n'a songé qu'a tracer le
tableau de ce qu'un prince sage et juste
doit faire, et son récit peut n'être pas
considéré comme une véritable histoire,
mais comme un roman (Herodt. 1, 75
et suiv. ; Dio(l. 1 ; Justin. 1, 5 et 7;
Xen. (yrop.). — 2) Cyrus le Jeune,
second fils de Darius Nothus , roi de
Perse et de Parysatis, fut nommé par
son père au commandement des parties
maritimes de l'Asie Mineure et satrape
de Lydie, de Phrygie, et de Cappadoce
( 407 av. J-C. ). Il aida Lycurgue et les La-
cédémoniens au moyen de sommes d'argent
considérables dans leur guerre contre les
Athéniens. C'était un prince hardi et
ambitieux. A l'avènement de son frère
ainé, Artaxerxès Muémon, au trône de
Perse, il résolut de le détrôner, et, pour
accomplir son dessein, il engagea à son
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service 13,000 Grecs mercenaires, partit
de Sardes au printemps de l'année 401,
et, après avoir traversé l'Euphrate, à
Thapsaque, il descendit le fleuve jusqu'à
la plaine de Cunaxa, à 500 stades de Ba-
bylone. Là il rencontra l'armée royale.
Dans la bataille qui fut livrée, les troupes
grecques furent victorieuses, mais Cyrus
fut tué. Le caractère de ce prince est
dépeint par Xénophon sous les plus bril-
lantes couleurs. Il est vrai de dire que
son ambition était soutenue par toutes
les qualités dont l'éclat séduit et gagne les
coeurs (Plut. Artax.; Diod. 14 ; Justin.
5, 11 ; Xenoph. Hell. 1, 4, 1; Anal'.).
— 3) grande rivière d'Arménie, auj.
Kur, qui a sa source dans le Caucase,
traverse l'Ibérie, et, après avoir formé la
limite entre l'Albanie et l'Arménie, re-
joint l'Araxe, et se jette dans la partie O.
de la mer Caspienne.

théra (-us), KtAiipa, auj. Cerigo,
ile située devant la pointe S.nE. de la
Laconie, avec une y. de même nom dans
l'intérieur, dont le port était appelé
Scantea. Elle fut colonisée de bonne
heure par les Phéniciens, qui y introdui-
sirent le culte de Vénus, qui la rendit
célèbre. De là le nom de Cythérée (Cy-
thenca, Gythereis) donné à cette déesse.
Selon quelques traditions, ce fut dans le
voisinage de cette ile qu'elle sortit de
l'écume de la mer ( Virg. ./En. 1, 262, 10,
5 ; Pans. 3, 33 ; Ovid. Met. 4, 288 ; 15,
386 ; Fast. 4, 15 ; Herodt. 1, 29).

Cythnns (-I), Kélvoç, auj. Ther-
nia , ile de la mer Égée, une des Cy-
clades.

Cythnus.

CythaUTIII (-i ), Kutiv, tov, une des
quatre villes de la Doride, sur le Parn
nasse.

eitlirsts ou Ci...arum (-I), 1(1,-
stop; ou -ov, v. sur la côte de Paphla-
gonie, établissement commercial de Si-
nope, situé au pied de la montagne du

même nom, et célèbre pour ses buis (Ca-
tull. 4, 13; Ovid. Met. 4, 311 ; Virg. G.
2, 437 ; Strab. 11).

ejecta' (-I), Kigtaoç ,Cyzique ,
une des plus anciennes et plus puissantes
cités grecques de l'Asie Mineure, bêtie
sur une île du même nom dans la Pron
pontide (mer de Marmara). Cette île est
située tout près du rivage de Mysie, au-
quel elle fut jointe par deux ponts et
plus tard ( sous Alexandre le Grand )
par un môle, devenu un isthme consi-
dérable. Les faits les plus remarquables
de son histoire sont son affranchissement
du joug des Perses après la paix d'An-
talcidas et son héroïque résistance à Mi-
thridate (75 av. J.-C.), qui lui valut le
rang de libéra civitas » cité libre (Cic.
De imp. Pomp. 8; Arch. 9; Plut. Luc.
9-12 ; Suet. Tib. 37 ; Tac. Ann. 4, 36).

Cyzique.

D

Date. Voy. Dahte.
Miels (-te) , province romaine,

située entre le Danube et les monts
Carpatiens ; elle comprenait la mo-
derne Transylvanie, la Valachie , la
Moldavie et une partie de la Hongrie.
Les Daces étaient de la même race et de
la même langue que les Gètes et pas-
saient à cause de cela pour être d'origine
thrace. C'était un peuple brave et belli-
queux. Sous le règne de Domitien, ils
devinrent si formidables sous leur roi
Décibale que les Romains furent obligés
de leur payer un tribut pour obtenir la
paix. Trajan délivra l'empire de cette
honte ; il traversa le Danube, et, après
une gnerrede cinq aus (101-106 ), il conn
quit le pays, et en fit une province ro-
maine. En dernier lieu, la Dacie fut en-
vahie par les Goths ; et Aurélien, consi-
dérant comme plus prudent de faire du
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Danube la frontière de l'empire, aban-
donna la Dacie aux barbares, transporta
les habitants romains en Mésie, et donna
le nom de Dada Aureliana à la partie de
la province, le long du Danube, où ils s'é-
tablirent.

Daetj11 (-arum), êtres fabuleux,
à qui l'on rapporte la découverte du
fer et l'art de le travailler par le feu.
Le mont Ida, en Phrygie, passait pour
avoir été leur première demeure : aussi
les appelait - on ordinairement Dactyles
Idéeus. En Phrygie ils furent initiés au
culte de Rhea ou Cybèle. Ils sont quel-
quefois confondus avec les Curètes, les
Corybantes et les Cabires. Voy. ces noms.

Deeth►lus (-1), Actiauloç , Dédale,
personnage mythologique, sous le nom
duquel les auteurs grecs personnifient le
premier développement des arts de la
sculpture et de l'architecture, spéciale-
ment chez les Athéniens et chez les Cré-
tois. On l'appelle quelquefois Athénien,
d'autres fois Crétois, parce qu'il vécut
longtemps en Crète. Il s'adonna à la
sculpture et fit de grands progrès dans
cet art. Il instruisit le fils de sa soeur,
Calos, Talus ou Perdix, qui bientôt le
surpassa en habileté; Dédale le tua par
jalousie ( voy. Perdix). Condamne à
mort par l'Aréopage, il vint eu Crète
où son talent lui obtint l'amitié de Mi-
nos. Il fit la fameuse génisse de bois pour
Pasiphaé; quand Pasiphaé eut donné
naissance au Minotaure, Dédale cons-
truisit le Labyrinthe à Gnosse, pour sé-
jour du monstre. Pour sa participation à
cette affaire Dédale fut emprisonné par
Minos; mais Pasiphaé le délivra ; et
comme Minos avait placé tous ses vais-
seaux sur la côte de Crète, Dédale se fit
des ailes à luinmême et à son fils Icare.
Dédale parvint sans danger à Cumes, en
Italie, selon quelques traditions. Il passa
alors en Sicile où il reçut l'hospitalité de
Cocalus. Minos, qui navigua vers la Si-
cile pour le poursuivre, fut tué par Co-
calus ou par ses filles. Plusieurs ouvrages
d'art étaient attribués à Dédale, en Grèce,
en Italie, en Libye et dans les îles de la
Méditerranée. Il naquit au moment où les
arts commençaient à se développer. Le
nom de Doedala était donné aux statues
de bois, ornées de dorures , de bril-

lantes couleurs, et de draperies vraies, ce
qui est la première forme connue des
images des dieux (Paus. 1, 7 et 9; Diod.
4; Ovid. Met. 8, Fab. 3; Heroid. 4 ;
A. A. 2; Trist. 3, 4; Hygin. Fab. 40;
Virg. ./En. 6, 14; Apollod. 3, 1; Hérodt.
7, 170).

Diihre (-arum), grand peuple scy-
the, qui menait une vie nomade sur une
grande étendue de pays, à l'E. de la mer
Caspienne , en Hyrcanie (Daghestan ),
sur les bords du Margus , de l'Oxus et
aussi de l'laxarte (Arrian. 3, 11, 3; 5,
12, 2; Curt. 7, 3; Liv. 35, 48; 37, 38;
Tac. Ann. 11,10).

Dalmatia ou Delmatia (-te),
une partie de la contrée le long de la côte
E. de la mer Adriatique, comprise sous
le nom général d'Illyricum et séparée
de la Liburnie au N. par le Titius
( Kerka ) et de l'Illyrie grecque au S.
par le Drilo ( Drino ), correspondant ainsi
à peu près à la Dalmatie moderne. La
capitale était Dal minium ou Delminium ,
d'où le pays avait pris son nom. La ville
la plus importante ensuite était Salons,
résidence de Dioclétien. Les Dalmates
étaient un peuple brave et belliqueux, qui
causa bien du trouble aux Romains. En
119 av. L-C., leur pays fut envahi par
L. Métellus, qui reçut le surnom de Dal-
matiens; mais ils continuèrent d'être in-
dépendants. En 39 ils furent défaits par
Asinius Pollion , dont Horace (0d. 2, 1,
16) célèbre le triomphe ; mais ils ne furent
définitivement soumis qu'en 23 par Sta-
tifs Taurus. Ils prirent part à la grande
révolte de Pannonie sous leur chef Bato;
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mais après une guerre de quatre ans ils fu-
rent de nouveau réduits par Tibère (9 ap.
J.-C. ).

Dalminium. Voy. Dalmatia.
Damans (-1s) ou Boue (-1), petite

place en Bithynie, sur la côte du Bos-
phore de Thrace, au N. de Chalcédon;
célèbre dans la tradition pour avoir été le
lieu de repos d'Io (Polyœn. 5, 43).

Damaratus. Voy. Demaratus.
Damase« (-1), une des plus an-

ciennes villes du monde, mentionnée
comme existant au temps d'Abraham
(Gen. XIV, 15), située dans la contrée
appelée plus tard Ccelé-Syrie, sur les deux
rives du Chrysorrhoas ou Bardines (Bu-
rada). Ses fruits étaient célèbres dans les
temps anciens comme dans les temps mo-
dernes. Sa situation est une des plus belles
du monde. Pendant une longue période,
Damas fut le siège d'un royaume indé-
pendant, appelé royaume de Syrie, et qui
fut soumis par les Assyriens et passa suc-
cessivement sous la domination des Ba-
byloniens, des Perses, des rois grecs de
Syrie et des Romains. Elle fut trèsnflo-
rissante sous les empereurs romains. Dio-
clétien y établit une grande manufacture
d'armes; de là l'origine des fameuses
lames de Damas. Sa position sui• une des
grandes voies de l'Asie lui donne une
grande importance (Arrien. 2, 11, 15;
3 , 12 sq.).

Damas.

Damasippus (-I), 1) sénateur ro-
main, combattit dans les rangs des Pom-
péiens en Afrique, et périt en 74 av. J.-C.
( Salt. Cati/. 51 ; Cic. Fam. 9, 21, 3).
— 2) contemporain de Cicéron, qui le
mentionne comme un amateur de sta-
tues ; il dit lui avoir acheté un jardin.
C'est probablement le même personnage
que le Damasippe ridiculisé par Horace
(Satire II, 3, 16, 64). Il parait d'après
Horace que ce Damasippe avait fait faillite :

pour cela il voulut se donner la mort ;
mais, arrêté par le stoïcien Stertinius, il
se fit lui-même stoïcien ou du moins
affecta de porter la longue barbe de cette
secte (Cic. Fam. 7, 23, 2; ad Att. 12,
29, 2; 33, 1).

Damait«, de Sigée, historien grec
et contemporain d'Hérodote et d'Hellani-
cus de Lesbos; ses ouvrages sont perdus.

Damastium (Actiliettov), v. d'É-
pire, mentionnée par Strab. comme pos-
sédant des mines d'argent. On ne ren-
contre ce nom dans aucun autre écrivain ;
mais on a plusieurs monnaies portant
l'épitaphe Aetzeitrztvov ( Eckel, vol. 2 ,
p. 164).

Damia Demeter
Damnonli (-arum), 1) ou Dum-

nonii ou Dumnunii, peuple puis-
sant du S.-0. de la Bretagne, qui habi-
tait le Cornouailles, le Devonshire, et la
partie O. du Somersetshire; on appela
de son nom le promontoire Damnonium
ou Ocrinum ( C. Lizard) dans le Cor-
nouailles. — 2) ou Damnii , peuple du N.
de la Bretagne, habitait une partie du
Perth, de l'Argyle , du Sterling et du
Dumbartonshire.

Damo, fille de Pythagore et de Théano,
à qui Pythagore confia ses écrits avec dé-
fense de les donner à qui que ce fût. Elle
observa strictement cet ordre, quoiqu'elle
fût dans une extrême pauvreté et qu'elle
eût reçu plusieurs demandes pour les
vendre (Diog. Laert., Pyth.).

Damée'« (-le), Syracusain, un des
compagnons et des flatteurs de Denys
l'Ancien. Damoclès ayant fort exalté le
bonheur de Denys à cause de ses richesses
et de son pouvoir, le tyran l'invita à
éprouver quel était eu réalité sou bonheur
et le plaça à un magnifique banquet ;
Denys avait fait suspendre une épée
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sur sa téte ; cette épée n'était retenue
que par un mince cheveu. Horace fait al-
lusion à cette histoire (Carm.III,1,17).
Cic. Tusc. 5, 21.

Damon (-buis), 1) d'Athènes, cé-
lèbre musicien et sophiste, maitre de Pé-
riclès, avec lequel il vécut dans la plus
grande intimité. Il passait pour avoir été
aussi le maitre de Socrate. — 2) Pytha-
goricien , ami de Phintias ou Pythias.
Lorsque ce dernier eut été condamné à
mort par Denys le Tyran , il obtint du
tyran d'aller arranger ses affaires de fa-
mille : Damon s'offrit pour caution. Py-
thias arriva au temps dit, et Denys fut si
émerveillé qu'il fit grâce au coupable et
entra en tiers dans leur amitié (Val. Max.
4, 7.)

Damosénus (-la), poète comique
athénien , appartient à la nouvelle con
médie et un peu à la moyenne.

Dana (-m), grande ville de Cappa-
doce, probablement la même que Trana.

Dansa (-es), fille d'Acrisius, roi d'Ar-
gos, fut enfermée dans une tour d'airain
par son père, épouvanté par un oracle
qui lui prédisait que son petit-fils le tue
rait. Elle y devint mère de Persée; Jupiter
l'avait visitée sous la forme d'une pluie
d'or. Acrisius l'enferma dans un coffre
avec son enfant et la jeta à la mer ; le
coffre flotta jusqu'à l'île de Sériphe où ils
furent recueillis par Dictys (voy. Perseus).
Une légende italienne rapporte que Da-
naé vint en Italie, bâtit la ville d'Ardée,
et épousa Pilumnus , qui la rendit mère

de Daunus , l'ancêtre de Turnus. Simo-
nid. Fragm.; Ovid. Met. 4, 611; A. A.
3, 415 ; Amor. 2, 19, 27 ; Hor. Od. 3,
16; Apollod. 2, 2, 4; Stat. Theb. 1,
255; Virg. /En. 7, 410.

Banal (voy. Danaus).
DanaYdes (-nm), les cinquante filles

de Daninis ( voy. Danaus).
Balada (-arum), ville sur le terri-

toire des Trocmi, dans le N.-E. de la Ga-
latie ; ce fut là que Lucullus, dans la guerre
contre Mithridate, résigna le pouvoir
entre les mains de Pompée.

Danapris (voy. Borysthenes).
Danastris (voy. Tyras).
Danatla (.1), fils de Bélus, frère jun

meau d'Agyptus. Bélus avait assigné la
Libye à Danaüs, mais ce dernier, redou-
tant son frère et les fils de son frère, s'en-
fuit avec ses cinquante filles à Argos. Il
y fut élu roi par les Argiens à la place de
Gélanor, le monarque régnant. L'histoire
du meurtre des cinquante fils d'Agyptus
par les cinquante filles de Danalis est
donnée à l'article IE.gyptus. Il y eut une
exception : Hypermnestre sauva la vie à
son epoux Lyncée, qui, selon la tradition
commune, vengea plus tard la mort de ses
frères en tuant Danalis. Selon les poètes
les Danaïdes furent condamnées dans l'enn
fer à remplir un tonneau vide. De Da-
naüs les Argiens furent appelés Danaï,
nom qui, comme celui d'Argiens, est sou-
vent appliqué par les poètes à tous les
Grecs (Apollod. 2, 1; Pans. 2, 19; Hy-
gin. Fab. 168; Herodt. 2, 91, 19; 7, 94).

Les Danardes (Viccontl , Mils. Plo-clerc. Yol. 4, Us. 36).

Danubius (At le Danube), fi. appelé I lster par les Grecs, prend sa source au
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mont Abnoba dans la forêt Noire, et se
jette dans la mer Noire après un cours de
1770 milles. Le Danube formait la fron-
tière N. de l'empire, excepté pendant le
temps où la Dacie fut une province ro-
maine. Dans la période romaine, le nom
de Danubius s'appliquait au fleuve jusn
qu'à Vienne, et celui d'Ister, au reste.

Daphnie (-es), I) fille du dieu fluvial
Pénée, en Thessalie, fut poursuivie par
Apollon à cause de sa beauté; au moment
où elle allait être prise par ce dieu, elle
cria au secours et fut métamorphosée en
un laurier (8cire1l ) ; le laurier devint
en conséquence l'arbre favori d'Apollon.
— 2) lieu agréable, à 5 milles S. d'An-
tioche en Syrie, où l'on forma une es-
pèce de parc ou de jardin de plaisance.
Il était célèbre par un temple dédié à
Apollon.

Daphnis (-idis), berger sicilien,
fils de Mercure et d'une nymphe, fut
instruit par le dieu Pan à jouer de la
flûte et fut regardé comme l'inventeur de
la poésie bucolique. Une naïade envers
qui il se montra infidèle le frappa de cé-
cité. Alors Mercure le transporta au ciel.

Darditui(-iirum), ticipSav ot, peuple
de la Haute-Mésie; il occupait une partie
de l'Illyrie.

Dardiinia (-se), 1) district de la
Troade, le long de l'Hellespont et adjacent
au territoire d'Ilium. Son peuple ( Dar-
dani) apparaît dans la guerre de Troie,
sous Énée, en alliance avec les Troyens;
surtout chez les poètes romains, les noms
de ces deux peuples sont souvent pris l'un
pour l'autre. — 2) ville de ce district.
Voy. Dardanus, n° 2.

Dardinus (-I), 1) fils de Zeus (Ju-
piter) et d'Électre, ancêtre mythologique
des Troyens et par ces derniers des Ro-
mains. Les traditions grecques le font or-
dinairement roi d'Arcadie, d'où il émigra
d'abord en Samothrace et ensuite en
Asie, où il reçut qques terres de Tencer :
c'est sur ces terres qu'il bâtit la ville de
Dardauia. Son petit-fils Tros porta à Troie
le Palladium qui avait appartenu à son
grandnpère. Suivant les traditions ita-
liques, Dardanus était fils de Corinthns,
prince étrusque de Corythe (Cortona) ;
et, comme dans la tradition grecque, il
émigra plus tard en Phrygie. — 2) Darda-

nus ou nardanum ou Dardanium, ville
grecque dans la Troade sur l'Hellespont,
à 12 milles romains d'Ilium, bâtie par des
colons éoliens, à qque distance de l'an-
cienne Dardania. De Dardanus vient le
nom du Détroit des Dardanelles, par le-
quel on désigne maintenant l'Hellespont.

D'ares (-1-7tis) , prêtre d'Héphoestus
(Vulcain)) à Troie, mentionné dans 11-
liade. L'antiquité lui attribuait une Iliade
plus ancienne que les poèmes homériques
(2Elian., F. H.,11, 2). Cet ouvrage, qui
fut sûrement composé par un sophiste, est
perdu ; mais il existe un ouvrage latin en
prose en 44 chapitres, sur la destruction
de Troie, avec ce titre : Daretis Phwii
de Excidio Troje Historia, et qu'on pré-
tend être une traduction de l'ouvrage de
Darès par Cornelius Nepos. Mais l'ouvrage
latin est évidemment une composition
postérieure ; quelques-uns pensent qu'il
fut écrit dans le douzième siècle.

Darius (-1), 1) roi de Perse (521-
485), fils d'Hystaspe , fut un des sept
chefs perses qui renversèrent l'usurpateur
Smerdis. Ces sept chefs convinrent que
celui dont le cheval hennirait le premier
au lever du soleil, serait roi. Celui de Da-
rius ayant henni le premier, grâce à une
ruse du valet, son maitre fut salué roi
(Herodt. 3, 70,84 ;Justin. I, 10).11 divisa
l'empire en vingt satrapies, et assigna à
chacune un tribut. Peu de temps après son
avénement, les Babyloniens se révoltèrent,
mais, après un siège de vingt mois, Baby-
lone fut prise par un stratagème de Zo-
pyre, vers 516. Alors il envahit la Scy-
thie et pénétra dans l'intérieur de la mo-
derne Russie ; mais, après avoir perdu un
grand nombre d'hommes par la famine,
sans pouvoir atteindre son ennemi, il
fut obligé de se retirer. A son retour en
Asie, il envoya une partie de son armée
sous le commandement de Mégabaze sou-
mettre la Macédoine et la Thrace, qui
devinrent tributaires de la Perse. Le plus
important événement du règne de Darius,
c'est le commencement de la grande guerre
entre les Perses et les Grecs. L'histoire
de cette guerre appartient aux biographies
d'autres hommes (Aristagoras, Histizeus,
Mardonius, Miltiades ). En 501 les Grecs
Ioniens se révoltèrent ; ils furent secourus
par les Athéniens, qui brûlèrent Sardes
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ce qui provoqua l'hostilité de Darius. Da-
rius envoya coutre les Grecs Mardonius,
492, et plus tard Datis et Artapherne,
qui subirent une mémorable défaite à Ma-
rathon, 490 (Plut. Aria. 5; Herodt. 6,
102 et suiv.). Darius résolut encore d'eu-
voyer contre les Athéniens toutes les
forces de son empire ; il avait l'intention
de soumettre la Grèce; mais, après trois
ans de préparatifs, son attention fut dé-
tournée par la rébellion de l'Égypte. Il
mourut en 485, laissant l'exécution de ses
plans à son fils Xerxès. —2) roi de Perse,
424-405, nommé Ochus avant son avéne-
ment ; il prit alors le surnom de Nothus,
bâtard, parce qu'il était un des fils bâ-
tards d'Artaxerxès Pr. Il obtint le trône
en faisant mourir son frère Sogdianus; il
épousa Parysatis, dont il eut deux fils :
Artaxerxès 11 qui lui succéda et Cyrus le
Jeune. Darius fut gouverné par des eu-
nuques, et la faiblesse de son gouverne-
ment laissa les satrapes se mettre en rén
volte. — 3) dernier roi de Perse, 336n
331, nommé Codomanus avant son avè-
nement. Il fut porté au trône par Bagoas,
après le meurtre d'Arsès. L'histoire de
la conquête de la Perse et de la mort de
Darius est donnée à l'article Alexandre.

Dassarétil (-6rum ) ou Dama-
ritale, ou Dassaretue (-arum), peuple
de l'Illyrie grecque, sur la frontière ma-
cédonienne; leur capitale était Lychni-
dus sur une éminence, sur le bord N.
du lac Lychnitis qui fut ainsi appelé du
nom de la ville (Liv. 2, 32 ; 45, 26).

Datâmes ( -Is), général perse très-
distingué ; Carieu de naissance, il était
satrape de Cilicie sous Artaxerxès II (Mné-
mon); il se révolta contre le roi. Il défit
les généraux qui furent envoyés contre
lui, mais il fut à la fin assassiné, 462 av.
J.-C. Cornélius Nepos, qui a écrit sa vie,
l'appelle le plus brave et le plus capable
de tous les généraux barbares, après Ha-
milcar et Hannibal.

Watts (-Is), Mède, qui commanda
avec Artapherne l'armée perse qui fut
défaite à Marathon, 490 av. J.-C.

Datum ou Datas (-I ), ville de
Thrace, sur le golfe Strymonien; soumise
à la Macédoine ; elle avait des mines d'or.
au mt Pangée, dans le voisinage ; de là
le proverbe : une Datas de bonnes choses,

pour dire beaucoup de bonnes choses.
Daulis (-fais) ou Mauna. ( ),

ancienne ville de Phocide, située sur
une haute colline; célèbre dans la my-
thologie comme résidence du roi de
Thrace Tereus et comme scène de la tra-
gique histoire de Philomèle et de Procné.
Depuis lors Daulias est le surnom de
Procné et de Philomèle (Hom. Il. 2, 520;
Thuc. 2, 29).

Daunia (voy. Apulia).
Daims» ( -I), fils de Pilumnus et de

Danaé, époux de Venilia, et ancêtre de
Turnus.

DécébiLlux (i ), roi célèbre des Da-
ces, à qui Domitien paya un tribut an-
nue1.11 fut défait par Trajan et il se donna
la mort ; depuis, la Dacie devint une pron
vince romaine ( Tac. Agr. 41; Suet.
Dom. 6).

Decelea ou-fa (-as), dème de l'At-
tique, au N.-0. d'Athènes, sur les fron-
tières de la Béotie, près des sources du
Céphise, assiégée et fortifiée par les Spar-
tiates, pendant la guerre du Pélopon-
nèse.

Décentlas Magmas, frère ou cou-
sin de Magnence, qui le créa César (351
apr. J.-C.). Après la mort de Magnence,
il mit lui-même fin à ses jours (353).

Deeetise ( -se : Desize) , ville des
Éduens, dans la Gaule Lyonnaise, sur une
île de la Loire.

»radius Saxa ( voy. Saxa ).
Déchu (-I) Mus (Maris), P.,

plébéien, 1) consul en 340 av. J.-C.
avec T. Manlius Torquatus, dans la
grande guerre latine. Chacun des deux
consuls eut mue vision dans la nuit qui
précéda la bataille avec les Latins ;
elle leur annonçait que le général d'un
parti et que l'armée de l'autre étaient
dévoués à la mort ; alors les consuls con-
vinrent que celui d'entre eux dont l'aile
plierait se dévouerait lui-même à la
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mort et l'ennemi à la destruction. Dé-
cius commandait l'aile gauche, qui céda :
il accomplit le voeu, se jeta au plus épais
des ennemis et y trouva la mort. Les
Romains furent vainqueurs (Liv. 8, 6;
Cic. Div.1,24,51; Tu.sc. 1,37,89).— 2)
fils du précédent ; quatre fois consul , il
imita l'exemple de son père à la bataille
de Sentinum ( 295 av. J.-C. ; (Liv. 10,
27). — 3) fils du précédent , consul en
279, dans la guerre contre Pyrrhus
(Flor. 1, 18, 21).

Decius (-I) , empereur romain
( 249n251 ap. J.-C.), natif de Pannonie
et successeur de Philippe qu'il tua dans
un combat. Il périt dans une bataille
contre les Goths , avec son fils , 251.
Sous son règne, les chrétiens furent per-
sécutés avec une grande sévérité.

Decumates agri ( Voy. Agri
Decumates ).

Deidamia (-se), fille de Lycomède ,
dans l'île de Scyros. Quand Achille s'y
cacha sous le déguisement d'une femme,
elle eut de lui un fils qui fut Pyrrhus ou
Néoptolème (Prop, 2, 9; Apollod. 3,13).

Deloces (-1s), premier roi de Mé-
die, après que les Mèdes se furent affran-
chis de la domination des Assyriens ; il
régna de 709 à 656 av. Il bâtit la
ville d'Ecbatane, dont il fit la résidence
royale. Il eut pour successeur son fils
Phraorte (Herodt. 1, 96; Polyœn.).

Delouides (-se), fils de Dioné par
Apollon, c.-à-d. Miletus.

Dephiibe (-es), sibylle de Cumes,
fille de Glaucus (Voy. Sibylla).

Délphiibus (-1), fils de Priam et
d'Hécube, qui épousa Hélène après la
mort de Pâris. A. la prise de Troie il
fut tué et horriblement mutilé par Mé-

.nélas.
Dejauira (-se), fille d'Althea et

d'OEnée, et sœur de Méléagre. Acheloüs

et Hercule aimèrent ensemble Déjanire,
et combattirent pour la posséder. Hern
cule fut vainqueur et devint son mari.
Elle fut la cause involontaire de la mort
de son mari en lui présentant la tunique
empoisonnée qu'elle tenait du centaure
Nessus. De désespoir elle se donna la mort
( voy. Hercule) ( Ovid. Met. 8 et 9 ; Diod.
4; Senec. Herc. 8; Hygin. fab. 34).

Déléatrus (-1), tétrarque de Ga-
latie, se joignit aux Romains dans leur
guerre contre Mithridate et fut récom-
pensé par le sénat qui lui donna le titre
de roi. Dans la guerre civile il fut avec
Pompée, il assista à la bataille de Phar-
sale, 48 av. J.-C. Il fut défendu par Ci-
céron devant César, dans la maison de
ce dernier à Rome, par le discours pro
rege Dejotaro qui existe encore.

Déjotarus , tétrarque de Catelle.

Déliant (-1), ville sur la côte de
Béotie, sur le territoire de Tanagre, près
de la frontière attique , ainsi nommée
d'un temple d'Apollon,.semblable à celui
de Délos. Là les Athéniens furent dén
faits par les Béotiens, en 424 av. J.-C.
(Thuc. 4, 100).

Della* (n1 et Della (-se), sur-
nom d'Apollon et d'Artémis ( Diane), de
l'île de Delos.

Delmittius ou Dalmittius, 1),
fils de Constance Chlore et de sa seconde
femme Theodora. Il reçut de son demi-
frère, Constantin le Grand, le titre de
censeur; il mourut avant d'en exercer
les fonctions (335 ap. J.-C.). — 2) fils
du précédent, fut créé César par Cons-
tantin le Grand, en 335; et, dans le par-
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tage de l'empire, il reçut la Thrace, la
Macédoine et l'Achaïe pour sa part. Il fut
mis à mort en 337 à la mort de Consn
tantin.

Délos ou Déluta (•1), la plus pe-
tite des îles appelées Cyclades, dans la
mer Égée. Suivant une légende, elle
fut tirée de l'Océan par un coup du
trident de Neptune; et resta flottante
jusqu'à ce que Jupiter l'attacha par des
chaînes de diamant, afin qu'elle offrit
un asile sûr à Latone pour l'enfantement
d'Apollon et de Diane. Depuis lors elle
fut le siége du culte d'Apollon. Nous ap-
prenons par l'histoire que Délos fut peu-
plée par des Ioniens, pour lesquels elle
fut le principal centre d'union politique
et religieuse, au temps d'Homere. Elle
fut plus tard le trésor commun de la
confedératioft grecque pour résister aux
Perses ; plus tard ce trésor fut trans-
porté à Athènes. Elle fut longtemps sou-
mise à Athènes. Elle avait un commerce
étendu qui s'accrut par la ruine de Co-
rinthe: il s'y tenait un grand marché d'es-
claves. La ville de Délos était située au
pied du mt Cynthus (d'où le surnom d'An
pollon : Cynthius), à l'ouest de l'île. Elle
contenait un temple de Latone et le grand

sanctuaire d'Apollon. Il avait des jeux,
appelés Delia, qui se célebraient tous les
quatre ans, et fondés , dit-on, par Thé-
sée. On assigne une origine pareille à la
célèbre ambassade, theoria , que les
Athéniens envoyaient chaque année à
Délos. On attachait une grande impor-
tance à la conservation de la purete de
l'île; son caractère religieux la préserva,
quoique non fortifiée, de tout pillage
(Herodt. 6, 96 ; Thuc. 1, 96; Cic. de Leg.
Mani!. 18).

Delos.

Delphl (-arum : Kastri), petite
ville de Phocide, mais une des plus cé-
lèbres de la Grèce à cause de l'oracle
d'Apollon. Elle était située sur le pen-
chant S. du mt Parnasse; ce côté de la
montagne ressemblait à la caniea d'un
théâtre. Elle était fermée au N. par une
barrière de montagnes rocheuses, qui se
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rejoignaient au centre et formaient deux
pics élevés entre lesquels coulait la
fontaine Castalie. Elle était regardée
comme le centre du globe et appelée pour
cela : nombril de la terre. Elle s'appe-
lait d'abord Pytho, nom sous lequel elle
est mentionnee dans Homère. Delphes
fut colonisée de très-bonne heure par
les Doriens voisins de Dycorea. Le
gouvernement était entre les mains d'un
petit nombre de nobles familles d'origine
dorienne. Parmi elles on prenait les ma-
gistrats et les prêtres. Le temple d'A-
pollon contenait d'immenses richesses ;
c'étaient non-seulement les offrandes des
rois et des particuliers, mais encore les
trésors particuliers de plusieurs peuples
grecs, qui les y déposaient comme de-
vant y être plus en sûreté. Au centre
du temple était une petite ouver-
ture dans la terre, d'où, de temps à
autre, s'échappait une vapeur enivrante.
Au-dessus de cette ouverture était un
trépied, sur lequel s'asseyait la prêtresse,
appelée Pythie, quand on la consul-
tait. Les paroles qu'elle prononçait, après
une exhalation de vapeur, passaient
pour contenir la révélation d'Apollon.
Elles étaient recueillies par les prêtres et
communiquées ensuite sous forme de vers
hexamètres. Si la Pythie répondait en
prose, un poète, préposé à cet office,
mettait la réponse en vers. Les jeux Py-
thiens étaient célébrés à Delphes ; c'est
aussi là que se tenait une des deux assem-
blées des Amphictyous (Apollon. 2, 706;
Diod. 16; Plut. Def. Orac ; Paus. 10, 6;
Ovid. Met. 10, 168).

Delphes.

Delta ( voy. iEgyptus ).
Demades (-la), orateur athénien

qui appartint au parti macédonien et fut
ennemi de Démosth ène. Il fut mis à mort
par Antipater ( 318 av. J -C. ).

Demaratus ou Damaratus
1) roi de Sparte, 510-491 av. J.-C. ; il fut
dépossédé par son collègue Cléomène, 491
av.J.-C. Darius le reçut avec ami tié.11 ac-

compagna Xerxès dans son invasion en
Grèce. — 2) marchand noble de Corinthe,
qui plus tard s'établit en Étrurie et devint
le père d'Aruns et de Lucumon ( Targui-
ni us Priseus ).

Démèter, appelée Céres
par les Romains : une des grandes divi-
nités de la Grèce'; elle était la déesse de
la terre et son nom signifie probablen
ment Terre-mère (y p.trylp ). Elle
était la. protectrice de l'agriculture et de
tous les fruits de la terre. Elle était fille
de Cronos ( Saturne ) et de Rhéa, soeur
de Zeus ( Jupiter), ear qui elle devint
mère de Perséphone ( Proserpine). Ju-
piter, à l'insu de Cérès, avait promis Pern
séphoné à Aïdoneus ( Pluton) ; tandis
que la jeune fille sans soupçon cueillait
des fleurs dans la plaine mysienne en
Asie, la terre s'entr'ouvrit tout à coup
et' Proserpine fut enlevée par Pluton.
Après avoir qqs jours cherché sa fille,
Déméter apprit du Soleil que Aïdoneus
avait ravi sa fille. Elle quitta l'Olympe
avec colère et s'établit parmi les hommes,
rendant heureux ceux qui la recevaient
bien et châtiant ceux qui ne l'honoraient
point. Elle vint chez Ce/eus, à Éleusis
(voy. Celeus). Comme la déesse était con-
tinuellement triste et qu'elle ne laissait
produire aucun fruit à la terre, Zeus enn
voya Hermès (Mercure) dans le monde
infernal chercher Perséphoné. Pluton y
consentit, mais fit manger à sa femme
une partie d'une grenade. Déméter re-
monta à l'Olympe avec sa fille, mais
comme cette dernière avait mangé dans
le monde inférieur, elle dut passer un
tiers de l'année avec Pluton. La terre
redevint fertile. C'est là une ancienne
légende conservée dans les hymnes d'Ho-
mère, mais elle fot modifiée dans les tra-
ditions postérieures. Dans les poètes latins
la scène du rapt est située près d'Enna
en Sicile ; et Ascalaphe, qui seul avait
vu Proserpinè manger quelque chose en
enfer, révéla le fait et fut changé par Dén
méter en chat-huant ( voy. Ascalaphus ).
Voici le sens de la légende : Perséphoné
qoi est emportée en enfer est la semence
du blé, qui reste ensevelie sous terre
une grande partie de l'année ; Persé-
phoné qui retourne à sa mère est le blé,
qui sort du sol et nourrit hommes et
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animaux. Qques écrivains philosophes
voient là-dessous le symbole de l'immorta-
lité de l'âme et de la mortalité du corps.
— D'autres légendes sur Déméter sont
d'une moindre importance. Pour éviter
la poursuite de Neptune elle se changea en
jument, mais le dieu insista et la rendit

• mère du célèbre cheval Arion (voy. Arion,
2 ). —Elle devint amoureuse d'Iasion : ils
donnèrent le jour à Plutus (voy. Iasion ).
— Elle punit d'une effroyable faim Éry-
sichthon qui avait coupé des arbres dans
son bois sacré ( voy. Erysichthon). —
Dans l'Attique Démeter fut honorée avec
une grande splendenr. Les Athéniens pré-
tendaient que l'agriculture avait été pratin
quée pour la première fois dans leur
pays et que Triptolème d'Éleusis, le fa-
vori de Déméter, avait le premier en-
seigné le labourage et l'ensemencement
(voy. Triptolemus). Chaque année à
Athènes se célébraient les Éleusinia. Les
Thesmophories étaient célébrées en l'hon-
neur de cette déesse dans toute la Grèce :
elles rappelaient l'introduction des lois
et des règlements de la vie civilisée qui
sont attribués à Déméter, parce que l'a-
griculture est le fondement de toute ci-
vilisation. Dans les oeuvres d'art Déméter
est représentée avec un grand attirail.
Autour de la tête elle a une guirlande
d'épis ou un simple ruban ; elle tient à
la main un sceptre, des épis ou un pavot;
qqfois aussi une torche ou la corbeille
mystique. Les Romains reçurent de la

DEMETRIUS.

Sicile le culte de Déméter, qu'ils appen
lèrent Cérès. Ils célébraient en son honn
neur les Cerealia. Les Romains la met-
taient sur la même ligne que Tellus. A
l'une et à l'autre on immolait des pourn
ceaux. Les propriétés des traîtres contre
la république étaient souvent consacrées
au temple de Cérès, et les décrets du sénat
étaient déposés dans ce temple pour y être
examinés par les tribuns du peuple.

Demetrista (-suifs), ville de Ma-
gnésie, en Thessalie, sur la partie la
plus enfoncée du golfe de Pagase, fondée
par Démétrius Poliorcète et peuplée par
les habitants d'lolcus et des villes envin
ronnantes.

Illemetrlisa (-1). I. MOIS DE MACÉn
DOINE. 1) surnommé Poliorcète ou l'As-
siégeur, fils d'Antigonus , roi d'Asie, et
de Stratonice. A un âge peu avancé il
donna des preuves d'une bravoure disn
tinguée, et pendant la viè de son père il
fut constamment en campagne contre
Cassandre et Ptolémée. Au stége de Rhodes
( 305 av. J.-C.) il construisit de gigan-
tesques machines pour attaquer les murs
de la ville, ce qui lui fit donner le sur-
nom de Poliorcète. A la fin il conclut un
traité avec les Rhodiens (304). Après la
défaite et la mort de son père à la ba-
taille d'Ipsus (301), la fortune de Démé-
trius s'obscurcit ; mais en 294 il fut re-
connu roi par l'armée macédonienne et
réussit sept ans à se maintenir maître de la
Macédoine, puis en 287 il fut abandonné
de ses propres soldats, qui proclamèrent
Pyrrhus roi de Macédoine. Alors il passa
en Asie, et, après des alternatives de suc-
cès et de revers, il dut se rendre prison-
nier de Séleucus (286). Ce roi l'enferma,
mais ne lui fit subir aucun mauvais trai-
tement; Démétrius mourut la 3" année
de sa captivité, à l'âge de cinquante-six
ans (213). Ce fut un des plus remarqua-
bles caractères de son temps ; d'une
grande activité, plein de ressources, et
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d'une admirable promptitude dans l'exén
cution de ses desseins (Plut. Vie de

Dém. ; Diod. 17; Justin. 1, 17).— 2)
fils d'Antigone Gouatas, régna de 239 à
229 av. J.-C.

II. Ross DE SYRIE. 1) Soter, régna
de 162 à 150 av. J.-C.; il était fils de
Séleucus IV Philopator et petit-fils d'An-
tiochus le Grand. Pendant son enfance
il fut envoyé à Rome en otage , et il y
demeura jusqu'à vingt-trois ans. Il s'en-
fuit alors en Syrie où il fut accepté pour
roi. Un imposteur nommé Balas excita
une insurrection contre lui et le tua.
Démétrius laissait 2 fils, Démétrius Ni-
cator et Antiochus Sidétès, qui tous deux

montèrent plus tard sur le trône. — 2)
Nicator (146-142 av. J.-C., et une se-
conde fois de 128 à 125), fils de Démé-
trius Soter. Avec l'aide de Ptolémée Phin
lométor, il défit Balas et recouvra son
royaume; mais, s'étant rendu odieux à
ses sujets par ses vices et sa cruauté, il
fut chassé de Syrie par Tryphon, qui
éleva au trône le fils, encore enfant, d'A-
lexandre Balas. Démétrius se retira à
Babylone et de là marcha contre les Par-
thes qui le firent prisonnier (138). Il
resta dix ans prisonnier en Parthie. Il
remonta sur le trône de Syrie en 128;
mais s'étant engagé dans une expédition
contre l'Égypte, Ptolémée Physcon lui

DEMOCEDES. 229

suscita pour compétiteur Alexandre Ze-
bina, qui le défit et le força à fuir. Il se
retira à Tyr où il fut assassiné (125) (Jus-
tin, 36; Appian. De Bell. Syr.—Joseph.) .

Démétrius Eucwrus , fils d'Antio-
chus VIII Grypus et petit-fils de Démé-
trios II. Pendant les guerres civiles qui
suivirent la mort d'Antiochus Grypus (96),
Démétrius et son frère Philippe gardèrent
quelque temps toute la Syrie, mais la di-
vision se mit entre eux; Démétrius fut
fait prisonnier et envoyé dans la Parthie,
où il resta captif jusqu'à sa mort.

Démétrius III, Eucterue , roi de Syrie,
mort avant 3.-C. 84.

III. LITTÉRATURE. D. Phalereus , ainsi
appelé de sa ville natale, Phalères, dème
attique, où il était né vers 345 av. J.-C.
Ses parents étaient pauvres, mais par ses
talents et par sa persévérance, il s'éleva
aux plus grands honneurs à Athènes ; il
se distingua comme orateur, comme
homme d'État, comme philosophe et
comme poète. Le gouvernement d'A-
thènes lui fut confié par Cassandre en
317 ; il s'acquitta de ses fonctions avec
un éclat extraordinaire. Quand Démé-
trius Poliorcète approcha d'Athènes eu
307, Phalereus fut obligé de prendre la
fuite. Il s'établit à Alexandrie en Égypte
et ne fut point étranger à la fondation de
la bibliothèque Alexandrine. Il fut le
dernier Athénien digne du nom d'ora-
teur attique.

Démècédes , célèbre médecin de
Crotone. Il exerça son art à Égine, à
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Athènes, à Samos. Il fut fait prisonnier
avec Polycrate, 522 av. J.nC., et
envoyé à Suse à la cour de Darius. Il y
acquit une grande réputation en soignant
le pied du roi et la poitrine de la reine
Atossa. Malgré ses honneurs à la cour de
Perse, il désira toujours retourner dans
sa patrie. Pour cela, il obtint, par le
moyen d'Atossa, d'aller explorer avec
quelques nobles les côtes de la Grèce. A
Tarente il s'échappa et s'établit à Cro-
tone, où il se maria avec la fille du fa-
meux Milon (£lian. V. H. 8, 18; He-
rodt. 3, 124).

Minier:tua (-I), célèbre philon
sophe grec, né à Abdères en Thrace, vers
460 av. 1.-C. Il dépensa une grande for-
tune que lui laissa son père à faire de
lointains voyages. C'était un homme
d'un grand et noble caractère. Il mourut
en 361 à un àge très-avancé. Selon une
tradition, il se priva de la vue pour être
moins troublé dans ses méditations ; mais
il• est probable qu'il la perdit par sa
trop grande application à l'étude. Cette
perte ne gêna point la disposition d'es-
prit qui le portait à prendre toujours le
côté plaisànt des choses et à rire des fo-
lies des hommes. Ses connaissances étaient
très-étendues. Il embrassa nonnseulement
les sciences naturelles, les mathémati-
ques, la mécanique, la grammaire, la mu-
sique et la philosophie, mais encore tous
les autres arts utiles. II écrivit ses ou-
vrages en dialecte ionen, mélangé de
quelques locutions d'Abdères. Ils étaient
cependant fort estimés de Cicéron à cause
du charme du style et pour cela com-
parés à ceux de Platon. Il fut le fonda-
teur de la théorie atomistique (Diog. L.
vita Democr.; Euseb. 14, 27 ;
T'. H. 4, 20 ; Cic. N. D. I, 43, 120 ; 24,
66; De Fin 5, 29, 87; Acad. pr. 17,
55 ).

Dèmliphon ou Illemophoon (-ou-
ais), 1) fils de Celeus et de Metanira,
(voy. Celeus). — 2) fils de Thésée et de
Phèdre, accompagna les Grecs à Troie;
à son retour il obtint l'amour de Phyln
lis, fille du roi de Thrace, Sithon, et
promit de l'épouser. Avant que le man
riage fût célébré, il vint en Attique pour
arranger ses affaires ; son retard fit
croire à Phyllis qu'elle était abandonnée ;

elle se donna la mort; mais elle fut mé-
tamorphosée en arbre; et Démophon
devint roi d'Athènes (Ovid. Herod. 2;
Paus. 10. 25).

Démosthenes (do ), 1) fils d'Alcis-
thèue, célèbre général athénien dans la
guerre du Péloponnèse. En 425 il rendit
un grand service à Cléon en faisant pri-
sonniers les Spartiates qui occupaient
l'ile de Sphactérie. En 413 il fut envoyé
avec une flotte nombreuse en Sicile pour
aider Nicias, mais tous deux furent dé-
faits, obligés de se rendre et mis à mort
par les Syracusains (Thur,. 3, 91-98; 1-
2, 107-4, 21-39; 66 et suiv; 7, 42 et
suiv.). Le plus grand orateur athé-
nien , fils de Démosthène, et né en
Attique dans le dème Pœania , vers
385. A sept ans il perdit son père qui
le laissa lui et sa jeune soeur aux soins
de tuteurs qui le négligèrent et dissi-
pèrent son bien. A vingt ans, il accusa
Aphobe, un de ses tuteurs, et obtint un
arrêt en sa faveur. Enhardi par son suc-
cès, Démosthène se hasarda à paraitre
dans les assemblées. Son premier essai
fut malheureux, mais il fut encouragé par
l'acteur Satyrus qui lui donna des leçons
de gestes et de déclamation. En s'adon-
nant à l'éloquence, Démosthène avait
contre lui les plus grands désavantages
physiques. Sa voix était faible et sa pron
nonciation défectueuse; ce ne fut que
par de persévérants efforts qu'il parvint
à surmonter ces obstacles. Ainsi on dit
qu'il parlait avec des cailloux dans la
bouche pour se guérir du bégaiement;
qu'il répétait les vers des poètes en monn
tant sur des hauteurs pour étendre sa
voix ; qu'il déclamait sur le bord de la
mer pour s'accoutumer à la confusion
des assemblées populaires ; qu'il vécut
plusieurs mois dans une cave, occupé à
transcrire l'histoire de Thucydide pour
former son style. Ce fut vers 355 que
Démosthène commença à obtenir quel-
que réputation comme orateur : son élo-
quence lui gagna bientôt la faveur du
peuple. La faveur qu'il acquit, il l'em-
ploya au bien de son pays et non à son
propre intérêt. Il dénonça tout d'abord
les projets de domination de Philippe,
contre lequel il tourna dès lors tous ses
efforts. Pendant quatorze ans il continua
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à combattre Philippe et rien ne l'en
détourna. Il est vrai qu'il échoua, mais
cet échec ne peut lui être imputé. La
lutte se termina par la bataille de Ché-
ronée (338) où périt la liberté de la
Grèce. Démosthène était présent à cette
bataille et il s'échappa par la fuite
comme des milliers d'autres. A cette
époque plusieurs accusations furent
portées contre lui. L'une des plus re-
doutables fut l'accusation de Ctésiphon
par Eschine, qui en réalité était di-
rigée contre Démosthène. Eschine ac-
cusait Ctésiphon de récompenser Dé-
mosthène de ses services par une cou-
ronne d'or qui lui serait décernée en
plein théâtre. Démosthène composa son
discours pour la Couronne. Eschine fut
battu et forcé de quitter Athènes. Dé-
mosthène fut un de ceux qu'on soupçonna
d'avoir reçu de l'argent d'Harpalus, en
325 (voy. Harralus.) Son innocence est
douteuse ; mais il fut condamné à la
prison ; il s'évada. Dès lors il résida
tantôt à Trézène, tantôt à Égine, tour-
nant sans cesse les yeux vers sa chère
patrie. Son exil ne fut pas long. A
la mort d'Alexandre, 323, les Etats
grecs se soulevèrent contre la Macé-
doine. Démosthène fut rappelé; il ren-
tra en triomphe. Mais l'année suivante
(322) les Grecs confédérés furent défaits
et Démosthène se réfugia dans le temple
de Poséidon (Neptune) dans l'île de Ca-
laurie. Il y fut poursuivi par les émis-
saires d'Antipater ; alors il prit du poison,
que depuis quelque temps il portait sur
lui; il mourut dans le temple, en 322.
— 61 discours de Démosthène nous sont
parvenus; parmi eux 17 sont politiques;
les plus importants sont les 12 Philip-
piques; 42 autres sont judiciaires • le plus
célèbre est le discours contre Miclias et
celui sur Leptine , sur l'infâme con-
duite d'Eschine pendant son ambassade
auprès de Philippe et sur la Couronne
( Plut. Vie de Demosth.; Diod. 16; Cic.
Brut. 7, 13).

Dentatas, Curius ( voy. Carias).
Déê, autre nom de Demeter (Cérès);

d'où le nom patronymique de Proserpine,
De-dis ou De5ine.

Derbe (-es), ville de Lycaonie, sur
les frontières de l'Isaurie.

'bercail' (-1s), Dereté (-es),
appelée aussi Atargatis, déesse syrienne.
Elle offensa Aphrodité ( Vénus ), qui lui
inspira de l'amour pour un jeune homme
à qui elle donna une fille appelée Sé-
miramis; mais, honteuse de sa faiblesse,
elle tua le jeune homme, exposa son en-
fant dans un désert et se précipita elle-
même dans le lac d'Ascalon. Son enfant
fut nourri par des colombes et elle-même
fut changée en poisson. C'est pour cela
que les Syriens l'honoraient comme une
déesse. La partie supérieure de sa statue
représentait une jolie femme, tandis que
la partie inférieure se terminait en queue
de poisson. Elle paraît être celle que Da-
gon, dansTAncien Testament, mentionne
comme une divinité des Philistins.

Dertona (-se), ville importante de
Ligurie sur la route de Genua à Placen-
tia.

Deueilion (-anis), fils de Promé-
thée et de Clyniène , roi de Phthie, en
Thessalie. Quand Zeus (Jupiter) eut ré-
solu de détruire la race dégénérée des
hommes, Deucalion et son épouse Pyrrha
furent seuls sauvés, à cause de leur piété.
Sur l'avis de son père, Deucalion bâtit
un vaisseau où lui et son épouse demeu-
rèrent pendant 9 jours, tandis que le dé-
luge devuisait les autres habitants de
la Hellade. Le vaisseau, selon la tradition
la plus générale, s'arrêta sur le mont
Parnasse en Phocide. Deucalion et son
épouse consultèrent l'oracle de Thémis
pour savoir comment on pourrait réta-
blir l'espèce humaine. La déesse leur
répondit de couvrir leur tète et de jeter
les os de leur mère derrière eux. Après
quelques hésitations, ils comprirent que
la déesse désignait ainsi les pierres de la
terre. Ils jetèrent donc derrière eux des
pierres; celles de Deucalion produisirent
des hommes et celles de Pyrrha des
femmes. Deucalion alors descendit du
Parnasse, bâtit sa première demeure soit
à Opus, soit à Cynus, et devint père
de Hellen, d'Amphictyon, de Protogeuia
et d'autres encore ( Apoll. Rh. 3, 1085,
et suiv.; Apollod. 1, 7, 2; Ovid. Met. 1,
260 et suiv. ).

Deva, 1) Chester, capitale des Cor-
navii en Bretagne sur la Seteia (Dee). —
2) (Dee), marais d'Écosse, sur lequel exista
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la ville de Dovanna près de la moderne
Aberdeen.

Dia, ancien nom de Naxos.
Diablintes ( voy. Aulerci).
'Moeris (-se) , district montagneux

dans le N.-E. de l'Attique; il contenait la
plaine de Marathon. Les habitants de ce
pays furent les plus démocratiques des
trois parties d'habitants qui existaient au
temps de Solon.

Diadumenianas ou Diadumenus,
fils de l'empereur Macrin , reçut le titre
de César, quand son père fut élevé au
trône, apr. J.-C. 217 , et il fut mis à mort
l'année suivante, eu même temps que
son père.

Diadumenumus, César rom.,
après J.-C. 217.

D'agoras (-te), 1) fils de Damagète
d'Ialysus à Rhodes , célèbre pour ses
propres victoires, celles de ses fils et de
ses petitsnfils dans les jeux ;grecs. Il gagna
sa victoire Olympique en 464 ( Cic.
Tusc.; Plut. Pelop. 63; Pau, 6, ;
Piud. Olimp.). — 2) surnomme l'Athée,
philosophe et poète grec, natif de Ille
de Mélos et disciple de Démocrite. A
cause de ses attaques contre la religion
du peuple et spécialement coutre les
mystères d'Éleusis , il fut accusé d'imn
piété en 411 et exilé. Il alla d'abord à
Pallène, et puis à Corinthe, où il mourut
( Plut. Pelop. 62 ; Paus. 6, 7 ; Cic. N.
D. 1, 23; 3, 37; Val. Max, t. 1).

Mina (-se), ancienne divinité ita-
lienne que les Romains identifièrent avec
l'Artémis grecque. Son culte avait, ditnon,
été introduit à Rome par Servius Tullius,
qui lui dédia un temple sur le mont
Aventin. A Rome, Diane était la déesse
de la lumière, comme l'indique son nom :
racine : Dies (Jour). Dianus ( Janus),
ou dieu de la lumière, représentait le so-
leil, comme Diane représentait la lune.
Les attributs de l'Artémis grecque furent
plus tard assignés à la Diane romaine.
Pour les détails, voy. Artémis.

Mania« (-1), ville de l'Espagne
Tarraconaise sur lepromontoire du même
nom ( c. St-Martin), fondée par les Mar-
seillais. Il y avait un temple fameux de
Diane, d'où dérive le nom de la ville.

Dies« (•te), ville de Thrace, sur le
lac Bistonis.

Dietearehie (-se) (voy. Puteoli).
Dïcsearebus (-1), célèbre philo-

sophe péripatéticien, géographe, histo-
rien, naquit à Messine en Sicile, fut dis-
ciple d'Aristote et ami de Théophraste.
Il écrivit un grand nombre d'ouvrages,
dont il ne reste que quelques fragments.

Blette« ( voy. Dicte).
Dicte (nes), montagne dans l'O. de la

Crète, où Zeus (Jupiter), dit-on, avait
été élevé : de là l'épithète de Dicteus.
Les poètes romains emploient souvent
Dictieus pour Crétois.

Dictynna (-se), surnom commun à
Britomartis et à Diane, deux divinités
qui plus tard furent confondues. Le nom
a du rapport avec 8‘xtuov, filet de chasse;
ces deux déesses étaient protectrices de
la chasse.

Dietys (-y1s, ou -yes) Crottais'.
(-1s), auteur présumé d'un ouvrage encore
existant sur la guerre de Troie, écrit
en latin, divisé eu six livres et intin
tulé : Epliemeris belli Trojani. Dans la
préface on lit qu'il fut composé par Dic-
tys de Gnosse , qui accompagnait Ido-
ménée à la guerre de Troie ; mais il apn
partient probablement au temps de l'em-
pire romain.

Diens Sabins Julian« (-1),
élevé à l'empire par les prétoriens, quand
ils mirent l'empire à l'encan, après la
mort de Pertinax, 193 ap. J.-C. Il régna
deux mois, et fut tué par les soldats de
Sévère, quand ce dernier marchait contre
la ville.

nide (-ils, acc.-o) , appelée aussi
Elisa , fut la fondatrice de Carthage.
Elle était fille du roi tyrien Bélus, et
soeur de Pygmalion, qui succéda à son
père. Didon était mariée à son oncle,
le riche Acerbas, que Pygmalion fit périr.
Alors Didon s'échappa secrètement de
Tyr, avec ses trésors , accompagnée de
quelques nobles tyriens, et passa en
Afrique. Là elle obtint l'espace de terre
que pourrait entourer une peati de boeuf;
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de là le nom de Br ,sa donné à la cita-
delle (Bûpcyce , c.-à-d. peao de boeuf).
Autour de cette citadelle s'éleva la ville
de Carthage qui devint bientôt une cité
florissante. Le roi voisin, Hiarbas , ja-
loux de la prospérité de cette ville nou-
velle, demanda la main de Didon, mena-
çant de la guerre eu cas de refus. Didon
avait voué une éternelle fidélité à sou
époux, mais, voyant que les Carthaginois
souhaitaient de la voir unie à Hiarbas ,
elle fit semblant de se soumettre à leurs
voeux ; sous prétexte d'apaiser les mânes
d'Acerbas , elle fit élever un bûcher sur
la place publique et s'y fit brûler en pré-
sence de tout le peuple. Après sa mort
elle fot honorée par les Carthaginois
comme une divinité. Virgile a inséré dans
son Énéide la légende de Didon, mais
avec diverses variantes. Selon la plus
commune chronologie, il y eut un in-
tervalle de plus de 300 ans entre la prise
de Troie (1184) et la fondation de Car-
thage (853); mais Virgile la fait contem-
poraine d'Énée , dont elle devint éprise.
Énée partit pour le nouvel établisse-
ment que lui destinaient les dieux ;
Didon au désespoir se fit brûler sur un
bûcher ( Appian. Alex. ; Oros. 4 ; lle-
rodian. ; Dionys ; Hal.; Justin. 18, 4 ;
Paterc. 1, 6; Ovid, Met. 14, fab. 2;
Virg. /En. ).

Dinarehus (-1), le dernier et le
moins important des dix orateurs at-
tiques, né à Corinthe, vers 361 av.
J.-C. Comme il était étranger, il ne put
se produire lui-même ; il composa des
discours pour les autres. Il était des amis
de Phocion et du parti macédonien. Nous
n'avons que trois de ses discours ( Cie.
de Orat. 2, 53 ).

Dindymene ( voy. Dindy mus).
Illueljmus (-i) ou pincrima

(-ibrum), 1) montagne de Phrygie, sur
les frontières de Galatie, près de la ville
de Pessinus , consacrée à Cybèle, mère
des dieux, qui s'appelle en conséquence
Dindyméné. — 2) montagne de Mysie,
près de Cyzique, consacrée aussi à Cybèle.

llioesesarea (-se), plus ancienne-
ment Sepphoris, en Galilée ; petite place,
dont Herode Antipas fit la capitale de la
Galilée.

Dioeletlimus Valerius (n1), em-
pereur romain de 284 à 305 ap. J.-C.,
naquit près de Salopa en Dalmatie, en 245,
d'une famille très-obscure. A la mort de
Numerianus , il fut proclamé empereur
par les troupes (284). Pour repousser les
barbares avec plus de succès, il s'associa
avec Maximien, qui prit le titre d'Auguste,
286. Plus tard (292), l'empire fut divisé.
Constaike Chlore et Galère furent pro-
clamés Césars, et le gouvernement du
monde romain fut divisé entre les deux
Augustes et les deux Césars. Dioclétien
gouverna l'Est; mais, après cm règne
tourmenté de vingt et un ans, il aspira au
repos. Le 1" mai 305 il abdiqua à Ni-
comédie, et força son collègue à faire la
même chose à Milan. Dioclétien se retira
dans la Dalmatie sa patrie, et passa les huit
dernières années de sa vie pret de Salons,
dans une retraite philosophique , voué
aux plaisirs de la campagne et à la cul-
ture de son jardin. Il mourut en 313.
Un des événements mémorables de son
règne fut la cinquième persécution contre

Didon.

Didyma (voy. Branchidœ).
Diespiter ( voy. Jupiter).
Digentia (-te), petite rivière dit

Latium, qui se jetait dans l'Anio , après
avoir traversé la ferme sabine d'Horace. Dioclétien, emp. romain.

•
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les chrétiens (303), à laquelle le poussa
son collègue Galère.

»endormis (n1), 1) surnommé Cronus,
célèbre dialecticien, naquit à lasus en
Carie et vécut à Alexandrie pendant le
règne de Ptolémée Soter. — 2) Sicu/us,
Diodore de Sicile, d'Agyrium , en Si-
cile, célèbre historien, contemporain de
Jules César et d'Auguste. Afin de re-
cueillir des matériaux pour son histoire,
il voyagea dans une grande partie de
l'Europe et de l'Asie et vécut longtemps
à !tome. Son livre était intitulé « Bi-
bliothèque historique », BtUrcrOilxr: la-

; c'était une histoire univer-
selle, embrassant la période qui s'é-
tend des premiers âges fabuleux jus-
qu'au commencement des guerres de
César dans les Gaules. Des 40 hvres
dont elle se composait, nous en possédons
15 en entier, ce sont les 5 premiers,
contenant l'histoire primitive des nations
de l'Orient, Égyptiens, Éthiopiens et
Grecs, et les 10 livres de 11 à 20 inclun
sivement, qui vont de la deuxième guerre
de Perse (480 av. J.-C.) à l'an 302. Il
ne nous est parvenu du reste que quelques
fragments. Daus ses écrits nous ne trou-
vons ni méthode, ni exactitude, ni juge-
ment. Il ne saurait être regardé comme
une autorité. Malgré tous ces dents, il
ne laisse pas d'être précieux pour quel-
ques parties de l'histoire ancienne, no-
tamment pour la chronologie. — 3) Dio-
dore de Tyr, philosophe péripatéticien,
disciple et compagnon de Critolaus, à
qui il succéda comme chef de l'école pé-
ripatéticienne à Athènes. Il florissait vers
l'an 110.

Diiidiitinn (1), .1i68oToc, philo-
sophe stoïcien, maitre de Cicéron, dont
il fut l'hôte à Rome pendant plosieurs
années. Sur la fin de ses jours il devint
aveugle et mourut (59 av. 7.-C.) dans
la maison de Cicéron, laissant son ami
héritier de son avoir (environ 100,000
sesterces) (Cic. Tusc. 5, 39, 113; N.-D.
1, 3, 6; ad Att. 2, 20, 6).

Diiigénen (in ), eitoyfrnç, 1) d'A-
pollonie , en Crète, célèbre philosophe
de l'école ionique, et disciple d'Anaxi-
mène, vivait dans le cinquième siècle av.
J.-C. — 2) D. le Babylonien, philosophe
stoïcien, disciple de Chrysippe , succéda

à Zénon comme chef de l'école du Por-
tique à Athènes. Il fut un des trois dé-
putés envoyés à Rome par les Athéniens
en 155 av. J.nC. — 3) D. le Cynique,
célèbre philosophe, était né à Sinope,
dans le Pont, vers l'an 412 av. J.-C.
Dans sa jeunesse il fut, dit-ou, très-dis-
solu et fit toute sorte d'extravagances;
mais, à Athènes, le caractère d'Antis-
thène ayant attiré son attention, il se
distingua bientôt lui-même par l'austé-
rité de sa vie et la morosité de son hu-
meur. En été il avait coutume de se rouler
dans le sable chaud, et en hiver il em-
brassait les statues couvertes de neige ;
il portait des vêtements d'étoffe gros-
sière, se nourrissait des aliments les plus
simples, couchait sous les portiques ou
dans les rues; et finit, suivant la tradition
générale, par établir sa résidence dans
un tonneau appartenant au Metroum ou
temple de la mère des dieux. Dans un
voyage à Égine, il fut pris par des pi-
rates et emmené en Crete pour y être
vendu comme esclave. Là, quand on lui
demanda ce qu'il savait faire, il répon-
dit: « Commander aux hommes, » puis,
se tournant vers le crieur, il lui demanda
si quelqu'un voulait acheter un maitre.
Il fut acheté par Xéniade , de Corinthe,
qui le mit en liberté et lui confia l'édu-
cation de ses enfants. C'est pendant son
séjour à Corinthe qu'eut lieu, dit-ou,
sa célèbre entrevue avec Alexandre le
Grand. L'entretien commença par ces
mots d'Alexandre : « Je suis Alexandre
le Grand. » A quoi le philosophe répon-
dit : « Et moi je suis Diogène le Cy-
nique. » Le prince lui ayant alors de-
mandé s'il pouvait l'obliger en quelque
chose, il ne reçut d'autre réponse que
celle-ci : « Oui, tu peux t'ôter de mon
soleil. » On dit qu'Alexandre admirait
tellement Diogène qu'il disait : « Si je
n'étais Alexandre, je voudrais ètre Dio-
gène. » Diogène mourut à Corinthe, à
l'âge de quatrenvingt-dix ans (av. J.-C.
323). Voy. Diog. Laert. Fie de Diog.;
Plut. Apophth.;Cic. de IV.-D. 3, 36. — 4)
D. Laertius, D. de Laërte, en Cilicie, vi-
vait probablement dans le deuxième
siècle après J.nC. Il a écrit les « Vies des
philosophes » (clitXécrocpo; `latopicc /rept

clontri•reav xal ittrocpegypdczoiv liév

Digitized by Google



DIONEDEM INSULi. 	 DION CASSIUS. 	 235

dv pilectos(gc eôoxtpviescivstav) , en 10
livres. Cet ouvrage nous est parvenu; il
contient nue foule de renseignements
précieux.

Enômédêse incube, cinq petites
îles de la mer Adriatique, au N. du pro.
montoire Garganum, en Apulie; elles
doivent leur nom à Diomède. Voy. Dio-
medes. La plus grande, nommée Diome-
dea insula ou Trimerus (Tremiti), fut le
lieu où mourut Julie, petite-fille d'Au-
guste.

Diômedés (is ) , , Dio-
mède, 1) fils de Tydée et de Déipyle,
d'où son nom le plus ordinaire : Tv-
dides ; il succéda à Adraste sur le trône
d'Argos. — Histoire d'après Homère :
Tvdée périt dans l'expédition contre
Thèbes, alors que son fils Diomède n'était
encore qu'un enfant; mais Diomède fut
plus tard un des Épigones qui prirent
Thèbes. Il alla à Troie avec 80 vais-
seaux et fut, après Achille, le plus brave
des héros grecs. 11 était spécialement pro-
tégé par Minerve; il combattit contre les
plus distingués des Troyens, comme Hec-
tor et Énée , et même contre les dieux
qui avaient épousé la cause troyenne. Ce
fut ainsi qu'il blessa Vénus et Mars. —
Histoire d'après la tradition postérieure :
Diomède et Ulysse enlevèrent de Troie
le Palladium, parce qu'on pensait que
Troie ne pourrait être prise tant que
cette statue de Pallas se trouverait dans
l'enceinte de ses murs. Après la prise de
Troie, il retourna à Argos , où il trouva
sa femme tEgialée vivant en adultère
avec Hippolyte, ou, selon d'autres, avec
Cometes ou Cyllabarus. Ce malheur lui
arriva par suite de la colère de Vénus.
Il quitta Argos et passa en Étolie. Plus
tard il voulut rentrer dans sa patrie,
mais, dans la traversée, une violente
tempéte le jeta sur les côtes de la Daunie,
en Italie. Il épousa Évippé , fille de Dau-
nus, et s'établit en Daunie où il mourut
dans un âge avancé, Il fut enterré dans
une des îles situées devant le cap Gar-
ganum, qui prirent depuis le nom d'îles
de Diomède. Ses compagnons , inconso-
lables de sa perte, furent métamorphosés
en oiseaux (aves Diomedete), qui, se
souvenant de leur origine, avaient cou-
tume de se jouer autour des vaisseaux

grecs, évitant ceux des Romains. Plu-
sieurs villes de la partie E. de l'Italie pas-
saient pour avoir été fondées par Dio-
mède. Une plaine d'Apulie, près de Sa-
lapia et de Canusium , était appelée, de
son nom, Diomedei campi ( Virg.
11,:243, sq.; Ovid. Met. 14, fab. 10;
Apollod. 1, 8; 3, 7; Hygin. fab. 97,
112 et 113; Paus. 2, 30). — 2) roi des
Bistones , en Thrace, tué par Hercule
parce qu'il nourrissait ses cavales avec de
la chair humaine (Diod. 4; Pans. 3, 18;
Apollod. 2, 5).

Dion (-anis), eitcov, Syracusain, fils
d'Hipparinus et parent de Denys, qui le
traita avec la plus grande distinction et
utilisa ses talents dans plusieurs emplois
de confiance. Lorsque Platon vint visiter
Syracuse, Dion fut un des disciples les
plus ardents du philosophe, et, quand le
jeune Denys succéda à son père, Dion
blâma sans ménagement sa conduite dis-
solue et devint ainsi pour le jeune tyran
un objet de suspicion. Dion, aidé de
Platon, essaya de l'arrêter dans la car-
rière du vice, mais il échoua et fut
banni. Il se retira alors à Athènes. Pla-
ton visita Syracuse une troisième fois,
en vue d'obtenir le rappel de Dion; mais
il ne put y réussir. Dion résolut alors de
chasser le tyran par la force; le succès
couronna cette entreprise ; mais Dion ne
s'étant pas conduit d'une façon moins
tyrannique envers les Syracusains, une
conspiration se forma contre lui et il fut
assassiné dans sa propre demeure à l'âge
de cinquante-cinq ans, l'an 353 av. J.-C.
(Diod. 16; Nep. Dion).

Dion Cassius', historien, fils d'un
sénateur romain , naquit à Nicée , en
Bithynie , l'an 155 apr. J.-C. Il remplit
plusieurs charges importantes sous Com-
mode, Caracalla et Alexandre Sévère,
180-229, et se retira ensuite en Cam-
panie. Plus tard, il retourna à Nicée, sa
ville natale, où il passa le reste de ces
jours. Le principal ouvrage de Dion était
une histoire de Rome en quatre-vingts
livres, depuis l'arrivée d'Énée en Italie
jusqu'à l'an 229 apr. J.nC. Malheureuse-
ment, il ne nous est parvenu de ce grand
ouvrage qu'une portion comparativement
trèsnfaible. Nous l'avons en entier depuis
le trente-sixième jusqu'au cinquante-qua-
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trième livre; c'est la partie qui embrasse
l'histoire des guerres de Lucullus et de
Pompée contre Mithridate, jusqu'à la
mort d'Agrippa, 10 av. J.-C. Des autres
livres nous n avons que les abrégés rédi-
gés par Xiphilin et autres. Dion Cassius
avait consulté les documents originaux et
déployé beaucoup de jugement et de dis-
cernement dans leur usage.

Dion Chrysostémus, eiitov Xpu-
sietonoc, c.-à-d. Bouche d'or, ainsi sur-
nommé à cause de son éloquence, était
né à Pruse, en Bithynie, vers le milieu
du premier siècle de notre ère. 11 reçut
une bonne éducation et augmenta ses
connaissances par les voyages. Les emn
pereurs Nerva et Trajan avaient pour lui
la plus haute estime. Ce fut le rhéteur et
le sophiste le plus éminent de l'empire
romain. Il nous reste 80 de ses dis-
cours, qui sont moins des discours que
des essais sur des sujets de politique, de
morale et de philosophie ; ils n'ont du
discours que la forme.

Diénuea. Voy. Dione.
Diane (nes), eiteinli, fille de l'Océan

et de Téthys ou d'Uranus et de Gé. Elle
fut aimée de Jupiter et eut de lui Aphro-
dité ( Vénus ), qui de là est appelée Dio-
mea , quelquefois même Dione. De là
aussi l'épithète de Dioneus donnée à Cé-
sar, comme descendant de Vénus (Virg.
./En. 3, 19; Hom. H. 5, 381; Stat.
Sy/v. 1, 1, 86).

Dionysius Atovôtrioç, Denys, 1)
l'Ancien, tyran de Syracuse, fils d'Her-
mocrate , naquit l'an 430 av. J.-C. Il
commença par être commis dans une ad-
ministration publique. Stimulé par l'am-
bition et possédant un talent naturel , il
parvint par degrés à se distinguer, et, en
405 av. J.-C., à l'âge de vingtncinq ans,
il fut nommé général unique à Syracuse,
avec pleins pouvoirs. Nous pouvons dater
de cette époque le commencement de son
règne ou de sa tyrannie, qui dura sans
interruption pendant 38 ans. Il affermit
son autorité en augmentant l'armée et en
transformant l'île d'Ortygie en une rési-
dence fortifiée pour lui-même; et quand
il se vit tout à fait prêt, il proceda à
l'exécution de ses projets ambitieux.
Soumettre le reste de la Sicile , humilier
Carthage, annexer à ses domaines une

partie de l'Italie méridionale, tels étaient
ses plans. Il les réalisa. Pendant les 20
dernières années de sa vie il fut en pos-
session d'un pouvoir et d'une influence
dont aucun autre Grec, avant Alexandre,
ne jouit, à beaucoup près. Il mourut à
Syracuse, en 367, au milieu d'une guerre
coutre Carthage. Il eut pour successeur
son fils aîné, Denys le Jeune. Le carac-
tère de Denys a été dépeint sous les plus
noires couleurs par les plus anciens écri-
vains; il parait , en effet , avoir été le
type du tyran, dans la plus odieuse accep •
tion de ce mot. Dans les dernières années
de sa vie, il était devenu extrêmement
soupçonneux ; il voyait partout des traîtres,
même dans ses amis les plus intimes, et
il prenait, dit-on, pour se garder les plus
minutieuses précautions. Il fit construire
la célèbre prison appelée Lautumie ,
creusée dans le roc vif, dans la partie de
Syracuse nommée Epipola. Denys aimait
la littérature et les arts, et souvent il en-
tretenait à sa cour des hommes distingués
dans les lettres et la philosophie ; de ce
nombre était le philosophe Platon. Lui-
même était poète et plusieurs fois il conn
courut pour le prix de tragédie à Athènes
(Diod. 13, 14; Justin, 20, 1 et suiv.;
Xenoph. Hist. Grec.; Nep. Timol.; Plut.
DionTs.). — 2) Denys le Jeune, fils du
précédent, succéda à son père comme
tyran de Syracuse l'an 367 av. J.-C. Il
était alors dans sa trentième année. 11 avait
été élevé dans le palais de son père au
sein de l'oisiveté et de la débauche, et
avait été soigneusement tenu à l'écart des
affaires publiques. L'ascendant que Dion
et, par le moyen de celui-ci, Platon exern
cèrent pendant un temps sur son esprit
était contre-balancé et détruit par ses
flatteurs et ses compagnons de plaisirs.
Dion, qui avait été banni par Denys, re-
tourna en Sicile, en 357, à la tête d'une
petite armée, dans le dessein avoué de le
détrôner. Le tyran, pensant qu'il ne
pourrait avec succès résister à Dion, fit
voile pour l'Italie et perdit ainsi le pou-
voir après 12 années de règne, en 356.
Il se rendit alors à Locres, ville natale de
sa mère, Doris, et il y fut reçu de la façon
la plus amicale ; mais il s'empara de la
tyrannie dans cette ville et en traita les
habitants avec la dernière cruauté. Après
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être resté dix ans à Locres , il rentra en
possession de Syracuse, où il régna en-
core trois ans, jusqu'à ce que Timoléon
débarqua en Sicile pour délivrer les cités
grecques de cette île des tyrans qui les
opprimaient. Incapable de résister à Ti-
moléon, il lui remit la citadelle, à condi-
tion qu'il lui serait permis de se rendre
en sûreté à Corinthe (343). Là il passa les
dernières annéesde sa vie dans la condition
d'un simple particulier et, selon quelques
auteurs, se vit réduit à tenir école pour
vivre (Justin, 21, 1, 2 etc.; Diod.15, etc.;
Alian. Far. Hist. 9, 8; Quintil. 8, 6;
Nep. Dion.; Cie. Truc. 5, 2). — 3) Denys
d'Halicarnasse, célèbre rhéteur grec,
vécut plusieurs années à Rome du temps
d'Auguste et mourut l'an 7 av. J.-C. Son
principal ouvrage était une histoire de
Rome en vingt livres ( `Pconatm) 'Apecto-
Xoyia), contenant l'histoire de cette ville
depuis les temps fabuleux jusqu'à l'an
264 av. J.-C. Nous n'avons de cet ou-
vrage que les onze premiers livres. L'aun
teur s'y montre artiste habile et rhéteur
éloquent, mais nulle part il ne s'y révèle
historien et homme d'État. Il écrivit aussi
divers ouvrages de rhétorique et de crin
tique, où abondent les observations les
plus fines et les critiques les plus délicates
sur les œuvres des écrivains classiques de
la Grèce. Plusieurs de ces écrits nous
sont parvenus; ce sont ceux intitulés :
IIepl auvElicretos èvop.cisbuv, « sur l'arran-
gement des mots » ; ou Térn tbizopuni,
« traité de rhétorique n, qui, sous sa
forme actuelle, n'est guère qu'un extrait,
ou une falsification de l'oeuvre originale;
— Tisv izz)xtiév xapetxrilp«, =pi velv
ckpxa(iov pnv6pcov fAzonmemzierp.of, avec
des jugements sur Thucydide , Démos-
thène, etc.; — des lettres. — 4) Denys
d'Héraclée , disciple de Zénon , philo-
sophe qui appartint d'abord à l'école stoïn
cienne, puis à celle d'Élée ( voir Diog.
Laert.). —5) Denys, tyran d'Héraclée sur
l'Euxin, fils de Cléarque , succéda à son
frère Timothée vers l'an 338 av. J.-C. Il
fut, ditnon, le plus doux et le plus juste des
tyrans qu'il y ait jamais eu. Il épousa
Amastris, nièce de Darius. En 306, il
prit le titre de roi, et mourut peu de
temps après , à l'àge de cinquante ans,
étouffé, dit-on, par l'embonpoint.

Denys d'Héraclée, avant 7.-C. 806.

Dionisopôlis ( Atovùaou icatç ),
ville de Phrygie, ressortissant du Conven-
tusjuridicus d'Apamée , et fondée par
Attale et Eumène.

Dionysopolis en Phrygie.

Diêntsus (-1), tit6vuetoç, Auàvueroc,
le jeune, beau, mais efféminé dieu du
vin. Il porte aussi, chez les Grecs et chez
les Romains, le nom de Bacchus, Rcixxoq,
c.-à-d. le dieu du bruit et de la débauche,
et ce nom n'était dans l'origine qu'une
simple épithète ou un surnom de Diony-
sus. Il était fils de Jupiter et de Sémélé,
fille de Cadmus de Thebes. Avant sa naisn
sance, Sémélé reçut de Junon , qui lui
apparut sous un déguisement, le conseil
de prier le père des dieux de se montrer

Dionysos (Bacchus)
(Yillingen , Peintures antiques, pl. 84).
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à elle dans tout l'éclat de sa gloire et tel
qu'il approchait Junon, sa propre femme.
Jupiter y consentit malgré lui, et lui apn
parut au milieu des éclairs et du ton-
nerre. Sémélé, enveloppée par les flam-
mes, fut saisie d'effroi, et mit son fils au
monde avant terme; mais Jupiter le sauva;
il l'enferma dans sa cuisse, et l'y garda
jusqu'à son parfait développement. Dès
qu'il fut né, Dionysus fut confié aux soins
des nymphes du mont Nysa, qui, en ré-
compense de leur sollicitude, furent pla-
cées, sous le nom d'Hyades , parmi les
constellations. Lorsqu'il fut devenu grand,
Junon le rendit insensé, et, dans cet état,
il parcourut diverses parties de la terre.
Il passa d'abord en Égypte, puis en Syrie,
traversa l'Asie, enseignant aux habitants
des différentes contrées qu'il parcourait
la culture de la vigne et introduisant chez
eux les éléments de la civilisation. La
partie la plus célèbre de ses pérégrina-
tions en Asie est son expédition dans
l'Inde, qui dura, dit-on, plusieurs années.
A son retour en Europe, il traversa la
Thrace, mais il fut mal reçu par Ly. -
curgue , roi des Édoniens (voy. Lycur-
gus). Il retourna de là à Thèbes, où il
engagea les femmes à quitter leurs mai-
sons et à célébrer des fêtes bachiques sur
le mont Cythéron; et il infligea un châ-
timent terrible à Penthée qui avait essayé
de s'opposer à son culte (voy. Peut heus).
Dionysus se rendit ensuite à Argos, où le
peuple refusa d'abord de le reconnaître ;
mais, après qu'il eût puni les femmes en
les frappant de frénésie, il fut reconnu
comme dieu. Son dernier exploit fut ac-
compli dans un voyage d'Icarie à Naxos.
Il fréta un navire qui appartenait à des
pirates tyrrhéniens; mais l'équipage, au
lieu de le débarquer à Naxos, cingla vers
l'Asie pour l'y vendre comme esclave. Le
dieu alors changea le mât et les rames
en serpents, et lui-même en lion; le
lierre poussa autour du navire, et on en-
tendit de tous côtés le son des flûtes ;
les matelots, saisie de transports fu-
rieux, se précipitèrent dans les flots, où
ils furent métamorphosés en dauphins.
Après avoir ainsi établi sa divinite dans
le monde, il fit sortir sa mère des enfers,
la nomma Thyoné et s'éleva avec elle vers
l'Olympe. — Différents personnages myn

thologiques j)assent pour être nés de Dio-
nysus. Mais, parmi les femmes qui s'é-
prirent de lui, il n'en est pas de plus cé-
lèbre dans toute l'antiquité qu'Ariane
( voy. Ariadne). — Le culte de Dionysus
ne faisait point partie de la religion pri-
mitive des Grecs. Dans Homère, il ne
parait point comme une des grandes di-
vinités; il est simplement représenté
comme le dieu qui enseigne la prépara-
tion du vin. A mesure que la culture de
la vigne se répandit dans la Grèce, le
culte de Bacchus s'y répandit également;
et, après l'expédition d'Alexandre dans
l'Inde, la célébration des fêtes bachiques
revêtit de plus en plus son caractère sau-
vage et dissolu. Bacchus peut être con-
sidéré comme la représentation de la
puissance productrice et enivrante de la
nature. Le vin étant le symbole naturel
de cette puissance, on l'appelle le fruit
de Bacchus ». L'étroite liaison qui existe
entre la culture du sol et les premiers
degrés de la civilisation a fait considérer
Bacchus comme un législateur et un ami
de la paix. Comme le draine grec est né
des choeurs dithyrambiques en usage dans
les fêtes de Bacchus, ce dieu a été re-
gardé comme le dieu de l'art tragique
et le protecteur des théâtres. Les fêtes
qui lui étaient consacrées s'appelaient
chez les Grecs Dionysia ( Atovûmta) , ou
Apyta (orgies), chez les Romains Bacn
chanales ( Bacchanalia ). Elles se célé-
braient avec des réjouissances extrava-
gantes et des transports de joie enthou-
siaste. L'ivresse, la musique bruyante des
flûtes, des cymbales et des tambours
étaient le caractère commun de toutes les
Dionysiaques. Dans les processions nom-
mées thiases (Aimant, de Octet° ) et par
lesquelles on les célébrait, les femmes figu-
raient aussi déguisées en Bacchantes,
Lènes, Thyades, Naïades, Nymphes, etc.,
ornées de guirlandes de lierre, et portant
à la main des thyrses, de telle sorte que
le cortége entier représentait une popu-
lation inspirée et agitée par la puissante
présence du dieu. Les choeurs chantés à
cette occasion s'appelaient dithyrambes.
C'étaient des hymnes adressés au dieu
avec une extrême liberté dans le mètre et
la plus grande hardiesse d'imagination et
destinés à exalter ses exploits. Le phallus,

Digitized by Google



DIONYSUS. 	 DIOIIYSUS. 	 239

emblème de la fécondité de la nature,
était aussi porté dans ces processions.
L'ivresse était considérée alors comme un
devoir de reconnaisance envers le dieu
à qui on devait le don précieux de la
vigne ; et même en certains endroits c'é-
tait un crime de rester sobre aux Diony-
siaques. Les fêtes de Bacchus dans l'At-
tique étaient au nombre de quatre,
savoir : 1) les « Rustiques ou petites Dio-
nysiaques ( éata X•T etyp0V; ou
atxped) ; — 2) les Lénéennes (Aimtet,
Lenau); — 3) les Anthestéries (
rdpia ) ; — 4) les Dionysiaques urbaines
ou grandes Dionysies (àtovt')atcd dv &eut,
clasixez, ou p.eycnoc). L'époque de l'année
consacrée à Bacchus était celle où les
jours sont le plus courts ; et, chez les Athé-
niens, les Dionysiaques se célébraient en
conséquence dans les mois de Posidéon,
Gamélion, Anthestérion et Élaphébolion.
— Les Dionysiaques rustiques ou petites
Dionysiaques, fête des vendanges, se cé-
lébraient dans les différents dèmes de
l'Attique dans le mois de Posidéon, et
étaient placées sous l'intendance supén
rieure des magistrats locaux, les dén
marques. Cette fête était certainement la
plus ancienne, et se célébrait avec le plus
haut degré d'enthousiasme et de liberté;
les esclaves mêmes jouissaient pendant ce
temps d'une entière liberté, et leurs cris
à cette occasion étaient le plus souvent
intolérables. C'est là que nous devons
chercher l'origine de la comédie, dans
les plaisanteries et les apostrophes bouf-
fonnes dont les paysans assaillaient l'as-
sistance du haut d'un chariot sur lequel
ils étaient montés. Les Dionysiaques du
Pirée , comme celles des autres dèmes de
l'Attique, appartenaient aux petites Dio-
nysiaques. — La seconde fête, les Lé-
néeuues (de l'évoç, pressoir, d'où le mois
de Gamélion avait pris aussi chez les
Ioniens le nom de Lenwon ), se célébraient
dans le mois de Gamélion , et le lieu de
leur célébration était l'ancien temple de
Dionrsus Limn.rus (Ato.vctioc, de )IILv11,
marais, parce que l'emplacement avait été
autrefois un marécage). Ce temple s'appe-
lait Lena-on. Les Lénéennes se célébraient
par une procession et des dialogues tra-
giques et comiques. Probablement cette
procession se rendait au Lénœon , où un

bouc (spciyo; , d'où le choeur et la tra-
gédie qui en naquit furent nommés tpx-
yod.; xdpoc et TpayœSia, ) était immolé,
tandis qu'un choeur, rangé autour de
l'autel, chantait l'ode dithyrambique en
l'honneur du dieu. Comme ce dithyrambe
est l'élément d'où la tragédie prit nais-
sance, par l'introduction d'un acteur, il
est naturel de penser que, dans les dis-
putes scéniques de cette fête, la tragédie
a précédé la comédie. Le poëte qui dé-
sirait faire jouer sa pièce aux Lénéennes
s'adressait au second archonte, chargé de
la surintendance, qui, si la pièce lui
agréait, fournissait le choeur. La troisième
fête, les Anthestéries, se célébrait les 11,
12 et 13 du mois Anthestérion. C'était
encore le second archonte qui présidait
à la célébration des Anthestéries et dis-
tribuait les prix aux vainqueurs dans les
divers jeux. Le premier jour s'appelait
ittBoiyia; le second xésq , et le troisième
xézpot. Le premier jour tirait son nom
de l'ouverture des tonneaux (zrieo;, oryœ),
pour déguster le vin de l'année précé-
dente ; le second, de xol:;;, coupe, et c'était
sans doute le jour consacré à boire ; le
troisième, de xirpo;, pot, parce que ce
jour-là on offrait en sacrifice à Bacchus
et à Mercure souterrain ( `Epp.ii;) des pots
garnis de fleurs, de semences ou de lé-
gumes cuits. Ou ne sait pas si des drames
étaient représentés aux Anthestéries;
mais on suppose qu'on y représentait des
comédies, et que peut-être les tragédies
qui devaient être jouées aux grandes Dio-
nysiaques y étaient répétées. Les mys-
tères qui faisaient partie de la célébration
des Anthestéries avaient lieu la nuit. —
La quateième fête, les Urbaines ou grandes
Dionysiaques, se célébrait vers le 12 du
mois Élaphébolion; mais nous ne savons
si elle durait plusieurs jours ou un seul.
L'ordre dans lequel se succédaient les cé-
rémonies était le suivant : la grande pro-
cession publique , le choeur d'enfants, le
cornus ou comédie, et enfin la tragédie.
Parmi les drames représentés aux grandes
Dionysiaques, les tragédies, du moins,
étaient généralement des pièces nouvelles ;
les répétitions toutefois ne paraissent pas
avoir été exclues d'aucune des fêtes Dio-
nysiaques. Le premier archonte avait la
surintendance, et fournissait le choeur au
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poète dramatique qui désirait faire repré-
senter sa pièce à cette fête. Le prix ré-
servé au poète dramatique pour la meil-
leure pièce était une couronne, et son
nom était proclamé sur le théâtre de
Bacchus. Comme les grandes Dionysiaques
se célébraient au commencement du prinn
temps, quand la navigation se rouvrait,
Athènes n'était pas seulement visitée par
une multitude de gens de la campagne,
mais encore par beaucoup d'étrangers
venus de toutes les parties de la Grèce, et
les divers amusements et exhibitions qui
avaient lieu à cette occasion ne différaient
pas de ceux de nos temps modernes. —
Le culte de Dionysos, que les Romains ap-
pelaient Bacchus, ou plutôt les mystères
et orgies bachiques (bacchanalia) furent,
dit-on, introduits de l'Italie méridionale
en Étrurie et de là à Rome, où, pendant
un temps, ils furent tenus secrets et, du-
rant la dernière période de leur existence,
célébrés de nuit. Les initiés, au dire de
TitenLive, ne se livraient pas seulement
dans leurs réunions, au plaisir de banque-
ter et de boire; quand leurs têtes étaient
échauffées par le vin, ils s'abandonnaient
aux excès les plus grossiers et aux vices
les plus contre nature. Le temps de l'ini-
tiation était de dix jours ; le dixième jour
la personne qui devait être initiée pre-
nait un repos solennel , subissait une pun
rification par l'eaui et était introduite
dans le sanctuaire (Bacchanal). Dans l'o-
rigine, les femmes seules étaient initiées
et les orgies se célébraient chaque année
durant trois jours. Mais Pacula Annia ,
dame campanienne, prétendant agir sous
l'influence directe de Bacchus, changea
complétement le mode de célébration de
ces fêtes ; elle admit les hommes à l'ini-
tiation et ordonna que la solennité, qui
jusque-là s'était célébrée le jour, aurait
lieu la nuit ; qu'au lieu de trois jours
chaque année, on consacrerait cinq jours
chaque mois aux Bacchanales. Ce fut à
dater de cette époque que les orgies furent
une occasion de licence effroyable et
d'excès de tout genre. Le mal prit bientôt
des proportions si alarmantes que l'an 186
av. J.-C., les consuls, par ordre du sénat,
établirent une enquête sur la nature et
l'objet de ces rites nouveaux. Cette en-
quête eut pour résultat l'arrestation d'un

grand nombre de personnes et le supplice
de quelques-unes ; et le sénat lança uu
décret portant qu'il n'y aurait plus doré-
navant de bacchanales, ui à Rome ni en
Italie ; que, si quelqu'un croyait ces céré-
monies nécessaires ou ne pouvait les né-
gliger sans scrupule ou expiation, il aun
rait à s'adresser au préteur urbain , qui
alors consulterait le sénat ; que, si laper-
mission lui était accordée dans une assem-
blée du sénat composée au moins de cent
membres, il pourrait célébrer les baccha-
nales; mais qu'il n'y pourrait admettre
plus de cinq personnes, qu'il n'y aurait
aucun fonds commun, aucun maître des
cérémonies ou prêtre. Une table d'airain
contenant cet important document fut dé-
couverte près de Bari, dans l'Italie méri-
dionale, en l'année 1640, et elle se trouve
aujourd'hui au Musée impérial de Vienne.
Tandis que les Bacchanales étaient ainsi
supprimées, d'autres fêtes de Bacchus,
plus simples et plus innocentes, les Li-
beralia (de Liber, ou Liber pater, autre
nom du dieu) 'continuèrent à se célébrer
à Rome chaque année , le 16 mars. Des
prêtres et des prêtresses âgés, parés de
guirlandes de lierre, portaient à travers
la ville du vin, du miel, des gâteaux, des
confitures, en même temps qu'un autel à
anses (ansata ara), au milieu duquel était
un petit foyer (foculus) où, de temps en
temps, on offrait des sacrifices. Ce journlà
les jeunes Romains qui avaient 'atteint
leur seizième année prenaient la robe vin
rile (toga — CORTÉGE DE

Digitized by Google



DIONXSUS. 	 DIOSCURI. 	 241

BACCHUS. Dans les premiers temps, les
Grâces ou Charites accompagnaient Bacn
chus ; mais plus tard nous le trouvons
accompagné dans ses expéditions et ses
voyages par des femmes nommées Bacchr,
Lente, Mzenades, Thyiades,Mimallones,
Clodones , Bassarte ou Bassarides , qui
toutes sont représentées dans les oeuvres
d'art comme se livrant à des transports de
fureur ou d'enthousiasme, la tête renver-
sée en arrière, la chevelure en désordre,
et portant à la main le thyrse ( bâton en-
touré de lierre et surmonté d'une pomme
de pin ) , des cymbales , des épées ou des
serpents. On voit aussi constamment dans
son cortége des silènes, des pans, des san
tyres, des centaures, et autres personn
nages de même genre. L'animal qu'on im-

Dionysus (Bacchus) trains par des tigres
(Mus. Capital., vol. 1s, tav. 83).

molait le plus communément à Bacchus
était le bélier. Parmi les objets qui lui

étaient consacrés nous pouvons citer le
vin, le lierre, le laurier et l'asphodèle ;
le serpent, le dauphin, le tigre, le lynx,
la panthère et l'âne. Dans les ouvrages
d'art il est représenté comme un jeune
dieu. Les formes sont celles d'un homme,
mais elles se rapprochent de celles de la
femme par leur mollesse et leurs con-
tours arrondis. L'expression de son main-
tien est la langueur, et son attitude a l'ai-
sance d'un homme absorbé dans de douces
pensées ou légèrement ivre.

Dionearides (As) Pédaciuu ou
Padânius, d'Anazarba, en Cilicie, mé-
decin grec, qui probablement vivait dans
le deuxième siècle de l'ère chrétienne,
auteur d'un ouvrage encore existant sur
la matière médicale ( Materia medica),
qui , pendant' longtemps , fut regardé
comme une production modèle.

leoseari (-arum), timwoupot,
c.-à-d. fils de Jupiter, nom par lequel on
désignait Castor et Pollux, ces deux cé-
lèbres héros que les Grecs appelaient Po-
lydeuces (110Meuxsç ), et les Romains
quelquefois Castores. Suivant Homère, ils
étaient fils de Léda et de Tyndare, roi
de Lacédémone, et par conséquent frères
d'Hélène. De là le nom patronymique
Tyncliirlda sous lequel on les désigne soun
vent. Castor était fameux pour son habi-
leté à dompter et à manier les coursiers;
Pollux pour son adresse au pugilat. Tous
deux avaient disparu de la terre, quand
les Grecs allèrent au siége de Troie. Mais
bien qu'ils fussent morts, nous dit Ho-
mère, ils revenaient alternativement à
la vie de deux jours l'un et jouissaient des
honneurs divins. — Selon d'autres tra-
ditions, ils étaient fils de Jupiter et de
Léda, et ils étaient sortis, ainsi que leur
soeur Hélène, d'un même ceuf ( voy. Leda).
Si l'on en croit d'autres mythes encore,
Pollux et Hélène étaient seuls du sang
de Jupiter ; Castor était le rejeton de
Tyndare. De là Pollux était immortel tan-
dis que Castor était sujet à la vieillesse
et à la mort, comme les àutres mortels.
La vie fabuleuse des Dioscures est marn
quée par trois grands événements : 1)
leur expédition contre Athènes, où ils
délivrèrent leur sœur Hélène, enlevée par
Thésée et placée dans le dème d'Aphidna,
dont ils s'emparèrent ; — 2) la part qu'ils

14
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prirent à l'expédition des Argonautes,
pendant laquelle Pollux tua, dans une
lutte au pugilat, Amycus , roi des Bé-
bryces. Dans le cours de cette expédition,
ils fondèrent aussi la ville de Dioseurias,
en Colchide; — 3) leur lutte avec les fils
d'Apharée , ldas et Lyncée. Castor, qui
était mortel, tomba sous les coups.d'Idas,
mais Pollux tua Lyncée et Jupiter fou-
droya Idas. A la prière de Pollux, Jupiter
lui accorda de partager le destin de son
frère et de vivre chacun alternativement
un jour sur la terre, un jour dans la cé-
leste demeure des dieux. Suivant une
autre tradition, Jupiter récompensa le
dévouement mutuel des deux frères en
les plaçant tous les deux parmi les astres
sous le nom de Gémeaux (gemini). — Ces
deux jeunes héros reçurent les honneurs
divins à Sparte, d'où leur culte se répann
dit dans d'autres parties de la Grèce, en
Sicile et en Italie. Ils étaient spéciale-
ment honorés comme protecteurs des na-
vigateurs, Neptune ayant récompensé leur
attachement fraternel en leur donnant le
pouvoir de commander aux vents et aux
flots. Par là s'explique l'invocation qu'Ho-
race leur adresse en faveur de Virgile em-
barqué:Sic fratres ffelenœ , lucida sidera.
Chaque fois qu'ils apparaissaient, on les
voyait montés sur de magnifiques cour-
siers blancs. Ils étaient considérés comme
les présidents des jeux publics, comme
les inventeurs de la danse guerrière, et
comme les protecteurs des poètes et des
chantres. On les représente ordinairement
dans les ouvrages d'art sous la figure de
jeunes cavaliers, portant un casque de
forme ovale, avec nue couronne surmon-
tée d'une étoile, et tenant à la main des
javelots. — A Rome, le culte des Dios-

Les Dioscures (Castor et Pollux)
(medaille du Mus. Britann.).

cures fut introduit de bonne heure. On
crut qu'ils assistèrent les Romains contre
les Latins dans la bataille do lac Régule;

et le dictateur A. Postumius A lbinus leur
voua un temple pendant l'action. Ce
temple fut élevé dans le forum, en face
de celui de Vesta. Les chevaliers regar-
daient les Dioscures comme leurs patrons,
et chaque année, le 15 juillet, ils allaient
processionnellement et à cheval visiter
leur temple.

\

Les Dioscurt” (Castor et Polluai
(ihuhu. Gal. mythol. pl . te).

Mese (-ierura), un des noms des
Furies (voy. Eumenides).

Diree (-es), Gtpxyl, Dircé, femme de
Lycos, qui l'épousa après avoir divorcé
avec Antiopé, sa première femme. Dircé
traita Antiope avec une extrême cruauté ;
aussi, quand Amphion et Zéthus, fils
qu'Antiope avait eus de Jupiter, prirent
possession de Thèbes, ils tirèrent une
vengeance éclatante de Dircé. Ils l'atta-
chèrent à un taureao sauvage, qui la
trama jusqu'à ce qu'elle périt ■ Alors ils
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jetèrent son corps dans une fontaine des
environs de Thèbes, qui de là fut appelée
la fontaine de Dircé. L'adjectif Dircrus
est souvent employé comme équivalent
den Béotien

Dis (gén. Ditis), contraction de
Dives (le Riche ), nom sous lequel on
désigne qqfois Pluton, et, par suite, le
monde inférieur ou l'enfer.

Discordia (-se), la Discorde. Voy.
Eris.

'Num, 41i0V 1 v. importante de la
Macédoine sur le golfe Thermaïque. —
2 ) y. de la Chalcidique en Macédoine,
sur le golfe Strymonien.

Divico (-anis), chef des Helvètes
dans la guerre contre L. Cassius en 107
av. J.nC., était à la tête de la députa-
tion envoyée à Jules César, environ cin-
quante ans plus tard ( 58 av. J.-C ), quand
ce dernier se préparait à attaquer les Hel-
vètes.

DiviCiiscus (•1), noble éduen ,
frère de Dumnorix, et chaud partisan des
Romains et de César, qui, en considéra-
tion de ce dévouement, accorda à ses
prières la grâce de Dumnorix, en 58 av.
J.-C. ( Cas. B. G. 1, 16 sq.; 2, 45 ; 6,
12 ).

M'eiders= (-1), plus tard Medio-
matrici, et plus tard encore Metis ou
Mettis , Metz , capitale des Medioma-
trici dans la Gaule Belgique ( Tac. Hist.
1, 63).

Divona. Voy. Cadurci.
Dôbèrus ( -I ), y. de la Péonie en

Macédoine, à l'E. du fl. Echedorus.
nochers ou Docimium (eioxipla,

etoxfpetoy ), ville de Phrygie, non loin
de Synnada : dans son voisinage il y avait
une célèbre carrière de marbre.

Doricnia.

Badina ( -se), AtAcàyri, Dodone, le
plus ancien oracle de la Grèce, situé en
Épire, fondé par les Pélasges, et dédié à
Jupiter. Les réponses de cet oracle

étaient rendues par de grands chênes ou
par des hêtres. La volonté du dieu se
manifestait par le vent soufflant à tra-
vers les arbres, et, afin de rendre les
sons plus sensibles , des vases d'airain
étaient suspendus aux branches, qui,
agitées par le vent, se heurtaient entre
elles. Les sons étaient interprétés dans
l'origine par des hommes ; plus tard ce
ministère appartint à des femmes âgées.
Les prêtres qui desservaient le temple
s'appelaient Selli ou Helli. L'oracle de
Dodone eut moins de vogue et d'influence
dans les temps historiques que dans l'âge
héroïque. Il fut supplanté presque en-
tièrement par celui de Delphes ( Hom.
Il. 2, 750; Od. 14, 327 ; Hérodt. 2,
57; 7, 185 ; Paus. 7, 21 ; Strab. 17 ;
Plut. Pyrrh.; Apollod. 1, 9; Plin. 2,
103 ; Mela, 2, 3; Lucan. 6, 427 ; Ovid.
Trist. 4, 8, 23).

Dôiiibella (-se). nom d'une cé-
lèbre famille patricienne de la Fens
Cornelia. Les membres les plus dignes
d'être mentionnés sont : 1) Cn. Corne-
lius Dolabella, consul en 81 av. J.-C.,
que le jeune Jules César accusa en 77
d'avoir commis des exactions dans sa
province. — 2) Cn. Corn. Dolabella,
préteur urbain en 81. Lieutenant de
Verrès, il pilla, sous ses auspices, la pro-
vince de Cilicie. Accusé à son retour il fut
trahi par Verrès et condamné. — 3) P.
Cornelius Dolabella, gendre de Cicéron,
dont il épousa la fille Tullia en 51. C'é-
tait un des hommes les plus décriés de
son temps, et sa conduite causa beau-
coup de chagrin à son beau-père. Quand
éclata la guerre civile, il se joignit à Cé-
sar, combattit à ses côtés à la bataille de
Pharsale ( 48 ) et fut élevé par lui au
consulat en 44. Il reçut plus tard d'An-
toine la province de Syrie. En se renn
dant dans son gouvernement, il pilla par-
tout sur son passage les villes de la
Grèce et de l'Asie Mineure, et le sénat in-
digné envoya contre lui Cassius qui s'em-
para de Césarée, où s'était réfugié Dola-
bella. Pour ne pas tomber entre les mains
de son ennemi, il se donna la mort, en 43.

Mien (buis), Atiltoy, espion troyen
pendant la guerre de Troie. Il fut tué
par Diomède ( Hom. Il. 10, 314 ; Virg.
fEn. 12, 349).
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111411iipes ( -um) , 4161oluç, les Di-
lopes, puissant peuple de Thessalie, étd-
bli sur l'Enipeus. Ils combattirent devant
Troie. Plus tard ils se fixèrent au pied
du Pinde ; et leur pays, appelé Drild-
pra, était regardé comme une portion
de l'Épire ( Hom. Il. 9, 484; Herodt.
3, 14 ; 7, 132, 185 sq.•, Strab. 9, 431
sq. ; Virg. £n. 2, 7 ; Val. Fl. 2, 10 ;
Liv. 36, 33).

Déminants@ (-I), ou avec son
nom complet T. Flavius Domitianus
Augustus, Domitien, empereur romain
de 81 à 96 apr. J.-C., le plus jeune fils
de Vespasien, était né à Rome l'an 51.
Durant les règnes de Vespasien (69-79)
et de son frère Titus (79n81), il ne lui
fut point permis de prendre aucune part
aux affaires publiques. Durant les pre-
mières années de son règne son gouver-
nement fut beaucoup meilleur qu'on ne
l'avait espéré. Mais sa conduite ne tarda
point à changer. Ses guerres furent très-
malheureuses, et ces échecs, qui tout à la
fois blessaient sa vanité et lui ins-
piraient des craintes, le portèrent à se
réjouir des malheurs et des souffrances
d'autrui. En 83 il entreprit une expédi-
tion contre les Cattes qui échoua com-
piétement; ce qui ne l'empêcha point à
son retour à Rome, l'année suivante, de
célébrer un triomphe et de prendre le
surnom de Germanique. En 85, Agricola,
dont les succès et les mérites excitaient
sa jalousie, fut rappelé à Rome ( voy.
Agricola). Après sa guerre contre les
Daces, qui eut l'issue la plus malheu-
reuse (voy. Decebalus), il donna ample

carrière à sa cruauté et à sa tyrannie. La
terreur silencieuse qui régna dans Rome
et dans toute l'Italie pendant les der-
nières années de Domitien est briève-
ment mais énergiquement dépeinte par
Tacite dans l'introduction à la Vie d'A-
gricola, et Juvénal dans ses mordantes
satires nous trace avec les couleurs les
plus fortes le tableau de ses vices et de
sa tyrannie. Nombre de conspirations,
ourdies contre sa vie , furent décou-
vertes, mais enfin il fut assassiné avec la
connivence de sa femme Domitia ( Suet.
Domit.; Eutrop. 7 ).

Domitilla, Flavia, première
femme de Vespasien, et mère de Titus, de
Domitien et de Domitilla.

Domitilla Flavia, femme de Vespasien.

Domna, Julia, née à Émèse,
d'une humble famille, épousa Septime-
Sévère, alors qu'il n'était encore qu'un
simple particulier. Elle était belle et
corrompue, mais en même temps douée
de puissantes facultés intellectuelles ;
elle aimait la littérature et la société des
hommes de lettres. Elle exerça une
grande influence sur son mari et, après
sa mort, fut chargée par son fils Cara-
calla de l'administration des affaires les
plus importantes de l'État. Après le
meurtre de Caracalla, elle fut d'abord
traitée amicalement par Macrin, et,
ayant reçu l'ordre de quitter Antioche,
elle mit elle-même fin à ses jours en se
laissant mourir de faim (apr. J.-C.
217 ).

Douma Julia, femme du Septime-Sévère.

Démitius Afer. Voy. Afer.
Domitius Ahenobarbus. Voy.

Ahenobarbus.
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DimMus CalvYnus. Voy. Cal-
vinus.

Menti« Corbin°. Voy. Corbulo.
Bénins° ( -1), Donat, 1) célèbre

grammairien, qui enseignait à Rome dans
le milieu du quatrième siècle, et fut le
précepteur de saint Jérôme. Sou ouvrage
le plus fameux est un système de gram-
maire latine , qui a servi de base à la
plupart des traités élémentaires sur ce
sujet, depuis cette époque jusqu'à nos
jours. 11 a commenté Virgile et Térence.
— 2) Tiberius Claudius D., auteur
d'une vie de Virgile en 25 chapitres, qu'on
trouve en tête de la plupart des éditions
de ce poète.

Déniais ou Déniais (-m), eto-
v °vela , une des petites îles Sporades
dans la mer Égée , près de Naxos. Elle
produisait du marbre vert, d'où l'épi-
thète Viridis (Verte) que Virgile donne
à cette île. Sous les empereurs romains
elle était un lieu d'exil (Virg. iEn. 3,
125).

Dira (-se), Diras, »arum (-1),
et, dans l'Ancien Testament, Dor, la ville
la plus méridionale de la Phénicie, sur la
côte, sur une espèce de péninsule au pied
du mt Carmel.

Dario (-Mis), 1) fille de l'Océan
et de Téthys, femme de son frère Nérée,
et mère des Néréides. Les poètes latins
désignent quelquefois sous son nom la
mer elle-même ( Propert. 1, 17, 25;
Virg. Ecl. 10; Hes. Theog.). — 2) une
des Néréides, fille de la précédente. — 3)
petite contrée montagneuse de la Grèce,
appelée autrefois Drropis, bornée par la
Thessalie au N., l'Étolie à l'O., la Lo-
cride au S. et par la Phocide à l'E. Elle
renfermait quatre villes : Boum , Citi-
nium, Erineus et Pindus, qui formaient
la Tétrapole dorienne. Ces villes n'acn
quirent jamais aucune importance ; mais
le pays en a comme patrie des Doriens
(Dores), une des grandes races helléni-
ques, qui conquirent le Péloponnèse.
La tradition rapporte qu'Agimius, roi
des Doriens, fut chassé de ses domaines
par les Lapithes, niais qu'il y fut réinn
tégré par Hercule; que les descendants
d'Hercule se réfugièrent naturellement
dans ce pays, lorsqu'ils furent expulsés
du Péloponnèse, et que ce fut pour les

remettre en possession de leurs droits
que les Doriens envahirent le Pélopon-
nèse. C'est pourquoi la conquête de ce
pays est ordinairement appelée Retour
des Héraclides (voy. Heraclidee). Les
Doriens étaient divisés en trois tribus :
Hylleis, Pamphyli et Dymanes. Ce fut
la race dominante dans le Péloponnèse;
les anciens habitants forent réduits en
esclavage ou devinrent sujets des Do-
riens sous le nom de Periceci. — 4 )
District de l'Asie Mineure, comprenant
les établissements doriens de la côte de
Carie et les îles avoisinantes. Six de ces
villes formaient une ligue appelée Hexa-
pole dorienne, et qui comprenait Lin-
dus, lalysus, et Camire dans l'ile de
Rhodes, l'île de Cos, Cnide et Halicar-
nasse sur le continent ( Strab. 9 ; Virg.
Ln. 2, 27 ; Plin. 5. 29 ; Apollod. 2 ,
Herodt. 1, 144; 8, 31 ).

1116risems (-1), itùpicrxos , y. de
Thrace, à l'embouchure de l'Hèbre, au
milieu d'une vaste plaine du même nom,
où Xerxès passa en revue sa nombreuse
armée.

Dirons (-1), Arapot , un des fils
d'Hellen , et le fondateur fabuleux de la
race dorienne (Herodt. 1, 56; Eurip.
Ion. 1 590 ).

Direlseum (-1), iopQatov, y. de
la Phrygie Épictète, sur la rivière Thym-
bris, avec des bains chauds encore fré-
quentés aujourd'hui. Son nom actuel est
Eski Sher (Plin. 5, 29 ; Cic. Place.
17).

Domennuo Fabius ou Dorsen-
nus, ancien poète comique, critiqué par
Horace pour la bouffonnerie exagérée de
ses caractères (Hor. Ep. 2, 1, 173).

Drabeseus ( -I ), v. du district de
l'Edonis en Macédoine, sur le Strymon.

»ricin (-bois ), Apdotwv , , légis-
lateur d'Athènes, auteur du premier
code écrit. Dans ce code il appliquait la
peine de mort à presque tous les crimes.
Aux petits vols, par exemple, comme au
sacrilège et à l'homicide. Ce qui a fait
dire que ses lois avaient été écrites non
avec de l'encre, mais avec du sang. On
place sa législation en l'an 621 av. J.-C.
Après la législation de Solon ( 594 ), la
plupart des lois de Dracon tombèrent en
désuétude (Plut. Sol.).

14.
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• Draneana ( -se), npayytavii, auj.
Sedjestân, ancienne partie de l'Ariana,
bornée par la Gédrosie, la Carmanie ,
l'Arachosie et l'Âne. Dans le N. de la
contrée habitaient les Drangze, peuple
guerrier, qui a donné son nom à la pro-
vince. Les Ariaspze habitaient la partie
S. ( Arrian. 3, 21, 1; 7, 8, 3).

Destutt (-I, auj. la Drave), 11. tri-
butaire du Danube, coulait à travers le
Noricum et la Pannonie ; et, après avoir
reçu le Murius ( auj. la Muhr), se jetait
dans le Danube, à l'E. de Mursa ( Es-
seek ).

Drépiinum (-I) (proprement -
faucille, 1) avec la forme accessoire Drê-
pdna (-5rum) et celle, plus rare , de
Drépiine (-es), port de mer, sur la pointe
N.•0. de la Sicile, fondé par les Cartha-
ginois. Selon Virgile, ce serait là que
mourut Anchise. Le nom moderne est
Trapani. — 2) sous la forme access.
Drepane, y. de Bithynie, lieu de nais-
sance d'Hélène, mère de Constantin le
Grand, en l'honneur de laquelle elle
fut nommée Hélénopolis et élevée au
rang de place très-importante.

Drâentla (-te, auj. la Durance ),
rivière large et rapide de la Gaule Nar-
bonnaise; elle a sa source dans les Alpes
et son embouchure dans le Rhône près
d'Avignon.

»renfila (-te), Livia, mère de
l'empereur Tibère et femme d'Auguste
( voy. Livia). — 2) Fille de Germani-
cus et d'Agrippine, entretint un com-
merce incestueux avec son frère Caligula
qui l'aimait tendrement et, après sa mort,
la déifia ( 38 apr. J.-C. ). — 3) fille
d'Hérode Agrippa I", roi des Juifs,
épousa Felix, procurateur de Judée, était
présente quand saint Paul prêcha de•
vaut son époux en l'an 60.
»Kis« (-I), nom d'une famille

distinguée de la gens Li-via. Il parait
qu'un des Livius gagna le surnom de
Drusus pour lui et ses descendants après
avoir tué de sa main un chef gaulois
nommé Drausus. 1) M. Livius Drusus,
tribun du peuple avec C. Gracchus (122
av. J.-C.). C'était un fougueux adhén
rent du parti de l'aristocratie, et il se
rendit populaire aoprès du sénat en pron
posant presque les mêmes mesures auxn

9uelles il s'était opposé quand elles
etaieut mises en avant par C. Gracchus.
Il fut consul en 111.  — 2) M. Livius
Drusus, fils du précédent, orateur élon
quent, fut tribun du peuple en 91. Bien
qu'il appartint, comme son père, au
parti aristocratique, il médita les plus
grands changements dans la constitution
romaine. Il proposa et fit adopter une
partie de ses plans ;mais, par des circons-
tances particulières, ses mesures de-
vinrent très-impopulaires. Le sénat, re-
marquant le mécontentement de tous les
partis, décréta que toutes les lois de Drun
sus, adoptées contre les auspices, étaient
nulles et sans effet. Drusus alors se mit à
ourdir une formidable conspiration
contre le gouvernement; mais un soir,
comme il entrait dans sa propre maison,
il fut assassiné et mourut quelques
heures après. La mort de Drusus anéan-
tit les espérances des Socii, à qui il avait
promis le droit de cité, et fut immédia-
tement suivie de la guerre sociale. — 3)
Livius Drusus Claudianus, père de Li-
vie, mère de l'empereur Tibère. 11 était
membre de la gens Claudia et fut adopté
par Livius Drusus. Proscrit par les triumn
virs en 42, il mit lui-Même fin à ses
jours. — 4) Nero Claudius Drusus, ap-
pelé communément par les écrivains mo-
dernes Drusus Senior, pour le distin-
guer du n° 5, était fils de Tiberius Clau-
dius Nero et de Livie, et frère cadet de
l'empereur Tibère. Il était né dans la
maison d'Auguste trois mois après le
mariage de Livie et d'Auguste (38 av.
J.nC. ). Drusus, devenu grand, fut plus
aimé du peuple que son frère. Il épousa
Antonia , fille du triumvir Antoine, et
ouit d'un grand crédit auprès d'Auguste,
qui l'employa dans d'importantes af-
faires. Il dirigea la guerre contre les
Germains, et dans le cours de quatre
campagnes ( av. J.-C. 12-9) il s'avança
jusqu'à l'Elbe (A/bis). Dans sa première
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expédition il fit creuser un canal (tossa
Drusiana) depuis le Rhin, près' d'Ara-
heim, jusqu'à l'Yssel, près de Doesberg,
et il profita de ce canal pour passer du
Rhin dans l'Océan. Quand l'armée re-
passa de l'Elbe au Rhin, il fit une chute
de cheval, se cassa une jambe et mourut.
— 5) Drusus Cœsar, appelé communé-
ment par les écrivains modernes Drusus
Junior, était fils de l'empereur Tibère et
de Vipsania , sa première femme. Il
épousa Livie, soeur de Germanicus. Il
fut empoisonné par Séjan, favori de Ti-
bère, qui aspirait à l'empire ( 23 av.

J.-C.). — 6) Drusus, second fils de
Germanicus et d'Agrippine, périt égale-
ment victime de l'ambition de Séjan,
quelques années plus tard.

Dryades. Voy. Nymphe.
Miras (-nulle), père du roi de

Thrace Lycurgue, qui de là est appelé
Dryantides ( Ovid. lb. 345).

Drimsea (-se) ou »rimas ),
y. de Phocide, un peu au S. du Cephis-
sus (Paus. 10, 33).

Demis (-1), 1) voy. Drymea. —
2 ) place forte de l'Attique, sur les fron-
tières de la Béotie.

Drymussa (-se), île près de la côte
d'Ionie, à l'opposite de Ciazomente.

»rifle' (-es), fille du roi Dryops,
fut aimée d'Apollon , de qui elle eut
Amphissus. Elle fut ensuite enlevée par
les Hamadryades et devint uue nymphe.

lIdépes (-um ), iliptIoneç, peuple
pélasge, établi d'abord en Thessalie, de-
puis le fl. Sperchius jusqu'au Parnasse,
et plus tard dans la Doride , qui prit
d'eux le nom de Dryopis. Chassés de la
Doride par les Doriens , ils émigrèrent
dans d'autres contrées et s'établirent
enfin dans le Péloponnèse, l'Eubée et

l'Asie Mineure ( Herodt. 1, 146, 8, 31 ;
Paus. 4, 34 ; Strab. 7, 8, 13 ; Plin. 4, 1;
Virg. iEn. 4, 146; Lucas'. 3, 179 ).

nabis C-1s : le Doubs ), rivière de
la Gaule , qui a sa source dans le mt
Jura (Jurassus), passe à Besançon (Ve-
sontio) et se jette dans la Saône (Aral)
près de Chalon ( Cabillonum ).

Bulbes Portus (Douvres), port de
mer des Cantii, dans la Nritannia. Il y
avait là une forteresse élevée par les Ro-
mains contre les pirates saxons.

Dûilïus (-1), consul en 260 av.
J.nC., remporta une victoire sur la flotte
carthaginoise au moyen de grappins de
fer ( cors,i ) qui rapprochaient les vaisn
seaux ennemis des siens, et changeaient
le combat sur mer en un combat de
terre. Ce fut la première victoire navale
gagnée par les Romains, et le souvenir
en fut perpétué par une colonise érigée
sur le forum et ornée des éperons des
navires capturés (columna rostrata).
L'inscription qu'elle porte est un pré-
cieux monument de la latinité de l'é-
poque (Pol. 1, 22 et suiv. ; Cic. Cat.
Maj. 13 ; Tac. Ann. 1, 12).

Haletant (-érum), peuple de
Germanie, établi sur la rive occidentale
d n Weser.

Diiliehium. Voy. Echinades.
Dumnôrix ( -igls ), chef des

Éduens, et frère de Divitiacus. Il était
ennemi des Romains et fut mis à mort
par ordre de César, en 54 av. J.-C.

Voy. Durotriges.
Darius (-1 : auj. Duero, Douro ),

un des principaux 11. de l'Espagne, coun
lait près de Numantia et se jetait dans
l'océan Atlantique.

Durocortiirum (-1 : auj. Rheims),
capitale des Remi, dans la Gaule Beln
gique ; plus tard elle s'appela Remi.

Duronla (-se), v. du Samnium en
Italie, à l'E. des défilés du Caudium, ou
Fourches Caudines. •

Durotriges (-um), peuple de la
Britannia, dans le Dorsetshire et dans
l'O. du Sommersetshire ; sa capitale était
Dunium (Dorchester).

Durovernum ou Darvernum
(-1), auj. Canterbury, y. des Cantii dans
la Britannia, appelée plus tard Can-
tuaria.
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D'iman ( -aluns), père d'Hécube,
nommée de là Dymantis.

Mme (-es) ou Mme (-arum),
T. dans l'O. de l'Achaïe, près de la côte;
une des douze villes achéennes.

Ilyrrhachinua ( -1. auj. Durazzo ),
appelée d'abord Epidamnus, v. de l'Il-
lyrie grecque, sur une presqu'ile de la
mer Adriatique. Elle fut fondée par les
Corcyréens et reçut le nom d'Epidam-
nus ; mais les Romains, regardant ce nom
comme de mauvais présage (damnum,
dommage ), le changèrent en celui de
Dyrrhachium. C'était le lieu ordinaire
de débarquement des personnes parties
de Brundusium (Brindes).

E

Eboraeram ou Ileburaenm (-1 :
York), ville des Brigantes en Bretagne;
Agricola y établit une station romaine,
et elle devint le principal établissement
romain dans l'He • c'était à la fois un mu-
nicipe et une colonie, et la résidence des
empereurs romains quand ils visitaient
la Bretagne. Les empereurs Septime-
Sevère et Constance-Chlore y moururent.

Ébattue ou Heerlen (-arum : Hen
brides) , îles de l'Océan occidental à
quelque distance de la Bretagne.

Eburen« (-nm) , peuple germain
qui franchit le Rhin et s'établit dans la
Gaule Belgique entre le Rhin et la Meuse.

[Marelle« (voy. Aulerci).

*bisas (-I : Iviza) , la plus grande
des îles Pityuses, près de la côte orientale
de l'Espagne, mise par quelques écrivains
au nombre des Baléares.

Échauda, (-aro« : Ramadan) ,
grande ville , très-agréablement située
près du pied du mont Oronte, au N. de
la Grande Médie, fut la capitale du
royaume des Mèdes et ensuite la rési-
dence d'été des rois des Perses et des Parn
thes : on dit qu'elle fut fondée par Dé-
jocès , premier roi des Mèdes.

Beetra (-se), ancienne ville des Vols-
ques , détruite par les Romains à une
epoque reculée.

Echédéros (-I), petite rivière de
Macédoine qui traverse la Mygdonie et
tombe dans le golfe Thermaïque.

Bchemus (-1) , roi d'Arcadie, tua en
combat singulier Hyllus, fils d'Hercule.

Échidna) (-me), monstre, moitié
femme et moitié serpent, devint par Ty-
phon mère de la Chimère, du chien à
plusieurs tètes Orthus, du dragon aux
cent tètes qui gardait les pommes des
Hespérides, du dragon de Colchide, du
Sphynx, de Cerbère ( nommé de là Echid-
neus canis)

'

 de Scylla, de la Gorgone ,
de l'hydre de Lerne (Echidna Lermea ),
de l'aigle qui rongeait le foie de Promé-
thée et du lion de Némée : elle fut tuée
pendant son sommeil par Argus Panoptès.

Échinée« (-am), groupe de pe-
tites îles à l'embouchure de l'Achéloùs ,
dépendant de l'Acarnanie, et formées,
dit-on , par les alluvions de l'Achéloùs.
Elles semblent avoir tiré leur nom de
leur ressemblance avec un echinus (héris-
son de mer). La plus grande de ces îles
était nommée Dulichium, et faisait partie
du royaume d'Ulysse, nommé pour cela
Dul i ch ius.

Échian (-ÔnIn), 1) un des héros nés
des dents du dragon , semées par Cad-
mus • il fut époux d'Agavé et père de
Penthée , nommé pour cela Ecluonides.
— 2) fils d'Hermès (Mercure) et d'Autia-
luira , prit part à la chasse de Calydon et
à l'expédition des Argonautes (Pind. Pyth.
4, 119; Ovid. Met. 8, 310).

Eche (-Ou), nymphe qui occupait
Junon en lui parlant sans cesse, tandis
que Jupiter folâtrait avec les nymphes.
Junon, pourtant, s'aperçut du tour et
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punit Écho, en la changeant en écho;
E.cho devint alors amoureuse de Narcisse ;
mais, cet amour n'étant pas payé de retour,
elle s'abima dans sa douleur et enfin il
ne resta plus rien d'elle que sa voix (Ovid.
Met. 3, 341-510).

Edeseia (-11e), 1) appelée aussi An-
tioche Callirhoé, très-ancienne ville du
nord de la Mésopotamie, capitale de l'Os-
roène et siège d'un royaume indépendant
de 137 av. J.-C. à 216 apr. J.-C. (voy. Ab-

Édesse en Mésopotanue.

garni). — 2) ville de Macédoine, où l'on
enterrait les rois.

Edetént ou Ledettint (-érum),
peuple de l'Espagne Tarraconaise, à l'E.
des Celtibériens.

§:déni ou Edonea (-um), peuple
de Thrace entre le Nestus et le Strymon,
célèbre_par le culte orgiaque de Bacchus.
De là Edônis dans les poètes latins si-
gnifie une Bacchante, et Edônirs est em-
ployé comme synonyme de Thrace.

Eétlén (-anis), roi de Thèbes Pla-
cienne en Cilicie, et père d'Andromaque,
femme d'Hector.

legeria (y. 2E.geria).
Egeata (y. Segesta).
Figurant. (-te), ville d'Apulie sur la

côte, appelée Gnatia par Horace ; elle
était célèbre par une pierre ou autel min
raculeux, où le bois et l'encens s'enflam-
maient d'eux-mémes; prodige qui amusa
Horace et ses amis et que celui-ci regar-
dait comme un tour de charlatans.
Egnatia était située sur la grande route
de Rome à Brindes, qui d'Egnatia à
Brindes portait le nom de via Egnatia.
La continuation de cette route de l'autre
côté de l'Adriatique, de Dyrrhachium à
Byzance, portait aussi le nom de 'ria
Egmatia. C'était la grande route mili-
taire entre l'Italie et l'Orient. Commen-
çant à Dyrrhachium, elle passait par Lych-
nidus, Héraclée, Lyncestis , Edesse ,

Thessalonique, Amphipolis, Philippes, et,
traversant toote la Thrace, elle atteignait
enfin Byzance (Hor. Sa1.1, 5, 97).

Liait (-ante), ville de Thrace, à
l'embouchure du Strymon, à 25 stades
d'Amphipolis, dont elle était le port.

Eltea (-te), ancienne ville sur la
côte d'Éolide en Asie Mineure, servit
ensuite de port à Pergame; le golfe sur
lequel elle était située prit le nom de
Golfe Élaïtique.

Elma,

Eliefis (-units) ou Lieus (-untis),
ville dans le S.-E. de la Chersonnèse de
Thrace, avec un port et un temple de
Protésilas.

Elagaltitlus (-1), empereur romain
(218-222), fils de Julie Soémias et de \Ta-
rins Marcellus, naquit à Émèse vers 205 et
fut nommé Élagabale, parce que dans sou
enfance il fut prêtre du Soleil syro-phé-
uicien à Émèse, et que ce dieu était
nommé Élagabale. Il obtint la pourpre à
Pige de treize ans par les intrigues de son
aïeule, Julia Mœsa , qui fit courir le bruit
qu'il était fils de Caracalla. A son avé
liement il prit le nom de Mare-Aurèle
Antonin. Ce fut un prince d'une folie,
d'une superstition et d'une corruption
incroyables. Il fut tué par les soldats en
222 et eut pour successeur son cousin
Alexandre Sévère.

Élagahale, emper. roui.,
or. J.-C. ale-252.

Elana (y. ,Vilna).
Élétka (-m), 1) ville de Phocide, si-

tuée près du Céphise dans une vallée
fertile, passage important de Thessalie
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en Béotie. — 2) ville de la Pélasgiotide,
en Thessalie, près de Gonni. — 3) ou
Elatrea, ville d'Épire, près des sources du
Coçyte.

Elinns ( -1), un des Lapithes, père
de Cœneus, nommé de là Elateius.

Élàyer 	 : Allier), rivière d'A-
quitaine, tributaire de la Loire.

Elea (y. Velia).
Éleetra (-se) c.-ànd. éclatante ou

brillante, 1) fille de l'Océan et de Téthys,
femme de Thaumas, et mère d'Iris et
des Harpies, Aéllo et Ocypète. — 2) fille
d'Atlas et de Pléioné, une des 7 Pléiades,
et par Zeus (Jupiter) mère d'lasion et
de Dardanus. — 3) fille d'Agamemnon
et de Clytemnestre, nommée aussi Lao-
dicé , soeur d'Iphigénie et d'Oreste. Après
le meurtre de son père par sa mère, elle
saliva la vie de son jeune frère Oreste en
l'envoyant chez le roi Strophius jusqu'à
ce qu'il eut atteint l'âge d'homme. Élec-
tre l'excita alors à venger la mort d'A-
gamemnon , et l'aida à faire périr leur
mère Clytemnestre ( y. Oreste). Après la
mort de celle-ci, Oreste donna sa soeur en
mariage à son ami Pylade.

Eleetrides Insulte (y. Ericlanus).
Eleetdon (-Mils), fils de Persée et

d'Andromède, et père d'Alcmène, femme
d'Amphitryon. Pour les détails, v. Am-
phitryon.

'Éléon (-Snls), ville de Béotie près
de Tanagre.

Elephantine (-es), île du Nil, avec
une ville du même nom, en face de
Syène, à 7 stades au-dessous de la petite
cataracte , était la station frontière de
l'Égypte du côté de l'Éthiopie, et avait
une forte garnison sous les Perses et les
Romains.

Éleusis ( -inis), ville et dème de
l'Attique, au N.-O. d'Athènes, sur la côte,
près des frontières de Mégare. Elle pos-
sédait un magnifique temple de Déméter
(Cerès) et donna son nom aux grandes fêtes

Éleusis.

ELIS.

et mystères Éleusiniens qui étaient célébrés
en l'honneur de Démeter et de Perse-
phoné (Proserpine).

Éleutherna, v. de l'intérieur de la
Crète.

Élidas ( -1), surnom de Jupiter à
Rome, parce qu'on l'invoquait pour lan-
cer la foudre (elicere, attirer par des en-
chantements).

Elimberrnm (voy. "Mid).
Élimes-1a ( -se), ou

district de Macédoine sur les frontières
de l'Épire et de la Thessalie, appartenant
primitivement à l'Illyrie. Ses habitants,
les Elimui, étaient Épirotes.

Élis (-1411s), contrée sur la côte O.
du Péloponnèse, bornée par l'Achaïe au
N., par l'Arcadie à l'E., la Messéuie au S.
et la mer Ionienne à l'O. ; elle était divi-
sée en 8 parties : 1) Élide propre ou basse
Élide au N., arrosée par le Pénée, dont
la capitale était aussi nommée Élis. — 2)
Pisatis , au centre, dont la capitale était
Pise. — 3) Triphylia au S., dont Pylos
était la capitale, située entre l'Alphée et
la Néda. Dans les temps héroïques nous
trouvons le royaume de Nestor et les
Pélides au sud de l'Élide; tandis que le
N. du pays était habité par les Épéens,
avec lesquels quelques tribus étoliennes
étaient mêlées. A la conquête du Pélo-
ponnèse par les Héraclides, le chef éto-
lien Oxylus reçut l'Élide pour sa part de
la conquête, et ce fut l'union de ses com-
pagnons Étoliens et Doriens avec les
Epéens qui forma la population subsén
quente du pays, sous le nom général d'É-
léens. Élis devait son importance en
Grèce au culte de Zeus (Jupiter) à Olymn
pie près de Pise, en l'honneur duquel on
célébrait de grands jeux tous les 4 ans
(y. Olympia). Comme ces jeux étaient
communs à toute la Grèce, le territoire
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Miras (.1 ), "EXu pot„ y. dans
l'Ouest de la Crète, au S. de Cydonia.

Elissa (y. Dido).
Ellôpia (-le), 1) district du N. de

l'Eubée près du promontoire Cenœum
avec une ville du même nom. Toute l'ile
d'Eubée est quelquefois nommée Ellopia.
— 2) ancien nom d'un district autour
de Dodone en Épire.

klône (-es), ville des Perrhèbes, en
Thessalie, nommée plus tard Limone.

Elpénor (-orle), un des compagnons
d'Ulysse, métamorphosés en porcs par
Circé et rendus ensoite à la forme hu-
m'âne. Pris de vin , Elpénor s'endormit
un jour sur le toit de Circé et se rompit
le cou.

Eluerites (-am), peuple d'Aquitaine
dans l'intérieur du pays.

-Éli -izards (-Idfu), district de la Su-
siane qui tirait son nom des Elymi ou
Elymi, peuple belliqueux et pillard. On
les trouve aussi dans les montagnes de la
Grande Médie et ils étaient probable-
ment au nombre des plus anciens habi-
tants du pays ao N. du golfe Persique.
Dans l'Ancien Testament la Susiane est
appelée Élam.

Ennius (A), fils naturel d'Anchise et
frere d'Éryx ; un des Troyens qui s'enfui-
rent de Troie en Sicile. Avec l'aide
d'Énée ils bâtirent les villes d'Égeste et
d'Elyme. Les Troyens qui s'établirent
dans cette partie de la Sicile s'appen
laient Elymi, du nom d'Elymus.

Elyrus eu Crète.

Elysfum (-1), les champs Élysées.
Dans Homère l'Elysée ne forme pas une
partie des royaumes des morts. Il le place
dans la partie O. de la terre, près de l'O-
céan, et le décrit comme une terre heu-
reuse, où il n'y a ni neige, ni froid, ni pluie.
Les héros favorisés, comme Ménélas, y pas
sent sans mourir, et vivent heureox sous
les lois de Rhadamanthe. Dans les poètes
latins l'Élysée est une partie du monde
inférieur, et la résidence des ombres des
justes ( Hom. Od. 4, 563 et suiv. ; Eu-
rip. Hel. 1616 ; Hesiod. Op. et dies, 167
et suiv. ; Virg. iEn. 6, 541 et suiv.).

(-r) , district de Macé-
doine entre l'Haliacmon et l'Axius. Les
poètes donnent souvent le nom d'Émathia
à toute la Macédoine, et quelquefois
même à la Thessalie voisine.

Emlitkides (-uns), les 9 filles de
Piérus, roi d'Emathie.

Emésa ou Emisa (-ge), ville de Sy-
rie sur la rive E. de l'Oronte, patrie d'E-
lagabale.

Emesa.

Empédôdes (-la), philosophe d'A-
grigente en Sicile , florissait vers 444 av.
J.-C. Il était instruit et éloquent, et, à cause
de ses succès dans la guérison des mala-
dies, il passait pour magicien. On dit que
sa mort fut aussi merveilleuse que sa
vie. Une tradition rapportait qu'il se
jeta dans les flammes du mont 2Etna,

Digitized by GOOgIC



252 	 EMPORLE.	 ENTELLA.

afin que sa disparition subite le fit pas-
ser pour un dieu ; mais on ajoutait que
le volcan rejeta une de ses sandales, et
révéla ainsi comment il était mort. Ses
ouvrages étaient tous en vers : quelques
fragments en sont venus jusqu'à nous.
Empédocle fut choisi comme modèle par
Lucrèce ( Hor. Ep. 1, 12, 20; Cic. de
Orat. 1, 50 ; Diog. Leen. Vie d'Em-
péd.).

Empirise (-arum) ou Empérium
(-1, auj. Ampurias), ville des Indigè-
tes , dans l'Espagne Tarraconaise, près
des Pyrénées, située sur la rivière Clo-
dianus, fondée par les Phocéens de Marn
seille.

Empoche.

Empilons (-se), spectre monstrueux
qui, disait-on, dévorait des êtres humains.

Encéliidus (-1), fils de Tartarus et
de Gé (la Terre), et un des géants aux
cents bras qui firent la guerre aux dieux.
Il fut tué par Zeus (Jupiter) qui l'enterra
sous le mont !Etna ( Apollod., 1, 6, 1 et
2; Virg. tEn., 3, 378; Ovid. Met. I,
151 ; Fast., 5, 35).

End billon (-anis), jeune homme
renommé pour sa beauté et son sommeil
continuel. Comme il dormait sur le mont
Latmus, en Carie, sa beauté surprenante
enflamma le coeur froid de Séléné (la
Lune) qui descendit près de lui, l'em-
brassa, et reposa près de lui ; son som-
meil éternel sur le Latmus est attribué à
diverses causes. Mais on croyait généra-
lement que Séléné l'avait endormi pour
pouvoir l'embrasser à son insu (Prop. 2,
lb ; Cic. Tusc. 1; Juven. 10; Théocr. 3;
Paus. 5, 1; 6, 20).

Emiium (-1), ville de l'intérieur de
la Sicile, possédait un temple célèbre de
la grande mère des dieux.

Enipeus (-éos ou -il), rivière de
Thessalie, prenant sa source au mont
Othrys, recevant l'Apidanus près de Phar-
sale, et se jetant dans le Pénée. Poséidon
Neptune) prit la forme du dieu de cette

rivière pour posséder Tyro, qui aimait
Enipeus : elle devint, par Poséidon, mère
de Pélias et de Nélée ( Ovid. Am. 3, 5).

Enna ou Ileums, (-as), ancienne ville
des Sicules, en Sicile, sur la route de Ca-
tane à Agrigente, que l'on disait être au
centre de l'ile. Elle était entourée de
plaines fertiles qui portaient d'abondantes
moissons. C'était un des principaux lieux
où l'on adorait Déméter (Cérès), et, suivant
une ancienne tradition, ce fut dans une
prairie fleurie près de cette ville que Plun
ton enleva Proserpine ( Mela, 2, 7 ; Cic.
Vert.. 3, 49; 4, 104; Ovid. Fast. 4, 422 ;
Liv. 24, 37 ).

Ennius (-1), Q., poète romain, né à
Rudies en Calabre, en 239 av. J.-C. Il
était Grec de naissance, mais sujet de
Rome, et servit dans les armées romaines
en 204. Caton, alors questeur, trouva
Ennius en Sardaigne, etl'emmena à Rome.
En 180 Ennius accompagna M. Fulvius
Nobilior pendant la campagne d'Étolie ,
et partagea son triomphe, car le fils de
Nobilior, Ennius, avancé en Âge, obtint
les droits de citoyen romain. Il vécut en
instruisant les jeunes nobles de Rome.
Il était très-lié avec le premier Africain ;
il mourut en 169 à l'âge de soixantendix
ans, et fut enterré dans le tombeau des
Scipions. Ennius était regardé par les
Romains comme le père de leur poésie,
mais tous ses ouvrages sont perdus à l'ex-
ception de quelques fragments. Son œuvre
la plus importante était un poème épique
en vers hexamètres, intitulé Annales,
comprenant l'histoire de Rome depuis les
temps les plus reculés jusqu'à sa propre
époque (Nep. Cat. I; Cic. Arch. 9 ;
Brut. 20; Cat. Maj. 5; Tuse. 1, 2; Ovid.
Tria. 2, 22 ; 424 ; Lucr. 1, 118 ; Quintil.
10. 1).

Entella (-m), ville des Sicanes dans
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l'intérieur de l'île, à l'O., fondée, ditnon,
par Entellus , un des compagnons du
Troyen Aceste ( Diod. Sic. 14, 9; 15, 7.
D. 16, 67. Cie. Verr. 3, 43, 81).

Entelle en Sicile.

l'Épie'« (-I), le Belliqueux, se ren-
contre souvent dans l'Iliade (jamais dans
l'Odyssée) comme épithète d'Arès (Mars).
Plus tard Enyalius et Arès furent distin-
gués comme deux dieux différents prési-
dant à la guerre : le nom est évidemment
dérivé d'Enyo.

EnY5 (-Os), déesse de la guerre qui
se plaît au milieu du sang et des villes
détruites, et accompagne Arès dans les
batailles. Pour la deesse romaine de la
guerre, voir Bellona.

Bordnea (-ne), district et ville dans le
N.-0. de la Macédoine, habités par les
Eordi.

lEas (en latin Aurbra (-8e), déesse
de l'aurore, fille d'Hypérion et de Thia
ou Eurypbassa , ou de Pallas suivant
Ovide. A la fin de chaque nuit elle quit-
tait la couche de son époux Tithon, et sur
un char, traîné par des chevaux rapides,
elle montait de la rivière Océan vers le
ciel pour annoncer le retour de la lumière
du soleil. Elle avait à ses côtés plusieurs
jeunes Grecs distingués par leur beauté,
comme Orion, Céphale et Tithon ; d'où
Tithonia conjux , l'épouse de Tithon
dans Ovide, et l'amante de Céphale dans
les poètes modernes. Elle eut de Tithon
un fils nommé Memnon.

epiiminondan (-w), homme d'État
et général thébain, fils de Polymnis, na-
quit et grandit dans la pauvreté, bien qu'il
int de famille noble. Il sauva la vie de
Pélopidas dans un combat (385 av. J.-C.)
et vécut dès lors avec lui dans une étroite
amitié. Après que les Spartiates furent
chassés de Thèbes, 379, Épaminondas prit
une part active aux affaires publiques. Il
remporta une grande victoire sur les
Spartiates à Leuctres (371), victoire qui

détruisit la suprématie de Sparte en Grèce.
Quatre fois il envahit avec succès le Pé-
loponnèse à la tète des armées thébaines.
Dans la dernière de ces campagnes il ga-
gna une brillante victoire sur les Macé-
doniens à Mantinée; mais il mourut en
pleine victoire : on dit qu'il fut tué par
Gryllus, fils de Xénophon. Épaminondas
fut un des plus grands hommes de la
Grèce. Il donna à Thèbes la suprématie
sur la Grèce, suprématie qu'elle perdit dès -
qu'il fut mort ; dans la vie publique
comme dans la vie privée, il fut remar-
quable par son intégrité et sa grandeur
d'âme, et il mit en pratique les préceptes
de la philosophie, qu'il étudia avec ar-
deur (Plut. ries parall.; Nep.; Paus.;
Xénoph. Qurst. Grœc.; Diod. 15; Polyb.
1).

Epraphun (-I), fils de Jupiter et d'Io,
né sur le fleuve du Nil. Après les lorgnes
courses de sa mère il devint roi d'Égypte
et bâtit Memphis ( Herodt. 2, 153. Ovid.
Met. 1, 699).

Epei (y. Elis).
Épéus (-I) fils de Panopée et cons-

tructeur du cheval de Troie.
rÉphésus (-I), la principale des 12

villes ioniennes sur la côte d'Asie Mi-
neure. Dans la plaine, hors de son enn
ceinte, s'élevait le célèbre temple d'Arté-
mis (Diane), qui fut bâti dans le sixième
siècle av. J.-C. et qui, après avoir été
bridé par Hérostrate dans la nuit où nan
quit Alexandre le Grand (356 av. J.-C. ), -
fut relevé par les efforts réunis de tous
les États ioniens, et fut regardé comme
une des merveilles du monde. Comme le
reste de l'Ionie , Éphèse tomba tour à
tour sous la domination de Crésus, des
Perses, des Macédoniens et des Romains.
Elle fut toujours très-florissante, et le de-
vint encore plus par la décadence des
autres villes d'Ionie. Dans l'histoire pri-
mitive de l'Église chrétienne, il est à re-

Éphè•e.

15
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marquer qu'elle fut visitée par saint Paul
et par saint Jean qui adressèrent aussi des
épitres à l'Église établie à Éphèse.

Ephialles (-1s), 1), un des Aloïdes
(v. Aloeus. — 2) Malien, qui, en 480 av.
J.-C., lorsqoe Léonidas défendait le pas-
sage des Thermopyles, guida un corps de
Perses dans un sentier de la montagne,
et leur permit ainsi de tomber sur les
derrières des Grecs. — 3) homme d'État
athénien, ami et partisan de Périclès
qu'il seconda dans ses mesores politiques.

Ephôrusi (-1), de Cyme en Éolide,
célèbre historien grec, contemporain de
Philippe et d'Alexandre, florissait vers
340 av. J.-C. 11 écrivit une histoire uni-
verselle, premier essai de ce genre en
Grèce; son oeuvre a péri à l'exception de
quelques fragments (Quintil. 10, 1).

Eph ra (-w), ancien nom de Corinn
the, d'où Éphyrète est employé comme
synonyme de Corinthien (v. Corinthus).

Epleaste, nommée d'ordinaire Jo-
caste.

Épiicharmus (-1), le premier des
poètes comiques doriens, ne dans l'île
de Cos vers 540 av. J.nC., fut amené en-
fant à Mégare en Sicile, et passa la der-
nière partie de sa vie à Syracuse à la
cour d Hiéron. Il mourot à quatre-vingt-
dix ans ( 450) ou à quatre-vingt-dix-sept
ans ( 443). Épicharme donna à la comé-
die une nouvelle forme et y introduisit
une action régulière; son style était élén
gant, et ses pièces abondaient en maxi-
mes philosophiques et morales (Hor. Ep.
2, 1, 58 ; Diog. L. 3 et 8 ; Cic. ad Att. 1,
19 ).

EpienemIdli Locri. Voy. Locris.
Eptelètus (•I), d'Hiérapohs en

Phrygie, célèbre philosophe stoïcien, af-
franchi d'Épaphrodite , qui était lui-
même affranchi de Néron. Chassé de
Rome par Domitien, il s'établit à Nico-
polis en Épire : il ne laissa aucun ou-
vrage, et le court Manuel (Enchiridion)
qui porte son nom fut compilé d'après
ses discours par son élève Arrien (voy.
Arrianus).

Épieùrun (-1), célèbre philosophe
grec, né en 342 av. J.-C. dans l'île de
Samos, s'établit définitivement à Athènes
en 306. Il y acheta' le jardin, plus tard
si connu , où il établit l'école philoso-

phique nommée épicurienne. Il mourut
eu 270 à l'âge de soixante-douze ans
après une maladie longue et doulou-
reuse, qu'il supporta avec une patience
et un courage vraiment philosophiques.
Épicure est le chef de cette école philo-
sophique qui enseigne que le summum
honum, ou souverain bien , c'est le
bonheur. Le bonheur que ses disciples de-
vaient chercher n'était pas le plaisir des
sens, mais la paix de l'âme, résultat de
la pratique de toutes les vertus. Suivant
l'enseignement de son école, il faut pran
tiquer la vertu parce qu'elle mène au
bonheur, tandis que les Stoïciens enn
seignent qu'il faut cultiver la vertu pour
elle-même, et sans tenir compte du
bonheur qui doit en résulter. Dans la partie
physique de sa philosophie il suivit les
doctrines atomistiques de Démocrite et de
Diagoras. Les disciples d'Épicure étaient
très-nombreux, et extrêmement attachés
à leur maître. Son système a été vive-
meut attaqué parce qu'après Épicure, les
hommes qui se donnaient pour ses disn
ciples s'abandonnèrent aux seuls plai-
sirs des sens, parce qu'il a été imparfai-
tement compris, et aussi parce qu'il était
eu réalité fondé sur un principe faux,
en subordonnant la vertu au bonheur qui
en est la conséquence.

Epidamo us. Voy. Dyrrachium.
iÉpidaurus (-I ), 1), ville d'Argo-

lide sur le golfe Saronique, formait avec
l'Épidaurie , son territoire, un district
indépendant d'Argos , et elle ne fut pas
réonie à l'Argolide jusqu'à l'époque des
Romains. Elle était le siége principal du
culte d'Esculape, dont le temple était
situé à environ 5 milles de la ville ; —
2 ) surnommée Limera, ville de La-
conie, sur la côte orientale, fondée, dit-
on, par Épidaure d'Argolide.

Épidaure.

Epigônl (-bruni), c'est-à-dire les
descendants, nom des fils des sept héros
qui périrent devant Thèbes ( voy. Adras-
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tus). Dix ans après leur mort, les descen-
dants des sept héros marchèrent contre
Thèbes qu'ils prirent et rasèrent. Les noms
des Épigones ne sont pas les mêmes sur
tootes les listes : la plos commune contient
ceox d'Alcnueon, JEgialeus, Diomède,
Promachus, Sthénélus, Thersander et
Euryalus.

Eplménides (-Io), célèbre poète
et prophète de Crète, dont l'histoire est
en grande partie mythique. Une légende
raconte que, dans son enfance, il fut en-
voyé par son père à la recherche d'un
mouton, et que, cherchant au milieu du
jour un abri contre l'ardeur du soleil,
il entra dans une caverne et s'y endor-
mit d'un profond sommeil qui dura
quante-sept ans. A son réveil, de retour
chez lui, il trouva, à son grand étonne-
ment, que son jeune frère était deveno
un vieillard. Cependant sa N isi te à Athènes
est un fait historique, et sert à fixer l'é-
poque où il vivait. Les Athéniens décimés
par la peste, punition du sacrilège Cylo-
nien, iyoç Kuki;iveiov (voy. Cïlon), invi-
tèrent Epiménide à venir purifier la ville.
En consequence,Épiménide vint à Athènes
vers 596 av. J.-C. et y accomplit cer-
tains rites et sacrifices mystérieux qui
amenèrent la fin de la peste. Les anciens
lui attribuaient un grand nombre d'ouvra-
ges, et l'apôtre saint Paul ( Titus, c. 12) a
conservé de lui un vers célèbre contre les
Crétois ( Diog. L. in Pie.; Paus. I, 14 ;
Plut. Solon; Strab. 10; Cic. Diu. 1;
Val. Max. 8, 13; Plin. 7, 12).

Epimethens. Voy. Prométhée et
Pandore.

Eplphiines (-is ), surnom d'Antio-
chus IV, roi de Syrie.

Epiphinia ou -éa (-se) , 1) y. de
Syrie (Âne. Test., Hamath ) dans le dis-
trict de Cassiotis sur la rive gauche de
l'Oronte. —2) de Cilicie près des Pyles

Épiphanie !là Syrie.

Amanides,anciennement appelée OEnian-
dus.

Epipolau. Voy. Srracuse.
£pïrus (-I), c'est-à-dire le Continent,

contrée du N.-0. de la Grèce, ainsi nom-
mée pour la distinguer de Corcyre et des
autres iles de la côte. Homère donne le
nom d'Épire à toute la côte O. de la Grèce,
et y joint ainsi l'Acarnanie. L'Épire était
bornée par l'lllyrie et la Macédoine au
N., la Thessalie à l'E., l'Acarnanie et le
golfe d'Ambracie au S. et la mer Io-
nienne à l'O. Les habitants étaient nom-
breux, mais n'étaient pas de pur sang
helléniqoe. Ils semblent avoir été un mé-
lange de Pélasges et d'Illyriens. L'ancien
oracle de Dodone dans ce pays était d'o-
rigine pélasgique. L'Épire contenait qua-
torze tribus différentes. Les plus impor-
tantes étaient les Chaones, les Thes-
protes et les Molosses, qui donnaient leurs
noms aux trois principales divisions du
pays : Chaonie, Thesprotie, et Molosside.
Les diverses tribus étaient originaire-
ment gouvernées par leurs propres chefs.
Les princes molosses qui tiraient leur
origine de Pyrrhus ( voy. Néoptolème),
fils d'Achille, acquirent plus tard la sou-
veraineté de tout le pays et prirent le
titre de rois d'Épire. Le plus célèbre
fut Pyrrhus qui fit ta guerre aux Ron
mains.

Épire.

Epirus Noya. Voy. Illyricum.
Épérédia (-se : Ivrée), ville de la

Gaule Cisalpine sur la Doise (Duria), dans
le territoire des Salassi, colonisée par les
Romains (100 av. J.-C. ) pour servir
de rempart contre les tribus voisines des
Alpes.

Eporedorix (-Igis), noble Éduen
qui servit dans l'armée de César.

'Égalas Tfitieux ou ./Equum Ta-
Ileum (4), petite ville des Hirpins
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dans le Samnium à 21 milles de Béné-
vent (Hor. Sat. 1, 5, 87 ; Cic. ad Itt.
6, 1).

Braie (-arum), petit port fortifié
sur la côte d'Ionie, au N. de Téos.

Érlina (-te), ville dans le mt Ama-
nus, chef-lieu des Éleutherocilices, au
temps de Cicéron.

Érlisînua (-1), principale rivière
de l'Argolide, prend naissance dans le
lac Stymphale, et, après avoir disparu
sous terre, se jette par le marais de Lerne
dans le golfe Argolique.

Ërlisistrittata (.1), célèbre méde-
cin et chirurgien, né à lulis dans l'île
de Céos, fleurissait de 300 à 260 av.
J.-C. et fonda l'école de médecine d'A-
lexandrie.

Érlitli (.8a ), une des Muses ( voy.
Mtuse).

iÉriiteathènea (-la), de Cyrène, né
en 276 av. J.-C., fut mis par Ptolémée
Évergète à la tête' de la bibliothèque d'A-
lexandrie. Il se laissa mourir de faim à
Alexandrie à rage de quatrenvingts ans
vers 196 av. J.-C. Il avait perdu la vue
et était fatigué de la vie. C'était un
hommè d'un savoir immense, et il écrivit
sor presque toutes les branches des conn
naissances de son temps : astronomie,
géométrie, géographie

'

 philosophie, his-
toire et grammaire. Ses ouvrages ont
péri à l'exception de quelques fragments.
Le plus célèbre était un traité métho-
dique de géographie dont Strabon a fait
grand usage (Cic. ad Att. 2, 6; Varro , R.
R. 1, 2).

lhrélbus (4), fils de Chaos , eut
..Ether et Hemera (le Jour ) de Nox (la
Nnit). Ce nom signifie ténèbres, et c'est
pour cela qu'on l'applique à l'espace som-
bre qui s'étend sous la terre, et par lequel
passent les ombres pour aller dans
l'Hadès.

Erechthenm. Voy. Erichthonius.
Eréchtheus, Voy. Erichthonius.
Bréal» ou Brettelle (-I), ville de

la côte O. de Pile de Lesbos, patrie de
Théophraste et, selon quelquesnuns, de
Sappho.

Erëtria (.te ), une des principales
villes d'Eubée , située sur l'Euripe avec
un port, Porthmos, fut fondée par les
Atheniens, mais elle avait une population

mêlée, -et composée en partie de Don
riens ; :son commerce et sa marine lui
donnèrent de l'importance à une époque
reculée; elle disputa à Chalcis la supré-
matie de l'Eubée et fonda des eolonies
eu Macédoine et en Italie. Elle fut dé-
truite par les Perses 490 av. J.-C. et la
plupart de ses habitants furent emmenés
en esclavage (Paus. 7, 8; Mela 5,7; Plin.
4, 12; Nep. MW. 4 ).

Érétrie en Eubée.

Eriehthônius ( -te), ou Ilreela-
theus (.eoa ou el). Dans les anciens
mythes ces deux noms indiquent le même
personnage; mais les anciens écrivains
mentionnent deux héros, l'un nommé Eri-
chthonius ou Erechtheus ler et l'autre Ere-
chtheus II. 1) Erichthonius ou Erech-
theus I", fils d'Héplaestus (Vulcain) et
d'Atthis, fille de Cranaiis. Athéné ( Mi-
nerve ) éleva l'enfant à l'insu des autres
dieux et le confia à Agraulos , Pann
drosos et Hersé , caché dans un coffre
qu'il leur était défendu d'ouvrir; mais
ceux-ci, ayant enfreint ces ordres, vi-
rent l'enfant sous la forme d'un serpent
ou enlacé par un serpent. A cette vue
ils furent pris d'un accès de folie et se
précipitèrent du rocher de l'Acropole.
Erichthonius devint ensuite roi d'Athènes
et eut pour successeur sur le trône son fils
Pandioô. On dit qu'il introduisit le culte
d'Athéné, qu'il établit la fête des Pana-
thénées et qu'il bàtit un temple d'A-
théné sur l'Acropole. Lorsque Athéné et
Poseidon (Neptune) se disputèrent la
possession de l'Attique, Erichthonius se
déclara en faveur d'Athéné. Il fut de plus
le premier qui fit usage d'un char à
quatre chevaux, et c'est pour cela qu'il
fut placé parmi les étoiles comme co-
cher. Il fut adoré comme dieu après sa
mort, et un temple, nommé Erechthenm,
lui fut bâti sur l'Acropole (Ovid. Met.
2, 553; Hygin. Fab. 166; Apollod. 3,
14 ; Pans. 4, 2 ; Virg. Georg. 3, 113 ).
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TEMPLE 	 POLIAS.

Pandroseum divisé en Pandro-
seum propre et en Cecropitun.

A. Portiquu oriental; entrée do
temple d'Athene Polias.

B. Temple d'A Bien/. Poilas.
er. Autel de Zeus Ilvpatos.
G. e. d. Autels de Ptisidort-Erech-
theus , de Mates et d'Ilephœstos.
e. Palladium.
f. Statue d'Hermès.
g. Siège de Dédale.
h. Lampe d'or de Callimaque.

C. Portique du nord t entrée d tt
Pandroseum.
i. Ltt source salée.
Â-. Ouverture dans le pavé, oti
l'on voyait les traces du trident
de Posidon.

D. Pronaos du Pandroseum , ser-
vant aussi d'entrée dans le Ce-
cropium
1. nt. Autels dont l'un était con-
sacré à Hall°.

F,. Cella de Pandrosus.
o. Statue de Pandhosus.
o. Olivier.
p. Autel de Zeus Hymens.

F Portiqu.• du sud : le Cerro-
plum.

G. Pansage à niveau du Pamir.-
Feus , conduisant aux souter-
rains de l'édifice.

H. Passage de rommunication , an
moyen de l'escalier j. entre luf
temples de Polios et de Pandro-
nus. 	 ne deK. Escalier pour 	 U 	 s earyatides

descendre an Te - supportantte porn_
menoe.

L. Temenos oit enceinte sacrée du que sud de l'Ereeh-
amont.
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—2) Erechtheus 11, petit-fils du précédent,
et fils de Pandion auquel il succeda comme
roi d'Athènes. Il fut père de Cécrops, Pro-
cris, Creisa, Chthonia et Orithya. Dans
la guerre entre les Éleusinieus et les
Athéniens, Eumolpus, fils de Poseidon,
fut toé ; alors Poseidon demanda le sa-
crifice d'une des filles d'Érechthée. Lors-
que l'une d'elles eut été désignée par le
sort , ses trois soeurs résolurent de
mourir avec elle ; et Érechthée lui-même
fut toé par Jupiter, d'un éclat de sa fou-
dre, à la demande de Poseidon ( Ovid.
Met.6,877 ; Paus. 2, 25 ; Apollod. 3, 15 ;
Cic. pro Sest. 21 ; Tusc. 1, 48 ; N. D.
3, 15.)

ErIehthonlos (-I), fils de Dardanus,
père de Tros, et roi de Troie.

lEr■diinos (-I), dieu d'une rivière
sur les bords de laquelle on trouva de
l'ambre ; plus tard on supposa que l'E-
ridanus était le même fleuve qoe le Padus
( le Pô), parce qu'on trouva de l'ambre
à son embouchure; c'est pour cela que
les Electrides insulte ou îles d'Ambre
sont placées à l'embouchure du Pô, et
on suppose que Phaéthon y tomba quand
il fut frappé par la foudre de Zeus (Ju-
piter ).

Érigiine (-es), 1) fille d'Icare , ai-
mée de Bacchos. Pour les détails v.
Icarios. — 2) fille d'Égisthe et de Cly-
temnestre.

rinna (-se) , poétesse lesbienne,
contemporaine et amie de Sappho ( v.
612 av. J.-C.), mourut à dix-neuf
ans, mais laissa des poèmes que l'on ju-
geait dignes d'être mis au même rang que
ceux d'Homère.

Érinyes. Voy. Euménides.
Eriphile (-es), fille de Talaiis et

femme d'Amphiaraiis qu'elle,trahit pour
l'amoor du collier d'Harmonia ; c'est
pourquoi elle fot tuée par son fils
Alcmeon ( pour les détails, voy. Amphia-
raus, Alcmieon).

Erie (-idos), en latin Illiseordla
( -se), déesse de la Discorde, amie et
soeur d'Arès ( Mars), et qui se plaisait
avec lui dans le tumulte de la guerre. Ce
fut Eris qui jeta dans l'assemblée des
dieux la pomme, cause de tant de souf-
frances et de guerres (voy. Pdris).

Éros ( 6tls), en latin Amor (orbi)

ou Cupido ( -lois), dieu de l'amour,
fils d'Aphrodité (Vénus)) et d'Arès
( Mars ) ou de Zeus (Jupiter)) ou d'Her-
mès (Mercure ). 11 était représenté
comme un enfant volage dont on racon- .

Eros (Cupidon),
Mus. Capitol. vol. 4 tan. 57.

tait mille tours et jeux cruels à l'abri
desquels n'étaient ni les dieux ni les
hommes. Il a pour armes des flèches,

Eros (Cupidon) aiguisant ses flèches
(De la Chausse, Pierres antiques).

qu'il porte dans un carquois d'or, et des
torches que personne ne peut toucher
impunément. Les flèches sont variées :
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les unes sont d'or, et font naître l'amour
dans le coeur qu'elles blessent ; les autres
sont garnies de plomb et amènent l'aver-
sion ; Eros est ensuite représenté avec
des ailes d'or et voltigeant çà et là
comme un oiseau. Il a parfois un ban-
deau sur les yeux ce qui le fait agir aveu-
glément. Il est le compagnon habituel de
sa mère Aphrodité.- Anteros est d'ordin
naire représenté comme le dieu qui pu-
nit ceux qoi ne répondent pas à l'amour
des autres. Ainsi, c'est l'amour vengeur,
un deus ultor; mais quelquefois il est
représenté comme un dieu ennemi
d'Eros et luttant contre lui. Pour les
rapports entre Eros et Psyché , v. Psyché.
Les poètes parlent d'un grand nombre
d'Erotes.

IÉrîmauthus (nI), 1) montagne
escarpée en Arcadie, sur les frontières
de l'Achaïe et de l'Elide, célèbre dans
la Mythologie pour avoir été le séjour du
farouche sanglier d'Érymanthe tué par
Hercule ( voy. Hercules) La nymphe
d'Arcadie, Callisto, qui fut changée eu
laie, est appelée Eirnanthisursa, et sou
fils Arcas Erymanthidis urste custos
(voy. Arctos). 2) rivière d'Arcadie
qui prend sa source au mt Érymanthe et
se jette dans l'Alphée.

Erîalebtoss (-ôtas), fils du roi de
Thessalie Triopas, qui abattit des arbres
dans un bois consacré à Déméter ; pour le
punir, la déesse lui fit éprouver une faim
horrible, et il dévorait sa propre chair.

Er'ithree (-arum), I ) ancienne
ville de Béotie , non loin de Platées et
d'Hysise , célèbre comme métropole d'E-
rythrœ en Asie Mineure. — 2) ville des
Locriens Ozoles à l'E. de Naupacte. — 3)
une des douze villes ioniennes d'Asie
Mineure, au fond d'une vaste baie, à l'O.
de la presqu'île située en face de Chio.

Erylhrse en Asie Mineure.

Érithreeum mare, nom donné

primitivement à toute l'étendue de mer
entre l'Arabie et l'Afrique à l'O. et l'Inde
à l'E. y compris les deux grands golfes
(mer Rouge et golfe Persique ). Il est
employé dans ce sens par Hérodote, qui
donne aussi à la mer Rouge le nom
d 'ApecGioç ( v. Arabicas sinus).
Ensuite les diverses parties de cette mer
furent désignées par différents noms : la
mer proprement dite fut appelée océan
Indien, la mer Rouge, golfe Arabique, et
le golfe de Perse, golfe Persique; le nom
de mer Érythrée était généralement em-
ployé comme synonyme de golfe Arabin
que, on du terme latin correspondant,
mare Ruhrum (mer Rouge ).

Éryx (-ide), ou Eryeue mons
( jS. Giuliano ), montagne isolée et escar-
pée au N.-0. de la Sicile près de Dré-
pane. Au sommet de cette montagne se
trouvait un ancien et célèbre temple
d'Aphrodité (Vénus), qu'on disait bàti par
Eryx roi des Elymi , ou, selon Virgile,
par Énée, mais plus probablement par
les Phéniciens qui introduisirent le culte
d'Aphrodité en Sicile. De là , la déesse
porta le surnom d'Érycina , sous lequel
son nom fut introduit à Rome, vers le
commencement de la deuxiènie guerre
punique. Il y avait une ville du nom
d'Éryx sur le flanc O. de la montagne.

Esquilles (voy. Roma).
Eaâsi (-érum), peuple de la Gaule

à l'O. des Séquanes.
Étaelém (-in), fils d'OEdipe et de

Jocaste : quand son père se fut enfui de
Thèbes, il entreprit de gouverner la
ville avec son frère Polynice; mais la
discorde éclata entre eux ; Polynice s'en-
fuit chez Adraste qui dirigea l'expédition
des sept chefs contre Thèbes (voy. Adra
stus). Étéocle et Polynice périrent en
combat singulier.

Etéalse (-arums), les vents Étésiens.
Par ce nom, dérivé de i roç, année,on dési-
gnait des vents périodiques, mais plus parn
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ticulièrement les vents du Nord qui souf-
flent dans la mer Égée pendant quarante
jours à partir du lever de l'étoile du Chien.

Etrûrla ou Ténias, nommée par
les Grecs Tyrrhénia ou Tyrsénia
(-se ). Contrée de l'Italie centrale ; les
habitants étaient nommés par les Ro-
mains Etrusci ou Tusci, par les Grecs
Tyrrheni ou Tyrseni, et se nommaient
eux-mêmes Raséna. L'Étrurie propre
était bornée au N. et au N.-0. par les
Apennins et la rivière Macra , qui la
séparait de la Ligurie, à l'O. par la mer
Tyrrhénienne ou mer Inférieure, et à
l'E. et au S. par le Tibre qui la séparait
de l'Ombrie et du Latium. L'origine des
Étrusques est incertaine. Les anciens
croyaient que c'était une colonie de Ly-
diens; mais les écrivains plus modernés
supposent que les Étrusques étaient un
peuple de Rhétie, nommé Raséna, qui
descendit des Alpes par la vallée du Pô.
Les Étrusques étaient une nation trèsn
puissante quand Rome était encore dans
l'enfance, et à une époque reculée leur
domination s'étendait sur la plus grande
partie de l'Italie, des Alpes et des plaines
de la Lombardie d'un côté, jusqu'au Vé-
suve et au golfe de Sorrente de l'autre.
Ces possessions peuvent être divisées en
trois grands districts : l'Étrurie circum-
padane au N., l'Étrurie propre au centre
et l'Étrurie campanienne au S. Dans
chacun de ces districts il y avait douze
cités ou États principaux qui formaient
une confédération pour la défense réci-
proque. Par suite des attaques des Gaun
lois au N., et des Sabins, des Samnites
et des Grecs au S., les Étrusques furent
renfermés dans les limites de l'Étrurie
propre, et continuèrent longtemps à
fleurir dans ce pays, après qu'ils eu-
rent disparu du reste de l'Italie. Les
douze cités qui formaient la confédéran
tion de l'Étrurie propre étaient très-pro-
bablement : Cortona, Arretium, Clu-
sium, Pérusia, Volaterroe , Vetulonia,
Rusellze, Volsinii, Tarquinii, Valerii ,
Veii, Care, plus anciennement nommée
Agylla. Chaque État était indépendant
de tous les autres. Le gouvernement était
une aristocratie pure, et était stricten
ment renfermé dans la famille des Lu-
cumons qui réunissaient dans leurs pern

sonnes les fonctions civiles et sacerdo-
tales. Le peuple semble avoir été dans
un état de vasselage ou de servitude.
Une réunion de la ligoe des douze États
se tenait chaque année au printemps, au
temple de Voltumna, près de Volsinii.
Les Étrusques étaient un peuple très-
civilisé, auquel les Romains empruntè-
rent beaucoup d'institutions religieuses
et politiques. Les trois derniers rois de
Rome furent certainement Étrusques et
laissèrent dans la ville des traces durables
de la puissance et de la grandeur des
Étrusques. La fin de l'histoire des Étrus-
ques est la lutte contre la puissance
naissante de Rome, à laquelle ils furent
soumis après la victoire décisive de Cor-
nélius Dolabella en 283 av. J.-C.; en 91
ils reçurent le droit de cité. Les nomn
breuses colonies militaires établies en
Étrurie par Sylla et par Auguste détrui-
sirent le caractère national du peuple,
et le pays fut peu à peu complètement
romanisé.

Enfeu» ( -w), D'Acta, Nègrepont, la
plus grande île de la mer Égée, d'une lon-
gueur d'environ 90 milles, située le long
des côtes de l'Attique, de la Béotie et de
la partie S. de la Thessalie, dont elle est
séparée par la mer Eubéenne , nommée
Euripe dans sa partie la plus étroite. Des
montagnes escarpées courent du N. au
S. de l'île; mais elle contient beaucoup
de plaines fertiles. Dans Homère les ha-
bitants sont nommés Abantes. Au N. de
l'Eubée étaient les Histini; au-dessous
d'eux les Ellopii et au S. les Dryopes ;
le centre de l'île était habité surtout
par des Ioniens ; ce fut dans cette partie
de l'Eubée que les Athéniens établirent
les colonies de Chalcis et d'Érétrie qui
étaient les deux plus importantes villes
de l'île. Après les guerres. médiques,
l'Eubée fut soumise aux Athéniens.
Cumes, en Italie, était une colonie de
Chalcis , en Eubée , et est désignée chez
les poètes par l'épithète d'Euboïque.

Eubée.

Digitized by Google



EUCAELPIA. 	 ETAIENES. 	 261

Euearpla (-se), ville de Phrygie,
non loin des sources du Méandre, sur
la route de Dorrheum à Apamea Cibo-
tos; elle était située dans une contrée
très-fertile, d'où son nom d'Eucarpia
(abondante en fruits). Le vin surtout y
abondait. Sous la domination romaine,
elle ressortissait dii Conventus de Syn -
nada. Sa situation exacte n'est pas connue.

Eueurpm.

Etaelides ( -is) , 1) célébre maille-
maticien , vivait à Alexandrie sous Pto-
lémée I" ( 323-283 av. J.-C.) et fonda
l'école mathématique d'Alexandrie. 11 ré-
pondit à Ptolémée qui lui demandait si
la géométrie ne pouvait pas être rendue
plus facile, qu'il n'y avait pas une mé-
thode royale. Des nombreux ouvrages at-
tribués à Euclide quelques-uns existent
encore; le plus connu est : Y.T0lXeC4 ( les
Éléments.)— 2) de Mégare, un des disci-
ples de Socrate , quitta Athènes à la mort
de ce philosophe (399 av. J.-C.) et se ré-
fugia à Mégare, où il fonda une école qui
se distingua surtout par l'étude de la dia-
lectique; cette école est nommée tantôt
mégarique , tantôt dialectique ou éristi-
que.

Encrât:ides, roi de la Bactriane,
à peu près de 181 à 161 av. .1. -C., fut
un des plus puissants monarques de cette
contrée ; il lit de grandes conquêtes dans
le N. de l'Inde.

Euetémon l'astronome ( voy. Me-
ton ).

l'Indexas (-1), de Cnide, célèbre
astronome et géomètre, vivait vers 366
av. .1.-C. Il étudia à Athènes et en Égypte,
mais passa probablement la plus grande
partie de sa vie dans sa patrie, où il avait
un observatoire. On dit qu'il apprit le
premier aux Grecs les mouvements des
planètes : ses ouvrages sont perdus.

Eugémél (-arum), peuple qui ha-
bitait anciennement la Vénétie sur la mer
Adriatique et qui fut chassé vers les Alpes
et le lac Benacus par les Hénètes ou Vé-
nètes.

Eubémérus (A), Evhémère , écrin
vain grec qui vivait à la cour de Cassandre
en Macédoine vers 316 av. J.-C. Auteur
d'un ouvrage dans lequel il essaya de mon-
trer que tous les anciens mythes étaient
de véritables événements historiques; il
représenta les dieux comme des hommes
qui s'étaient distingués soit comme guern
riers, soit comme bienfaiteurs du genre
humain, et qui après leur mort reçurent
les honneurs divins de la reconnaissance
des peuples.

Eulseus (-1; dans l'Anc. Test. Ulal),
rivière de la Susiane qui prend sa source
dans la grande Médie, passe à l'E. de
Suse, et tombe à l'entrée du golfe Pern
sique; quelques géographes anciens font
tomber l'Eulœus dans le Choaspes, et
d'autres confondent les deux rivières en
une seule.

Eumseus (-1), le fidèle porcher d'U-
lysse.

Euménes (-ls), 1) de Cardia, fut le
secrétaire particulier de Philippe et d'An
lexandre, et, après la mort du dernier, ob-
tint le gouvernement de la Cappadoce,
de la Paphlagonie et du Pont. Eumène
s'allia avec Perdiccas et fit la guerre
pour lui en Asie Mineure contre Antipa-
ter et Cratère. A la mort de Perdiccas,
en Égypte , Antigone employa toutes les
forces de l'armée macédonienne pour
écraser Eumène ; malgré l'infériorité nun
mérique des siennes, Eumène se défen-
dit pendant plusieurs années contre ses
ennemis jusqu'à ce qu'il fut livré par les
Argyraspides à Antigone qui le fit moun
rir (316). Il fut grand général et homme
d'État, et, s'il eût été Macédonien de

15.
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naissance , il eût sans doute occupé un
rang plus important parmi les successeurs
d'Alexandre. — 2) 1, roi de Pergame
(263-241), succéda à son oncle Philétère.
— 3) 1I, roi de Pergame (197-159), fils
et successeur d'Attale I" ; il hérita de
son prédécesseur l'alliance et l'amitié
des Romains qu'il cultiva avec le plus
grand soin. Pergame devint sous son
règne une grande et florissante cité, où il
fonda la célèbre bibliothèque qui rivalisa
même avec celle d'Alexandrie.

Eamënïa ( auj.Ishekli), v. de la
grande Phrygie, sur les 11. Glaucus et
Cludrus, au N. du Méandre, ainsi nom-
mée par Attale 11 du nom de son frère
et prédécesseur Eumène II. Sa fonda-
tion paraît coïncider avec la ruine de
Corinthe.

Euménides (-uni), nommées aussi
Erinyes (-uni), et non Erinnyes,
et par les Romains Flingue ou Dlrue
(-1truni), déesses vengeresses : le nom
d'Erinyes est le plus ancien; le nom
d'Euménides , qui signifie les bienveil-
lantes, n'est qu'un euphémisme, _parce
que le peuple craignait d'appeler ces re-
doutables déesses par leur propre nom.
On dit qu'il leur fut donné pour la pre-
mière fois après l'acquittement d'Oreste
par l'Aréopage, quand la colère des
Erinyes eut été apaisée. On les repré-
sente comme les filles de la Terre ou de
la Nuit, sous la forme de filles ailées,
avec des serpents entrelacés dans leurs
chevelures et des larmes de sang dans les
yeux. Elles habitaient dans les profon-
deurs du Tartare, redoutées des dieux
et des hommes; elles sont d'ordinaire au
nombre de trois, Tisiphone, Alecto et
Mégère ; elles ponissaient les hommes
dans ce monde et après leur mort : on
leur offrait en sacrifice des moutons
noirs et de la néphalia , breuvage de
miel mélangé d'eau. Les crimes qu'elles

punissaient surtout étaient la désobéis-
sance aux parents, l'irrévérence envers
la vieillesse, le parjure, le meurtre, la
violation des lois de l'hospitalité et la
cruauté envers les suppliants.

Furie.

Eumolpus (-1), c'estnà-dire « le bon
chanteur u, barde de Thrace, fils de Po-
seidon ( Neptune) et de Chioué, fille de
Borée ; dès qu'il fut né , il fut jeté dans
la mer par sa mère, qui voulait cacher
sa honte; mais il fut sauvé par son père
Poseidon, qui le fit élever en Éthiopie
par sa fille Benthésicyma; après avoir
vécu quelque temps en Éthiopie, puis à
la cour du roi de Thrace, Tegyrius , il
vint à Éleusis en Attique où il devint
l'ami des Éleusiniens. Plus tard il se
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joignit à eux dans une expédition contre
Athènes, mais il fut tué par Érechthée.
Eumolpe était regardé comme le fon-
dateur des mystères d'Éleusis et comme
le premier prêtre de Déméter (Cérès) et
de Dionysus (Bacchus); il eut pour suc-
cesseur dans ses fonctions de prêtre son
fils Ceyx , et ses descendants, les Eumol-
pides, furent toujours prêtres de Démé-
ter à Éleusis.

Eunoniia (voy. Horn ).
Eunus ( -I ), esclave sicilien , né à

Apamée en Syrie, fut le chef des esclaves
siciliens dans la guerre servile ( 134-132
av. J.-C.),

Esspitlium ou Eupalium ( -I),
ville des Locriens Ozoles , au N. de
Naupacte.

Enphémus (-I), fils de Poseidon
( Neptune ) et ancêtre de Battus , fonda-
teur de Cyrène.

Euphorbus (-I), fils de Panthoüs ,
un des plus braves parmi les Troyens, tué
par Ménélas , qui dédia son bouclier
dans le temple de Héra (Junon), près de
Mycènes. Pythagore affirmait qu'il avait
jadis été Euphorbe, et, comme preuve
de son assertion, il enlevà tout d'abord
le bouclier du temple de Héra.

Eupharion (-anis ), de Chalcis
en Eubée, éminent grammairien et poète,
fut bibliothécaire d'Antiochus le Grand
et florissait en 221 av. J.-C. Tous ses
ouvrages sont perdus.

Eupbranor ), statuaire et
peintre distingué, était né à Corinthe,
mais exerça son art à Athènes vers 336
av. J.-C.

Euphrate@ (n1s) (Anc. Test. : Phrat,
auj. El Frat), grand fleuve d'Asie, formé,
dans son cours supérieur, de deux bran-
ches qui prennent leur source dans les
montagnes d'Arménie : la branche sep-
tentrionale est le véritable Euphrate ; la
méridionale était nommée par les anciens
Arsanias ; après leur jonction, le fleuve
franchit la chaîne du Taurus entre Mé-
litène et Samosate, puis coule dans la
plaine de la Babylonie jusqu'à sa jonction
avec le Tigre, à environ 60 milles au-
dessus (le l'entrée du golfe Persique.

Eupliradne (-es) , une des Chari-
tes ou Grâces (voy. Charites).

Eupalis -Is), un des plus célèbres

poètes athéniens de la comédie ancienne,
contemporain d'Aristophane , né vers
446 av. J.nC., mort vers 411. La tradi-
tion d'après laquelle Alcibiade l'aurait
précipité dans la mer, pour se venger de
lui, est fausse.

EuripIdes ( -1s), célèbre poète tra-
gique, né à Salamine 480 av. J.-C., le
jour même où les Grecs défirent les
Perses près de cette île, où ses parents
étaient venus d'Athènes pour y trouver
un refoge pendant l'invasion de Xerxès.
Dans sa jeunesse il cultiva la gymnasti-
que et remporta le prix aux jeux Éleu-
siniens et Théséens ; mais bientôt il
abandonna cette carrière, et étudia la
philosophie sous Anaxagore et la rhéto-
rique sous Prodicus. Il vécut dans l'in-
timité de Socrate, et on retrouve, dans
beaucoup de ses pièces, des traces de
l'enseignement d'Anaxagore. En 441 , il
remporta le premier prix pour la pre-
mière fois et il continua à faire repré-
senter des tragédies jusqu'en 408 , date
de son Oreste. Peu après il quitta Athèn
nes poor aller à la cour d'Archélaüs ,
roi de Macédoine , où il mourut en 406
à l'âge de soixantenquinze ans. On dit
qu'il fut mis en pièces par les chiens
du roi. Euripide dans ses tragédies ra-
baissa les héros et les héroïnes antiques
au niveau des hommes et des femmes de
son temps. 11 représenta les hommes,
comme le remarque Aristote, non tels
qu'ils devraient être, mais tels qu'ils
sont : de là la préférence donnée à ses
tragédies par le pratique Socrate. Les
plus sérieux défauts de ses pièces,
comme oeuvres d'art , sont le manque de
liaison entre les choeors et le sujet de
la pièce, et l'emploi trop fréquent de
maximes philosophiques. Il excelle dans
le pathétique et la peinture des senti-
ments tendres; dix-huit de ses tragédies
existent encore, sans compter Rhésus
qui est probablement apocryphe.

Euripus ( 4), partie de mer où le
flux et le reflox se faisaient sentir avec
force ; on donnait particulièrement ce
nom au détroit resserré qui sépare l'Eu-
bée de la Béotie ; à Chalcis, il y avait
sur l'Euripe un pont qui unissait l'Eun
bée au continent.

Eurapa (-se), 1), fille du roi de Plié-
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nicie, Agénor, ou, suivant l'Iliade, fille
de Phoenix. Sa beauté charma Zeus
(Jupiter) qui prit la forme d'un taureau
et se mêla au troupeau, tandis qu'Eun
rope et ses compagnes folâtraient au
bord de la mer. Encouragée par la dou-
ceur de l'animal , Europe s'aventura à
monter sur son dos ; alors le dieu s'é-
lança dans la mer et l'entraîna à la nage
jusqu'en Crète. Là , Jupiter la rendit
mère de Minos, de Rhadamanthe et de
Sarpédon. — 2) une des trois divisions
de l'ancien monde, qui reçut, dit-on,
le nom de la fille d'Agénor. Dans l'ann
tiquité on considérait ordinairement le
Phase comme la limite de l'Europe et
de l'Asie. Parfois on la reculait jusqu'à
l'Araxe et à la mer Caspienne ; mais
plus tard le fleuve Tandis et le Palus
Méotide étaient généralement regardés
comme formant la limite des deux con-
tinents. Le nord de l'Europe était peu
connu des anciens.

Estropias (voy. Titaresius).
Boiras (-i), vent du S.-E. et quelque-

fois de l'E.
Eurôtas (-se), principale rivière de

Laconie, sur laquelle se trouvait Sparte;
elle prend sa source au mont Boreum en
Arcadie et se jette dans le golfe de Lan
conie.

Flualbistes, héraut d'Ulysse, à la
guerre de Troie.

Eurjrbiitus (-1), Éphésien, que
Crésus envoya avec de grosses sommes
d'argent dans le Péloponnèse pour y
soudoyer des mercenaires contre Cyrus.
Cependant embrassa le parti de Cyrus, et
son nom passa en proverbe parmi les
Grecs pour désigner un traitre.

EuddIce (-es), 1) femme d'Orphée.
Pour les détails v. Orphée. — 2) nom
de plusieurs princesses illyriennes et
macédoniennes. La plus célèbre fut la
femme de Philippe Arrhidée qui succéda
à Alexandre le Grand. Elle fut mise

Europe.

à mort par Olympias en 317 av. J.-C.
Endlachus (-1), compagnon d'U-

lysse , fut le seul qui s'échappa de la
demeure de Circé, quand ses amis furent
métamorphosés en pourceaux.

lindmédon (-coatis), 1) fils de
Thuclès, général athénien dans la guerre

du Péloponnèse. — 2) petite rivière de
Pamphylie, célèbre par la victoire que
Cimon remporta sur ses bords contre les
Perses, 469 av. J.-C.

Eurymus (-I), père du devin Té-
lémus, qui est nommé par ce motif
Eurymides.
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Endniimé (-es), fille d'Océan et
mère de Leucothoé.

EurYpon, nommé aussi Eury
petit-fils de Proclès, fut le troisième roi
de cette famille à Sparte : ses descendants
sont nommés Eurypontidœ.

Eurffllus (-1), 1) fils d'Euœmon
et chef d'un corps de troupes devant
Troie. — 2) fils de Poseidon (Neptune)
et d'Astypalœa, roi de Cos, tué par Her-
cule.

Eur-ysthénes (-1s ) et Prudes
(-1s) ,fils jumeaux d'Aristodème, nés avant
le retour de leur père dans le Pélopon-
nèse. Il mourut aussitôt après la nais-
sance de ses enfants, et, d'après l'ordre
de l'oracle. de Delphes, tous deux furent
faits rois ; mais la prééminence fut
donnée à Eurysthène et à ses descen-
dants. De ces deux frères descendaient
les deux familles royales de Sparte, qui
portaient le nom d'Eurysthénides et de
Proclides. La première était aussi nom-
mée famille des Agides, d'Agis fils d'Eu-
rysthène, et la seconde, famille des Eury-
pontides, d'Eurypon, petit-fils de Proclès.

Eurystheus. Voy. Hercules.
Eurytus (.1), roi d'OEchalie et père

d'Iole ( pour les détails v. Hercule).
Euterpe, une des Muses ( voy.

Muse).
Euthîdémus (-1 ), 1) sophiste,

né à Chios, qui passa avec son frère
Dionysodoros à Thurii en Italie. Exilés
de cette ville, ils vinrent à Athènes, où
ils résidèrent plusieurs années. Les opi-
nions d'Euthydème et de son frère ont
été exposées par Platon dans le dialogue
qui porte le nom du premier. — 2, Roi
de la Bactriane, né à Magnésie. On ne
sait rien des circonstances relatives à son
élévation au rang suprême. Il étendit son
pouvoir sur les provinces voisines et de-
vint le fondateur de la grandeur de cet

empire. Ses États furent envahis vers
212 av. J.-C. par Antiochus le Grand,
avec lequel il conclut éventuellement un 	 •
traité de paix.

Eutréplus (-1), historien romain,
contemporain de Constantin le Grand,
de Julien, de Valens, et auteur d'un
court abrégé de l'Histoire romaine en
10 livres, depuis la fondation de Rome
jusqu'à l'avénement de Valens en 364,
auquel il est dédié; cet ouvrage nous a
été conservé ; il est composé avec soin.
Le style est en rapport avec la nature
de l'ouvrage ; il est clair , précis et
simple.

Eux1nns Pontus. Voy. Pontus
Euxinus.

Évadne (-es ) , fille d'Iphis (nom-
mée de là Iphias) et femme de Capanée
(pour les détails, voy. Capaneus).

Eviligéras (-lie), roi de Salamine en
Chypre, de 410 environ av. J.-C. jus-
qu'en 374. Il fut secouru par les Athé-
niens dans ses guerres contre les Perses.

Évander (-dri) et Evandrus (-1),
fils d'Hermès ( Mercure) et d'une nym-
phe arcadienne nommée, dans les tradi-
tions romaines Carnrœnta ou Tiburtis.
On dit qu'Évandre, environ soixante ans
avant la guerre de Troie, conduisit une
colonie de Pallantium d'Arcadie en Ita-
lie, et que là il construisit une ville,
Pallantium, sur le Tibre au pied du mt
Palatin, ville qui fut plis tard incor-
porée dans bine. Évandre enseigna à
ses voisins des lois plus douces, les arts
de la paix et de la vie sociale, et par-
ticulièrement l'écriture. Il introduisit
aussi parmi eux le culte de Pan Lycéen,
de Déméter (Cérès), de Poséidon ( Nep-
tune) et d'Hercule.

tvéssus (-1) , 1) auj. Fidhari, rivière
d'Êtolie' prend sa source au rnt OEta et
se jette dans la mer à 120 stades à l'O.
d'Antirrhium. Elle reçut son nom d'É-
vénus, père de Marpessa , qui fut en-
levée par Idas, fils d'Apharée. Événus se
jeta dans la rivière qui porte depuis son
nom. — 2) rivière de Mysie qui se jette
dans le golfe Élaïtique près de Pitane.

Evergétes ( le Bienfaiteur ) , titre
d'honneur conféré par les États grecs à
ceux qui avaient éte leurs bienfaiteurs.
Il fut pris par plusieurs rois grecs en
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Égypte et ailleurs (voy. Ptolemteus).
Evius, épithète de Bacchus, dont

l'origine est le cri Évoé, poussé dans les
fêtes du dieu.

F

ou Faratrus (4), petite
rivière d'Italie , dans la Sabine, entre
Reate et Cures.

Fà'bil ( -arum ), une des plus an-
ciennes familles patriciennes de Rome, qui
tirait son origine d'Hercule et de l'Ar-
cadien Évandre ; ses membres les plus
importants sont : 1) Fabius ribulanus,
trois fois consul, 484, 481, 479 av. J.-C.
Dans son e consulat il embrassa la cause
des plébéiens ; mais, comme ses proposi-
tions furent rejetées par les patriciens,
lui et sa famille résolurent de quitter
Rome, où les patriciens les regardaient
comme des apostats. En conséquence,
306 Fabius, tous patriciens, franchirent,
avec le consul à leur tête, la porte Car-
mentale et s'avancèrent jusqu'aux bords
du Cremera, où ils élevèrent une for-
teresse. Ils s'y établirent avec leurs fa-
milles et leurs clients et pendant deux
ans ils continuèrent à dévaster le terri-
toire des Véiens. Ils furent enfin détruits
par les Véiens en 477, le 18 juin, jour où
les Romains furent plus tard vaincus par
les Gaulois sur les bords de l'Allia. Toute
la famille périt à l'exception d'un individu
qui fut la tige des autres Fabius. — 2) Q.
Fabius Maximus Rullianus, 6 fois consul
( 322-296) et le plus éminent des gé
néraux romains dans la seconde guerre
samnite. — 3) Q. Fabius Maximus Gur-
ges, ou le Glouton, à cause des excès
de sa jeunesse, fils du précédent, 3 fois
consul ( 292, 265). — 4) Q. Fabius
Maximus, avec les surnoms de Verru-
cosus à cause d'une verrué qu'il avait sur
la lèvre supérieure, d'Ovicula à cause
de la douceur de son caractère, et de
Cunctator à caose de sa prudence dans
la guerre , était petit-fils de Fabius
Gurges. Il fut 5 fois consul' (233-209 ).
Eu 217, immédiatement après la défaite
de Trasimène, Fabius fut nommé dicta-
teur. Depuis cette époque, aussi long-
temps que la guerre avec Anuibal fut

purement défensive, Fabius devint le
premier personnage de Rome ; en se met-
tant en campagne il se proposa un plan
simple et immuable. Il évita tout enga-
gement avec l'ennemi. Il transporta son
camp de hauteur en hauteur, dans des
lieux où la cavalerie numide et l'infan-
terie espagnole ne pouvaient pas le suivre.
Il surveilla les mouvements d'Annibal
avec une vigilance infatigable et lui en-
leva ses fourrageurs. La manière dont il
entoura Annibal dans une vallée entre
Calés et le Vulturne et l'évasion du Car-
thaginois, à l'aide de boeufs avec des fa-
gots allumés aux cornes, sont des faits
bien connus. Mais à Rome et dans son
propre camp la prudence de Fabius fut
mal interpretée, et le peuple partagea le
commandement entre lui et Minucius
Rufus, son maître de la cavalerie. Minu-
cius tomba bientôt dans une embûche et
aurait été écrasé par Annibal, si Fabius
n'était venu à son aide. Dans les der-
nières années de la seconde guerre pu-
nique Fabius se montra avec moins d'a-
vantage : la guerre était devenue offensive
avec de nouveaux généraux. Fabius dés-
approuva cette nouvelle tactique ; il crai-
gnait la suprématie politique de Scipion
et s'opposa à son projet d'envahir l'A-
frique. Il mourut eu 202. — 5) C. Fa-
bius Pictor reçut le surnom de peintre,
parce qu'il peignit les murs du temple
du Salut qui fut dédié en 302 par le die
tateur Junius Brutus Bubulcus. C'est la
plus ancienne peinture romaine dont il
soit fait mention. — 6) Q. Fabius Picn
tor, petit-fils du précédent, le plus an-
cien historien romain ; il servit dans la
guerre contre les Gaulois en 225 et dans
la seconde guerre punique : son histoire,
écrite en grec, commençait à l'arrivée
d'Énée en Italie et s'étendait jusqu'à l'é-
poque de l'historien.

Fabraféria ( Falvaterra), ville des
Volsques dans le Latium, sur la rive droite
du Trerus, fut plus tard colonisée par les
Romains.

Fiibrietus (-I), nom d'une famille
romaine dont les principaux membres
sont : 1) C. Fabricius, un des héros les
plus populaires des annales de Rome ; il
fut consul en 282, et, deux ans après, il
fut un des ambassadeurs romains en-
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voyés à Pyrrhus à Tarente pour négo-
cier la rançon ou l'échange des prison..
niers. Pyrrhus s'efforça de gagner la fa-
veur de Fabricius , mais l'austèr Ro-
main résista à toutes ses séductions et
rejeta toutes ses offres, 278. Fabricius fut
consul pour hi seconde fois et renvoya
à Pyrrhus le traître qui lui avait offert
de l'empoisonner. On ouvrit alors des
négociations qui amenèrent l'évacuation
de l'Italie par Pyrrhus. Il fut censeur en
275 et se distingua par la sévérité avec
laquelle il réprima le goût croissant du
luxe. Les écrivains anciens aiment à
parler de la vie frugale que menaient Fa-
bricius et son contemporain Curius Den-
tatus dans leur ferme héréditaire, et com-
ment ils refusèrent les riches présents que
les ambassadeurs samnites leur offrirent.
Fabricius mourut aussi pauvre qu'il avait
vécu , et le sénat dota ses filles. — 2 )
L. Fabricius Curator ,viarum, en 62 av.
1.-C., construisit un nouveau pont de
pierre qui unissait la ville à l'île du
Tibre et qui fut appelé Pons Fabricius.
Ce pont existe encore et porte le nom de
Ponte Quattro Capi.

Familles (-arum) (Fiesole), ville
d'Étrurie sur une montagne à trois milles
N.-E. de Florence. Ce fut le quartier gé-
néral de l'armée de Catilina.

Fëléril (-Orum) ou falerlum
(-I), ville d'Étrurie, située sur une hau-
teur près du mont Soracte, était primiti-
vement une ville pélasgique et fut en-
suite une des douze cités étrusques. Ses
habitants étaient appelés Falisci et ont
été souvent regardés comme appartenant
à la même race que les JEqui. Aussi on
les trouve souvent désignés par le nom

Falisci. Après une longue lutte
avec Rome, les Falisques se soumirent
à Camille, 394. Les Falisques se révol-
tèrent encore à la fin de la première
guerre punique, 241, et alors les Ro-
mains détruisirent leur ville. Une nou-
velle ville fut bâtie sur son emplacement.
Les vaches blanches de Falerii étaient
estimées à Rome pour les sacrifices.

Filerait alter, district au N. de
la Campanie, s'étendant depuis le mont
Massique jusqu'à la rivière du Vulturne : il
produisaitroduisait un des meilleurs vins d'Italie
et qui ne le cédait qu'au vin de Setia.

Falisci. Voy. Falerii.
- Fannius (-I) Striibo (-ônis) C.,
beau-fils de Lœlius, un des interlocuteurs
de Cicéron dans le De Republica et le, Lie-
lius.

Fanum 'Fartante (Fano), ville
de l'Ombrie, à l'embouchure du Métaure,
avec un fameux temple de la Fortune
d'où la ville tira son nom.

Farfarus. Voy. Fabaris.
Faula ou Vanna. Voy. Faunus.
Faunus (-1), fils de Picus, petit-fils

de Saturne et père de Latinus, fut le
troisième dans la série des rois de Lau-
rente. Il était adoré comme le dieu
protecteur de l'agriculture et des ber-
gers et aussi à cause de ses oracles.
Après l'introduCtion du culte du Pan
grec en Italie, Faunus fut identifié avec
Pan et représenté comme ce dernier avec
des cornes et des pieds de chèvre. Plus
tard il est fait mention des Faunes ; ce que
Faunus était pour les hommes, sa femme
Fauna ou Fauta l'était pour les femmes.
Comme ce dieu se manifesta de diverses
manières, on conçut l'idée de plusieurs
Faunes qui sont représentés moitié homn
mes, moitié boucs et avec des cornes. Peu
à peu Faunus fut identifié avec le dieu
Pan d'Arcadie, et les Faunes avec les Sa-
tyres grecs.

Faune.

Fausta, 1)Cornella(-se), fille du
dictateur Sylla, femme de Milon et infâme
par ses adultères. — 2) Fausta Flavia
Maximiana, fille de Maximien, femme de
Constantin le Grand, qui eut d'elle Cons-
tantin, Constance et Constant.
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n'usinas (-se), 1) femme de l'em-
pereur Antonin le Pieux, fameuse par ses

Pauline Senior, femme d'Antonin le Pieux,
morte ap. J.-C. 141.

Le revers de la médaille rappelle l'institution des
Puella Alimentants Faustinre.

désordres. — 3) fille de la première
femme de l'empereur Marc-Aurèle et

aussi désordonnée que sa mère. -- Annia,
arrière-petite fille de Marc-Aurèle , la 3'
des nombreuses femmes d'Élagabale.

Faustulus. Voy. Romulus.
Fiiventia (-es), ville de la Gaule

Cisalpine sur la rivière Anemo et sur la
voie Émilienne.

Fitvénius (-I) ft., imitateur de
Caton d'Utique, dont il copia si servile-
ment le caractère et la conduite qu'il
reçut le surnom de singe de Caton.

Febrie, la déesse de la fièvre ou plu-
tôt celle qui en préservait.

Februns (-ut), ancienne divinité
italienne à laquelle le mois de février
était consacré : delà le mot februare (pun
rifier).

FélTeItas (-catis), personnification
du bonheur, se rencontre souvent sur les
médailles romaines sous la forme d'une
matrone avec le caducée de Mercure et
une corne d'abondance.

Félix (-lets) Antonio. (•), pro-
curateur de Judée sous les règnes de
Claude et de Néron. Il amena Drusilla,
femme d'Azizus, roi d'Émèse, à quitter son
mari, et elle vivait encore avec lui en
60 ap. J.-C., lorsque saint Paul prêcha
devant lui sur la droiture, la tempérance
et le jugement à venir.

Felslua. Voy. Bononia.
Venni (-arum), peuple sauvage

mentionné par Tacite parmi les Ger-
mains. Ils habitaient probablement l'ex-
trémité E. de la Prusse et étaient le
même peuple que les Finnois mo-
dernes.

Férentinum (4), 1) ville d'Étrurie,
au S. de Volsinii, patrie de l'empereur
Othon. — 2) ancienne ville des Herni-
ques dans le Latium, au S.-0. d'Anagni,
colonisée par les Romains pendant la se-
conde guerre punique.

Ferentium. Voy. Forentum.
Férêtrius (-1), surnom de Jupiter

dérivé de ferire, frapper, parce que ceux
qui faisaient un serment demandaient à
Jupiter de les frapper s'ils manquaient à
leurs serments, comme ils frappaient eux-
mêmes la victime du sacrifiée ; d'autres
font dériver ce surnom de ferre, parce
qu'on lui dédiait (ferebaut) les dépouilles
opimes.

Féréuits (-te), ancienne divinité
italienne dont le principal sanctuaire
était à Terracine près du mont Soracte : à
l'époque de sa fête on tenait une grande
foire dans ce lieu.

Feseennium (-1) ou Fescennia
(-es), ville des Falisques en Étrurie et
par conséquent, comme Faléries, d'ori-
gine pélasgique ( voy. Falerii). C'est
du nom de cette ville que les Romains
ont, dit-on, tiré les chants Fesceunius.

Feutras. Sext. Pompelue (4),
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grammairien romain du quatrième siècle
de notre ère, auteur d'un dictionnaire
ou glossaire de mots et de phrases la-
tines, dont une grande partie existe
encore.

Festins Porcins; (-I), succéda à
Antonins Felix comme procurateur de
Judée en 62 ap. J.-C. Ce fut lui qui tén
moigna de l'innocence de saint Paul,
quand il se défendit devant lui la même
année.

ricana ( se), ancienne ville latine dé-
truite par Ancus Marcius.

Fie:aléa (-m), ancienne ville des Sa-
bins à l'est de Fidènes.

Iridénœ (-arum), quelquefois Fi-
anna (-se) (Castel-Giubileo), ancienne
ville du pays des Sabins, à cinq milles
N.-E. de Rome, située sur une montagne
escarpée entre le Tibre et l'Anio ; on dit
qu'elle fut conqqise et colonisée par Ro-
mulus. Mais elle était probablement une
colonie de Véies, avec laquelle elle con-
serva toujours une étroite alliance. Elle
se révolta souvent et fut souvent prise
par les Romains. Sa dernière révolte est
de 438 av. J.-C, et l'année suivante elle
fut détruitepar les Romains, mais elle fut
rebâtie dans la suite.

Fidentia (-m), ville de la Gaule
Cisalpine sur la voie Émilienne, entre
Parme et Plaisance.

Vides (-el, personnification de la
fidélité, adorée comme déesse à Rome.

andins, ancienne forme de pus,
unie aux mots dius fidius, ou medius
fidius, c'est-à-dire me Dius (A(«) filius ou
fils de Jupiter, c'est-à-dire Hercule.
Ainsi l'expression medius fidius est
équivalente à me Hercules, sous-eut. ju-
l'et. Quelquefois Fidius est employé
seul ; quelques anciens rattachent fidius
à fides (voy. dans le dict. de Freund revu
par moi l'étymologie que donne Denys
d'Halicarnasse : 7.811,c 1sicrvu4.

Fiels» P. Nigidius (4), séna-
teur romain et philosophe pythagori-
cien d'une grande réputation qui Boris-
sait vers l'an 60 av. J.-C.

Fimbria (-se) C. Flavine (4),
1) jurisconsulte et orateur, consul en 104
av. J.-C. — 2) fils du précédent, un des
plus violents partisans de Marins et de
Cinna pendant la guerre civile avec

Sylla. En 86 av. J.-C. il fut envoyé en
Asie comte lieutenant de Valerius Flac,.
eus qu'il fil tuer par ses soldats. Puis il
fit la guerre contre Mithridate; mais en
84 il fut attaqué par Sylla, et, se voyant
abandonné de ses soldats, il se tua.

Firmnm (-1), ville du Picenum à
3 milles de la côte.

nacras, Fulvins (-I), nom de
deux familles distinguées dans les gentes
Fulvie et Valeria. Beaucoup de membres
de ces deux familles occupèrent les plus
hautes charges de l'État; les plus connos
sont : 1) M. Fulvius F !accus, ami des
Gracques, consul en 125 av. J.-C., un
des triumvirs chargés de mettre à exén
cution la loi agraire de Tib. Gracchus.
Il fut tué avec C. Gracchus en 121.— 2)
L. Valerius Flaccus, consul en 100 av.
.1.-C. avec C. Marins, quand celui-ci comn
prima l'insurrection de Saturninus. En
86 il fut élu consul à la place de Marius,
et fut envoyé en Asie contre Mithri
date, mais il fut mis à mort par ses sol-
dats à l'instigation de Fimbria. — 3)
L. Valerius Placera, né à Padoue, vivait
au temps de Vespasien , et composa les
Argonautiques, poème héroïque inachevé,
en 8 livres, sur l'expédition des Argo-
nautes. Nous le possédons encore

Flamme Horatius. Voy. Hora-
tius.

Flamininus, C. Quia tius (-1),
consul en 198 il/. J.-C., eut la conduite
de la guerre contre Philippe de Macé-
doine qu'il défit à la bataille de Cynos-
céphales, en Thessalie, en 197, et qu'il
força à demander la paix.

Flaminius, C. (-i), consul pour la
première fois en 223 av. J.-C., gagna
alors une victoire sur les Gaulois Insu-
briens : censeur en 220, il exécuta deux
grands travaux qui portèrent son nom
le circus Flaminius et la via Flaminia.
Dans son second consulat (217), il fut
défait et tué par Annibal à la bataille du
lac Trasimène.

Flavia gens, famille célèbre pour
avoir produit l'empereur Vespasien. Pen-
dant la dernière période de l'empire ro-
main, le nom de Flavius fut porté suc-
cessivement par plusieurs empereurs à
partir de Constance, père de Constantin
le Grand.
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Flavius FlmbrIa. Voy. Fimbria.
Flavius Joseph«. Voy. Jose-

plias.
Flavius VopIseus. Voy. Vopiacu..
Flivum (-I ), forteresse de Ger-

manie à l'embouchure de l'Amisia (Ems).
Flévum, Flévo. Voy. Menus.
Flaira ( -se) , déesse romaine des

Peurs et du printemps ; sa fête annuelle
(Floralia ) était célébrée du 28 avril au
1 er mai et marquée par des débauches et
des réjouissances extravagantes.

Fflirentla (•1e), Firenze, Florence,
ville d'Étrurie et plus tard colonie ron
maine, située sur l'Arno ; sa grandeur.
date du moyen âge.

FliirIanus Annius, frère
utérin de l'empereur Tacite, après la
mort duquel il fut proclamé empereur à
Rome, apr. J.-C. 276. Il fut tué par ses
propres soldats, à Tarse, après un règne
d'environ deux mois, dans sa marche
contre Probus, qui avait été proclamé
par les légions de Syrie.

Fl5rus, L. A amena (4), historiera
romain, vivait sous Trajan et Adrien ;
il écrivit un abrégé de l'histoire ro-
maine, qui existe encore, divisé en 4 li-
vres, depuis la fondation de Rome jus-
qu'au temps d'Auguste.

Muras Jaillis (-I), poète et ora-
teur auquel Horace a dédie deux de ses
Épîtres.

Fontein., II. (-1), propréteur dans

la 'Gaule Narbonnaise de 76 à 73 av.
J.-C., fut accusé en 69 de rapines dans
sa province, et défendu par Cicéron ,
dont le discours existe encore en partie.

Fiirentlum ou Férentum (-I),
ville d'Apulie, entourée de champs fertiles
et située sur un terrain bas, suivant Ho-
race (Ep. 1, 17, 8).

Formise (-àrum), Mola di Gaeta,
très-ancienne ville du Latium sur la voie
Appienne, au fond du beau sinus Caie-
tamis ( golfe de Gaète). Elle fut fondée
par les Pélasges Tyrrhénien, et fut, sui-
vant la Fable, le séjour de Lamus et des
Lestrigons. Près de Formies étaient de
nombreuses villas des nobles Romains.
La plus connue est le Formianum de
Cicéron dans le voisinage duquel il fut
tué. Les collines de Formies produisaient
de bon vin.

Fornax ( -Tteis ), déesse romaine,
qui présidait à la cuisson du pain dans
le four (fornax), et était adorée à la fête
des Fornacalia.

Fortena (-se), appelée Tyché par
les Grecs, déesse de la fortune, adorée
en Grèce et en Italie. Elle était repré-
sentée avec divers attributs : avec une
baguette, elle était considérée comme la di-
vinité qui guide et conduit les affaires du
monde; avec une boule, elle représentait
l'inconstance de la fortune. Avec Plutus
ou la corne d'Amalthée , elle était le
symbole des dons abondants de la for-
tune. Elle était plus adorée par les Ron
mains que par les Grecs. Son culte avait
une grande importance à Antium et à
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Préneste, où ses sortes ou oracles étaient
très-célèbres.

Fortanahe ou (-arum) insulte,
les îles Fortunées ou des Bienheureux.
Dans l'opinion des anciens Grecs, comme
Homère nous l'apprend, les champs Ély-
sées, où les héros favorisés passaient sans
mourir, étaient situés à l'extrémité de la
terre, près de la rivière Océan ( voy.
Elrsium). Dans les poèmes postérieurs
à Homère, une île leur est assignée
pour séjour, et, bien que sa position
fût indéterminée, les poètes et les géo -
graphes qui suivirent la plaçaient au-delà
des colonnes d'Hercule. Lorsque des îles
furent découvertes dans l'Océan, à l'O. de
la côte d'Afrique, le nom d'îles Fortunées
leur fut donné ; on les appelle main-
lenant les îles Canaries et Madère.

Férial (-arum), petite ville des Sa-
bins près du confluent de l'Himella et du
Tibre.

Varum (-1), emplacement découvert
où le public se réunissait pour les transac-
tions et pour la vente et l'achat des provi-
sions. Le nombre des fora (marchés) s'ac-
crut à Borne avec les progrès de la ville :
c'étaient des terrains de niveau, de forme
oblongue, entourés de bâtiments privés
et publics. Les principaux fora de Rome
étaient : 1) Forum Romanum, appelé
aussi simplement le Forum, et distingué
plus tard par les épithètes de Vetus ou
de Magnum.11se trouvait entre les monts
Palatin et Capitolin, et s'étendait du pied
du Capitole ou de l'arc de Septime-Sé-
vère dans la direction de l'arc de Titus ,
mais sans atteindre tout à fait ce der-
nier. L'origine du Forum est attribuée à
Romulus et à Tatius. Le Forum, dans
son sens le plus étendu, renfermait le
Forum proprement dit et le Comitium.
Le Comitium occupait l'extrémité su-
périeure et resserrée du Forum ; c'était le
lieu où les patriciens se réunissaient
pour les comices par curies. Le Forum,
dans son sens le plus restreint, était dans
l'origine un marché et n'avait aucune
destination politique. Plus tard le Fo-
rum, dans son sens le plus restreint, était
le heu de réunion des plébéiens pour les
comices par tribus, et était séparé du Co-
mitium par les Rostres ou plate-forme,
d'où les orateurs parlaient au peuple. Au

temps de Tarquin, le Forum fut entouré
d'une rangée de boutiques qui furent
plus tard occupées par les banquiers et
les changeurs. Dans la grandeur de Rome,
le Forum fut orné des statues des grands
hommes, de temples, de basiliques et
d'autres monuments publics ; l'ancien
Forum est occupé par le Campo Vaccine.
— 2) Forum Julium ou Forum Cœsaris,
bâti près du vieux Forum par Jules Cé-
sar, parce que celui-ci était trop étroit
pour les transactions et les affaires. — 3.
Forum Augusti, bâti par Auguste dern
rière le Forum Julium. — 4) Forum
Nervœ ou Forum Transitorium, petit
Forum situé entre le Temple de la Paix
et les Fora de Jules César et d'Auguste.
Il fut bâti par Nerva, et devait servir de
passage entre le Temple de la Paix et
les Fora de César et d'Auguste. De là
son nom. — 5) Forum Trajani, bâti
par l'empereur Trajan entre le Forum
d'Auguste et le Champ de Mars.

Varum, nom de plusieurs villes,
dans l'origine simples marchés ou lieux
pour l'administration de la justice. 1 )
Appii, dans le Latium , sur la voie Ap-
pienne, au milieu des marais Pontins, à
43 milles S.-E. de Rome, fondé par le
censeur Appius Claudius quand il fit la
voie Appienne : c'est là que les chrétiens
de Rome vinrent à la rencontre de l'a-
pôtre Paul — 2) Julii ou Julium (Fré-
jus), colonie romaine fondée par Jules
César 44 av. dans la Gaule Nar-
bonnaise, sur la côte : patrie d'Agricola.
— 3) Julium ( voy. Illiturgis).

Fosi (-arum), peuple de Germanie,
voisins et alliés des Chérusques dont
ils partagèrent le sort ( voy. Cherusci).

Fossa (-te), ou Femme (-arum),
canal. 1) Cluilia ou Chtillœ, tranchée, à
environ 5 milles de Rome, fut, dit-on, le
fossé derrière lequel le roi d'Albe Cluilius
abrita son camp, lorsqu'il marcha contre
Rome sous le règne de Tullus Hostilius. —
2) Drusianœ ou Drusinœ, canal que Dru-
sus fit creuser par ses soldats l'an 11
av. J.-C. pour unir le Rhin à PYssel. —
3) Mariana ou Mariante, canal creusé
par ordre de Marius pendant la guerre
des Cimbres pour unir le Rhône à la
Méditerranée. — 4) Xerzis (voy. Athos).

'ranci (-arum), proprement les
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hommes libres, confédération de tribus
germaines formée sur le bas Rhin à la
place de l'ancienne ligue des Chérusques.
Après avoir soutenu des guerres fré-
quentes contre les Romains, ils s'éta-
blirent définitivement dans la Gaule, dont
ils devinrent maîtres sous Clovis en 496.

Frègtellse (-arum), Ceprano, ville
des Volsques sur le Liris, dans le Latium,
conquise par les Romains et colonisée en
328 av. J.-C.
• Frégénze, appelée quelquefois Fre-
'cense ( iirum), ville d'Étrurie, sur la
côte, entre Alsium et le Tibre, colonisée
par les Romains, 245 av.

Frettais' (-arum ), peuple sam-
nite sur la côte de l'Adriatique, depuis la
rivière Sagrus au N. ( et plus tard depuis
l'At'ernus au N.) jusqu'à la rivière Freuto
au S., d'où ils tiraient leur nom. Ils se
soumirent aux Romains en 304 av. .1.-C.

Freuto (-anis), Fortore , rivière
d'Italie formant la limite entre les Fren-
tani et l'Apulie ; elle se jette dans la
mer Adriatique.

Frisa (-orum), peuple de Germanie
habitant la côte depuis la bouche orientale
du Rhin jusqu'à l'Amisia (Ems) et borné
au sud par les Bructères. Au cinquième
siècle , ils se joignirent aux Angles et
aux Saxons pour envahir la Bretagne.

Frontin us, Sex. Juif us (4), gou-
verneur de Bretagne (75-78), où il se
distingua par la conquète des Silures. Il
composa deux traités qui existent encore,
l'un sur l'art de la guerre et l'autre
sur les aqueducs romains. Il fut nommé
curator Aquarum, ou surintendant des
aqueducs, en 97 : il mourut en 106.

Frouto (-anis), 1H. Cornelius
( -I). célèbre rhéteur sous Adrien et Marc
Aurèle, né à Cirta en Numidie ; on lui
confia l'éducation de M. Aurèle et de
L. Verus, et il en fut récompensé par des
richesses et des honneurs. On a queln
ques fragments de ses ouvrages.

Frasino (-anis), ville des Herni-
ques dans le Latium, et ensuite colonie
romaine.

Fusent'', Fucentia ( voy. Alba,
no 1).

Fùcinns lamss (Lugo di Celano
ou Capistrano), grand lac au centre de
l'Italie, dans le pays des Marses, d'enn

viron 30 milles de circonférence , dans
lequel tombent tous les torrents de l'A-
pennin. Comme les eaux de ce lac inon-
daient souvent le pays d'alentour, l'em-
pereur Claude construisit un déversoir
on canal artificiel Our faire passer les
eaux du lac dans la rivière Liris ; ce dé-
versoir est presque intact; il a près de
3 milles de longueur.

Fallu Calenus. Voy. Calenus.
Fulvia (-se) 1), maîtresse de Q. Cu-

rius, complice de Catilina ; ce fut elle qui
révéla la conjuration à Cicéron. —2) fille
de M. Fulvius Bambalio de Tusculum et
successivement femme de P. Clodius,
de Scribonius Curion et de M. Antoine.
Elle mourut en 40 av. .1.-C.

Flavius Flaccus. Voy. Flaccus.
Fulvius Nobilior. Voy. Nobilior.
Fundanius (-t), auteur de comé-

dies, loué par Horace (Sat. 1,10, 41n42.)
Fundi (-arum), auj. Fondi, ancienne

ville du Latium sur la voie Appienne, à
l'entrée d'une baie étroite qui pénètre pro-
fondément dans l'intérieur des terres, et
qui est nommée lacus Fondants. La con-
trée environnante produisait de bon vin.

Furaulas Caudines. Voy. Cau-
dium.

Furias. Voy. Eumenides.
Furius Bibaculus. Voy. Biba-

culus.
Furius Camillus. Voy. Camillus.
Fuscus Aristius (-I),,ami du poète

Horace, qui lui dédia une ode (1,22),
et une épître (1,10).

G
Gibnla (-arum), port de mer

dans la Syria Seleucis , au S. de Laodi-
cée; on en tirait d'excellent storax.

Gabala.

Gabin (-arum), peuple de la
Gaule Aquitaine dont la principale ville
était Anderitum ( Antérieux ).
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Gahil(-forum), ville du Latium
SUT le lac Gabinus, entre Rome et Prén
neste, colonie d'Albe la Longue, lieu où,
suivant la tradition, Romulus fut élevé;
elle fut prise par ruse par Tarquin le
Superbe, et était en ruines au temps
d'Auguste. Le cinctus Cabinus (Virg.
2Eri. 5, 612; Liv. 8, 9, 10, 7)' mode
particulière de porter la toge à Home,
semble dérivé du nom de cette ville. Il
y a dans le voisinage des carrières de
pierres dont on bâtit une partie de Rome.

Glablinins A. (4), tribun du peu-
ple, 66 av. J.-C., présenta une loi qui
donnait à Pompée le commandement de
la guerre contre les pirates; consul en
58, il contribua à l'exil de Cicéron ; en 57
il alla comme proconsul en Syrie, et
rétablit Ptolémee Aulétès sur le trône
d'Égypte, contrairement à un décret du
sénat. A son retour à Rome en 54, il
fut accusé à la fois de majestas et de re-
petundie ; il fut défendu par Cicéron
condamné sur le second chef d'accusa-
tion, il partit pour l'exil; dans la guerre
civile, il combattit pour César. Il mou-
rut vers la fin de 48 av. J.-C.

Giitlisra, grande ville fortifiée de
Palestine, située sur un affluent oriental
du Jourdain.

Génies (-mm: Cadix), très-ancienne
ville de l'Espagne Bétique, fondée par
les Phéniciens, et un de leurs princi-
paux ports de commerce, à l'O. de l'Eu-
rope, située sur une petite Be du même
nom (11e de Léon ), separée du continent
par un canal étroit. Hérodote dit (IV, 8)
que l'île d'Érythia était près de Gadeira;
sur quoi beaucoup d'écrivains posté-
rieurs ont supposé que l'île de Gadès est
la même que l'île mythique d'Érythia ,
où Hercule enleva les boeufs de Géryon.
Les habitants reçurent le droit de cité
de Jules César.

Geel' ( -se) ou Gé (-es), appelée
Tellus par les Romains, personnification
de la Terre; elle est donnée pour le pre-
mier être qui sortit du chaos; elle enn
fanta Uranus (le Ciel) et Pontus ( la Mer).
Par Uranus elle devint mère des Titans,
qui étaient haïs de leur père. Gé les
cacha dans le sein de la terre, et fit une
large faucille de fer avec laquelle Cro-
nos ( Saturne) mutila Uranus. Gé ou
Tellus était regardée par les Grecs et les
Romains comme une divinité souterraine,
et son nom est fréquemment mentionné
avec celui des dieux infernaux.

Gœtelia (-te), Gétulie intérieur de
l'Afrique septentrionale, au S. de la Mau-
ritanie , de la Numidie et de la région
des Syrtes, bornée à l'O. par l'Océan
Atlantique, et sans limite déterminée au
S. et à l'E. Les purs Gétules n'étaient
pas de race éthiopienne ( c.-à-d. nègre),
mais de race libyenne, et tiraient proba-
blement leur origine d'Asie. Ils sont pro-
bablement les ancêtres des Berbères.

Gains ou Calas (-I), célèbre ju-
risconsulte romain, écrivit sous Antonin
le Pieux et Marc-Aurèle. Un de ses prin-
cipaux ouvrages était un traité élémen-
taire sur le droit romain, intitulé Insti-
tutiones, en 4 livres, dont se servirent ceux
qui commençaient l'étude du droit ron
main , jusqu'à l'époque de la compilation
des Institutes de Justinien; il fut perdu
pendant des siècles et retrouvé en 1816
à Vérone par Niebuhr.

Galanthis (voy. Galinthias).
Giilâtéa (-m), fille de Nérée et de

Doris (voy. Acis).
taIatia (-se), contrée d'Asie Mi-

neure formée de parties de la Phrygie
et de la Cappadoce, et bornée à l'O., au
S. et au S.n0. par ces contrées,
N.-E., au N. et au N.-0. par le Pont, la
Paphlagonie et la Bithynie. Elle tirait
sou nom de ses habitants, les Gaulois,
qui avaient envahi l'Asie Mineure et s'y
étaient établis à diverses époques, dans le
troisième siècle av. J.-C. Ils parcouru-
rent rapidement toute l'Asie Mineure en
deçà du Taurus et exigèrent des tributs
des divers princes; mais Attale I" rem-
porta sur eux une victoire complète
( 230 av. J.-C. ) et les força de se fixer
dans les limites du pays nommé dès lors
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Galatie, et aussi Gréco-Galatie, ou
Gallo-Grèce, à cause du mélange des Grecs
et des Celtes. Les peuples de Galatie
adoptèrent les habitudes , les usages, les
coutumes religieuses des Grecs, mais
gardèrent leur propre langue. Ils gardèn
rent aussi leurs divisions politiques et
leur forme de gouvernement; ils se com-
posaient de trois grandes tribus : les Ton
listoboges , les Trocmes et les Tectosages,
divisées chacune en quatre parties, nomn
mées tétrarchies par les Grecs. A la tète
de chacune de ces douze tétrarchies
était un chef ou tétrarque. Enfin un
des tétrarques, Déjotarus, fut récom-
pensé des services qu'il avait rendus aux
Romains dans la guerre de Mithridate
par le titre de roi et le don du Pont et
de la Petite Arménie. Après la mort de
son successeur Amyntas , la Galatie fut
réduite en province romaine par Auguste
( 25 av. J.-C. ). Les seules villes impor-
tantes étaient au S.-0. Pessinus, capitale
des Tolistoboges; au centre , Ancyre ,
capitale des Tectosages, et au N.nE.
Tavium, capitale des Trocmes. L'épitre de
Saint-Paul aux Galates nous apprend que
les églises chrétiennes de Galatie étaient
composées, en grande partie, de Juifs
convertis.

Galba (-se), nom d'une famille dis-
tinguée de la gens Sulpicia. — 1) P.
Sulpicius Galba, deux fois consul, en
211 et 200 av. J.-C., fit pendant ses deux
consulats la guerre à Philippe de Ma-
cédoine.— 2) Serg. Sulpicius Galba, dont
Cicéron vante l'éloquence, préteur en 151,
massacra traîtreusement un grand nom-
bre de Lusitaniens et fut consul en 144.
— 1). Serg. Sulpicius Galba, empereur
romain , de juin 68 à janvier 69, naquit
l'an 3 av. J.-C. Après son consulat il eut le
gouvernement de la Gaule (39) , fit une

GALEIIS.

guerre heureuse contre les Germains et
rétablit la discipline dans les troupes:
Néron loi donna en 61 le gouvernement
de l'Espagne Tarraconnaise, où il resta
pendant huit ans. Quand Néron fut tué,
Galba s'avança vers Rome, où il fut re-
connu empereur. Mais sa sévérité et son
avarice le rendirent bientôt impopulaire,
et il fut massacré par les soldats à Pins
tigat ion d'Othon.

Glilénue Claudia@ (-i), nommé
communément Gahen, très-célèbre mé-
decin , né à Pergame, 130. Il fut élevé
avec soin par son père Nicon, qui, par
suite d'un rêve, choisit pour lui la pro-
fession de médecin ; il étudia la mede-
cine d'abord à Pergame, puis à Smyrne,
à Corinthe et à Alexandrie; il l'exerça
dans sa ville natale et à Rome, où il soin
gna les empereurs M. Aurèle et L. Verus.
Il mourut vers 200 , à l'âge de soixante-
dix-ans, sous le règne de Septime-Sévère.
Il écrivit un grand nombre d'ouvrages
sur des sujets de médecine et de philo-
sophie ; on a encore de lui 83 traités
reconnus comme authentiques et beau-
coup d'autres qui sont apocryphes ou
douteux.

Galepsuli (-I), ville de Macédoine
sur le golfe Toronaïque.

Galeria@ Maximianus (voy.
Maximianus).

Ga-démis (-I), rivière dans le S. de
l'Italie; elle se jette dans le golfe de Ta-
rente après avoir arrosé des prairies
célèbres par les troupeaux qui y pais-
saient et dont la laine était très-vantée
dans l'antiquité.

Giiléus ), c.-à-d. le Lézard, fils
d'Apollon et de Thémisto, dont les Ga-
léotes, famille de devins siciliens, tin
raient leur origine; la ville principale
des Galéotes était Hybla, qui prit le nom
de Galeotis ou Galeatis.
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Gualilaea (-aa),la Galilée, à la naissance
du Christ, était la plus septentrionale des
trois divisions de la Palestine à l'O. du
Jourdain. Les habitants étaient d'une race
mêlée de Juifs, de Syriens, de Phéniciens,
de Grecs et d'autres, et étaient méprisés
pour cela des Juifs de Judée.

GiSlinthias ( ) ou Galan-
this ( fille de Prcetus de Thèbes
et amie d'Alcmène. Quand Alcmène fut
sur le point de donner le jour à Hercule
et que les Mcerm et les Ilithyne , à la
demande de Hera ( Junon ), s'efforçaient
de retarder cette naissance, Galanthias
entra tout à coup en annonçant faussen
ment qu'Alcmène avait donné naissance
à un fils. Les déesses ennemies furent
si surprises à cette nouvelle qu'elles laisn
sèrent tomber leurs bras. Le charme fut
rompu et Alcmène put mettre au monde
Hercule ; les déesses trompées se vengèrent
en métamorphosant Galitithias en belette
(rail). Hécate eut pourtant pitié d'elle
et la prit à sa suite , et plus tard Her-
cule lui éleva un temple.

Galla Placidia ou simplement
Placidia, fille de Théodose le Grand.
Elle tomba entre les mains d'Alaric ,
quand il prit Rome (apr. J.-C. 410), et
Ataulphe, roi des Goths, l'épousa en 414.
Après la mort d'Ataulphe, elle fut rendue
à Honorius; et, en 417, elle épousa Cons-
tance, à qui elle donna un fils qui fut
Valentinien 111, et pendant la minorité
duquel elle gouverna l'empire d'Occident ;
elle mourut vers 450.

Gallsecia (-se ), pays des Gallœci ou
Callœci au N. de l'Espagne, entre les
Astures et le Burins ; les habitants étaient
les moins civilisés de l'Espagne ; ils fun
rent défaits et taillés en pièces par
D. Brutus, consul en 138 av. J.-C., qui
obtint le surnom de Galiciens.

Glatis (-ne) , la Gaule. Dans le sens

le plus étendu ce nom signifiait toute la
terre habitée par les Gaulois ou Celtes,
mais, dans un sens plus restreint, il s'appli-
quait à deux pays : —1) Gallia , nommée
aussi Gaule Transalpine ou Gaule ulté-
rieure, pour la distinguer dela Gaule Cisal-
pine au N. de l'Italie. Au temps d'Auguste
elle était bornée au S. par les Pyrenées
et la Méditerranée, à l'E. par la rivière du
Var et les Alpes qui la separaient de l'In
talie , et par le Rhin qui la séparait de la
Germanie ; au N. par l'océan Germanique
et le canal d'Angleterre; à l'O. par l'At-
lantique; elle renfermait ainsi non-seun
lement toute la France et la Belgique,
mais une partie de la Hollande, une
grande partie de la Suisse et toutes les
provinces d'Allemagne à 1'0. du Rhin.
Les Grecs , à une époque très-reculée ,
connurent la côte S. de la Gaule où ils
fondèrent en 600 av. .1.-C. l'importante
ville de Massilia. Les Romains commenn
cèrent la conquête de la Gaule en 125
av. J.-C. et, quelques années après, ils
réduisirent en province romaine la par-
tie S.-0. du pays. Dans les Commentaires
de César, la province romaine est appe-
lée simplement Pravincia pour la distin-
guer du reste du pays ; de là vient le.
nom moderne de Provence. Le reste du
pays fut soumis par César après une lutte
de plusieurs années ( 58 à 50 ). A cette
époque la Gaule était divisée en trois
parties : Aquitaine, Celtique et Belgique,
d'après les trois races diverses qui l'han
bitaient. Les Aquitains occupaient le S.-
0. entre les Pyrénées et la Garonne ; les
Celtes ou Gaulois proprement dits, le
centre et l'O. entre la Garonne, la
Seine et la Marne ; et les Belges, le N.-
E. entre ces deux rivières et le Rhin.
Parmi les nombreuses tribus qui habi-
taient la Gaule Celtique, les plus puis-
santes étaient les Édues , les Séquanes
et les Helvètes. Auguste divisa la Gaule
en quatre provinces : 1° Gaule Narbon-
naise, l'ancienne Province ; 2° Gaule
Aquitaine , des Pyrénées à la Loire ;
3° Gaule Lyonnaise, pays entre la Loire,
la Seine et la Saône, ainsi nommée de
la colonie de Lyon (Lugdunum ), fondée
par Munatius Ptancus ; 4° Gaule Belgique,
entre la Seine, la Saône et le Rhin. Peu
après, la partie de la Belgique voisine
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du Rhin et habitée par les tribus ger-
maines fut subdivisée en deux nouvelles
provinces appelées Germanie première et
seconde, ou Germanie supérieure et in-
férieure. La langue latine devint peu à
peu la langue des habitants et la civili-
sation romaine jeta des racines profondes
dans toutes les parties du pays. Les rhé-
teurs et les poètes de la Gaule occupent
un rang distingué dans la dernière pé-
riode de la littérature romaine. A la
dissolution de l'empire romain , la Gaule,
comme les autres provinces, fut envahie
par les Barbares, et la plus grande par-
tie fut enfin soumise aux Franci ou
Franks sous Clovis vers 496. — 2 )
Gaule Cisalpine, appelée aussi Gaule Ci-
térieure et Togata, province romaine au
N. de l'Italie, bornée à l'O. par la Li-
gurie et la Gaule Narbonnaise (dont elle
était séparée par les Alpes ) et au N.
par la Rhétie et le Noricum, l'E. par
l'Adriatique et la Vénétie ( dont elle
était séparée par l'Adige) et au S. par
l'Étrurie et l'Ombrie ( dont elle était sé-
parée par la rivière du Rubicon). Elle
était divisée par le Pô en Gaule Transn
padane, nommée aussi Italie Transpa-
dane, au N., et Gaule Cispadane au S.
Elle était habitée primitivement par les
Ligures, les Étrusques, les Ombriens et
d'autres races; mais sa fertilité attira les
Gaulois qui, à diverses époques, fran-
chirent les Alpes, et s'établirent dans le
pays après avoir chassé les anciens ha-
bitants. Après la première guerre puni-
que, les Romains conquirent tout le
pays et le réduisirent en province ro-
maine. Cependant les habitants ne sup-
portèrent pas patiemment le joug, et le
pays ne fut soumis aux Romains qu'a-
près la défaite complète des Boiens en
191. Les tribus les plus importantes
étaient : dans la Gaule Transpadane, de
l'E. à l'O., les Taurini, les Salassi, les Li-
bici, les Insubres, les Cenomani; dans la
Gaule Cispadane, dans la méme direction,
les Boii , les Lingones , les Senones.

Galliénus (-I), empereur romain
( 260-268 ), succéda à son père Valérien,
quand celui-ci eut été fait prisonnier par
les Perses en 260. Gallien était indo-
lent, prodigue, et indifférent au bien
public ; son règne est un des plus hon-

teux et des plus désastreux de l'hitoire
romaine. De nombreux usurpateurs s'éle-
vèrent dans diverses parties de l'empire;
on les appelle communément les trente
tyrans. Gallien fut tué par ses propres sol-
dats en 268, taudis qu'il assiégeait Milan
où l'usurpateur Aureolus s'était réfugié.

Gallinaria ( -m), 1)11e sur la côte
de Ligurie , célèbre par le nombre de ses
poules; de là son nom. — 2) Silva, fo-
rét de pins près de Cumes en Campanie.

Gallo-Griecia (voy. Galatia).
Gallus, C. Cornelius ( ), poète

romain, né à Forum Julii ( Fréjus) en
Gaule , vers 66 av. J nC., alla dans sa
jeunesse en Italie et se fit connaître sous
Jules César et Auguste ; ce dernier le fit
préfet de la province d'Égypte; mais il
encourut la disgrâce d'Auguste, tandis
qu'il était en Égypte et le sénat l'envoya
en exil; alors il se tua, 26 av. J.-C.
Gallus vécut dans l'intimité d'Asinius
Pollion , de Virgile , de Varus, et d'Ovide
qui le met au premier rang parmi les
poètes élégiaques romains; tous ses ou-
vrages ont péri.

Gallus Trebonianus (-I), empe-
reur romain ( 251-254 ). Successeur de
Décius , acheta des Goths une paix hon-
teuse et fut ensuite tué par ses propres
soldats.

Gallus (-i), rivière de Galatie, qui
se jette dans le Sangarius 'près de Pes-
sinus. On dit que les prétres de Cybèle te-
naient de cette rivière leur nom de Galli.

Ganilleritœ ou
Gandarse (-arum), peuple indien
au milieu du Punjab, entre les rivières
Acesines (Chenab) et Hydrastes (Ravee),
dont le roi , à l'époque de l'invasion
d'Alexandre, était cousin et homonyme de
célèbre Porus.

Ganeridas (-arum), peuple inn
dien près des embouchures du Gange.

Ganges (-1s) , le plus grand fleuve
de l'Inde, qu'il divise en deux parties
nommées par les anciens : Inde en-deçà
du Gange ( Hindostan ) et Inde au-delà
du Gange (Birman, Cochinchine , Siam
et presqu'île de Malacca) ; il prend sa
source dans la partie la plus élevée des
monts Émodes (Himalaya) et se jette par
plusieurs branches au fond du golfe Gann
gétique (golfe du Bengale ). Les anciens
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n'avaient sur ce fleuve que des connais-
sances très-imparfaites.

Gitnîmédes (-la), fils de Tros et
de Callirrhoé, et frère d'Ibis et d'Assa-
racus , était le plus beau des mortels, et
fut enlevé par les dieux pour remplir la
coupe de Zeus (Jupiter) et vivre au
milieu des immortels : tel est le récit
d'Homère; mais d'autres traditions don-
nent des détails différents: on l'appelle
fils de Laomédon, ou d'Hus , ou d'É-
richthonius, ou d'Assaracus. Les écrivains
anciens disent que Jupiter l'enleva lui-
même , sous la forme d'un aigle, ou à
l'aide de son aigle. On n'est pas d'accord
sur le lieu où cet événement se passa,
mais le plus souvent on represente
Ganymède comme enlevé sur le mont
Ida. Zeus consola le père de la perte de
son fils par le don d'une paire de che-
vaux divins. Les astronomes placèrent
Ganymède parmi les astres sous le nom
d'Aquarius. Son nom fut quelqoefois
corrompo en latin en celui de Catamitus.

Ganymède
(Visconti, Mus. Pioclem. Vol. 3, la, 01.

Ganymède.
( Zauuoni, Gal. di Firenze, série 4, vol. 3, pl. 101.)

Grimantes ( -um ) , le people le

phis méridional que les anciens connus-
sent au N. de l'Afriqoe ; il habitait, bien
au sud de la Grande Syrte, dans la ré-
gion nommée Phaziana ( Fezzan ). Ga-
rama (auj. Dscherme) était leur capitale ;
ils sont mentionnés par Hérodote comme
un peuple Liche et non belliqueux (Herdt.
4, 147, 183). Cf. Liv. 29, 33; Tac. Ann.
3,74; 4, 27 ; Hist. 4,50.

Garginns mous (Monte Gargano),
montagne et cap d'Apolie , où se trou-
‘aient des forêts de chênes.

Gargirii ( -arum ) , cime méridio-
nale du mont Ida en Troade, avec une ville
do même nom, au pied de la montagne.

Gargettus (-1), dème de l'Attique,
sur le versant N.-0. du mont Hymette,
patrie du philosophe Épicure.

Gantes ( -um ), peuple d'Aquitaine,
voisin des Ausci.

Garicéli ( -arum) , peuple de la
Gaole Narbonnaise près du mont Cénis.

Girumna (-m ) (Garonne ) , une des
principales rivières de la Gaule, qoi
prend sa source dans les Pyrénées, coule
au N.-0. à travers l'Aquitaine, et de-
vient' une baie maritime au-dessous de
Burdigala (Bordeaux).

Gïirumni (-arum), peuple d'Aqui-
taine sur la Garonne.

Gaugiméla ( -arum ), village d'As-
syrie , où fut livrée la dernière bataille
entre Alexandre et Darius en 331 , que
l'on nomme communément bataille d'Ar-
belles.

Gaulos (Pciii/oç, auj. Gozzo), île de
la mer de Sicile, près de Melite (Malte).

Gaulos.

Gaurus mons ou G 	 s I),
chaîne de montagnes volcaniques en
Campanie, entre Cumes et Naples, dans
le voisinage de Puteoli (Pouzzoles), pro-
doit de bon vin ; lieu mémorable par la
défaite des Samnites par Valerius Corvus
en 343 av. J.-C.

Gaza (-se), dernière ville de la fron-
16
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tière S.-0. de la Palestine , clef du
pays du côté de l'Égypte , était située
sur une éminence à environ 2 milles
de la mer, et était très-fortifiée ; C'était
une des cinq villes des Philistins; elle
fut prise par Alexandre le Grand après
une résistance obstinée de plusieurs mois.

Gaga.

Gebenna mons, voy. Cebenna.
Gédrésla (-se), province de l'empire

persan , la plus reculée au S.-E. et une
des subdivisions de l'Ariana •' bornée à
l'O. par la Carmanie, au N. par la
Drangiane et l'Arachosie , à l'E. par
l'Inde ou l'lndo-Scythie et au S. par la
mer Érythrée ou océan Indien. Elle est
surtout connue eu histoire par les souf-
frances que le manque d'eau y fit éprou-
ver à l'armée d'Alexandre.

Géla (-se), ville sur la côte S. de la
Sicile, sur une rivière du même nom,
fondée par les Rhodiens de Lindos et par
les Crétois en 690 av. J.-C. Elle devint
bientôt riche et puissante ; en 582 elle

, fonda Agrigente. Gélon transporta la
moitié de ses habitants à Syracuse ; elle
déchut de plus en plus, et au temps d'Au-
guste elle n'était plus habitée. Le poète
Eschyle y mourut.

Geldilba (-se) (Gelb au-dessous de
Cologne ), ville forte des Ubii sur le
Rhin, dans la basse Germanie.

Gelllus, Aulne (-1), grammairien
latin, vivait vers 117-180 : il écrivit un
ouvrage , qui existe encore, contenant
de nombreux extraits des écrivains grecs
et romains , et qu'il appela Nuits Atti-

. ques , parce qu'il fut composé près d'A-

thènes pendant les longues nuits d'hiver.
Gélon (-anis), 1) tyran de Gela et

ensuite de Syracuse , devint le maître de
sa ville natale en 491 av. J.-C. En 485
il obtint le pouvoir suprême à Syra-
cuse, et s'efforça d'agrandir et d'enri-
chir cette ville. En 480, le jour de la
bataille de Salamine, il remporta à Hin
mère une brillante victoire sur les Car-
thaginois qui avaient envahi la Sicile
avec une nombreuse armée. Il mourut
en 478, après avoir régné sept ans à Sy-
racuse. On le représente comme un
homme d'une douceur et d'une modéra-
tion singulières , qui chercha par tous les
moyens à assurer le bien-être de ses
sujets. —2) Gélon Il, fils d'Hiéron Il, roi
de Syracuse ; il mourut avant son père, à
l'âge de cinquante ans. Il avait reçu le
titre de roi du vivant de son père.

Gélén1 (-arum) , peuple scythique
qui habitait la Sarmatie asiatique à l'E.
du 'Fanais (Don).

Gémilnia3 (scribe) ou Gemonil
(GRADUS), suite de degrés taillés dans
l'Aventin, au pied desquels on traînait
les corps des criminels étranglés dans la
prison, avant de les jeter dans le Tibre.

Génlibum ou Cénalsom (-1) (Or-
léans), ville de la Gaule Lyonnaise, sur
la rive droite de la Loire, capitale des
Carnutes, nommée plus tard Civitas Au-
relianorum , ou Aurelianensis urbs, d'où
est venu son nom moderne.

Génauni (-arum), peuple de Vin-
délicie, soumis par Drusus. Il habitait la
vallée des Alpes nommée maintenant
Vaille di Non.

Généva ou Génisva (-se) (Genève),
dernière ville des Allobroges sur la fron-
tière des Helvètes , sur la rive méridio-
nale du Rhône , à l'endroit où le fleuve
sort du lac Léman; il y avait à Genève
un pont sur le Rhône.

GénItrix (-lets), c'est-à-dire la
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mère, terme employé par Ovide comme
surnom de Cybèle au lieu de mater ou
magna mater ; mais ce terme est plus usité
comme surnom de Vénus, à laquelle
César dédia un temple à Rome comme
mère de la gens Julia.

Gèn'ius (-t), esprit tutélaire, ayant
de l'analogie avec les anges gardiens in-
voqués par l'Église romaine; la croyance
à de tels esprits existait en Grèce et à
Rome. Les Grecs les appelaient démons
(Sai eoveç), et les poètes les représentaient
comme vivant sur la terre , invisibles
aux mortels, ministres de Zeus (Jupiter)
et gardiens des hommes et de la justice.
Les philosophes grecs s'emparèrent de
cette idée et enseignèrent que.des démons
étaient assignés aux hommes au moment
de leur naissance, les accompagnaient
pendant leur vie , et après leur mort
conduisaient leur âme dans l'Hadès. Il
semble que les Romains reçurent des
Étrusques leurs notions touchant les gé-
nies, bien que le nom de Genius soit
latin ( dérivé de gigno, genui , et ayant
le même sens que generator ou père).
Suivant l'opinion des Romains , chaque
homme à sa naissance obtenait un génie
qu'il adorait comme sanctus et sanctis-
simus deus, particulièrement le jour an-
niversaire de sa naissance, avec des liba-
tions de vin, de l'encens et des guirlandes
de fleurs. Le lit nuptial était consacré au
génie, et le lit lui-même était appelé lectus
genialis. Dans d'autres occasions heureu-

ses on offrait aussi des sacrifices au génie,
et se livrer à la joie était souvent ex-
primé par les mots genio indulgere, ge-
nium curare ou placare; chaque lieu
avait aussi son génie; les génies étaient
ordinairement représentés dans les œu-
vres d'art comme des êtres ailés. Le
génie d'un lieu est représenté sous la
forme d'un serpent mangeant un fruit
placé devant lui.

Genseric, roi des Vandales , le plus
terrible de tous les envahisseurs barbares
de l'empire. En 429 , il partit d'Espa-
gne et se rendit maitre de tout le N. de
l'Afrique. En 455 il prit Rome et la
pilla pendant quatorze jours ; il mourut
très-vieux en 477. Il était arien et per-.
sécuta ses sujets catholiques.

Genil« (-1), roi d'Illyrie , vaincu
par les Romains en 168 av. .I.-C.

Géntia (-me) (Gênes), importante y.
de commerce en Ligurie, située à l'extré-
mité du golfe de Ligurie ( golfe de Gènes),
devint plus tard un municipe romain.

GéniMus (.1) , rivière de l'lllyrie
grecque, au N. de l'Apsus.

Gêpidir (-arum ), peuple goth qui
combattit sous Attila, et s'établit ensuite
eu Dacie, sur les bords du Danube ; ils
furent soumis par les Langobards ou
Lombards.

Géreestus (.1), promontoire et port
à l'extrémité S. de l'Eubée, avec un cé-
lèbre temple de Poséidon (Neptune).

Gérâtes (-se) , chaîne de monta-
gnes le long de la côte O. de la Mégaride,
se termine par le cap Olmim sur le terri-
toire de Corinthe. -

Gèrénia ( -sr), ancienne ville de
Messénie, patrie de Nestor, qui fut ap-
pelé pour cela le Gérénien.

Gergiivia (-m), — I) ville forte
des Arvernes, en Gaule, située sur une
montagne élevée et inaccessible à l'O. ou
au S.-0. de l'Elaver (Allier), probable-
ment dans le voisinage de Clermont. —
2) ville des Boiens en Gaule, dont la
position est incertaine.

Germa, Pénil, v. de Mysie, appelée
aussi 'lep& l'épuri, située entre les fleuves
Macestus et Rlerndacus (Ptol. 5, 2, 14;
Steph. B., Hierocl.); ou trouve encore des
ruines de cette y. dans le voisinage de
Germasloo.
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Germanta (-ie ), contrée bornée
par le Rhin à l'O., par la Vistule et les
monts Carpathes à l'E., le Danube au S.,
l'océan Germanique et la Baltique au N.
Elle s'étendait plus loin que l'Allemagne
moderne au N. et à l'E. et moins loin à
l'O. et au S. Le N. et le N.-E. de la Gaule
Belgique étaient aussi nommés Germanie
première et seconde sous les empereurs ro-
mains (voy. Gallia), et c'était pour la dis-
tinguer de ces provinces que l'on donnait
à la Germanie propre les noms de Grande
Germanie, ou Germanie Trausrhénane, ou
Germanie barbare. Les habitants étaient
appelés Germains par les Romains. Ta-
cite dit que le nom de Germani était celui
des Tungres, premier peuple germain qui
franchit le Rhin. Comme ce furent les
premières tribus germaines avec lesquelles
les Romains furent en rapport, ils éten-
dirent ce nom à toute la nation. Les Ger-
mains étaient une branche de la grande
race indo-germanique , qui, avec les
Celtes, émigra du Caucase et du bord de
la mer Noire et de la Caspienne, en Eu-
rope, à une époque antérieure aux souve-
nirs historiques. On les représente comme
un peuple de haute stature, d'une grande
force corporelle, avec le teint clair, les
yeux bleus et les cheveux blonds ou roux.
Beaucoup de leurs tribus étaient nomades
et changeaient de résidence chaque an-
née; les hommes n'avaient pas de plus
grand plaisir que les dangers et la pas-
sion de la guerre. Les femmes étaient te-
nues en grand honneur. Leur chasteté
était irréprochable : les deux sexes étaient
également remarquables par un invincible
amour de la liberté. Dans chaque tribu
on trouve le peuple divisé en 4 classes :
les nobles, les hommes libres, les vas-
saux, et les esclaves. Un roi ou chef était
élu parmi les nobles; son autorité était
très-limitée, et, en cas de guerre, il ab-
diquait souvent en faveur du guerrier qui
était choisi pour chef. Les Germains ap-

paraissent d'abord dans l'histoire, à l'é-
poque des campagnes des Cimbres et des
Teutons ( 113 av. J.-C.). Les Teutons
étaient sans nul doute un peuple germain
( voy. Teutones). Des campagnes contre
les Germains furent dirigées par Jules Cé-
sar (58-53), par Drusus (12-9,) par Varus
très-malheureusement en 9 ap. J.-C., et
par Germanicus qui remportait de con-
tinuelles victoires quand il fut rappelé par
Tibère (16 ap. J.-C.). Les Romains ne
firent plus d'autres efforts pour soumettre
la Germanie. Ils eurent plutôt à défendre
leur propre empire contre les invasions
des diverses tribus germaines, surtout con-
tre les deux puissantes confédérations des
Alemands et des Francs ( voy. Alemanni,
Franci). Au quatrième et au cinquième siè-
cle les Germains s'emparèrent de quelques-
unes des plus belles provinces de l'empire.
— Les Germains sont divisés par Tacite .

en 3 grandes tribus : 1° les Ingoevones sur
l'Océan ; 2° les Hermiones au centre ;
3° les Istoevones dans le reste de la Germa-
nie, par conséquent à l'E. et au S. Nous
devons ajouter à ces peuples les habitants
de la péninsule scandinave, les Hillevi°,
nes, divisés en Sinones et Sitones.

Germânïens (-I), Calmar (-caris),
fils de Néron Claudius Drusus et d'An-
tonie, fille chi triumvir Antoine, né en 15
av. .1.-C. Il fut adopté par son oncle Ti-
bère du vivant d'Auguste, et élevé aux
honneurs dès sa jeunesse. Il aida Tibère
dans la guerre contre les Pannoniens et les
Dalmates (7-10 ap. J.-C.), et contre les Ger-
mains (11n12). Il commandait les légions
de Germanie, quand une révolte alar-
mante éclata parmi les soldats de Germa-
manie et d'lllyrie, au moment de la mort
d'Auguste (14). Après avoir rétabli l'or-
dre parmi ses troupes, il entreprit la con-
quête de la Germanie, et poussa la guerre
avec tant de vigueur et de succès qu'il ne
fallait plus qu'une campagne pour soun
mettre complètement les pays entre le
Rhin et l'Elbe. Mais la jalousie de Tibère
sauva la Germanie. Il rappela Germanicus
à Rome (17) et lui donna le commande-
ment de toutes les 'provinces orientales ;
mais en même temps il envoya Pison en
Syrie, avec l'ordre secret de gêner et
d'affaiblir Germanicus. Germanicus mou-
rut en Syrie en 19; on crut, et il crut
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lui-même, qu'il avait été empoisonné par
Pison. Il fut très-regretté du peuple ro-
main , et Tibère fut obligé de sacrifier Pi-
son à l'indignation publique (voy. Pison).
Il eut d'Agrippine 9 enfants dont les plus
connus sont l'empereur Caligula, et
Agrippine, mère de Néron. Germanicus
fut un auteur de quelque réputation ; il
écrivit plusieurs poèmes dont la plus
grande partie est perdue. On a de lui une
traduction en vers des Phénomènes d'A-
ratus qui ne manque ni de facilité ni d'é-
lan poétique.

Gerrba, une des principales villes
d'Arabie, grand marché pour le commerce
de l'Arabie et de l'Inde, était située sur
la côte N.-E. de l'Arabie Heureuse. Les
habitants nommés Gerriei étaient, dit-on,
primitivement des Chaldéens chassés de
Babylone.

Gérirut ( -ônis ), ou Geryones
( -se ), fils de Chryiaor et de Callirrhoé,
monstre à trois tètes et, selon d'autres,
à trois corps unis ensemble, était roi d'Es-
pagne et possédait des boeufs magnifiques,
qu'Hercule lui enleva ( voy. Hercules).

GesorIiieum (-1 : Boulogne)
port des Morin i dans la Gaule Belgique, où
l'on s'embarquait d'ordinaire pour passer
en Bretagne; on l'appela plus tard Bo-
nonia d'où vient son nom moderne.

Géta (-se) Septimlus ( -i) , frère
de Caracalla, par qui il fut assassiné en
212 ( voy Caracalla).

Gale ( -arum ), les Gèles, peuple

thrace, appelé Daces par les Romains.
Hérodote et Thucydide les placent au S.
de l'Ister (Danube), près de son emboun
chure; mais au temps d'Alexandre le
Grand ils habitaient au-delà de ce fleuve,
au N. des Triballes.

Gigantes ( -una ), les Géants, nés
du sang qu'Uranus laissa tomber sur la
terre, en sorte que Gé ( la Terre) fut leur
mère. On les représente comme des êtres
d'une taille monstrueuse, avec un air ter-
rible et des queues de dragons. Ils firent
une attaque contre le ciel, armés de troncs
d'arbres et d'énormes rochers; mais les
dieux, avec l'aide d'Hercule, les détruisi-
rent toits et en ensevelirent plusieurs sous
l'Etna et d'autres volcans. Il est digne de
remarque que la plupart des écrivains pla-
cent les Géants dans des contrées volcani-
ques, et il est probable que les éruptions
volcaniques donnèrent naissance à l'his-
toire de la lutte des Géants et des dieux.

Gigibms, ville et promontoire de
Macédoine sur le golfe Thermaique.

GUI:brio (-tinta), Acinus ( -I),
— 1) consul 191 av. défit Antio-
chus aux Thermopyles. — 2) préteur de
la Ville en 10, présida l'affaire de Verrès,
fut consul en 67 et succéda à Lucullus
dans le commandement de la guerre coutre
Mithridate; il y fot remplacé lui-même
par Pompée.

Glanis (As) ( voy. Clanis).
Gluphra (voy. . Archelaiis n" 6).
Glaueé (-es). — 1) une des Néréides;

le nom de Glaticé n'est que la personnifi-
cation de la couleur de la mer. — 2) fille
de Créon de Corinthe, nommée aussi
Creusa ( voy. Créon).

Glaueus (-1), — 1) de Potnive, fils
de Sisyphe et père de Bellérophon, fut mis
en pièces par ses chiens, parce qu'il avait
méprisé la puissance d'Aphrodi té ( Vénus).
— 2) fils d'H i ppoloque et petit-fils de Bel-
lérophon, commandait les Lyciens à la
guerre de Troie ; il était uni à Diomède
par lesliens de l'hospitalité, et quand ils
se rencontrèrent dans le combat, ils
s'abstinrent de lutter ensemble et échan-
gèrent leurs armes. Glaucus fut tué par
Ajax. — 3) un des fils de Minos, roi de
Crète, et de Pasiphaé ou de Crêté. Dans
son enfance il tomba dans un coffre
plein de miel et fut étouffé. H fut décou-

16.
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vert par le devin Polyidus d'Argos, qu'A-
pollon avait chargé de ce soin ; Minos lui
demanda de rendre la vie à son fils; ne
pouvant le faire, il fut enterré avec Glau-
cus, mais un serpent révéla une herbe qui
rendait les morts à la vie. — 4) Gl. d'An-
thédon en Béotie, pécheur qui devint
dieu marin en mangeant une partie de
l'herbe divine que Cronos ( Saturne ) avait
semée. On croyait que Glaucus visitait
chaque année toutes les côtes et les îles
de la Grèce, accompagné de monstres
marins et publiant des prophéties; les
pêcheurs et les marins l'honoraient d'un
culte particulier et avaient grande con-
fiance dans ses oracles. — 5) Gl. de Chios,
statuaire en métal, célèbre pour avoir in-
venté l'art de souder les métaux, florissait
en 490 av. J.-C.

Glieéra ( -se), nom favori des cour-
tisanes.

Gnou», Guossus. ( Voy. Cnossus.)
Golgi (-5rum ), ville de Chypre,

dont on ignore la position ; c'était une
colonie de Sicyone et un des lieux les
plus renommés pour le culte d'Aphrodité
(Vénus).

Gomphi (-5rum), ville de l'Hestiœo-
tide en Thessalie, forteresse sur les con-
fins de l'Épire, commandant le principal
passage entre l'Épire et la Thessalie.

Gomphi en Thessalie.

G5nui (-5rum ), Gonnus (-I),
ville très-forte des Perrhèbes en Thessa-
lie, sur le Pénée, à l'entrée de la vallée de
Tempé.

Gordlilnus, II. Antonins ( -I) ,
nom de trois empereurs romains, père,

fils, et petit-fils; le père était un homme
distingué par ses qualités morales et in-
tellectuelles, et avait gouverné l'Afrique
pendant longtemps, quand il fut proclamé
empereur:à l'âge de quatre-vingts ans : il
associa son fils à l'empire, mais il ne régna
que deux mois. Son fils fut tué dans un
combat, et alors il mit lui-même fin à sa
vie (238). Son petit-fils fut proclamé em-
pereur à Home par les soldats en 238,

Gordien II. emp. rom.,
après J.-C., stia.

après le meurtre de Balbin et de Papien,
bien qu'il ne fût âgé que de douze ans ; il
régna six ans, de 238 à 244, et fut assas-
siné par Misithée en Mésopotamie.

Gordien III, emp. rom.,
après J.-C. 238-2i6.

Gordium (-I ), ancienne capitale de
la Phrygie sur le Sangarius, résidence
royale des rois de la dynastie de Gordius,
et théâtre du fameux exploit d'Alexandre
coupant le nceœl Gordien. (Voy. . Gordius.)

Gordius (-I ), ancien roi de Phrygie,
père de. Midas,était d'abord un pauvre pay-
san; des troubles intérieursayant éclaté en
Phrygie, un oracle informa les habitants
qu'un chariot leur amènerait un roi qui
mettrait fin aux troubles. Peu après Ger-
d ius arriva conduisant son chariot pour se
rendre à l'assemblée du peuple. Celui-ci
le reconnut à l'instant pour roi ; Gordus,
par reconnaissance, consacra son chariot
à Zeus (Jupiter) dans l'Acropole de Gor-
dium ; un nœud très-habilement fait
attachait le timon au joug ; un oracle
déclara que celui qui dénouerait ce
nœud régnerait sur toute l'Asie. Alexan-
dre à son arrivée à Gordium coupa le

•
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nœud avec sou épée et s'appliqual'oracle.
Gortfiéne ou Corduene (-es ),

district montagneux dans le S. de la
Grande Arménie, entre le lac Arsissa (lac
de Van) et les monts Gordiœi (montagnes
du Kurdistan). Ses belliqueux habitants,
nommés Gordiaei ou Cordueui, étaient
sans doute le même peuple que les Car-
duchi des géographes grecs et que les
Kurdes modernes.

Gorge (.es ), fille d'OEnée et sœur
de Déjanire; elles gardèrent toutes deux
leur première forme, quand leurs autres
sœurs furent métamorphosées par Artémis
(Diane ) en oiseaux.

Gorgias (-se), 1) de Leontini, en
Sicile, célèbre rhéteur et sophiste, né
vers 480 av. J.-C., vécut plus de cent
ans. En 427 il fut envoyé par ses conci-
toyens en ambassade à Athènes, pour de-
mander la protection des Athéniens con-
tre Syracuse. Un dialogue de Platon porte
le nom de Gorgias. Il écrivit plusieurs
ouvrages qui sont perdus à l'exception de
deux déclamations : l'Apologie de Palamè-
de et l'Éloge d'Hélène dont l'authenticité
est douteuse. — 2) d'Athènes, enseigna
la rhétorique au jeune M. Cicéron, quand
il était à Athènes.

Gorgénes(-um), nom de trois filles
terribles, Sthéno, Euryalé et Méduse,
filles de Phorcys et de Céto, ce qui leur
fait donner quelquefois le nom de Phor-
cydes. D'autres traditions les plaçaient en
Libye : au lieu de chevelure, elles avaient
la tète couverte de serpents sifflants :
elles avaient des ailes, des griffes et d'é-
normes dents. Méduse, la seule des soeurs
qui fût mortelle, était d'abord, suivant
les légendes , une belle fille, dont les che-
veux furent changés en serpents par Athéna

La Gorgone (Méduse).
(Florentin. Guam.)

(Minerve), parce qu'elle était devenue,
par Poséidon (Neptune), mère de Chry-
saor et de Pégase, dans un des temples
d'Athéna. Sa tète devint si terrible que
tous ceux qui la regardaient étaient chan-
gés en pierres. De là, la grande difficulté
qu'éprouva Persée pour la tuer (voy. Per-
mus). Athéna plaça ensuite cette tète au
centre de son bouclier ou de sa cuirasse.

La Gurgone Méduse
(Tète de marbre, à Munich).

Gortin, Gortiva, très-ancienne
ville de Crète sur le Léthée, à 90 stades
de son port nommé Leben et à 130 stades
de son autre port, Matalia.

Gortyne en Crète.

GortYnia (-se), ville d'Émathie en
Macédoine, dont la position' est incer-
taine.

Giithl (-Sensu), Giithisnes,Gut-
times ( -nm), puissant peuple germain
qui habitait primitivement sur la côte
prussienne de la Baltique, à l'embouchure
de la Vistule, mais ensuite émigra vers le
S. Au commencement du troisième siècle,
ils se montrent sur les côtes de la mer
Noire, et en 272 ap..1.-C l'empereur Au-
rélien leur cède toute la Dacie; vers ce
temps ois les trouve séparés en deux
grandes divisions, les Ostrogoths ou Goths
de l'E. et les Visigoths ou Goths de l'O.
Les Ostrogoths s'établirent en Mœsie et
en Pannonie, tandis que les Wisigoths
restèrent au N. du Danube. Les Visigoths,
sous Alaric. envahirent l'Italie, prirent et
pillèrent Rome en 410. Quelques années
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plus tard, ils s'établirent à demeure dans
le S.-0. de la Gaule et fondèrent un
royaume dont Toulouse était la capitale.
De là ils envahirent l'Espagne, où ils fon-
dèrent aussi un royaume qui dura pen-
dant plus de deux siècles, jusqu'à ce qu'il
fut renversé par les Arabes. Les Ostro-
goths dans le même temps étendaient
leur domination presque jusqu'aux porn
tes de Constantinople ; et sous leur roi
Théodoric le Grand ils s'emparèrent
de toute l'Italie (493). Les Ostrogoths
embrassèrent le christianisme à une épo-
que reculée, et ce fut pour leur usage
qu'Ulphilas traduisit l'Écriture sainte en
langue gothique, au quatrième siècle.

Geithiul, peuple celte au S.-E. de la
Germanie, sujet des Quades.

Gracchus (1), nom d'une célèbre
famille de la gens Sempronia. — 1)
Tib. Sempronius Gracchus, général dis-
tingué dans la seconde guerre punique ;
en 212 il fut tué dans une bataille contre
Magon à Campi Veteres, en Lucanie. Son
corps fut envoyé à Hannibal qui lui fit
faire de magnifiques funérailles. — 2)
Tib. Sempronius Gracchus, père des tri-
buns Tiberius et Caius Gracchus. En ré-
rompense des services publics qu'il avait
rendus, pendant son tribunat, à Scipion
l'Africain, il obtint la main de sa plus
jeune fille Cornélie. Il fut deux fois con-
sul et une fois censeur. Il eut de Cornélie
douze enfants qui moururent jeunes,
excepté les deux tribuns et une fille, Cor-
nélie, qui épousa le second Africain. —
3) Tib. Sempronius Gracchus, fils ainé
du précédent, perdit son père dès son
enfance, et fut élevé, avec son frère Caïus,
par sou illustre mère, Cornélie, qui con-
sacra sa vie à rendre ses fils dignes de
leur père et de ses propres ancêtres. La
condition malheureuse du peuple romain
excita vivement les sympathies de Tibé-
rins. Il avait vu avec peine en Italie des
contrées désertes, et les immenses domai-
nes des riches cultivés par des esclaves;
il résolut de faire tous ses efforts pour
remédier à cet état de choses en tâchant
de créer une industrieuse classe moyenne
d'agriculteurs, et d'humilier l'avarice sans
bornes du parti dominant. Tribun du peu-
ple en 133, il proposa une loi pour renou-
veler et étendre la loi Licinia, par la-

quelle aucun citoyen ne devait posséder
plus de 500 jugera de terres publiques ;
il y ajouta une clause qui permettait au
père de deux fils de garder 250 jugera pour
chacun d'eux ; en sorte que le père de
deux fils pouvait avoir en tout mille ar-
pents. L'aristocratie fit la plus vive oppo-
sition à cette mesure; néanmoins, grâce
à la vigueur et à l'énergie de Tibérius,
la loi passa, et des triumvirs furent char-
gés de la mettre à exécution : c'étaient
Tib. Gracchus, Appius Claudius, son
beau-père, et son frère Caïus Gracchus.
Vers ce temps, Attale, roi de Pergame,
mourut, laissant le peuple romain hé-
ritier de ses biens, et, sur la propo-
sition de Gracchus , ses richesses fu-
rent partagées entre les pauvres, afin
qu'ils pussent se procurer leur matériel de
ferme, etc. L'année suivante, quand vint
le moment de l'élection des tribuns, Ti-
hérius se présenta de nouveau comme
candidat •, mais, au milieu de l'élection,
il fut publiquement assassiné par P. Sei-
pion Nasica. Il avait probablement trente-
cinq ans lorsqu'il mourut. Tib. fut un
ami sincère des opprimés et agit d'après
des motifs honorables ; quelles qu'aient
pu être ses erreurs pohtiques , la haine
qui s'est attachée à son nom et à celui de
son frère, vient en grande partie de ce
qu'on n'a pas bien compris les lois agraires
des Romains. — 4) Caïus Sempronius
Gracchus, frère du précédent, fut tribun
du peuple en 123. Ses réformes furent
beaucoup plus radicales que celles de sou
frère, et telle était son influence sur le
peuple, que toutes ses propositions furent
adoptées et que le sénat fut dépouillé de
quelques-uns de ses plus importants prin
vilèges. Sa première mesure fut de renou-
veler la loi agraire de son frère ; il vou-
lut aussi que les juges, qui avaient jusqu'a-
lors été choisis parmi les sénateurs, le
fussent à l'avenir parmi les chevaliers, et
que, chaque annee, avant l'élection des
consuls, le sénat déterminât les deux pro-
vinces qui seraient assignées aux consuls.
Caïus fut élu tribun une seconde fois en
122 ; le sénat, se voyant dans l'imrssi-
bilité de résister aux mesures de Caïus,
résolut de ruiner son influence sur le
peuple; dans ce but, il persuada à M. Lin
vius Drusus, un des collègues de Caïus,
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de proposer des mesures encore plus po-
pulaires que celles de Caïus ; le peuple se
laissa tromper par le perfide agent du
sénat, et la popularité de Caïus s'évanouit
peu à peu. l'échoua dans sa demande du
tribunat pour l'année suivante (121), et
à la fin de son tribunat des ennemis
commencèrent à attaquer quelques-unes
de ses lois ; Caïus vint au forum pour leur
résister ; une lutte eut lieu, et, tandis que
ses amis combattaient pour sa défense, il
s'enfuit dans le bois des Furies, où il
tomba sous les coups de son esclave, au-
quel il avait commandé de le tuer ; envi-
ron 3,000 de ses amis furent tués, d'au-
tres arrêtés et étranglés dans la prison.

Grdiyus (4), c.-à-d. le marcheur
( probablement de g radial), surnom de
Mars qui est appelé gradivus pater et rex
gratlivus . Numa établit 12 Saliens comme
prêtres de ce dieu.

Grume (-arum), ypcacti, c.-à-d. les
vieilles femmes, filles de Phorcys et deCéto,
étaient au nombre de 3 : Pephredo, Enyo
et Dino. On les nommait aussi Phorcydes ;
elles avaient des cheveux blancs depuis
leur naissance, une seule dent, et un seul
oeil pour elles trois, qu'elles se prêtaient
l'une à l'autre quand elles en avaient ben
soin.

Greecia (-se), la Grèce, ou niellas
(-rades), laHellade, contréed'Europe dont
les habitants étaient appelés Grecs ou Hel-
lènes. Parmi les Grecs, Hellas ne signifiait
pas une contrée particulière, bornée par
certaines limites géographiques; ce terme
était employé en général pour signifier
le séjour des Hellènes, en quelque endroit
qu'ils fussent établis. Ainsi les colonies
grecques de Cyrène en Afrique, de Syra-
cuse en Sicile, de Tarente en Italie et de
Smyrne en Asie, sont considérées comme
faisant partie de la Hellade. Dans les temps
les plus anciens la Hellade était un petit
district de la Phthiotide en Thessalie.
Comme les Hellènes, habitants de ce dis-
trict, s'étendirent peu à peu sur le pays
environnant, leur nom fut adopté par
d'autres tribus, jusqu'à ce qu'enfin tout
le N. de la Grèce, depuis les monts Cé-
rauniens et Cambuniens jusqu'à l'isthme
de Corin the, fut désigné par le nom de Hel-
lade. Pendant l'époque brillante de l'in-
dépendance grecque,grecque, le Péloponnèse était

généralement considéré comme distinct
de la Hellade propre ; mais plus tard le Pé-
loponnèse et les îles grecques furent aussi
renfermés dans le nom général de Hellade,
par opposition à la terre des barbares.
Les Romains appelaient la terre des Hel-
lènes Grœcia (d'où nous avons fait le nom
de Grèce), probablement parce qu'ils
furent d'abord eu rapport avec la tribu
des Graeci, qui paraissent à une époque
reculée avoir habité la côte O. de l'É-
pire. La plus grande longueur dela Grèce
propre, du mont Olympe au cap Ténare,
est d'environ 250 milles anglais ; sa plus
grande largeur, de la côte O. de l'Acarna-
nie à Marathon en Attique, est d'environ
180 milles. Sa surface est un peu moindre
que celle du Portugal. Au N. elle était
séparée de la Macédoine et de l'Illyrie
par les monts Cambuniens et Géraitn
niens. Des trois autres côtés elle est bornée
par la mer, savoir : par la mer ionienne à
l'O., et par la mer Égée à l'E. et au S.
C'est une des contrées les plus monta-
gneuses de l'Europe ; elle, possède peu de
plaines étendues et de longues vallées.
Les habitants étaient ainsi séparés les uns
des autres par des barrières qu'il n'était
pas aisé de franchir, et ils forent naturelle-
ment amenés à former des communautés
politiques séparées. Plus tard le N. de la
Grèce fut généralement partagé en 10
districts : l'Épire, la Thessalie, l'Acarna-
nie, l'Étolie, la Doride, la Locride, la
Phocide, la Béotie, l'Attique et la Mé.
garide ; le S. de la Grèce ou Péloponnèse
était ordinairement partagé aussi en 10
districts : la Corinthie, la Sicyonie, la
Phliasie, l'Achaïe, l'Élide, la Messénie, la
Laconie, la Cynurie, l'Argolide et l'Ar-
cadie. Un résumé de la géographie des
anciens habitants et de l'histoire de cha-
cun de ces districts est donné dans des
articles séparés. Les plus célèbres des
habitants primitifs de la Grèce étaient les
Pélasges, desquels descendait sans doute
une grande partie de la population grec-
que (voy. Pelasgi). Les Hellènes faisaient
remonter leur origine à un ancêtre my-
thique, Hellen, dont les fils et les petits-
fils donnèrent naissance aux 4 grandes
tri bus des Doriens, des Éoliens, des
Achéens et des Ioniens (voy. Hellen.).

Greeelit magna oit G. major,

•
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nom donné aux districts du S. de l'Ita-
lie, habités par des Grecs. Ce nom ne fut
jamais usité pour désigner simplement le
S. de l'Italie. Il fut toujours limité aux
cités grecques et à leurs territoires et ne
s'appliqua jamais aux districts environ-
nants, habités par des tribus italiennes. Il
semble avoir été appliqué surtout aux villes
situées sur le golfe de Tarente, Tarente,
Sybaris, Crotoue , Caulonia, Siris (Héra-
clée), Métaponte, Locres et Rhegium ; mais
on distingue aussi sous ce nom les villes
grecques de la côte O., telles que Cumes
et Néapolis ; Strabon étend cette appel-
lation même aux villes grecques de Sicile.

Grampius mons , (monts Gram-
piens), chaîne de montagnes dans la
Bretagne barbare ou Calédonie, séparant
les Highlands et les Lowlands d'Ecosse.
Agricola pénétra jusqu'à ces montagnes
au pied desquelles il battit Galgacus.

Granieus (d), petite rivière de My-
sie, prend sa source au mont Ida et tombe
dans la Propontide ( mer de Marmara ) à
l'E. de Priapus ; célèbre par la victoire
d'Alexandre le Grand sur les Perses (334),
et aussi par une victoire de Lucullus sur
Mithridate en 73 av. J.-C.

Gratine (voy. Charites).
Grhtlimus (-1), Gratien, empereur

d'Occident ( 367-383 ) , fils de Valenti-
nien ler. Il fut déposé et tué par l'u-
surpateur Maxime.

Gratihnus Fislisens 	 ), con-
temporain d'Ovide et auteur d'un poème
sur la chasse, qui existe encore.

Griiyisete (-arum), ancienne ville

d'Étrurie, sujette de Tarquinies et coloni-
sée par les Romains en 183 av. J.-C. Elle
était située dans la Maremme, et son air
était insalubre ; aussi Virgile l'appelle
intempestte Gravisce.

Grudü (-arum), peuple de la Gaule
Belgique, sujet des Nerviens.

Grumentum (n1), ville de l'inté-
rieur de la Lucanie, sur la route de Bé-
névent à Héraclée.

Gryllus (4), fils aîné de Xénophon,
tué à la bataille de Mantinée en 362, après
avoir, selon quelques récits, donné le coup
mortel à Épaminondas.

Grynia (-se) ou -Ium ( -I ), an-
cienne ville dans le S. de la Mysie, cé •
lèbre par son temple et son oracle d'Apol-
lon, nommé pour cela Grynœus Apollo.

Gryps (-apis) ou Gryphus (-1),
griffon, animal fabuleux, qui avait le corps
d'un lion, la tète et les ailes d'un aigle ;
il habitait sur les monts Rhipéens, entre
les Hyperboréens et les Arimaspes à
l'oeil unique, et gardait l'or du nord.
Les Arimaspes montèrent à cheval, et
essayèrent de dérober l'or ; de là, la
haine entre le cheval et le griffon. La
croyance aux griffons venait de l'Orient,
où ils sont mentionnés parmi les ani-
maux fabuleux qui gardaient les trésors
de l'Inde.

Guberni ou Guberni (-arum) ,
peuple de Germanie qui franchit le Rhin
et s'établit sur la rive gauche entre les
Ubiens et les Bataves.

Gulussa (-te), Numide, second fils
de Massinissa et frère de Micipsa et de Ma-
nastabal ; il laissa un fils nommé Massiva.

Guttones (voy. Gothi).
GelirlIM (-1) OU Gyara (-arum),

une des Cyclades, petite île au S.-O.
d'Andros, pauvre et improductive, et ha-
bitée seulement par des pécheurs : sous
les empereurs romains c'était un lieu
d'exil.

ejliis ou GYés ou Glges ( -se )
fils d'Uranus (le Ciel) et de Gé (la Terre),
un des géants aux cent bras qui firent
la guerre aux dieux.

Gygams laens, petit lac de Lydie
au N. de Sardes.

Gigés (-0e), premier roi de Lydie
de la dynastie des Mermnades, détrôna
Candaule et lui succéda (voy. Candau-
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GYLIPPOS.

les). II régna de 716 à 678 av. J.-C. Il
envoya de magnifiques présents à Delphes,
et les richesses de Gygès devinrent pro-
verbiales.

eilippus (-I ), Spartiate , fils de
Cléandridas , envoyé pour commander
les Spartiates à Syracuse et résister aux
Athéniens ( 404 av. J.-C. ). Sous son
commandement les Syracusains anéanti-
rent le grand armement des Athéniens
et firent prisonniers Démosthène et Ni-
cias ( 413 ). En 404 il fut chargé par
Lysandre, après la prise d'Athènes, de
transporter le trésor à Sparte ; il ouvrit
les sacs en dessous et enleva une somme
considérable ; le vol fut découvert et
Gylippe envoyé en exil.

Gymnèsise (voy. Baleares).
Gyndés (-se), rivière d'Assyrie,prend

sa source dans le pays des Matiènes,
dans les montagnes du Kurdistan et se
jette dans le Tigre ; célèbre par l'histoire
de Cyrus qui divisa ses eaux en 360
canaux.

Gyrton ( Gyrtona (-se),
ancienne ville de la Pélasgiotide en
Thessalie, sur le Pénée.

GyrLon , en Thessalie.

GYthénm, G7 Odinn (nI), ancien
port de Laconie, situé presque au fond
du golfe de Laconie, au S.-0 de l'em•
bouchure de l'Eurotas.

H
'Rades ou kid« (-se), ou Plito

( -bais ), dieu du monde souterrain ;
dans la vie ordinaire on l'appelait le

RADES. 287

plus souvent Pluton ( dispensateur de la
richesse), parce qu'on n'aimait pas à pro-
noncer le nom redouté de Hadès ou A ï-
dès ; les poètes romains emploient les
noms de Dis, d'Orcus et de Tartare,
comme synonymes de Pluton. Hadès était
fils de Cronus (Saturne)) et de Rhéa , et
frère de Zeus ( Jupiter) et de Poséidon
(Neptune). Sa femme était Perséphoné ou
Proserpine, fille de Déméter, qu'il enleva
du monde supérieur, comme il est ra-
conté ailleurs (voy. Demeter). Dans la
division du monde entre les trois frères,
Hadès obtint le monde inférieur, le sé-
jour des ombres, qu'il gouverna. Son can
ractère est décrit comme farouche et
inexorable ; aussi de tous les dieux il
était le plus haï des mortels : les sacri-
fices qu'on lui offrait ainsi qu'à Proser-
pine consistaient en moutons noirs, et
celui qui offrait le sacrifice devait dé-
tourner la tète. L'insigne de son pouvoir
était un sceptre avec lequel , comme
Hermès, il gouvernait les ombres dans
le séjour inférieur. Il y était assis sur
un trône avec son épouse Perséphoné. Il
possédait un casque qui rendait invisible
celui qui le portait , et qu'il prêtait quel-
quefois aux dieux et aux hommes. Comme
les autres dieux, il n'était pas un époux
fidèle ; on appelle les Furies ses filles. La
nymphe Mintho, qu'il aima, fut métamor-
phosée par Perséphoné en une plante
nommée menthe et la nymphe Leuce, qu'il
aima également, fut changée par Iui,
après sa mort, en peuplier blanc. Comme
roi du monde souterrain, Pluton est le
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dispensateur de tous les biens qui viennent
de la terre ; c'est lui qui donne les mé-
taox contenus dans la terre ; de là son
nom de Pluton (raotrro.;, richesse). Dans
les oeuvres d'art il ressemble à ses frères
Zeus et Poséidon, excepté que ses cheveux
tombent sur son front, et que sa contenance
est sombre et sinistre. Ses attributs ordi-
naires sont la clef des enfers et Cerbère.

Hadria ( voy. Adria).
Hitdriituôpidis : Andrino-

ple), ville de Thrace sur la rive droite
de l'Hèbre , dans une plaine étendue ;
elle fut fondée par l'empereur Hadrien.

Hadrianopolis, en Thrace.

(-1),ordinai-
rement appelé Hadrien ou Adrien, empe-
reur romain (117-138), naquit à Rouie en
76. Il jouit de la faveur de Plotine, femme
de Trajan, et ce fut surtout par son in-
fluence qu'il succéda à l'empire. Il passa
la plus grande partie de son règne à par-
courir les provinces de l'empire, afin
d'examiner par lui-même leur situation.
Il résida quelque temps à Athènes, qui
était sa ville favorite et dont il connais-
sait à fond la langue et la littérature.
Sous son règne, les Juifs se révoltèrent et
ne furent soumis qu'après une lutte
acharnée qui dura trois ans. Hadrien eut
pour successeur Antonin le Pieux qu'il
avait adopté quelques mois auparavant.
Le règne d'Hadrien est une des périodes
les plus heureuses de l'histoire romaine.
Sa politique était de conserver la paix
avec les nations étrangères, et d'ac-
croître le bien-être des provinces. Il
éleva plusieurs monuments magnifiques
dans différentes parties de l'empire et
plus particulièrement à Athènes. Il existe
encore des ruines considérables de sa
magnifique villa de Tibur, où l'on a dé-
couvert beaucoup d'ceuvres d'art antiques.
Son mausolée, qu'il bâtit à Horne, forme
la base du château St-Ange. Voyez ce
mausolée à l'article Rome.

Hadremêtum ou Adrumetum
(-1), ville florissante fondée par les Phé-
niciens dans le N. de l'Afrique, capitale de
la Byzacène soos les Romains.

Htemou (-ônis), 1) fils de Pélasgus
et père de Thessalus, d'où l'on croit que
venait l'ancien nom de la Thessalie Hœn
monis , ou Amonia. Les poètes romains
se servent souvent de l'adjectif Hœmo-
nias comme synonyme de Thessalien.
— 2) fils de Créon de Thèbes , aimait
Antigone et se tua en apprenant qu'elle
était condamnée par son père à être en-
terrée vivante.

Mem:luta. Voy. Hermon, n° 1.
Hormus (-i) (Balkan), chaine de

montagnes escarpées qui séparent la
Thrace et la Messie. Ce nom se rattache pro-
bablement au grec xstiziàv et au latin
laieras. Ces montagnes étaient ainsi
nommées à cause de leur climat froid et
neigeux. Le passage le plos fréquenté dans
l'antiquité était dans la partie O. de la
d'aine , et nommé Succi ou Succorum
Angustiœ et aussi Porta Trajani (Ssulu
Derbend ) entre Philippopolis et Sern
dica.

Hiitésa (-a:), ville sur la côte N.
de la Sicile, sur la rivière Halésus, fon-
dée par les Grecs mercenaires d'Archo-
nide , chef des Sicules , et nommée primi-
tivement A rchonidion.

Hitlésus ( ), chef des Aurunces et
des Osques, fils d'un devin et allié de
Turnus, tué par Évandre : il vint d'Ar-
gos, en Italie ; de là son nom d'Agamem-

Digitized by Google



HALIACMON.	 HAMILCAR.	 289

nonius,Atrides, ou Argolicas. On dit qu'il
fonda Faleries.

ItilIaemon (-6nis) (Vistriza), ri-
vière importante de Macédoine, prend
sa source dans les monts Tymphéens,
sert de limite entre l'Eordée et la Piérie
et tombe dans le golfe Thermaïque.
César en fait par erreur la limite de la
Macédoine et de la Thessalie.

libiliartus (4), ancienne ville de
Béotie, au S. du lac Copiis , détruite
par Xerxès dans son invasion en Grèce
(480), puis rebàtie. Lysandre fut tué sous
ses murs (395).

Minas (-tidos), district sur la côte
d'Argolide entre Asiné et Hermioné, ainsi
nommée parce que la pêche était la
principale .occupation de ses habitants.
Leur ville fut appelée Haliœ ou Halies.

Wiliearnassuo (4) (Budrum), cé-
lèbre ville d'Asie Mineure, située dans la
partie S.nO. de la Carie, en face de l'île
de Cos. Elle fut fondée par les Doriens de
Trézène. Elle tomba sous la domination
des Perses avec le reste de la côte d'Asie
Mineure. Lygdamis se fit tyran de la ville,
et fonda une dynastie qui dura pendant
plusieurs générations. Sa fille Artémise
aida Xerxès dans son expédition contre la
Grèce. Halicarnasse était célèbre par
le Mausolée, magnifique édifice qu'Ar-
témise II bàtit pour y enterrer son mari,
Mausole (352 av. J.-C.), et qui était orné
des ouvrages des plus célèbres sculpteurs
grecs de l'époque. Des fragments de ces
sculptures, découverts dans les murs de
la citadelle de Budrum, sont maintenant
au Musée britannique. Halicarnasse fut
la patrie des historiens Hérodote et
Denys.

Halidue (41rum), ville du N.-0.
de la Sicile, entre Entella et Lilybée,
longtemps possédée par les Carthaginois
et municipe à l'époque de Cicéron.

Hiilirrhêtitne (4), fils de Poseidon
( Neptune) et d'Euryté, essaya de dé,shon

forer Alcippe, fille d'Arès (Mars) et d'A-
graulos, mais fut tué par Arès. Arès fut
mis en jugement par Poseidon, pour ce
meurtre, sur la colline d'Athènes, qui fut
ensuite appelée Areopagus ou colline
d'Arès.

Hïtlizônes (-um), peuple de By-
thynie, ayant pour capitale Alybé.

Iteilônéons ( -1), île de la mer Égée,
sur la côte de Thessalie, à l'E. de Scia-
thos et de Peparethos, avec une ville du
même nom. La possession de cette île
occasionna de grands démêlés entre Phi-
lippe et les Athéniens ; il y a un discours
à ce sujet dans les œuvres de Démos-
thène; mais il fut probablement écrit par
flégésippe.

Hilrieus (-1), rivière dans le S. de la
Sicile, se jette dans la mer près d'Heraclea
Minoa.

flalrs (-yis) (Kizil-Irmak ou /a Ri-
vière Rouge), le plus grand fleuve de l'Asie
Mineure, prend sa source dans la chaîne
de l'Anti-Taurus, sur les confins de la
Petite Arménie et du Pont, et, après
avoir arrosé la Cappadoce et la Galatie,
séparé la Paphlagonie du Pont, se jette
dans le Pont-Euxin, entre Sinope et
Amisus. Il séparait les races indo-euro-
péennes qui peuplaient l'O. de l'Asie
Mineure, des races sémitiques (syron
arabes) qui habitaient le reste du S.-0. de
l'Asie ; il marqua aussi la séparation entre
l'empire lydien et l'empire médo-perse.

Voy. IVymphte.
Ilamaxitus (4), petite ville sur la

côte de la Troade.
Illimax'éb11 (-arum), peuple de

la Sarmatie européenne, dans le voisi-
nage du Palus Méotide, était de race non
made, comme son nom l'indique.

Ilamilcar (-iris), nom de plu-
sieurs généraux carthaginois, dont le plus
célèbre fut Hamilcar Barca, frère d'Han-
nibal. Le surnom de Barca signifiait pro-
bablement l'Éclair. C'était un surn
nom personnel, que l'on ne peut re-
garder comme un nom de famille, quoi-
qu'on trouve souvent le nom de Barcine
appliqué à la famille ou à la faction
d'Hamilcar dans l'État. Il fut mis à la
tête des forces carthaginoises en Sicile,
dans la dix-huitième année de la pre-
mière guerre punique (241). A cette
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époque les Romains étaient maitres de
presque toute la Sicile; mais il se main-
tint pendant plusieurs années, malgré
tous les efforts des Romains, d'abord sur
une montagne nommée Hercté, dans le
voisinage immédiat de Panorme, et en-
suite sur la position, encore plus forte, du
mont Eryx. Après la grande défaite des
Carthaginois par Lutatius Cattilus (241)
qui mit lin à la première guerre Puni-
que, il eut à combattre en Afrique les
mercenaires Carthaginois, qu'il vainquit
après une lutte de trois ans ( 240-238 ).
Hamilcar passa alors en Espagne, pour
fonder dans ce pays un nouvel empire
carthaginois. Dans l'espace de près de
neuf ans, il s'empara d'une partie con-
sidérable de l'Espagne, soit par la force
des armes, soit par des négociations. Il
périt dans un combat contre les Venons,
en 229: il fut remplacé dans le comman-
dement par son gendre Hasdrubal. Il
laissa trois fils, Hannibal, Hasdrubal et
Magon.

Ilannibiil (-âne), nom commun
parmi les Carthaginois, signifiant : la
grâce ou la faveur de Baal. v, La syllabe
finale, Bal, se rapporte à cette divinité
tutélaire des Pheniciens. Le plus cé-
lèbre personnage de ce nom fut le fils
d'Hamilcar Barca : il naquit en 247. Il
n'avait que neuf ans quand son père
l'emmena avec lui en Espagne, et lui fit
jurer sur l'autel une haine éternelle
contre Rome. Hannibal n'oublia jamais
ce voeu, et toute sa vie ne fut qu'une
lutte continuelle contre la puissance et la
domination de Rome. Bien qu'il n'eût
que dix-huit ans à l'époque de la mort
de son père (229), il avait déjà montré
tant de courage et de talent pour la
guerre, qu'Hasdrubal ( gendre et succes-
seur d'Hamilcar) lui confia le commande-
ment de la plupart des entreprises mili-
taires que lui-même avait conçues. H
gagna les cœurs des soldats ; et après
l'assassinat d'Hasdrobal (221), les soldats
proclamèrent unanimement leur jeune
général commandant en chef, choix que
le gouvernement de Carthage ratifia en-
suite. Hannibal avait alors vingt-six ans.
En deux campagnes il soumit tout le
pays au S. de l'Ehre à l'exception de la
riche ville de Sagonte. Au printemps de

219, il vint mettre le siége devant Sa-
gonte , qu'il prit après une résistance
acharnée qui dura près de huit mois. Sa-
gonte était au S. de l'Ébre, et par consé-
quent n'était pas protégée par le traité
conclu entre Hannibal et les Romains;
mais comme elle avait fait alliance avec
les Romains, ceux-ci regardèrent l'at-
taque de Sagonte comme une violation
du traité entre Rome et Carthage. A la
chute de Sagonte, les Romains deman-
dèrent qu'on leur livrât Hannibal ;
cette demande ayant été rejetée, la guerre
fut déclarée, et ainsi commença cette
longue et périlleuse lutte que l'on ap-
pelle seconde guerre punique. Au prin-
temps de 218, Hannibal quitta ses quar-
tiers d'hiver de Carthagène, et comn
mença sa marche vers l'Italie ; il traversa
les Pyrénées et la Gaule jusqu'au pied des
Alpes. Il franchit probablement les Alpes
au passage du petit Saint-Bernard, nommé
dans l'antiquité Alpes grées ou grecques.
Arrivé au N. de l'Italie, il rencontra l'ar-
mée romaine sous le commandement du
consul P. Scipion. Il le défit, d'abord sur
le Tésin, puis dans une bataille plus dé-
cisive sur la Trébie. Après avoir passé
l'hiver au N. de l'Italie, parmi lestribus
gauloises, il marcha vers l'Étrurie , au
commencement de 217, par les marais de
l'Arno . Là, son armée éprouva de vives
souffrances, et lui-même perdit un oeil
par suite d'une ophthalmie. Le consul
Flaminius se hâta de marcher à sa ren-
contre, et une bataille ent lieu près du
lac Trasimène; l'armée romaine fut dé-
truite, et le consul tué. Les Romains le-
vèrent une nouvelle armée, et la mirent
sous les ordres du dictateur Fabius Maxi-
mus, qui évita prudemment une action
générale et essaya seulement de harceler et
de fatiguer l'armée carthaginoise. Pen-
dant ce temps les Romains avaient fait
de grands préparatifs pour la campagne
de l'année suivante (216). Les deux nou-
veaux consuls , L. iEmilius Paulus et
C. Terentius Varron, entrèrent en Apulie
à la tète d'une armée de près de
90,000 hommes. Hannibal livra bataille
à cette puissante armée dans les plaines
situées sur la rive droite de l'Aufidus, au-
dessous de la ville de Cannes. L'armée
romaine fut encore anéantie. Le consul
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Paul Émile périt avec un grand nombre
de Romains distingués. Cette victoire
fut suivie de la révolte de la plupart des
peuples du S. de l'Italie contre Rome.
Hannibal mit son armée en quartiers
d'hiver à Capoue, qui était passée de
son côté. Capoue était célèbre par ses
richesses et sa mollesse, et l'affaiblisse-
ment qu'y éprouva l'armée d'Hannibal
devint dans la suite le sujet favori des
exagérations des rhéteurs. La futilité de
telles déclamations est assez prouvée par
le seul fait que la supériorité de cette
armée en rase campagne fut aussi mar-
quée qu'auparavant. Cependant, il est
vrai de dire que l'hiver passé à Capoue
(216-215) fut le commencement du declin
de la fortune d'Hannibal ; l'expérience
de ce qu'il pouvait faire avec sa seule
armée avait été tentée, et malgré toutes
ses victoires , elle avait décidément
échoué ; car Rome n'était pas conquise,
et préparait de nouveaux moyens de
sotitenir la lutte. A partir de ce moment,
les Romains changèrent leur plan d'o-
pérations, et au lieu d'opposer à Han-
nibal une grande armée en rase cam-
pagne, ils surveillèrent ses mouvements
de tous côtés, et tinrent une armée dans
chaque province d'Italie pour contrarier
les opérations de ses lieutenants. Dans
les campagnes suivantes, Hannibal gagna
plusieurs victoires ; mais ses forces s'af-
faiblirent de plus en plus ; son seul but
était maintenant de se soutenir au S. de
l'Italie jusqu'à ce que son frère, Has-
drubal parût au N., événement qu'il at-
tendait avec anxiété. En 207 Hasdrubal
passa enfin les Alpes, et descendit en Ita-
lie; mais il fut défait et tué sur les bords
du Métaure (voy. Hasdrubal). La défaite
et la mort d'Hasdrubal décidèrent du sort
de la guerre en Italie ; Hannibal aban-
donna tonte pensée d'opérations offensives,
et réunit ses forces dans la presqu'île du
Bruttium. Il se maintint dans cette ré-
gion sauvage et montagneuse pendant
près de quatre ans (297-201). Il repassa
en Afrique vers la fin de 203 pour s'op-
poser à Scipion. L'année soivante (202)
une bataille décisive fut livrée près de
Zama. Hannibal fut complétement
vaincu. Tout espoir de résistance était
alors évanoui, et il fut le premier à mon-

trer la nécessité d'une paix immédiate.
Le traité entre Rome et Carthage ne fut
définitivement conclu que l'année sui-
vante (201). Par ce traité, Hannibal vit
les projets de toute sa vie ruinés et Car-
thage humiliée devant sa rivale. Quel-
ques années après, il fut forcé, par la ja-
lousie des Romains, et par l'inimitié d'un
parti puissant à Carthage, de fuir sa ville
natale. Il se réfugia à la cour d'Antio-
chus In, roi de Syrie, qui était à cette
époque (193) à la veille de faire la guerre
aux Romains. Hannibal lui montra en
vain l'urgence de porter tout d'un coup
la guerre en Italie, au lieu d'attendre
les Romains en Grèce. Après la défaite
d'Antiochus, une des conditions de la
paix accordée au roi était de livrer Han-
nibal ; celui-ci prévit le danger, et s'enn
fuit chez Prusias, roi de Bithynie. Il y
trouva pendant quelque temps un asile
assuré ; mais les Romains ne pouvaient
être tranquilles tant qu'il vivait ; et T.
Quinctius Flamininus fut enfin envoyé à
la cour de Prusias pour demander qu'on
lui livrât le fugitif. Le roi de Bithynie
ne pouvait résister; et Hannibal, voyant
que la fuite était impossible, prit du poi-
son, pour ne pas tomber entre les mains
de ses ennemis, vers l'année 183. Il est
inutile de parler du talent d'Hannibal
comme géneral ; mais en le comparant
avec les grands généraux de l'antiquité,
nous devons tenir compte des circons-
tances particulières dans lesquelles il était
placé. Faiblement soutenu par le gou-
vernement de Carthage, il resta seul à la
tête d'une armée composée de merce-
naires de toutes nations. Cependant, non-
seulement il garda l'attachement de ces
hommes, malgré le changement de for-
tune, pendant une période de plus de
quinze ans, mais il leva armée sur arn
mée ; et longtemps après que les vétérans
qui avaient passe les Alpes avec lui ne
formaient plus qu'une poignée d'hom-
mes, ses nouvelles levées étaient encore
aussi invincibles que celles qui les avaient
précédées.

Ham» (-anis), nom commun parmi
les Carthaginois ; les principaux person-
nages de ce nom furent : 1) H., surnommé le
Grand, sans doute à cause de ses succès en
Afrique, bien que nous n'ayons aucun

Digitized by Google



292 	 astres. 	 HARPTIM.

détail sur ses exploits. H était à la tète
du parti aristocratique et, comme tel, le
principal adversaire d'Hamilcar Barca et
de sa famille. Eu toute occasion, de-
puis le départ de Barca pour l'Espagne
jusqu'au retour d'Hannibal d'Italie, pé-
riode de plus de trente-cinq ans, Hannon
est représenté comme contrariant les
vues de cette puissante famille, et comme
opposé à la guerre contre Rome. — 2)
navigateur carthaginois, d'une époque
incertaine, sous le nom duquel nous
avons un Périple, écrit primitivement
en langue punique, et traduit ensuite en
grec. Il contient le récit d'un voyage en-
trepris au delà des colonnes d'Hercule
pour fonder des villes liby-phéniciennes.

Harma (narum), petite ville de
Béotie près de Tanagre.
. Harmates (-untis ), ville et pro-

montoire sur la côte d'Éolide en Asie
Mineure, sur le côté N. du golfe Élaï-
tique.

Harm'édilas (-I), et Aristêgiton
(-ênis), nobles athéniens, meurtriers
d'Hipparque, frère du tyran Hippias, en
514 av. J.-C. Aristogiton était vivement
attaché au beau et jeune Harmodius, qui
lui rendait une affection non moins vive;
Hipparque tâcha de gagner l'amour du
jeune homme; il échoua, et résolut de se
venger en lui faisan tune insulte publique :
il eut soin que la soeor d'Harmodius fût
invitée à porter une des corbeilles sa-
crées dans une procession religieuse,
et quand elle se présenta, il la fit congé-
dier et déclarer indigne d'un tel hon-
neur : cette insulte détermina les deux
amis à tuer Hipparque et son frère Hip-
pias. Ils communiquèrent leur complot à
quelques amis, et choisirent pour leur en-
treprise le jour de la fête des grandes
Panathénées, seul jour où on pût se
montrer en armes sans exciter de soupn
çons. Quand le moment fixé arriva, les
deux principaux conspirateurs virent un
de leurs complices en conversation avec
Hippias. Se croyant trahis, ils tuèrent
Hipparque ; Harmodius fut aussitôt mis à
mort par les gardes. Aristogiton échappa
d'abord, mais fut pris ensuite, et mourut
dans les supplices ; mais il mourut sans
révéler aucun des noms des conjurés.
Quatre ans plus tard Hippias fut chassé, et

dès lors Harmodius et Aristogiton ob-
tinrent parmi les Athéniens de toutes les
générations suivantes les titres de pa-
triotes, de libérateurs et de martyrs.
Leurs descendants furent exempts d'im-
pôts.

Harmênia (te), fille d'Arès (Mars)
et d'Aphrodité ( Vénus), fut donnée pour
femme à Cadmus par Zeus ( Jupiter ). Le
jour des noces, Cadmus reçut en présent
un collier qui devint ensuite fatal à tous
ceux qui le possédèrent. Harmoniaaccomn
pagna Cadmus quand il fut obligé de
quitter Thèbes, et partagea sa destinée
(Pans. 9, 16). (Voy. Cadmus.)

Harpagia (-se) ou ium (4), pen
tite ville de Mysie, entre Cyzique et Pria-
pus : lieu de l'enlèvement de Ganymède,
selon quelques légendes.

Harpiig-as (.1), noble Mède qui ,
dit-on, sauva Cyrus enfant. H fut ensuite
un des généraux de Cyrus, et conquit les
villes grecques de l'Asie Mineure. (Hérodt.
1, 80.)

Harprilus (-1), Macédonien, commis
par Alexandre à la garde du trésor royal
et chargé de l'administration de la san
trapie de Babylone ; ii se saisit de grosses
sommes d'argent, passa en Grèce en 324
av. J.-C., et employa ses trésors à gagner
les hommes influents d'Athènes pour qu'ils
le défendissent contre Alexandre et An-
tipater. On dit qu'il corrompit Démosn
thène lui-même. (Plut., Phoc.; Diod. 17.)

Harpieee (-es), fille d'Harpaiycus,
roi de Thrace, élevée pour la guerre par
son père. (Virg. , ..n., 1,321; Hygin.,
Fab., 193, 252.)

Mar/dung (4) 1) rivière de Carie,
affluent du Méandre. (Liv., 38,13.) — 2 )
rivière de la Grande Arménie, coule au
S. et se jette dans l'Araxe. (Xen., Anab.,
4,7, 18.)

Harpyise («arum ), les Harpies,
c.-à-d. les Voleuses, décrites par Ho-
mère, comme enlevant des personnes que
l'on ne revit jamais. Ainsi elles enle-
vèrent, dit-on, les filles de Pandareos,
sujet représenté sur un des monuments
lyciens, actuellement au Musée britann
nique. Hésiode les représente avec de
belles chevelures et des ailes au dos, mais
les écrivains postérieurs les représentent
comme des monstres dégoûtants, oi-
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seaux avec des tètes de femmes, de lon-
gues griffes, et le visage pàli par la faim.
Elles furent envoyées par les dieux pour
tourmenter l'aveugle Phinée, et chaque
fois qu'un mets était placé devant lui,
elles venaient l'enlever ou le souiller.
Phinée en fut délivré par Zétès et Calaïs,
fils de Borée, et deux des Argonautes.
Plus tard, les écrivains mentionnent
trois Harpies, mais leurs noms ne sont pas
les mêmes dans tous les récits. Virgile les
place dans les îles Strophades, dans la
mer d'Ionie , où elles s'etablirent après
avoir été chassées loin de Phinée. ( Hom.
Il., 16,150; Od. 1,241. Hésiod., Théog
267. Virg., n. , 3,209 et suiv.)

Harpie.
(Mus. brit.; tiré d'un tombeau à Xanthus.)

Harfides (-uni), peuple germain,
de l'armée d'Arioviste ( 58 av. J.-G.)
on suppose que c'est le même peuple
que les Charudes, établis dans la Cher-
sonnèse cimbrique. (Ces., B. G., 1, 31.
37; 51.)

Hasdrubal (411s), nom carthagi-
nois (qui signifie probablement celui à
qui Baal vient en aide). Les principaux
personnages de ce nom sont : 1) le gen-
dre d'Hamilcar Barca, qui succéda à ce-
lui-ci, en 229, dans le commandement de
l'Espagne. Il fonda Carthagène, et conclut
avec les Romains le célèbre traité qui
fixait l'Ébre comme limite des possessions
romaines et carthaginoises. Il fut assas-
siné par un esclave, dont il avait fait pén
rir le maitre (221), et fut remplacé dans
le commandement par Hannibal. — 2)
fils d'Hamilcar Barca et frère d'Hannibal.
Quand Hannibal partit pour l'Italie

(218), Hasdrubal fut laissé pour comman-
der en Espagne, et y combattit pendant
plusieurs années contre les deux Scipions;
en 207 il franchit les Alpes et entra en
Italie, pour venir au secours d'Hannibal ;
mais il fut défait sur le Métaure par les
deux consuls C. Claudius Néro et M. Livius
Salinator ; son armée fut détruite et lui-
même périt dans le combat. On lui coupa
la tête, et on la jeta dans le camp d'Han-
nibal. — 3) fils de Giscon, un des géné-
raux carthaginois en Espagne pendant la
deuxième guerre punique, qu'il ne faut pas
confondre avec le frère d'Hannibal men-
tionné plus haut.

Hébé (-es), appelée el 'éventas
(-istis),par les Romains déesse de la jeu-
nesse, était fille de Zeus (jupiter) et d'Héra
(Junon). Elle servait les dieux, et rem-
plissait leurs coupes de nectar, avant que
Ganymède obtint cet emploi. Elle épousa
Hercule, quand il fut reçu parmi les dieux,
et lui donna deux fils. Plus tard, la tra-
dition la représente comme une divinité
qui avait le pouvoir de rajeunir les vieil-
lards. Il y avait à Rome plusieurs temples
de inventas. (Hésiod., Théo,g. 950. Hom.,
Il., 4 , 2. Paus., 1,19; 2,12. Appollod.,
1,3; 2,7. Ovid., Met. 9,400.)

Hébé.
( Tiré d'un bas—relief à Rome.)

Hebrén (-anis), ville du S. de la
Judée, première capitale du royaume de
David, qui y régna sept ans et demi, comme
roi de Juda seulement.

Hébrus (auj. Maritza), principal
fleuve de Thrace, a sa source dans les
montagnes de Scomius et de Rhodope, et
se jette dans la mer Égée, près d'iÉnos,
après avoir formé un estuaire nominé
Stentoris Lacus. L'Hèbre était célèbre
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dans les légendes grecques ; sur ses
bords Orphée fut mis en pièces par les
femmes thraces, et on le mentionne sou-
vent en parlant du culte de Dionysus.

liècislé ( -es), pauvre vieille femme
qui donna l'hospitalité à Thesée, lors-
qu'il chassait le taureau de Marathon.

Illtéci►teeue ( d), de Milet, un des
plus anciens et des plus remarquables
historiens et géographes grecs. En 500
av. J.-C., il s'efforça de détourner ses
concitoyens de se révolter coutre les Per-
ses. Il avait auparavant visité l'Égypte et
beaucoup d'autres pays. Ses ouvrages ont
péri.

Hériste ( -es), divinité mystérieuse,
représentée communément comme fille
de Persœus ou Persès et d'Astéria, et
nommée de là Perseis. Elle fut du nombre
des Titans, et la seule de sa race qui
garda son pouvoir sous la domination de
Zeus ( Jupiter ). Elle fut honorée par tous
les dieux immortels, et le grand pouvoir
qu'elle possédait fit qu'elle fut identifiée
plus tard avec plusieurs autres divinités.
On dit qu'elle fut Séléné ou la Lune dans
le ciel, Artémis ou Diane sur la terre, et
Perséphoné ou Proserpine dans le monde
inférieur. Étant ainsi, pour ainsi dire,
une triple déesse, elle est représentée avec
trois corps ou trois tètes : de là ses épithètes
de Tereemina, Trifrmis, Triceps, etc.
Elle prit une part active à la recherche de
Proserpine, et quand celle-ci fut trouvée,
elle resta avec elle comme sa suivante
et sa compagne. Elle devint ainsi une di-
vinité du monde inférieur, et est représen-
tée à ce titre comme une divinité puis-
sante et redoutable. On supposait qu'elle
envoyait du monde souterrain , pendant
la nuit, toutes sortes de démons et de fan-
tômes terribles. Elles enseignait la sor-
cellerie et la divination, et se tenait à la
jonction de deux routes, sur des tombes et
près du sang des personnes assassinées.
Elle-même errait çà et là avec les âmes
des morts, et son approche était annoncée
par les hurlements des chiens. A Athènes,
à la fin de chaque mois, on lui servait des
plats aux endroits où deux rootes se joi-
gnaient; cette nourriture était consom-
mée par les pauvres gens. Les sacrifices
qu'on lui offrait se composaient de chiens,
de miel, et d'agneaux noirs femelles.

Recale.
(Causai. Rus. Rom. vol. 1, tab. 21.)

liéelitompîlos (4), ville au centre
de la Parthie , agrandie par Séleucus , et
plus tard résidence royale des rois parthes.

llériitonnési (-arum), c.-à-d. les
cent Hes, nom d'un groupe de petites îles
entre Lesbos et la côte d'Eolide.

Ilectûr (-iris), principal héros des
Troyens dans la guerre coutre les Grecs,
était le fils aisé de Priam et d'Hécube,
l'époux d'Andromaque et le père de Sca-
mandrins; il combattit contre les plus
braves des Grecs, et enfin tua Patrocle,
ami d'Achille. La mort de son ami rap-
pela Achille au combat. Les autres
Troyens fuyaient devant lui et se réfu-
giaient dans la ville. Hector seul resta
hors des murs, bien que ses parents im-
plorassent son retour ; mais quand il vit
Achille, le coeur lui manqua, et il se mit
à finir; trois fois il courut autour de la
ville, poursuivi par Achille aux pieds lé-
gers, et il tomba percé par la lance de ce
héros. Achille attacha à son char le
corps d'Hector, et le traîna ainsi dans le
camp des Grecs. D'autres traditions rap-
portent qu'il le traîna d'abord trois fois
autour des murs d'llium. Sur l'ordre de
Zeus (Jupiter), Achille rendit le corps aux
prières de Priam, qui l'enterra à Troie,
eu grande pompe. Hector est une des
plus nobles conceptions du poète de l'I-
liade. Il est le grand rempart de Troie, et
Achille même tremble à son approche; il
a le pressentiment de la chute de son
pays, mais il persévère dans son héroïn
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que résistance, préférant la mort à l'es-
clavage et à la honte. Outre ces vertus du
guerrier, il se distingue aussi par celles de
l'homme ; son coeur est ouvert aux nobles
sentiments de fils, de mari et de père.

Hector
(Marbres d'Égine).

Héciiba (-se), et Hecube (-es),
fille de Dymas de Phrygie, ou de Cisseus,
roi de Thrace. Elle était femme de
Priam, roi de Troie, dont elle eut Hector,
Pâris et plusieurs autres enfants. Après
la chute de Troie, elle fut emmenée
comme esclave par les Grecs. Sur la côte
de Thrace, elle vengea la mort de son
filsPolydore en tuant Polymestor (voy. Po-
lreiorus). Elle fut métamorphosee en
Chien, et sauta dans la mer à un endroit
nommé Cynossema, ou le Tombeau du
chien.

Hégfainus (-1), de Pergame, suc-
cesseur d'Évandre, et prédécesseur immé-
diat de Carnéade à la tète de l'Académie ,
florissait vers 185 av. ,L-C.

Hégésippns (d), orateur athé-
nien, contemporain de Démosthène, au
parti politique duquel il appartenait. Les
grammairiens lui attribuent le discours
sur l'Halonèse, qui est parvenu jusqu'à
nons sous le nom de Démosthène.

Méléna (-le) et Helene (-es), fille
de Zeus (Jupiter) et de Léda, et soeur de
Castor et Pollux ( les Dioscures ). Elle
était d'une beauté surprenante. Dans sa
jeunesse, elle fut emmenée en Attique par
Thesée et Pirithotis. Quand Thésée fut des-
cendu dans l'Hadès, Castor et Pollux en-

treprirent une expédition en Attique pour
délivrer leur soeur. Athènes fut prise,
Hélène délivrée, et Éthra, mère de Thé-
sée, faite prisonnière et emmenée à Sparte
comme esclave d'Hélène. A sou retour,
Hélène 'fut recherchée en mariage par les
plus nobles chefs de toutes les parties de
la Grèce ; elle choisit Ménélas, et devint
mère d'Hermione ; elle fut ensuite sé-
duite par Péris, et emmenée à Troie
( voy. Péris et Ménélas). Les chefs grecs
résolurent de venger cet enlèvement, et
firent voile contre Troie. De là vint la
célèbre guerre de Troie, qui dura dix ans.
Pendant la guerre, elle est représentée
comme montrant une grande sympathie
pour les Grecs ; après la mort de Péris,
vers la fin de la guerre, elle épousa son
frère Déiphobus. A la prise de Troie,
qu'elle favorisa, dit-on, elle trahit Déi-
phobos pour les Grecs, se réconcilia avec
Ménélas et l'accompagna à Sparte : elle y
passa quelques années heureuses et pai-
sibles. Les récits diffèrent sur la mort
d'Hélène. Suivant la prophétie de Pro-
tée dans l'Odyssée, Menélas et Hélène ne
devaient pas mourir et les dieux devaient
les conduire dans l'Élysée. D'autres ra-
content qu'elle et Ménélas furent enterrés
à Thérapué en Laconie ; d'autres, enfin,
racontent qu'après la mort de Ménélas elle
fut chassée du Péloponnèse par les fils de
ce dernier, et qu'elle s'enfuit à Rhodes,
où elle fut liée à un arbre et étranglée
par Polyxo : les Rhodiens expièrent ce
crime en Itti dédiant un temple sous le
nom d'Hélène Dendritis. Suivant une autre
tradition, elle épousa Achille dans.l'île
de Leucé et en eut un fils, Euphorion.

Méléna, Flavia Julia (-se), mère
de Constantin le Grand, était chrétienne,
et passe pour avoir découvert à Jérusalem
le tombeau de N.-S., ainsi que le bois de
la vraie croix.

Méléna (-se), petite île rocheuse en-
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tre le S. de l'Attique et Céos, autrefois
appelée Grana é.

lléléuus ( -I ), fils de Priam et d'Hé-
cube, célèbre par son talent de devin;
il abandonna ses concitoyens et vint se
joindre awc Grecs. Il y a différents ré-
cits sur sa désertion de Troie. Suivant
les uns, il agit ainsi de lui-même ; suivant
d'autres, il fut pris par Ulysse, qui voulait
connaître ses prophéties sur la chute de
Troie. D'autres, enfin, rapportent qu'à la
mort de Pâris, Hélénus et Déiphobus se
disputèrent la possession d'Hélène, et
qu'Hélénus vaincu s'enfuit sur le mont
Ida, où il fut fait prisonnier par les Grecs.
Après la chute de Troie, il échut eu par-
tage à Pyrrhus. Il prédit à ce prince les
souffrances qui attendaient les Grecs pen-
dant leur retour vers la Grèce, et il le dé-
termina à retourner par terre en Épire.
Après la mort de Pyrrhus, il obtint une
partie de ce pays et épousa Andromaque.
Quand Énée, errant sur les mers, débar-
qua en Épire,i1 reçut l'hospitalité d'Hélé-
nus.

Ha:ruile (-ileum) ou Hellade@
(-uni), fils et filles de Hélios (le Soleil).
Le nom d'Héliades est donné particuliè-
rement à Phaéthusa, Lampétia et Phcebé,
filles de Hélios et de la nymphe Clymène
et soeurs de Phaéton. Elles pleurèrent si
amèrement la mort de leur frère Phaéton
sur les bords de l'Éridan, que les dieux,
par compassion, les changèrent en peu-
pliers et leurs larmes en ambre (voy. Eri-
danus).

Hélice (-és), 1) fille de Lycaon,
aimée de Jupiter. Héra, transportée de
jalousie, la métamorphosa en ourse, et
Jupiter la plaça parmi les astres , sous le
nom de la Grande Ourse. — 2) ancienne
capitale de l'Achaïe, engloutie par un
tremblement de terre en même temps que
Dura, en 373 av. J.-C.

Hélicon (-iinis), célèbre chaîne de
montagnes en Béotie, entre le lac Copaïs
et le golfe de Corinthe, couverte de neige
pendant la plus grande partie de l'année,
consacrée à Apollon et aux Muses ; celles-
ci sont de là nommées Heliconiades et
Heliconides . Là jaillissaient les fameuses
fontaines des Muses, Aganippe et Hippo-
crène.

Itéliiidiirus (-1j, I), rhéteur qui

vivait à Rome au temps d'Auguste, et
qu'Horace mentionne comme compagnon
de son voyage à Brindes. — 2) philo-
sophe stoïcien de Borne, qui devint déla-
teur sous le règne de Néron.

Hellogabalus. (Voy. Elagabalus .)
IIsllôpolh (-ii, c.-à-d. la ville du

soleil). 1) (Hebr.: Balaath ; Baalbek), cé-
lèbre ville de Syrie, centre du culte
de Baal, dont un des symboles était le
soleil. De là le nom grec de cette ville.
Elle était située au milieu de la Cédé-
syrie au pied occid. de l'Antiliban, et
avait une grande importance commerciale,
étant située sur la route directe qui va de
l'Égypte et de la mer Rouge, et aussi de
Tyr, en Syrie, en Asie Mineure et en
Europe. Ses ruines, qui sont étendues et
magnifiques, sont de la période romaine.
— 2) Anc. Test., On: célèbre cité de la
Basse-Égypte sur le côté E. de la branche
Pélusiaque du Nil, un peu au-dessous de
l'ouverture du Delta, centre du culte du
soleil en Égypte. Ses prêtres étaient re-
nommés pour leur science.

Hélios (4), appelé Sol (-ôlis) par les
Romains, dieu du soleil. Il était fils d'Hy-
périon et de Thés et frère de Séléné et
d'Éos; du nom de son père, on l'appelle
souvent Hypérionidès , ou Hypérion, ce
dernier nom étant la forme abrégée du
patronymique Hypérionion. Homère dé-
crit Hélios comme se levant de l'Océan
à l'est, traversant le ciel et descendant le
soir dans les ténébres de l'ouest et de l'O-
céan. Plus tard les poètes ont merveilleu-
sement embelli cette simple notion. Ils
parlent du magnifique palais d'Hélios, à
l'Orient, d'où il s'élance le matin sur un
char traîné par quatre chevaux. Ils lui
assignent aussi un second palais à l'O.,
et représentent ses chevaux comme se
nourrissant des herbes qui poussent dans
les îles Fortunées. Hélios est représenté
comme le dieu qui voit et entend tout,
et qui put ainsi révéler à Hépluestus
( Vulcain) l'infidélité d'Aphrodité (Vénus)
et à Déméter (Cérès) l'enlèvement de sa
fille. Plus tard on identifia Hélios avec
Apollon, bien que les deux dieux fussent
primitivement tout à fait distincts. L'île
de Trinacria (Sicile) était consacrée à Hé-
lios, et il y possédait des troupeaux de
moutons et de bœufs que faisaient paitre
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ses filles Phaétusa et Lampétia. Il était
adoré dans beaucoup de lieux de la Grèce,
et surtout dans l'île de Rhodes, où le fa-
meux colosse était une représentation du
dieu. Les sacrifices qu'on lui offrait con-
sistaient en porcs, taureaux, chèvres,
agneaux et surtout chevaux blancs et
en miel. Parmi les animaux qui lui
étaient consacrés on nomme spécialement
le coq.

Hellitnieue de Mitylène, dans l'île
de Lesbos, un des plus anciens et des plus
éminents historiens grecs, né vers 496
av. J.-C., mort en 411. Tous ses ouvrages
ont péri.

Hellas, Hellenes. (Voy. Gracia.)
Helle (-es), fille d'Athamas et de

Néphélé, et soeur de Phrixus. Quand
Phrixus fut sur le point d'être sacrifié
(voy. Phrixus) Néphélé enleva ses deux
enfants, qui parcoururent les airs sur le
bélier à Toison d'or, don d'Hermès ; mais,
entre Sigée etla Chersonnèse, Hellé tomba
dans la mer, qui fut nommée de là mer
d'Hellé (Hellespontus).

Hellen (-ilium), fils de Deucalion
et de Pyrrha, et père d'/Eolus, de Doms
et de Xuthus ; il était roi de Phthie eu
Thessalie, et eut pour successeur son fils
tEolus.11 était l'ancêtre mythique de tous
les Hellènes ; de ses deux fils tEolus et
Dorus descendaient les Éoliens et les Do-
riens ; et de ses deux petits-fils Achaeus
et Ion, fils de Xuthus, descendaient les
Achéens et les Ioniens.

Hellespontus ( -I), (détroit des
Dardanelles), détroit long et resserré, qui
unit la Propontide ( mer de Marmara) à la
mer Égée. La longueur de ce détroit est
d'environ 50 milles et la largeur varie de
6 milles, à l'extrémité supérieure, à 2 milles

à l'extrémité inférieure ; et en quelques
endroits elle n'est que d'un mille et même
moins encore. La partie la plus étroite
est entre les anciennes villes de Sestus
et d'Abydus, où Xerxès fit un pont de
bateaux ( voy. Xerxès), et où la légende
rapportait que Léandre passait à la nage
pour visiter Héro (voy. Leander). Le
nom d'Hellespont, c.-à-d. mer de Hellé,
venait de l'histoire de Hellé noyée dans
ses eaux ( voy. Helle). L'Hellespont ser-
vait de limite entre l'Europe et l'Asie, et
séparait la Chersonnèse de Thrace de la
Troade et des territoires d'Abydus et de
Lampsaque. Le district sur la côte S. de
l'Hellespont était aussi nommé Hellespon-
tus et ses habitants Hellespontii.

Helltiménum (4), port des Acar-
naniens sur l'île de Leticas.

Hélérus ou Helorum (-I), ville
sur la côte E. de la Sicile, au S. de Sy-
racuse, à l'embouchure de l'Hélorus.

Mélos. 1) ville de Laconie, sur la
côte, dans un territoire marécageux, d'où
elle tirait son nom ( Vn, marais). On
disait que les esclaves spartiates nommés
Hélotes ( ELIWTE0 étaient primitivement
des habitants achéens de cette ville, qui
furent réduits en esclavage par les con-
quérants doriens ; mais ce récit de l'ori-
gine des Hélotes parait n'avoir été qu'une
pure invention, née de la ressemblance de
leur nom avec celui de la ville d'Hélos.
— 2) ville du canton d'Élis sur l'Alphée.

Helvecônee (-forum), peuple de
Germanie entre le Viadus et la Vistule,
au S. des Rugii et au N. des Burgundes,
mentionné par Tacite parmi les Ligiens.

Helvétil ( -érum) , puissant et
brave peuple celte, qui habitait entre le
mont Jura, le lac Leman (lac de Genève),
le Rhône et le Rhin jusqu'au lac Brigan-
fions ( lac de Constance). Leur pays ap-
pelé Ager Hetvetiorum ( et jamais Helve-
tia ) correspondait ainsi à la partie O. de
la Suisse. Leur principale ville était
Aventicum. ils étaient divisés en quatre
pagi ou cantons, dont le plus célèbre était
le Pagus Tigurinus. Les Helvètes sont
mentionnés pour la première fois dans la
guerre contre les Cimbres. En 107 av.
J.-C., les Tiguriens défirent et tuèrent le
consul romain Cassius Longinus sor le
lac de Genève, tandis qu'une autre divi-

17.
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siou des Helvètes envahissait l'Italie avec
les Cimbres, et revenait saine et sauve
dans son pays, après La défaite des Cim-
bres par Marius et Catulus en 191. Envi-
ron quarante ans plus tard, ils résolurent
sur le conseil d'Orgétorix, un de leurs
chefs, d'émigrer de leur pays avec leurs
femmes et leurs enfants, et de chercher
une nouvelle patrie dans les plaines plus
fertiles de la Gaule. En 58, ils tachèrent
de mettre leur plan à exécution, mais
ils furent défaits par César et forcés de
rentrer dans leur pays; les Romains y
établirent alors des colonies et y bâtirent
des forteresses (Noviodunum, Vindouissa,
Aventicum ), et les Helvètes adoptèrent
peu à peu les usages et la langue de leurs
vainqueurs.

Helvia (-se),, mère de Sénèque le
philosophe.

Ilelyidlus Primas. (Voy. Prisais.)
Ilelyli (-arum), peuple de Gaule

entre le Rhône et les Cévennes, qui le sé-
paraient des Arvernes; ils furent pendant
longtemps sujets de Marseille, et appartin-
rent ensuite à la province de la Gaule
Narbonnaise : leur pays produisait de bons
vins.

lielvios Cinna. (Voy. Cinna.)
Ilénèti (-arum), ancien peuple de

Paphlagonie, habitant sur la rivière Par-
thénius. Ils combattirent du côté de Priam
contre les Grecs, mais ils avaient disparu
avant les temps historiques ; ils étaient re-
gardés par beaucoup d'anciens écrivains
comme les ancêtres des Vénètes (l'Italie
(voy.

Heni.chl (-arum), peuple de Col-
chide, au N. du Phase, connu par ses pi-
rateries.

Menue. ( Voy. Enna.)
Iliplawatia,	 f., "licpctiorio, ville

dans le N.nO. de l'île de Lemnos.

11épluesliou (-ailla), Macédonien,
célèbrecomme ami d'Alexandre le Grand,

avec lequel il avait été élevé ; il mourut à
Ecbatane (325 av. J.-C.), à la grande dou-
leur d'Alexandre.

llépluestus (4), appelé ru/can/Li
(-I ) par les Romains, dieu du feu. Il
était, suivant Homère, fils de Zeus (Jupi-
ter) et de Héra (Junon ). Des traditions
postérieures établissent qu'il n'eut pas de
pète, et que Héra lui donna naissance
sans Jupiter, parce qu'elle était jalouse de
ce que Jupiter avait donné naissance à
Athéna ( Minerve ) sans elle. Il naquit
boiteux et faible, et déplut tellement à
sa mère qu'elle le précipita de l'Olympe.
Les divinités de la mer, Thétis et Etaryn
nome, le reçurent, et il habita avec elles
pendant neuf ans dans une grotte au fond
de l'Océan. Ensuite il retourna dans
l'Olympe, et il est représenté dans Ho-
mère comme le grand artiste des dieux
de l'Olympe. Bien qu'il eût été traité
cruellement par sa mère, il lui témoigna
toujours respect et tendresse. Dans une
occasion il prit son parti, lorsqu'elle se
querellait avec Zeus, ce qui irrita si fort
le père des dieux qu'il saisit Héphiestus
par la jambe et le précipita du ciel. Hé-
phiestus tomba pendant tout un jour;
mais le soir il arriva dans l'île de Lem-
nos, où il fut bien reçu par les Sintiens.
Quelques écrivains disent que cette chute
le rendit boiteux, tandis qu'Homère le
représente comme boiteux de naissance.
Il revint encore dans l'Olympe, et joua le
rôle de médiateur entre ses parents. Dans
cette occasion, il offrit une coupe de nec-
tar à sa mère et aux autres dieux, qui écla-
tèrent d'un rire inextinguible en le voyant
courir en boitant d'un dieu à l'autre. Hé-
phastus semble avoir été primitivement
seulement le dieu du feu ; mais comme le
feu est indispensable pour travailler les
métaux, il fut ensuite regardé comme ar-
tiste. Son palais dans l'Olympe était im-
périssable et brillant comme les étoiles.
Il contenait son atelier avec l'enclume
et vingt soufflets qui travaillaient spontan
nément sur son ordre. Tous les palais de
l'Olympe étaient ses ouvrages. Il fit l'ar-
mure d'Achille, le fatal collier d'Harmo-
nia, les taureaux vomissant des flammes,
d'iétès, roi de Colchide, etc. Dans les
récits postérieurs, les Cyclopes sont ses
ouvriers et ses serviteurs, et son atelier
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n'est plus dans l'Olympe , mais dans
quelque île volcanique. Dans l'Iliade, la
femme d'Héphœstus est Charis ; dans
Hésiode, Aglaia, la plus jeune des Cha-
rites; mais dans l'Odyssée et dans les ré-
cits plus récents il a pour femme Aphro-
dite ( Vénus ). Aphrodité fut infidèle à
son époux et aima Arès (Mars), dieu de la
guerre : mais Hélios (le Soleil) découvrit
leurs amours à Héphœstus, qui enlaça le
couple coupable dans un filet invisible et
les exposa aux rires des dieux assemblés.
Le séjour favori d'Héphœstus sur la terre
était l'île de Lemnos; mais d'autres îles
volcaniques Lipara, Hiera, Imbros et la
Sicile sont appelées ses demeures et ses
ateliers. Les Grecs plaçaient souvent près
du foyer de petites statues où ce dieu res-
semblait à un nain. Pendant la meilleure
période de l'art grec, il était représenté
comme uu homme vigoureux avec de la
barbe, et on le reconnaît à son marteau
ou à quelque autre outil, à son bonnet
ovale et à son vêtement, qui laisse à dé-
couvert l'épaule et le bras droit. Le Ro-
main Vulcain était une ancienne divinité
italienne ( voy. Vulcanus ).

Ilépliteatun (Vulcain).
(Tiré d'un autel au Vatican.)

Héra (-se) ou lléré (-es), nommée
Junon par les Romains. La Grecque Héra,
c.-à-d. maîtresse, était fille de Cronos
(Saturne) et de Rhéa, et sœur et femme
de Zeus (Jupiter!. Suivant Homère, elle
fut élevée par Océan et Téthys, et devint
ensuite l'épouse de Jupiter, à l'insu de
ses parents. D'autres ecrivains ajoutent
qu'elle fut avalée par son père, comme
les autres enfants de Cronos, et ensuite
rendue à la vie. Dans l'Iliade, Héra est
traitée par les dieux de l'Olympe avec le .
même respect que son mari. Zeus lui-
même écoute ses conseils, et lui confie ses
secrets. Elle lui est cependant très-in-
férieure en puissance et doit lui obéir
sans réserve. Elle n'est pas comme Zeus
la reine des dieux et des hommes, mais
seulement l'épouse du dieu suprême.
L'idée qu'elle était la reine du ciel avec
une richesse et une puissance royales est
de date beaucoup plus récente. Son ca-
ractère, tel qu'il est décrit par Homère,
est peu aimable. Sa jalousie, son opiniâ-
treté, sou humeur querelleuse font
quelquefois trembler son mari. De là de
fréquentes disputes entre Héra et Zens;
et dans une occasion Héra, d'accord avec
Poséidon (Neptune) et Athéna ( Minerve),
forma le projet d'enchaîner Jupiter.
Alors celui-ci non-seulement menace
Héra, mais la frappe. Une fois il la sus-
pendit dans les nuages, les mains enchaî-
nées et avec deux enclumes suspendues
aux pieds. Une autre fois, quand Héphœs-
tus ( Vulcain) essaya de la secourir, Zeus
le précipita de l'Olympe. Par Zeus elle
fut mère d'Arès ( Mars), d'Hébé et d'Hé-
phœstus. Héra était, à proprement parler,
la seule déesse réellement mariée parmi
les divinités de l'Olympe ; car on peut à
peine compter le mariage d'Aphrodité
( Vénus) et de Héphcestus. Aussi est-elle
représentée comme la déesse du mariage
et de la naissance des enfants, et est-elle
représentée comme la mère des Ilithyiœ.
Elle est représentée dans l'Iliade montée
sur on char traîné par deux chevaux, et
pour les atteler et les dételer elle est aidée
par Hébé et les Heures. Le jugement de
Pâris ( voy. Pciris) la rendit hostile aux
Troyens, et dans la guerre de Troie elle
se mit du côté des Grecs. Elle persécuta
tous les enfants que Zeus eut de mères
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mortelles ; de là son inimitié contre
Diouysus ( Bacchus), Hercule et d'autres.
Héra était adorée dans beaocoop de lieux
de la Grèce , mais plus particulièrement
à Argos. Elle avait un temple magnifiqoe
dansle voisinage de cette ville, sur la route
de Mycènes. Elle avait aossi MI temple
magnifique à Samos. — Il est parlé du
culte de la romaine Junon dans un ar-
ticle spécial ( voy. Juno). Héra était or-
dinairement représentée comme une
femme majestueuse, et d'âge mûr, avec
un beau front, de grands yeux et une
expression grave qui commandait le res-
pect. Ses cheveux étaient ornés d'une
cooronne ou d'un diadème. Elle a sou-
vent un voile derrière la tète, en qualité
de fiancée de Zeus. Le diadème, le voile,
le sceptre et le paon sont ses attributs
ordinaires.

I éra (Junon).
tVi•conti,I,. Pio-dem , vol. 1, Lie, 3.)

IIKRACtEet.

lièraeléa ( -ne), c.-à-d. la ville d'Hé-
raclès ou d'Hercule, était le nom de plu-
sieurs villes. I. En Europe. 1) en Lu-
canie, sur le Siris, fondée par les Taren-

Héraclée en Lucanie.

tins. — 2) En Acarnanie, sur le Golfe
d'Ambracie. —3) dernier nom de Périn-
the en Thrace ( voy. Perinthus). — 4)
H. Lyncestis, appelée aussi Pélagonia, en
Macédoine, sur la via Egnatia, à l'O. de
l'Érigon, capitale d'un des quatre districts
de la Macédoine sous les Romains. — 5)
H. Minoa, sur la côte S. de la Sicile, à
l'embouchure dela rivière Halycus, entre
Agrigente et Sélinonte. Suivant la tra-
dition, elle fut fondée par Minos, quand il
poursuivit Dédale en Sicile, et elle peut
avoir été une ancienne colonie dc Crète.
Elle fut colonisée par les habitants de
Sélinoute,et son nom primitif était Minoa,
qu'elle porta jusque vers 500 av. J.-C.,
où la ville fut prise par les Lacédémo-
niens sous Eu ry léon, qui changea son nom
en celui d'lléiaclée. A une époque recu-
lée elle tomba au pouvoir des Carthagi-
nois, qui la conservèrent jusqu'à la con-
quête de la Sicile par les Romains. — 6)
H. Sintica, en Macédoine, ville des Sinti,
sur la rive gauche du Strymon, fondée

[krach, Sintica, en Macédoine.

par Amyntas frère de Philippe. — 7) H.
Trachinix, en Thessalie ( voy. Trachis).
11. En Asie. t H. Politica, sur la côte S.
du Pont-Euxin, en Bithynie, sur le ter-
ritoire des Mariandyni, fondée vers àS0
av. J.-C. par des colons de Mégare et de
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Tanagre , en Béotie. — 2) H. ad Lat-
mum, ville d'Ionie, au S. E. de Milet, au
pied du mont Latmus, et sur le golfe Lat-
mique ; elle était appelée anciennement
Latmus. Près de cette ville était une ca-
verne avec le tombeau d'Endymion.

Héraeléum (-i), ville sur la côte
du delta d'Égypte, un peu à l'O. de
Canope. La bouche Canopique du Nil
était souvent appelée bouche Héracléo-
tique.

Héraclidœ (Arum ), descendants
d'Héraclès ou Hercule, qui, unis aux
Doriens, conquirent le Péloponnèse, qua-
tre-vingts ans après la destruction de Troie,
ou en 1104 av. J.-C., suivant la chrono-
logie mythique. Dans cette invasion ils
eurent pour chefs Téménus, Cresphonte,
et Aristodème, tous trois fils d'Aristo-
maque. Aristodème mourut avant d'en-
trer dans le Péloponnèse ; mais ses fils
jumeaux reçurent sa part de la conquête.
Téménus obtint Argos ; Proclès et Eu-
rysthée, fils d'Aristodème, Lacédémone,
et Cresphonte, la Messénie. Cette légende
représente la conqoête de la population
achéenne par les envahisseurs doriens,
qui dès lors sont la race dominante dans
le Péloponnèse.

Héraclides (-m) Ponticus, ainsi
nommé parce qu'il était né à Héraclée,
dans le Pont, était un philosophe grec,
disciple de Platon et d'Aristote. Il écrivit
plusieurs ouvrages, qui sont presque entiè-
rement perdus.

Héraclitus (n1), 1) d'Éphèse, phi-
losophe de l'école ionienne , florissait
vers 513 av. J.-C. Il considérait le feu
comme la forme primitive de toute ma-
tière. — 2) philosophe académique de
Tyr, ami d'Antiochus, et élève de Clito-
maque et de Philon.

ilérsea (-m), ville d'Arcadie, sur lia
rive droite de l'Alphée, près des frontières
de l'Élide.

'terminantes, chaîne de montagnes
en Sicile, partant du centre de l'île et fi-
nissant au S.nE. au promontoire Pachy-
num.

Herseum. ( Voy. Argos.)
Herbita, ville de Sicile, au N. d'A-

gyrium, dans les montagnes, résidence du
tyran Archonides.

Herctilànéum ou Herculanum
(-i), ancienne ville de Campanie, près
de la côte, entre Néapolis et Pompéii, fut
d'abord fondée par les Osques, puis possé-
dée par les Tyrrhéniens, et enfin habitée
surtout par des Grecs. Elle fut prise par
les Romains, dans la guerre sociale ( 89-88
av. J.-C.); en 63 ap. J.-C. elle fut en
partie détruite par un tremblement de
terre, et en 79 elle fut engloutie avec
Pompéii et Stabies par la grande éruption
du Vésuve. Elle fut ensevelie sous des
monceaux de cendres et des flots de lave,
de 70 à 100 pieds au-dessous de la sur-
face actuelle du sol. Sor son emplace-
ment s'élève la moderne Portici, et une
partie du village de Resina. L'ancienne
ville fut découverte par hasard, par l'é-
croulement d'un puits en 1720: on y a
décoovert beaucoup de constructions et
d'ceuvres d'art.

Hercides et-i), appelé Héra-
clès par les Grecs, le plus célèbre de tous
les héros de l'antiquité. Suivant Homère,
Hercule était fils de Zeus ( Jupiter) et
d'Alcmène, femme d'Amphitryon, de
Thèbes en Béotie. Zeus visita Alcmène
sous la forme d'Amphitryon, tandis que
ce dernier était absent et faisait la goerre
aux Taphiens. Le jour où Hercule devait
naître, Zeus se vanta de devenir le père
d'un héros destiné à gouverner la race
de Persée, qui était l'aïeul d'Amphitryon
et d'Alcmène. Héra (Junon)) obtint de
de Jupiter le serment que le descendant
de Persée qui naîtrait en ce jour serait ce
chef. Elle se transporta promptement à
Argos, et là, la femme de Sthénélus, fils
de Persée, donna naissance à Eurysthée :
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puis elle retarda la naissance d'Hercule
et le priva ainsi de l'empire que Zeus lui
avait destiné ; Zeus fut irrité de cette four-
berie, mais ne put violer son serment.
Alcmène mit au monde deux fils, Hercu-
les, fils de Zeus, et lphielès, fils d'Amphi-
tryon, plus jeune d'un jour qu'Hercole.
Tandis que celui-ci était au berceau, Héra
envoya deux serpents pour le faire périr,
mais le 'héros enfant les étrangla de ses
mains. Quand il grandit, Amphitryon lui
apprit à conduire un char, Autolycus lepu-
gllat, Eurytus à tirer de l'arc, Castor à
combattrepesamment armé, Linus à chann
teret à jouer de la lyre. Linus fut tué par
son élève d'un coup de sa lyre, pour lui
avoir adressé des reproches; Amphitryon
l'envoya alors garder le bétail. 11 passa
ainsi sa vie jusqu'à dix-huit ans. Sa pre-
mière grande aventure eut lieu tandis
qu'il gardait les boeufs de son père; un
énorme lion, qui habitait le mont Cithœ-
ron , faisait de grands, ravages parmi les
troupeaux d'Amphitryon et de Thespius
( ou Thestius), roi de Thespies. Hercule
promit de délivrer le pays de ce monstre ;
et Thespius, qui avait cinquante filles, ré-
compensa Hercule en le faisant son hôte
tant que la chasse dura, et en lui abandon-
nant ses filles. Hercule tua le lion, et se ren
vêtit de sa peau, avec la gueule et la tête
comme casque. D'autres racontaient que
la peau de lion que portait Hercule était
celle du lion de Némée. Il défit ensuite et
tua Erginus, roi d'Orchomène, auquel les
Thébains payaient un tribut. Daus le
combat Hercule perdit son père Amphi-
tryon; mais Créon le récompensa en lui
donnant la main de sa fille, Mégara, dont
il eut plusieurs enfants. Les dieux loi
donnèrent des armes, et il portait d'or-
dinaire une énorme massue, qu'il avait
façonnée dans le voisinage de Némée.
Peu après, Hercule fut rendu furieux par
Héra, et tua les enfants qo'il avait eus de
Mégara et deux d'Iphiclès. Dans sa dou-
leur il se condamna à l'exil, et alla trou-
ver Thespius, qui le purifia. Il consulta
l'oracle de Delphes sur le lieu où il devait
se fixer. La Pythie lui donna la première
le nom d'Hercule ( car jusqu'alors il
avait porté le nom d'A lcides ou Alcmus ),
et lui ordonna de se fixer à Tirynthe et
de servir Eurysthée pendant l'espace de

douze ans, après quoi il deviendrait im-
mortel. Hercule obéit, et fit ce que lui
ordonna Eurysthée. Le récit des douze
travaux qu'Hercule accomplit sur l'ordre
d'Eurysthée ne se trouve que dans les
écrivains postérieurs. Le seul des douze
travaux qui soit mentionné par Homère
est la descente aux enfers pour enlever
Cerbère. On trouve aussi dans Homère
le combat d'Hercule avec un monstre
marin ; son expédition à Troie pour chern
cher les chevaux que Laomédon lui avait
refusés, et sa guerre coutre Pylos, dans
laquelle il extermina toute la famille du
roi Nelée, à l'exception de Nestor. Les
douze travaux sont d'ordinaire présen-
tés dans l'ordre suivant : 1° Combat contre
le lion de Némée. La vallée de Némée,

I. Hercule et le lion de Némée.
(Tiré d'une lampe romaine.)

entre Cléone et Phlionte, était habitée
par un lion monstrueux, né de Typhon
et d'Échidna. Eurysthée ordonna à Her-
cule de lui apporter la peau de ce mons-
tre. Après s'ètre servi eu vain de sa
massue et de ses flèches contre le lion,
il l'étrangla de ses propre mains, et revint
à Tirynthe, portant le lion mort sur ses
épaules. 2° Combat contre l'hydre
de Lerne. Ce monstre, comme le lion,
était né de Typhon et d'Échidna, et fut
suscité par Héra. Il ravageait le pays de
Lerne, près d'Argos, et habitait dans un
marais près du puits d'Amymoné. Il avait
neuf tètes ; celle du milieu était seule im-
mortelle ; Hercule le frappa de sa massue ;
mais, à la place de latète qu'il coupait,deux
nouvelles tètes se montraient chaque fois.
Mourtant, avec l'aide de son fidèle servi-
teur lolaiis, il brûla les tètes de l'hydre, et
enterra la neuvième, la seule immortelle,
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sous un énorme rocher. Puis il trempa
ses flèches dans le venin du monstre, et
les blessures qu'elles faisaient étaient

II. Hercule et l'Hydre.
iTiré d'un marbre à Naples.)

incurables. 30 Prise du cerf d' Arca-
die. Cet animal avait les cornes d'or et
les pieds d'airain ; Hercule reçut l'ordre
d'amener l'animal vivant à Eurysthée.
Il le poursoivit en vain pendant une an-
née entière ; enfin, il le blessa d'une de
ses flèches, l'atteignit, et l'emporta sur

III. Hercule et le cerf aux pieds d'airain.
(Tiré d'une statue à Naples.)

ses épaules. 40 Destruction du san-
glier d'Érymanthe. Cet animal qu'Her-
cule dut aussi apporter vivant à Eurysthée,
était descendis du mont Érymanthe à
Psophis; Hercole le chassa à travers une
neige épaisse, et, l'ayant forcé, le prit
dans un filet, et l'apporta à Eurysthée.
D'autres traditions placent la chasse du
sanglier d'Érymanthe en Thessalie ; il
faut observer que ce travail d'Hercule et
les suivants se rattachent à d'autres tra-
vaux secondaires, nommés Parerga. Le
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premier est le combat d'Hercule contre les
Centaures ; tandis qu'il poursuivait le
sanglier, il arriva chez le centaure Pholus,
qui avait reçu de Dionysus ( Bacchus )
une outre d'excellent vin ; Hercule l'ou-
vrit malgré le désir de son hôte, et le dé-
licieux parfum attira les autres Centaures,
qui assiégèrent la grotte de Pholus : Her-
cule les repoussa; ils s'enfuirent chez
Chiron, et Hercule, acharné à les pour-
suivre, blessa Chiron, son ancien ami,
d'une de ses flèches empoisonnées ; Chiron
mourut de sa blessure (voy. Chiron).
Pholus fut blessé aussi d'une des flèches,
qui lui tomba par hasard sur le pied, et

IV. Hercule et le sanglier avec Eurysthée.
(Tiré d'un marbre à Naples.)

mourut. 50 Les écuries d'Augias. Eu-
rysthée imposa à Hercule la tâche de net-
toyer en un seul jour les étables d'Augias,
roi d'Élis. Augias avait un troupeau de
trois mille boeufs, dont les étables n'avaient

V. Hercule nettoie les étables d'Augias.
(Tire d'un bas-relief à Rome.)
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VIII. Hercule et les cavales de Diomède.
(Tiré du Musée Bourbon.)
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pas été nettoyées pendant trente ans.
Hercole, sans parler de l'ordre d'Eurvs-
Ode, vint trouver Augias, et lui offrit .de
nettoyer ses étables en un joor, s'il vou-
lait lui donnerla dixième partie de son bé-
tail. Augias y consentit, et Hercule, après
avoir pris à témoin Phyléus, fils d'Au-
gias, fit passer les rivières de l'Alphée et
du Pénée dans les étables, qui furent ainsi
nettoyées en un jour. Mais Augias, ayant
au qu'llercole avait entrepris ce travail
sur l'ordre d'Eurysthée, lui refusa la ré-
compense promise; son fils Phyléus se
porta témoin contre son père, qui l'exila
hors de l'Élide. Plus tard 'Hercule envahit
l'Élide, et tua Augias et ses fils : on dit
que c'est après cet exploit qu'il fonda
les jeux Olympiques. 60 Destruction
des oiseaux de Stymphale. Ces oiseaux
voraces avaient été élevés par Arès; ils
avaient le bec, les serres, et les ailes d'ai-
rain, se servaient de leurs plumes comme
de flèches et se nourrissaient de chair
humaine. Ils habitaient sur un lac prés de
Stymphale en Arcadie, d'où Hercule reçut
d'Eurysthée l'ordre de les chasser. Quand
Ili.rcule entreprit cette tàche, Athéna
le pourvut d'une crécelle d'airain, dont
le bruit effraya les oiseaux, et comme ils
essayaient de s'envoler, il les tua de ses
flèches. Suivant d'autres récits, il les éloi-
gna seulement, et ils allèrent dans l'île
d'Arétias, où les Argonautes les trouvé-

VI. 'lorette et les oiseaux du lac Slymp tale.
(Tiré d'une gemme à Florence.)

rent. 10 Capture du taureau de Crète.
Poséidon avait fait sortir ce taureau dit
sein des eaux, pour que Minos prit l'offrir

en sacrifice; mais Minos fut si charmé
de la beauté de l'animal, qu'il le garda
et en immola on aotre. Poséidon punit
Minos en rendant le taureau furieox ; il
fit de grands rasages dans l'île de Crète.
Hercule reçut d'Eurysthée l'ordre de
s'emparer du taureao, et il y réussit ; il
le rapporta sur ses épaules, puis il le re-
mit en liberté; le taoreau parcourot la
Grèce, et vint enfin à Marathon, où ou
le retrouve dans l'histoire de Thésée.

VII. Hercule et le taureau.
(Tiré d'un bas—relief du Vatican.)

8° Capture des cavales de Diomède de
Thrace. Ce Diomède, roi des Histones en
Thrace, nourrissait ses chevaux de chair
humaine. Eurysthée ordonna à Hercule
de lui amener ces animaux. Avec quel-
ques compagnons, il s'en empara, et les
conduisit jusqu'au bord de la mer ; mais
là il fut surpris par les Histones. Pen-
dant le combat il confia les cavales à son
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ami Abderus , qui fot dévoré par elles.
Hercule déht les I3istones, tua Diomède,
dont il jeta le corps aux cavales, bàtit
la ville d'Abdère, en l'honneur de son
malheureox ami, puis retourna vers Eu-
rysthée avec les cavales, qui étaient de-
venues soumises après avoir mangé la
chair de leur maitre. Elles furent ensuite
mises en liberté, et détruites sur le mont
Olympe par les [tètes féroces. 90 Prise
de la ceinture de la reine des Amazones.
Hippoly te, L eine des Amazones, possédait
une ceinture qu'elle avait reçue d'Arès.
Admète, fille d'Eurysthée, voulut avoir
cette ceinture , et Hercule fut envoyé
pour s'en emparer. Après diverses aven-
tures en Eorope et eu Asie, il atteignit
enfin le pays des Amazones ; Hippolyte
le reçut d'abord avec bouté et lui pro-
toit sa ceinture; niais Héra ayant excité
Hippolyte contre Hercule, une lutte eut
lieu, dans laquelle celui-ci tua la reine.
Il prit sa ceintore, et l'emporta. A son re-
tour, il débarqua en Troade, où il délivra
Hésione du monstre que Poséidon avait en-
voyé coutre elle; pour ce service, son
père Laomédon promit à Hercole les che-
vaox qu'il avait reçus de Zeus, après l'en-
lèvement de son fils Ganymède. Mais
comme Laomédon ne tint pas sa parole,
Hercule en le quittant le menaça de
faire la guerre contre Troie, menace qu'il
nit phis tard à exécution. 10° Cap-
ture des boeufs de Géryon en Érythte.
Géryon, monstre à trois -corps, vivait dans
l'ile fabuleuse d'Érythia ( rougeildre),
ainsi nommée parce qu'elle était à l'O.
sous les rayons du soleil couchant. Cette
ile était d'abord placée sur la côte d'É-
pire, mais on la confondit ensuite avec
Gades ou les îles Baléares. Les boeufs de
Géryon étaient gardés par le Géant
Eurytion et Orthu: le chien à deux tètes;
Hercule recul d'Eurysthée l'ordre d'aller
s'en emparer. Après avoir traversé divers
pays, il atteignit enfin les limites de la
Libye et de l'Europe, où il éleva deux co-
lonnes ( Calpé et Abvla) des deux côtés
du détroit de Gibraltar, qui forent nom-
mées les colonnes d'Hercule. Fatigué de
la chaleur du soleil, Hercule lança des
flèches contre llélios (le Soleil), qui ad-
mira tant son audace, qu'il lui offrit une
coupe ou un bateau d'or, sur lequel il

s'embarqua pour Erythia. Il tua Eurytion
et son chien, et Géryon, et s'embarqua
avec son butin pour Tartessus, où il ren-
dit à Ilélios la coupe (le bateau ) d'or. A
son retour il traversa la Gaule, l'Italie,
l'Illyrie et la Thrace, et y rencontra de
nombreuses aventures, qui sont diverse-
ment ornées par les poètes ; on lit plu-
sieurs tentatives pour lui enlever les
',oeufs, niais enfin il les amena à Eurys-

thée, qui les immola à Héra. 110 Re-
cherche des Pommes d'or des Hespérides.
Ce travail était difficile à exécuter, parce
qu'Hercule ne savait pas où les trouver.
C'était les pommes que Héra avait reçues
en se mariant de Gé (la Terre), et qu'elle
avait confiées à la garde des Hespérides
et du dragon Ladon, sur le mont Atlas,
dans le pays des Hyperboréens (voy. . Hes-
pérides). En arrivant au mont Atlas,
Hercule envoya Atlas chercher les pom-
mes, et pendant ce temps soutint à sa
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place sur ses épaules le poids du monde.
Atlas revint avec les pommes, mais refusa
de reprendre le fardeau du monde sur
ses épaules. Hercule parvint cependant
par un stratagème à s'emparer des pom-
mes, et s'éloigna rapidement; à son retour,
Eurysthée loi fit présent de ces fruits ;
mais Hercule les consacra à Athéna ( Mi-
nerve ), qui les remit à leur ancienne
place. Quelques tradi tions ajou tent qu'Her-
cule tua le dragon Ladon. 120 Enlè-
vement de Cerbère de l'Enfer. Ce fut le
plus difficile des douze travaux d'Hercule.
Il descendit dans l'Hadès, près de Ténare
en Laconie, accompagné d'Hermès ( Mer-
cure ) et d'Athéna. H délivra Thésée et
Ascalaphus de leurs tourments. Il obtint
de P uton la permission d'emmener Cer-
bère dans le monde supérieur, pourvu
qu'il y parvint sans recourir aux armes.
Hercule réussit à s'emparer du monstre
et à l'emmener sur la terre ; et après qu'il
l'eut montré à Eurysthée, il le ramena

X11. Hercule et Cerbère.
(MtIlin, Tombeaux de Canosa.)

dans le monde inférieur. Outre ces douze
travaux, Hercule accomplit plusieurs au-
tres exploits sans l'ordre d'Eurysthée.
Plusieurs furent entremêlés aux douze tra-
vaux, et ont été déjà racontés ; voici
maintenant ceux qui ne se rattachent pas
aux douze travaux. Après qu'Hercule eut
accompli les douze travaux, il fut délivré
de la servitude d'Eurysthée, et revint à
Thèbes ; là, il donna Mégara en mariage
à lolaiis , et il voulut obtenir pour lui-
même la main d'Iole, fille d'Eurytus, roi
d'OEchalie. Eury tus promit sa fille à

l'homme qui triompherait de lui et de ses
fils au tir de l'arc. Hercule le vainquit :
mais Eurytus et ses fils, à l'exception
d'Iphitus, refusèrent de lui donner Iole,
parce qu'il avait tué ses propres enfants.
Peu après, il tua son ami lphitus, dans un
accès de fureur. Bien que purifié de ce
meurtre, il fut cependant atteint d'une
cruelle maladie. L'oracle de Delphes
déclara qu'il serait rendu à la santé s'il
se mettait pendant trois ans au service
de quelqu'un et dégageait Eurytus de sa
promesse, en compensation de la mort
d'Iphitus. — Alors il servit Omphale,
reine de Lydie, et veuve de Tmolus. Les
écrivains postérieurs représentent Her-
cule menant one vie efféminée près
d'Omphale ; il filait de la laine, dit-on,
et quelquefois se revêtait d'habits de
femme, tandis qu'Omphale portait sa
peau de lion ; suivant d'autres récits, il
accomplit pendant ce temps plusieurs
grands exploits. Il entreprit one expédi-
tion en Colchide, qui le mit en rapport
avec les Argonautes. H prit part à la chasse
de Calydon, et rencontra Thésée de retour
de Trézène à l'isthme de Corinthe. Quand
le temps de sa servitude fut écoulé, il fit
voile vers Troie, prit la ville, et tua le
roi Laomédon. Ce fut vers ce temps que
les dieux le mandèrent pour combattre
les Géants (voy. Gigantes). Peu après
son retour à Argos il marcha contre Au-
gias, comme il a été dit plus haut. Puis il
attaqua Pylos, qu'il prit, et tua toute la
famille de Nélée, à l'exception de Nestor.
Il alla ensuite à Calydon, où il obtint
pour femme Déjanire, filled'OEneus, après
avoir combattu pour elle contre Achelmis
( voy. Dejanira, Acheloüs). Trois ans
après son mariage avec Déjanire, il tua
par accident le jeune Eunomus, dans un
festin chez 0Eneus. Suivant la loi, il
partit pour l'exil, emmenant avec lui sa
femme Déjanire ; en route ils arrivèrent
au fleuve Évenus, que le centaure Nessus
faisait traverser aux voyageurs pour une
faible somme d'argent. Hercule gagna lui-
même l'autre rive, mais laissa à Nessus le
soin de porter Déjanire. Nessus essaya
de la violer; Hercule entendit ses cris,
et lança une flèche dans le coeur de Nes-
sus. Le centaure mourant engagea Déja-
nire à garder son sang, comme un sûr
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moyen de conserver l'amour de son
mari. Ensuite il s'établit à Trachis, d'où
il marcha contre Eurytus d'OEchalie. Il
prit OEchalie, tua Eurytus et ses fils, et
emmena sa fille Iole prisonnière. A son
retour il débarqua à Centeum, promontoire
d'Eubée, éleva un autel à Zens, et envoya
son compagnon Liches à Trachis, pour lui
chercher un vêtement blanc dont il vou-
lait se revêtir pendant le sacrifice. Déja-
nire, craignant qu'Iole ne la supplantât
dans l'amour de son époux, trempa le vê-
tement blanc dans le sang de Nessus. Ce
sang avait été empoisonné par la flèche
dont Hercule avait tué Nessus ; et, en con-
séquence, aussitôt que le vêtement eut
touché le corps d'Hercule, le poison pé-
nétra dans tous ses membres, et lui causa
les plus atroces souffrances. Il saisit Li-
chas par lespieds et le lança dans la mer ;
il se dépouilla du vêtement, mais il s'arra-
chades lambeaux de chair. Dans cet état il
fut ramené à Trachis ; Déjanire, voyant ce
qu'elle avait fait involontairement, se
pendit; Hercole ordonna à Hyllus, son
fils aîné par Déjanire, d'épouser lote aus-
sitôt qu'il arriverait à l'âge viril; puis il
monta sur le mont OEta, éleva une pile
de bois sur laquelle il se plaça, et ordonna
qu'on y mit le feu. Quand le bûcher fut
en feu, un nuage descendit du ciel, et au
milieu des éclats du tonnerre, l'enleva
dans l'Olympe, où il reçut l'immortalité,
se réconcilia avec Héra et épousa sa fille
Hébé. Il fut plus tard adoré en Grèce à la
fois comme dieu et comme héros : son
culte, pourtant, s'étendit plus chez les
Doriens que chez les autres races grec-
ques. Les sacrifices qu'on lui offrait con-
sistaient surtout en taureaux, sangliers et
agneaux. Les ouvrages d'art qui repré-
sentent Hercule Sont extrêmement nom-
breux; mais qu'on le représente enfant,
jeune homme, héros, ou immortel habin
tant de l'Olympe, son caractère est toun
jours celui de la force et de l'énergie hé-
roïque. La plus belle image du héros
qui soit parvenue jusqu'à nous est celle
que l'on appelle l'Hercule Farnèse. Le
héros est au repos, appuyé sur son bras
droit et la tête penchée sur sa main gau-
che; cette œuvre est un admirable mé-
lange de douceur et de force. Le culte
d'Hercule à Rome et en Italie se ratta-

che, d'après les écrivains romains, à l'ex-
pédition du héros pour chercher les
boeufs de Géryon. Ils disaient qu'Hercule
à son retour visita l'Italie, où il abolit les
sacrifices humains chez les Sabins, établit
le culte du feu, et tua le brigand Cacus,
qui lui avait dérobé ses boeufs ( voy. Ca-
cus). Les aborigènes et surtout Évandre
honoraient Hercule d'un culte divin ; et
Hercule, en retour, leur apprit la manière
dont il devait être adoré et confia le soin
de son culte à deux familles distinguées
les Potitii et les Pinarii (voy. Pinaria
gens). A Rome, Hercule se rattachait aux
muses, de là son nom de Musagetes, et on
le représentait avec une lyre, ce qui
n'eut jamais lieu en Grèce. Les Grecs et
les Romains donnent aussi le nom d'Her-
cule à des héros distingués par leur force
corporelle parmi les autres nations de
l'ancien monde. Ainsi il est fait mention
des Hercules égyptien, indien, et phé-
nicien.

Heredia' (-la et -1), fils d'Alexandre
le Grand par Barsine, veuve de Memnon
de Rhodes ; il fut mis à mort par Poly-
sperchon, 310 av. J.-G.

Hereolis Calmante (voy. Ah la,
Cape).

Hereulia Monceel Portua. Voy.
Moncechus.

Hereulis Portus. Voy. Cosa.
Hereulia 1Promontorium ( cap

Spartiveuto ), point le plus méridional
de l'Italie dans le Bruttium.

Herchai"' Silva (se), longue chaîne
de montagnes en Germanie, couverte de
forêts, décrite par César comme ayant
dix jours de marche en largeur et plus
de soixante jours de marche en longueur,
s'étendait à l'E. depuis les territoires
des Helvètes, des Némètes et des Raura.
ques, parallèlement au Danube, jusqu'à la
frontiere des Daces. Sous ce nom général
César semble avoir compris toutes les
montagnes et les forêts au S. et au centre
de la Germanie. Le nom est encore con-
servé dans le moderne Harz ou Erz.

HerdOnia (-sa ), ville d'Apulie, dé-
truite par Hannibal.

...Anus (-I ) de Carthage, philoso-
phe stoïcien, disciple de Zénon de Citn
tium.

Hermaeum (-1 ), ou en latin MERcu-
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et à Perséphone ■Proserpine).

(Pictur. Ant. Sepolchr. Nasonum, pL 8.)
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ail PHOUIONTOHIUM ( cap Bon ), point
extrême N.-E. du territoire carthaginois
en face de Lilybée, et le plus rapproché
de la Sicile.

Ilermàeiras (-te). 1) de Teninos,
rhéteur grec distingué du temps de Cicé-
ron, appartenait à l'école d'éloquence
rhodienne. — 2) rhéteur grec qui ensei-
gnait la rhétorique à Rome du temps
d'Auguste.

IlermRphrôditua (-1‘, fils d'Her-
niés et d'Aphrodite ( Vénus ), et par con-
séquent arrière-petits-fils d'Atlas :
d'où son nom d Atlantiades ou At-
lantius. Il avait hérité de la beauté
deses parents,et excita l'amour de la
Nymphe de la fontaine de Salmacis,
près d'Halicarnasse. Elle tenta en
vain de gagner son affection ; et
comme il se baignait un jour dans la
fontaine, elle l'embrassa et demanda
aux dieux d'être unie à lui pour tou-
jours; les dieux exaucèrent sa de-
mande, et les corps du jeune homme
et de la nymphe furent unis ensem-
ble, mais gardèrent les caractères
de l'un et de l'autre sexe.

'fermes (-te), appelé Ilereu-
rlos(-1) par les Romains. Le grec
Hermès était fils de Zeus (Jupiter)
et de Mais, fille d'Atlas, et etait né dans
une caverne du mont Cyllène en Arcadie,
d'où son nom d' Atlantiades ou CrIlenius.
Peu d'heures après sa naissance il montra
son penchant naturel: il s'échappa de son
berceau, alla en Piérie, et enleva quel-
ques-uns des boeufs d'Apollon, qu'il em-
mena à Pylos. Puis il revint à Cyllène,
et trouvant une tortue à l'entrée de la
caverne où il était né, il plaça des cordes
dans son écaille, et inventa ainsi la lyre,
dont il joua aussitôt. Apollon, par sa
puissance prophétique, avait pendant ce
temps découvert le voleur ; il alla à Cyl-
lène pour accuser Hermès; sa mère, Mais,
montra au dieu l'enfant dans son berceau;
mais Apollon le conduisit devant Zeus,
qui le força de rendre les bœufs. Quand
Apollon entendit les sons de la lyre, il fut
si charmé qu'il permit à Hermès decon-
server les bœufs et devint son ami. Zeus
fit d'Hermès son héraut, et il fut em-
ployé par les dieux et surtout par Zeus
dans une foule d'occasions, qui sont ra-

contées dans l'histoire ancienne. Ainsi
il conduisit Priam à Achille pour récla-
mer le corps d'Hector ; il attacha Ixion à
sa roue. 11 conduisit Héra (Junon), Aphro-
dite (Vénus) et Athéna ( Minerve) à Péris ;
il tira Bacchus des flammes après sa nais-
sance; il vendit Hercule à Omphale, et
reçut de Zeus l'ordre d'enlever lo, qui
était changée en vache, et gardée par
Argus, qu'il tua ( voy. Argus). Il était
aussi employé par les dieux pour conduire
les ombres des morts du monde supé-

rieur dans le monde souterrain. Comme
héraut des dieux, il est le dieu de l'élo-
quence, puisque les hérauts sont les ora-
teurs publics dans les assemblées et dans
d'autres occasions. Il était aussi le dieu
de la prudence et de la ruse, soit en pan
roles et en actions, soit même par fraude,
parjure et larcin. Doué de finesse et de
sagacité, il était regardé comme l'auteur
de nombreuses inventions, telles que la
lyre et la syrinx, l'alphabet, les nombres,
la musique, l'astronomie, l'art de com-
battre, la gymnastique, la culture de l'o-
livier, les poids et mesures et bien d'au-
tres choses. Il était regardé comme le
dieu des routes, qui protégeait les voya-
geurs; ses statues, nommées Hermr, s'é-
levaient en grand nombre sur les routes
et aux portes des villes et des maisons.
Il était aussi le dieu du commerce et des
chances heureuses, et présidait comme
tel au jeu de dés. On croyait qu'il avait
inventé les sacrifices, et on en avait fait
le protecteur des animaux à sacrifser. Il
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était pour cette raison particulièrement
adoré des bergers, et on le mentionne
avec Pan et les Nymphes. Hermès était
aussi le patron de tous les jeux gymnas-
tiques des Grecs. Tous les gymnases
étaient sous sa protection. Les artistes
grecs tiraient du gymnase leur idéal du
dieu, et le représentaient comme un
jeune homme dont les membres étaient
harmonieusement développés par les
exercices gymnastiques. Le plus ancien
séjour do culte d'Hermès est l'Arcadie,
où il était né; de là son culte fut porté à
Athènes, et se répandit enfin dans toute
la Grèce. Les fêtes célébrées en son hon-
neur étaient appelées Hermœa. Parmi les
objets qui lui étaient consacrés étaient
le palmier, la tortue, le nombre quatre et
plusieurs espèces de poissons. Les sacri-
fices qu'on lui offrait se composaient
d'encens, de miel, de gâteaux, de porcs,
et surtout d'agneaox et de jeunes chè-
vres. Les principaux attributs d'Hermès
sont : 1° Un chapeau de voyageur avec de
larges bords, qui plus tard fut orné de

Hermès faisant une lyre.
(Ovterley, L'entra. der ait. Kunst, vol. 9. tav. 29.)

deux petites ailes. 2° Le bâton qu'il portait
comme héraut et qu'il avait reçu d'Apol-

Hermès.
(Mut. Borb. 1. 6, tai. 2.)

Ion. Plus tard, dans les oeuvres d'art, les
rubans blancs qui entouraient le bâton
du héraut furent changés en deux serpents.
3° Ses sandales portaient le dieu, sur
terre et sur mer, avec la rapidité du vent,
et il avait des ailes aux chevilles, d'où
son nom d'A/ipes. On parlera séparé-
ment du Mercure romain.

Hermès.
(Pillure e Brom d'Ercolano, vol. 9, tas. 31.

Herminius (-1) Mons (Sierra de la
Estrella ), principale montagne de Lusi-
tanie, au S. do Durius.

lleriniiiné (-es), 1) fille de Méné-
las et d'Hélène. Elle avait été promise en
mariage à Oreste avant la guerre de Troie ;
mais Ménélas après son retour la maria
à Néoptolème ( Pyrrhos ). Après la mort
(le celoi-ci ( voy. Pleoptolème), Hermione
épousa Oreste, et en eut un fils, Tisamène.
— 2) ville d'Argolide, d'abord indépen-
dante d'Argos, était située sur un promonn
toire sur la côte E. et sur une baie qui
tirait son nom de celui de la ville (Her-
mionicus sinus). Elle était primitivement
habitée par les Dryopes.

Hermiones. Voy. Germania.
Hermiieriites, un des généraux sy-

racosains, à l'époque où les Athéniens
assiégèrent Syracuse ( 414  av. . J.-C.). Il
fut banni par les Syracusains, 410, et,
ayant tenté de se rétablir par la force des
armes, il fut tué, en 407.

liermifigènes, célèbre rhéteur grec,
né à Tarse, vivait sous le règne de Marc-
Aurèle (160-180 ). Plusieurs de ses
ouvrages existent encore.

liermêgênes, IH.Tigellius (-1),
détracteur d'Horace, qui l'appelle pour-
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tant optimus cantor et modulator. (Hor.
Fat., I, 3, 129.)

Hermülwas (-I), jeune Macédonien,
page d'Alexandre le Grand, forma une
conspiration contre la vie du roi (327
av. J.-C.); mais le complot fut découvert,
et Hermolaus et ses complices furent la-
pidés par les Macédoniens.

Hermiielia (-la), c.-à-d. ville
d'Hermès ( Mercure ). 1) Parva, ville de
la basse Égypte, située sur le canal qui
unissait la branche Canopique du Nil au
lac Mareotis.— 2) Magna, ancienne ville

-de la moyenne Égypte, située sur la rive
O. du Nil, un peu au-dessous des confins
de la haute Égypte.

Hermundliri (-brom), une des
plus puissantes nations de la Germanie,
appartenait à la race suève, et habitait
entre le Mein et le Danube.

Hermas (4), rivière considérable
d'Asie Mineure, prend sa source au mont
Dindymène , et, après avoir traversé la
plaine de Sardes, se jette dans le golfe de
Smyrne, entre Smyrne et Phocée : elle
servait de limite entre l'Éolide et l'Ionie.

Hernlei (-arum), peuple du La-
tium appartenant à la race sabine, habi-
tait les montagnes de l'Apennin entre le
lac Fucin et la rivière Trerus, et était
borné au N. par les Marses et les Éques,
et au S. par les Volsques : sa principale
ville était Anagnia ; c'était un peuple
brave et belliqueux, qui résista long-
temps et énergiquement aux Romains.
Les Romains firent une ligue avec eux sur
le pied d'égalité sous le troisième consu-
lat de Spurius Cassius ( 486 av. J.-C.). Ils
furent enfin soumis par les Romains en
806.

Haro. (Voy. Leander.)
Héra (-es), célèbre mathématicien,

né à Alexandrie, vivait sous les règnes de
Ptolémée Philadelphe et de Ptolémée
Évergète (285-222 av. J.-C. ). Il est cé-
lèbre par ses inventions mécaniques. Plu-
sieurs de ses ouvrages existent encore. •

Déridés (-is), Hérode. 1) Hérode,
surnommé le Grand, roi des Juifs, était
fils d'Autipater. Il reçut le royaume
de Judée d'Antoine et d'Octave ( 40
av. J.-C.). Il avait un caractère jaloux
et emporté. Il mit à mort sa femme,
Mariamne, qu'il soopçonnait à tort d'a-

dultère, et dont il était vivement épris.
Plus tard il fit aussi mourir les deux fils
qu'il avait eus d'elle, Alexandre et
Aristobule. Son gouvernement, bien
que cruel et tyrannique, fut énergique;
dans la dernière année de son règne Jésus-
Christ, naquit ; et il faut que ce soit sur
son lit de mort qu'il ait ordonné le mas-
sacre des enfants de Bethléem. Il mourut
dans la trente-septième année de son rè-
gne et la soixante-dixième de son âge.
— 2) Hérode Antipas, fils d'Hérode le
Grand, et de Malthacé , Samaritaine,
obtint la tétrarchie de Galilée et de N-
rée, à la mort de son père, tandis que le
royaume de Judée fut dévolu à son frère
ainé, Archélaiis. Il épousaHérodias, femme
d'Hérode-Philippe, qui avait, malgré la
loi juive, divorce avec son premier mari.
Il fut privé de ses États par Caligula, et en-
voyé en exil à Lyon ( 39 ap. J.-C. ). Ce fut
cet Hérode Antipas qui emprisonna et mit
à mort saint Jean-Baptiste, coupable de lui
avoir reproché son union illégale avec Hé-
rodias; ce fut aussi devant lui que le Christ
fut envoyé par Ponce-Pilate à Jérusalem,
comme appartenant à sa juridiction,
puisqu'on le supposait d'origine gali-
léenne. — 3) Herode Agrippa. ( Voy.
Agrippa.) — 4) Hérode Atticus, rhé-
teur. ( Voy. Atticus. )

ilèrédiapaa (-f), Hérodien, auteur
d'une histoire qui existe encore, en langue
grecque, de l'empire romain, en huit lin
vres, depuis la mort de Marc-Aurèle jus-
qu'au commencement du règne de Gtor-
dieu III (180-238 ).

Héraclite» (-I), historien grec et
père de l'histoire, né à Halicarnasse, co-
lonie dorienne en Carie, en 484 av. J.-C.
Il appartenait à une noble famille d'Ha-
licarnasse. Il était fils de Lyxès et de
Dryo, et le poète épique Panyasis était
son parent. Hérodote quitta jeune encore
sa ville natale pour échapper à la tyran-
nie de Lygdamis, tyran d'Halicarnasse,
qui fit périr Panyasis. Il résida proba-
blement quelque temps à Samos, et y ap-
prit le dialecte ionien ; mais il employa
plusieurs années à de grands voyages en
Europe, en Asie et en Afrique. Plus tard
il revint à Halicarnasse, et prit part à
l'expulsion de Lygdamis. Puis il alla s'é-
tablir à Thurii, colonie athénienne
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d'Italie, où il mourut. On ne peut déter-
miner avec certitude s'il accompagna les
premiers colons à Thurii en 443, ou s'il
les suivit quelques années après. On dis-
pute aussi sur la question de savoir où
Hérodote écrivit son histoire. Lucien rap-
porte qu'Hérodote lut son ouvrage aux
Grecs assemblés à Olympie, qui le reçu-
rent avec de tels applaudissements qu'on
donna les noms des neuf muses aux neof
livres de son histoire. Le même écrivain
ajoute que le jeune Thucydide assistait à
cette lecture et fut touché jusqu'aux lar-
mes; mais cette célèbre anecdote, qui ne
repose que sur l'autorité de Lucien, doit
être rejetée pour plusieurs raisons. Il n'y
as non plus de preuve suffisante
qu'llerodote ait lu son histoire aux Pa-
nathénées d'Athènes en 446 ou 443 et
qu'il ait reçu des Athéniens dix talents
de récompense : il est probable qu'il
écrivit à Thurii, dejà avancé en âge,
puisqu'il semble avoir réuni des maté-
riaux pendant une grande partie de sa
vie. C'est probablement dans ce but
qu'il entreprit ses grands voyages en Grèce
et à l'étranger, et son ouvrage renferme
presqu'à chaque page les résultats de ses
observations et de ses recherches per-
sonnelles; il y avait à peine une ville de
quelque importance en Grèce et sur les
côtes d'Asie Mineure qu'il ne connût
parfaitement. Au N. de l'Europe il visita
la Thrace et les tribus scythiques de la
mer Noire: En Asie, il parcourut l'Asie
Mineure et la Syrie, et visita Babylone,
Ecbatane, et Suse. Il passa quelque temps
en Égypte, et alla jusqu'à Éléphantine
au S. Le sujet de son histoire est la lutte
entre les Grecs et les Perses; il retrace
les causes d'inimitié entre l'Europe et
l'Asie dans les temps mythiques; il
passe rapidement sur la période mythique
pour venir à Crésus, roi de Lydie, connu
pour avoir commis des actes d'hostilité
contre les Grecs. La conqoête de la Ly-
die par les Perses sous Cyrus l'amène
ensuite à raconter les commencements
de la monarchie perse, et la soumission
de l'Asie Mineure et de Babylone. Il
donne encore des détails plus ou moins
minutieux sur les nations mentionnées
dans le cours de ce récit. L'histoire de
Cambyse et de son expédition en Égypte

l'amène à entrer dans des détails sur l'his-
toire d'Égypte; l'expédition de Darius
contre les Scythes l'amène à parler de la
Scythie et du N. de l'Europe. En même
temps la révolte des Ioniens éclate, et
amène le dénoûment de la lutte entre la
Perse et la Grèce. Le récit de cette in-
surrection est suivi de l'histoire de l'in-
vasion de la Grèce par les Perses, et l'his-
toire de la guerre médique suit son cours
jusqu'à la prise de Sestos par les Grecs,
en 478, événement auquel se termine
l'ouvrage. Pour juger exactement la va-
leur . historique de l'oeuvre d'Hérodote,
il faut distinguer les parties où il parle
d'après ses propres observations, de
celles où il ne fait que répéter ce qu'il
a appris des prêtres et d'autres. Dans ce
dernier cas il fut sans aucun doute soun
vent trompé ; mais chaque fois qu'il parle
d'après ses observations personnelles il
est un modèle de véracité et d'exacti-
tude. Plus les contrées qu'il décrit ont
été explorées par les voyageurs modernes,
et plus son autorité a été fermement
établie. Il écrivit en dialecte ionien,
mêlé d'expressions épiques ou poétiques,
et parfois même de formes attiques et
doriennes. Les grandes qualités de son
style sont le coloris antique et épique,
la clarté transparente et la vivacité du
récit.

Ueropülia (-Is), ou Hero (-us),
ville de la Basse-Égypte, située sur la li-
mite du désert, à l'E. du Delta, sur le
canal qui joint le Nil à la pointe O. de
la mer Rouge, qui prit delà le nom de
golfe Héroopolite.

n'éros& ittus (-I), Éphésien, qui
mit le feu au temple d'Artémis à Éphèse,
la nuit où Alexandre le Grand naquit,
(356 av. 7.-C.) pour immortaliser son
nom.

Herse (-es), fille de Cécrops et soeur
d'Agraulos, aimée d'Hermès (voy. Agrau-
los.)

HerellIa (te), femme de Romulus,
adorée après sa mort sous le nom de
Hora ou Hôrta.

Kérilli ou Eruli -.Fprum), puis-
sant peuple germain, qui venait primiti-
vement, dit-on , de Scandinavie, attaqua
l'empire romain sur son déclin : sous le
commandement d'Odoacre, qui était, ditn
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on, Hercule, ils détruisi'rent l'empire
d'Occident (4-6).

Hésiiidtts (-I ), un des plus anciens
poète grecs, mentionné fréquemment
avec Homère. De même qu'Homère re-
présente l'école ionienne de poésie en
Asie Mineure, de même Hésiode repré-
sente l'école béotienne. Les seuls points
de ressemblance qui existent entre les
deux écoles sont la versification et le dia.
lette. — A d'autres égards elles diffèrent
entièrement. L'école homérique prend
pour sujet l'activité sans trêve de l'âge
héroïque, tandis que l'école hésiodique
tourne son attention vers les paisibles
occupations de la vie ordinaire, l'origine
du monde, les dieux et les héros. Hésiode
vivait environ un siècle après Homère,
vers 735 av. J. C. Nous savons par son
poème des Travaux et des Jours qu'il
était né au village d'Ascra, en Béotie, où
son père avait émigré de la ville éolienne
de Cymé, en Asie Mineure. Après la mort
de son père, il eut une discussion avec
son frère Parsès au sujet de son petit pa-
trimoine, et on décida en faveur de son
frère. Alors il se retira à Orchomène, où
il passa le reste de sa vie. C'est là tout
ce qu'on sait avec certitude de la vie
d'Hésiode. Beaucoup de détails racontés
sur son compte se rapportent à son école
de poésie, et non à sa personne. C'est
ainsi qu'il faut considérer la tradition
d'après laquelle Hésiode soutint une lutte
poétique contre Homère, qui eut lieu,
dit-on, soit à Chalcis, soit à Aulis. Les
deux principaux ouvragea d'Hésiode qui
sont parvenus jusqu'à nous sont : Les
Travaux et les Jours, contenant des pré-
ceptes moraux, politiques et économi-
ques, et une Théogonie, qui donne le récit
de l'origine du monde et de la naissance
des dieux.

Hésiiiné (-es ), fille de Laomédon,
roi de Troie, fut enchaînée par son père
à un rocher pour être dévorée par un
monstre marin, afin d'apaiser ainsi la
colère d'Apollon et de Poséidon : Her-
cule promit de la sauver, si Laomédon
voulait lui donner les chevaux qu'il avait
reçus de Zeus après l'enlèvement de Ga-
nymède. Hercule tua le monstre, mais
Laomédon refusa de tenir sa promesse.
Alors Hercule prit Troie, tua Laomédon,

et donna Hésione à son ami et compagnon
Télamon, dont elle eut pour fils Teucer.
Son frère Priam envoya Anténor la ré
clamer, et le refus des Grecs est cité
comme une des causes de la guerre de
Troie.

Hespériaa (-se), terre occidentale
( de °Dreepoc, Vesper ), nom donné par les
poètes grecs à l'Italie, parce qu'elle est
située à l'O de la Grèce. A leur imitation,
les poètes romains donnaient le nom
d'Hespérie à l'Espagne, qu'ils appelaient
quelquefois Ultima Hesperia, pour la dis-
tinguer de l'Italie, qu'ils appelaient par-
fois Hesperia magna.

Hespérides (-am), célèbres gar-
diennes des pommes d'or que Gé (la
Terre ) donna à Héra, lors de son mariage
avec Zeus. Suivant quelques-uns, elles
étaient filles d'Atlas et d'Hespéris ( d'où
leurs noms d'Atlantides ou d'Hespérides) ;
mais d'autres racontent autrement leur
origine. Quelques traditions mention-
naient trois Hespérides : Æglé, Arethusa,
et Hesperia ; d'autres quatre : tEglé, Cry-
theia, Hestia et Arethusa ; d'autres encore
sept. Dans les plus anciennes légendes elles
sont représentées comme vivant sur le
fleuve Océan, à l'extrême occident ;
mais elles furent ensuite placées près du
mont Atlas, ou dans d'autres parties de la
Libye ; elles étaient aidées pour garder
les pommes d'or par le dragon Ladon :
s'emparer de ces pommes fut un des tra-
vaux d'Hercule ( voy. Hercules ).

Hesperidum Insulte (voy. Hespe-
rium).

Hesperis (voy. Berenice).
Hespérlum (-1), (cap Verde ou cap

Roxo), pointe de terre sur la côte O. d'An
frique, était un des points les plus éloi-
gnés le long de cette côte que connussent
les anciens ; à un jour de là était le
groupe d'îles nommées Hesperidum Insu-
le, confondues à tort par quelques au-
teurs avec les îles Fortunées : ce sont ou
les ales du cap Vert, ou plus probablement
les îles Bissagos, à l'embouchure du Rion
Grande.

Hespérus ( -1), étoile du soir, fils
d'Astraeos et d'Eos ( Aurora ), de Céphale
et d'Eos ou d'Atlas : on le regardait aussi
comme le même que l'étoile du matin.
Voy. Luci fer.
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Ilestheatis (-fs). I). Partie N.-O.
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Hestia (-te), appelée VESTA (nse)
par les Romains, déesse du foyer, ou plu-
tôt du feu brillant sur le foyer, était une
des douze grandes divinités des Grecs ; elle
était fille de Cronos (Saturne) et de Rhéa,
et, suivant une tradition commune, elle
était l'aînée des enfants de Rhéa, et par
conséquent la première des enfants avalés
par Cronos. Quand Apollon et Poséidon
(Neptune) demandèrent sa main, elle
jura par la tête de Jupiter de rester tou-
jours vierge. Comme le foyer était consi-
déré comme le centre de la vie donfes-
tique, Hestia était la déesse de la vie
domestique, et, comme telle, on croyait
qu'elle habitait la partie intérieure de
chaque maison. Comme déesse du feu
sacré de l'autel, Hestia avait une part dans
les sacrifices offerts à tous les dieux : on
lui offrait la première part de chaque sa-
crifice: on faisait des serments solennels
par la déesse du foyer ; et le foyer lui-
même était l'asile sacré où les suppliants
imploraient la protection des habitants
de la maison. Une ville ou une cité n'est
qu'une famille plus étendue ; aussi cha-
cune avait aussi son foyer sacré. Le foyer
public était d'ordinaire placé dans le
Prytanée de la ville, et la déesse y avait
un sanctuaire spécial; là, comme au
foyer privé, Hestia protégeait les sup-
pliants. Au départ d'une colonie, les
émigrants emportaient de la métropole
le feu qui devait briller au foyer de leur
nouvelle patrie. Voy. resta.

de la Thessalie ( voy. Thessalia). —
2) ou Histima, district de l'Eubée ( voy.
Euheea).

lletriciihun (4), ville des Brut-
tiens.

ilibernia(-w), nommée aussi lerne,
Iverna, ou Juverna (-œ), île d'Irlande,
semble tirer son nom des habitants de sa
côte S. nommés Juverni. Mais son nom
primitif était probablement Bergion ou
Fergion; elle est mentionnée par César.
Les Romains ne tentèrent jamais de
conquérir..I'île, bien qu'ils eussent quel-
ques notions sur elle, par les relations
de commerce qui existaient entre l'Hi-
hernie et la Bretagne.

Illeétas (-te), `Ixisciç 1) tyran de
syracuse, contemporain de Denys le
jeune et de Timoléon. Il fut d'abord
l'ami de Dion. Après la mort de celui-ci
( 353 av J.-C.), sa femme, Arété, et sa
sœur, Aristomaché, se mirent sous la pro-
tection d'Icétas ; mais il n'en fut pas
moins complice de leur mort. Quelques
années plus tard, il devint tyran de Léon-
tini. Il fit la guerre à Denys le jeune, le
défit, et il s'était emparé de toute la ville,
à l'exception de la Citadelle, lorsque arriva
Timoléon (344), qui le vainquit et le fit
mettre à mort (339 ou 338). — 2) tyran
de Syracuse, durant l'intervalle du règne
d'Agathoclès et de celui de Pyrrhus. Il
défit Phiutias, tyran d'Agrigente, et fut
lui-même battu par les Carthaginois.
Après un règne de neuf ans (288-279),
il fut chassé de Syracuse.

I) fils de Mi-
cipsa, roi de Numidie, et petit-fils de Ma-
sinissa, assassiné par Jugurtha, peu après
la mort de Micipsa (118 av. J.-C. ). —
2) roi de Numidie, petit-fils ou arrière-
petit-fils de Masinissa, et père de Juba,
reçut probablement la souveraineté d'une
partie de la Numidie après la guerre de
Jugurtha. Il fut chassé de son royaume
par Cn. Domitius /Enobarbus, chef du
parti de Marius, en Afrique, mais fut

18
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Hieroomus,
roi de Syracuse, u. J.-C. 2111.

de treize mois. — 3) de Rhodes, philoso-
phe péripatéticien, disciple d'Aristote.
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rétabli par Pompée, en 81. Hiempsal écri-
vit quelques ouvrages en langue punique,
qui sont cités par Salluste.

Hriérapiilis (-in), 1) ville de la
Grande Phrygie, près du Méandre, fut une
des premières églises chrétiennes, et est
mentionnée dans l'épître de Saint-Paul

Hierapolis eu Phrygie.

aux Colossiens. — 2) autrefois Bambyce,
ville du N.-E. de la Syrie, célèbre par
le culte d'Astarté. — 3) Ville de Cilicie,
connue seulement par des médailles, qui
nous apprennent pourtant qu'elle était
située sur la rivière Pyramus ( `1Eponolt-
Tiiiv npàc tin Ilupcip.cp). Le nom de
cette ville s'écrit toujours Hieropolis.

Hieropolis en Cilicie.

• Hierapitna ( `Ispinuroa. Strab.;
Plia. 14,20; 'lep& Ilôsvcc, Ptol.; `Ispci-
syte8vœ, Dion. Cass. 36, 8; Hierocl ;
szô8ves, Stadiasm. ; Hiera, Tab. Peut.),
y. de Crète, située, selon Strab., dans la
partie la plus étroite de l'île, en face de
Minoa. C'était une v. de la plus haute

antiquité, et sa fondation est attribuée aux
Corybantes. Elle porta successivement les
noms de C.yrba, Pytna, Camirus et Hie-
rapytna, ( Strab.; Styh. B.). On a deux
monnaies ( autonome et impériale ) appar-
tenant à Hierapytna ; le symbole dans la
première est genéralement un palmier.
(Eckhel, II, p. 313.)

Hiéron ( nSuis). 1) tyran de Syra-
cuse (478-467 av. frère de Gélon,
auquel il succéda. Il remporta une grande
victoire sur la flotte étrusque près de
Cumes, en 474. Il protégea les lettres.
Les poètes Eschyle, Pindare et Simonide
s'établirent à sa cour. — 2) roi de Sy-
racuse (270n216 av. J.-C.), noble Sy-
racusain descendant du grand Gélon, fut
élu librement roi par ses concitoyens
après la défaite des Mamertins ( 270 av.
J .-C. ). Il se mit du côté des Carthaginois
au commencement de la première guerre
punique (264 av. J.-C.); mais l'année sui-
vante il conclut la paix avec les Romains,
et depuis lors jusqu'à sa mort, pendant
près d'un demi-siècle, il resta l'ami et
l'allié des Romains. Il mourut en 216, à
l'âge de quatre-vingt-douze ans. Il eut
pour successeur son petit-fils, Hiéronyme.

111érônjmus (-à), 1) de Cardia, ac-
compagna Alexandre le Grand en Asie,
et après la mort de ce roi (323), il servit
sous son concitoyen Eumène. Il combatn
tit ensuite sous Antigone, sous son fils Dé-
métrius et son petit-fils Antigone Gonatas.
Il survécut à Pyrrhus, et mourut à l'âge
avancé de cent quatre ans. Hiéronyme
écrivit une histoire des événements ac-
complis depuis la mort d'Alexandre jus-
qu'à celle de Pyrrhus ; elle est perdue.
— 2) roi de Syracuse, succéda à son
aïeul Hiéron Il, en 216, à l'âge de quinze
ans, et fut assassiné après un court règne
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Hierosolyma. Voy. Jérusalem.
Voy. Germania.

Himèra (-se). 1) (Fiume Salve),
une des principales rivières du S. de la
Sicile, fut quelque temps la frontière des
Carthaginois et des Syracusains; elle re-
çoit près d'Enna l'eau d'une source sa-
lée, et est salée jusqu'à son embouchure.
— 2) petite rivière du N. de la Sicile,
se jette dans la mer entre les villes d'Hi-
mère et de Thermie. — 3) célèbre ville
grecque de la côte N. de la Sicile, à l'O.
de l'embouchure de la rivière Himera,
( n° 2) ; fondée par les Chalcidiens de Zan-
clé en 648 av. J.nC., elle reçut ensuite
des habitants doriens, en sorte que les
habitants parlaient un dialecte mélangé
partie ionien (chalcidien ) et partie do-
rien. En 409 av. J.-C. elle fut prise par
les Carthaginois et complétement rasée.
Elle ne fut jamais rebâtie ; mais sur la
rive opposée de la rivière 'limera, les
Carthaginois fondèrent une nouvelle ville,
qui fut nommée Thermie , d'une source
chaude d'eaux minérales, située dans le
voisinage. Le pote Stésichore était né à
l'ancienne Himère, et le tyran Agatho-
cle à Thermie.

Hipparehas (1), 1) fils de Pisis-
trate ( voy. Pisistratida). — 2) célè-
bre astronome grec, né à Nicée en Bi-
thynie, florissait en 160-145 av. 1.-C., et
résida à Rhodes et à Alexandrie; son ca-
talogue des étoiles a été conservé par
Ptolémée.

Hippias (-e) 1), fils de Pisistrate.
— 2) célèbre sophiste, né à Élis et con-
temporain de Socrate.

nippe( -anis). 1) H. Regius , ville
sur la côte de Numidie, jadis résidence
royale, et célèbre plus tard par l'épisco-
pat de saint Augustin. — 2) H. Diarrhytus
ou Zarytus, ville sur la côte N. du terri-
toire carthaginois à 1'0. d'Utique. — 3)

ville des Carpetani dans l'Espagne Tar-
raconnaise, au S. de Tolède.

Hippiiciion (-sans), fils d'OEhalus
et de Batea. Après la mort de son père,
il chassa son frère Tyndarée, pour s'assu-
rer le royaume. Mais Hercule rétablit
Tyndarée, et tua Hippocoon et ses fils.

Hippoerrates (-1s), le plus célèbre
médecin de l'antiquité, né dans l'île de
Cos, vers 460 av. J.-C. Il écrivit sur son
art, l'enseigna, et le pratiqua dans sa patrie,
parcourut diverses parties de la Grèce
continentale, et mourut à Larisse en Thes-
salie, vers 357, à l'âge de cent quatre ans.
Il eut deux fils, Thessalus et Dracon, et
un beau-fils, Polybe, qui suivirent tous
la même profession. Les écrits qui nous
sont parvenus sous le nom d'Hippocrate
ont été composés par divers auteurs, et
diffèrent entre eux de mérite.

Hippocréné (-es), c.-à-d. Fontaine
du Cheval, était une fontaine du mont
Hélicon, en Béotie, consacrée aux Muses,
et avait jailli, disait-on, par un coup de
pied de Pégase.

HippiicliiimIa (-as), 1) fille d'OE-
nomafis roi de Pise , en Élide ( voy.
0Enomaiis et Pelops). — 2) femme de
Pirithofts, aux noces de laquelle eut lieu
le fameux combat des Centaures et des
Lapithes (vol. Pirithoiis).

Hippolyte (-es), 1) fille d'Arès et
d'Otrera, fut reine des Amazones, et soeur
d'Antiope et de Mélanippe. Elle portait
une ceinture que lui avait donnée son
père, et quand Hercule vint s'emparer
de cette ceinture, il la tua. Suivant une
autre tradition, Hippolyte, avec une ar-
mée d'Amazones, marcha contre l'Attique
pour se venger sur Thésée de l'enlève-
ment d'Antiope ; mais, vaincue par Thé-
sée, elle s'enfuit à Mégare, où elle mourut
de douleur; dans quelques récits, c'est
Hippolyte et non Antiope qui fut la
femme de Thésée. — 2) ou Astydamia,
femme d'Acaste, devint amoureuse de Pé-
lée voy. deastus).

Hipelftus (-1), fils de Thesée par
Hippolyte, reine des Amazones, ou par
sa sœur Antiope; Thésée épousa ensuite
Plièdre,qui devint amoureuse d'Hippolyte;
mais celui-ci ayant dédaigné son amour,
elle l'accusa près de son père d'avoir at-
tenté à son honneur : Thesée maudit son

Digitized by Google



316 	 HIPPOMENES. 	 HI/let/11A.

fils, et fit des vœux pour sa mort. En con-
séquence, comme Hippolyte conduisait
son char le long du rivage, Poséidon fit
sortir un taureau du sein des eaux ; les
chevaux s'effrayèrent, renversèrent le
char, et traînèrent Hippolyte SUI le sol
jusqu'à ce qu'il fût mort. Thésée apprit
ensuite l'innocence de son fils, et Phèdre,
dans son désespoir, se tua. Artémis (Diane)
engagea Esculape à rendre la Nie à Hip-
polyte, et, suivant les traditions italienn
nes, Diane, ayant changé son nom en cen
lui de Virbius, le mit sous la protection
de la nymphe Égérie, dans le bois d'Arin
cie, dans le Latium, où il fut honoré
d'un culte divin. Horace suit la tradition
la plus ancienne, et dit que Diane ne put
rendre la vie à Hippolyte.

Hippêmênes (-1s), 1) fils de Mé-
garée et arrière-petit-fils de Poséidon
(Neptune), vainquit Atalante à la course
(voy. Atalanta n° 2). — 2), descendant
de Codrus, quatrième et dernier archonte
décennal. Indignés de la punition barbare
qu'il infligea à sa fille, les nobles Athé-
niens le déposèrent.

Illippénax ( -actls) d'Éphèse,
poète iambique grec, tlorissait en 546-
520 av. J.-C. Il était célèbre par l'amer-
tume de ses satires.

Hipponicas. (Voy. Callias.)
HIPPonium. (Voy. ribo.)
Illipplânêlas. (Voy. Bellerophon.)
Ilippiitiides (-se), fils d'Hippotès,

c.-à-d. JEolus. De là les îles Éoliennes
sont aussi nommées Hippotadre regnum.

Illippiithiius (-1), fils de Cercyon,
et père d'/Epytus, roi d'Arcadie.

flirpini (-5ram), peuple samnite,
habitant le S. du Sammum , entre l'A-
polie, la Lucanie, et la Campanie. Leur
principale ville était Aculanum.

( -1), A., ami du dictateur
César et consul avec Pansa en 43 av.
J.-C. Hirtius et son collègue périrent à
la bataille de Modène, qu'ils livrèrent à
Antoine. (Voy. Augustus.) On attribue à
Hirtius ou à Oppius le huitième livre de
la guerre des Gaules, aussi bien que l'his-
toire des guerres d'Alexandrie, d'Afrique
et d'Espagne. Il n'est pas impossible qu'il
ait écrit les trois premières ; mais il n'a
certainement pas écrit la guerre d'Es-
pagne.

Bise:Us (-ls), plus rarement Mis-
pal (-relis, Séville ), ville des Turdé-
tains dans la Bétique, fondée par les Phé-
niciens, située sur la rive gauche du
Bœtis , et en réalité port de mer, car,
bien qu'elle soit à 500 stades de la mer,
les plus gros navires peuvent remonter le
fleuve jusqu'à Séville. C'était une ville
importante sous les Romains ; sous les
Goths et les Vandales elle fut la capitale
du S. de l'Espagne, et sous les Arabes la
capitale d'un royaume séparé.

Hispanie, (-te) (Espagne), pénin-
sule dans le S.-0. de l'Europe,unie au con-
tinent seulement au N.-E., où les Pyré-
nées lui servent de limite, baignée de
tous les autres côtés par la mer, et au
N. par la mer des Cantabres. Les Grecs
et les Romains n'avaient pas une con-
naissance exacte du pays jusqu'à l'époque
de l'invasion romaine dans la seconde
guerre punique. Elle est d'abord men-
tionnée par Hécatée ( vers 500 av. J.-C.)
sous le nom d'Iberia ; mais ce nom in-
diquait d'abord seulement la côte E. La
côte O. au delà des colonnes d'Hercule
était nommée Tartessis ( Txprriaciic.) Elle
était nommée par les Grecs Ibérie, nom
dérivé du fleuve lberus, et par les Ro-
mains Hispania. L'Espagne était célèbre
dans l'antiquité par ses richesses miné-
rales. On trouvait l'or en abondance dans
diverses parties du pays : il y avait aussi
plusieurs mines d'argent, dont les plus cé-
lèbres étaient près de Carthagène, d'Ilipa,
de Sisapon, et de Castulon. Les pierres
précieuses, le cuivre, le plomb, rétain,
et d'autres métaux s'y trouvaient aussi
avec plus ou moins d'abondance. Les plus
anciens habitants de l'Espagne étaient
les Ibères, qui habitaient des deux côtés
des Pyrénées, et s'étendaient au S. de la
Gaule jusqu'au Rhône. Les Celtes fran-
chirent ensuite les Pyrénées, et se mê-
lèrent avec les Ibères, d'où vint la race
des Celtibérieusqui habitaient surtout le
haut plateau du centre de la Péninsule.
(Voy. Celtiberi.) Outre cette race mêlée
des Celtibériens, il y avait plusieurs tri-
bus ibériennes et celtiques, qui ne s'un
nirent jamais à d'autres. Ces Ibéricns,
ancêtres des modernes Basques, habi-
taient surtout les Pyrénées et le littoral,
et les tribus les plus connues étaient les
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Astures, les Cantabres, les Vaocéens, etc.
Les Celtes habitaient surtout sur le fleuve
Anas et dans la partie N.-0. du pays ou
Galhecia. Il y avait de plus sur les côtes
des établissements carthaginois et phéni-
ciens, dont les plus importants etaient
Gades et Carthago Nova. Il y avait aussi
des colonies grecques telles qu*Emporize
et Sagonte. Enfin la conquête du pays
par les Romains y introduisit beaucoup
d'habitants romains, dont la langue et la
civilisation se répandirent graduellement
sur toute la peninsule. Sous l'empire,
quelques-uns des écrivains latins les plus
distingués étaient nés en Espagne. Ainsi
les deux Sénèque, Lucain, Martial, Quinti-
lien, Silius Italicus, Pomponius Mela,
Prudentius et d'autres. Les anciens habi-
tants de l'Espagne étaient un peuple
brave, fier et belliqueux, aimant la li-
berté, et prêt en tout temps à sacrifier sa
vie pour sauver son indépendance. L'his-
toire d'Espagne commence à l'invasion
du pays par les Carthaginois ( 238 av.
J.-C.). Soos le commandement d'Hamilcar
( 238-229) et sous celui de son gendre
Hasdrubal ( 228-221 ), les Carthaginois
conquirent la plus grande partie du S. E.
de la Péninsule, jusqu'à l'Èbre, et Has-
drubal fonda l'importante ville de Car-
thago Nova. Ces succès des Carthaginois
excitèrent la jalousie des Romains; un
traité fut conclu entre les deux nations
vers 228, par lequel les Carthaginois s'en-
gageaient à ne pas franchir l'Èbre. La
ville de Sagonte, bien que sur la rive du
fleuve, était sous la protection des Ro-
mains, et la prise de cette ville par Han-
nibal, en 219, fut la cause immediate de
la deuxième guerre punique. Dans le cours
de cette guerre les Romains chassèrent
les Carthaginois de Ja Péninsule, et s'em-
parèrent de leurs possessions au S. du
pays. Mais plusieurs tribus au centre de
l'Espagne gardèrent leur indépendance,
et celles du N. et du N.-0. étaient encore
tout à fait inconnues des Carthaginois
et des Romains. Il s'éleva une lutte longue
et sanglante entre les Romains et les
diverses tribus d'Espagne, et il fallut près
de deux cents ans aux Romains pour sou-
mettre entièrement la Péninsole. Les Cel-
tibériens furent soumis par Caton l'An-
cien (195) et Tib. Gracchus, père des
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deux tribuns (179). Les Lusitaniens, qui
résistèrent longtemps aux Romains sous
leur brave chef Viriathe, furent obligés
de se soumettre vers l'an 137 à D. Bru-
tus, qui pénétra jusqu'en Galice. Mais ce
ne fut qu'après la prise de Numance par
le second Africain (133) que les Romains
eurent la souveraineté incontestée des
différentes tribus du centre du pays, et
des Lusitaniens jusqu'au S. du Tage. Ju-
les César, après sa préture, soumit les
Lusitaniens au N. du Tage (60). Les Cann
tabres, les Astures, et les autres tribus
des montagnes du N. furent définitivement
soumis par Auguste et ses généraux. Les
Romains, à la fin de la seconde guerre
punique, avaient divisé l'Espagne en deux
provinces, séparées l'une de l'autre par
l'Èbre, et nommées Espagne Citérieure,
et Espagne Ultérieure, la première à l'E.
et la seconde à l'O. du fleuve. A cause
des deux provinces, on trouve souvent le
pays désigné par le nom de les Espagnes.
Les provinces étaient gouvernées par deux
proconsuls ou deux propréteurs. Auguste
fit une nouvelle division du pays, et en
forma trois provinces, la Tarraconaise, la
Bétique et la Lusitanie. La province
Tarraconaise, qui tirait son nom de Tarn
raco , capitale de la province, était de
beaucoup la plus grande des trois, et com-
prenait tout le N., l'O. et le centre de la
Péninsule. La province Bétique, qui
tirait son nom du fleuve Bétis, était sé-
parée de la Lusitanie au N. et à l'O. par
le fleuve Anas, et de la Tarraconaise à l'E.
par une ligne tirée du fleuve Anas au
promontoire Charidemus sur la Méditer-
ranée. La province de Lusitanie corres-
pondait presque exactement au Portugal
actuel. En Bétique, Cordoue ou Hispalis
était le siége du gouvernement ; en
Tarraconaise, Tarraco ; en Lusitanie, Au-
gusta Emerita. A la chute de l'empire
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Romain, l'Espagne fut conquise par les
Vandales, en 409.

Hietimea. ( Voy. liestimotis.)
111otioeuo ( -I ), tyran de Milet, fut

laissé avec les autres Ioniens à la garde
du pont de bateaux sur le Danube quand
Darius envahit la, Scythie ( 513). Il s'op-
posa au conseil de l'Athénien Miltiade
de détruire le pont, et d'abandonner les
Perses à leur destinée, et reçut eu ré-
compense de Darius un district en
Thrace, où il bâtit une ville nommée
My rcinus, probablement dans le but d'y
établir un royaume indépendant. Il ex-
cita par là les soupçons de Darius, qui
l'invita à se rendre à Suse, où il le traita
bien, mais lui défendit de retourner en
Thrace. Fatigué des entraves qu'on lui
imposait, il engagea son parent Arista-
goras à persuader aux Ioniens de se ré-
volter, espérant qu'une révolte de l'lonie
lui ferait rendre la liberté. Son dessein
réussit. Darius permit à Histiée de partir
(496), sur sa promesse de soumettre l'Io-
nie. Alors Histiée jeta le masque, et fit la
guerre anx Perses. Il fut enfin fait pri
sonnier, et mis à mort par Artapherne,
satrape d'lonie.

Kiimérus (-1), grand poète épique
de la Grèce. Ses poèmes étaient la base
de la littérature grecque. Tout Grec qui
avait reçu une éducation libérale les
connaissait dès l'enfance, et les appre-
nait par coeur dans les écoles. Mais
nul ne pouvait rien affirmer de certain
sur leur auteur. L'époque où il vécut et
sa patrie étaient des sujets de discussion.
Sept villes se disputaient la naissance
d'Homère (Smyrne, Rhodes, Colophon,
Salamine, Chio, Argos, Athènes ). Les
réclamations les plus fondées étaient
celles de Smyrne et de Chio. Les
leurs écrivains modernes placent la vie
d'Homère vers 850 av. J.-C. A l'excep-
tion du simple fait qu'il était Grec asiati-
que, tous les détails sur sa vie sont tout
à fait fabuleux. La tradition commune
rapportait qu'il était fils de Mreou (d'où
son nom de M.eonides Tates), et que dans
sa vieillesse il fut pauvre et aveugle. —
Homèré était universellement regardé
par les anciens comme l'auteur des deux
grands poèmes de l'Iliade et de l'Odyssée.
Cette croyance prévalut jusqu'aux temps

modernes, jusqu'à l'année 1795, où le
professeur allemand F. A. Wolf écrivit
ses fameux Prolégomènes, où il s'effor-
çait d'établir que l'Iliade et l'Odyssée
n'étaient pas deux poèmes complets,
mais des chants épiques distincts et in-
dépendants l'un de l'autre, et que ces
poèmes avaient été pour la première fois
écrits et réunis par Pisistrate, tyran d'A-
thènes. Cette opinion donna lieu à une
controverse longue et animée sur l'ori-
gine des poèmes Homériques, controverse
qui n'est pas encore terminée et qui pro-
bablement ne le sera jamais. Voici la con-
clusion qui semble la plus probable :
Beaucoup de poèmes héroïques conser-
vaient les récits de la guerre de Troie ;
ces chants, sans rapport entre eux, furent
pour la première fois réunis par un grand
génie nommé Homère, et il fut le seul
individu qui conçut l'idée élevée de cette
unité poétique qu'il faut reconnaitre et
admirer dans l'Iliade et dans l'Odyssée.
Mais comme l'écriture n'était pas connue,
ou du moins peu employée à l'époque
où vivait Homère, il s'ensuivit naturelle-
ment que dans de si longs ouvrages on
introduisit beaucoup d'interpolations,
et qu'ils furent peu à peu démembrés,
et rendus ainsi à leur état primitif de
poèmes séparés. Ils furent conservés par
les rhapsodes, ou chanteurs, qui chann
taient ces poèmes aux banquets des grands
et dans les fétes publiques. Solon dirigea
l'attention de ses concitoyens sur l'unité
des poèmes homériques ; mais la voix
unanime de l'antiquité attribuait à Pisis-
trate le mérite d'avoir réuni les poèmes
épars d'Homère, et de les avoir le pre-
mier confiés à l'écriture. Les anciens,
outre l'Iliade et l'Odyssée, attribuaient à
Homère plusieurs autres poèmes ; mais
aucun de ces poèmes ne peut prétendre
à un tel honneur. Les hymnes qui portent
encore le nom d'Homère sont proba-
blement dues à quelques rhapsodes. La
Batrachomyomachie, ou Combat des rats
et de grenouilles, qui existe encore, et le
Margitès, poème perdu, où l'on tournait
en ridicule un homme qui'prétendait beau-
coup savoir et qui ne savait rien comme il
faut, étaient souvent attribués par les
anciens à Homère, mais étaient évidem-
mens d'une époque plus récente. — L'O-
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dyssée fut évidemment composée après
l'Ihade, et beaucoup d'écrivains établissent
que les deux oovrages sont de deux aoteurs
différents ; mais, d'on autre côté, ou a
remarqué qu'il n'y a pas plus de diffé-
rence entre les deux poèmes qu'il n'en
existe souvent entre lesceuvres d'un même
auteur au commencement et à la fin de
sa carrière. Les grammairiens alexan-
drins ont donné une grande attention ao
texte des poèmes homériques, et l'édition
de l'Iliade et de l'Odyssée par Aristarque
a été la hase du texte jusqu'à nos jours.

111-imélé (-es), 1) montagne escar-
pée de Thessalie, près de Tempé, avec un
sanctuaire de Pan. — 2) ou Homolium
(4), ville de la Magnésie en Thessalie,
au pied du mont Ossa, près du Penée.

nénor, ou Minos (-èris), person-
nification de l'honneur à Rome, auquel
des temples furent bâtis par Marcellus
et par Marius. Près du temple de Honos ,
Marcellus en bâtit aussi un à la Vertu,
et les deux divinités sont souvent men - •
tionnées ensemble.

Honos et Virtus.

Hiinierius Flavius (-1), empereur
romain d'Occident (395-423), était le se-
cond fils de Théodose le Grand. Sous son
règne Alaric prit et pilla Rome.

Même (-1-arum), filles de Zeus (Jupi-
ter) et de Thémis, déesses de l'ordre de
la nature et des saisons, qui gardaient
les portes de l'Olympe, et disposaient
de la fertilité de la terre, par les divers
temps qu'elles envoyaient aux mortels.
A Athènes, deux Horœ , Thallo, l'heure du
printemps, et Carpo, l'heore de l'automne,
étaient adorées depuis une époqoe reculée ;
mais on les représente d'ordinaire au nom-

bre de trois ou quatre. Hésiode leur donne
les noms de. Eonomia ( bon ordre ), Dicé
(justice) et Irène (paix). Dans les oeuvres
d'art les Heures sont représentées comme
des jeunes filles à la fleur de l'âge, por-
tant les prodoits des diverses saisons.

Hora, ( les Saissons ).
(Tiré d'un bas-relief à Home.)

Hêratla Gens, une des plus an-
ciennes familles patriciennes de Rome ;
trois frères de cette famille combattirent
avec les Curiaces, trois frères d'Albe, pour
décider qui de Rome ou d'Albe aurait la su-
prématie. Le comhatqfut longtemps incer-
tain; deux des Horaces succombèrent, mais
les trois Curiaces étaient grièvement bles-
sés. A cette vue, le survivant Horace,
qui n'avait point de blessures, prit la
fuite, et vainquit ses adversaires blessés,
en les attaquant l'un après l'autre. Il re-
vint en triomphe, portant les triples dé-
pouilles. Comme il approchait de la
porte Capène, sa soeur, Horatia, vint à sa
rencontre , et reconnut sur ses épaules le
manteau d'un des Curiaces, son cher
fiancé; sa dooleur importune excita la
colère d'Horace , qui la frappa de son
glaive en s'écriant : u Ainsi périsse toute
femme romaine qui pleurera un ennemi h,
Poor ce meurtre, il fut condamné par
les dummvirs à être frappé de verges, la
tète voilée, et pendu à l'arbre maudit.
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Horace en appela au peuple , qui l'acquitta,
mais en prescrivant une espèce de châti-
ment. La tète voilée, conduit par son
père, il passa sous un joug, et Tigillum

sororium, le poteau de la saur.»
Horatius Cocles. (Voy. Cocles.)
n'éraflas Flaccus 41. (-I), poète,

né le 8 décembre 65 av. J.-C. à Vénouse,
en Apulie ; son père était affranchi. Il avait
reçu la liberté avant la naissance du poète,
qui était de naissance libre, mais sans
échapper à l'espèce de souillure qui s'at-
tachait longtemps à une origine servile.
Son père était collecteur ( coactor) soit
des impôts indirects affermés par les
publicains, soit aux ventes à l'enchère.
Des profits de sa charge il avait acheté
une petite ferme dans le voisinage de Ve-
nouse, où le poète naquit. Le père con-
sacra tout son temps et sa fortune à l'é-
ducation du futur poète. Bien que peu
riche, il envoya le jeune Horace à l'école
tenue alors à Venouse par un certain
Flavius, et où se rendaient les enfants de
l'aristocratie rurale. Probablement vers
sa douzième année, son père l'emmena à
Rome pour y recevoir l'éducation d'un
fils de chevalier ou de sénateur ; il fré,
queuta les meilleures écoles de la capitale:
l'une d'elles était tenue par un ancien
soldat nommé Orbilius, que son élève a
immortalisé. A dix-huit ans Horace alla
à Athènes pour continuer ses études dans
ce sanctuaire des lettres. Quand Brutus
vint à Athènes, après la mort de César,
Horace se joignit à soti armée, et reçut à la
fois le grade de tribun militaire et le
commandement d'une légion. Il assistait
à la bataille de Philippes, et partagea la
fuite de l'armée républicaine ; dans un de
ses poèmes il fait une allusion plaisante
à sa fuite, et à son bouclier perdu. Il ré-
solut alors de poursuivre un but plus pai-
sible, et ayant obtenu son pardon, il re-
vint à Borne; il avait perdu son petit
patrimoine, enveloppé dans la confisca-
tion générale. Il put cependant réunir
assez d'argent pour acheter une place de
secrétaire du questeur, et il vécut des pro-
fits de cette place, avec la plus grande
frugalité. Pendant ce temps quelques-uns
de ses poëmes attiraient l'attention de
Varius et de Virgile, qui le présentèrent
à Mécène ( 39 av. J.-C. ). Horace devint

bientôt l'ami de Mécène, et cette amitié
se changea vite en intimité. Un an ou
deux après le commencement de leur amin
tié (37), Horace accompagna son pa-
tron à ce voyage à Brindes si agréable-
ment décrit dans la be satire du ler livre.
Vers l'an 34, Mécène donna au poète une
ferme dans la Sabine, suffisante pour as-
surer l'aisance et le bonheur du reste
de sa vie (satis beatus unicis Sabinis).
Cette ferme était dans la vallée d'Ustica,
en vue du mont Lucrétile, et près de Di-
gentia, à environ 15 milles de Tibur
(Tivoli). On a découvert dans les temps
modernes un site qui répond exactement
à la villa d'Horace, et où on a trouvé des
ruines. Son admiration pour la vue man
gnifique des environs de Tibur l'engagea
à louer ou à acheter une petite habitation
dans cette ville charmante, et les der-
nières aimées de sa vie se passèrent soit à
Rome, soit dans ces deux résidences cham-
pêtres. Il resta l'ami intime de Mécène, et
cette amitié fit naturellement connaitre à
Horace les autres grands hommes de sou
temps, et enfin Auguste lui-même, qui
donna au poète des marques de sa faveur.
Horace mourut le 17 novembre de l'an 8
av. J.-C. à l'âge de cinquante-sept ans. —
I I nous a laissé son portrait. Il était de petite
taille, avait les yeux et les cheveux noirs,
mais grisonna de bonne heure. Dans sa jeu-
nesse il était assez robuste, mais il souffrit
d'une affection des yeux. A un âge plus
avancé il devint corpulent, et Auguste le
plaisantait sur son ventre protubérant.
Sa santé n'était pas toujours bonne, et
il semble être devenu valétudinaire. Ses
habitudes, même quand il fut devenu
riche, étaient frugales et simples .; cepen-
dant parfois, dans sa jeunesse comme
dans son âge mûr, il semble avoir été
bon convive. Il aimait les vins de choix,
et dans la société de ses amis ne se fai-
sait pas scrupule de jouir des plaisirs de
son temps. Il ne fut jamais marié. — La
philosophie d'Horace était celle d'un
homme du monde; il fait allusion à son
épicuréisme, mais c'était plutôt un épi-
curien pratique que spéculatif. Son esprit,
du reste, n'était nullement spéculatif.
La sagesse de la vie commune faisait son
étude, et ily apportait une vivacité d'ob-
servation et un parfait bon sens qui ont
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fait de ses ouvrages les délices des hom-
mes pratiques. Les Odes d'Horace n'ont
pas l'inspiration élevée de la poésie lyri-
que; mais comme oeuvres d'un art raffiné,
par le bonheur de l'expression et de la
mesure, par la clarté et la beauté des
images exprimées en termes qui se gra-
vent pour toujours dans la mémoire, elles
sont sans rivales. Dans les Satires d'Horace
il n'y a ni cette indignation morale éle-
vée, ni cette véhémence d'invectives qui
caractérisent les satiriques des siècles
suivants. Il montre avec une adresse
merveilleuse la sottise du vice plutôt
que sa laideur. Rien ne peut surpasser la
finesse de ses observations ni son bon-
heur d'expression : c'est la plus belle des
comédies de moeurs sous une forme des-
criptive plutôt que dramatique. Dans les
Épodes il y a de l'aigreur causée, à ce
qu'il semble, par quelque haine person-
nelle, et par l'ambition d'imiter Archi-
loque; mais il semble y avoir épuisé
toute la malignité et la violence de son
caractère. — Les Épîtres sont le poème
le plus parfait d'Horace, poème de moeurs
et de société, dont la beauté consiste
dans une sorte d'idéal, de bon sens et de
sagesse politique. Le titre d'Art poétique
pour l'epi tre aux Pisons est aussi ancien
que Quintilien, maisil est reconnu main-
tenant qu'il n'avait pas l'intention d'en
faire une théorie complète de l'art de la
poésie. On a supposé avec beaucoup de
vraisemblance qu'il voulait détourner un
des jeunes Pisons de se consacrer à la
poésie, pour laquelle il avait peu de gé-
nie; ou du moins lui montrer la difficulté
d'atteindre à la perfection. La chrono-
logie des poèmes d'Horace est d'une
grande importance, parce qu'elle éclaire
la vie, l'epoque et les écrits du poète.
Le ler livre des Satires, qui parut d'abord,
semble être de l'année 35 av. L-C.
quand Horace avait trente ans. Il publia
le 2e livre des satires, à trente-deux ans,
vers 33 av. J.-C.; les Épodes, vers trente
et un à trente-quatre ans ; les trois pre-
miers livres des Odes, vers 24 ou 23, à
quarante et un ou quarante-deux ans ;
le 1er livre des Épîtres vers 20 ou 19, à
quarante-cinq ou quarante-six ans; le
carmen seculare, en 11, à quarante-huit
ans ; le 4e livre des Odes en 14 ou 13, à
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cinquante et un ou cinquante-deux ans.
La date du 2e livre des Épîtres et de
l'Art poétique est incertaine, mais ces
deux ouvrages furent publiés avant la
mort du poète, survenue en 8 av. J.-C.

Horta (-ae), ou Hortituum (-1),
ville d'Etrurie au confluent du Nar et
du Tibre, ainsi nommée de la déesse
étrusque Horta, dont le temple à Rome
restait toujours ouvert.

Hortensius 4$. (-I), orateur, né en
114 av. J.-C., huit ans avant Cicéron : à
dix-neuf ans il parla au Forum avec grand
succès, et s'éleva 'tout d'un coup au pre-
mier rang comme avocat. Dans les guer-
res civiles il fut du parti de Sylla, et resta
toujours attaché au parti aristocratique.
Il défendit comme avocat les hommes de
ce parti accusés de malversations et
d'extorsions dans les provinces, ou de
brigue pour arriver aux charges. Il n'eut
pas de rival au Forum, jusqu'à ce qu'il
eot Cicéron pour adversaire, et exerça
longtemps une influence incontestée sur
les cours de justice. En 81 il fut ques-
teur, en 75 édile ; en 72 préteur, et en 69
consul avec Q. Ciecilius Metellus. Il moun
rut en 50. L'éloquence d'Hortensius était
du genre orné ou, comme on disait alors,
asiatique, plutôt faite pour être entendue
que pour être hie. Sa mémoire était si
prompte et si sûre qu'il put, dit-on, au
sortir d'une salle de vente, redire toute la
liste des enchères. Son action était très-
soignée, et les écrivains anciens parlent
de la peine qu'il se donnait pour arran-
ger les plis de sa toge. Roscius, le Tra-
gédien, le suivait au Forum pour prendre
de lui une leçon de son art. Il possédait
une immense fortune , et avait plusieurs
villas magnifiques. Son fils Q. Hortensius
Hortalus fut mis à mort par M. Antoine,
après la bataille de Philippes.

Hiirus (-1), dieu egyptien du so-
leil, qui était aussi adoré en Grèce et à
Rome.

Hostulia (.4e ), petite ville de la
Gaule Cisalpine, sur le Pô, et sur la route
de Modène à Vérone, patrie de Cornélius
Népos.

Hostilius Tunis. (Voy. Tullus
Hostilius.)

Minn' (-bruni), peuple asiatique
qui occupa pendant plusieurs siècles les
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plaines de la Tartarie, et se rendit redou-
table à l'empire chinois, longtemps avant
d'être connu des Romains. Une partie de
la nation passa en Europe, et fut auto-
risée par Valens à s'établir en Thrace
(376). Sous Attila, leur roi (434-453), les
Huns dévastèrent les plus belles pro-
vinces de l'empire ; mais quelques années
après la mort d'Attila , leur empire fut
complétement détruit.

lleicInthus (-I ), fils du roi de
Sparte Amyclas, était un beau jeune
homme, aimé d'Apollon et de Zéphyre.
Il répondit à l'amour d'Apollon ; mais
comme il jouait une fois aux raquettes avec
le dieu, Zéphyre, par jalousie, fit que la
raquette d'Apollon frappa la tête du jeune
homme et le tua sur le coup. Du sang
d'Hyacinthe sortit la fleur qui porte son
nom , et sur les feuilles de laqoelle on
voyait le cri de douleur AI AI, ou la
lettre r, initiale de `rixtvOoç. Suivant
d'autres traditions, l'hyacinthe naquit du
sang d'Ajax. Hyacinthe était adoré à
Amyclœ comme un héros, et on célébrait
en son honneur la grande fête appelée
d'Hyacinthia.

Hfrades(-um), c.-à-d. les Pluvieuses,
nom de nymphes formant un groupe de
sept étoiles dans la tête du taureau. Leurs
noms étaient Ambrosia, Eudora, Pedile,
Coronis, Polyxo, Phyto, et Thyene ou
Dione. Leur nombre varie cependant dans
les anciens écrivains. Elles furent char-
gées par Zeus (Jupiter) du soin de son
jeune fils Dionysus (Bacchus), et furent en-
suite placées par Zeus parmi les étoiles.
L'histoire qui les faisait filles d'Atlas rap-
porte que leur nombre était de douze ou
quinze et que d'abord cinq d'entre elles
furent placées parmi les étoiles comme
Hyades, et les (sept ou dix) autres en-
suite sous le nom de Pléiades, pour les ré-
compenser de la douleur qu'elles avaient
témoignée à la mort de leur frère Hyas,
tué en Libye par une bête féroce. Les
Romains faisaient dériver leur nom de
rg, cochon, et le traduisaient par Suculte.
L'étymologie la plus naturelle vient de
Guy, pleuvoir, parce que la constellation
des Hyades, quand elle se levait avec le
soleil, annonçait un temps pluvieux :
Horace les nomme tristes Hrades.

.1115umells (1.), ville . de Phocide,

à l'E. du Céphise, près de Cléone , fon
dée par les Hyantes, détruite par Phi-
lippe et les Amphictyons.

Hyantes (-um), anciens habitants
de la Béotie, d'où ils furent chassés par
les compagnons de Cadmus. Une partie
des Hyantes émigra en Phocide, où ils
fondèrent Hyampolis , et une partie en
Étolie. Les poètes se servent de l'adjectif
Hyantius comme synonyme de Béotien.

Irian (-matis), fils d'Atlas et père
ou frère des Hyades.

Hybla(-m), trois villes de Sicile. 1)
H. Major, sur le versant S. de l'./Etna et
sur la rivière Symaethus, était primitive-

ment une ville des Sicules. — 2) H. Minor,
appelée plus tard Megara. — 3) H. Heraa,
au S. de l'île, sur la route de Syracuse
à Agrigente. On ne sait de laquelle de
ces trois villes venait le miel d'Hybla, si
souvent mentionné par les poètes.

llyedirs (-arum), ville des Si-
canes, sur la côte N. de la Sicile à l'O.
de Panorme , prise par les Athéniens,
qui vendirent les habitants comme es-
claves (415). Parmi les captives était la
belle Timandra , mai tresse d'Alcibiade
et mère de Lais.

Ilidaspés (-Be ou Au) (Jelum .), le
plus septentrional des cinq grands affluents
de l'Indus, qui, avec l'Indus lui-même,
arrose la vaste plaine du N. de l'Inde,
bornée au N. par la chaîne de l'Himalaya,
et nommée maintenant Punjab ou les cinq
rivières. L'Hydaspes se jette dans l'Acé-
sinès ( Chenab), qui se jette dans l'Indus.
L'épithète de fabulosus qu'Horace appli-
que à l'Hydaspes a trait aux histoires
merveilleuses qui avaient cours parmi les
Romains, lesquels ne savaient presque
rien de l'Inde, et le itïedus Hydaspes de
Virgile montre seulement combien les
poètes Romains désignaient d'une ma-
nière vague les contrées situées à l'est
de l'empire.
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Hydra. (Voy. Hercules.)
Ilidrea (.4e : Hydra), petite ile

dans le golfe d'Hermione, sur la côte d'Ar-
golide, sans importance dans l'antiquité,
mais dont les habitants ont joué un rôle
distingué dans la guerre de l'indépen-
dance grecque, et sont au nombre des
meilleurs marins de la Grèce.

Hidruntum (-I) ou Ilydrus
(-untis)( Otrante), une des plus ancien-
nes villes de Calabre, située sur la côte
S.-E., près d'une montagne du même
nom. Elle avait un bon port , d'où l'on
s'embarquait souvent pour l'Épire.

lifigea, nommée aussi Iligêa ou
Mea (-se), déesse de la santé, et fille
d'Esculape, bien que quelques traditions
en fassent la femme de ce dieu. Dans les
oeuvres d'art, elle est représentée comme
une vierge vêtue d'une longue robe et
tenant un serpent.

Wilseus (-1), c.nà-d. le Bucheron,
nom d'un centaure arcadien, qui fut tué
par Atalante, qu'il poursuivait. Suivant
quelques légendes, Hybeus périt dans le
combat contre les Lapithes , et suivant
d'autres, il fut un des centaures tués par
Hercule.

Hiles (.0e), beau jeune homme,
aimé d'Hercule, qu'il accompagna dans
l'expédition des Argonautes. Ayant dé-
barqué sur la côte de Mysie pour faire
de l'eau, il fut enlevé par les Naïades, et
Hercule le chercha longtemps en vain.

Hile (-es), petite ville de Béotie, sur
le lac Hylice, qui tirait son nom de celui
de la ville.

Hyllus (-de), rivière du Bruttium,
séparait le territoire de Sybaris de ce-
lui de Crotone.

IfilIce.(Voy. Hyle.)
Ilyllus (-1), fils d'Hercule et de

Déjanire, et époux d'lole. Avec les au-
tres fils d'Hercule il fut chassé du Pélon
ponnèse par Eurysthée, et se réfugia à
Athènes. Il fut tué dans un combat par
Échémus, roi d'Arcadie, quand il essaya
de rentrer dans le Péloponnèse.

HO» (-1), rivière de Lydie, se
jette dans l'Hermus, du côté N.

Hymen ou Himénmus (-1), dieu
du mariage, était représenté comme un
jeune homme d'une grande beauté, et
invoqué dans le chant nuptial. Son nom

désignait primitivement le chant nuptial
lui-même, puis on le personnifia. Sa
naissance est diversement racontée, mais
on l'appelle le plus souvent fils d'Apollon
et d'une muse. Il est représenté dans les
œuvres (l'art comme un jeune homme,
mais plus grand et plus sérieux qu'Éros
( l'Amour ) et tenant à la main une torche
nuptiale.

Ilimettus (.1), montagne de l'At-
tique, à environ 3 milles au S. d'Athè-
nes, célèbre par son marbre et son miel.

Hypaeirls, Hypaeliris ou Pa-
caris (43), rivière de la Sarmatie Eu-
ropéenne, traverse le pays des Scythes
nomades, et se jette par le golfe Carci-
nites, dans le PontnEuxin.

Himepa (-arum), ville de Lydie sur
le versant S. du mont Tmolus, près de la
rive N. du Caïstre.

(-is : (Bog), fleuve de la
Sarmatie européenne, se jette dans le
Pont-Euxin à l'O. du Borysthène.

Hiplita (-arum), ville des 0Enianes
en Thessalie, au S. du Sperchius, dont
les habitants étaient fameux comme sor-
ciers.

Hyperbôlus (-1), démagogue athé-
nien pendant la guerre du Péloponnèse,
d'origine servile. Pour se débarrasser soit
de Nicias, soit d'Alcibiade, Hyperbolus
réclama l'emploi de l'ostracisme ; mais
les partis menacés s'unirent contre lui,
et on vota l'exil d'Hyperbolus. Après
avoir appliqué l'ostracisme à un tel
homme, on ne voulut plus s'en servir
contre personne. Quelques années plus
tard il fut assassiné par les oligarques de
Samos, en 411.

Hiperborëi (-arum), peuple fa-
buleux qu'on supposait vivre dans un
état de bonheur parfait, dans une terre
où le soleil brillait toujours, au delà du
'rent du Nord; d'où leur nom (intsp66-
psoi, de inrèp et de Bopinç ). Les poètes se
servent du mot Hyperboréen pour signi-
fier l'extrême nord; c'est ainsi que Vir-
gile et Horace parlent des Hrperboreie
orw, et 11) -perborei Campi. La fable des
Hyperboréens peut être regardée comme
une des formes sous lesquelles la tradi-
tion d'une période primitive de bonheur
et d'innocence s'est perpétuée parmi les
peuples de l'ancien monde.
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Wiperbèrel Montes, nom mythin
que donné d'abord à une chaîne de mon-
tagnes imaginaires au N. de la Terre, et
appliqué ensuite par les géographes à
diverses chaînes, au Caucase, aux monts
Riphées, et à d'autres.

Hipéridia (-la), un des dix orateurs
attiques, ami de Démosthène, et un des
chefs du parti populaire. 11 fut tué par
les émissaires d'Antipater à la fin de la
guerre Lamiaque (322). Quelques-uns de
ses discours existent encore.

Wipérion (-émis?, Titan, fils d'U-
ranus ( le Ciel) et de Ge ( la Terre ), père
de Hélios (le Soleil), de Séléné (la Lune) et
d'Eos (l'Aurore). Hélios luinmême est aussi
nommé Hyperion par contraction du
patronymique Hyperionion (voy. Helios).

Mipernanestra (-se ), 1) mère
d'Amphiaraüs. — 2) une des filles de
Danaüs, épouse de Lyncée ( voy. Danaus
et Lynceus.)

Hyphissis ou Hypasis ou Hypa-
nia (nIa), rivière de l'Inde qui se jette
dans l'Acésinès.

HYP11IPi le ( -es ), fille de Thoas,
roi de Lemnos, sauva son père, quand
les femmes de Lemnos tuèrent tous les
hommes de l'île. Quand les Argonautes y
débarquèrent, elle eut deux fils jumeaux
de Jason. Les Lemniennes découvrirent
plus tard que Thoas était vivant et for-
cèrent Hypsipyle à quitter l'île. Dans sa
fuite elle fut faite prisonnière par des pira-
tes et vendue au roi de Némée, Lycurgue,
qui confia à ses soins son fils Aschémo-
rus ou Opheltes ( voy. Asehemorus).

Myrerinia (-se ), province de l'an-
cien empire Perse, sur les côtes S. et S.-
E. de la Caspienne et de la mer d'Hyr-
canie, et séparée par des montagnes au
S., à l'O. et à l'E. de la Médie, de la Par-
thiène, et de la Margiane. Elle fut sur-
tout florissante sous les Parthes, dont les
rois passaient souvent l'été en Hyrca-
nie.

Myreiinia (-ee), v. de Lydie, située
dans la plaine hyrcanienne , ainsi nom-
mée, dit-on, parce qu'elle était une colo-
nie d'Hyrcaniens établie en ce lieu par
les Perses. (Strab. 13, p. 629). Sa po-
pulation fut plus tard mêlée de Macédo-
niens, qui vinrent s'établir là, d'où le
nom de Macédones Hrreani, que leur

donnent Pline (29, 31), et Tacite (Ann. 2,
47).

Hyreania en Lydie.

Myreisnom ou -tom Mare. (Voy.
Caspium Mare.)

Myreanus (-I), 1) Jean, prince et
grand prêtre des juifs, fils et successeur
de Simon Macchabée, restaurateur de l'inn
dépendance de la Judée. Il succéda à la
puissance de son père en 135 av. L-C.
et mourut en 106. Bien qu'il n'ait pas
pris le titre de roi, il peut être regardé
comme le fondateur de la monarchie de
Judée, qui resta dans sa famille jusqu'à
l'avénement d'Hérode. — 2) grand
prêtre et roi des Juifs, était le fils aîné
d'Alexandre Jannée et d'Alexandra. Il
fut souvent en guerre avec son frère
Aristobule. Il fut mis à mort par Auguste,
en 30 av. J.-C. Il eut pour successeur sur
le trône Hérode.

Hi'ria, Myriam ou Uria ; nom de
plusieurs villes très-anciennes de l'Italie.
1) `Tpfa, App.; Oôpfcc, Strab.; v. dans
l'intérieur de la Calabre, presque dans
le cœur du pays, sur la voie Appienne,
à peu près à moitié chemin entre Brun-
dusium et Tarente. Auj. Oria, v. consi-
dérable, située sur une colline peu élevée,
mais qui domine une grande étendue de
pays. — 2). Uria, Plin.; Osiptov, Ptol.;
"Tpcov, Dionys. P.), y. d'Apulie, située
sur la côte de l'Adriatique au N. du cap
Garganus. — 3) autre v. de Campanie,
dont l'existence, bien qu'elle ne repose
pie sur des médailles, doit être considérée
comme bien établie. ( Millingen, _Num.

Hyria en Campanie.
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de l'aUc. Ital. p. 138 ; Cavedoni, Num.
Ital. vet. p. 31 ; Friedliinder, Oskische
Miinzen, p. 37, 38).

Hirie (es), 1) ville de Béotie près du
Tanagre. —2) ville d'Apulie. (Voy. Uria.)

Hyrnatte (es), ville d'Élide, men-
tionnée par Homère.

Hyrtiirina ( `Tpvativ `1Cperadv
Scyl. p. 18; 'Apvixtv z, Ptol. 3; 17 §10),
y. de Crète, située probablement au S.-E.
de Polyrrhenia et à l'O. de Lappa. Scy-
fax la place dans le S. de l'ile, et au S. du
temple d'Artemis Dietynna, et du dis-
trict Pergamien. Ces indications concor-
dent bien avec les ruines découvertes par
Pashley (Trav. vol. 2, p. 111), et situées
sur une colline près du village actuel de
Temenia.

Hyrtacina.

Hyrtitens (-1), Troyen auquel Priam
donna sa première femme Arisba, quand
il épousa Hécube. Homère le fait père
d'Asius, nommé Hyrtacides.— Dans Vir-
gile Nisos et Hippocoon sont aussi nom-
més fils d'Hyrtacus.

Hysi® ( -Arum), 1) ville d'Argolide
au S. d'Argos, détruite par les Spartiates
dans la guerre du Péloponnèse. — 2)
ville de Béotie à l'E. de Platées, nommée
par Hérodote dème de l'Attique, mais
dépendant probablement de Platée.

Hystaspes (-18), père du roi de
Perse Darius ier .

I.

lacchus (-I), nom solennel de Bac-
chus aux mystères d'Éleusis. Ce nom ve-
nait du chant nommé lacchus. Dans ces
mystères lacchus était regardé comme
fils de Zeus (Jupiter) et de Déméter (Cé-
rès ), et était distingué du Thébain Bac-
chus (Dionysus), fils de Zeus et de Sé-
mélé. Dans quelques traditions lacchus
est même appelé fils de Bacchus, niais

dans d'autres lacchus et Bacchus ne sont
qu'un même personnage.

Iadéra ou lader, v ille de la côte
d'Illyrie.

Iseta ou lettes (Tarai , Steph.R.; let-
fivoç , Diod.) y. de l'intérieur de la Si-
cile, dans le N. de l'île, non loin de Pa-
normes, sur une montagne, au S.-O. de
?ficelle (auj. Jato).

tata.

lialyeus (-1), une des trois anciennes
villes doriennes de Pile de Rhodes, sur la
côte N.-0. de l'île, à environ 60 stades
S.-0 de Rhodes.

lamblichus (-1), célèbre philosophe
néoplatonicien sous le règne de Constan-
tin le Grand. Parmi les ouvrages de lui
qui existent encore, il y a une vie de
Pythagore.

lamnia (-se) (Anc. Test. Iabaeel,
labneh), ville importante de Palestine
entre Diospolis et Azoth, près de la côte,
avec un bon port.

lamas (-i) fils d'Apollon et d'Évadne,
reçut de son père le don de prophétie, et
était regardé comme la tige de la fameuse
famille de Darius, des lamida, à Olympie.

Ianthe ( voy. !phis).
iiipétas(-1), un des Titans, fils d'Ura-

nus ( le Ciel) et de Gé ( la Terre), et
père d'Atlas, de Prométhée, d'Épiméthée
et de Méncetius. Il fut enfermé avec Cro-
nos (Saturne) dans le Tartare. Ses des-
cendants, Prométhée, Atlas et les autres,
sont souvent désignés par le nom patro-
nymique d'Iapetidre (es), lapetionide (es)
et le féminin /apelionis.

liOdes (-uni), peuple barbare et
belliqueux du N. de l'Illyrie, entre les
rivières Arsia et Tedanius, était de race
mêlée, en partie illyrienne et en partie
celtique, et se tatouait le corps. Ils fu-
relit soumis par Auguste. Leur pays se
nommait lapy dia.

Iàpîight, (-ee) nom donné par les
Grecs an S. de l'Apulie, de Tarente et de

0

Digitized by Google



326 IAPYI.

Brindes, jusqu'au promontoire lapygium
( cap Leuca) : quelquefois on applique ce
nom à toute l'Apulie (voy. Apulia). Le
nom est dérivé du nom mythique lapyx.

liipsz (4gis), 1) fils de Lycaon et
frère de Daunius et de Peucetius, qui allè-
rent conduire une colonie en Italie. Sui-
vant d'autres, il était Crétois, et fils de
Dédale. — 2) le vent 0.-N.-O. qui souffle
de la côte d'lapygie ( Apulie), et est par
conséquent favorable à ceux qui s'em-
barquent pour la Grèce.

larbas ou liliarbas (-8e), roi des
Gétules et fils de Jupiter Ammon et d'une
nymphe de Libye, demanda en vain la
main de Didon. Voy. Didon.

lardiines, roi de Lydie et père d'Om-
phale, qui est nommée de lui Iardanis.

Iardbues ou Iardanus (-I), 1) ri-
vière de rtlide. — 2) rivière du N. de
la Crète, qoi passait près de la ville de
Cydonie.

Insion (-ônis), Iasius ou Iasus
(-1), fils de Mis ( Jupiter) et d'Électre,
aimé de Déméter (Cérès), qui devint par
lui mère de Pluton ou Plutus en Crète. De
Iasion venait le nom patronymique lasi-
des, donné à Palinure comme descendant
d'Atlas. — 2) père d'Atalante, nommée de
là lasis. — 3) ville de Carie, fondée par
les Argiens, et colonisée plus tard par les
Milésiens, située sur le Lassus, ou Iassi-
eus sinus, auquel elle donnait son nom.

lassas (-1). ou ]Issus, y. de Carie,
sur le golfe lassius, fondée par les Ar-
giens et plus tard colonisée par les rué-
siens.

Lassus eu Carie.

-Mn» (voy. Insion).
Inzrges -uui), puissant peuple sar-

mate, qui habitait primitivement sur la
côte du Pont-Euxin et du Palus-Méotide,
mais qui s'établit sous le règne de Claude
près des Quades en Dacie, dans le pays
borné par le Danube, la Theiss, et' les
montagnes de Sarmatie.

ibéria (-se), 1) nom donné par les
Grecs à 1Espagne. (Voy. Hispania.) —

ICABIUS.

2) (partie de la Géorgie) contrée d'Asie au
centre de l'Isthme, entre la mer Noire et
la Caspienne, bornée au N. par le Cau-
case, à l'O. par la Colchide, à l'E. par
l'Albanie et au S. par l'Arménie. Elle
était entourée de montagnes de tout côté,
et était renommée par sa fertihté comme
l'atteste encore son nom moderne ( de
rétopyoç). Ses habitants, les Ibères ou
lberi, étaient plus civilisés que leurs voi-
sins de Colchide et d'Albanie. Leur prin-
cipale occupation était l'agriculture. Les
Romains connurent pour la première fois
ce pays, lors de l'expédition de Pompée
en 65 av. J.-C. On ne peut établir au-
cun rapport entre les Ibériens d'Asie et
ceux d'Espagne.

libéras (-1) (tbre), principal fleuve
du N.-E. de l'Espagne, prend sa source
dans les montagnes des Cantabres, et se
jette dans la Méditerranée, près de
Dertosa, après avoir formé un Delta.

n'iras (-1) poète lyrique grec de
Rhegium, passa la plus grande partie de
sa vie à Samos, à la cour de Polycrate,
vers 540. On rapporte que, voyageant
dans un lieu désert près de Corinthe, il
fut assassiné par des brigands, mais qu'a-
vant de mourir il demanda à une bande
de grues qui passaient au-dessus de sa
tète, de venger sa mort ; quelque temps
après, comme le peuple de Corinthe était
assemblé au théâtre, des grues se montrè-
rent ; un des assassins, qui était présent,
s'écria : « Voilà les vengeurs d'lbycus, et
on découvrit ainsi les auteurs du crime.

liciirlus ou iciirus (-1), 1) Athénien,
qui donna l'hospitalité à Dionysos en Atti-
que, et en apprit en retour la culture
de la vigne. Icarius fut tué par des pay-
sans, troublés par le vin qu'il leur avait
donné et qui se croyaient empoisonnés
par lui ; sa fille trigone, après de longues
recherches, trouva son tombeau où elle
fut conduite par son fidèle chien Macra.
De douleur, elle se pendit à l'arbre sous
lequel il était enterré. Zeus (Jupiter), ou
Dionysus, la plaça ainsi qu'Icarius parmi
les astres, fit d'Erigoue la Vierge,
d'lcare le Bouvier ou Arcturus, et de
Macra Procyon ou le petit Chien. On
appelle aussi cette étoile !carias Calais.
— 2) Lacédémonien, fils de Périérès et
de Gorgophoné , ou frère de Tyndare,
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petitnfils de Périérès, et fils d'OEbalus. Il
promit de donner sa fille Pénélope au
héros qui remporterait le prix de la course
à. pied ; maisoluand Ulysse eut gagné le
prix, Icare essaya de persuader à sa fille
de rester près de lui. Ulysse lui permit
d'agir comme elle voudrait ; alors elle se
couvrit le visage de sou voile pour cacher
sa rougeur, montrant ainsi qu'elle vou-
lait suivre son mari.

ieà. riss (-1), fils de Dœdalus ( voy.
Dtedalus).

'catgut (n1), ou Iceir1a (-se), ile de
la mer Égée; une des Sporades, à l'O. de
Samos. Son nom et celui de la mer qui
l'entourait, Icarium mare, venaient du
mythe d'Icare. Elle fut d'abord colonisée
par les Milésiens, mais appartint ensuite
aux Samiens.

'celas (-1), ami d'Horace, qui lui
adressa une ode (1,29), dans laquelle le
poète blâme délicatement le désir immo-
déré qu'avait Iccius de s'enrichir.

Icènil (-arum), peuple puissant de
Bretagne, au N. des Trinobantes, dans
les comtés modernes de Suffolk et de
Norfolk. Leur révolte contre les Romains,
sous leur héroïque reine Boadicée, est cé-
lèbre dans l'histoire. (Voy .Boadicea.) Leur
principale ville était Venta Icenorum
(Caister) à environ 3 milles de Norwick.

lehtldaphitg1 (-arum, c. - à- d.
mangeurs de poisson), était un nom donné
vaguement par les anciens à divers peun
ples sur les côtes d'Asie et d'Afrique,
dont on ne savait presque rien. Ainsi nous
trouvons des Ichthyophages 1° à l'extré-
mité S.-E. de l'Asie, dans le pays des Si-
nes ; 2° sur la côte de Gédrosie ; 3^ sur
la côte N.-E. de l'Arabie Heureuse; 4° en
Afrique, sur la côte de la mer Rouge, au-
dessus de l'Égypte ; 5° sur la côte O. de
l'Afrique.

Ie111us (1), nom d'une célèbre fa-
mille plébéienne, dont le membre le plus
distingué fut Sp. Icilius, tribun du peuple
en 456 et 455. 11 fut un des principaux
chefs de la révolte contre les décemvirs
( 449), Virginie ayant été sa fiancée. (Vo), .
Virginia.)

Icônium (A) (Koniyeh), capitale de
la Lycaonie, en Asie Mineure, était floris-
sante à l'époque où saint Paul la visita.

Ida (-se), 1) chaîne de montagnes de

Mysie, en Asie Mineure, célèbre dans la
mythologie par l'enlèvement de Gany-
mède (nommé de là Idmus puer) et par
le jugement de Pâris, nommé de là Idœus
juder. Dans Homère, la cime de l'Ida est
le lieu d'où les dieux observent les com-
bats dans la plaine de Troie. On y ado-
rait anciennement Cybèle, qui était dé-
signée par le nom d'!dtea Mater. — 2)
montagne au centre de l'île de Crète,
célèbre par le culte de Jupiter (Zens), qui,
dit-on, avait été élevé dans une caverne
de cette montagne.

Isba Dactyli (voy. Dactyli).
islI um ( -1) , y. de Chypre, consacrée

à Vénus, qui portait le surnom d'!dalia.
Ida. (-te), fils d'Aphareus et d'Aréné,

et frère de Lyncée. Du nom de leur père, .
Mas et Lyncée sont nommés Apharetithe
ou Apharide. Apollon aimait Marpessa,
fille d'Événus, mais Idas l'enleva sur un
char ailé que Poseidon (Neptune) lui
avait donné. Apollon et Idas combattirent
pour la posséder, mais Zeus (Jupiter)
les sépara, et laissa le choix entre eux
à Marpessa qui choisit Idas, dans la
crainte qu'Apollon ne l'abandonnât dans
sa vieillesse. Les Apharétides prirent
aussi part à la chasse de Calydon et à
l'expédition des Argonautes. Mais le fait
le plus célèbre de leur histoire est leur
combat avec les Dioscures, Castor et Pol-
bix, qui est raconté ailleurs.

Idistavlsus campus, plaine de
Germanie près du Weser, probablement
dans le voisinage de la porte Westphan
lienne, mémorable par la victoire de Ger-
manicus sur les Chérusques. (16 ap.
J.-C.)

'dallée (-oints), 1) père d'Arachné,
né à Colophon — 2) fils d'Apollon et d'Ar-
téria, ou Cyrène, était devin et accomn
pagna les Argonautes, bien qu'il suit d'an
vance que la mort l'attendait dans l'ex-
pédition. Il périt dans le pays des Mariai>
dyniens.

Idamêneus (-el ou-eos), fils du
Crétois Deucalion, et petit-fils de Minos
et de Pasiphaé, était roi de Crète. Il est
quelquefois appelé LI-ctias ou Cnossius,
des villes de Crète, Lyctus et Cnossus. Il
conduisit les Crétois contre Troie, et fut
un des plus braves héros de cette guerre.
Il fit vœu de sacrifier à Poseidou (Nep-
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tune) la première personne qu'il rencon-
trerait en débarquant, si le dieu lui
accordait une heureuse navigation ; il
sacrifia ainsi son propre fils. Alors, la
peste ayant ravage la Crète, les Crétois
chassèrent Idoménée, qui allu en Italie,
où il s'établit en Calabre.

Idrieus ou Ilidrieus, roi de Ca-
rie, second fils d'Hécatomnus, monta sur
le trône à la mort d'Artémise, veuve de
son frère Mausole, av. J.-C. 351. Il mou-
rut en 344, laissant la couronne à sa
sœur Ada, qu'il avait épousée.

Idrieus, roi de Carie.

idfilLIISPS (-ue), forme grecque du
nom Edom de l'Écriture. Dans l'Anc.
Test. Edom est le district du mont Seir,
c.-à-d. de la région montagneuse qui s'é-
tend de la mer Morte jusqu'à l'extrémité
E. de la mer Rouge. La décadence du
rorume de Judée permit aux Édomites
d'etendre leur puissance sur la partie S.
de la Judée jusqu'à Hébron, tandis que
leur territoire primitif fut occupé par les
Arabes Nabathéens. Ainsi l'Idumee des
anciens Juifs et de l'histoire romaine
est la partie S. de la Judée et une petite
partie du N. de l'Arabie Petrée, s'éten-
dant de la Méditerranée jusqu'au versant
O. du mont Seir. Antipater, père d'Hé-
rode le Grand, était Iduméen. Les écri-
vains romains du temps d'Auguste et des
temps postérieurs emploient les mots
d'Idumee et de Judée comme synonymes.
Les anciens Édomites et les Iduméens
étaient un peuple commerçant, et sern
vaient d'intermédiaires entre l'Orient
et les côtes de la Méditerranée.

Idyia (-te),:femme du roi de Colchide
Aétès et mère de Médée.

Iétse (-arum), ville de l'intérieur
de la Sicile, sur une montagne du même
nom, au 5.-0. de Macella.

Igilium (-I Giglio), petite île sur
côte d'Étrurie, en face de Cosa.

(-1. Gubbio ou Eue-

ILIPAs

bio), ville importante de l'Ombrie, sur
le versant S. de l'Apennin. Sur une
montagne près de cette ville était un cé-
lèbre temple de Jupiter, dans les ruines
duquel on découvrit 7 tables d'airain
couvertes d'inscriptions ombriennes, et
qui sont encore conservées à Gubbio. Ces
tables, nommées souvent Tables Eugu-
biennes, contiennent plus de mille mots
ombriens et sont d'une grande importance
pour la connaissance des anciennes lann
gues d'Italie.

Ilaira (.se ), fille de Leucippe et de
Philodicé et sœur de Phœbé. Les 2 sœurs
sont souvent désignées par les poètes
sous le nom de Leucippidœ. Toutes deux
furent enlevées par les Dioscures, et Ilaira
devint femme de Castor.

liereaones, liereaonenses, ou
Illurgavonenses ( -luxa ), peuple de
l'Espagne Tarraconaise, sur la côte O.
entre l'Ébre et le mont Idubeda. Leur
capitale était Dertosa.

Merda (-eu), ville des Ilergètes dans
l'Espagne Tarraconaise, sur une hauteur
au-dessus de la rivière Sicoris (la Sègre)
qu'on y passait sur un pont de pierre.
C'est là qu'Afranius et Petreius , lieute-
nants de Pompée, furent défaits par Cé-
sar. (49 av. J.-C.)

llerda en Espagne.

Mergétes (um), peuple de la Tarran
conaise entre l'Ebre et les Pyrénées.

Ilia ou Rhea Silvia. (Voy. Ro-
mulus.)

Menses, ancien peuple de Sardaigne.
hi:ma (-se ), fille de- Priam et d'Hé-

cube, femme de Polymnestor ou PoIy-
mestor, roi de la Chersonèse de Thrace,
dont elle eut un fils, Deipylus. (Voy. Poly-
doras.)

Il. oneus (-ci ou-eos), fils de Niobé,
qu'Apollon aurait voulu sauver, parce qu'il
priait ; mais la flèche n'était plus au pou-
voir du dieu. (Voy. Niobe.)

ville de l'Espagne Bétique, sur
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la rive droite du Bétis, que les petits na-
vires pouvaient remonter jusqu'à la ville.

Ripa en Espagne.

hissas (1), petite rivière de l'Attique,
naît sur le versant N. du mont Hymette,
passe à l'E. d'Athènes, et se perd dans les
marais de la plaine d'Athènes.

ilithyia (-ne), déesse grecque qui
aidait les femmes dans l'enfantement.
Dans l'Iliade, les Ili thyies ( au pluriel )
sont appelées filles de Héra (Junon), mais
dans l'Odyssée et chez les autres poètes il
n'y a qu'une déesse de ce nom.

(Voy. Troas.)
Illïbéris ( -1a), 1) ( le Tech ) appelé

Tichis ou Techum par les Romains, rivière
de la Gaule Narbonnaise dans le terri-
toire des Sardones, naît dans les Pyré-
nées et se jette dans la mer Gallique.
— 2) ( Elne ) ville des Santones, sur la
rivière cindessus, au pied des Pyrénées.
Constantin changea son nom en Helena,
d'où le nom moderne Elne.

Illiberis en Espagne.

Illitarsis ou Illitargi , impor-
tante ville des -Turdules dans l'Espagne
Tarraconaise, sur un rocher escarpé, près
du Bétis.

Ilfiricam (-1), ou M'iris (-1dis),
plus rarement Illyra (-w), était, dans le
sens le plus étendu , tout le pays à l'O.
de la Macédoine et à l'E. de l'Italie et de la
Rhétie, s'étendait au S. jusqu'à l'Épire, et
au N. jusqu'aux vallées de la Save et de
la Drave, et jusqu'au confluent de ces rin
vières et du Danube. Le pays était divisé
en 2 parties : lu Illyrie -barbare ou ro-
maine, province romaine d'Illyrie, "s'é-
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tendait le long de la mer - Adriatique
depuis l'Italie (Istrie) dont elle était sé-
parée par l'Arsia, jusqu'à la rivière
Drilo ; était bornée à l'E. par la Macé-
doine et la Munie supérieure, dont elle
était séparée par le Drinus, et au N. par
la Pannonie dont elle était séparée par la
Drave. Elle comprenait ainsi une partie
dela Croatie moderne, toute la Dalmatie,
presque toute la Bosnie, et une partie de
l'Albanie. Elle était divisée autrefois en
3 districts : 1° l'lapydie, intérieur du pays
au N. depuis l'Arsia jusqu'au Tédanius
( voy. lapides ); 2° la Liburnie, le long de
la côte depuis l'Arsia jusqu'au Titius
( voy. Liburni), et 3° la Dalmatie, au S. de
la Liburnie, le long de la côte, depuis le
Titius jusqu'au Driso (voy. Dalmatia).
Les Liburniens furent soumis de bonne
heure aux Romains ; mais ce ne fut qu'a-
près la conquête de la Dalmatie, sous le
règne d'Auguste, que tout le pays fut or-
ganisé en province romaine. Depuis cette
époque, les Illyriens et surtout les Dal-
mates formèrent une partie importante
des légions romaines. —2) Illyrie grecque
ou Illyrie propre, nommée aussi Nou-
velle Épire, s'étendait depuis le Driso, le
long del'Adriatique, jusqu'aux monts Cé-
rauniens qui la séparaient de l'Épire
propre. Elle était bornée à l'E. par la
Macédoine. Elle embrassait ainsi la plus
grande partie de l'Albanie moderne. Les
habitants furent soumis par Philippe,
père d'Alexandre le Grand ; mais, après la
mort de ce dernier, ils recouvrèrent leur
indépendance. Plus tard, le préjudice que
le commerce romain éprouvait de la part
des pirates attira contre eux les armes
de la république. Leur reine Teuta fut
défaite par les Romains et forcée de
payer un tribut annuel (229). Les Illy-
riens furent encore soumis par le consul
Paul Émile (219). Leur roi Gentius fit
alliance avec Persée, roi de Macédoine,
contre Rome ; mais il fut vaincu par le
préteur L. Anicius, la même année que
Persée (168). Alors l'Illyrie, aussi bien
que la Macédoine, fut soumise aux Ron
mains. Les tribus illyriennes étaient toutes
plus ou moins barbares. Elles avaient
probablement la même origine que les
Thraces, mais quelques Celtes s'y étaient
mêlés.
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lbas(-t), fils de Tros et de Callirrhoé,
arrière-petit-fils de Dardanus; de là son
nom de Dardanides; il fut père de Lao-
médon et aïeul de Priam ; on le croyait
fondateur d'Ilion, qui était aussi nommée
Troie, du nom de son père.

(Voy. OEthalia.)
'lettes (-am) , peuple de Ligurie, au

S. du Pô, dans le Montferrat moderne.
Imachiara (-m), ville de Sicile,

dans les monts Héréens.
Imitas ( ), nom d'une grande

chaîne de montagnes d'Asie, est un des
termes dont les anciens géographes se
sont servis de la manière la plus vague,
faute de connaissances exactes. Dans son
sens le plus précis, il semble s'appliquer
à la partie O. de l'Himalaya, entre le
Paropamisus et les monts Emodi. Mais
quand on l'applique à quelque grande
chaîne, s'étendant beaucoup plus loin
au N. et divisant la Scythie en 2 parties
(Scythia infra Imaum et S9,thia extra
Imaum), il faut plutôt y voir les monts
Moussour ou Altaï, ou encore une chaîne
imaginaire, qui ne repréiente aucune
montagne moderne.

Imbros oulmbrns (-I), île au N.
de la mer Égée, près de la Chersonèse de
Thrace, a environ 25 milles de circonfé-
rence. Comme l'ile voisine de Samo-
thrace, c'était un des lieux les plus con-
nus du cuité des Cahires.

Imbros.

lui:chia (-hile), surnom d'Io, fille
d'Inachus. La déesse Isis est aussi nom-
mée Inachis parce qu'elle était la même
qu'lo, et parfois on emploie Inachis
comme synonyme d'Argienne ou de Grec-
que. — On donnait aussi le nom d'Inachi-
des à Epaphus, petit-fils d'Inachus et aussi
à Persee, parce qu'il était né à Argos,
ville d'Inachus.

Laban» (-I), 1) fils de l'Océan et
de Téthys, et père de Phoronée et d'lo,
fut le premier roi d'Argos, et donna,

INDIA.

dit-on, son nom à la rivière Inachus.
Quelques anciens le regardaient comme le
chef d'une colonie égyptienne ou libyenne
sur les bords de l'lnachus. — 2) princi-
pale rivière d'Argolide, naît sur les fron-
tières de l'Arcadie, reçoit près d'Argos
la petite rivière de Charadrus, et se jette
dans le golfe Argotique au S.-E. d'Argos.

Inarlme. (Voy. Enaria.)
Iniiros (-I), fils de Psammitichus,

Libyen, et chef d'une révolte des Égyp-
tiens contre les Perses (461 av. 7.-C.). Il
fut d'abord heureux, mais fut ensuite
défait par les Perses, pris et mis en croix
(455).

Incita (-se ), nom dont se servaient
les Grecs et les Romains, comme les mo-
dernes disent Indes orientales , pour
désigner foute la partie S.-E. de l'Asie,
renfermant les deux péninsules de l'Hin-
doustan, et de Busmah, de Cochinchine,
de Siam et de Malacca, et aussi les îles
de l'archipel Indien. Les premières no-
tions que les nations occidentales ont
eues de l'Inde datent du règne de Darius,
fils d'Hystaspe, qui ajouta à l'empire
perse la partie N.-0. peut-être seulement
jusqu'à l'Indus, mais certainement pas au-
delà du Punjab. L'expédition d'Alexan-
dre le Grand dans l'Inde mit pour la
première fois les Grecs en contact avec
ce pays ; mais les conquêtes d'Alexandre
ne s'étendirent au Scinde et au Pun-
jab que jusqu'à l'Hyphase, d'où il des-
cendit jusqu'à l'indus, et ensuite de
l'Indus jusqu'à la mer. Le roi grec de
Syrie, Séleucus Nicator, franchit l'Hy-
phase et fit la guerre aux Prasiens, peu-
ple qui habitait les bords du Gange su-
périeur, auxquels il envoya ensuite des
ambassadeurs, nommés Mégasthène et
Daïmachus, qui habitèrent plusieurs an-
nées Palibothra, capitale des Prasiens, et
eurent ainsi l'occasion d'obtenir beau-
coup de renseignements sur les parties de
l'Inde voisines du Gange. Plus tard) es
géographes firent deux grandes divisions
de l'Inde, séparées par le Gange et nom-
mées India infra Gangem et India extra
Gangem ; la première renfermait la pé-
ninsule de l'Hindoustan, et la seconde
la presqu'île des Birmans. Ils connurent
la division des peuples de l'Hindoustan
en castes et ils en énumèrent 7.
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Indic tes ou Inegètes (-uns ),
peuple à l'extrémité N.-E. de l'Espagne
Tarraconaise près des Pyrénées. Leur
capitale était Emporium.

Indican Oceanuw. (Voy. Ery-
thrteum mare.)

Intrigétes (-um), nom des dieux
indigènes et des héros de Rome, qui, après
avoir vécu sur la terre comme mortels,
étaient adorés comme dieux . après leur
mort. Ainsi Énée, après sa disparition
sur les bords du Numicus, devint un
deus Indiges, pater Indic es ou Jupiter
ladies. De la même maniere Romulus de-
vint Quirinus, et LatinusJupiter Latiaris.

Indus (-1), 1)grand fleuve de l'Inde,
prend sa source dans le plateau du Thi-
bet, coule dans la grande plaine du Pun-
jab et se jette dans la mer Érythrée
( océan Indien) par plusieurs embou-
chures. — 2) grande rivière d'Asie Mi-
neure, prend sa source en Phrygie, tra-
verse la Carie, et se jette dans la Médi-
terranée, en face de Rhodes.

Indutiomarns ou Inducioma-
rine (-I), un des chefs des Trévires en
Gaule, défait et tué par Labienus en 54
i•. J.-C. (Voy. Cino etorix.)

(Voy. i' tna n° 2.)
Inféra (-arum ), dieux du monde

souterrain, par opposition aux Superi ou
dieux du ciel. Mais ce mot Inferi est
souvent employé pour désigner les morts
et comprend ainsi tons les habitants du
monde inférieur, les dieux, comme Ha-
dès ou Pluton, sa femme Perséphone
(Proserpine ), les Érinnyes ou Furies, etc.
et les âmes des hommes qui ont quitté
la terre.

Interum mare. Voy. Etruria.)
Ingtevonea. (Voy. Germania.)
Ingauni (-arum), peuple de Li-

gurie, sur la côte, dont la capitale était
Albium ingaunum.

Ino (-us; acc.-o.), fille de Cadmus et
d'Harmonie, et femme d'Athamas. (Voy.
Athamas.)

'né» (-I), nom de Mélicerte et de
Palémon comme fils d'lno.

Inailbres (nm m), peuple gaulois qui
franchit les Alpes et s'établit dans la
Gaule Transalpine au N. de l'Italie. Leur
capitale était Mediolanum. ils furent sou-
mis par les Romains, peu avant le comn

mencement de la seconde guerre punique.
Internat ), peuple de Li-

gurie, sur la côte, dont la capitale était
Albium lntemelium.

Intéramna (-le), nom de plusieurs
villes d'Italie,ainsi nommées parce qu'elles
se trouvaient entre 2 rivières. 1) (Terni)
en Ombrie , sur le Mar, entourée d'un
canal qui se jetait dans cette rivière, ce
qui fit donner à ses habitants le nom
d'Interamnates Partes. Ce fut la patrie
de l'historien Tacite. — 2) dans le La-
tium, au confluent du Casinus et du Li-
ris, d'où ses habitants étaient nommés
Interamnates Lirinates.

Intereatta (-se), ville des Vaccéens
dans l'Espagne Tarraconaise, sur la route
d'Asturica à Cœsaraugusta.

Internam mare (mer Méditerra-
née), s'étendant à l'O. depuis les Colonnes
d'Hercule qui la séparaient de l'Atlantin
que jusqu'aux côtes de Syrie et d'Asie
Mineure à l'E. Elle était nommée par
les Romains, mare Internam ou Intesti-
num ; par les Grecs, il î au) et:Da-rra, ou

Lisôe, Ocaavrx, ou plus complétement
ivsèç `lipix>Eicov averov 13CilŒ•TŒ,

et par Hérodote eiSE OcUirrtex. Comme
elle baignait à la fois les côtes de Grèce
et d'Italie, les Grecs et les Romains l'ap-
pelaient aussi notre mer' ( i)iteripet
Oci),xvnit, rn xaff4.&:tlearra, mare nos-
trum): l'expression de mdre Mediterran
neum n'est pas employée par les meilleors
auteurs classiques et se trouve pour la
première fois dans Solinus. Le flux et le
reflux de la marée ne sont sensibles que
dans quelques parties de la Méditerranée,
comme les Syrtes, sur la côte d'Afrique,
l'Adriatique, etc. Les diverses parties de
la Méditerranée étaient désignées par
différents noms dont il est parlé dans des
articles séparés.

!nui eastrum. (Voy.Castrum n° 1.)
Iô (Lia), fille d'Inachus, premier roi

d'Argosaimée de Zeus (Jupiter) et mé-
tamorphOsée par crainte de Héra (Junon)
en génisse. La déesse , avertie de ce
changement, la mit sous la garde d'Ar-
gus aux cent yeux, qui fut cependant tué
par Hermès (Mercure) sur l'ordre de Ju-
piter. Alors Héra tourmenta k par uu
taon et la chassa de lieux en lieux, dans
un état de frénésie, jusqu'à ce qu'enfin
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elle trouva le repos sur les bords du Nil.
Là elle reprit sou ancienne forme et eut
de Zeus un fils, nommé Epaphus. ( Voy.
Epaphus.) Les courses d'Io étaient très-
celèbres dans l'antiquité, et le Bosphore
fat ainsi nommé, dit-on, après qu'elle
l'eut franchi à la nage. Suivant quelques
traditions, lo épousa Ariris ou Télégonus,
roi d'Égypte, et fut plus tard identifiée par
les Égyptiens avec la déesse Isis. Il pa-
raît qu'Io était aussi la même que la
Lune. Elle est représentée sous la forme
d'une femme avec des cornes de génisse.

Iobates, roi de Lycie. ( Voy. Bellera-
phon.)

101. (Voy. Ctesarea n° 1.)
Mins (nI ), fils d'Iphiclès et d'Au-

tomédusa. lphiclès était frère d'Hercule,
et lolaüs fut le fidèle compagnon et con-
ducteur du héros. Hercule l'envoya en
Sardaigne à la tête des fils qo'il avait
eus des filles de Thespius ; mais il revint
près du héros peu avant sa mort, et fut
le premier qui lui offrit des sacrifices
comme à un demi-dieu. Iolaüs après sa
mort obtint des dieux du monde souter-
rain la permission de venir en aide aux
enfants d'Hercule. Il tua Eurysthée, puis
retsiurna parmi les ombres.

bleus (-I), ancienne ville de la Ma-
gnésie de Thessalie, au fond du golfe Pa-
gasétique, à environ un mille de la mer.
Elle était célèbre dans la mythologie
comme résidence de Pélias et de Jason,
et comme lieu d'embarquement des Ar-
gonautes partant à la recherche de la Toi-
soi!, d'or.

l'ôté (-es), fille d'Eurytus d'OEchalia,
aimée d'Hercule ( voy. Hercules). Après
la mort d'Hercule, elle épousa son fils
Hyllus. •

Ion (-finis), ancêtre fabuleux des
Ioniens, fils de Xuthus et de Creusa, ou
d'Apollon et de Creusa, petit-fils d'Hel-
len. Suivant quelques traditions il régna
en Attique.

lénia (-se), ethnie (dansles
poètes romains), district sur la côte O. d'A-
sie Mineure , ainsi nommé des Grecs Ioniens
qui y établirent une colonie à une épo-
que antérieure à tout monument histori-
que. Le récit mythique de la grande mi-
gration ionienne » rapporte que, par suite
des disputes entre les fils de Codrus, roi

d'Athènes, au sujet de la succession au
pouvoir, ses plus jeunes fils, Nélée et An-
droelus, traversèrent la mer Égée, à la
recherche d'une nouvelle patrie, 140 ans
après la guerre de Troie, 1044 av. J.-C.
Dans les temps historiques, on trouve
douze grandes cités sur la côte cindessus
mentionnée, se prétendant d'origine
ionienne, et réunies en confédération.
Le territoire qu'elles possédaient s'éten-
dait entre l'embouchure du Méandre au
S. et de l'Hermus au N. Les noms des
12 cités en allant du S. au N. étaient
Milet, Myus, Priène, Samos (ville et île),
Éphèse, Colophon, Lébédos, Téos, Éry-
thrœ, Chios (ville et ile), Clazomène et
Phocée. La ville de Smyrne, située dans
ce district, mais d'origine éolienne, fut
plus tard unie à la confédération ionienne
( vers 700 av. J.-C.). Le sanctuaire com-
mun de la ligue était le Panionium , sanc-
tuaire de Poseidon (Neptune) sur le pro-
montoire de Mycale, en face de Samos.
Là se tenait la grande assemblée de la
confédération, nommée Panionia. À une
époque reculée ces villes atteignirent un
haut degré de prospérité. Elles furent
d'abord soumises par Crésus, roi de Ly-
die; une seconde fois par Harpagus, gé-
néral de Cyrus (545); s'étant révoltées
contre les Perses, elles furent soumises
une troisième fois (496.) Daus nul pays
habité par la race hellénique, sauf à
Athènes, les raffinements de la civilisa-
tion, les arts, la littérature, ne furent
plus cultivés qu'en Ionie. Dans la longue
liste des artistes et des auteurs d'Ionie,
nous pouvons mentionner les poetes Mim-
nerm de Colophon et Anacréon de Téos,
les philosophes Thalès de Milet et Ana-
xagore de Clazomène, les premiers anna-
listes Cadmus et Hécatée de Milet, et les
peintres Zeuxis , Apelle et Parrhasius.
La place importante qu'occupent quelques
villes d'Ionie dans l'histoire primitive
du christianisme est attestée par les
Actes des apdtres et par les épîtres de
St-Paul aux Éphésiens, et de St-Jean aux
7 Églises d'Asie.

lénIum mare, mer entre l'Italie et
la Grèce, au S. de l'Adriatique, com-
mence au N. à Hydruntum en Calabre,
et à l'E.à °riens en Épire, ou aux monts
Cérauniens ; dans les plus anciens temps,
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l'Adriatique était appelée golfe Ionien,
tandis que plus tard la mer Ionienne
elle-même fut comprise dans l'Adriatique.
Dans son sens le plus étendu, la mer.
Ionienne comprenait les mers de Sicile,
de Crète, et Icarienne. Les anciens fai-
saient dériver son nom des courses d'Io,
mais elle était plus probablement nomn
mée ainsi à cause des colonies ioniennes
qui s'établirent à Céphallénie, et dans les
autres îles sur les côtes O. de la Grèce.

l'éphon (-ontis), fils de Sophocle
et de Nicostrate, remarquable poète tran
gique. Pour la célèbre histoire de l'accu-
sation qu'il intenta à son père, voy.
Sophocle.

los ("Ioç), ile de la mer Égée, une
des Sporades et faussement classée par
Steph. B. parmi les Cyclades; elle est
située au N. de Thera et au S. de Paros
et de Naxos. Selon Pline (4,12,23) elle
avait 25 milles en longueur et était à
18 milles de Naxos, à 25 de Thera; elle
possédait une ville de même nom, située
sur une hauteur dans la partie O. de l'île,
qui s'appelle auj. Nio (iv

tos.

lphIns ($lls), c.-à-d. Évadné,
fille d'Ipbis et femme de Capanée.

IphIeles (-Is) ou lphielus (-1),
1) fils d'Amphitryon et d'Alcmène de
Thèbes, était d'une nuit plus jeune que
son frère Hercule. Il épousa d'abord
Automédusa, fille d'Alcathoiis, dont il
eut lolaiis, et ensuite la plus jeune fille de
Créon. — 2) fils de Phylacus ou Cépha-
lus, un des Argonautes, célèbre pour sa
rapidité à la course.

lphierittes , fameux général athé-
nien, fils d'un cordonnier, introduisit
dans l'armée athénienne les peltastes,
corps de troupes ayant jusqu'à un certain
point les avantages des troupes pesamment
armées et des troupes légères. Il substin
tua un petit bouclier au bouclier pesant,
adopta la lance et une épée plus longue,

et remplaça l'ancienne cotte de mailles
par un corselet de toile; à la tête de ses
peltastes il défit les Spartiates en 392,
exploit qui fut célèbre dans toute la
Grèce. Il épousa la fille de Cotys, roi
de Thrace, et mourut peu avant 348.

IphIgénia (-se), fille d'Agamemnon
et de Clytemnestre, suivant la tradition
commune; mais fille de Thésée et d'Hé-
lène, suivant d'autres. Agamemnon ayant
une fois tué une biche dans le bois d'Ar-
témis (Diane), la déesse irritée rendit la
mer si calme que la flotte grecque réunie
à Aulis ne put mettre à la voile pour se
diriger contre Troie. Sur l'avis du devin
Calchas, Agamemnon sacrifia Iphigénie
pour apaiser la déesse ; mais Artemis mit
une génisse à sa place, et la transporta
en Tauride où elle devint prêtresse d'At,
ternis; c'est là qu'elle sauva son frère
Oreste, qui allait être sacrifié à Artémis
et s'enfuit avec lui en Grèce emportant
la statue de la déesse. Iphigénie étaitado-
rée à Athènes et à Sparte, et il est pro-
bable qu'elle était primitivement la même
qu'Artémis elle-même.

Iphimédia (-se), ou Iphimede
(-es), femme d'Aloeus, devint par Posei -
don (Neptune) mère des Aloides , Otus et
Éphialtes.

lphIs (-fins), jeune homme qui aime
Anaxarète. (Voy. Anaxarète.) — 2)
jeune fille de Crète, fut élevée comme gar-
çon, et, étant fiancée à Ianthe, fut méta-
morphosée par Isis en jeune homme.

liphitus (-I), fils d'Eurytus d'OEcha-
lia, un des Argonautes, tué par Hercule.
(Voy. Hercule). — 2) Roi d'Élide ,
qui rétablit les jeux Olympiques et insti-
tua la suspension de toute guerre pen-
dant leur célébration. ( 885 av. J.-C.)

Ipsus (-I), petite ville de la Grande
Phrygie, célèbre par la grande bataille
où Antigone fut defait et tué par Séleu-
cus et Lysimaque en 301.

Ira (-se) , montagne fortifiée en Mes-
sénie, célèbre par la résistance qu'y opposa
Aristomène aux Spartiates pendant onze
ans. Sa prise par les Spartiates, en 668,
mit fin à la seconde guerre de Messénie.

Iréne ( -es), nommée Pax (-lieus)
par les Romains, déesse de la paix, était,
suivant Hésiode, fille de Zeus et de Thé-
mis, et une des Heures (voy. Hors). Elle

19.
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était adorée à Athènes et à Rome. Dans
cette dernière ville un temple magnifique
lui fut bâti par l'empereur Vespasien. La
Paix est représentée sur les médailles
comme une jeune femme tenant dans la
main gauche une corne d'abondance, et
dans la droite une branche d'olivier ou
le caducée de Mercure.

Iris (-is ou Idis), 1) fille de Thau-
mas (d'où son nom de Thaumantias) et
d'Électre, et soeur des Harpies. Dans l'I-
liade, elle est la messagère dès dieux ;
mais, dans l'Odyssée, Hermès (Mercure)
est le messager des dieux et Iris n'est pas
mentionnée. Iris était d'abord la person-
nification de l'arc-en-ciel, que l'on re-
gardait comme le rapide messager des
dieux. Dans les anciens poètes Iris est une
déessse vierge ; mais plus tard, elle est
femme de Zéphyrus, et mère d'Éros
(l'Amour). Iris est représentée, dans les
oeuvres d'art, vêtue d'une tunique longue
et ample, surmontée d'un léger vêtement,
avec des ailes aux épaules, tenant dans
la main gauche le bâton de héraut. —

Iris
(tiré d'un vase aulique).

2) (Yeshil Irmak) rivière considérable
d'Asie Mineure, naît dans le N. de l'Anti-
Taurus, traverse le Loar, et se jette dans
l'Emin au golfe d'Amisus.

Is (Hit), ville du S. de la Mésopo-
tamie, à 8 journées de marche de Baby-
lone, sur la rive O. de l'Euphrate, et sur
une petite rivière du même nom. Il y avait
dans le voisinage des sources d'asphalte,
d'où on tira le bitume qui servit de
mortier pour bâtir les murs de Babylone.

'limas (-I), un des 10 orateurs at-
tiques, né à Chalcis, vint de bonne heure
à Athènes. H écrivit pour d'autres des

discours judiciaires, et établit une école
de rhétorique à Athènes, où Démosthène
fut, dit-on, son élève. Il vécut entre 420
et 348. Onze de ses discours existent en-
core et se rapportent tous à des questions
de succession. Ils fournissent beaucoup
de détails importants sur cette partie du
droit athénien.

luira (-se) (Isère), rivière de la
Gaule Narbonnaise, descend des Alpes
Grées et se jette dans le Rhône au N. de
Valence.

Isaurla (-se), district d'Asie Mineure,
dans le N. du Tauros, entre la Pisidie
et la Cilicie, dont les habitants, les Issu-
riens, étaient des brigands déterminés.
Ils furent défaits par le consul romain
L. Servilius (75 av. J.-C.), qui reçut le
surnom d'Isaoricus.

Islonda (-se), ville de Pisidie, en
Asie Mineure, près de Termessus.

Isis (nIs-idis ou-idos), une des
principales divinités égyptiennes, femme
d'Osiris et mère d'Horus. Elle fut d'a-
bord déesse de la terre, et ensuite de
la lune. Les Grecs la confondaient avec
Déméter (Cérès) et avec lo (voy. /o). Son
culte s'introduisit à Rome vers la fin de
la république, et devint très-populaire
sous l'empire. Le temple le plus impor-
tant d'Isis, à Rome, était dans le champ
de Mars, d'où on l'appelait Isis Campen-
sis. Les prêtres et les serviteurs de la
déesse portaient des vêtements de toile•;
aussi l'appelait-on elle-même Linigera.

Imans' rus (-I) ou Ismisra (-arum),
ville de Thrace, près de Maronée, sur une
montagne du même nom qui produisait
d'excellent vin. Elle est mentionnée dans
l'Odyssée comme ville des Cicones. Les
poètes se servent souvent de l'adjectif
Ismarius, comme synonyme de Thrace.

Isméne (-es), fille d'OEdipe et de
Jocaste, et soeur d'Antigone.

Isménus (-I), petite rivière de Béo-
tie, nait au mont Cithéron, passe à Thè-
bes, et se jette dans le lac Hylica. Le
ruisseau de Dircé, si célèbre dans l'his-
toire de Thèbes, se jetait dans Ilsménus ;
c'est de cette rivière qu'Apollon était
nommé Ismenius.

Isôrriites (-fis), un des 10 orateurs
attiques, né à Athènes en 436 av. J.-C.
reçut une éducation soignée. Parmi SÇS
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maîtres étaient Gorgias, Prodicus et
Socrate; il enseigna d'abord la rhétorin
que à Chios, puis à Athènes. Là, il ob-
tint un grand succès, et acquit peu à
peu une grande fortune par sa profes-
sion. Il avait 100 élèves, dont chacun
lui payait 1000 drachmes. Il tira aussi
un revenu considérable des discours
qu'il écrivit pour d'autres; mais, natu-
rellement timide et d'une faible consti-
tution, il ne prit jamais la parole en pu-
blic. Il aimait ardemment son pays, et,
quand la bataille de Chéronée eut dé-
truit le dernier espoir de liberté, il mit
fin à ses jours, en 338, à l'âge de 98 ans.
Il travaillait ses discours avec le plus
grand soin ; mais son style est artificiel.
21 de ses discours sont parvenus jusqu'à
nous; le plus célèbre est le Panégyrique,
où il montre quels services Athènes a
rendus à la Grèce à toutes les périodes de
son histoire.

Issa (-ae : Lissa), petite île de la mer
Adriatique, avec une ville du même nom,
sur la côte de Dalmatie, tirait, dit-ou,
son nom d'Issa , fille de Macareus de
Lesbos, qui fut aimée d'Apollon. L'île
était habitée par une courageuse race de
marins, dont les barques (lembi Issiei)
étaient très-estimées.

Initiantes (-uni), tribu scythique,
dans la grande Tartane, près des Massa-
gètes, auxquels ils ressemblaient pour les
moeurs; on les représente comme s'éten-
dant jusqu'aux limites de la Sérique.

Issleus Sinus (voy. Issus).
Issus (-I), ville à l'extrémité S.-E.

de la Cilicie, près du golfe Issicus
(golfe d'Iskenderoon) et au pied du col
du mont Amanus nommé Portes Sy-
riennes; célèbre par la grande bataille

• où Alexandredéfit Darius Codomau (333),
livrée dans une étroite vallée près de la
ville.

Istaevones. (Voy. Germanie.)

ITALIA. 	 335

Ister. Voy. Danubius.
Istrla ou Ilistria (-me ), presqu'île

à l'extrémité N. de l'Adriatique; séparée
de la Vénétie par la rivière Timavus et
de l'Illyrie par la rivière Arsia. Les ha-
bitants, les Istri ou Histri, étaient une
belliqueuse race illyrienne, qui soutint
plusieurs goerres contre les Romains; ils
furent enfin soumis par le consul C. Claun
dius Pulcher, 177 av. J.-C. Leurs prinn
cipales villes étaient Tergestes et Pola.

Istràpôiis (-10), Regros ou Istria
(-me), ville de la Basse Mcesie, non loin
de l'embouchure du Danube ; colonie de
Milet.

Intrus (ncrrpoç ), ville de Crète,
qu'Artémidore appelait aussi Istrona. Ce
dernier nom se trouve dans une inscrip-
tion (ap.Chishull,Antiq."Isiatic. p. 110)

Istrus.

Itàba (-se), signifiait au temps
d'Auguste le pays au S. des Alpes que
nous nommons Italie. Le nom d'Italia
était primitivement usité pour désigner
un pays beaucoup plus limité. La plu-
part des anciens tiraient ce nom de
l'ancien roi Italus ; mais il n'est pas
douteux que l'Italia ou Vitalia, comme
on l'appelait aussi, était le pays des
Itali, Vitali, Vitelli ou Vituli, race an-
cienne, plus connue sous le nom de Si-
cules. Cette race se répandit dans la
partie S.-0. de la Péninsule et elle
avait pour limite au N. une ligne tirée
du mont Garganus à l'E., jusqu'à Terra-
eine à l'O. Suivant les Grecs, l'Italie était
dans l'origine seulement composée de la
partie S. du Bruttium, et était bornée au
N. par une ligne tirée du golfe Laméti-
que au golfe de Scylla. Plus tard ils
étendirent le nom d'Italie à tout le pays
au S. de Posidonia à l'O. et de Tarente
à l'E. Quand les Romains eurent soumis
Tarente et le S. de la péninsule, vers
272, le nom d'Italie eut une signification
eucore plus étendue. Il signifia alors tout
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le pays soumis aux Romains depuis le
détroit de Sicile jusqu'à l'Arno et au Ru-
bicon. Le pays au N. de ces rivières con-
tinua à être appelé Gaule Cisalpine et
Ligurie jusqu'à la fin de la république.
Auguste fut le premier qui étendit le
nom d'Italie aux pays depuis les Alpes
Maritimes à l'O jusqu'à Pola en Istrie.
Outre le nom d'Italie, on désignait la
péninsule par des noms divers, surtout
les poètes : on la nommait Hesperia, nom
que les Grecs lui donnaient parce qu'elle
était à l'O. de la Grèce ou Hesperia Ma-
gna, pour la distinguer de l'Espagne (Hesn
peria),et Saturnia,varce que Saturne avait,
dit-on, jadis régne dans le Latium. Les
noms de certaines parties de l'Italie étaient
aussi appliqués par les poètes à tout le
pays. Ainsi on la nommait OEnotria , pri-
mitivement terre des OEnotri, dans le pays
nommé plus tard Bruttium et Lucanie ;
Ausonie ou Opica, primitivement terre
des Ausones et des Opiques ou Osques,
sur la côte O. dans le pays nommé ensuite
Campanie ; Tyr, henia, proprement la
terre des Tyrrhéniens, aussi sur la côte
O., au N. de l'Ausonie ou Opique, et plus
spécialement le pays nommé ensuite Étru-
rie; apygia, la terre des Iapyges, sur
la côte E., dans le pays appelé ensuite
Calabre ; Ombrica, terre des Ombriens,
sur la côte E., le long de l'Étrurie. L'Ita-
lie ne fut jamais habitée par une seule
race. Des races diverses y avaient émigré
à une époque très-reculée. Les plus an-
ciens habitants furent les Pélasges ou
OEnotriens, rameau de la grande race
qui habita primitivement la Grèce et les
côtes d'Asie Mineure. On les appelait
aussi Aborigènes et Sicules. A l'époque
où commence l'histoire romaine, l'Italie
était peuplée par les races suivantes.
Depuis l'embouchure du Tibre, entre sa
rive droite et la mer, étaient les Étrus-
ques, qui s'étendaient au N. jusqu'aux
Alpes. Le long des Étrusques, entre la
rive gauche du Tibre et l'Adriatique,
étaient les Ombriens. Au S. des Étrus-
ques étaient les Sacrani, Casci, ou Prisci,
tribus osques, qui, chassées des monta-
gnes par les Sabins, avaient battu les
tribus pélasgiques des Sicules, des Abo-
rigènes ou Latins, et, s'unissant à ces
peuples vaincus, avaient formé le peuple

nommé d'abord Prisci Latini et ensuite
seulement Latini. Au S. de ceux-ci,
jusqu'à la rivière Laus, étaient les Opi-
ques, nommés aussi Ausones ou Aurun-
ces, et dont faisaient partie les Volsques,
les Sidicins, les Saticules et les Èques.
Le S. de la Péninsule était habité par
les OEnotriens, qui furent plus tard re-
foulés dans l'intérieur par les nombreuses
colonies grecques fondées le long des
côtes. Au sud des Ombriens jusqu'au
mont' Garganus, étaient les diverses tri-
bus sabines ou sabelliennes, les Péli-
gniens, les Marses, les Marrucins, les Ves-
tins et les Herniques; c'est de ces tribus
que sortit plus tard la belliqueuse race
des Samnites. Du mont Garganus à l'ex-
trémité S.-E. de la Péninsule, le pays
était habité par les Dauniens ou Apuliens,
les Peucétiens, les Messapiens et les Sa-
lentius. Ils furent tous soumis par les
Romains, qui devinrent mitres de toute
la péninsule. A l'époque d'Auguste, voici
quelles étaient les principales divisions
de l'Italie: I. L'ITALIE SUPÉRIEURE depuis
les Alpes jusqu'à la Macra à 1'O. et au
Rubicon à l'E. Elle comprenait : 1. la Lin
gurie, 2° la Gaule Cisalpine, 3° la Véné-
tie avec la Garnie, 4° l'Istrie. Il. —ITALIE
CENTRALE, nominée quelquefois ITALIE
PROPRE (terme non usité chez les anciens)
pour la distinguer de la Gaule Cisalpine
ou Haute Italie, et de la Grande Grèce
ou Basse ligie, s'étendait depuis la Macra
à l'O. et le Rubicon à l'E. jusqu'au Si-
larus à l'O. et au Frento à l'E. Elle com-
prenait : 1° L'Étrurie, 20 l'Ombrie, 3° le
Picenum, 4. le Samnium avec le pays
des Sabins, des Vestins, des Marrucins,
des Marses, des Péligniens, etc., 5° le La-
tium, 6° la Campanie. III. — BASSE ITALIE
ou GRANDE GRÈCE qui comprenait le reste
de la Péninsule au S. du Silarus et du
Frento. Elle renfermait I. l'Apulie,avec la
Calabre,2o la Lucanie, 3° le Bruttium. Au-
guste divisa l'Italie en 11 régions:1. Latium
et Campanie, 2 0 terre des Hirpins, Apulie
et Calabre, 3o Lucanie et Brutium,4° ter-
ritoire des Frentans, des Marrucins, des
Marses, des Péligniens et des Sabins, avec
le Samnium , 5° Picenum, 6. Ombrie
avec le district d'Ariminum, 7. Étrurie,
8^ Gaule Cispadane, 90 Ligurie, 10° par-
tie E. de la Gaule Transpadane, Vénetie,
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Garnie, et Istrie, 11° partie O. de la
Gaule Transpadane.

Italica, 1) ville de la Bétique, sur la
rive O. du Bétis, au N.-0. d'Hispalis,
fondée par Scipion l'Africain pendant la
2e guerre punique ; il y établit quelques-
uns de ses vétérans. Ce fut la patrie de
Trajan et d'Hadrien. — 2) nom donné à
Corfinium par les Italiens pendant la
guerre sociale (voy. Corfinium).

Italicus Silius. (Voy. Silius.)
Halas. (Voy. Daia.)
Janus (nI), y. sur la côte E. de la

Crète, près du promontoire de méme
nom, fondée par les Phéniciens.

nantis en Crète.

Ithiica (-se), petite île de la mer
Ionienne, sur la côte d'Épire , patrie
d'Ulysse. Elle a environ 12 milles de long,
4 de large, et est divisée en deux par-
ties, unies par un isthme étroit, qui n'a
pas plus d'un demi-mille. Dans chacune
de ces parties il y a une chaîne de mon-
tagnes d'une hauteur considérable. Celle
du N. est nommée Neritum et celle du

Ithaque.

S. Neium. La ville d'Ithaque, résidence
d'Ulysse, était située sur une montagne
conique et escarpée, nommée mainte-
nant Aeto, ou la Serre de l'Aigle, occu-
pant toute la largeur de l'isthme. Ithan
que est maintenant une des 7 îles Ionien-
nes longtemps placées sous la protection de
la Grande-Bretagne et rendues enfin au
royaume de Grèce (en 1864).

Ithôme (-es), forteresse de Messénie
sur une montagne du même nom, qui
forma ensuite la citadelle de la ville de
Messène. Elle fut prise par les Spartiates
en 723, à la fin de la seconde guerre de
Messénie, puis en 455 à la fin de la 3'
guerre de Messénie.

Mus Portas, port des Morins, sur
la côte N. de la Gaule, où César s'em-
barqua pour la Bretagne; probablement
Vissant, ou Witsand, près de Calais.

Iton. (Voy. Itonia.)
Itania (-se,Iténiasnradis, ou Ito-

nia -tells), surnom d'Athéné (Minerve),
qui venait de la ville d'Iton dans le S.
de la Phtiotide, en Thessalie. La déesse y
avait un sanctuaire célèbre et est nom-
mée de là Ineala Boni.

'tarera, Himes, district de la
frontière N.-E. de la Palestine, habité
par un peuple arabe, belliqueux et piln
lard. Auguste donna l'Iturée, qui avait été
jusqu'alors gouvernée par ses princes in-
digènes, à la famille d'Hérode. A l'épon
que de J.-C. elle était gouvernée par
Philippe, frère d'Hérode Autipas, en
qualite de tétrarque.

1,1117s. Voy. Tereus.
halls (-iclis), capitale de Céos : pa-

trie de Simonide. (Voy. Ceos.)
'alun

'
 1) fils d'Énée, nommé d'or-

dinaire Ascanius (voy. Ascanius). — 2)
fils aîné d'Ascanius, réclama le gouver-
nement du Latium, mais fut obligé de
l'abandonner à sou frère Silvius.

Ixion (-ôtais), roi des Lapithes, fils
de Phlégyas, et père de Pirithoüs. Il
assassina traîtreusement son beau-père,
pour ne pas donner les présents de noces
qu'il avait promis, 	 comme personne
ne voulait le purifier de ce Meurtre, Zeus
(Jupiter) l'enleva au ciel et le purifia.
Mals Ixion fut ingrat envers le père des
dieux et essaya de gagner l'amour d'Héra
(Junon). Zeus créa alors un fantôme qui
ressemblait à Héra, et par lequel Ixion
devintpère d'un centaure (voy. Centauri).
Ixion fut cruellement puni de son ingra-
titude impie. Il eut les mains et les pieds
enchaînés par Hermès (Mercure) à une
roue qui tournait sans relàche.

Ixionides (-se), c.-à-d. Pi ritholis, fils
d'Ixion. On appelle aussi les Centaures
lxionidœ.

J.

Jaccetlini ( -arum ), peuple de
l'Espagne Tarraconaise entre les Pyré-
nées et l'Ébre.

Jans. (Voy. Janus.)
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ellaniessbam. (Voy. Roma.)
silinssa (4) et Jima (-le), couple

d'anciennes divinités latines , adorées
comme le soleil et la lune. Les noms de
Janus et Jana ne sont que des formes de
Dianus et Diana, mots qui ont la même
racine, dies, jour. Janus occupait une
place importante dans la religion des
Romains. Il présidait au commencement
de toute chose, et était toujours invoqué
le premier dans tonte entreprise, même
avant Jupiter. Il ouvrait l'année et les sai-
sons, et le premier mois de l'année était
désigné par son nom. Il était le portier du
ciel, et portait les surnoms de Patulcus,
ou Patuleius ( l'Ouvreur ), et de Clusius
ou Clusivius ( le Fermeur). Il était aussi
sur la terre la divinité gardienne des
portes, et ou le représentait d'ordinaire
avec 2 tètes, parce que toute porte re-
garde de deux côtés (Janus biffons). Il
est quelquefois représenté avec 4 tètes
(Janus quadri f rons) parce qu'il prési-
dait aux 4 saisons. A Rome, Numa con-
sacra, dit-on, à Janus le passage couvert
qui portait son nom, qui était ouvert en
temps de guerre et fermé en temps de
paix. Ce passage est communément, mais
a tort, appelé un temple. Il était près du
Forum. Il semble qu'on l'ouvrait pen-
dant la guerre, pour indiquer symboli-
quement que le dieu était parti poor
aider les guerriers romains, et qu'on le
fermait en temps de paix, pour que le
dieu, sauvegarde de la cité, ne pût s'éloi-
gner. Le jour du nouvel an, qui était la
principale fête du dieu, on se faisait des
présents les uns aux autres, consistant en
friandises et en médailles de cuivre, re-
présentant d'un côté la double tète de
Janus, et de l'autre un vaisseau. Le nom
général de ces présents était Stream.

Jan u'
tiré d'une médaille de Sex. Pompée

au Musée Brilann.).

JesMon (4n1,), 1) fils d'41Eson et
célèbre chef des Argonautes. Son père
fEson, qui régnait à Jolcos eu Thessalie,
fut privé de la royauté par son frère Pé-
lias, qui essaya de faire périr Jason enfant.
Il fut sauvé par ses amis et confié aux
soins du centaure Chiron. Quand il fut
grand, il vint à lolcos, et réclama le
royaume, que Pélias promit de lui rendre
pourvu qu'il rapportât la Toison d'or,
qui appartenait au roi ./Eétès de Colchide
et était gardée par un dragon vigilant.
Jason entreprit l'expédition et s'embar-
qua sur le navire Argo, accompagné des
principaux héros de la Grèce. Il obtint
la Toison avec l'aide de Médée, qu'il
épousa, et avec laquelle il revint à lol-
cos. L'histoire de ses exploits dans cette
expédition est racontée ailleurs ( voy. Ar-
gonautes). Pour venger la mort de son
père, qui avait été tué par Pélias en son
absence, Médée, à l'instigation de Jason,
persuada aux filles de Pélias de couper
leur père en morceaux et de le faire
bouillir pour lui rendre la jeunesse et la
force ; Pélias mourut ainsi misérablement;
et son fils Acaste chassa Jason et Mé-
dée d'lolcos. Ils allèrent à Corinthe, où
ils vécurent heureux pendant plusieurs
années, jusqu'à ce que Jason abandonna
Médée pour épouser Glaucé ou Creusa,
fille de Créon, roi du pays. Médée se ven-
gea cruellement de cet affront. Elle enn
voya à Créuse un vêtement empoisonné,
qui la fit périr par le feu, dès qo'elle s'en
revêtit. Créon périt aussi dans les flam-
mes. Médée tua les enfants qu'elle avait
eus de Jason, et s'enfuit à Athènes sur
un char trainé par des dragons ailés. La
mort de Jason est racontée de diverses
manières. Suivant les uns, il se tua de
désespoir ; suivant d'autres, il fut écrasé
par la poupe du vaisseau Argo, qui tomba
sur lut tandiS qu'il était couché dessous.
— 2) tyran de Phères, fut nommé tagus
ou généralissime de Thessalie (314). 11
eut un grand pouvoir, et aspira à la su-
prématie de la Grèce; mais il fut assas-
siné en 370.

'Iaxarte, (4s. Syr ou Syhoun),
grand fleuve de l'Asie centrale, qui se
jette dans la mer d'Aral; les anciens
supposaient qu'il se jetait au N. de la
mer Caspienne, et ne distinguaient pas
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les 2 mers. Il séparait la Sogdiane de
la Scythie ; sur ses bords habitait une
tribu scythique, les Jaxartes.

Jerieho ou Eliérichus, ville des
Cananéens, dans une plaine à l'O. du
Jourdain, près de son embouchure, dé-
truite par Josué, et rebâtie plus tard.

vllérruMlem ou Eliiérésôlfmat
(narum), capitale de la Palestine en
Asie. Elle était primitivement la capitale
des Jébuséens, tribu chananéenne ; mais
elle fut prise par David en 1050, et il
en fit la capitale du royaume d'Israël.
Après la division du royaume sous
Jéroboam, elle fut la capitale du royaume
de Juda, jusqu'à sa destruction et à la
captivité de ses habitants sous Nabucho-
donosor, roi de Babylone (588). En 536
les exilés juifs, ayant obtenu de Cyrus la
permission de revenir dans leur patrie,
commencèrent à rebâtir la ville et le tem-
ple l'ouvrage fut achevé en 24 ans en-
viron. Après la mort d'Alexandre le
Grand, Jérusalem fut soumise d'abord
aux rois grecs d'Égypte, et ensuite aux
rois grecs de Syrie. Mais, par suite des
efforts faits par Antiochus IV Épiphane
pour détruire la religion nationale, les
Juifs se révoltèrent sous les Machabées,
et parvinrent à fonder leur indépendance.
Jérusalem devint la capitale d'un royaume
séparé, eouverné par les Machabées.
Pour l'histoire de ce royaume voy. Pa-
lestina . En 70 la révolte des Juifs
contre les Romains fut étouffée et Jéru-
salem prise par Titus, après un siége de
plusieurs mois, et rasée complètement.
Après une nouvelle révolte des Juifs, Ha-
drien résolut de détruire tous les vestiges
de leur nationalité et de leur religion;
il établit une nouvelle colonie romaine
sur l'emplacement de Jérusalem, sous
le nom d'/Elia Capitolina, et bâtit un
temple de Jupiter Capitolinus, sur l'em-
placement du temple de Jéhovah (135).
Lorsque le christianisme devint la reli-
gion de l'empire romain, Jérusalem re-
prit son caractère sacré. — Jérusalem
est à l'O. de l'extrémité de la mer Morte,
à environ 20 milles ( en droite ligne), et
à 35 milles de la mer Méditerranée, sur
une platenforme élevée, séparée, par
une série de vallées, des montagnes qui
l'entourent de tout côté. Cette plate-

forme a une inclinaison générale de l'O.
à l'E. Le point le plus élevé est la mon-
tagne de Sion à l'extrémité S.-0. de la
ville, sur laquelle s'élevait la cité de Da-
vid. La partie S.-E. de la plate-forme
est occupée par la montagne de Moriah,
où s'élevait le temple, et la partie E.
par le mont Acra ; mais ces deux som-
mets peuvent à peine être distingués
maintenant de la surface générale de la
plate-forme, probablement parce que les
vallées voisines ont été peu à peu com-
blées. Le mont Sion a 2535 pieds au-
dessus du niveau de la Méditerranée, et
environ 300 au-dessus de la vallée qui
s'étend à ses pieds.

Elia Capitoline (Jérusalem).

ageaste (-es) ou eôcasta (-m),
nommée Epleaste (-es) dans Homère,
femme de Laius et mère d'OEdipe. (Voy.
0Edipus.)

iloppe (-es), aloppa (-se), Âne. Test.
JaphonJaffa, ancienne ville maritime de
Palestine, au S. de la frontière de la Ju-
dée et de la Samarie.

ellordanes(-is, le Jourdain), rivière
de Palestine, prend sa source au versant
S. du mont Hermon (partie la plus mé-
ridionale de l'Anti-Liban.), coule vers le
S. et se jette dans la mer de Galilée
( lac de Tibériade ), puis dans le lac As-
phaltite (mer Morte.)

déséphus Flavius (-I), historien
juif, né à Jérusalem en 37 ap. J.-C., fut
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un des généraux des Juifs dans leur ré-
volte contre les Romains. Il fut fait pri-
sonnier par Vespasien, qui lui laissa la
vie par l'intercession de Titus. Josèphe
prit alors le caractère de prophète, et
annonça à Vespasien que l'empire lui
appartiendrait ainsi qu'à son fils. Josèphe
était avec Titus au siége de Jérusalem, et
l'accompagna ensuite à Rome. Il reçut de
Vespasien le droit de cité et fut traité
avec faveur par cet empereur et par
ses successeurs Titus et Domitien. Il
prit le nom de Flavius, comme affran-
chi de la famille Flavienne, et mourut
vers 100 ap. J.-C. Les ouvrages de Jo-
sèphe sont écrits en grec. Le plus im-
portant, intitulé Antiquités juives, en 20
livres, résume l'histoire juive depuis la
création du monde jusqu'à l'an 66, où
commença la révolte des Juifs. 11 ra-
conte cette révolte dans son Histoire de
la guerre des Juifs en 7 livres. Dans le
premier de ces ouvrages il cherche à
accommoder la religion juive au goût et
aux préjugés païens.

Fliivius Claudine
(-I), élu empereur par les soldats en
juin 363, après la mort de Julien (voy.
Julianus) qu'il avait accompagné dans
son expédition contre les Perses. Il fit la
paix avec les Perses et mourut en 364 après
un règne d'un peu plus de 7 mois. Jovien
était chrétien ; maisil protégea les païens.

Jilba (-se), 1) roi de Numidie, fils
d'Hiempsal, se joignit au parti de Pom-
pée et remporta une victoire sur Curion,
lieutenant de César. Il combattit ensuite
avec Scipion contre César ; et, après la

Juba I.

bataille de Thapsus (46), il se tua. — 2)
fils du précédent, encore enfant à l'épo-
que de la mort de sou père, fut em-
mené par César à Rome, où il reçut une
excellente éducation. Il devint un des
hommes les plus savants de son temps, et
écrivit de nombreux ouvrages sur des su-
jets historiques ou autres. En 30 av. J.-C.

Auguste le rétablit dans son royaume de
Numidie et lui donna en mariage Cléo-
pâtre, autrement nommée Sélene, fille
d'Antoine et de Cléopâtre. 5 ans après,
en 25, Auguste lui donna la Mauritanie
en échange de la Numidie qui fut ré-
duite en province romaine. Il mourut en
Mauritanie vers 19 ap. J.-C.

Judsea, Judsel. (Voy. Palfflstina.)
dliigurtha (-se), fils illégitime de

Manastabal et petit-fils de Masinissa.
Jeune encore il perdit son père, mais
fut élevé par Micipsa, avec ses propres
fils Hiempsal et Adherbal. Jugurtha était
un prince brave, capable et ambitieux.
Il se distingua beaucoup en servant sous
Scipion contre Numance (134 ,ftv. J.-C.).
Micipsa, en mourant (118), laissa son
royaume indivis entre Jugurtha et ses deux
fils Adherbal et Hiempsal ; Jugurtha aspira
à régner seul. Il assassina Hiempsal yeu
après la mort de son père, et le sent
romain partagea le royaume entre Adher-
bal et Jugurtha : mais bientôt Jugurtha
attaqua Adherbal, le fit prisonnier et le
fit périr (112). Les Romains lui avaient
défendu toute hostilité contre Adherbal;
et, comme il avait enfreint cette défense,
ils lui déclarèrent la guerre. Le consul
L. Calpurnius Hestia fut envoyé en Afrin
que (111) ; mais Jugurtha acheta de lui,
au prix de grosses sommes d'argent, une
paix favorable. Ce procédé honteux excita
une grande indignation à Rome. La paix
fut désavouée, et la guerre recommença
sous le consul Sp. Postumius Albinus ;
mais, pendant l'absence du consul, son
frère Aulus fut défait par Jugurtha (110).
L'année suivante (109) le consul Q. Cae-
cilius Métellus fut envoyé en Afrique à la
tète d'une nouvelle armée. Pendant deux
ans Métellus défit souvent Jugurtha et le
força enfin à se réfugier chez les Gétules.
En 107 Métellus fut remplacé dans le
commandement par Marius. La cause de
Jugurtha fut soutenue par son beau-père
Bocchus, ,roi de Mauritanie ; mais Marius
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défit leurs forces réunies, et Bocchus
acheta son pardon des Romains en livrant
son gendre à Sylla , questeur de Marius
(106). Jugurtha fut emmene prisonnier à
Rome, et, après avoir orné le triomphe
de Marius (ler janvier 104), il fut jete en
prison et y mourut de faim.

l'alla (-8e), 1) tante de César le
dictateur et femme de Marius. — 2)
mère de Marc Antoine le Triumvir. —
3) sœur de César le dictateur et femme de
M. Atius Balbus, dont elle eut Atia, mère
d'Auguste (voy. Atia). — 4) fille du dic-
tateur César et de Cornélie, épousa Cn.
Pompée en 59 et mourut en couches en
54. 5) fille d'Augoste et de Scribonia,
unique enfant d'Auguste, née en 39 et ma-
riée 3 fois : 10 à M. Marcellus , son cou-
sin, en 25 ; 2° après la mort de Marcel-
lus (23) dont elle n'eut pas d'enfants, à
M. Agrippa, dont elle eut 3 fils, C. et L.
Cwsar et Agrippa Postumius, et 2 filles,
Julie et Agrippine ; 30 après la mort
d'Agrippa, en 12, à Tibérius Néron, le
futur empereur. Ses adultères la firent
exiler par Auguste dans l'île de Panda-
taria sur la côte de Campanie (2 av.
J.-C.). Elle fut ensuite reléguée à Rhén
gium. Elle mourut en 14 ap. J.-C. peu

après l'a. énement de Tibère. — 6) fille
de la précédente et femme de L. Amilius
Paulus. Elle imita les désordres de sa
mère et fut bannie par son aïeul Auguste,
dans la petite île de Tréméros, sur la
côte d'Apulie. (9 ap. J.-C.) Elle mourut
en 28. 7) dernière enfant de Germanicus
et d'Agriprine, mise à mort par Claude à
l'instigation de Messaline. 8) fille de Dru-
sus et de Livie, soeur de Germanicus,
mise aussi à mort par Claude, à l'insti-
gation de Messaline (59). 9) Julie, fille de
Titus, fils de Vespasien, et mariée à Fla-
vius Sabinus, neveu de l'empereur Ves-
pasien. Elle mourut dans un avortement

causé par Domitien avec qui elle avait
des relations criminelles.

Julie, fille de Titus.

Julia Manama, née à Émèse eu Syn
rie, fille de Julia Mzesa, et mère d'A-
lexandre Sévère. C'était une femme d'une
vertu irréprochable, et elle éleva son fils
avec le plus grand soin ; elle fut mise à
mort par les soldats en même temps que
son fils (apr. J.-C. 235).

Julia Maman, mère d'Alexandre Sévère,
morte ap. J.-C. 235.

dfdlla gens, une des plus anciennes
maisons patriciennes de Rome, d'origine
albaine, amenée à Rome par Tullus
Hostilius, à la destruction d'Albe la Lon-
gue. Elle prétendait descendre du my-
thique Jule, fils de Vénus et d'Anchise.
La famille la plus célèbre de cette gens
est celle de Cesar.

dellimus Flavius Claudine,
nommé d'ordinaire Julien et surnommé
l'Apostat, empereur romain (361n363).
11 était né à Constantinople en 331, et
était fils de Julius Constantius et neveu
de Constantin le Grand. Julien et son
frère ainé Gallus furent les seuls mem-
bres de la famille impériale dont la vie
fut épargnée par les fils de Constantin le
Grand, à la mort de ce dernier en 337,
Les deux frères furent élevés avec soin
et dans les principes de la religion chré-
tienne. Julien abandonna de bonne heure
intérieurement le christianisme. Mais la
crainte de l'empereor Constance l'em-
pêcha de faire une déclaration ouverte
d'apostasie. Il se consacra avec ardeur à
l'étude de la littérature et de la philoso-
phie grecque; parmi ses compagnons
d'études à Athènes se trouvaient Grégoire
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de Nazianze et Basile, qui devinrent en-
suite tous deux si célèbres dans l'Église
chrétienne. Julien ne resta pas longtemps
à Athènes : ayant été envoyé par Cons-
tance en Gaule pour repousser les Ger-
mains, il leur fit la guerre pendant cinq
ans (356-360) avec grand succès. En 360
il fut proclamé empereur par ses soldats
à Paris, et la mort opportune de Cons-
tance l'année suivante le laissa maitre
incontesté de l'empire. Il se déclara alors
publiquement païen. Son court règne
fut surtout rempli par ses préparatifs mi-
litaires contre les Perses. En 363 il fran-
chit le Tigre, et s'avança dans l'inté-
rieur du pays à la recherche du roi de
Perse; mais il fut obligé de se retirer
par suite des souffrances que lit endurer
à son armée le manque d'eau et de pro-
visions. Dans sa retraite il fut attaqué par
les Pérses et tué dans le combat. Il eut
pour successeur Jovien (voy. Jovianus);
Julien écrivit un grand nombre d'ouvra-
ges dont quelques-uns existent encore.
Son style est d'une pureté remarquable,
et une exacte imitation de celui des écri-
vains classiques grecs.

Julien, emp. rom. (361463).

Julian Csar (voy. Ca.sar).
lainais gens, ancienne maison pa-

tricienne de Rome, à laquelle apparte-
nait le célèbre M. Junius Brutus qui prit
une part active à l'expulsion des Tar-
guia. Dans la suite cette gens figure
parmi les familles plébéiennes. Les prin-
cipales familles étaient celles des Brutus
et des Silanus.

J'inf. (-anis), nommée Héra par les
Grecs (voy. Hera). Le mot Juno a la
même racine que Jupiter. Comme Jupi-
ter est le roi du ciel et des dieux, Junon
est la reine du ciel, ou Jupiter femme.
Elle était adorée à Rome, comme reine
du ciel, dès les premiers temps avec le
surnom de Regina. Comme Jupiter était
le protecteur du sexe masculin, Junon
veillait sur le sexe féminin. Ou suppo-

sait qu'elle accompagnait chaque femme
durant sa vie, depuis sa naissance jus-
qu'à sa mort. Aussi portait-elle les sur-
noms spéciaux de Virginalis et de Ma-
trona, et les surnoms généraux de Opin
gena et de Sospita; c'est sous ce dernier
nom qu'elle était adorée à Lanuvium. Le
jour de leur naissance les femmes of-
fraient des sacrifices à Junon surnommée
Natalis; mais la grande fête célébrée par
toutes les femmes, en l'honneur de Junon,
était nommée Matronalia et avait lieu
le 1er mars. Comme elle présidait au
mariage des femmes, on l'appelait Juga
ou Jugalis, et encore Pronuba, Cinxia
Lucina, etc. Le mois de juin qui, dit-on,
s'appelait primitivement Junonius, passait
pour l'époque la plus favorable pour se
marier. Les femmes en couches appe-
laient à leur aide Junon Lucina, et les
enfants nouveau-nés étaient aussi sous
sa protection. Aussi a-t-elle été quelque-
fois confondue avec la déesse grecque
Artémis ou lhthya. Junon était de plus,
comme Saturne, la gardienne des finan-
ces, et, sous le nom de Moneta, elle avait
un temple sur le mont Capitolin , où
l'on gardait les coins des monnaies.

Jôpiter (11évis), nommé Zeus par
les Grecs. (Voy. Zeus.) Le Jupiter ro-
main était d'abord une divinité élémen-
taire, et son nom signifie père ou maitre
du ciel, par contraction de Diovis Pater
ou Diospiter; maitre du ciel,on l'ado-
rait à ce t itre comme dieu de la pluie, des
vents, du tonnerre, des éclairs : de là les
épithètes de Pluvius, Fulgurator, Toni-
trues, Tonans et Fulminator; il était
le plus grand et le plus puissant des dieux
et surnommé pour cela Optima Maxi-
mus. Son temple à Rome s'élevait sur la
colline escarpée du Capi tole,d'où venaient
les surnoms de Capitolinus et de Tarpeius.
Il était regardé comme le protecteur spé-
cial de Borne, Comme tel, il était adoré
par les consuls à leur entrée eu charge;
et le triomphe d'un général victorieux
était une procession solennelle au temple
du dieu. De là les nombreux surnoms de
Imperator, Victor, Invictus, Stator,
Opitulus, Feretrius, Prtedator, Trium-
pliator,etc. Sous tous ces surnoms il avait
des temples ou des statues à Rome; sous
le nom de Jupiter Capitolinus il prési-
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dait aux grands jeux romains, et sous le
nom de Jupiter Latialis ou Latiaris aux
Féries Latines. Jupiter, suivant la
croyance des Romains, décidait du cours
de toutes les affaires humaines. Il pré-
voyait l'avenir, et les événements étaient
le résultat de sa volonté. Il révélait l'ave-
nir aux hommes par des signes dans le
ciel et le vol des oiseaux que l'on nom-
mait de là messagers de Jupiter, tandis
que le dieu lui-même est désigné par le
nom de Prodi,gialis, c'est-à-dire qui en-
voie les prodiges. Pour la même raison
le dieu était invoqué au commencement
de toute entreprise sacrée ou profane,
en même temps que Janus qui rendait
heureux le commencement lui-même.
Jupiter était aussi regardé comme le gar-
dien de la loi, et le protecteur de la jus-
tice et de la vertu. Il maintenait la sain-
teté du serment, et présidait à toutes le,
transactions basées sur la bonne foi et
justice. Aussi Fides était-elle sa com-
pagne sur le Capitole ainsi que la Victoire,
et c'était de la roche Tarpéienne que l'on
précipitait les traîtres et les parjures.
Comme Jupiter était le maître du ciel,
et par consequent le prince de la lumière,
la couleur blanche lui était consacrée ;
des animaux blancs lui étaient sacrifiés ;
on croyait que son char était traîné par
4 chevaux blancs ; ses prêtres portaient
des bonnets blancs, et les consuls étaient
vêtus de blanc quand ils offraient des sa -
crifices au Capitole, le jour de leur entrée
en charge. Le culte de Jupiter à Rome
était confié spécialement au Flamen Dia-
lis, qui tenait le premier rang parmi les
flammes.

Jura ou Jurassus mons, chaîne
de montagnes qui court au N. du lac Lé-
man jusqu'à Augusta Rauracorum ( près
de Bâle) sur le Rhin, et qui formait la
limite entre les Séquanes et les Helvètes.

Justin:Mous (4), surnommé le
Grand, empereur de Constantinople
(537-565), ne doit être mentionné dans
cet ouvrage qu'à cause de sa législation.
Il établit une commission de jurisconsul-
tes pour rédiger un corps de lois com-
plet. Ils exécutèrent leur tâche en com-
pilant deux grands ouvrages, l'un nommé
Digeste ou Pandecte, en 50 livres, col-
lection de tout ce qu'il y avait d'impor-

tant dans les ouvrages des jurisconsultes
antérieurs, l'autre nommé Code Justi-
nien, collection de constitutions impé-
riales. A ces deux ouvrages on ajouta
ensuite un traité élémentaire en 4 livres
sous le titre d'Institutes ; Justinien pu-
blia encore diverses constitutions nou-
velles auxquelles il donna le nom de
Nœvelles. Les 4 ouvrages législatifs de
Justinien, les Institutes, le Digeste ou
Pandecte, le Code et les Novelles, sont
renfermés sous le nom général de Corpus
juris et forment le Droit romain
tel qu'il est reçu en Europe.

Justifia» (-I), historien, d'une épo-
que incertaine, auteur d'un ouvrage qui
existe encore, intitolé : Historia rum Phi-
lippicarum libri XLI V. Cet ouvrage est
tiré des Historiœ Philippicœ de Trogne
Pompée, qui vivait au temps d'Auguste.
Le titre de Philippicœ lui fut donné,
parce que l'objet de l'ouvrage était de
tracer l'histoire de la monarchie macédo-
nienne avec toutes ses branches; mais,
dans l'exécution de ce plan, Trogne
Pompée se laissa aller à tant de digres-
sions que l'ouvrage formait une espèce
d'histoire universelle, depuis la nais-
sance de la monarchie assyrienne jus-
qu'à la conquête de l'Orient par les Ro-
mains. L'ouvrage original de Trogne
Pompée, qui n'était pas de grande valeur,
est perdu. L'ouvrage de Justin n'est
pas tant un abrégé de celui de Trogne
Pompée qu'un choix des parties qui lui
semblaient les plus dignes d'être généra-
lement connues.

l'alluma (-se), nymphe d'une fon-
taine du Latium, fameuse par les guéri-
sons qu'elle causait, et dont l'eau servait
dans la plupart des sacrifices. Un étang
du Forum, entre les Temples de Castor
et de Vesta, était nommé Lacus Juturnœ.
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On dit que la nymphe fut aimée de Ju-
piter, qui la récompensa par l'immorta-
lité et la domination sur les eaux. Vir-
gile l'appelle soeur de Turnus.

eiûréuiilis (-Is) Deelmus en-
nius (-I), grand poète satirique romain,
sur la vie duquel nous avons peu de dé-
tails authentiques. Les anciens biogra-
phes rapportent qu'il était ou le fils ou
le pupille (alumnus) d'un riche affran-
chi ; qu'il s'occupa à déclamer, presque
jusqu'au milieu de sa vie, et qu'ayant
composé ensuite quelques vers élégants
sur le pantomime Péris, il fut porté à
cultiver le genre satirique ; que, ses atta-
ques contre Pâris l'ayant fait connaître à
la cour, le poète, bien qu'âgé de quatre-
vingts ans, fut chargé du commandement
d'un corps de troupes dans un district
éloigné de l'Égypte, où il mourut peu
après. Mais les seuls faits qui regardent
Juvénal et, que l'on puisse accepter avec
confiance sont : qu'il florissait vers la fin
du premier siècle, qu'Aquinum fut, sinon
sa patrie , du moins la résidence qu'il
choisit, et qu'il est selon toute probabi-
lité l'ami auquel Martial adresse 3 de ses
épigrammes. Chacune de ses satires est un
essai de rhéteur, énergique, brillant et
sonore. Il dénonce le vice dans les ter-
mes de la plus vive indignation ; mais le
ton d'exageration qui règne dans toutes
ses invectives laisse douter de la réalité de
cette colère soutenue, et on se demande
jusqu'où il a cherché l'effet. Les ouvrages
conservés de Juvénal se composent de
16 satires, toutes en vers hexamètres.

Jiiventas (voy. llébe).

L.

Labdiseides (voy. Labdacus).
Labditeus, fils du roi thébain Po-

lydore ; sa mère, Nyctéis, était fille de
Nyctéus. Labdacus perdit son père de
bonne heure et fut placé sous la tutelle
de Nyctéus et plus tard sous celle de Ly-
cus, frère de Nyctéus. Quand il fut ar-
rivé à l'âge viril, Lycus lui rendit le pou-
voir; et, à la mort de Labdacus, qui ar-
riva peu après, Lycus prit la tutelle de
son fils Laïus, le père d'OEdipe. Le nom
de Labdacides est fréquemment donné

aux descendants de Labdacus 0Edipe,
Polynice, Étéocle et Antigone.

Labdalum (voy. Syracuse).
Labérites, peuple *belliqueux de la

Dalmatie, dont la capitale était Scodra;
sur leur territoire se trouvait le marais
Labeatis (lac de Scutari), qui traverse
la rivière Barbana.

Liibéon (Antistius), jurisconsulte
romain, un des meurtriers de César, mit
fin à sa vie après la bataille de Philip-
pes (42). — 2) fils du précédent et encore
plus éminent jurisconsulte. Il adopta les
opinions républicaines de son père, et fut
en conséquence haï d'Auguste. Il est
probable que l'expression Labeone insa-
nior d'Horace est un trait adressé au ju-
risconsulte, pour plaire à l'empereur. La-
Léon écrivit un grand nombre d'ouvrages,
qui sont cités dans le Digeste. Il fut fonn
dateur d'une des deux grandes écoles de
droit, dont il a été parlé (voy. Capiton).

Lileliérïas (Decimus), chevalier ro-
main et auteur distingué de mimes, était
né en 107 av. J.-C.; il mourut à Pouz-
zoles, en Campanie. César le contraignit
de paraître sur la scène et de lutter coutre
Syrus, mime de profession ; c'était un
métier déshonorant; mais il prit sa ren
vanche en décochant quelques traits d'es-
prit à César.

Leibiel ou Lavici, ancienne ville
du Latium, sur une colline du mont Al-
bain, à 15 milles S.-E. de Rome, à l'ouest
de Préneste et au N.-E. de Tusculum. Elle
fut prise par les Romains, 418 av. J -C.

Liiliiênus (-I), T., tribun du peuple
(63 av. J.-C.), ami et partisan de Cén
sar et son principal lieutenant dans les
guerres de Gaule; mais, quand éclata la
guerre civile (49 av. J.-C.), il passa à
Pompée. Il fut tué à la bataille de Munda,
en Espagne (45 av. J.-C.). — 2) Q., fils
du precedent, envahit la Syrie à la tète
d'une armée de Parthes (40); mais les
Parthes l'ayant abandonné l'année sui-
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vante, à l'instigation de P. Ventidius,
envoyé d'Antoine, il s'enfuit en Cilicie,
où il fut pris et mis à mort.

Labranda (-arum), ville de Carie,
à 68 stades N. de Mylasa, célèbre pour son
temple de Zeus (Jupiter).

Labre, (-anis), port de mer en Étrun
rie, peut-être le même que la moderne
Livourne ou Leghorn.

Labynétus, nom commun à plu-
sieurs rois de Babylone, paraît avoir été
un titre plutôt qu'un nom propre. Le
Labynétus mentionné par Hérodote
comme médiateur pour la paix entre
Cyaxare et Alyatte, est le même que Na-
buchadnezzar. Le Labynétus cité par
Hérodote comme contemporain de Cyrus
et de Crésus, est le même que le Bels-
hazzar du prophète Daniel. D'autres
auteurs l'appellent Nabonadius ou Nabo-
nidus. Il fut le dernier roi de Babylone.

Lacediemone. (voy. Sparte).
Lacetani , peuple de l'Espagne Tar-

raconaise, au pied des Pyrénées.
Lachésis, (-la), une des Parques

(voy. Moerse).
Liicinium, promontoire du Brutn

tium, à quelques milles S. de Crotone,
et formant la limite occidentale du golfe
de Tarelite. Il possédait un temple célè-
bre de Junon, qui y était honorée sous
le nom de Lacinia. Les ruines de ce
temple ont fait appeler le promontoire
Capo delle Colonne.

lammon (-anis), ou laminas, -I),
partie N. du Pinde, où l'Aoüs prend sa
source.

LlicanIca, quelquefois appelée Laco-
nie par les Romains, contrée du Pélo-
ponnèse, bornée au N. par l'Argolide et
l'Arcadie, à l'ouest par la Messénie, à
l'E. et au S. par la mer. La Laconie était
une longue va liée qui courait vers la mer ;
elle était entourée de montagnes de cha-
que côté, excepté au S. Cette vallée est
traversée par l'Eurotas qui se jette dans
le golfe de Laconie. Dans la partie supén
rieure la vallée se rétrécit, et près de
Sparte les montagnes se serrent si près
l'une de l'autre qu'il ne reste qu'un petit
espace pour le lit de la rivière. C'est
pour cela qu'on voit la vallée de Sparte
appelée : la creuse Lacédémone. Au-
dessous de Sparte les montagnes s'éloi-

gnent et la vallée s'ouvre en une plaine
d'une grande étendue. Le sol de cette
vallée est pauvre, mais, sur la pente des
montagnes, il est d'une riche fertilité.
Loin de la côte on trouvait des poissons
à coquille qui fournissaient une pourpre
inférieure seulement à celle de Tyr. La
Laconie est bien décrite par Euripide
comme d'un accès difficile à l'ennemi.
Au N. le pays ne peut être envahi que
par la vallée de l'Eurotas et de l'OEnus;
la chaîne du Taygète forme une barrière
presque insurmontable à l'ouest ; et le
manque de bons ports à l'est protége ce
côté. Sparte est la seule ville d'importance
de ce pays ( voy. Sparta ). — Les plus
anciens habitants de cette contrée furent,
dit-on, les Cynuriens et les Lélèges. Ils
furent expulsés ou conquis par les
Achéens, qui habitèrent la Laconie aux
temps héroïques. Plus tard les Doriens
envahirent le Péloponnèse et devinrent
la race dominante en Laconie. La plu-
part des anciens Achéens furent réduits
en servitude. Cependant un grand nom-
bre ne furent que sujets des Doriens sous
le nom de Périceques,nepioixot. Le nom
général pour les habitants est celui de Lan
coniens ou de Lacédémoniens ; seulement
les Périceques étaient fréquemment ap-
pelés Lacédémoniens, par opposition aux
Spartiates.

Liicanlcus Sinus, golfe dans le S.
du Péloponnèse, où l'Eurotas venait se
jeter.

Lacydes, (is), originaire de Cyrène,
succéda à Arcesilas comme chef de l'Aca-
démie, à Athènes; mourut vers 215.

Ladite, courrier agile d'Alexandre
le Grand.

Ladé , île sur la côte O. de la Carie,
en face de Milet, et de la rade où s'é-
coule le Méandre.

"Adan, (-anis), 1) dragon qui gardait
les pommes des Hespérides; fut tué par
Hercule. — 2) rivière d'Arcadie, qui
prenait sa source près de Clitor, et se je-
tait dans l'Alphée

'

 entre Herma et Phri-
xa . Dans la mythologie, Ladon est le mari
de Stymphalis et le frère de Daphné
et de Métope. — 3) petite rivière de
t'Élide, qui coulait sur la frontière de
l'Achaïe et se jetait dans le Pénée.
Ideétani (-11 rum),peuple sur la côte E.
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de l'Espagne Tarraconaise, près de l'em-
bouchure du Rubricatus , probablement
le même que les Laletani, dont le pays,
Lalétanie, produisait un excellent vin, et
dont la principale ville était Barcino.
Leelaps ont de la tempête,re-

présenté sous la forme d'un chien agile,
que Procris avait reçu d'Artémis (Diane) et
donné à son mari Céphalus. Quand le
renard Teumessieu fut envoyé pour pu-
nir les Thébains, Céphalus envoya le
chien Lœlaps contre le renard ; le chien
surprit le renard, mais Zeus (Jupiter)
changea les deux animaux en une pierre
que l'on montrait dans les environs de
Thèbes.

Laelliin us (4), un des trente tyrans,
empereur en Gaule, après la mort de
Postumus, ap..1.-C. 267; il fut tué quel-
ques mois plus tard par ses propres sol-
dats, qui proclamèrent Victorinus à sa
place.

Lielianus.

1Leeliun C., 1) ami du ler Scipion
l'Africain, suivit le second dans presque
toutes ses campagnes. Il fut consul, 190
av. J.-C. 2) surnommé k Sage, fils
du précédent. Son intimité avec Scipion
l'Africain, le second, était aussi remar-
quable que l'amitié de son père pour le
ler Africain, et elle a été immortalisée
par Cicéron, dans le dialogue de l'Amitié ;
Laelius est un des interlocuteurs dans le
de Senectute et dans la République. Ses
deux sœurs furent mariées l'une à Q.
Mucius Scévola l'augure ; l'autre à C.
Fannius Strabon.

L'estas, nom d'une famille de la gens
Popilia, connue pour sa cruauté et la
hauteur de son caractère. Les principaux
membres de cette famille furent : 1) C.
Popilius Lamas, consul en 172 av. J.-C.
et plus tard envoyé eu ambassade auprès
d'Antiochus, roi de Syrie, que le senat
désirait voir s'abstenir de toute hostilité
contre l'Égypte. Antiochus marchait
justement contre Alexandrie, lorsque

Popilius lui remit la lettre du sénat, que
le roi lut et promit de prendre en consi-
dération. Popilins décrivit aussitôt avec
son bâton un cercle sur le sable autour
du roi, et lui ordonna de n'en pas sortir
avant d'avoir donné une réponse déci-
sive. Cette audace effraya tellement An-
tiochus qu'il consentit tout de suite à la
demande de Rome. — 2)P. Popilius Lœ-
rias, consul en 132, l'an qui suivit le meur-
tre de Tib. Gracchus. Il fut chargé par
le parti aristocratique vainqueur de la
poursuite des complices de Gracchus , et
déploya dans cette odieuse tâche toute la
cruauté de sa famille. Aussi chercha-t- il
dans un exil volontaire un abri contre
la vengeance de C. Gracchus et ne re-
tourna-t-il à Rome qu'après la mort de
ce dernier.

Lieree (voy. Diogène).
Likertès, roi d'Ithaque, fils d'Acri-

sitts, mari d'Anticlée, et re d'Ulysse,
appelé de là Laertiades.. Quelques écri-
vains appellent Ulysse fils de Sisyphe (voy.
Anticlea). Laerte prit part à la chasse
du sanglier de Calydon et à l'expédition
des Argonautes. Il était encore vivant au
retour d'Ulysse, après la chute de Troie.

Liestrigênen (-nm), race sauvage de
cannibales, qu'Ulysse rencontra dans ses
voyages.11s furent gouvernés par Antiphate
et Lamus. Ils appartiennent à la mytho-
logie plutôt qu'a l'histoire. Les Grecs les
plaçaient à la côte E. de la Sicile, dans
les plaines de Léontinm, qui étaient ap-
pelées pour cette raison champs Lestryn
goniens. Les poètes romains, qui regar-
daient le promontoire de Circe comme
l'île de Circé d'Homère, placèrent les
Lestrygons à la côte S. du Latimn, dans
le voisinage de Formies, qu'ils suppo-
saient avoir été fondée par Lamus, roi
de ce peuple. Aussi Horace dit-il : Lies-
tryg,onia Bacchus in amphora, c'est-àn
dire, le vin de Formies, et Ovide appelle
Formies : Ltestrygonis Lami urbs.

Loewi ou Levi, peuple de Ligurie, dans
la Gaule Transpadane, sur le Ticinus;
réuni avec les Maniques, il fonda la ville
de Ticinum (Paie).

Lagos (voy. Ptolémée).
Lievin use, Viiléri as (4), 1) P., con-

sul en 280 av. J .-C., défait par Pyrrhus sur
les bords du Siris. — 2) M., préteur en
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215, fit la guerre contre Philippe, en
Grèce ; consul en 210, il porta la guerre
en Sicile et prit Agrigente. •

Lilas (-idis), nom de deux célèbres
courtisanes grecques. 1) La Ire,  née pro-
bablement à Corinthe, vécut au temps de
la guerre du Péloponnèse et fut célebrée
comme la plus belle femme de son temps.
— 2) La 2', fille de Timandre, probable-
ment née à Hyccara, en Sicile. Selon cer-
tains récits, elle fut transportée à Corin-
the à l'âge de sept ans, après avoir été faite
prisonnière dans l'expedition des Athé-
niens en Sicile. Cette histoire offre de
nombreuses difficultés, qui semblent pro-
venir en partie de la confusion de cette Lais
avec une autre plus âgée, du même nom.

roi de Thèbes, fils de La bda-
cus, mari de Jocaste, et père d'OEdipe
qui le tua (voy. OEdipe).

Lâtiire (-rés), nom commun de courti-
sane, du grec loaxy-i), babil, qui servait
de terme de caresse : petite bavarde e.

Laletani (voy. Laytani).
Lamfichus Athénien, collègue

d'Alcibiade et de Nicias, dans l'expédi-
tion de Sicile, 415 av. J.-C. Il mourot
sous les murs de Syracuse, dans une sor-
tie des assiégés.

Mania, fantôme (voy. Empusa).

qui prétendait descendre du héros my-
thologique Lamus. — L. Alius Lamia,
ami d'Horace, consul l'an 3 ap. J.-C.,
fils du Lamie qui aida Cicéron à étouffer
la conspiration de Catilina.

Lignfia, ville de la Ph thiotide,en Thes-
salie, située sur la petite rivière de l'A-
chéloiis, à 50 stades, dans l'intérieur, du
golfe Maliaque. Elle donna son nom à la
guerre des Grecs confédérés contre Anti-
pater, après la mort d'Alexandre (323).
Antipater fut défait par l'Athénien Léo-
sthène et contraint de se réfugier à La-
mia, défendue par quelques montagnes.

5 -7.

Lampée,' ou LampiinIum , ville
de Mysie, en Asie Mineure , dans l'inté-
rieur de la Troade, sur les confins de
l'Éolie.

llampsiieus (-I), ville importante de
Mysie, en Asie Mineure, sur la côte de
l'Hellespont; colonie des Phocéens ; cé-
lèbre pour son vin ; lieu principal du
culte de Priape.

Lampsaque sur l'Hellespont.

Liimus (-1), 1) fils de Poseidon (Nepn
tune) et roi des Lestrygons, passait pour
avoir fondé Forrnies, en Italie (voy. For-
mies, Lestrygons). — 2) rivière et ville
de Cilicie.

Laugobardi ou Longohardi
(-ôum), d'où, par corruption, Lombards,
tribu germaine de la race des Suèves, plan
cée ordinairement sur les bords de l'Elbe,
et qui, après plusieurs émigrations, tra-
versa éventuellement les Alpes (568 ap.
J. -C.) et s'établit au N. de l'Italie ; cette
partie de la Péninsule a toujours reçu •
depuis le nom de Lombardie. Le royaume
des Lombards subsista au plus deux siè-
cles; il fut détruit par Charlemagne.

Liteivlum (-1 : Lavigna), ancienne
ville du Latium, située sur une colline du
mont Albain, non loin de la voie Ap-
pienne; possédait un temple ancien et cé-
lèbre de Junon Sospita ( Sauveuse); elle
donna le jour à l'empereur Antonin le
Pieux.

Laiielion, prêtre troyen d'Apollon
Thymbrieus. Il essaya en vain de dis-
suader ses concitoyens de recevoir dans
leurs murs le cheval de bois que les
Grecs avaient laissé, quand ils feignirent
de s'éloigner de Troie. Il se préparait à
sacrifier un taureau à Poséidon, quand
deux affreux serpents sortent de la mer,
entourent Laocoon et ses deux fils et les
étouffent. Cette mort forme le sujet d'un
magnifique ouvrage de l'art ancien conn
servé au Vatican.
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Laodamia (-se,)fille d'Acaste et épouse
de Protésilas. Quand son mari eut été
tué devant Troie, elle demanda aux
dieux la permission de converser avec
lui seulement pendant trois heures.
Cette demande lui fut accordée. Hermès
(Mercure) ramena Protésilas sur la terre ;
et, quand ce dernier mourut pour la se-
conde fois, Laodamia mourut avec lui.

Là écrie (-es), 1) fille de Priam et d'Hé-
cube, et épouse d'Hélicaon. — 2) nom
donné par Homère à la fille d'Agamemnon
et de Clytemnestre, appelée Electre par
les poètes tragiques (voy. Electre). — 3)
nom de plusieurs princesses grecques, de
la famille des Séleucides, dont l'dne fut
mère de Séleucos Nicator, le fondateur
de la monarchie syrienne.

Laüdücéa (-8e),nom de plusieurs villes
grecques d'Asie, ainsi appelées de la mère
de Séleucus I Nicator et d'une autre
princesse syrienne de ce nom. I) Laodi-
cea ad Lycum, ville de Phrygie, fon-
dée par Antiochus 11 Théos. Elle devint
une des villes les plus florissantes de l'A-
sie Mineure, et plus tard, à l'époque des
apôtres, le siège d'une Église chrétienne
celèbre. — 2) Laodicea Combusta, c.-à-d.
l'Incendiée ; la raison de cette épithète
est douteuse ; c'était une ville de la Ly-
caonie, au N. d'Iconium.— 3) Laodicea
ad mare, ville sur la côte de Syrie, à 50
milles S. d'Antioche, bâtie par Séleucus I ;
c'était le meilleur port de la Syrie. — 4)

Laodicea ad Libanum, ville de la Ceelén
Syrie, à l'entrée N. de la vallée étroite
formée par le Liban et l'Antiliban.

Laêmédon (-onde), roi de Troie, fils
d'Ilus et père de Priam, d'Hésione et d'au-
tres enfants. Poseidon (Neptunej et Apol-
lon, qui avaient offensé • Jupiter, furent
condamnés à servir Laomédon. Par
suite, Neptune bâtit les murs de Troie,
tandis qu'Apollon faisait paître les troun
peaux du roi sur le mont Ida. Quand les
deux dieux eurent fait leur ouvrage,
Laomédon leur refusa la récompense pro-
mise et les chassa de son royaume ; Nep-
tune envoya un monstre marin pour ra-
vager la contrée ; les Troyens devaient
de temps en temps lui sacrifier une jeune
fille. Une fois il fut décidé par le sort
qu'Hésione, fille de Laomédon, serait la
victime; mais elle fut sauvée par Hern
cule qui tua le monstre, à condition que
Laomédon lui donnerait les chevaux que
Tros avait reçu de Jupiter, en compensa-
tion de Ganymède. Mais, quand le monstre
fut tué, Laomédon viola de nouveau sa
parole. Alors Hercule marcha sur Troie
avec une escadre de six vaisseaux , fit
mourir Laomédon avec tous ses fils, ex-
cepté Priam, et il donna Hésione à Télan
mon. Priam, comme fils de Laomédon,
est appelé Laomedontiades, et les Troyens,
comme sujets de Laomédon, sont appelés
Laomedontiadre.

Lapide'. camp'. (voy. Campi Lapi
dei).

LapIthse (-arum), peuple mytholo-
gique qui habitait les montagnes de la Thes-
salie. lls étaient gouvernés par Pirithoüs,
qui était fils d'Ixion et par conséquent
demi-frère des Centaures. Ces derniers de-
mandèrent leur part dans l'héritage pa-
ternel, et, comme leurs réclamations ne
furent point satisfaites, une guerre éclata
qui se termina par une paix. Mais, quand
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Pirithoüs épousa Hippodamie et invita les
Centaures aux fêtes du mariage, ces der-
niers, excités par le vin et par Mars,
essayèrent d'enlever et la mariée et les
autres femmes. 11 s'ensuivit un conflit
sanglant dans lequel les Centaures furent
défaits par les Lapithes. Les Lapithes
passent pour avoir inventé les freins et
les brides. Il est probable qu'ils formaient
un peuple pélasgien, qui défit les Cen-
taures, moins civilisés que lui, et les
força à abandonner le mont Pélion.

Lir ou Lars (nrtis), prénom étrusque
porté, par exemple, par Porséna et par
Tolumnius. Des Etrusques il passa aux Ro-
mains ; d'où Lar Herminius, qui fut consul
en 448 av. J.-C. Ce mot signifie noble,
roi, héros, en étrusqoe.

Lara (voy. Larunda).
Lîtranda (-iirum), ville considérable

dans le S. de la Lycaonie, ao pied septen-
trional du mont Taurus, dont les brigands
isaoriens avaient fait une de leurs places
fortes.

Larentia. (voy. Acca Larentia).
Litres, dieux inférieurs, à Rome ; ils

peuvent être divisés en deux classes
Lares domestiques, Lares publics ; les pre-
miers étaient les Mànes d'une maison,
élevés à la dignité de demi-dieux les
Mànes se rattachaient étroitement aux
funérailles; les Lares étaient des divi-
nités présidant au foyer et à l'ensem-
ble de la maison. Ce n'étaient que les es-
prits des hommes de hien qu'on honorait
sous le nom de Lares. Tous les Lares
domestiques étaient gouvernés par le
Lar Familiaris, qui était regardé comme
le fondateur de la famille dont il était
inséparable. Il la suivait quand elle chan-
geait de demeure. Parmi les Lares pu-
blics il faut mentionner les Lares prie-
ailes et les Lares compitales. Les premiers
étaient les protecteurs de toute M cité ;
les derniers présidaient à plusieurs divi-
sions de la cité, qui étaient marquées par
les compila ou points de rencontre de
deux ou plusieurs rues. Les images des
Lares, dans les grandes maisons, étaient
ordinairement dans des lieux spéciaux,
Lararia. Quand les habitants de la mai-
son prenaient leurs repas, une portion
était offerte aux Lares, et dans les
joyeuses occasions on les ornait de guir-

landes et on laissait ouverts les Lararia.
Ltirlinum (-I) , ville des Frentani,

appelés quelquefois Frentani Larinates,
sur le Tifernus, et près des frontières de
l'Apulie.

Lament.

Litrisna (-te), nom de plusieurs villes
pélasgiennes, puisque Larissa est appelée
dans la mythologie fille de Pélasges. I)
Ville importante de Thessalie, dans la
Pélasgiotide, située sur le Pénée, dans
une vaste plaine et autrefois la capitale

Larisse en Thessalie.

des Pélasges. — 2) L., surnommée Cre-
mates, autre ville importante de Thes-
salie, dans la Phthiotide, à 20 stades du
golfe Malia. — 3) ancienne ville sur les
côtes de la Troade. — 4) L. Phriconis,
ville sur les côtes de la Mysie, près de
Cyme, d'origine pélasgienne, mais peun
plée par une colonie d'Éoliens. Elle etait
appelée Larisse l'Égyptienne, parce que
Cyros le Grand y établit un corps de ses
mercenaires égyptiens. — 5) L. Ephesia,
ville de Lydie, dans la plaine du Gays-
tre. — 6) ville d'Assyrie, à l'E. du Tigre,
à quelque distance N. de l'embouchure
du Zabatas ou Lycus. Elle était déserte
quand Xénophon la vit. Le nom de La-
rissa est sans doute la corruption de queln
que nom assyrien (peut-être Al-Assur)
que Xénophon confondit aisément avec
Larissa.

Lü rimas (-I ), petite rivière formant
la limite entre l'Achaïe et l'Élide ; elle
s'écoulait dans la mer Ionienne.

'Urina Laclos (Lac de Côme),
beau lac dans la Gaule Transpadane (N.

20
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de l'Italie), allant du N. au S.: il est
traversé par l'Adda. Pline avait plusieurs
villas sur le bord de ce lac.

Lartia gens, famille patricienne,
qui se distingua au commencement de la
république par deux de ses membres,
T. Lartius, ler dictateur de Rome, et
Sp. Lartius, compagnon d'Horatius sur
le Pont de bois.

Litrunda ou Lira (-se), fille
d'Almon, la nymphe qui informa Junon
du commerce de Jupiter avec Juturne ;
c'est pour cela que son nom a rapport au
mot >czleiv (ou plutôt XII peiv). Jupiter la
priva de la langue et ordonna à Mercure
de la conduire dans le plus bas monde.
En route, Mercure l'aima et donna le jour
aux 2 Lares.

Larvie (voy. Lemures).
Lis, ancienne ville de Laconie, sur

le côté E. du golfe Laconien, à 10 stades
de la mer et au S. de Gy theum.

Lassen (-le), ville dans l'E. de la Crète,
non loin du promontoire de Samonium,
mentionnée dans les Actes des apôtres.

Lieus (-i ) d'Hermione, eu Argolide ;
poète lyrique et maître de Pindare ; vé-
cut à Athènes, sous le patronage d'Hip-
parque. Ses ouvrages ont péri.

Liai-dis ou Latiaris (-te), sur-
nom de Jupiter comme divinité protecn
trice du Latium. Les villes latines et
Rome célébraient tous les ans en son
honneur les Feriœ La lime sur le mont
Albain : ces fêtes étaient présidées par
un des consuls romains (voy. Latinus).

Liitinus (-I), roi du Latium, fils de
Faunus et de la nymphe Marica, frère de
.Lavinius, mari d'Amata, et père de Lavi-
nia, qui épousa Énée (voy. Lavinia). Se-
lon une tradition, Latinus, après sa mort,
devint Jupiter Latiaris, comme Romulus
devint Quirinus.

Latium , contrée d'Italie; c'é-
tait primitivement le nom d'un petit pays
entre le Tibre et le Nomicus; plus tard
il désigna le pays borné au N. par l'Étru-
rie, dont il était séparé par le Tibre;
au sud, par la Campanie, dont il était
séparé par le Liris ; à l'O. par la mer Tyr-
rhenienne et à l'E.par les tribus sabines
et samnites. La plus grande partie de
ce pays est une vaste plaine d'orieine
volcanique, d'où part un rang isole de

montagnes connues sous le nom de mons
Albanus, dont l'Algide et les éminences
toscanes sont des branches. Une partie
de cette plaine, sur la côte, entre Ann
tium et Terracine, était autrefois très-
cultivée, mais elle devint un marais, les
rivières du Nymphœus, de l'Ufens, de
l'Amasenus ne trouvant pas d'issue pour
leurseaux ( voy. Pomptintepaludes); mais
le reste de cette contrée était célèbre
dans l'antiquité pour sa fertilité. — Les
Latins étaient un des plus anciens peun
ples de l'Italie. Ils paraissent avoir été
une tribu pélasgienne, et ils étaient fré-
quemment appelés Aborigènes. A une
période bien antérieure à la fondation de
Rome, ces Pélasges ou Aborigènes occun
paient une plaine étroite entre le Tibre
et le Numicus; ils chassèrent ou soumi-
rent les Sicules, primitifs habitants de
cette contrée, et alors ils furent connus
nous le nom de Latini. Ces anciens Latins,
appelés Prisci Latini, pour les distinguer
des derniers Latins soumis à Rome, forn
maient une ligue ou confédération comn
posée de 30 Etats. La ville d'Albe-la-
Longue devint plus tard la capitale de la
ligue. Cette ville, qui fonda plusieurs
colonies et entre autres Rome, se vantait
de son origine troyenne; mais toute
l'histoire d'un établissement troyen en
Italie est probablement une invention
des derniers temps. Quoique Rome fût
une colonie d'Allie , elle devint assez
puissante sous son troisième roi, Hostin
lius, pour prendre et raser Albe. Sous
Servius Tullius Rome était admise dans
la ligue latine; Tarquin le Superbe conn
traignit les autres villes latines à recon-
naître Rome pour capitale de la ligue.
Seulement après l'expulsion des rois, les
Latins revendiquèrent leur indépendance
et commencèrent avec Rome une lutte
qui ne devait finir qu'en 340 av. J.-C.,
par la défaite des Latins au mont Vésuve.
La ligue latine fut un instant dissoute.
Plusieurs des villes, par ex. Lanuvium,
Arida, Nomentum, Pedum et Tusculum,
reçurent la franchise romaine ; les autres
devinrent alliées, et sont mentionnées
dans l'histoire sous le nom général de
Nomen Latinum on Latini. Elles reçurent
divers droits et priviléges dont les autres
alliés furent privés. Les Romains fonde-
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rent des colonies dans diverses parties
de l'Italie; ils les associèrent au Nomen
Latium, quoiqu'elles ne fussent pas si-
tuées dans le Latium ; mais elles étaient
composées de Latins. Les Latins parvin-
rent à jouir d'un certain état intermé-
diaire entre celui de citoyens romains et
d'étrangers.

Latmicns sinus (-1), golfe sur la
côte d'Ionie, en Asie Mineure, où se jette
le Méandre; il prend son nom du mont
Latmus, qui le domine. Par les change-
ments qu'a produits le Méandre sur cette
côte, il n'est plus maintenant qu'un lac in-
térieur, appelé Akees-Chai ou Ufa-Bassi.

Latinus (-I), montagne de Carie,
qui s'étend dans la direction S.-E. en
partant du golfe Latmicus. C'est la scène
de l'aventure de Séléné (Lune) et d'En-
dymion, qui pour cela reçut des poètes la-
tins le nom de Latmius heros et Latmius
venator.

Latobrîgi (-arum), peuple de la
Gaule Belgique, voisin des Helvétiens,
habitant probablement près des sources
du Rhin dans le Switzerland.

Latona (voy. Leto).
Laureutium (-I), ancienne ville

du Latium, résidence du mythologique
Latinus, située sur une hauteur entre Os-
tie et Ardée, non loin de la mer; elle
était entourée d'un bois de lauriers
(Lauri), d'où on a dérivé son nom.

Lwurlum (-i ), montagne dans le S.
de l'Attique, un peu au N. du promontoire
de Sunium, célèbre pour ses mines d'ar-
gent qui, fertiles d'abord, étaient épui-
sées au temps d'Auguste.

Lauran (-anis), ville dans l'est de
l'Espagne Tarraconaise, près de la mer
et du Sucro.

Littis (-1) , ville grecque de Lucanie,
près de l'embouchure du Laùs, qui formait
la limite de la Lucanie et du Bruttium.

i;-\ fr1

ville de la Gaule Cisalpine, au N.-0. de
Placentia et au S.-E. de Mediolanum,
devint un municipe par la protection du
père de Pompée, dont elle prit le nom.

Lemmes (-1), 1) fils de Mézence, roi
des Étrusques , fut tué par Énée. — 2) fils
de Numitor et frère d'llia, fut mis à mort
par Amulius.

Lautûlee (narum), village des
Volsques dans le Latium, dans une plaine
étroite entre Terracine et Fundi.

Likl'erna (-m), déesse romaine des
voleurs et des fourbes ; elle donna son
nom à la porte Lavernalis.

Lavicum (voy. Labicum).
Liivvinia (-m), fille de Latinus et

d'Amata, promise à Turnus et mariée à
eEnée (voy. Turnus).

Liivinium ou Lavinium (-1), an-
cienne ville du Latium, à 3 milles de la
mer et à 6 milles E. de Laurentum, sur
la voie Appienne, fondée par Énée, et
appelée Lavinium en l'honneur de Lavi-
nia.

Léauder (-dei), jeune homme cé-
lèbre d'Abydos, qui nageait toutes les
nuits à travers l'Hellespont pour aller •
visiter Héro, prêtresse d'Aphrodité (Vé-
nus) à Sestos. Mais une nuit il périt dans
les flots, et quand le matin les vagues dé-
posèrent son corps sur les rives de Sestos,
Héro elle-même se jeta dans la mer.

Lébadéa (-m), ville de Béotie,
entre Chéronée et le mont Hélicon, au
pied d'un rocher dont un antre servait
de sanctuaire à l'oracle de Trophonius.

Lébédus (-1), une des 12 cités io-
niennes, sur la côte de Lydie, entre Co-
lophon et Téos. Elle était presque
déserte au temps d'Horace.

Léchaeum (voy. Corinthus).
Lébinthus ou Lébynthus (-1),

ile de la mer Égée, une des Sporades.
Lectum (-1), promontoire S.-E.

de la Troade, formé par le mont Ida qui
se prolonge dans la mer.

Léda (-m), fille de Thestius, d'où
elle est appelée Thestias, épouse de Tyu-
dare, roi de Sparte, et mère, soit par
Jupiter, soit par Tyndare , de Castor
et Pollux, de Clytemnestre et d'Hélène.
Selon la tradition commune , Jupiter
visita Léda sous la forme d'un cygne
elle enfanta 2 oeufs; de l'un naquit Hé-

Lifts, en Lucanie.

La» Pompeill (Lodi Vecchio ),
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lène , et de l'autre, Castor et Pollux.
Léléges (-um ), ancienne race ,

fréquemment nommés avec les Pélasges
comme les plus anciens habitants de la
Grèce. Les Léléges formaient un peuple
belliqueux et errant ; les premiers, ils
prirent possession des côtes et des îles
grec9ues ; plus tard ils pénétrèrent dans
l'interieur du pays. La piraterie était
probablement leur principale occupation;
ils étaient représentés comme les ancê-
tres des Télébceens et des Taphiens , qui
étaient connus pour leur piraterie. Les
Grecs dérivaient le nom de Lélèges de
Lélex, qu'on appelle roi de Mégare ou de
Sparte. Ils doivent être regaidés comme
une branche de la grande race indo-
germanique, qui s'incorpora peu à peu
aux Hellènes, et cessa alors d'exister
comme race indépendante.

Lelex (voy. Leleges).
Lémannus ou L'émanais Lieus

(.1) (lac de Genève), vaste lac Lorme
par le Rhône, servait de limite éntre les
Helvétiens et la province romaine.

Lemmes ou Lemnus (-I), une
des plus grandes îles de la mer Égée,
située à peu près à mi-chemin du mont
Athos à l'Hellespont. Elle était consacrée
à Hépha stus (Vulcain) , gui , dit-on , y
tomba, quand il fut précipite du ciel. Aussi
l'atelier de ce dieu est-il placé dans cette
île. Cette légende parait devoir sa nais-
sance à la nature volcanique du sol.
Les premiers habitants de cette De, se-
lon Homère, étaient les Thraces Sinties.
Lorsque les Argonautes relâchèrent à
Lemnos, ils la trouvèrent habitée seule-
ment par des femmes : elles avaient tué
leurs maris (voy. Hypsipyle). Unis à ces
Lemniennes, les Argonautes devinrent les
pères des Illinyœ qui habitèrent cette

jusqu'àusqu'à ce qu'ils en furent chassés
par les Pélasges. Lemnos fut conquise
par un des généraux de Darius ; mais
Miltiade la délivra du joug des Perses, et
la soumit à Athènes.

Lemonia, une des tribus rustiques
de Rome, ainsi nommée du village de
Lemonium, situé sur la voie Latine, de-
vant la porte Capène.

Lêmiivices (-ium), peuple de la
Gaule Aquitaine, entre les Bituriges et les
Arvernes, dont la principale ville était

Augustoritum, appelée plus tard Lemo-
vices (la moderne Limoges).

Lemovil (-érum), peuple de la
Germanie, mentionné avec les Rugii,
habitaient les bords de la Baltique (Po-
méranie moderne).

Lémiires (-uni), spectres ou esprits
de la mort. Quelques écrivains repré-
sentent les Lemures comme le nom com-
mun de tous les esprits de la mort et les
divisent en deux classes : les Lares ou
âmes des hommes de bien, et les Larme
ou âmes des méchants. Mais les Larme
et les Lemures étaient les mêmes. Ils
passaient pour errer la nuit comme des
spectres et pour tourmenter les vivants.
Pour les apaiser, les Romains célébraient
la fête dite Lemuralia ou Lemuria.

Lénieus (nI), surnom de Bacchus, dé-
rivé de lm in, le pressoir ou les vendanges.

Lentulus (-I), fameuse famille pan
tricienne de la gens Cornelia, dont les
principaux personnages furent : 1) P.
Cornelius Lentulus Sura, un des plus
marquants de la conspiration de Catilina.
Il fut questeur de Sylla en 81 av. J.-C.;
préteur en 75; consul en 71. Dans les
dernières années, il fut chassé du sénat,
avec 63 autres, pour sa vie infâme. C'est
probablement ce qui l'unit à Catilina. A
cause de sa naissance distinguée et de
son rang élevé, il espérait devenir le chef
de la conspiration , et une prophétie des
livres sibyllins lui fut appliquée par flatten
rie par les aruspices : 3 Cornelius
devaient gouverner Rome et il était le
3e après Sylla et Cinna ; la vingtième
année après l'incendie du Capitole, etc.,
devait être fatale à la république. Pour
gagner du pouvoir et recouvrer sa place
au sénat, il devint de nouveau preteur
en 63. Quand Catilina quitta la ville
pour aller en Étrurie, Lentulus fut laissé
comme le chef des conspirateurs, et son •
irrésolution sauva probablement Rome
de l'incendie; elle était causée par ses
précautions excessives dans les négocia-
tions entamées avec les députés Allobro-
ges : ces alliés mobiles révélèrent le se-
cret au consul Cicéron. Le reste de sa
vie se trouve fondu dans celle de Catin
lina. Lentulus fut dépouillé de la préture
et étranglé au Capitole le 5 décembre. —
2) P. Cornelius Lentulus Spinther, édile
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curule en 63, préteur en 60, et consul
en 57. Pendant son consulat il demanda
le rappel immédiat de Cicéron, et plus
tard il reçut la province de Cilicie. Au
commencement de la guerre civile (49)
il se joignit au parti de Pompée. — 3)
L. Cornelius Lentulus Crus, préteur en
58, et consul en 49 : il prit une part ac-
tive dans la lutte contre César. Après la
bataille de Pharsale, il se réfugia en
Égypte et fut mis à mort par le ministre
du jeune Ptolémée.

LéginIdas (-te), 1) roi de Sparte,
491-480 av. J.-C., fils d'Anaxandride et
successeur de son beau-frère Cléomène.
Lorsque Xerxès envahit la Grèce, 480,
Léonidas fut envoyé avec une petite ar-
mée pour prendre une position contre les
ennemis au passage des Thermopyles.
Son armée se montait à un peu plus de
5,000 hommes, parmi lesquels 300 Spar-
tiates seulement. En vain les Perses es-
sayèrent-ils de passer les Thermopyles ;
ils furent repoussés par Léonidas et sa
vaillante troupe avec de grandes pertes.
A la fin le Malien Éphialte montra aux
Perses le sentier d'Anopea, par lequel il
fut possible de tomber sur l'arrière-garde
des Grecs. Quand Léonidas apprit que les
Perses allaient franchir la montagne, il
renvoya tous les autres Grecs, excepté les
Thespiens et les Thébains, déclarant que
lui et les Spartiates sous ses ordres devaient
absolument rester à leur poste. Alors,avan t
que le corps des Perses qui devait franchir
la montagne arrivât pour l'attaquer par
derrière, il sortit du pas étroit et chargea
ses nombreux ennemis avec sa poignée
d'hommes ; ils n'avaient aucun espoir de
se sauver ; ils s'inquiétaient seulement
de vendre chèrement leur vie. Dans la
bptaille désespérée qui suivit, Léonidas
tomba un des premiers. — 2) autre roi
de Sparte, fils de Cléonyme, monta sur
le trône vers 256. Contraire aux projets
de réforme de son contemporain
Agis IV, il fut chassé du trône qui passa à
son fils légitime , Cléombrote ; mais il fut
bientôt après• rappelé et fit mettre Agis à
mort, 240. Il mourut vers 236, et il eut
pour successeur son fils, Cléomène III.

Léonnittas ( i), Macédonien, né à
Pella, un des généraux d'Alexandre. Il
passa en Europe en 322 pour assister

Antipater contre les Grecs ; mais il fut
défait par les Athéniens et leurs alliés,
et tomba sur le champ de bataille.

Léontini (-arum : Lentini), ville
dans l'E. de la Sicile, à environ 3 milles de
la mer, au N.-0. de Syracuse, fondée
par des Chalcidiens venus de Naxos, 730
av. J.-C.; mais jamais elle n'acquit
une grande importance politique à cause
du voisinage de Syracuse. Les riches
plaines au N. de cette ville, appelées
Leontini campi , étaient des plus fertiles
de la Sicile et produisaient les plus bel-
les récoltes de froment. C'était le lieu de
naissance de Gorgias.

LeoprepIdes , c.-à-d. le poëte
Simonide, fils de Léoprépès.

Léosthénes (-1s), chef athénien de
l'armée grecque dans la guerre Lamiaque,
fut tué pendant qu'il assiégeait Antipater
dans la ville de Lamia, 322 av. J.-C.

Léôtycliides(-18), 1) roi de Sparte,
491-469 av. J.-C. Il commanda la flotte
grecque en 479, et défit les Perses à la
bataille de Mycale. — 2) Le fils présumé
d'Agis II, exclu du trône, parce qu'on
le croyait fils d'Alcibiade par Timea,
épouse d'Agis. Son oncle, Agésilas Il,
lui fut substitué.

Lépidus, M. iEntillus (A),
triumvir, fils de M. Lépidus, consul eu
78 av. J.-C.; ce dernier prit les armes
pour casser les lois de Sylla, mais fut
défait par Pompée et Catulus. Son fils
était préteur en 49; et soutint César
pendant la guerre civile. En 46 il fut
consul avec César, et en 44 il reçut de
ce dernier le gouvernement de la Gaule
Narbonnaise et de l'Espagne citérieure. Il
était dans le voisinage de Rome au temps de
la mort du dictateur, et, ayant le com-
mandement d'une armée, il pouvait prê-
ter à M. Antoine une assistance efficace.
Il avait été récemment élu grand pon-

20.
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tife, dignité devenue vacante par la mort
de César, quand il se retira dans ses
provinces de Gauleet d'Espagne. Antoine,
après sa défaite à Modène (43), se refugia
auprès de Lépidus qui épousa sa cause
contre le sénat. Ils passerent les Alpes
à la tète d'une puissante armée ; Octave
(plus tard Auguste)les atteignit au N.
de l'Italie. Au mois d'octobre fut formé
le fameux triumvirat, par lequel le monde
romain était divisé entre Auguste, An-
toMe et Lépide. Dans la nouvelle divi-
sion des provinces après la bataille de
Philippes (42), Lépide reçut l'Afrique,
où il demeura jusqu'en 36. Cette année,
Auguste le fit venir en Sicile pour s'en
faire aider contre Sextus Pompée. Lépidus
obéit, mais, irrité d'étre traité comme un
subordonné, il résolut de s'efforcer d'ac-
quérir la Sicile pour lui-même. Il fut ai-
sément soumis par Auguste qui lui laissa
la vie, mais l'exclut du triumvirat et lui
ordonna de vivre à Circeii sous une
étroite surveillance. Cependant il lui
permit de conserver la dignité de grand
pontife. Il ne fut point instruit de la
conspiration de son fils pour assassiner
Auguste. Il mourut l'an 13. Auguste lui
succéda au pontificat.

Lépontll (-5rant), peuple des
Alpes, près des sources du Rhin, au S. du
mont St-Gothard et du Simplon. Son
nom est resté au val Loventina. Sa prin-
cipale ville était Oscela (Domo d'Ossola).

Lepréom (-I), ville d'Élide dans
la Triphylie, à 40 stades de la mer.

Ideptinéa, Athénien, connu seule-
ment pour avoir proposé une loi abolissant
toute exemption spéciale des charges pu-
bliques; c'est contre cette loi qu'est dirigé
le discours de Démosthène, connu sous le

_ nom de discours sur Leptine, 355 av. J.-C.
Leptis (-in). 1) Leptis Magna ou

Neapolis, ville de la côte N. de l'A-
frique, entre les Syrtes, à l'E. d'Abroto-
num ; c'était une colonie phénicienne,
qui faisait un commerce florissant, quoi-
qu'elle ne possédât pas de port. Elle
donna le jour à l'empereur Septime Sé-
vère. — 2) Leptis Minor ou Parra,
ordinairement appelée Leptis sans qua-
lificatif, colonie phénicienne sur la côte
du Byzacium, au N. de l'Afrique.

Lerna (-te) ou Lerne (-es), district
en Argolide, non loin d'Argos, dans le-
quel se trouvaient un marais et une pe-
tite rivière du même nom. C'est là qu'Her-
cule tua l'hydre de Lerne.

L'éros, petite île, une des Sporades,
vis-à-vis de l'embouchure du golfe las-
sius sur la côte de Carie.

Lesbos ou Lesban (-I), grande [le
de la mer Égée, à la hauteur de la côte
de Mysie en Asie Mineure. Elle fut
peuplee par les Éoliens qui y fondèrent
l'Hexapolis, consistant en 6 villes
Mitylène, Méthymne, Érésus, Pyrrha,
Antissa et Arisbe ; cette espèce de confé-
dération se réduisit plus tard à 5 villes,
quand Arisbe eut été détruite par les
Mityléniens. Les principaux faits de l'his-
toire de Lesbos sont réunis avec ceux de
Mitylène. C'est une [le très-importante
dans les premiers temps de 1 histoire
grecque, comme le berceau de l'école
éolienne de la poésie lyrique. Elle pro-
duisit Terpandre, Alcée, Sappho, Arion,
le sage Pittacus, l'historien Hellanicus
et le philosophe Théophraste.

Létè (Atm), v. de Macédoine, que
Steph. B. affirme avoir été le lieu de
naissance de Néarque, amiral d'Alexandre
le Grand; mais il se trompe évidemment;
car il est certain que Nearque était un
Crétois (cf. Arrian., Ind. 18; Diod. XIX,
19) .

Léthé (-es), Heine des enfers ; les
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ombres eu buvant de sou eau oubliaient
le passé.

L'été (-8e), appelée Latana (-se )
par les Romains, fille du Titan Cteus et
de Phébé, mère d'Apollon et d'Artémis
(Diane) par Zeus (Jupiter). L'amour du
roi des dieux valut à Léto l'inimitié de
Junon (Héra). Persécutée par cette déesse,
Léto erra de lieu en lieu, jusqu'à son
arrivée à Délos, qui était alors une ale
flottante et portait le nom d' Asteria ou
Ortygia. Jupiter l'attacha par des chain
nes de diamant au fond de la mer, pour
qu'elle fût un séjour sûr pour sa bien-
aimée : c'est là que cette dernière en-
fanta Apollon et Artémis. Léto était
honorée conjointement avec ses enfants ;.
Délos l'honorait principalement. A cause
de sa mère, Apollon est fréquemment
appelé Letoius ou Latoius, et Diane, Len
toïa, Letoïs, Latois ou Latoé.

Latone
(tiré d'un vase peint).

Leuca (-arum), ville à l'extrémité
du promontoire lapygien en Calabre.

Lancer (-arum), Leuca, petite ville
sur la côte de l'Ionie, en Asie Mineure,
près de Phocée.

Leucate (-iidis), ou Leuciidia (-ce),
(Santa-Mattra), île de la mer Ionienne,
à l'ouest de la côte d'Acarnanie, de 20
milles de long, sur 5 à 8 milles de large.
Elle dérivait son nom des nombreuses
collines calcaires qui couvraient sa sur-
face. Elle était primitivement unie au
continent, par son extrémité N.-E., au
moyen d'un petit isthme. Homère en parle
comme d'une Péninsule et en cite la
ville très-fortifiée de Nericus. Elle était
alors habitée par les Télébœns et les Lé-
léges. Elle le fut plus tard par les Co-

rinthieus sous Cypsélus, vers 665 et 625
av. J.-C., qui y fondèrent une nouvelle
ville, appelée Leucas. Ils creusèrent un
canal à travers l'isthme, ce qui convern
tit la péninsule en une ale. Ce canal fut
plus tard comblé par des dépôts de sa-
ble; les Romains le rouvrirent. Mainte-
nant ce canal est à sec en quelques
endroits; en d'autres il n'a guère que
3 ou 4 pieds d'eau. Pendant la guerre
entre Philippe et les Romains, Leucas
était le lieu de réunion de la ligue Acar-
nanienne. A l'extrémité S. de l'ile, vis-
à-vis de Céphal lénie, était un célèbre pro-
montoire désigné sous les noms de Leu-
cas, Leucalas, Leucates ou Leucate, sur
lequel était un temple d'Apollo Leuca-
dius. A la fète annuelle de ce dieu, c'é-
tait l'usage de précipiter de ce promon-
toire dans la mer un criminel. On attachait
à son corps des oiseaux de toute sorte pour
affaiblir sa chute ; s'il atteignait la mer
sain et sauf, des bateaux étaient préparés
pour le recueillir. C'était, à cequ'll parait,
une cérémonie expiatoire. De là vient
l'histoire bien connue que les amants sau-
taient du haut de ce rocher pour tâcher
de soulager les maux de leur amour.
Ainsi Sappho, dit-on, exécuta ce saut,
quand elle aimait Phaon (voy. Sappho).

Lena (-arum), peuple du S.nE. de
la Gaule Belgique, au S. de Medioma-
trici , entre la Marne et la Moselle : leur
capitale était Tullum (Toul).

Leucippe (voy. Alcathoe).
Leucippides (voy. Leucippus, n° 2).
Leocippus ( -I). I) fils d'OEno-

matis, l'amant de Daphné. — 2) fils de
Périérès, prince des Messéniens, et père
de Phcebe et d'Hilaire, appelées ordi-
nairement Leucippides; elles furent
fiancées à Ides et à Lynceus, fils d'A-
phareus, mais elles furent ravies par Cas-
tor et Pollux. — 3) philosophe grec,
fondateur de la théorie atomistique, qui
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fut développée par Démocrite. Date in-
certaine.

Leueiipêtra (-w), (C. dell 'Armi),
promontoire dans le S.-0. du Bruttium,
dans le détroit de Sicile, à quelques milles
seulement de Rhegium. Il a pris son nom
de la couleur blanche de ses rochers.

Leneophrys, ville de Carie, près
d'un lac d'eau chaude très-curieux; elle
avait un temple renommé d'Artemis Leu-
cophryna.

Leueasia (-se), ou Leneissia
(Piana), petite île au S. du golfe de
Paestum, près de la côte de Lucanie, prit,
dit-on, son nom d'une des Sirènes.

Leueihdri (-arum), (Syriens
blancs), nom donné par les Grecs aux
habitants de la Cappadoce, qui étaient
de la race syrienne, par opposition aux
tribus syriennes d'au-delà du Taurus,
dont le teint était noir.

Leucothéa (-in), ou Lenciithiiè
( -es), 1) déesse marine, primitivement
Ino, femme d'Athamas. (voy. Athamas.)
— 2) fille du roi babylonien Orchamus et
d'Eurynomé ; aimée par Apollon, elle
fut enterrée toute vive par son père;
alors Apollon la changea en un arbris-
seau à encens.

Leuctra (-arum), petite ville de
Béotie, sur la route de Platées à Thes-
pies, célèbre par la victoire d'Épami-
nondas et des Tbébains sur les Spartia-
tes, 371 av. J.-C.

Lexovii ou Lexobti (-5rum),peu-
pie de- la Gaule Lyonnaise, sur les bords
de l'Océan, à l'O. de l'embouchure de
la Seine ; leur capitale était Noviomagus
(Lisieux).

Libonius (ni), célèbre sophiste et
rhéteur grec; il fut le maître de saint Ba-
sile, de saint Jean Chrysostome, et l'ami
de l'empereur Julien. 11 était né à Antio-
che, sur l'Oronte, vers 314 ap. J.-C., et il
mourut vers 395. Il reste plusieurs de ses
ouvrages.

Libanus (-I), chaîne de montagnes
sur les confins de la Syrie et de la Pales-
tine ; elle sépare la Phénicie de la Ccelé-
Syrie. Ses plus hauts sommets sont cou-
verts d'une neige éternelle; ses flancs
étaient autrefois couverts de foréts de cè-
dres. Le Liban est considérablement plus
bas que la chaîne opposée, dite Antiliban.

Dans l'Écriture le nom de Libanon sert
pour les deux chaînes et pour chacune
d'elles ; mais dans les auteurs classiques
les noms de Liban et d'Antiliban sont
des termes distincts, appliqués respectin
vement à la chaîne occidentale et à la
chaîne orientale.

Libentina, Liibentina ou Lu-
bentia (-se), surnom de Vénus chez
les Romains, par lequel ils la définis-
saient comme la déesse des plaisirs sen-
suels.

Liber (-béri), ou Liber Pater,
nom fréquemment donné par les poètes
romains au Bacchus ou Dionysus des
Grecs. Mais le dieu Liber et la déeese
.Libera étaient d'anciennes divinités ita-
liennes, qui présidaient à la culture de
la vigne et à la fertilité des champs.
C'est pourquoi dès les premiers temps
ils se confondirent avec Cérès. Les Ro-
mains identifiaient Libera à Cora ou
Proserpine, fille de Déméter (Cérès); c'est
pourquoi Cicéron appelle Liber et Libera
enfants de Cérès, tandis qu'Ovide appelle
Ariadne, Libera.

Libera (voy. Liber).
Libertins (-titis), déesse de la Li-

berté, à qui plusieurs temples furent
élevés à Rome. Il faut bien distinguer
ces temples de l'atrium Libertatis, qui
était la résidence des censeurs. La liberté
est représentée sur les ouvrages d'art
comme une matrone, avec le plieur
(bonnet), symbole de la liberté, ou avec
une branche de laurier. Quelquefois elle
se montre tenant à la main le bonnet
phrygien.

Libéthrides (voy. Libethrum).
Libéthrius mons, montagne de

Béotie, dépendance du mont Hélicon :
elle possédait une grotte de la nymphe
Li béthrienne.

Libéthrum (4), ou Libethra
(-se), ancienne ville de Thrace, dans la
Piérie, en Macédoine, sur le penchant
de l'Olympe, où vécut, dit-on, Orphée.
Elle était consacrée aux Muses, qui de là
prenaient le nom de Libethrides , et il est
probable que le culte des Muses sous ce
nom fut transféré de là en Béotie.

Libi lista ( -se ) , ancienne divinité
italienne, confondue par les Romains de
l'àge postérieur avec Perséphoné (Pro-
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serpina), à cause de ses rapports avec
la mort et les funérailles. Daus son
temple à Rome, on gardait tout ce qui est
nécessaire aux convois, et chacun pou-
vait y louer ou y acheter ces sortes d'ob-
jets. La personne qui entreprenait les
funérailles de quelqu'un s'appelait Libi-
tinarius, et son emploi Libitina. De là
l'expression : Libitina funeribus non suf-
ficiebat , c.-à-d. on ne pouvait enterrer
tous les morts. Les poètes romains em-
ployaient fréquemment le nom de cette
déesse pour la mort même.

1.4fflpheenices (-um), habitants
des villes fondées par les Phéniciens sur
la côte du territoire de Carthage, ainsi
appelés parce qu'ils formaient une race
composée de Libyens et de colons phé-
niciens.

Libâi (-arum), tribu gauloise
dans la Gaule Cispadane, à qui appar-
tenaient les villes de itrixia et de Verona,
d'où les chassèrent les Cenomani.

Liburnin (-m), province de l'llly-
rie, le long de la mer Adriatique; sépa-
rée de l'lstrie par la rivière Arsia, et de
la Dalmatie par le Titius. Ses habitants
(Liburni) s'adonnaient surtout au com-
merce et à la navigation ; ils étaient
célèbres à une époque très-ancienne
comme d'habiles et courageux naviga-
teurs. Leurs navires étaient remarquables
pour leur rapidité; de là le nom de Li-
burniew ou Liburnse naves, donné aux
vaisseaux construits sur le même modèle.
C'est à des vaisseaux légers de cette
forme qu'Auguste dut en partie son suc-
cès sur Antoine à la bataille d'Actium.
Ce fut le premier peuple de l'Illyrie que
soumirent les Romains.

Libjla (-m), nom grec pour désigner
le continent d'Afrique, en genéral.

Liches (-se), compagnon d'Hern
cule; il apporta à son maitre la tunique
empoisonnee. Hercule, dans les transports
de sa douleur, le précipita dans la mer.
Trois petites îles, les Lichades, entre
l'Eubée et la Locride, prirent de lui leur
nom, à ce qu'on dit.

Lielula gens : elle renfermait les
familles de Crassus, de Lucullus et de
Muras.

Licinius (-I), 1) C. Licinius Cal-
vus, surnommé Siolo, surnom dérivé,

dit-on, du soin avec lequel il arrachait
les bourgeons qui poussaient aux racines
de sa vigne. Il termina heureusement le
débat engagé entre les plébéiens et les
patriciens et devint ainsi la cause de la
grandeur romaine. 11 fut tribun du peu-
ple de 376 av. J.-C. à 367, et il fut fidèle- •
ment secondé par son collègue L. Sexn
tius. Les lois qu'il proposa sont : 1° qu'à
l'avenir il ne serait plus nommé de
tribuns consulaires, mais que des conn
suls, dont l'un serait toujours plébéien,
seraient élus; 2° que chacun devrait ne
pas posséder plus de 500 arpents du do-
maine public, 100 têtes de gros bétail et
500 de petit bétail; 3° une loi qui réglait
les affaires entre les débiteurs et les créan-
ciers; 4° que les livres sibyllins seraient
confiés à un collége de 10 meml,res
(Decemviri), dont la moitié seraient plé-
béiens. Ces lois passèrent après une vio-
lente opposition de la part des patriciens;
Lucius Sextius fut le premier plébéien qui
obtint le consulat, en 366. Licinius luin
même fut élu deux fois consul, 364 et
361. Quelques années plus tard il fut
accusé par M. Popilius Lœnas d'avoir
transgressé sa propre loi concernant la
quantité de terres publiques qu'une per-
sonne pouvait posseder ; il fut condamné
à payer une grosse amende. — 2) C. Li-
cinius Macer, historien et orateur, fut
accusé de concussion par Cicéron ; pré-
voyant sa condamnation, il se donna la
mort, 66 av. J.-C. — 3) C. Licinius
Macer Calvus, fils du précédent,. orateur
et poète distingué, né en 82 av. .1.'1C.,et
mort vers 47 ou 46, à l'àge de trente-cinq
ou trentensix ans. Son plus célèbre dis-
cours fut prononcé contre Vatinius que
défendait Cicéron : il n'avait alors que
vingt-sept ans. Ses élégies ont été louées
par Catulle, Properce, Ovide. Tous ses
ouvrages ont péri.

Licinius (-I ), empereur romain,
307-324 agi. J.-C. C'était un paysan de
la Dacie; l'empereur Galérius l'éleva au
rang d'Augoste. Plus tard il eut le gou-
vernement de l'Orient. Il fit la guerre
une première fois contre Maximinus 11,
qui fut défait en 314, et plus tard contre
Constantin, qui le défit en 315. Une se-
conde guerre éclata eu 323 entre Cons-
tantin et Licinius; ce dernier perdit son
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trône et fut, l'année suivante, mis à mort
par l'ordre de Constantin, 324.

Licinius , emp. rom.,
307-355.

Lide -es), montagne de Carie, au-
delà de Pédasus.

11:igarius (4), Q., combattit dans le
parti de Pompée eu Afrique ; Cicéron le
défendit devant César ; le discours existe
encore. Ligarius se joignit aux conspira-
teurs qui assassinèrent César, 44 av.
J.-C., et périt dans la proscription des
triumvirs, 43.

Liger ou Ligéris (-is : la Loire),
grand fleuve de la Gaule qui a sa source
dans les Cévennes traverse le territoire
des Arvernes, des'Eduens, des Carnutes,
et se jette dans l'Océan entre le pays des
Namnetes et celui des Pictones.

Lie-aria (-se) province de l'Italie,
bornée à l'O. par le Varus et les Alpes
maritimes, qui la séparent de la Gaule
Transalpine, au S.-E. par la rivière
Macra, qui la sépare de l'Étrurie, au N.
par le Pô et au S. par la mer Ligusti-
que. Les Alpes maritimes et les Apen-
nins traversent la plus grande partie de
ee pays. Les Grecs appelaient les habi-
tants Ligyes et Ligystini; les Romains,
Ligures (au singulier Ligus, ou plus ra.
rement Ligur). Primitivement ils s'éten-
daient très-loin, et habitaient les côtes
de la Gaule et de l'Italie, depuis l'em-
bouchure du Rhône jusqu'à Pise en Étru-
rie. Ils étaient divisés par les Romains en
Ligures Transalpini et L. Cisalpini. Les
noms des principales tribus étaient : —
sur le côté O. des Alpes, les Salyes ouSal-
luvii, les Oxybii, et les Deciates; à l'E.,
les Intemelii, les Ingauni et les Apuani
près de la côte, les ragienni, les Salassi
et les Taurini sur le cours supérieur du
Pô, et les Devi, les Marisii au N du
Pô. — Les Liguriens étaient petits de
stature, mais forts, actifs, braves. Dans
les premiers temps ils servaient comme
mercenaires dans les armées des Cardia-

ginois ; ils ne furent soumis par les Ro-
mains qu'après une longue et cruelle
lutte.

L'alma (-se), ancienne ville de Pho-
cide, près des sources du Cephissus.

Lilybaeum (-1 : Marsala), ville à
l'O. de la Sicile avec un excellent port,
située sur un promontoire de mème nom,
vis-à-vis du promontoire Hernueum ou de
Mercure (C. Bon) eu Afrique ; l'espace
entre ces deux promontoires est la plus
courte distance entre la Sicile et l'Afri-
que. La ville avait été fondée par les
Carthaginois vers 397 av. J.-C., et for-
mait une de leurs principales forteresses
en Sicile.

Limites (-um) Romani (-orum ),
nom d'une série de fortifications, consis-
tant en châteaux forts, murs, remparts de
terre, etc., que les Romains élevèrent le
long du Rhin et du Danube, pour protéger
leurs possessions contre les attaques des
Germains.

Limuse (narum), ville de Messé-
nie, sur les frontières de la Laconie,
avec un temple d'Artémis (Diane) Lim-
natis.

Limnaea (-se), ville du N. de l'A-
carnanie, près du golfe d'Ambracie, sur
lequel elle a un port.

Limouum (voy. Pictones).
Lim'ira (-se), ville du S.-E. de la

Lycie, sur le Limyrus.
M'affina (4 : Lincoln), ville des

Coritani, en Bretagne, sur la route de
Londinium à Eboracum. C'était une con
lonie romaine. Le nom moderne de
Lincoln a été formé de Enduit: colonia.

Lindus (4), une des trois cités
doriennes dans l'île de Rhodes, sur la
côte E.

Line-mes (-uni), 1) peuple puis-
sant de la Gaule Transalpine, borné au
N. par les Treviri, au S. par les Se-
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quani. Leur principale ville était Ande-
maturinum, plus tard Lingones (Lan-
gres). — 2) branche du peuple précédent,
qui émigra dans la Gaule Cisalpine avec
les Boii et s'établit dans le voisinage de
Ravenne.

Linternum (voy. Liternum).
LInus (-1), personnification d'un

chant ou lamentation funèbre et pour
cela représenté comme fils d'Apollon
et d'une Muse (Calliope ou Psamathé,
ou Chalciopé ). Argos et Thèbes se dis-
putaient l'honneur de sa naissance. Une
tradition argienne rapportait que Linus
fut exposé par sa mère après qu'elle l'eut
mis au monde, et recueilli par un ber-
ger, mais que plus tard il fut mis en pièces
par des chiens. Psamathé dans sa douleur
découvrit sa faute à son père, qui la fit
périr. Apollon, indigné de la cruauté de
ce père, envoya une peste à Argos, et,
pour obéir à l'oracle, les Argiens, désirant

• se rendre Psamathé et Linus propices,
durent recourir à des sacrifices et à des
chants qu'on appela Lini. Suivant une
tradition béotienne, Linus fut tué par
Apollon, parce qu'il avait eu avec le
dieu une lutte musicale. Les Thébains
distinguaient deux Linus; le dernier pas-
sait pour avoir instruit Hercule dans la
musique : l'élève tua le maitre.

Liettra et Lipiirenses tumulus
(voy. "Eolite).
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Liquentla (-se : Livenza ), ri-
vière de Vénétie dans le N. de l'Italie :
elle se jette dans le sinus Tergestinus.

Idris (-as : Garigliano), appelé
auparavant ClisuIs ( -In), ou Glan1s,
une des principales rivières de l'Italie
centrale; elle prend sa source dans les
Apennins, à l'ouest, au lac Fucinus, et se
jette dans le sinus Caietanus; elle forme
la frontière du Latium et de la Campa-
nie. Son cours est tranquille, d'où l'ex-
pression d'Horace : Linisquieta aqua.

Lissue (-I), ville dans le S. de la Dal-
matie, à l'embouchure du Drilon, fondée
par Dionysius de Syracuse, 385 av. J.-C.;
elle possédait une citadelle très-forte ap-
pelée Acrolissus, et considérée comme
imprenable.

Litants diva, immense forêt sur
lés Apennins, en Gaule Cisalpine, au S.n
E. de Mutina.

Liternum ou Linternum (-1 :
Patria), ville sur la côte de la Campanie,
à l'embouchure du Clauis ou Glaiis, qui
dans la dernière partie de son cours
prend le nom de Liternus, et traverse
un marais situé au N. de la ville ; de là
le nom de Literna Palus. C'est dans cette
place que le 1er Scipion l'Africain se
retira, quand les tribuns voulurent le
mettre en jugement ; il y mourut même,
dit-on.

Livia (-se), 1) sœur de M. Livius
Drusus, le fameux tribun (91 av. J.-C.)
mariée pour la première fois à M. Por-
cius Cato, dont- elle eut Cato Uticensis,
et plus tard à Q. Servilius CaTio, dont
elle eut une fille, Servilia, la mère de
M. Brutus, qui tua César. — 2) Livia
Drusilla, fille de Livius Drusus Clann
dianus (Drusus, n° 3), mariée d'abord à
Tib. Claudius Nero ; et plus tard à Au-
guste, qui força son mari à divorcer, 38
av. J.-C. Elle avait déjà donné à son
mari un fils, le futur empereur Tibère, et
au temps de son mariage avec Auguste
elle était enceinte, de 6 mois, d'un en-
fant qui fut Drusus. Elle n'eut jamais
d'enfant d'Auguste, mais elle conserva
son affection jusqu'à sa mort. Pour élever
son fils au trône, elle essaya d'abord de
lui obtenir sine part égale dans le gouver-
nement, mais le caractère jaloux de Ti-
hère ne le put souffrir. Elle mourut eu
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Livie, mère de l'emp. Tibère,
morte en 29 ap. J.-C.

ou quatre-vingt-six ans. — 3) ou
fille du premier Drusus et d'Antonia et
épouse du second Drusus, fils de l'empen
reur Tibère. Elle fut séduite par Séjan,
qui lui persuada d'empoisonner son
mari, 23 ap. J.-C. — 4) Julia Livilla,
fille de Germanicus et d'Agrippine (voy.
Julia, no 7).

Lila. » (4), T., historien romain, né
àPatavium (Padua) dans le N. de l'Italie,
59 av. J.-C. Il passa à Rome la plus
grande partie de sa vie, mais il retourna
dans sa ville natale avant sa mort,
qui arriva la quatrième année du règne
de Tibère, 17 ap. J.-C. Il avait soixante-
seize ans. Son talent trouva un appui
dans Auguste; sa réputation était si
grande qu'un Espagnol vint de Cadix à
Rome seulement pour le voir ; sa curio-
sité satisfaite, il retourna chez lui. Le
grand ouvrage de T.-Live est une his-
toire de Rome, qui s'étend depuis la
fondation de cette ville jusqu'à la mort de
Drusus, 9 av. J.-C. : elle comprenait 142
livres ; 35 sont arrivés jusqu'à nous;
mais nous avons un Epitome (abrégé) du
tout, excepté de deux livres. L'ouvrage a
été divisé en décades, de chacune 10
livres. La première décade est entière et
embrasse la période de la fondation de
la ville à l'année 294 av. J.-C. La deuxième
est perdue ; elle embrassait la période de
294 à 219, et contenait entre autres ma-
tières l'invasion de Pyrrhus et la pre-
mière guerre punique. La troisième est
intacte. Elle va de 219 à 201 et comprend
toute la seconde guerre punique. La qua-
trième est entière , comme aussi la moin
tié de la cinquième. Ces 15 livres vont
de 201 à 167 et développent les progrès
des armées romaines en Gaule Cisalpine,
en Macédoine, en Grèce, eu Asie, et fi-

vissent avec le triomphe de Paul-Émile.
Du reste de l'ouvrage on ne possède que
des fragments peu considérables. Le style
de Tite-Live est clair, animé , éloquent ;
mais il ne prend pas trop la peine de
rechercher la fidelité des événements
qu'il raconte. Son but était d'offrir à ses
concitoyens une narration claire et inté-
ressante, qui, en satisfaisant leur vanité,
ne contint pas de trop grosses erreurs.

Livius Andronicus (-I), le pre-
mier poète romain. Il était Grec et es-
clave de M. Livius Salinator, qui l'é-
mancipa et lui donna le nom romain de
Livius. Il écrivit des tragédies et des
comédies en latin ; son' premier ouvrage
fut joué en 240 av. J.-C.

Livius Drusus (voy. Drusus).
Livius Salinator (voy. Salinator).
Lites (-I), ville sur la côte O. de la

Mauritania Tingitana , en Afrique, à
l'embouchure d une rivière de même
nom : c'était une place de quelque im-
portance commerciale.

Liicri (-arum ), quelquefois appe-
lés Locrenses (-luta), par les Ro-
mains, habitants de deux districts appelés
Locris, en Grèce. 1) Locris d'Orient,
s'étendait depuis la Thessalie et les Ther-
mopyles le long de la côte j usqu'aux
frontières de la Béotie, et bornée par
la Doride et la Phocide à l'O. C'était un
pays fertile et bien cultivé. Le N. était
habité par les Locri Épicnemidii qui dé-
rivaient leur nom du mont Cnemis. Le S.
était occupé par les Locri Opuntii dont
le nom venait d'Opus, leur principale

Locri Opuntii.

ville. Les deux tribus étaient séparées par
Daphuus, petite langue de terre qui
quelque temps appartint à la Phocide.
Les Epicnemidii furent longtemps soumis
aux Phocéens, et rejetés dans la dernière
classe du peuple ; aussi rencontre-t-on
plus souvent le nom des Opuntii dans
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l'histoire grecque. — 2) Locris d'Occi-
dent, ou pays des Locri Ozoloe, bornée au
nord par la Doride, à l'O. par l'Etolie,
à l'E. par la Phocide et au S. par le
golfe de Corinthe. Ce pays est montan
gneux et stérile en grande partie. Le
mont Corax du côté de l'Étolie et le
mont Parnasse du côté de la Phocide en
occupent la plus grande partie. Les Lo-
criens Ozoles étaient une colonie des
Locriens d'Orient et restèrent plus bar-
bares que ces derniers. Ils ressemblaient
beaucoup à leurs voisins, les Étoliens,
par leurs habitudes de brigandage et par
leur manière de faire la guerre. Leur ville
principale était Amphissa.

Liber' Epizephyril (-arum), un
des plus anciens États grecs de la basse
Italie; il était situé au S.-E. du Bruttium,
au N. du promontoire Zephyrium, d'où
les habitants tirèrent leur surnom d'E-
pizephyrii; d'autres cependant disent que
ce surnom leur vint de leur position, à l'O.
de la Grèce. Cette ville fut fondée par
des Locriens venus de Grèce, 683 av. J.-
C. Les habitants prétendaient descendre
d'Ajax Odeus ; et comme ce dernier ha-
bitait la ville de Naryx, chez les Opun-
tii, les poêles donnaient à la Locride le
nom de Narycia et aux fondateurs de
la ville de Locri Epizephyrii celui de

Locri Epizepbyrii.

Narycii Locri. Pour la même raison la
poix du Bruttium est appelée souvent
Narycia. Locri était célèbre par ses lois
qu'elle avait reçues de Zaleucus aussitôt
après la fondation de la ville (voy. Za-
leucus). Près de cette ville était un ancien
temple de Proserpine.

LOcusta, ou plus correctement LU-
custa (-se), fameuse empoisonneuse,
employée par Agrippine coutre l'empe-
reur Claude et par Néron pour faire
mourir Britannicus. Elle fut mise à mort
sous le règne de Galba.

Lollfu■ (-1), M., consul, 21 av. J.-

C., et gouverneur de la Gaule, 16 av.
J.nC.; fut nommé par Auguste tuteur du
petit-fils de ce dernier, C. Czesar, qu'il
accompagna en Orient, 2 av. J.-C. Hon
race lui adressa à lui-même une ode (IV,
9) , et 2 épitres (I, 2, 18) à son fils ainé.

Londinium (-1) ou Londinum
(Londres), capitale des Cantii en Bre-
tagne, originairement située sur la rive
S. de la Tamise dans le moderne South-
wark. Plus tard elle s'étendit sur le côté
N. de la rivière et fut dès lors appelée
ville des Trinobantes. Elle est mention-
née pour la première fois sous le règne
de Néron, comme une ville florissante et
populeuse, très-fréquentée par les mar-
chands romains. Elle fut prise et ses ha-
bitants furent massacrés par les Bretcins,
quand ils se révoltèrent sous Boadicea,
62 ap. J.-C. Le quart de la ville au N.
de la rivière fut entouré d'un rempart et
d'un fossé par Constantin le Grand ou
par Théodose , gouverneur romain de la
Bretagne. Le rempart commençait pro-
bablement à un fort , près de la tour
actuelle, et s'étendait le long des Mino-
ries , jusqu'à Cripplegate , Newgate et
Ludgate. Londres était le point central
de toutes les voies romaines en Bretagne.
Elle possédait un milliarium aureum , à
partir duquel on comptait les milles; un
fragment de ce milliarium, la fameuse
pierre de Londres , peut se voir fixé au
mur de l'église de Saint-Suithin , dans
Cannon-Street. C'est le seul monument
romain qui reste de la Londres romaine,
à l'exception de monnaies, de parquets
en mosaïque, et autres choses sembla-
bles, qu'on a trouvées dans la terre.

Longinus (-I), philosophe et gram-
mairien grec distingué, qui vécut au
troisième siècle de notre ère. Il enseigna
la philosophie et la rhétorique à Athènes
pendant plusieurs années avec un grand
succès ; parmi ses élèves était le célèbre
Porphyre. Plus tard il alla en Orient,
où il connut la fameuse Zénobie , de
Palmyre, qui le prit pour professeur de litn
térature grecque. Ce fut surtout à son
instigation qu'elle repoussa toute alliance
avec Rome. A la prise de Palmyre par
Aurélien en 273 , Longin fut mis à mort
par l'empereur. Longin était un homme
d'un sens excellent, d'un jugement so-
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lide et d'une vaste connaissance. Son
traité du Sublime , dont il nous reste une
grande partie, est un ouvrage d'un grand
mérite.

Longinus Cassius (voy. Cassius).
Longobarell (voy. Langobardi).
1Longiila (-se), ville des rolsci

dans le Latium, non loin de Corioles.
Longus (-I), sophiste grec, d'une

date incertaine , auteur d'un ouvrage éro-
tique, Daphnis etChloé, qui nous est par-
venu.

Lérium (-I) ou Larill (-arum),
petite place d'Étrurie , sur la voie Aure-
lia, où Antonin le Pieux mourut.

Lielj ana (-arum), ville sur la côte
S. de la Carie.

Lattis ( -*Wh ), nymphe, qui, pour
éviter les embrassements de Priape, fut
métamorphosée en un arbre qui prit le
nom de lotus.

Lôtophagi (-érum, c.-à-d. man-
geurs de lotus ). Homère, dans l'Odyssée,
représente Ulysse abordant pendant ses
voyages à une côte habitée par un peun
ple qui se nourrissait d'on fruit appelé
lotus, dont la saveur était si délicate que
tous ceux qui en mangeaient oubliaient
de retourner dans leur pays. Plus tard,
dans les temps historiques, les Grecs
trouvèrent que les peuples du N. de l'A-
frique, entre les Syrtes, emplo yaient en
grande quantité le fruit d'une plante
qu'ils confondirent avec le lotus d'Ho-
mère, et ils appelèrent ces peuples Loto.
pbagi. Ils se livraient au commerce avec
l'Égypte et l'intérieur de l'Afrique, par
certaines voies de caravane suivies encore
aujourd'hui.

La (-se) , appelée aussi Lue Mater
oo Lua Salami, une des divinités pri-
mitives de l'Italie, à laquelle on consa-
crait les armes prises dans les batailles.

Lace (-ce : Lucca), ville ligurienne
dans la haute Italie, au pied des Apen-
nins et sur l'Ausus , au N.-E. de Pise.

Lficiinia (-w), district de la basse
Italie, borné au N. par la Campanie et
le Samnium , à l'E. par l'Apulie et le
golfe de Tarente ; au S. par le Bruttium,
et à l'O. par la mer Tyrrhénienne. Elle
était séparé ; de la Campanie par le Si-
larus, et du Bruttium par le Laus. La
Lcuauie était célèbre par ses excellents

pâturages, et ses bœufs étaient les meil-
leurs et les plus gros de l'Italie. Aussi les
Romains appelèrent-ils d'abord les élé-
phants boeofs de Lucanie ( Lucas Bos).
Les côtes de la Lucanie étaient principa-
lement habitées par les Grecs, dont les
villes étaient nembreuses et florissantes.
L'intérieur de ee pays était primitive-
ment habité par les Chones et les 0Enoi-
triens. Les Lucaniens véritables étaient
Samnites, d'une race courageuse et bel-
liqueuse, qui quitta son pays pour s'éta-
blir à la fois dans la Lucanie et dans le
Bruttium. Non-seulement ils chassèrent
et soomirent les 0Enotriens, mais peu à
peu ils se mirent en possession de la
plupart des villes grecques sur la côte.
Ils furent soomis par les Romains après
le départ de Pyrrhus.

Lecàuus, M. Animas ( -I ), ou
Lucain, poète romain né à Cordoue en
Espagne, 39 ap. J.-C. Son père, L. Ann
NW/IS Mella , était frère de Sénèque le
Philosophe. Lucain vint à Rome quand
il était encore enfant. Il s'engagea dans
la conspiration de Pison contre la vie de
Néron ; il reçut l'ordre de se donner la
mort. Il mourut en 65 ap. J.-C., à la
vingt-sixième année de sou âge. Il reste
de loi un poême héroïque en dix chants,
intitulé Pharsalia , où sont détaillées les
diverses phases de la lutte de César et
de Pompée. Le dixième livre est incom-
plet et la narration s'interrompt brus-
quement au milieu de la guerre d'A-
lexandrie.

Lacanau, °cellas (voy. Ocellus).
Luceeius (-I), L., un des amis et

des voisins de Cicéron; il brigua inutile-
ment le consulat avec J. César, 60 av.
J.-C. Il écrivit une histoire contempon
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raine de Rome, à partir de la guerre
sociale ou contre lesMarses.

Lileéria (-ee : Lucera), quelquefois
appelée Nuceria, ville d'Apulie sur la
frontière du Samnium et plus tard colo-
nie romaine.

Lecilinue (-1), Lucien, écrivain grec,
né à Samosate, capitale de la Comman
gène, en Syrie ; florissait sous le règne
de M. Aurelius. Il exerça quelque temps
la profession d'avocat à Antioche; plus
tard il passa en Grèce et enseigna la
rhétorique. Il obtint ensuite la charge de
procureur d'une partie de l'Égypte. Le
plus important des ouvrages de Lucien
consiste en Dialogues. Ils offrent la plus
grande variété possible dans le style,
passant du sérieux au comique et au
bouffon. Les sujets et le but en sont van
riés; quelquefois ils attaquent la philo-
sophie et la religion païenne; d'autres
sont des peintures des hommes, sans es-
prit de polémique. Le mérite de Lucien
comme ecrivain consiste dans sa con-
naissance de la nature humaine, son
grand hon sens et dans la simplicité et la
grâce attique de sa diction.

Lilcifer (-éri) ou 1Phosphérus
(4), c.-à-d. porteur (le lumière ; c'est le
nom de la planète Vénus, quand elle se
lève le matin. La même planète était
appelée Hesperus, resperugo, Vesper,
Noctifer, quand elle paraissait au ciel
après le coucher du soleil. Lucifer comme
personnification est dit fils d' Astroeus et
de l'Aurore (Eos ), de Cep/talus et de
l'Aurore , ou encore d'Atlas. Il fot, Bit-
on, père de Ceyx par Philonis. On l'ap-
pelle aussi le père de Daidalion et des
Hespérides. Lucifer est aussi le surnom
de plusieurs divinités lumineuses, comme
Artemis, Aurora, Hecate.

1Lneinue ( .1) , C., poète satirique
romain, né à Suessa, dans le pays des
Arunci, 148 av. J.-C. et mort à Naples,
103, à la quarante-sixième année de sa
vie. Il vécut dans une familiarité intime
avec Scipion et Laelius. H fut le premier
qui donna à la satire romaine la forme
qui se développa entre les mains d'Ho-
race, de Perse, et de Juvénal.

1Lecilla (Annia), fille de Marc-Aun
rèle et de Faustine junior, née vers 147
apr. J.-C., épousa l'empereur L. Verus,
et, après sa mort (169), Claudius Pom-
peianus. En 183 elle trempa dans un
complot contre la vie de son frère Com-
mode. Ce complot ayant été découvert,
elle fut bannie dans l'ile de Caprée, et là
mise à mort.

Annie Lucilla, 011e de Marc•Auréle,
morte apr. 3.-C. 183.

Leeina (-se), déesse de la lumière ou
plutôt déesse qui met à la lumière, -c.-à-d.
déesse qui présidait aux accouchements.
C'est pour cela qu'on donnait aussi ce
nom à Junon et à Diane. Lucina corres-
pondait à la déesse grecqoe Hithria.

Lffierètia (-in), épouse de L. Tar-
quinius Collatinus; l'outrage que lui fit
Sex. Tarquinius amena le renversement
de Tarquin le Superbe et l'établissement
de la république (voy. Tarquinius).

1Ltlerallis (-is), jolie montagne du
pays des Sabins; elle dominait la villa
d'Horace.

LilerètIus Carne, T., poète ro-
main , né en 95 av. 3.-C. : un philtre le
rendit fou, dit•on , et il se donna la
mort , 52 ou 51 av. J.nC. Il ne serait
pas impossible que l'histoire du philtre
amoureux et de son suicide ne fût qu'une
invention des ennemis des Épicuriens.
Lucrèce est auteur d'un poème philo-
sophique , en vers hexamètres , divisé en
six livres , adressé à C. Memmius Gemeln
lus , qui fut préteur en 58, et intitulé
de Berum natura.11 contient une expo-
sition des doctrines d'Épicure. Ce poème
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passe, au jugement de tous les critiques
modernes, pour le plus grand des poèmes
didactiques. Les spéculations les plus
abstraites y sont clairement exposées en
vers majestueux ; le sujet, qui en lui-même
était sec et aride, est embelli de digres-
sions agréables.

Lucriuus ( -1) laces, c'était pro-
prement la partie intérieure do sinus
Cumanus ou Puteolanus, baie de la côte
de Campanie , entre le promontoire Mi-
senum et Puteoli. A une époque reculée,
le lac Lucrin était séparé du reste de la
haie par une sorte de digue de huit sta-
des de long, et avait l'apparence d'un lac
intérieur; seulement ses eaux restaient
salées. Ce lac était célèbre par ses bancs
d'huitres. Derrière le lac Lucrin était un
autre lac appelé laces Arernus. Au
temps d'Auguste , Agrippa fit un canal de
communication entre l'Averue et le Lu-
crin et le sinus Cumanus et forma ainsi
le fameux port Julien. Le lac Lucrin fut
comblé par une éruption volcanique en
1538 , et à sa ?lace s'élève une montagne
conique, appelée Monte-Nuovo.

Lâcallns L. Licinius (.1), cé-
lèbre comme vainqueur de Mithridate; il
se rangea du côté de Marins contre Sylla.
Il fut préteur en 77 et consul en 74 av.
J.-C. A la dernière date, il reçut la con-
duite de la guerre contre Mithridate et la
fit pendant huit ans avec un grand succès
(voy. Mithridates). Mais, incapable de tern
miner la goerre à cause des dispositions
séditieuses de ses troupes, il fut remplacé
dans son commandement par Acilius
Glabrio , 67 av. Glabrion cepen-
dant ne prit jamais le commandement;
mais, l'année suivante (66), Lucullus dut
résigner le commandement à Pompée, à
qui la loi Manilia donna la succession de
Lucullus et de Glabrion. A son retour à
Rome, Lucullus s'adonna à l'indolence et
à la luxure et vécut dans une magnifi-
cence extraordinaire. Il mourut en 57 ou
56. Il fut le premier à introduire des
cerises à Rome; il les avait apportées de
Cerasus, dans le Pont. Il était le patron
du poète Archias et des hommes de let-
tres eu général. Il avait aussi composé
une histoire de la guerre Marsique en
Grèce.

Lueumo ( voy. Tarquinita).

LUTETIA

1.uirtienum ( -1). 1) (Lyon ) , capi-
tale de la Gallia Lugdunensis, située au
pied d'une éminence au confluent de la
Saône ( Arar ) et du Rhône (Rhodanus),
était une colonie romaine, 43 av. J.-C.,
et devint sous Auguste la capitale de la
province et la résidence du gouverneur
romain. Lyon est mémorable dans l'his-
toire de l'église chrétienne comme siège

Llon.

de l'évêché de Saint-Irénée. — 2) L.
Batavorum (Leyde), capitale des Batavi.

Lûna (-se). 1) divinité (voy. Selene).
— 2) ( Luni), ville étrusque , située à
gauche du Macra, à quatre milles de la
côte; primitivement elle faisait partie de
la Ligurie, mais elle devint la ville la
plus septentrionale de l'Etrurie , quand
Aoguste étendit les limites de cette der-
nière province jusqu'au Macra. Elle pos-
sédait une rade vaste et commode à l'em-
bouchure de la rivière; ce port s'appelait
Lune portus ( golfe de Spezzia). En
177 av. J.-C., Lune devint une colonie
romaine.

Liipercus (.1 ), ancien dieu italien
honoré comme protecteur des troupeaux
contre les loups. Les Romains quelque-
fois confondirent Lupercus avec Pan Ar-
cadien. Pour ce qui concerne la fête cé-
lébrée en l'honneur de Lupercus et de
ses prêtres, les Luperci , voyez le Dic-
tionnaire des antiquités.

Luppia ou Lupia (-ne : la Lippe),
rivière dans le N.-0. de la Germanie ; elle
se jette dans le Rhin à Wesel en West-
phalie; les Romains y construisirent une
forteresse du même nom.
Lapins ( -1) , 1) auteur

d'un traité de rhétorique en deux livres,
qui nous reste et porte le titre de De
figuris sententiarum et clocutionis
parait avoir vécu au temps d'Auguste.

Lusitania, Lusitani (voy. Hispan
nia).

Lutatius Catalan (voy. Cattdus).
Liititia (-ne ), mi plus communé-
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ment Lutetia Parisiorum (Paris), capi-
tale des Parisii dans la Gallia Lugdu-
nensis , était située dans une île de la
Sequana (Seine) et réunie aux rives du
fleuve par deux ponts de bois. Sous les
empereurs elle devint une ville d'imporn
tance et la principale station de la navin
gation de la Seine. C'est là que Julien
fut proclamé empereur, 360 ap.

14ciibettus ( -I s Saint-George),
montagne d'Attique, qui appartenait à la
chaîne du Pentelicus et était enfermée
dans les murs d'Athènes au N.-E. de la
ville.

L'imam ou Lecéus (-i), haute
montagne d'Arcadie, au N.-0. de Méga-
lopolis, un des principaux centres du
culte de Zeus (Jupiter)) et de Pan; d'où
à chacun d'eux l'épithète de Lycœus.

Lycambes (voy. Archi/ochus).
Liciton (-anis ), roi d'Arcadie, fils

de Pelasgus, roi impie qui servit à Zeus
(Jupiter) un plat de chair humaine,
quand ce dieu vint le visiter. Lycaon et
tous ses fils, à l'exception de Nyctimus ,
furent tués par Jupiter avec un éclair, ou
selon d'autres furent changés eu loups.
— Callisto, la soeur de Lycaon, passe
pour avoir été transformée eu la constel-
lation de l'Ourse; aussi est-elle appelée
par les poètes Lycaonis arctos, Lycaonia
arctos, ou Lycaonia ,virgo, ou désignée par
le nom patronymique de Lycaonis.

Mcàônia (-ce ) , district de l'Asie
Mineure, formant la partie S.-E. de la
Phrygie ; la population était une race abo-
rigène et parlait une langoe qui est men-
tionnée dans les Actes des Apôtres comme
un dialecte à part : elle était belliqueuse,
et particulièrement habile à tirer de
l'arc.

Licêum (ni ) , nom des trois anciens
gymnases d'Athènes; ainsi appelé du
temple d' Apollo Lyceus qui se trouvait
dans le voisinage. Ce gymnase était au
S.-E. de la ville, en dehors des murs et
sur les bords mêmes de l'llissus. Il est cé-
lèbre comme le lieu d'enseignement d'A-
ristote et des Péripatéticiens.

Lycèus ( -I), surnom d'Apollon ,
dont le sens n'est pas bien certain. Quel-
ques-uns le dérivent de /tilt«, loup,
comme qui dirait ■( tueur de loups »;
d'autres, de 14xvl, lumière, « donneur

de lumière u; d'autres enfin, de Lycie,
nom d'une province.

Lychuidus ), plus rarement
Lychnidium ( -I) ou Lychnis
(-idiot), ancienne capitale des Dessare-
tii dans l'intérieur de l'Illyrie , située
sur une hauteur, au N. du lac Lych-
nitis.

Lie° (.4e), petit district dans le S. de
l'Asie Mineure, entre la Carie et la Pam-
phylie. Suivant la tradition , l'ancien
non de ce pays était Milyas, ét celui
des premiers habitants Mitrée, et plus
tard So/rmi : plus tard les Termil , ve-
nus de Crète, s'établirent dans le pays;
et en dernier lieu , l'Athénien Lycus, fils
de Pandion , évitant son frère ./Egeus,
vint en Lycie et donna son nom au pays.
Homère, qui donne à la Lycie une grande
place dans l'Iliade, représente ses chefs,
Glaucus et Sarpédon, comme.descendant
de la famille royale d'Argos ("Eolides). Il
parle des Solrmi, comme d'une race
guerrière, habitant les montagnes, con-
tre lesquels le héros grec Bellerophontes
fut envoyé par son parent le roi de Ly-
cie. Outre la légende de Bellérophon et
de la Chimère, la Lycie fut le thatte
d'une autre aventure populaire en Grèce,
celle des Harpyes et des filles de Panda-
reus : ces deux événements ont été con-
servés sur des monuments lyciens actuel-
lement dans le Muséum britannique. En
somme, il est clair que la Lycie fut co-
lonisée par des Grecs à une epoque très-
ancienne et que ses habitants, aux temps
historiques, étaient des Grecs mêlés aux

Lycie.

habitants primitifs. Les noms primitifs
furent conservés dans un district du N.
nommé Milyas, et dans les montagnes ap-
pelées So/ymi. Les Lyciens gardèrent tou-
jours la reputation de bons guerriers qu'ils
ont dans Homère. Eux et les Ciliciens fu-
rent les seuls peuples à l'O. de l'Halys que
Crésus ne put conquérir, et ils furent les
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derniers à résister aux Perses (voy. Xann
thus).

Iliieuts (-I), Lycien , surnom d'An
pollon, qui était honoré dans plusieurs
places de Lycie, particulièrement à Pa-
tara, où il avait un oracle. De là les
Lycie sortes de Virgile (En. 4, 436.)

Lecômédés (-1a), roi des Dolopes,
dans l'île de Scyros, à la cour duquel fut
envoyé Achille, déguisé en femme, par
sa mère Thétis, qui voulait l'empêcher
d'aller ail siége de Troie. Là Achille eut
de Deidamia , fille de Lycomède, Pyrn
rhus ou Néoptolème. Lycomède tua traî-
treusement Thésée en le précipitant du
haut d'un rocher.

Lycon (-finie), de la Troade, cé-
lèbre péripatéticien et disciple de Straton
auquel il succéda comme chef d'école
(272 av. J.-C. ).

114jeiiphrn (-anis), grammairien
et poète, né à Chalcis en Eubée, vécut
à Alexandrie, sous Ptolémée Philadelphe
(285-247 av. J.-C. ). Il est l'auteur d'un
poème qui existe et porte le titre de Cas-
sandra.ou Alexandra, dans lequel Cas-
sandre prophétise la chute de Troie avec
bien d'autres événements. L'obscurité de
cet ouvrage est proverbiale. Parmi les
nombreux commentaires sur cet ouvrage,
les plus importants sont les scholies d'I-
saac et de Jean Tzetzès , qui sont bien sun
périeures à l'ouvrage lui-même.

(-1s), ville de la haute
Égypte, à l'O. du Nil, entre Hermopolis
et Ptolémaïs.

Iieeéréa (-te), ancienne ville au
pied du mont Lycorea, qui était le plus
méridional des deux sommets du mont
Parnasse (voy. Parnassus). De là dérive le
surnom d'Apollon : Lycoreus.

L7coria ( voy. Crtheris).
Lyetwe ou L7ttua (-1), ville im-

Lyclus.

portante dans l'E. de la Crete, située sur
une hauteur à quatre-vingts stades de la
côte. Elle passait pour une colonie de
Sparte.

Iliiesurgms (-1), 1) fils de Dryas,
et roi des Edones en Thrace, fameux
par la persécution de Dionysius (Bacchus).
Il fut rendu furieux par les dieux à cause
de son impiété et fut tué plus tard. Mais
sa mort est racontée de diverses manié-

Lycurgue furieux.
(Osterley, Denk. der ait. Kunst, p. s, t. 37.)

res. — 2) législateur de Sparte ; il était
fils d'Eunomus , roi de Sparte, et frère
de Polydecte. Ce dernier succéda à son
père comme roi de Sparte et mourut
laissant la reine avec un enfant. Cette
femme ambitieuse proposa à Lycurgue
de faire mourir son fils, s'il voulait par-
tager le trône avec elle. Lycurgue fit sem-
blant d'y consentir ; mais quand elle eut
donné naissance à l'enfant, nommé Chan
rilatis, Lycurgue le proclama roi publi-
quement, et comme parent il en eut la
garde. Pour empêcher tout soupçon
d'ambition, Lycurgue quitta Sparte, en-
treprit ses fameux voyages; il visita,
dit-on, la Crète, l'Ionie , l'Égypte, et
pénétra même jusqu'à l'Inde. Son re-
tour à Sparte fut célébré avec joie par
tous les partis. Sparte était livree à l'a-
narchie et Lycurgue fut regardé comme
seul capable de faire cesser les dissen-
sions. Il entreprit cette tàche , et, malgré
quelque opposition, il fit une nouvelle
répartition des propriétés, réforma toute
la constitution civile et militaire. Quand
Lycurgue eut obtenu pour ses institutions
l'approbation du dieu de Delphes, il
exigea du peuple la promesse de ne faire
aucun changement aux lois avant son
retour. Il quitta alors Sparte pour ter-
miner sa vie dans un exil volontaire,
afin que ses compatriotes fussent con-
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traints, aux termes de leur serment, de
ne faire jamais aucun changement aux
lois. On ne sait ni où ni comment il
mourut. Il était honoré à Sparte comme
un dieu ; il eut un temple , des sacri-
fices annuels, jusqu'aux derniers temps.
La date de Lycurgue est diversement
donnée, mais il est impossible de la
mettre plus tard que 825 av. J.-C. Dans
les âges suivants, Lycurgue fut considéré
comme le législateur de Sparte et on loi
attribua toutes les institutions de cette

;.0 république. Mais il ne faut pas croire
qu'elles fussent toutes de son invention.
— 2) orateur attique, né à Athènes,
vers 396 av. J.-C., disciple de Platon et
d'Isocrate, chaud partisan de la politique
de Démosthène, un des plus vertueux
citoyens et des plus habiles hommes d'É-
tat de son temps. Il fut trois fois nommé
ternies, c.-à-d. intendant du trésor pu-
blic. Il mourut en 323. Il ne nous reste
qu'un de ses discours.

Ljeus (.1), 1) de Thèbes, mis à
mort avec son épouse Dircé, par Am-
phion et Zéthus , à cause de la cruauté
avec laquelle ils avaient traité Antiopé ,
mère de ces deux derniers qu'elle avait
eus de Jupiter. (Pour les détails voy. Am-
phion.) — 2) fils de Pandion , fut chassé
par son frère tEgée , et se réfugia dans
le pays des Termili , qui de lui prirent le
nom de Lycii. Le Lycée , gymnase d'A-
thènes, passait pour avoir pris le nom
de ce personnage. — 3) nom de plusieurs
rivières, ainsi nommées, dit-on, à cause
de l'impétuosité de leur cours. 1° En
Bithynie; elle se jette dans la mer au S.
d'Heraclea Pontica. 2° Dans le Pont ; elle
prend sa source dans les montagnes du
N. de l'Armenia Minor et se jette à l'O.
dans l'Iris près d'Eupatoria. 3° En Phry-
gie; elle coule de l'E. à l'O. en passant à
Co/ossie et à Laodicea pour se jeter dans
le Méandre.

Lydda (-5runa), ville de Palestine,
an S.-E. de Joppa , et au N.-0. de Jéru-
salem , plus tard appelée Diospolis. •

Lydla (-me), province d'Asie Mineure,
au milieu du côté occidental de la pé-
ninsule, entre la Mysie au N. et la Carie
au S., et entre « la Phrygie à l'E. et la
mer Égée à l'O. Dans ces limites est en-
fermée la bande de côtes qui appartient

à l'Ionie. La Lydie est divisée en deux
vallées inégales par la chaîne du mont
Tmolus; celle qui est au S. est la plus
petite et elle est arrosée par le Cayster,
et celle du Nord forme la grande plaine
de l'Hermus. Dans les premiers temps ce
pays avait le nom de Mreonia sous le-
quel seulement Homère la connait. La
Lydie fut le premier centre de la civili-
sation asiatique, et elle eut une très-
grande influence sur la Grèce. La mo-
narehie lydienne , qui fut fondée à Sar-
des, devint un empire, sous lequel les
diverses tribus de l'Asie Mineure à l'O.
de l'Halys furent d'abord réunies. Les
noms et les dates des rois de Lydie sont :
1, Gygès, 716.678 av. J.-C.; 2, Ardys,
678-620 ; 3, Sadyattès, 629-617 ;
4, Alyattès', 617-560; 5, Crcesus , 560
(ou un peu plus tôt)-546. Sous ce
dernier, les Perses, conduits par Cyrus,
mirent fin à la monarchie lydienne. Sous
les Perses, la Lydie et la Mysie formèrent
la seconde satrapie; après la conquéte
macédonienne , la Lydie appartint d'a-
bord aux rois de Syrie , et fut réunie
( après la défaite d'Antiochus par les Ro-
mains ) à Pergame , et passa, par le testa-
ment d'Attale Ill, aux Romains , sous
lesquels elle forma une partie de la pro-
vince d'Asie.

Lydias ou Ludlas (-le), rivière de
Macédoine, qui se jette dans l'Axius, à peu
de distance du golfe Thermaïque. Hé-
rodote confond le Lydias et l'Haliacmon
et forme un seul fleuve de ces deux ri-
vières.

Lygii ou Ligil (-arum), peuple
important de Germanie, entre le riachis
(Oder) et la Vistule.

Lineestis (-hile), province dans le
S.-0. de la Macédoine, sur les frontières
de l'Illyrie; habitée par les Lyncestte,
peuple illyrien. L'ancienne capitale de
ce pays était Lyncus, mais Héraclée
dans les derniers temps prit sa place.
Près de Lyncus était une rivière dont
les eaux avaient une force enivrante
comme le vin.

Lynceus (-éi, -êês), 1) un
des cinquante fils d'JEgyptus

'

 à qui son
yépouse Hpermnestra sauva la vie , tan-

dis que tous ses frères furent tués par les
filles de Danaüs (voy. iEgypies). Lynceus

fre.
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succéda à -Danain comme roi d'Argos.
— 2) fils d' Aphareus et d' Aréné, et
frère d'ldas, fut un des Argonautes et
fut célèbre par sa vue perçante. Il fui
tué par Pollux. Pour les détails de sa
mort, voyez Dioscuri.

Lyncus (-1), roi de Scythie, essaya
de tuer Triptolème, qui était venu à lui
avec les dons de Cérès, mais la déesse
le métamorphosa en lynx.

Lyrcéa (-le), ou Lyrceum (-I),
petite ville d'Argolide, sur une mon-
tagne de même nom.

Lyrnensun (-1), ville de la Troade,
où naquit Driséis.

L'inonder (-dri), un des généraux
et des diplomates spartiates les plus dis-
tingués. Nommé pour commander la
flotte lacédémonienne, sur les côtes de
l'Asie Mineure, il gagna la faveur de
Cyrus, qui lui fit accepter une grande
somme d'argent pour payer les matelots.
En 405 av. 3.-C, il mit fin à la guerre
du Péloponnèse , par la défaite des Athé-
niens à /Egos -Potamos; l'année suivante
il entra en vainqueur dans Athènes.
Malgré son influence, Agesilaus, frère
d'Agis, obtint le trône de Sparte sur
Léotychidès, fils réputé d'Agis. Lysandre
accompagna Agésilas en Asie. Mais le roi
traversa à dessein tous ses projets et lui
refusa toutes les faveurs qu'il demanda.
A son retour à Sparte, Lysandre résolut
de tenter un changement dans la constin
tution, en abolissant l'hérédité de la
couronne et en rendant le trône électif.
Mais, avant d'avoir pu accomplir sa ré-
solution, il périt dans une bataille sous
les murs d'Haliarttu, 395

Uni» (-se), orateur attique, né à
Athènes en 458 av. J.-C.; mais il n'était
pas citoyen athénien , car il était fils de
Céphalus , natif de Syracuse. A l'âge de
quinze ans, Lysias se joignit aux Athé-
niens qui allaient comme colons à Thu-
rium, en Italie, 443; mais il retourna
à Athènes après la défaite des Athéniens
en Sicile, 411. Durant le règne des
trente tyrans (404), il fut mis dans les
fers; mais il s'échappa et rejoignit Thra-
sybule et les autres exilés, auxquels il
fut d'un grand secours. Il mourut en 378,
à l'âge de quatre-vingts ans. Lysias écrivit
un grand nombre de discours pour les

autres : plusieurs existent encore. Ils se
distinguent par la grâce et l'élégance.

ou-8a (-ne), ville im-
portante de Thrace, sur le golfe Mélas ,
et sur l'isthme qui joint la Chersonèse
de Thrace avec le continent; elle fut
fondée en 309 av. J.-C. par Lysimachus,
qui y envoya les habitants de la ville de
Cardia, située dans le voisinage.

71Ne)
I vEnm

Lysimachia en Thrace.

Liiimiichns (-1), un des géné-
raux d'Alexandre; il obtint la Thrace
dans le partage de l'empire d'Alexandre
(323 av. J.-C), et il prit le titre de roi
en 306. Il se joignit aux autres géné-
raux d'Alexandre pour résister à Anti-
gonus , sur lequel il remporta avec Sé-
leucus la victoire décisive d'Ipsus, dans
laquelle Antigouus périt (301). En 291
Lysimaque fut fait prisonnier par Dro-
michtetes , roi des Gètes, dont il avait
envahi le pays, mais il fut rendu à la
liberté. En 287, Lysimaque et Pyrrhus
chassèrent Démétrios de la Macédoine.
Pyrrhus, pendant quelque temps, fut en
possession du trône de Macédoine; mais
l'année suivante il en fut chassé par
Lysimaque qui devint roi à sa place.
Vers la fin de sa vie, Lysimaque mit à
mort son fils Agathocle, à l'instigation
de sa femme, Arsinoé, fille de Ptolémée
Soter. Ce meurtre lui aliéna l'esprit de
ses sujets; Séleucus envahit les posses-
sions de Lysimaque. Les deux rois se
rencontrèrent dans la plaine de Corus
(Corupedion); Lysimaque tomba dans
la bataille, 281 av. J.-C., à l'âge de
quatre-vingts ans.
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Liuippus (-I), de Sicyone, un des
sculpteurs grecs les plus distingoés,
contemporain d'Alexandre le Grand, qui,
à ce qo'on raconte, ne voulut être peint
que par Apelles , et représenté en statue
que par Lysippe.
Lils (-'idis), célèbre philosophe

pythagoricien, maître d'Épaminondas.
Lystra (-m), ville de Lycaonie, sur

les confins de l'Isaurie , célèbre pour
avoir été le lieu principal des prédica-
tions de saint Paul et de saint Barnabé.

l'item (nArum), 1) peuple sur la
côte E. de l'Arabie Heureuse, j)tol)ahle-
ment aox environs de Muscat. — 2)
peuple dans l'intérieur de la Lybie , dans
la partie du N. de l'Afrique, située entre
les Syrtes.

Miteéreus (-el), fils d'Éole, qui
commit un inceste avec sa soeur Canacé
( voy. Canace). C'est pour cela que Issé ,
fille de Macareus, était appelée Macareïs.

Maccialuei (-érum), descendants de
la famille de l'héroïque Judas Maccabée,
surnommé ainsi à cause de ses glo-
rieuses victoires (de l'hébreu Makkab,
marteau). Ils étaient aussi appelés Asa-

, d' Asamomeus ou Chasmon , l'an-
cêtre de Judas Maceabée , ou , sous une
forme plus courte : Asmomei ou Hamm
mei. La famille obtint cette distinction
par la résistance qu'elle opposa aux at-
tentats d'Antiochus IV Epiphane , roi
de Syrie, pour détruire le culte de Jén
hovah. Ils réussirent à délivrer leur pays
de la servitude syrienne, et devinrent
les gouverneurs de la Judée.

bliteêdénia (-te), contrée d'Europe
clins le N. de la Grèce; elle fut, dit-ou,
nommée primitivement Émathie. Ses li-
mites avant le temps de Philippe , père
d'Alexandre, étaient au S. l'Olympe et les
monts Cambuniens, qui la séparaient de la
Thessalie et de l'Épire, à l'E. le Strymon,
qui la séparait de la Thrace, et au N. et
à l'O. 1111yrie et la Pieonie. La Macé-
doine fut considérablement agrandie par
les conquêtes de Philippe. Il ajouta à son
royaume la Pxonie au N.; une partie de
la Thrace à l'E. jusqu'à la rivière Nestus;

ce canton thrace était ordinairement
appelé Macedonia adjecta; la péninsule
chalcidienne au S., et à l'O. une partie
de l'Illyrie , jusqu'au lac Lychnitis. A
l'époque de la conquête de ce pays par
les Romains, 168 av. J.-C., la Macédoine
était divisée en quatre districts, indé-
pendants les uns des autres ; mais tout le
pays fut réduit en une seule province
romaine après la soumission des Achéens
en 146. La masse des habitants consistait
en tribus thraces ou illyriennes. A une
époque primitive quelques tribus grec-
ques étaient établies-dans le S. de ce pays.
Elles passaient pour être venues d'Argos ,
et pour avoir été conduites par les trois
fils de Téménus l'Héraclide. Perdiccas, le
plus jeune des trois, est regardé comme le
fondateur de la monarchie macédonienne.
Une tradition postérieure, cependant,
considérait Caranus , qui était aussi un
Héraclide, comme le fondateur de la
monarchie. Ces colons grecs se mêlèrent
avec les habitants du pays. Le dialecte
qu'ils parlaient tenait au dorien , mais
il contenait quelques mots et quelques
formes barbares ; les Macédoniens n'é-
taient pas regardés comme de vrais Grecs.
De plus, ce n'était que dans le S. de la
Macédoine qu'on parlait le grec. On ne
connaît que très-peu l'histoire de la Ma-
cédoine jusqu'au règne d'Am% utas 1, con-
temporain (le Darius, fils d'ily staspe ; et
depuis lors son histoire est plus ou moins
liée à l'histoire de la Grèce , jusqu'à ce
qu'enfin Philippe , père d'Alexandre le
Grand, devint le maître réel de toute la
Grèce. Les conquêtes d'Alexandre éten-
dirent la suprématie de la Macédoine sur
une grande partie de l'Asie, et les rois de
Macédoine continuèrent d'exercer leur
souveraineté sur la Grèce, jusqo'à la
défaite de Persée par les Romains, 168,
qui mit fin à la monarchie macédonienne.

ee

e

briieella (-te), petite ville fortifiée
21.
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dans l'O. de la Sicile et au S.-0. de Sé-
geste.

Meer (-cri) /Emin» (-I), 1)
poète romain, né à Vérone; il mourut
en Asie, 16 av. J.-C. H écrivit un poème
sur les oiseaux, les serpents et les plantes
médicinales. — 2) Il faut le distinguer
d'Amilius Macer, également de Vérone;
il fut aussi poète et écrivit sur la guerre
de Troie. Il devait vivre en l'an 12 ap.
J.-C, puisque Ovide lui écrivit cette an-
née-là. (Pont. II, 10, 2.)

"lacer, Licinius (voy.
"Licètee (-ârum), autre nom des

Macédoniens.
MâcbSbn (-ônie), fils d'Esculape ,

médecin des Grecs pendant la guerre de
Troie ; il emmena des troopes avec son
frère Podalirius, de Tricia , d'Ithome et
de l'OEchalie.IIfut tué par Eurypyle, fils
de Téléphe.

Macra (-m : la Matira), petite rivière
qui descend des Apennins et se jette dans
la mer de Ligurie, près de Luna; à par-
tir du temps d'Auguste, elle forma la fron-
tière de la Ligurie et de l'Étrurie.

"'merl Campi (voy. Campi Macri).
Macrianus ( 4), un des trente ty-

rans, général distingué qui accompagna
Valérien dans son expédition contre les
Perses , ap. J.-C. 260. Après la capture
de Valérien, il fut proclamé empereur
avec ses deux fils Macrien et Quietus. Il

assigna le gouvernement des, affaires de
l'Orient à Quiet us, et partit avec le jeune

IVILEC ENA S..

Macrien pour l'Italie. Ils furent rencon-
trés par Aureolus sur les confins de la
Thrace et de l'Illyrie, défaits et. tués
( 262). Quietus lui-même fut tué bientôt
après en Orient par Odenath.

Macrinus, M. Opinas Severn*
(.1), empereur romain (avril, 217 ap.
J.-C. —Juin, 218), et successeur de Ca-
racalla, qu'il fit tuer. H fut défait par
les généraux d'Élagabale et mis à mort.

Macrin, emp. romain,
ap. J.-C. 2I7-318.

Mâerôbii ( -brune, c'estnà-dire à-
longue-vie), peuple d'Éthiopie en Afrique,
placé par Hérodote sur les bords de l'O-
céan.

"Racriiblus (-11), grammairien ro-
main, qui vécut environ vers 400 ap.
J.-C. — 11 écrivit plusieurs ouvrages,
dontles plus importants sont :1° un traité
en sept livres, intitulé Saturnalia con-

qui consistent en une série de
dissertations sur l'histoire, la mythologie,
la critique, et divers points de l'antin
quité. 2° Un commentaire du Songe de
Scipiou par Cicéron.

Ilacrénes (-am), peuple puissant
et belliqueux du Caucase, sur le rivage
N.-E. du Pont-Euxin.

Iladftus (4), port de mer sur la
côte de la Chersonèse de Thrace.

IReeander (-dri), rivière d'Asie Min
neure, célèbre par ses détours; elle prend
sa source dans le S. de la Phrygie,reçoit le
Marsyas, coule entre la Lydie et la Carie
dont elle forme la limite, et enfin se jette
dans la mer Icarienne entre Myus et
Priène. Comme divinité, le Méandre est
le frère de la nymphe Cyanée , mère de
Caunus. De là le nom de Mrandrius
jcevenis donné à ce dernier par Ovide.

Illœcènne (-Mis) C. Clinique (-1),
chevalier romain, descendant par son
père et par sa mère des Lucumons
trurie. Ses ancêtres paternels, les Cilnii,
étaient une puissante famille d'Arretium ;
ses ancêtres maternels, les Mœcenates ,
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étaient aussi d'Arretium. Mécène était
un des principaux amis et des ministres
d'Auguste, et il jouit plusieurs années
de la confiante de ce dernier. Mais plus
tard il y eut quelque froideur entre ces
deux hommes ; Mécène se retira entiè-
rement de la vie publique. Il mourut
l'an 8 av. J.-C. La renommée de Mécène
consiste surtout dans la protection qu'il
accorda à la littérature, particul. à Virgile
et à Horace. Virgile lui dut de recouvrer
son patrimoine, dont les vétérans s'é-
taient emparés, 41 av. J.-C. Ce fut à la
requête de Mécène qu'il entreprit les
Géorgiques. Pour Horace, Mécène fut
toujours un bienfaiteur ; il lui donna,
avec les moyens d'une vie aisée, une
campagne dans la Sabine.

Merlus Tarpa (vo). Tarpa).
Murera (-4e), contree de la Médie,

habitée par un peuple puissant, dans
l'O. de la Thrace, sur le bord O. du Stry-
mon.

Menus (-1), Sp., le plus riche des
chevaliers plébéiens, employa sa fortune
à acheter du blé en Étrurie pendant une
grande famine à Rome, 440 av. J.nC. Il
vendit ce blé au peuple à un faible prix
ou même en fit des distributions gra-
tuites. Les patriciens l'accusèrent d'as-
pirer à la royauté et nommèrent Cin-
cinnatus dictateur. C. Servilius Ahala,
maître de la cavalerie, somma Kelius
de paraître devant le tribunal du dicta-
teur; celui-ci refusa de se présenter ;
Ahala se précipita au milieu de la foule
et le tua. Ses biens furent confisqués et
sa maison fut pillée; l'emplacement qu'on
appelait 2Equimœlium, laissé vacant,
perpétua dans la suite le souvenir du sort
de Medium.

alsenâdeo (-mn) (sing. Manas ),
nom des Bacchantes, dérivé de p.ctivop.co ,
c.-à-d. être furieux , parce qu'elles en-
traient en délire, pendant les cérémonies
de Dionysus ou Bacchus.

MieswuiI (4), montague d'Arcadie,
qui s'étendait de Mégalopolis au Tégée;
c'était la demeure favorite du dieu Pan.
Les poètes romains se servaient fré-
quemment de l'adjectif Mienalius ou
ALrnalis comme équivalent d'Arcadies.

Ilsenias (-1) C., consul en 338 av.
J.-C., avec L. Furius Camillus. Les deux

In A Un:Mt; ;111

consuls achevèrent la soumission du La-
tium; ils furent tous deux récom-
pensés par le triomphe, et des statues
équestres furent élevées sur le Forum en
leur honneur. La statue de Moenius était
placée sur une colonne appelée Columna
Mrenia. Cette colonne paraît avoir existé
à l'extrémité du Forum sur le Capitolin.
Mœnius, pendant sa censure (318), permit
de mettre des balcons aux maisons qui
entouraient le Forum, afin que les cin
toyens pussent voir plus facilement les
jeux donnés au Forum : ces balcons fu-
rent plus tard appelés Meniana (s. ent.

Mortinîa (-te), ancien nom de la
Lydie. Virgile donna ce nom à l'É-
tiurie, parce que les Étruriens pas-
saient pour descendre des Lydiens. Ho-
mère est appelé Mœonides, Mieonius
sener, et ses poèmes portent les noms
de Maeonhe charte, ou hironium car-
men. Une tradition le faisait naitre en
Mieonie (voy. Lydia). — Mœouis se renn
contre aussi comme surnom d'Omphale
et d'Arachné, parce qu'elles étaient de
Lydie.

Méonie.

ihrotue (voy. Meotis Palus).
liseatia (-idis) Palus (mer d'Azow),

mer intérieure entre l'Europe et l'Asie,
au N. du Pont-Euxin (mer Noire), avec
lequel elle communique par le Bosphore
Cimmérien. Lis tribus scythes qui en
occupaient les bords portaient le nom
collectif de 111leotœ ou Muotici. Cette
mer portait aussi le nom de mare Cim-
merium ou Bosporicum.

Usera, chien d'Icarius, père d'Éri-
gone (voy. !carias , n` 1).

naevi» (voy. Ba:dus).
Ilagdalum (anc. Test. : Migdol),

cité de la basse Égypte , près de la fron-
tière N.nE., près de laquelle Pharaon
Nécho défit les Syriens.
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Magetobria (Moigte de Broie), ville
sor la frontière O. des Séquanes, sur la
Saône. C'est près de cette ville que les
Gaulois furent défaits par les Germains
peu avant l'arrivée de César en Gaule.

M'agi (-arum), nom d'un ordre de
prêtres et de docteurs religieux chez les
Mèdes et les Perses (voy. Zoroastre).

Magna Grseela (voy. Grwcia).
Magna mater (voy. Rhea).
Magnentlus (-1), empereur romain

d'Occident, 350-353 ap. J.-C.; il obtint le
trône par la mort de Constans; mais il
fut défait par Constantius et mit lui-même
fin à sa vie.

Magnèsla (-se), 1) petite bande
de terre sur la côte orientale de la
Thessalie; elle s'étendait du Pénée au
N. au golfe Pagaséen au S. Ses habitants,
les Magnetes , passaient pour avoir fondé
en Asie les deux cités suivantes : — 2)
Mae,rnesia ad Siprlum, ville dans le N.-0.
de la Lydie, au pied du mont Sipi le, et
sur le versant S. de l'Hermus , fameuse
comme d'aire de la victoire remportée
par Scipio Asiaticus sur Antiochus le
Grand, 190 av. J.-C.; — 3) Magnesia

Magnvsia ad SiplInm.

ad Mirai:drain , ville dans le S.-0 de la
Lydie, située sur la rivière Lethteus , uu
des affluents du Ménandre. Elle fut dé-
truite par les Cimmériens (probablement
vers 700 av. J.-C.) et rebâtie par des
colons de Milet.

Maga (-5nis), nom de plusieurs
Carthaginois dont les plus célèbres fu-
rent : 1) le fils d'Hamilcar Barca
et le plus jeune des frères. d'Annibal. Il
fit la guerre plusieurs années en Espa-
gne, et après que les Carthaginois eu-
rent été chassés de ce pays par Scipion,
il passa en Ligurie où il resta deux ans
(205-203 av. J.-C.). — 2) auteur d'un
ouvrage sur l'agriculture en langue pu-
nique; il était en vingt-huit livres et fot
traduit en latin par l'ordre do sénat ro-
main.

Magontiacum (voy. Mogontia-
cum).

Main (-te), fille d'Atlas et de Pléioné,
l'aînée des Pléiades et la plus belle des
sept soeurs. Dans une grotte du mont Cyl-
lène, eu Arcadie, Jupiter la rendit mère
d'Hermès (Mercure). Arcas, fils de Ju-
piter et de Callisto, lui fut donné à
élever (voy. Pleiades).

'Marianne (-1), JUL. VALERIUS ,
empereur romain d'Occident, apr. J.-C.
457-461, fut élevé à l'empire par Ricimer.
Son règne fut principalement occupé à
préparer une invasion chez les Vandales
en Afrique; niais la flotte immense qu'il
avait réunie dans cette vue dans le port
de Carthagène eu Espagne fut détruite
par les Vandales en i(it). Alors il lit la
pais avec Genséric. Sou activité el sa po-
pularité excitèrent la jalousie de Ricimer
qui le fort;a à abdiquer cl mit ensuite lin
à ses jours.

11111ilillea (-te) (Malaga), ville impor-
tante sur la côte de la Bétique, en Es-
pagne, et sur la rivière de même nom ;
elle fut fondée par les Phéniciens.

M'aléa ou -lia (-te), promontoire dans
le S.-E. de la Laconie ; il séparait les golfes
Argolique et Laconique.

Maliacus Sinus (voy. Matis).
Malis, province dans le S. de la
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Thessahe, sur les côtes du golfe Maliaque
et en face du point N.-0. de l'ile d'Eu-
bée. Elle s'étendait jusqu'au passage des
Thermopyles. Ses habitants, Mafieuses,
étaient Doriens et appartenaient à la ligue
aruphietyonique.

Hall' (-bruni), peuple indien sur
les deux côtés de l'Hyclraotes : leur capi-
tale, à ce qu'on suppose, était située sur
l'emplacement de la fameuse forteresse
de Mooltan.

liallas (-1), ville très-ancienne de
la Cilicie, sur une éminence, à l'E. de
l'embouchure du Pyramus ; elle fut fon-
dée, dit-on, au temps de la guerre de
Troie par Mopsus et Amphilochus.

Malins en Cilicie.

Mannes, voy. JULIA.
Ilismereus (-1), nom d'une famille

distinguée de la gens dfinilia, dans les
premiers temps de la république.

Mimera (-fis ), nom osque du dieu
Mars.

Memertini(vov. Messana).
llamïllus 	 ), nom d'une famille

distinguée de Tuseulum. Ce fut à un
membre de cette famille , Oefarins
miiius, que Tarquin promit sa tille ; lors de
son expulsion de Borne, son gendre sou-
leva le peuple latin contre la république
naissante, et périt dans la grande ba-
taille du lac Régale. Plus tard les Ma-
milii se retirèrent à Borne.

Mamurius Veturius (vo). Feta-
/lus).

Ilismurra (-es), chevalier romain,
né à Formioe, fut chef des ingénieurs
(przfectus fabrarn) dans l'armée de
Jules César en Gaule et amassa de grandes
richesses. Horace appelle plaisamment
Formies urbs Mamurrarurn, d'où nous
pouvons conjecturer que le nom de Ma-
murra était devenu un terme de mépris.

Maneinus, C. Hostilius (-1),

consul en 137 av. J.-C., fut défait 1r
les Numautins et n'obtint son salut qu'en
faisant la paix avec eux. Le sénat refusa
de reconnaitre ce traité et eut recours à
une hypocrisie : il livra le consul aux
ennemis qui ne voulurent point le rece-
voir.

Ilandûbli (-iirom), peuple de la
Gaule Lyonnaise ( Bourgogne), dont la
principale ville était Alesia.

Handiiria (-se), ville de Calabre,
sur la route de Tarente à Hydruntum.

Mimes (-luso), nom que les Ro-
mains donnaient aux âmes des morts,
qu'ils honoraient comme des divinités.
C'est pourquoi on trouve sur les sépul-
cres D. M. S., c.-à-d. Dis Manibus Sa-
crum (voy. Lares ).

IInétho (-einis), prêtre égyptien
sous le règne du premier Ptolémée; il
écrivit en grec un ouvrage sur la religion
et l'histoire de son pays. Son histoire
contenait une relatiou des différentes dyn
nasties, prise dans des documents au-
thentiques. L'ouvrage lui-même est
perdu; mais une liste des dynasties nous
a été conservée par Julius Africauus et
par Eusèbe.

Mn:Mue ( 4), 1) C., tribun du
peuple en 06 as. J.-C., proposa la loi
connue sons le nom de Mrmilia lex , qui
donnait à Pompée le commandement de
la guerre coutre Mithridate et que Cicé-
ron sotitiut dans un discours que nous
possédons. — 2) poète romain , qui vé-
cut au temps d'Auguste ; auteur d'un ou-
rage d'astronomie en cinq livres et en

vers, intitulé Astronomica, qui existe
encore.

M. Manlius (-I), consul en 392
av. J.-C., se réfugia dans le Capitole, à
la prise de Home par les Gaulois en 390.
Une nuit, lorsque les Gaulois s'effor-
çaient d'escalader le Capitole, Manlius fut
réveillé par le cri des oies; réunissant à
la hâte une poignée d'hommes, il réussit
à repousser l'ennemi, qui avait précisé-
ment atteint le sommet. On dit que pour
cette action il reçut le nom de Caintoli-
nus. Eu 385, il défendit la cause des
Plébéiens qui avaient à souffrir de cruels
traitements de la part de leurs créanciers,
les Patriciens. L'année suivante, il fut ac-
cusé par les Patriciens de haute trahison,
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et condamné à mort par le peuple; les
tribuns le .précipitèrent du haut de la
roche Tarpéienne. Les membres de la
gens Mendia résolurent dès lors de ne
plus porter le prénom de Marcus.

Manlius Torquatus (voy. Tor-
quatus).

Hautin% (-se) , une des plus an-
ciennes et des plus importantes villes de
l'Arcadie, sitoée sur la petite rivière
d'Ophis , au centre environ de la fron-
tière E. de ce pays. Elle est célèbre par
une grande bataille que se livrèrent sous
ses murs les Spartiates et les Thébains,
et ooù mourut Epaminondas , 362 av.
J.-C. A cause de leur trahison envers les
Achéens , les principaux citoyens furent
mis à mort par Aratus ; les autres furent
réduits en esclavage, et le nom de la
ville fut changé en celui d'Aniigonia, eu
l'honneur d'Antigonus Doson. L'empe-
reur Hadrien lendit à cette place son an-
cien nom.

liant& (-es), 1) fille de Tirésias ;
elle fut prophétesse et mère du prophète
Mopsus. — 2) fille d'Hercule , prophé-
tesse aussi; elle donna son nom à la
ville de Mantoue.

Mautila ( -se ), ville de la Gaule
Transpadane, dans une île de la rivière
Mincius; elle avait peu d'importance ;
elle est célèbre à cause de Virgile qui
naquit dans un village voisin, Andes,
qui dépendait de Mantoue.

Miariicanda I -arum) ( Samar-
kand), capitale de la Sogdiane , où
Alexandre le Grand tua son ami Clitus.

Illitettlen (-anis), village de l'At-
tique , près d'une rade, sur la côte E., à
vingt-deux milles d'Athènes par une
route, et vingt-six milles par une autre.
Il était , le long de la mer, dans une
plaine de six milles de long environ et
d'un mille et demi à trois milles de lar-
geur; des éminences rocheuses l'entou-
raient de trois côtés. Deux marais mar-

quaient les extrémités de cette plaine.
C'est là que fut livrée la fameuse bataille
entre les Perses et les Athéniens , 490
av. J.-C. Les Perses occupaient la plaine
et les Athéniens une partie des hauteurs.
Le tumulus élevé aux Athéniens qui pé-
rirent dans la bataille existe encore. La
plaine de Marathon est encore célèbre
dans la mythologie : Thésée y tua un
taureau sauvage.

Mikriithus (4), ville importante sur
la côte de la Phénicie en face de l'Aran
dus et près de l'Antaradus.

Marcellus (-1), nom d'une illustre
famille plébéienne de la gens Claudia. —
1) M. Claudius Marcellus, célèbre pour
avoir été cinq fois consul et avoir pris
Syracuse. Consul pour la première fois,
en 222, Marcellus se distingoa en tuant
dans une bataille de sa propre main Brin
tomartus ou Viridomarus, roi des Gau-
lois Insubriens, dont les dépouilles furent
consacrées comme dépouilles opimes dans
le temple de Jupiter Feretrius. C'est la
troisième et dernière fois qu'on trouve
une pareille offrande dans l'histoire ro-
maine. Marcellus fut un des généraux de
la seconde guerre punique. 11 prit Syra-
cuse en 212 après un siége de plus de
deux ans , où tous les artifices de l'art
militaire furent rendus inutiles par la
science d'Archimède qui dirigeait les ma-
chines des assiégés. A la prise de la ville,
Archimède fut tué par les soldats ro-
mains. Marcellus périt dans une bataille

Marcellus, vainqueur de Syracuse.
Le revers le représente portant le= denouilles opimes

au temple de Jupiter Feretrius.

contre Hannibal, 208. — 2) M. Claudius
Marcellus, consul en 51 av. J.-C., un
des plus ardents ennemis de César. Eu
46 César lui pardonna sur les prières du
sénat : c'est à ce sujet que Cicéron re-
mercia César dans le discours pro Marn
cello, qui nous est parvenu. Il vivait
alors à Mytilène; à son retour, un des
serviteurs qui l'accompagnaient le tua au
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Pirée : ce serviteur s'appelait P. Magius
Chilo. — 3) C. Claudius Marcellus,
frère du précédent et ennemi aussi de
César ; il fut consul en 49, quand éclata
la guerre civile. — 4) C. Claudius Mar-
cellus, cousin germain des deux précé-
dents et , comme eux , ennemi de César.
Il fut consul en 50; il ne put rejoindre
Pompée en Grèce; César lui pardonna.
— 5) M. Claudius Marcellus, fils du
précédent et d'Octavie , fille de C. Octa-
vias et soeur d'Auguste; il était né en 43.
Auguste, qui probablement le destinait
pour être son successeur, l'adopta comme
son fils et lui donna sa fille Julia en
mariage ( 25 av. J.-C. ). En 23, il fut
édile curule, mais il mourut cette année
même au grand regret d'Auguste et de sa
mère Octavie. La mémoire de Marcellus
est immortalisée dans un passage bien
connu de Virgile ( Anéide , VI, 860-886)
que le poète récita à Auguste et à
Octavie.

Marciano. (.5e), soeur de l'empereur
Trajan, et mère de Matidia , qui fut mère
de Sabiva, femme de l'empereur Hadrien.

ilareirmus (-I), 1)empereur romain
d'Orient (ap. J. C. 450-457), natif de
Thrace ou d'lllyrie, servit plusieurs an-
nées comme simple soldat dans l'armée
impériale. On ne sait presque rien de son
existence antérieure , mais, à la mort de
Théodose Il, en 450, il s'était tellement
distingué, que la veuve de cet empereur,
la célèbre Pulchérie, lui offrit sa main
et le trône. 11 devint ainsi empereur d'O-
rient. C'était un homme résolu et brave;
et quand Attila envoya demander le tribut
que le jeune Théodose s'était engagé à
payer annuellement, Marcien lui ré-
pondit : J'ai du fer pour Attila, mais
point d'or. Attila jura de se venger;
mais il envahit d'abord l'empire d'Oc-
cident, et sa mort, deux ans après, sauva
l'Orient. Marcien en 451 assembla le

concile de Chalcédoine, où fuirent con-
damnées les doctrines d'Eutychius. Il
mourut en 457 et eut pour successeur

Léon. — 2) Marcien, d'Héraclée (dans le
Pont), géographe grec, de date incer-
taine, mais qui vivait peut-être dans le
cinquième siècle de l'ère chrétienne. 11 a
écrit un ouvrage en prose, intitulé : Pé-
riple de la mer extérieure, orientale et
occidentale, et des îles les plus considé-
rables qui s'y trouvent. Cet ouvrage
était en deux livres; le premier, sur les
mers de l'E. et du S., est entièrement
perdu; et du second, qui traitait dés mers
de l'Ouest et du Nord, nous ne possédons
que les trois derniers chapitres sur l'A-
frique, et un autre, mutilé, sur la dis-
tance de Rome aux principales villes du
monde.

Mordus (-1 ) , nom d'une famille ro-
maine, qui prétendait descendre d'An-
cus Martius, le qoatrième roi de Rome
(voy. Ancus Martius). Coriolan appartenait
à cette gens (voy. Coriolanus); dans les
derniers temps elle comprenait les familles
de Philipeus, de Rex, de Rutilius.

alareemanul (-arum), c.-à-d.
hommes des marches ou bords, peuple puis-
sant de Germanie ; il était de la race des
Suèves. Primitivement il habitait entre le
Rhin et le Danube, sur les bords du Main ;
mais sous la conduite de leur chef Ma-
roboduus ils émigrèrent dans les pays
des Bou, qui habitaient la Bohéme et
une partie de la Bavière. lls soumirent
les Boïens, s'établirent dans le pays et
fondèrent un puissant royaume qui s'é-
tendait au S. jusqu'au Danube (voy.Maro-
bodutis). Mais plus tard les Marcomanni,
réunis aux Qu'actes et à d'autres tribus
germaines, firent une longue et sanglante
guerre à l'empereur M. Aurelius; cette
guerre dura pendant la plus grande par-
tie du règne de ce prince et ne fut ter-
minée que par sou fils Commode qui fit
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la paix avec les Barbares à son avéne-
ment au trône, 180 ap. J.-C.

Mardi ( voy. Amardi).
Mardénius (4), Perse distingué,

fils de Gobryas, et gendre de Darius
Hystaspe. En 492 av. J.-C., il fut en-

. Noyé par Darius pour châtier Érétrie et
Athènes pour l'aide qu'elles avaient donnée
aux Ioniens ; mais sa flotte fut détruite
par une tempête, à la hauteur du mont
Athos, et la plus grande partie de son
armée de terre fut détruite à son passage
en Macédoine par les Brygiens, tribu
thrace. Après l'avénement de Xerxès , il
fut un des principaux instigateurs de l'ex-
pédition coutre la Grèce. Après la défaite
des Perses à Salamine (480), Xerxès le
laissa avec une immense armée qui devait
faire la conquête de la Grèce ; mais il
fut défait l'année suivante (419) près de
Platées par les forces combinées des Grecs,
sous le commandement de Pausanias.
Mardoilius périt dans la bataille.

Mitrça -ès, -ia (-te), ville de la
basse Égypte, qui donna son nom à la
province et au lac Mareotis. Le lac était
séparé de la Méditerranée par la langue
de terre sur laquelle s'éleva Alexandrie.
Il était alimenté par le bras du Nil ap-
pelé Canopique, et par des canaux. Il
servait comme de port à Alexandrie,
pour les vaisseaux qui faisaient la navi-
gation du Nil.

Mareotis (voy. Marea).
Marèsa , Marescha, ancienne for-

teresse de Palestine, dans le sud de la
Judée; elle a qoelqoe importance dans
l'histoire des premiers rois de Juda et
des Maccabées.

Margiana (.te), province de l'an-
cien empire perse, bornée à l'E. par la
Bactriane , au N.-E. et au N. par l'Oxus,
et à l'O. par l'Hyrcanie. . Elle prit son
nom de la rivière Margus, qui la tra-
verse. Sur cette rivière s'élevait la capi-
tale de la province, Antiochia Margiana,
qui fut fondée par Alexandre le Grand
et rebâtie par Autiochus 1.

Margus (voy. Margiana).
Mariante Fosses ( voy. Fossa).
Miirica (te), nymphe latine, mère

de Latinus qu'elle eut de Faunus; elle
était honorée par les habitants de Min-
turnes , dans un bosquet sur les bords du

Unis. Aussi la contrée qui entoure Miu-
turnes est-elle appelée par Horace : Ma-
ricœ littora.

Mirius (-I), C., 1) célèbre romain
qui fut sept fois consul. Il était né près
d'Arpinum , 151 av. J.-C., d'une famille
humble et obscure. Il se fit distinguer
par ses talents militaires. Il servit sous le
second Scipion l'Africain , au siége de
Numance en Espagne (134), mais il ne
fut élu tribun du peuple qu'en 119, quand
il avait trente-huit ans. Plus tard il.
épousa Julia, soeur de C. Julius César,
le père du fameux dictateur. Marius fut
à partir de cette époque considéré comme
l'un des chefs du parti populaire. En 109
Marius servait en Afrique comme lieute-
nant du consul Q. Métellus, dans la
guerre contre Jugortha. En 107 il fut
élu consul et obtint la province de Nu-
midie et la conduite de la guerre contre
Jugurtha (101). L'année suivante (106),
Jugurtha dut se rendre, trahi par Boc-
chos , roi de Mauritanie. Marius envoya
son questeur Sylla pour recevoir le roi
numide des mains de Bocchus. Cette cir-
constance fut comme le germe de la
haine personnelle qui exista dans la suite
entre Marius et Sylla, car les ennemis de
Marius répétaient que Sylla avait terminé
la guerre en obtenant que la personne de
Jugurtha lui fût livrée. Sur ces entre-
faites l'Italie fut menacée d'une innuense
horde de Barbares , qui descendaient du
N. de la Germanie. Les deux principales
nations qui la composaient étaient appe-
lées Cimbri et T'enfoui. Ils avaient suc-
cessivement défait les armées romaines,
et tous convenaient que Marius était seul
capable de sauver l'État. En conséquence
il fut élu consul pour la seconde fois
(104 ); niais les Barbares , au lieu de
traverser les Alpes, allèrent en Espagne
et ravagèrent ce pays pendant deux ou
trois ans. Marius fut élu consul une troi-
sième fois en 103 et une quatrième fois
en 102; cette dernière année, les Bar-
bares retournèrent en Gaule et diviSèrent
leurs forces. Les Cimbres traversèrent les
Alpes Tyroliennes par le défilé de Tri-
dentum ( Trente). Les Teutons et les
Ambrons, formant une autre armée,
marchèrent contre Marius , qui avait pris
position dans un camp fortifié sur le
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Rhône. La bataille décisive fut livrée
près d'Aquae Sextiœ ( Aix); Marins y
anéantit toute la nation. Les Cimbres
cependant avaient pénétré en Italie ; Man
rius fut élu consul une cinquième fois
(101) ; il rejoignit le proconsul Catulus
au N. de l'Italie. Les deux généraux
gagnèrent une grande victoire sur l'en-
nemi dans une plaine appelée Campi
Ratte, près de Vercellœ (Vercelli).Man
rius fut reçu à Rome avec des honneurs
sans précédent. Jusqu'alors sa carrière
avait été très-glorieuse; mais le reste de
sa vie est plein d'horreurs. Pour obtenir
le consulat une sixième fois, il s'allia
avec deux démagogues, Saturninus et
Glaucia : il fut consul une sixième fois.
Cette année-là il fit exiler Métellus, son
ancien ennemi ; et bientôt après, lorsque
Saturninus et Glaucia prirent les armes
contre la république , il fut contraint
par le sénat de réprimer l'insurrection.
Mais, quoique vieux et comblé d'hon-
neurs, il aurait voulu le commandement
de la guerre contre Mithridate, que le
sénat avait donné à Sylla (88 av. J.-C.).
Il obtint un vote du peuple qui lui con-
férait ce commandement ; alors Sylla
marcha sur Borne à la tète de son armée
et força Marius à prendre la fuite. Après
avoir erré sur les côtes du Latium ,.
Marius fut fait prisonnier dans les marais
formés par le Liris , près de Minturnes;
quand un soldat cimbre entra dans sa
prison pour le mettre à mort , Marius
s'écria d'une voix terrible : a Oserais-tu
tuer Marius? s Le barbare épouvanté
sortit de la prison. Les habitants de
Minturnes prirent pitié de lui et le pla-
cèrent sur un mauvais bateau; il aborda
en Afrique et se fixa à Carthage; mais
à peine avait-il mis pied à terre que le
gouverneur romain lui envoya un officier
pour lui enjoindre de quitter cette terre.
Ce dernier coup accabla Marius qui ré-
pliqua : s Dis au préteur que tu as vu
C. Marius fugitif, assis sur les ruines de
Carthage. v Bientôt après Marins re-
tourna en Italie où le consul Cinna (87
av. J.-C.) avait pris les armes contre le
parti de Sylla. Cinna fut repoussé de
Rome, mais il rentra de nouveau avec
Marius. Les plus terribles scènes s'ensui-
virent. Les satellites de Marius tuaient

tous ceux qu'il ne saluait pas et les
rues étaient inondées du sang de la no-
blesse romaine. Sans observer aucune
espèce d'élection , Marius et Cinna se
nommèrent eux•mêmes consuls pour l'an-
née suivante (86). Mais le dix-huitième
jour de ce consulat Marius mourut d'une
pleurésie, à l'âge de soixante et onze ans.
— 2) fils du précédent, mais seulement
par adoption; fut consul en 82 av. J.-C.,
quand il n'avait encore que vingt-sept
ans. Cette année-là il fut défait par
Sylla , près de Sacriportus , sur les fron-
tières du Latium ; il se réfugia alors dans
la ville forte de Pt teneste. Là il fut as-
siégé quelque temps; mais après la
grande victoire de Sylla sur Pontius Te-
lesinus à la porte Colline, à Rome, Ma-
rius mit lui-même fin à sa vie , après
avoir fait une inutile tentative pour se
sauver. — 3) le faux Marius mis à mort
pu Antoine , 44 av. J.-C. — 4) Marius
M. Aurelius, un des trente tyrans, fut le
quatrième des usurpateurs qui gouvernè-
rent la Gaule, en bravant l'autorité de
Gallien. Il régna seulement deux ou trois
jours, mais il y a des médailles de lui.

Aurélius Marius, un des 30 tyrans.

llstrmiirica (-se ), district du nord
de l'Afrique entre la Cyrénaïque et l' ✓-
gypte; il s'étendait jusqu'à l'Oasis d'Am-
mon. Ses habitants s'appelaient Marma-
ridœ.

»aro (voy. Virgilius).
Maroboduus (4), roi des Marco-

maris ; il était d'origine suève , et fut
conduit à la cour d'Auguste. Après son
retour dans son pays natal , il réussit à
fonder un royaume en Germanie ( voy.
Marcomanui ); mais, étant devenu suspect
aux autres tribus germaines , il fut chassé
vers 19 ap. J.-C., et se réfugia en Italie,
où 'l'ibère lui permit de rester.

Mârbuea ( w), ville de la côte méri-
dionale de Thrace, sur le lac lsmaris ; elle
appartenait primitivement aux Cicones,
niais fut plus tard colonisée par Chios.
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Elle était célèbre pour son excellent vin,
et elle est mentionnée dans Homère
comme la résidence de Maron , fils d'É-
vanthe , petit-fils de Dionysus (Bacchus)
et d'Ariane , et prêtre d'Apollon.

liarpessa ( -se), 1) fille d'Événus
(voy. ldas).-2) montagne de Paros, d'où
l'on tirait le fameux marbre de Paros.
Virgile a dit Marpessia cautes, c.-à-d.
marbre de Paros.

Marrôcini oulnaruclui (-arum),
un des peuples les plus belliqueux de FI-
talle, étaient de la race des Sabelliens; ils
occupaient un petite bande de terre à droite
de la rivière Alternas; ils étaient bornés
au N. par les Festin;, à l'O. par les &li-
erai et les Mai-si, au S. par les Frentani,
a l'E. par la mer Adriatique Leur prin-
cipale ville était Teate. En même temps
que leurs voisins les Muses., les Péli-
gniens,etc., ils furent soumis aux Romains
en 304 av. .1.-C.

Marrilvium ou alartivium (-I),
capitale des Marses ( qui pour cela sont
appelés gens Maruvia par Virgile ), située
à l'E. du lac Fucinus.

Mars (-rtis), ancien dieu romain,
que les Romains confondirent avec l'A-
res grec ( voy. Ares). Le nom de ce dieu
dans la Sabine et dans le pays des Os-
ques était Mamers; et Mars lui-même
est une contraction de Mavers ou Ma-
Tors. Uni à Jupiter, Mars recevait les
plus grands honneurs à Rome. Il était
considéré comme le père de Romulus,
fondateur de le nation. On l'appelle sou-
vent Marspiter ou Maspiter, mot formé
comme Jupiter. Jupiter, Mars et Quiri-
nus étaient les trois divinités tutélaires
de Rome; Numa donna un flamine à
chacun d'eux. Mars était honoré à Rome
comme dieu de la guerre, et la guerre
était elle-même fréquemment désignée par
le nom de Mars. Ses prètres , les Saliens,

dansaient en armes, et la place destinée à
leurs exercices militaires portait le nom
de Campus Martius, champ de Mars.
Mars était aussi le protecteur de l'agri-
culture , et, sous le nom de Silvanus , il
était honoré comme gardien du bétail.
Mars était aussi identifié avec Quirinus ,
qui était la divinité veillant sur les af-
faires civiles. Aussi Mars se présente-t-il
sous trois formes. Comme dieu de la
goerre, il était appelé Gradivus; comme
dieu champêtre, Silvanus; et comme dieu
des relations civiles, Quirinus. Son épouse
était Neria ou Neriene, féminin de Nero,
qui en langue sabine signifiait « robuste o.
Le loup et le pivert étaient consacrés à
Mars. De nombreux temples lui étaient
dédiés à Rome; le plus considérable était
à la porte Capène, sur la voie Appienne;
il y avait aussi le temple de Mars ultor
qu'Auguste fit élever au Forum.

Marta (-arum). 1) Peuple belli-
queux de la race sabellienne , établi au
centre de l'Italie, dans un pays entouré
des Apennins, où se trouvait le lac Fuci-
nus. Avec leurs voisins les Pe/igni, Mar-
rucini , etc., ils conclurent la paix avec
Rome, en 304 av. J.-C.; leur bravoure
était proverbiale ; ils furent les premiers
instigateurs de la guerre contre Rome
par les Socii et les alliés d'Italie, pour
obtenir les priviléges deS.Romains : cette
guerre est connue sous le nom de guerre
Marsique ou sociale. Leur principale
ville était Marravium. — Les Mai-ses,
à ce qu'il parait, connurent les proprié-
tés médicinales de plusieurs plantes de
leurs montagnes et les emplo)èrent con-
tre les morsures des serpents et dans
d'autres cas. C'est pour cela qu'on les
regardait comme des magiciens et des
descendants de Circé. — 2) Peuple du
N.-0. de la Germanie, appartenant à la
ligne des Cherusci, avec lesquels ils
combattirent les Romains : cette guerre
se termina par la défaite de Varus.

Marsigui (-arum), peuple au S.-E.
de la Germanie, de la race des Suèves.

Warens, Domitius (-1), poète
romain du temps d'Auguste.

Maras ou Marsa (-se). 1) Sa-
tyre de Phrygie, qui, ayant trouvé la Otite
qu'Athena (Minerve) avait rejetée parce
qu'elle faisait grimacer, découvrit qu'elle
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émettait d'elle-même les sons les plus
beaux. Fier de ce succès , Marsyas osa
provoquer Apollon à une lutte musicale,
dont la condition était que le vainqueor
ferait ce qu'il voudrait du vaincu. Apol-
lon joua sur la cithare et Marsyas sur la
flôte. Les Muses, qui étaient les arbitres,
décidèrent en faveur d'Apollon. Pour le
punir de sa présomption, Apollon l'at-
tacha à un arbre et l'écorcha tout vif.
Son sang donna naissance à la rivière
Marsyas , et Apollon suspendit sa peau à
la caverne d'où sortait le fleuve. Dans les
forums des anciennes villes on plaçait
souvent une statue de Marsyas, qui pro-
bablement devait enseigner au spectateur
quelle sévère punition est réservée à la
présomption. La statue de Marsyas sur
le forum de Rome est bien connue par les

allusions des poètes latins. — 2) Petite
rivière diPhrygie , qui prenait sa source
dans le palais des rois de Perse à Celœrue,
sous l'Acropole, et se jetait dans le
Méandre, hors de la ville. — 3) Rivière
considérable de Carie, qui se jetait dans
le Méandre, près de Tralles.

Mnrlinlls (-1s), M. Valerius
(-1), auteur d'épigrammes, né à Bilbi-
lis , en Espagne, 43 ap. J.-C.. Il vint à
Rome eu 00; après y être resté trente-
cinq ans, il retourna au lieu de sa nais-
sance (100). Sa mort n'eut pas lieu avant
l'année 104. Sa réputation était très-
étendue, et il jouit de la protection de
Titus et de Domitien. Les ouvrages qui

restent de lui consistent en une collec-
tion de petites poésies, enfermées sous
le titre général d'Epigrammata et divi-
sées en quatorze livres. Elle montre une
imagination féconde , beaucoup d'esprit
et un grand bonheur d'expression ; mais
elles sont gâtées par des impudicités et
des expressions trop licencieuses, et aussi
par les flatteries adressées à Domitien.

Inartiniiiuus (4), fut élevé à la
dignité de César par Licinius, après qu'il
eut fait les préparatifs de la dernière
lutte contre Constantin. Après la défaite
de Licinius, Martinianus fut mis à mort
par Constantin, ap. J.-C. 323. •

Marlinianus, César romain,
mort ap. J.—C., 323.

Martius Campus (voy. Campus
Martius).

Maruyium (voy. Marruvium).
Mliryandini ( -érum ), ancien

peuple du N.-0. de la Bythinie , en Asie
Mineure.

Mascas, fleuve de Mésopotamie à
l'E. de l'Euphrate, où il se jette.

Masinissa (-te ), roi des Numides,
fils de Gala , roi des Massyliens , la plus
orientale des deux tribus numides.
Pendant la deuxième guerre punique, il
combattit pour la première fois à côté
des Carthaginois en Espagne (212), mais
plus tard il les abandonna pour passer
dans le parti des Romains. A son retour
en Afrique, il fut attaqué par les Carn
thaginois et par son voisin Syphax , et
c'est à peine s'il put se maintenir jusqu'à
l'arrivée de Scipion en Afrique (204). 11
rendit un important service à Scipion, et
soumit Cirta, la capitale de Syphax.
Parmi les captifs qu'il fit se trouvait So-
phonisba, épouse de Syphax , qui avait
été promise à Masinissa lui-même. L'his-
toire de ce singulier mariage et sa tra-
gique conséquence sont rapportées ail-
leurs (voy. Sophonisba). A la bataille déci-
sive de Zama (202), Masinissa comman-
dait la cavalerie de l'aile droite. A la
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conclusion de la paix entre Rome et
Carthage, il fut recompensé par la plus
grande partie du territoire de Syphax.
Pendant les cinquante années suivantes,
Masinissa régna en paix. Il mourut la
deuxième année de la troisième guerre
punique, 148 av. J.-C., à l'âge de
quatre-vingt-dix ans : il avait toujours
conservé une vigueur juvénile et une
activité singulière. H laissait trois fils,
Micipsa, Mastanabal et Gulussa, entre
lesquels le second Scipion l'Africain din
visa le royaume paternel.

Massa ( -se) ,Blebius ou Bebilus
, fut accusé par Pline le Jeune et

Hérennius Sénécion d'avoir pillé la pro-
vince de Bétique, dont il avait été gou-
verneur, 93 ap. J.-C. Il fut condamné,
mais il échappa au châtiment par la fa-
veur de Domitien ; depuis lors il devint
un des espions et des favoris de l'em-
pereur.

Maessesill (-ii) (voy. Mauretania;
Numidia).

Illasiàsiétse (-arum), peuple bel-
liqueux de l'Asie centrale, au N. du
Jaxartes ( l'Araxes d'Hérodote ) et de la
mer d'Aral , et sur la péninsule entre ce
lac et la mer Caspienne. Hérodote sem-
ble réunir sous ce nom toutes les tribus
nomades de l'Asie à l'E. de la mer Cas-
pienne. Ce fut dans une expédition
contre eux que Cyrus le Grand fut dé-
fait et tué.

Massïcus (-I ), ou Illassica
(-5rum ), montagne dans le N.-0. de la
Campanie près des frontières du Latium,
célèbre pour l'excellent vin qu'on récol-
tait sur le versant méridional. Le fameux
vin de Falerne était récolté sur le ver-
sant oriental.

Massieitus ou Illassie'ites, une
des principales chaînes de montagnes de
Lycie.

Massilia (-se), appelée par les Grecs

Massalia ( Marseille ) , ville grecque
dans la Gaule Narbonnaise, sur la côte
de la Méditerranée, dans le pays des
Salyes, fondée par les Phocéens d'Asie
Mineure, vers 600 av. J.-C. Elle était
située sur un promontoire , relié au con-
tinent par un isthme étroit et baigné de
trois côtés par la mer. Sou excellente
rade était formée par un petit golfe de
la mer, long d'un mille et demi environ
et large d'un demi-mille. Ce mouillage.
n'avait qu'une étroite ouverture, au-
devant de laquelle se trouvait une île ,
où les 'vaisseaux trouvaient une bonne
relâche. Primitivement les Massilienses
cultivèrent l'amitié des Romains, pour
lesquels ils restèrent de fidèles alliés.
Massilia fut pendant plusieurs siècles un
des centres les plus importants du com-
merce de l'ancien monde. Dans la guerre
civile entre César et Pompée (49 av.
J.-C. ), elle prit parti pour le dernier,
mais, après un long siege , pendant le-
quel elle perdit sa flotte, elle fut obligée
de se soumettre à César. Les habitants
s'appliquèrent longtemps à la philosophie
et à la littérature ; sous les premiers em-
pereurs elle devint un des principaux
centres d'instruction où se rendaient
les fils de plusieurs Romains pour com-
pléter leur éducation.

Massilia (Marseille).

ilassIva (-se). 1) Numide, petit-
fils de Gala, roi des Massyliens , et ne-
veu de Masinissa, qu'il accompagna en
Espagne. —2 ) Fils de Gulussa, et petit-
fils de Masinissa, assassiné à Rome par
ordre de Jugurtha, parce qu'il avait ré-
clamé le royaume de Numidie.

Masan' ou (voy. Mauretania :
Numidia).

Insustigengshal ou Illstnastabal
(-rais), le plus jeune des trois fils de
Masinissa.

Milothe (-bels), avocat plein de
pompe et d'enflure, ridiculisé par Juvé-
nal et Martial.
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M'élans, le pays le plus au S.-0.
de la Media Atropatene, le long des
montagnes qui séparent la Médie de l'As-
syrie ; il était habité par les Matiani.

!listing» ( -I), montagne d'Apulie ,
qui se prolongeait dans la mer ; une des
ramifications du mont Garganus ; sou-
vent célébrée par Horace, natif d'A-
pulie.

Manse° (Màcon), ville des ./Edui,
dans la Gallia Lugdunensis, sur l'Arar.

Ilsstrôna (-se) (Marne), rivière de
la Gaule, qui se jette dans la Seine, un
peu au S. de Paris.

Inattriel (-arum), peuple de Ger-
manie, qui habitait sur le bord oriental
du Rhin, entre le Main et la Lahn, était
une branche des Chatti. Leurs princi-
pales villes étaient Mur Mattiacte (\Vies-

-baden) et Mattiacum (Marburg.)
Matttum (Maden), ville principale

des Chatti, située sur l'Adrana (Eder).
Miltata (-se), ordinairement appelée

Mater Matuta , déesse de l'aurore, iden-
tifiée par les Romains avec Leucothea.
Sa fête', les Matralia, se célébrait le
11 juin (voy. Dictionnaire de l'Antiquité,
art. Matralia).

Mauritiinia ou Mauritanie
(-se), contrée du N. de l'Afrique, si-
tuée entre l'Atlantique à l'O., la Médi-
terranée au N., la Numidie à l'E., et la
Gétulie au S.; mais les pays compris
sous la dénomination de Mauretania et
de Numidia furent d'une étendue très-
différente selon les temps. La côte sepn
tentrionale de l'Afrique depuis l'Atlan-
tique jusqu'aux Syrtes était primitivement
habitée par trois tribus : les Mauri ou
Maurusii, à l'O. de la rivière Malva
ou Malucha; les Massa'sylii allaient de
là à la rivière Ampsaga; les Massylii ,
entre l'Ampsaga et la Tusca, formaient
la frontière occidentale des Carthaginois.
Les Mauri s'appliquèrent plus à l'agri-
culture que leurs alliés de l'E. De là la
différence que les Grecs marquèrent en
donnant le nom général de Nop.c18“ aux
tribus entre la Malva et la Tusca; de là
vint le nom romain de Niimidia. Ainsi
la MauritInia était primitivement la
contrée à l'O. de la Malva, mais plus
tard elle embrassa une portion con-
sidérable de la Numidie à l'E. Les Ro-

mains communiquèrent pour la 1" fois
avec ce pays pendant la guerre coutre
Jugurtha(106 av. J.-C.). (Voy .Borch ta.) Il
fut réduit en province romaine par Clan-
dius, qui ajouta à ce pays tout le terri-
toire jusqu'à l'Ampsaga, et divisa le tout
en deux parties, dont l'une, à l'O., fut
appelée Ting,itana , du nom de sa capi-
tale Tingis (Tanger), et l'autre, à l'E.,
Bit nommée Coesariensis, de sa capitale
Julia Ctesarea; leur frontière commune
était la Malva, ancienne limite du
royaume de Bocchus I.

Mauri (voy. Mauretania).
Mauritanie (voy. Mauretania).
Mauruali (voy. Mauretania).
Mamelus (-I), roi de Carie, fils

ainé de Hécatomnus; régna de 377 à
353 av. J.-C. Il fut remplacé au trône
par son épouse et soeur, Artemisia,
qui lui éleva le fameux monument sé-
pulcral d'où est venu le nom générique
de Mausoleum (voy. Artemisia).

Mavors (voy. Mars).
Maxentius (-1), empereur romain,

306-312 ap. J.-C. Il avait été négligé
dans le partage de l'empire qui suivit
l'abdication de son père Maximiauus et
de Dioclétien, 305 ap. J.-C.; mais il
s'empara de Rome, où il fut proclamé
empereur, 306. Il régna jusqu'en 312,
où il fut défait par Constantin aux Sasa
Rubra près de Rome. 11 essaya de se
sauver en se jetant du haut du pont
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Milvius à Rome, mais il périt dans le
fleuve. Maxence est représenté par tous
les historiens comme un monstre de ra-
pacité, de cruauté et de dérèglement.

Max si us ( -1). 1) Empereur
romain, 286-305 ap. J.-C.; fut primi-
tivement simple soldat, originaire de
Pannonie. Dioclétien le fit son collègue
à l'empire, mais tous deux durent abdi-
quer ( voy. Diocletianus). Quand son fils
Maxentius, l'année suivante (306), prit
le titre d'empereur, il resta quelque
temps à Rome ; mais, chassé de cette
ville par Maxence, il se réfugia en Gaule
avec Constantin, qui avait épousé sa
fille Fausta. 11 y fut contraint par Con-

Maximien I, emp. rom.,
ap. J.-C. 286-305.

stantin à mettre fin à sa vie, 310. — 2)
Galerius Masirnianus, ordinairement
appelé Galerius, empereur romain, 305-
311 ap. J.-C. Il fut d'abord fait César
par Dioclétien dont il avait épousé la
fillle , et à l'abdication de Dioclétien et
de Maximien (305), il devint Auguste,
c.-à.-d. empereur. Il mourut en 311,
de la maladie connue dans les temps
modernes sous le nom de Morbus Pedi-
culosus. Il fut un cruel persécuteur des
chrétiens.

Maximien II , emp. rom.,
ap.J.-C. 305-311.

11axIminne (-1). 1) Empereur ro-
main (235-238 ap. J.-C.) , né en Thrace,
de parents barbares.11succéda à Alexandre
Sévère; mais son gouvernement fut si-
gnalé par la plus extrême cruauté. Il
fut tue par ses propres soldats devant
Aguileia. On raconte des particularités

extraordinaires de sa constitution phy-
sique; sa taille excédait huit pieds; d'une
seule main il arrêtait une voiture chargée,
et d'un coup de pied il brisait la jambe
d'un cheval. Il pouvait manger en un
jour environ quarante livres de viande

et boire une amphore de vin. — 2) Em-
pereur romain, 308-314, neveu de Ga-
lérius , par une soeur, fut élevé à l'em-
pire par Galérius. A la mort de ce derniet
en 311, Maximin et Licinius se parta-
gèrent l'Orient; mais, ayant attaqué Li-
cinius, Maximin fut défait et mourut peu
après. Il fut un cruel persécuteur des
chrétiens.

MaxImun (-I), Magnus Cerneras ,
empereur romain (383-388), en Gaule,
en Bretagne et en Espagne ; il obtint le
trône en faisant périr Gratien, mais plus
tard il fut tué par Théodose.

Maximus Tyrius (-I ), Maxime de
Tyr, natif de Tyr, rhéteur grec et philoso-
phe platonicien, vécut pendant les règnes
des Antonins et de Commode; il est l'au-
teur de quarante et une dissertations que
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nous possédons sur des sujets philosophin
ques : son style est aisé et agréable.

Manama (voy. Ctesarea, 1).
Méeyberna(-m),ville de Macédoine,

dans la Chalcidique, à l'entrée du golfe
Toronaïque, à l'E. d'Olynthe, à laquelle
elle servait de port de mer.

Mèdiima, Medma ou Mesura,
ville grecque ; sur la côte occid. du Brut-
tium , fondée par les Locriens, avec une
fontaine célèbre et un port nommé Em-
porium.

Médéa (-me), fils d'./Eétès , roi de
Colchide, célèbre pour son habileté en
magie. Quand Jason vint en Colchide
pour conquérir la Toison d'or, elle devint
amoureuse du héros, l'aida à accomplir
son projet ; elle le suivit en Grèce comme
son épouse, et empêcha son père, qui
s'était mis à sa poursuite, de l'atteindre,
en tuant son frère Absyrtus et en en
jetant à la mer les membres que le père
s'arrêtait à recueillir. Abandonnée par
Jason pour la jeune soeur de Créon,
roi de Corinthe , elle prit sur son infidèle
époux une terrible vengeance; elle tua
les deux enfants qu'elle en avait eus et

fit périr la jeune épouse au moyen d'un
I vêtement empoisonné. Alors elle s'enfuit
à Athènes sur des dragons ailés. Elle y
épousa, dit-on , le roi Agée. (Voir pour
plus de détails Abâyrtus, Argonaute, Ja-
son.)

blédéon (-bras). 1) Ville intérieure
de l'Acarnanie, près • de la route qui
conduit de Limmea à Stratos.— 2) Ville
sur la côte de la Phocide près d'Anti-
cyre. — 3) Ville de Béotie , près d'On-
chestus et du lac Copaïs. — 4) Ville des
Labeates en Balmat>, près de Scodra.

Média (-ae), importante contrée
d'Asie, au-dessus de la Perse; elle était
bornée au N. par l'Araxes, à l'O. et au
S.-0. par la chaine de montagnes appe-
lées Zagros et Parachoatras (monts du
Kurdistan et Louristan), qui la séparent de
la vallée du Tigre et de l'Euphrate, à
l'E. par les Mt, Caspiens Elburz).
C'était un pays fertile, très-peuplé, et
une des plus importantes provinces de
l'ancien empire Perse. Après la conquête
macédonienne, elle fut divisée en deux
parties, la Grande Médie et l'Airtepatene.
Les premiers temps de l'histoire de ce
pays sont enveloppés d'obscurité. Hé-
rodote ne reconnaît que qoatre rois de
Médie : 1° Deioces, 710-651 av. J.-C.;
2° Pltraortes, 657-635; 3° Cyaxares,
635-595; 4° Astyages, 595-560. Ce
dernier fut renverse par une révolution
qui fit passer la Médie sous le pouvoir
des Perses ; les Mèdes firent une tenta-
tive pour ressaisir la suprématie; l'usur-
pation du faux Smerdis était sans doute
une tentative de ce genre; on en voit
une seconde sous le règne de Darius II.,
lorsque les Mèdes se révoltèrent ; mais
ils furent promptement soumis (408 av.
J.-C.). Avec le reste de l'empire perse,
la Médie tomba au pouvoir d'Alexandre;
elle forma ensuite une partie du royaume
des Séleocides ; puis elle fut conquise
par les Parthes , au deuxième siècle av.
J.-C.; depuis lors elle resta entre les
mains de ses derniers maitres et fit partie
du second empire perse. — Il est impor-
tant de connaitre l'usage que les poètes
romains font des noms de Medus et de
Medi : ils les emploient pour désigner
les peuples d'Asie à l'E. du Tigre en gé-
néral , et les Parthes en particulier.
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Medlie murus, rempart artificiel
qui partait de l'Euphrate et allait jusqu'au
Tigre, à l'endroit où ces deux fleuves
étaient le plus rapprochés et séparaient
la Mésopotamie de la Babylonie. Cette
muraille est citée par Xénophon (Anab.
Il, 4), comme ayant vingt parasanges de
long, cent pieds de haut et vingt d'épais-
seur; elle était de briques cuites, ci-
mentées avec de l'asphalte.

Médiblanum (-1). 1) (Milan), ca-
pitale des Insubres dans la Gaule Trans-
padane, fut prise par les Romains, 222
av. J.-C., et plus tard devint un muni-
cipe et une colonie. Depuis le temps de
Dioclétien jusqu'à sa prise par Attila,
elle fut la résidence habituelle des emn
pereurs d'Occident. Elle est célèbre dans
l'histoire ecclésiastique comme siége de
saint Ambroise. — 2) ( Saintes), ville
des Santones, dans l'Aquitaine, au N.-E.
de l'embouchure de la Garonne ; plus
tard elle fut appelée Santones, d'où le
nom moderne.

Mediomatrici (-brum), peuple
dans leeS.-E de la Gaule Belgique, sur la
Moselle, au S. des Treviri. Leur capitale
était Divodurum (Metz).

Mediterraneum mare (voy. In-
ternum mare)..

Medi-amis ou Meduaeus (•1), ri-
vière de Vénétie, dans le N. de l'Italie ; se
jette dans la mer Adriatique près d'E-
dron, rade de Patavium.

Medebriga (-m), ville de Lusitanie,
sur la route d'Emerita à Scalabis.

Milon (-matis), fils de Codrus; fut
le ler archonte (voy. Codrus).

1111&11111 (-bruni), peuple d'Aqui-
taine, sur la côte de l'Océan , au S. de
l'embouchure de la Garonne, dans le
moderne Médoc. On trouvait d'excellentes
huîtres sur la côte.

Médian (-brum),peuple dans l'E.de
la Gaule Narbonnaise et dans les Alpes
maritimes; dans leur pays coulait la
Druentia (Durance), et la Duria (Doria
minor).

Medullia (-se ), colonie d'Albe, dans
le pays des Sabins, située entre le Tibre
et l'Anio.

Medusa (voy. Gorgones).
Meguera (voy. Eumenides).

• Mena ou Megaria, petite île

dans la mer Tyrrhénienne, vis-à-vis
Neapolis.

Mégïslôpôlis (-1e), la plus récente
mais la plus importante ville de l'Arca-
die; fut fondée sur l'avis d'Épaminondas,
après la bataille de Leuctres, 371 av.
J.-C., et reçut les habitants de trente-
huit villages. Elle était située dans le
canton de Menalia , près des frontières
de la Messénie, sur la rivière Hélisson,
qui coulait dans la ville. Elle devint plus
tard une des principales villes de la ligue
Achéenne. Philopoemen et l'historien
Polybe étaient natifs de Mégalopolis.

Niera (-4e), (et au pluriel, Me-
gara (-iirum). 1) Ville, capitale de la
Mégaride, petit district de la Grèce,
entre le golfe de Corinthe et le golfe
Saronique, borné au N. par la Béotie,
à l'E. et au N.-E. par l'Attique, au S.
par le territoire de Corinthe; elle était
située à un mille de la mer, en face de
l'île de Salamine. Sa citadelle était appelée
Alcathoë, de son prétendu fondateur AI-
cathoils, fils de Pélops. Son port de
mer était Nistea, qui se reliait à Mégare
par deux murs, bâtis par les Athéniens
quand ils avaient la possession de Mégare
(461-445 av. En face de Niseea
se trouvait la petite île de Minoa , qui
ajoutait beaucoup à la sécurité du port.
Dans l'ancien temps Mégare formait une
des quatre divisions de l'Attique. Elle
fut ensuite conquise par les Doriens et
fut quelque temps soumise à Corinthe ;
enfin elle obtint son indépendance, et
devint rapidement une opulente et puis-
sante cité. Sa puissance est attestée par
les colonies florissantes qu'elle fonda,
parmi lesquelles on compte Selrmbria,
Chalcedon, Brzantium, et la Mégare Hy-
bléenne en Sicile. Après les guerres des Per-
ses, Mégare fut quelque temps en guerre
avec Corinthe; et ce fut alors qu'elle
forma mie alliance avec Athènes, qui mit
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Nisma et Minos.

garnison dans la citadelle (461 av. J.-C.);
mais le parti oligarchique chassa les
Athéniens (441). Mégare est célèbre dans

Mégare.

l'histoire de la philosophie , comme le
berceau d'une école, ordinairement ap-
pelée mégarienne, parce qu'elle fut
fondée par Euclide de Mégare ( voy. Eu-
clides, n° 2). —2) Ville de Sicile, sur la
côte orientale, au N. de Syracuse , fondée
par des Doriens de Mégare, en Grèce,
728 av. J.-C., sur l'emplacement de la
petite ville d'Hybla , d'où le nom de Me-
gara Drblea. Depuis Gélon, elle appar-
tint à Syracuse.

Mégiireus (-ei ou-cos), fils ou
d'Onchestus, ou de Neptune (Poseidon),
et père d'Hippomène et d'Eiiechmé.

Itegaris (voy. Megara).
Megiddo, ville considérable de

Palestine , sur la rivière Kishon , dans
la vallée du même nom, sur les confins
de la Galilée et de la Samarie.

Mela, rivière (voy. Mata).
Héla ou Mena (-m),111. &amena

(-1), le plus jeune fils de M. A rumens
Seneca, le rhéteur, père de L. Sellera,
le philosophe, et père du poète Lucain.

Mita (-me), Pomponius (A), né
en Espagne, sous l'empereur Claude;
auteur d'un ouvrage latin sur la géogra-
p,hie intitulé : De situ orbis, libri III,
qui nous est resté.
Ilèlampus ( fils d'Amy-

d'Eton , prophète el philosophe célèbre,

le premier qui introduisit en Grèce le
culte de Dionysus (Bacchus). 11 guérit,
dit-on, les femmes d'Argos de la folie
dont elles étaient atteintes, et reçut en
récompense, avec son frère Bias, les deux
tiers du royaume d'Argos. Mélampus et
Bias épousèrent les deux filles de Prcetus.

Mélanehlseni (-ileum), peuple du
N. de l'Asie vers le cours supérieur du 'Fa-
nais (Don); ils avaient les moeurs des Scy-
thes, quoique de race différente. Leur nom
grec venait de leur habillement sombre.

Iféllinippe (-es), fille de Chiron, ap-
pelée aussi Evippe. Enceinte d'Ao/us, elle
s'enfuit sur le mt Pélion, où elle fut méta-
morphosée en jument par Artémis (Diane).

Illéliimippides, de Mélos. Célèbre
poète lyrique dans le genre dithyram-
bique : florissait vers 440 av. J.-C.

Ilélanthius (-1), chevrier d'Ulysse.
Maus (-finis, et -se), nom de plu-

sieurs rivières, dont les eaux étaient
d'une couleur foncée. I) Petite rivière
de Béotie, qui coulait entre Orchomenus
et Aspledon.— 2) Rivière de Thessalie,
dans la Malide ; se jetait dans le golfe
Malique. —• 3) Rivière de Thessalie, en
Phthiotide, se jetant dans l'Apidanus. —
4) Rivière de Thrace, qui se jetait dans le
Sinus Melas. — 5) Rivière du N.-E. de
la Sicile; elle s'écoulait dans la mer entre
Mylte et IV aulochus, à travers des champs
fertiles, où furent nourris les chevaux
du Soleil. — G) Rivière d'Asie Mineure,
frontière entre la Pamphylie et la Cilicie:

Melas sinus (voy. Melas, n° 4).
Ileldi(-5rum)oulleldee

peuple au N. de la Gaule, et de la Seine.
Ilèléfiger ou Illeleagrus (-I), fils

d'OEneus, roi de Calédonie; prit part à
l'expédition des Argonautes, et il fut plus
tard le principal héros parmi ceux qui

22
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firent la chasse au monstrueux sanglier
qui dévastait les champs de Calydon.

>iti	 I iI .

çye,
_ 

Méléagre.
(Tiré d'une penture à Pompéi.)

Suivant une tradition postérieure, il
donna la peau du sanglier à Atalanta,
qu'il aimait ; mais les frères de sa mère,
les fils de Thestins , la lui prirent ; Mé-
léagre dans sa colère les tua. Ce fut la cause
de sa propre mort. Quand il était âgé de
sept jours, les Moerœ ou Fata (Destinées)
prédirent que cet enfant mourrait aussitôt
que le morceau de bois qui brûlait dans
l'âtre; Althwa, sa mère, retira le tison et
le cacha dans un coffre ; mais, irritée de la
mort de ses frères, elle le jeta au feu et
aussitôt Méléagre mourut. Althée elle-
même, se repentant de sa précipitation,
mit fin à sa vie. Les sœurs de Méléagre
ne cessèrent de pleurer jusqu'à ce qu'Ar-
témis (Diane) les changea en pintades
( p.esaypieSee, ) qui furent transportées
dans l'ile de Léros.

»Méta@ ou »lents@ (4), poète
tragique, connu seulement comme un
des accusateurs de Socrate.

»lais (-se) ou Melle (-es), nymphe,

fille d'Oceanus; d'Inachus elle eut un fils
appelé Phoroneus.

Malbsea (-te), ville sur la côte de
la Thessalie, dans la Magnésie, entre le
mont Ossa et le mont Pélion, où régna
Philoctète, qui de là est appelé par Vir-
gile dur Melibceus.

»Ilelleertes (voy. Palœmon).
l'élises (-se), nymphe, qui passait

pour avoir découvert l'usage du miel
c'est d'elle que les abeilles empruntèrent
leur nom ( platagat ) : il peut bien se
faire que ce nom ait été tiré de p.ela
( miel ), ainsi que celui de la nymphe.

11Iéllta ( -te ) ou Malte ( -es). 1 )
( Malte ), ile de la Méditerranée , coloni-
sée par les Phéniciens; elle appartint
plus tard aux Carthaginois, à qui les
Romains la prirent pendant la deuxième
guerre punique. Célèbre par le naufrage
de l'apôtre saint Paul; quelques écrin
vains prétendent que c'est contre une île
de même nom, sur les côtes de l'Illyrie,
que saint Paul lit naufrage. Les habi-
tants fabriquaient des étoffes très-fines

(Meletensia vestimenta). — 2) (Meleda),
petite île dans l'Adriatique , près de la
côte d'Illyrie (Dalmatie)) , au N.-0. d'Ën
pidaure.

»laitues , Mentes , ou liait».
(-te), ville de Thessalie dans la Phthiotide,
au N. du mont Othrys et près de l'Enipée.

M'élite (-es) , nymphe, une des
Néréides, fille de Néree et de Doris.

Ilailtiné (-es) , ville et district de
l'Arménie mineure, entre l'Anti-Taurus
et l'Euphrate.

»tells ou Melo, (-te: Mena), rivière
de la Gaule Transpadane ; elle passait à
Brixia et se jetait dans l'011ius ( Oglio ).

Ilellitria (-te), 1) ville des Bastuli
dans l'Espagne Bétique, entre Belon et
Ca/pe. — 2) ville de la même province,
mais bien plus au nord.
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Melodenum 	 Melun) , ville des
Senones dans la Gaule Lyonnaise, dans
une île de la Sequana ( Seine).

!gèles (-I), île de la mer Égée , la
plus occidentale des Cyclades, colonisée
d'abord par des Phéniciens et plus tard
par des Lacédémoniens, et en dernier
lieu par des Doriens. Pendant la guerre
du Péloponnèse, elle prit le parti de
Sparte. Eu 416 av. J.-C., elle fut prise
par les Athéniens, qui tuèrent tous les
jeunes gens , réduisirent les femmes et les
enfants en esclavage, et peuplèrent l'île
avec des colons athéniens. Elle donna le
jour à Diagoras, l'athée.

Mélos.

Melpôménê (-es), c.-ànd. déesse
des vers, une des neuf Muses; elle pré-
sidait à la tragédie.

Memmius (-I), nom d'une gens
romaine, qui prétendait descendre du
Troyen Mnestheus. — 1) C. Memmius,
tribun du peuple en 111  av. J.-C., en-
nemi ardent du parti oligarchique penn
dant la guerre contre Jugurtha. II fut
tué par la bande de Saturninus et de
Glaucia , quand il se portait candidat au
consulat (100). — 2) C. Memmius Ge-
mellus , tribun du peuple en 66, pré-
teur en 58, fut accusé de brigue et relé-
gué à Mytilène. Il épousa Fausta, fille
du dictateur Sylla , et en eut un fils. Il
était distingué en littérature et en élo-
quence. Lucrèce lui dédia son poème,
de Natura rerum.

Memnon (-ônis), 1) fils de Titho-
nus et d'Eos ( Aurora ) , fut roi des
Éthiopiens, et vint au secours de Priam
vers la fin de la guerre de Troie. Il por-
tait une armure que lui avait faite He-
plmestus (Vulcain) , à la prière de sa mère.
Il tua Antilochus , fils de Nestor, mais
il fut tué lui-même par Achille, après un
long combat. Pendant que les deux hé-
ros luttaient, Zeus (Jupiter) pesait leurs

destinées; le plateau qui contenait celui
de Memnon pencha. Pour apaiser les
plaintes de sa mère, Zeus donna l'immorn
talité à Memnon , et fit sortir des oiseaux
nombreux du monument funéraire : ces
oiseaux se livrèrent bataille sur les
cendres du héros. Ces oiseaux furent ap-
pelés Memnonides et ils visitaient, disait-
on, chaque année les cendres du héros
sur l'Hellespont. Les Grecs donnaient le
nom de Memnonium ou Memnonia à cer-
tains monuments en Europe et en Asie,
qu'ils supposaient construits par Mem-
non ou en son honneur. Parmi ces monu-
ments, le plus célèbre était un temple im-
mense à Thèbes , derrière lequel se trou-
vait une statue colossale, appelée statue
de Memnon; lorsque les premiers rayons
du soleil la frappaient , elle rendait ,
disait-on, des sons harmonieux. Il paraît
que cette statue représentait en réalité
le roi d'Égypte Aménophis. La cita-
delle de Suse était aussi appelée Memno-
nia par les Grecs. — 2) , né à Rhodes ;
il avait le commandement de la côte
occidentale de l'Asie, quand Alexandre
envahit ce pays. C'était un bon général,
et sa mort, 333 , fut une perte irrépa-
rable pour la Perse.

Memnonium (voy. Memnon, n° I).
Memphis (-le ou :dos), grande

ville d'Égypte, la seconde en importance
après Thèbes ; quand celle-ci fut tombée,
elle devint la capitale_ de tout le pays,
privilège qu'elle avait partagé avec Thè-
bes. Elle passe pour avoir été fondée par
Ménès. Elle était sur la rive occidentale
du Nil , à dix milles environ au-dessus
des Pyramides.

Mrnaenum ou Mense, ville sur la
côte orientale de la Sicile, au S. d'Hy-
bla, lieu de naissance et résidence du
chef sicilien Ducetius.

IMentenum en Sicile.

Menalippus (voy. Melanippus).
Ménander, Menandros oundrus
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(-dri ), d'Athènes, le poète le plus dis-
tingué de la nouvelle comédie; né en
342 av. J.-C.; il se noya en se baignant
dans le port d'Athènes. Il était élève de
Théophraste et ami intime d'Épicure.
Quoique ses comédies soient perdues ,
nous pouvons par Térence nous faire
une idée de son mérite : Térence n'est
goère que le traducteur de Ménandre.

Iffénépii (-drum ), peuple puissant
du N. de la Gaule Belgique , primitive-
ment établi sur les deux rives du Rhin,
mais plus tard rejeté sur la rive gauche
par les Usipetes et les Tenchteri; ils
n'occupèrent que la rive gauche, aux
environs de l'embouchure du fleuve, et
à l'O. de la Meuse.

Ilendê (-es), ou l'enclin (-arum),
ville sur la côte occidentale de la Macé-
doine, dans la presqu'ile Pellène , et sur
le golfe Thermaïque. C'était une colonie
des Érétriens : elle était célèbre pour
ses vins.. -

Meisde.

llendés , ville considérable du Delta,
en Égypte , sur un des embranchements
du Nil , qui prit le nom d'embouchure
Mendésienne.

Ménédémus ( -I) , philosophe grec
d'Érétrie, où il établit une école de phi-
losophie; dite Érétrienne. Il vint auprès
d'Antigone , en Asie, où il mourut à
l'âge de soixante-quatorze ans, probable-
ment vers 217 av. J.-C.

Uenelal portas, ancienne ville sur
la côte de la Marmarica, dans le N. de
l'Afrique, fondée, selon la tradition, par
Ménélas, dans les lieux où mourut Agesi-
laiis. •

Ménélaium (-I), montagne de La-
conie, au S.-E. de Sparte, près de The-
rapne, où était situé le monument (He-
roum) de Ménélas.

illénélbus (-I), fils de Plisthène ou
d'Atrée, et frère cadet d'Agamemnon ; fut
roi de Lacédémone et marié à la belle Hén
lène, dont il eut Hermione. Les premiers
temps de sa vie, le rapt de sou épouse

MENESTIIEUS.

par Pâris, et l'expédition des Grecs contre
Troie sont racontés à l'art. Agamemnon.
Pendant la guerre de Troie, Ménélas tua
plusieurs Troyens; dans uu combat sin-
gulier il aurait tué Pâris, si ce dernier
n'eût été enlevé dans un nuage par
Aphrodi té ( N'éuus). Aussitôt que Troie eut
été prise, Ménélas et Ulysse allèrent droit
à la maison de Deiphobus, qui avait
épousé Hélène après la mort de Pâris,
et le mirent à mort d'une façon barbare.
On dit que Ménélas fut secrètement in-
troduit dans la chambre de Déiphobe par
Hélène, qui de cette sorte se réconcilia
avec son premier époux. Il fut un des
premiers à mettre à la voile; il était ac-
compagné d'Hélène et de Nestor; il erra
huit ans avant de retourner dans sa pan
trie. Depuis lors il vécut en paix à Sparte
avec Hélène. Quand Télémaque visita
Sparte pour s'informer de son père, Mé-
nélas célébrait le mariage de sa fille Hern
mione avec Néoptolème, et celui de son
fils Megapenthes avec la fille d'Alector.
Dans les poèmes homériques Ménélas est
décrit comme ayant un aspect d'athlète;
il parlait peu, mais ce qu'il disait fai-
sait impression ; il était brave, coura-
geux, plus compàtissant qu'Agamemnon,
intelligent, hospitalier. Selon les pro-
phéties de Protée dans l'Odyssée, Méné-
las et Hélène ne mourraient pas; les
dieux les conduiraient à l'Élysée. Selon
une tradition postérieure , ils vinrent
chez les Tau riens, où Iphigénie les immola
à Artémis. Quant à la tradition qui veut
qu'Hélène n'ait jamais été à Troie,
voy. Helena.

liénéalus (I), Lin-anis (-I),
Agrippa (-se), consul en 503 av J. -C.
C'est grâce à sa médiation que la pre-
mière rupture entre les Patriciens et les
Plébéiens, à la suite de laquelle ces der-
niers se retirèrent sur le mont Sacré, eut
une heureuse et pacifique solution (403);
et ce fut à cette occasion, dit-on, qu'il
prononça l'apologue bien connu ide l'Es-
tomac et des Membres.

Mènes, premier roi d'Égypte, selon les
traditions égyptiennes.

Illénestheuss (-a, -èi, éo»). 1) Fils
de Peleus, roi d'Athènes, mena les Athé-
'lied au siége de Troie. Il renversa, dit-
on, Thésée. — 2) Cocher de Diomède.
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!M'Aux (-gis) ou' Lotepbagitis
(nle), île près de la côte de l'Africa Pro-
pria, au S.-E. de la petite Syrte.

Illénippue (-I) , philosophe cyni-
que, né à Gadara dans la Cœle-Srria;
florissait vers 60 av. J.-C. Il était Connu
par ses écrits satiriques; aussi Varron
donna-t-il à ses satires le titre de Salarie
Menippeie.

Ilenœceos -èi, éos). 1) Thé-
bain, petit-fils de Penthée et père d'Hip-
ponomé, de Jocaste et de Créon. — 2)
Petit -fils du premier et fils de Créon ;
mit fin à sa vie parce que Tirésias avait
déclaré que sa mort procurerait la victoire
à son pays contre les sept chefs d'Argus.

l'élimai» ( -I), fils d'Actor et d'iE-
gine, et père de Pàtrocle, qui est appelé
Mencetiades.

Ilénon (-ôtais), aventurier thes-
salien, un des généraux grecs dans l'ar-
mée mercenaire des Grecs au service de
Cyrus le Jeune, quand ce dernier marchait
vers la haute Asie, coutre son frère Ar-
taxerxès, 401 av. J.-C. Après la mort de
Cyrus il fut pris avec les autres géné-
raux grecs par Tissapherne et mis à mort
par de longues tortures., 'qui durèrent
une année entière. Son caractère est
peint sous de noires couleurs par Xéno-
phon. C'est le meme Ménon qui est un
des interlocuteurs du dialogue de Platon
intitulé Maori.

Messiéras , 1) surnommée Bastia,
die des Orciani dans l'Espagne Tares -

commise. -- 2) Ville des liastali dans le
S. de l'Espagne Bétique.
Mentor 1) Fils d'Alciums et

ami fidèle d'Ulysse, fréquemment men-
tionné dans l'Odyssée. — 2) Grec de Rho-
des, nommé par Darius Ochus à la satra-
pie de toute la côte orientale de l'Asie
Mineure, où il fut remplacé par son frère
Memnon. — 3) Le plus fameux ciseleur
d'argenterie en Grèce; (lotissait avant
356 av. J.-C. Ses ouvrages étaient des
vases et fres coupes, fort ■estiinés des Ro-
mains.

Memel' promontorium (vos.
Ilermeum).

Iferefflus (-I ), divinité romaine
du commerce et du gain, confondue par les
Romains av ec l'Hermès grec. Les Romains
des deuniers temps lui assignèrent tous

les attributs et tontes les fables d'Hermès.
Les Fetiales cependant ne reconnurent
jamais cette identification ; à la place du
Caducée, ils se servaient d'une branche
sacrée, embleme de la paix. La ressem-
blance entre Mercure et Hermès est eu
vérité très-faible. Le caractère du dieu
romain est marqué par le nom même,
lequel a du rapport avec merx et mer-
cari. Un temple lui fut bâti vers 495 av.
J.-C., près du Circus Maximus; il avait
un autel près de la porte Capène, sur le
côté d'une fontaine. Sa fête était célé-
brée le 25 mai, surtout par les marchands,
qui visitaient la fontaine, près de la porte
Capène, à laquelle ou attribuait une puis-
sance magique.

Illériènes (-te), héros crétois, fils de
Motus; tin des guerriers de la guerre de
Troie; il combattait ordinairement aux
côtés de son ami Idoménée.

IlIermérus (4), un des centaures
présents au mariage de Pirithons.

Iléréé (-es), île formée par l'Astapus
et l'Astaboras, et la portion du Nil com-
prise entre leurs embouchures; c'était
un district d'Éthiopie. Sa capitale était
aussi appelée Méroé; elle fut à une époque
reculée la capitale d'un État florissant.
Les prêtres de Méroé étaient étroitement
unis à ceux d'Égypte par leur origine et
leurs coutumes; selon quelques tradi-
tions, ces derniers descendaient des
premiers, qui à leur lotir se rattachaient
aux Indiens (v oy

Ilèrèpe (-es). 1) Une des Ileliades
ou sœurs de Phaéton. — 2) Fille d'Atlas,
une 'des Pléiades, épouse de Sisyphe de
Corinthe, et mère de Glaucus. Dans la
constellation des Pléiades, elle est la
septième des étoiles visibles, la dernière
parce qu'elle est confuse d'avoir eu com-
merce avec un mortel. — 3) Fille de Cyp-
seins, 'épouse de Cresphoute, et ibère
d'Apytus (voy. fEPYTUS).

/11érops (-épis), roi des Éthiopiens;
ce fut son épouse, Clyméné , qui donna
Phaéton à Hélios (Sol, Soleil).

Ilèmembria (-se). 1) Ville célèbre de
Thrace sur le Pont-Euxin et au pied du
mont Itemus, fondée par les habitants de
Chalcedon et de Byzantiwn à l'époque
de Darius Hystaspe, et appelée colonie
de Mégare, parce que ces deux villes

22.
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avaient été fondées par des Mégariens.
— 2) Ville de Thrace, de peu d'imporn
tance, sur la côte de la mer Égée, et dans
le territoire des Cleones, près de l'emn
bouchure du Lissus.

Mésôpiitilmia (-e), district d'Asie,
ainsi nommé à cause de sa position
entre l'Euphrate et le Tigre ; elle était
séparée par le premier de la Syrie et de
l'Arabie, et par le second de l'Assyrie.
Au N. elle était séparée de l'Arménie par
une branche du Taurus, appelée Masius ,
et, au S., de la Babylonie par le rempart
dit mitoyen. Poué la première fois au
temps des Séleucides les Grecs firent usage
de ce nom. Auparavant elle était regar-
dée comme une partie tantôt de la Syrie,
tantôt de l'Assyrie. Dans la division de
l'empire perse, elle appartenait à la sa-
trapie babylonienne. La partie septen-
trionale de la Mésopotamie était divisée
en deux districts, la Mygdonia et l'Os-
roene. Dans un sens plus large le nom est
quelqu efois applique à toute la contrée
entre l'Euphrate et le Tigre.

Meneau (-m), ville d'Assyrie, à l'E.
du Tigre ; Xénophon la mentionne comme
ayant été autrefois une ville importante,
habitée par les Mèdes, mais qui alors
était déchue. Layard la place à Kou, oun-
jik, en face de Mosul.

Menas (-se), ville et port de Laconie,
près du cap Trenarum.

liminale ou Messiilla (-m), nom
d'une famille distinguée de la gens Valen
ria 'à Rome. Le premier qui prit-le nom
de Mess ala fut M. Valerius Maximus Cor-
vinus Messala, consul en 263 av. J.-C., qui
fit la guerre aux Carthaginois, en Sicile,
et reçut ce surnom à cause des secours
qu'il fournit à Messine. Le membre le
plus célèbre de celte famille fut M. Va.
lerius Messala Corvinus ; il combattait
dans les rangs du parti républicain à la
bataille de Philippes (42 av. J.-C.), mais
plus tard il fut gracié par les triumvirs

et devint un des premiers généraux et
amis d'Auguste. Il fut consul en 31 av.
3.-C„ et proconsul d'Aquitaine en 28 et
27. Il mourut vers l'an 3 av. J.-C. ou
ap. 3..C. Messala fut un protecteur de
la science et luinméme fut poëte, histo-
rien, grammairien, orateur; mais aucun
de ses ouvrages n'est resté. Son amitié
pour Horace et son intimité avec Tibulle
est bien connue. Dans les élégies de ce
dernier poëte, on trouve continuellen
ment le nom de Messala.

Messiilina, Valeria (-se), épouse
de l'empereur Claude, et mère de Britan-
nicus, connue pour ses débauches et sa
licence et pour l'empire long et illimité
qu'elle exerça sur son faible époux. Nar-
cisse, affranchi de Claude, persuada enfin
à l'empereur de faire mourir Messaline,
parce qu'elle s'était publiquement mariée
à -un beau Romain, C. Silius, pendant que
Claude était à Ostie, 48 ap. J.-C.

l'essaima (-se : Messine), ville cé-
lèbre de Sicile, sur le détroit qui sépare
cette ile de l'Italie et qui en cet endroit
a environ quatre milles. Les Romains ap-
pelaient cette ville Messana, selon la
prononciation dorienne, mais Messene
était le nom usuel chez les Grecs. C'était
primitivement une ville des Siceli, et elle
s'appelait Zancle ou faucille, à cause de la
forme de son port qui s'arrondit en une
courbe de sable et de coquillages. Elle fut
d'abord colonisée par des Chalcidiens, et
plus tard habitée par des Samiens , ve-
nus en Sicile après la prise de Milet par les
Perses (494 av. J.-C.). Bientôt les Samiens
furent chassés de Zancle par Anaxilas, qui
changea le nom de la ville en celui de
Messana ou Messene, parce qu'il était
Messénien et qu'il transporta dans la ville
une partie des Messéniens de Rhégium.
En 396 av. J. -C., Messine fut prise et
détruite par les Carthaginois, mais elle
fut rebàtie par Denys. Plus tard elle
tomba au pouvoir d'Agathocle, Parmi les
mercenaires dece tyran se trouvaient des
Mamertins, peuple osque, venus de Cam-
panie : leurs concitoyens les avaient en-
voyés sous la protection du dieu Mamers
ou Mars s'établir dans un autre pays. Ces
Mamertins furent établis à Messine, et,
après la mort d'Agathocle (282), ils se
rendirent maitres de la ville, tuèrent les
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habitants mâles, dont ils prirent les fem- .
mes, les enfants et les propriétés. La
ville fut alors appelée Mamertina et les
habitants Mamertini; mais l'ancien nom
de Messana continua d'être plus usité.
Les nouveaux habitants ne purent se
défaire de leurs habitudes de brigandage;
aussi en vinrent-4 à nue guerre avec
Hiéron de Syracuse, qui se serait proba-
blement emparé de la ville, si les Car-
thaginois ne fussent venus au secours des
Mamertins ; les Carthaginois, sous le pré
texte de les secourir, s'emparèrent de la
citadelle. Ces Mamertins à la même
époque implorèrent le secours des Ro-
mains, qui profitèrent de l'occasion pour
mettre un pied en Sicile. Ainsi Messine
fut la cause immédiate des guerres pu-
niques, 264. Les Mamertins chassèrent
la garnison carthaginoise et reçurent les
Romains auxquels Messine resta jusqu'aux
derniers temps.

ilessapla ( 	 nom grec de la Ca-
labre.

Ilessénia ( nse), contrée du Pélo-
ponnèse, bornée au N. par l'Élide . et

l'Arcadie, à l'E. par la Laconie, dont elle
est séparée par le mont Taygète, au S.
et à PO. par la mer. Dans les temps ho-
mériques la partie orientale de ce pays
appartenait aux princes de Pylos, dont
Nestor est le plus célèbre ; et la partie

orientale à la monarchie lacédémonienne.
Lors de la conquête du Péloponnèse par les
Doriens, la Messénie tomba dans la part
de Cresphonte, qui devint roi de tout le
pays. La Messénie était plus fertile que la
Laconie. Les Spartiates convoitèrent
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bientôt ce pays, et alors éclata la goerre
entre les deux peuples. La première
guerre de Messénie dura vingt ans, 743-
723 av. J.-C.; et malgré la vaillante ré-
sistance do roi messéuien, Aristodème,
les Messéniens durent se soomettre aux
Spartiates après la prise de leur forteresse
d'I thomne ( voy. Ariatodemus). Après avoir
porté le joug pendant trente-huit ans,
les Messénieus prirent de nouveau les
armes soos leur héroïqoe chef Aristo-
mène. La deoxième guerre de Messénie
dura dix-sept ans (685-668), et se termina
par la conquête d'Ira et la complète sou-
mission du pays. Beaucoup de Messéniens
émigrèrent dans les pays étrangers et
ceux qoi restèrent furent réduits à la
condition d'Hilotes, c.-à-d. esclaves. Ils
restèrent dans cet état jusqu'en 464, où
les Messéniens et d'autres Hilotes prirent
occasion d'un tremblement de terre à
Sparte pour se révolter contre leurs op-
presseurs. Cette troisième guerre messé-
nienne dura dix ans (464-455) et liait
par la reddition d'Idiome aux Spartiates,
à la condition que les Messéniens for-
meraient une partie libre du Pélopon.
'lèse. Quand la suprématie de Sparte eut
été renversée par la bataille de Leuctres,
Épaminondas réunit les exilés messé-
Mens et fonda la ville de Messène (369),
au pied du mont lthome, qui formait l'a-
cropole de la sale. Messène de% int la
capitale du pays. La Messénie ne fut plus

• tdessénie.

soumise par Sparte et conserva son in-
dépendance jusqu'à la soumission des
Achéens et du reste de la Grèce aux
Romains (14 0.)

Mestra (-te) , fille d'Érysichtlion
et petite-fille de Triopas, cc qui loi fait
donner par Ovide le nom de Triopeis.

ItIétitlbus (-I), chef des Volsques,
père de Camille.

Illètiluira (-4e), épouse de Celeus,

et mère de Triptolemus. (voy. Celeus.)
Métiipontium (appelée aussi Me-

tapontum par les Romains) (-i), célèbre
ville grecque en Lucanie. sur le golfe de
Tarente. Elle fut fondée par les Grecs à
une époque reculée, et plus tard détruite
par les Samnites. Elle tomba entre les
mains des Romaius avec les autres cités
grecques du S. de l'Itahe dans la guerre
contre Pyrrhus; mais elle se révolta en
faveur d'Auuibal après la bataille de
Cannes.

Métaponle.

Metaurum (voy. Metaurus, n° 2).
Mèteurus (-I). 1) Petite rivière

dans l'Ombrie; elle se jette dans la mer
Adriatique; mémorable par la défaite et
la mort d'Hasdrubal, frère d'Annibat,
sor ses bords, 207 av. J.-C. — 2) Rivière
à l'E. du Brottium, à l'embouchure de
laquelle se trouvait la ville de Metau-
rum.

Métellus (-I), famille plébéienne
distinguée de la gens Ctecilia, à Rome. 1)

('ireilins _Metellus, consul en 251 as.
1.-C., quand il délit les Carthaginois en
Sicile; consul une seconde fois eu ;
plus tard grand pontife; c'est dans
cette derniere charge qu'il perdit la
vue , eu retirant le Palladium do temple
de Vesta incendié. — 2) Q. Crecilius
Metellus Macedonieus, était préteur en
148 quand il délit eu Macédoine l'usur-
pateur Andriscus et reçut en consé-
quence le surnom de Macedonicus. Il fut
consul en 143, et fit la guerre contre les
Celtibériens d'Espagne. -- 3.) Q. Cieci-
lins Metellus Nurnidicus, consul en 109
av. J.-C. Il fit la goerre à Jugurtha avee
on grand soccès, d'où son surnom de Nu-
midicus (voy. Jugurtha). Eu 107 il fut
supplanté par Marius dans le commande-
meut (voy • Marias). En 102 il fut censeor
et deux ans plus tard (100) il fut banni de
Rome par les intrigues de sou ennemi,
Marius. H fut cependant rappelé l'année
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suivante (99). Metellus fut un des chefs
du parti aristocratique et un homme
d'un caractère intègre. — 4) Clecilius
Metellus Fias; fils du précédent, reçut
le surnom de Pius , à cause de l'amour
qu'il montra pour son père, en suppliant
le peuple de le rappeler de l'exil. Il fut
préteur eu 89 et un des chefs dans la
guerre sociale. Plus tard il fut un des
généraux de Sylla dans la guerre contre
Marius; il fut même consul avec Sylla eu
80. L'année suivante (29), il alla eu
qualité de proconsul en Espagne, où
pendant quelques années il fit la guerre
coutre Sertorius (79-72). Il mourut en
63 et eut pour successeur au grand pou-
tificat Julius Csar. — 5) Q. Ctecilius Me-
tellus Celer, préteur en 63 av. J.-C., et
consul en 60, était un chaud partisan
du parti, aristocratique. Il mourut en 59;
on soupçonna son épouse Clodia de l'a-
voir empoisouué. — 6) Q. Ctecilius Me-
tellus Nepos , jeune frère du précédent,
tribun en 62, préteur en 60 et consul en
57, soutint Pompée coutre l'aristocratie.
— 7) Q. Ctecilius Metellus Pins Scipio,
fils adoptif de Metellus Pius (n° 4); etait
fils de Scipion Nasica ; fut préteur en
94. Pompée épousa Cornélie, fille de
Metellus Scipion, en 52 av. J.-C., et la
même année fit sou beau-père sun col-
lègue au consulat. Scipion combattit à
côté de Pompée dans la guerre civile;
après la bataille de Pharsale, il passa en
Afrique où il reçut le commandement des
troupes pompéiennes. Il fut défait par
'César à la bataille de Thapsus (46), et
il se donna la mort peu après. — 8) Q.
Caecilius Metellus Creticus, consul en 69,
fit la guerre dans la Crète, qu'il soumit
en trois ans. — 9) L. Caecilius Metellus,
frère du précédent, préteur en 71, et,
comme propréteur, successeor de Verrès
dans le gouvernement de la Sicile.— 10)
M. Crecilius Metellus, préteur en 69,
présida le tribunar de Verrès.

Méthane (-es), 1) ou Mothoue.
Ville à l'extrémité S.-0. de la Messénie,
avec un excellent port, protégé du côté
de la mer par des rochers, dont le plos
grand était appelé Mothon. — 2) Ville
de Macédoine sur le golfe Thermiqoe,
fondée par les Erétriens et célèbre par
la perte d'un oeil qu'y fit Philippe, en

l'assiégeant. — 3) ou Methana, ancienne
ville de l'Argolide, sur une péninsule de
même nom, en face de l'ile d'Égine.

Illéthymus (-se), seconde ville de
l'île de Lesbos, située à l'extrémité N.
de l'ile. Elle était le lieu de naissance du
poète Arion et de l'historien Hellanicus.
Le fameux vin de Lesbos se récoltait dans
ses environs. Dans la guerre du Pélo-
ponnèse elle resta fidèle à Athènes, même
durant la grande révolte de Lesbos
plus tard elle fut saccagée par les Spar-
tiates (406 av. J.-C.).

méunmne.

Métis (-dis), personnification de la
prudence, représentée comme fille d'O-
ceautts et de Tethys, et comme première
épouse de Zens (Jopiter). Craignant
qu'elle ne donnât le jour à MI enfant plus
sage et plus puissant que lui-même, Zeus
la dévora au premier mois de sa gros-
sesse. Plus tard il donna le jour à Athéué,
qui sortit de sa tête.

Metius (voy. Mettius).
Méton (-étais), astronome d'Athènes,

qui, de concert avec Euctémon, intro-
duisit le cycle de dix-neuf ans, par le-
quel il concilia le cours de la lune av ec
celui du soleil. Le commencement de
ce cycle avait été fixé à 432.

llétrôdôrus (.11), natif de Lampsa-
que ou d'Athènes; philosophe épicorien,
et le plus distingue des disciples d'Épi-
cure, mourut en 277 av. J.-C.

ville de Thessalie
dans l'Histiœotis, près du Pénée et entre
Gomphi et Pharsale. Il y avait plusieurs
autres villes de ce nom.

Mettius ou Metius (4). 1) Cur-
tius (vov. Curtius). — 2) Fuffetius, dicta-
teur d'Albe , fut écartelé par des chariots
poussés en sens divers, par ordre de Tullus
Hostilius, troisième roi de Rome, en pu- .
nitinn de sa trahison contre les Romains.

IIèd ûlum (-i), ville principale des
lapvdes eu Illyrie.

lev-mien 	 : Bevagua), ancienne
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ville dans l'intérieur de l'Ombrie, sur
la Tinea, dans un pays fertile, et célèbre
pour la beauté de ses bœufs. Selon quel-
ques-uns, Properce était de cette ville.

Mézentius ), roi de Cœre ou
Agylla en Étrurie; fut expulsé par ses
sujets à cause de sa cruauté, et se réfugia
près de Turnus, roi des Rutules, qu'il
aida dans la guerre contre Énée et les
Troyens. Mézence et son fils Lausus fu-
rent tués dans une bataille, par Énée.

Micipsa (-ae), roi de Numidie (148-
118 av. J.-C.), l'ainé des fils de Massinissa.
Il laissa son royaume à ses deux fils,
Adherbal et Hiempsal, et à leur frère adop-
tif Jugurtha.

»Doon, d'Athènes, célèbre peintre et
sculpteur contemporain de Polygnote ,
vers 460 av. J.-C.

Midas ou Miel, (-se), fils de Gor-
dius et roi de Phrygie, renommé pour
ses immenses richesses. A cause de ses
bous traitements envers Silène, le com-
pagnon et le maître de ,Dionysus (Bac-
chus), ce dernier accorda à Midas le
choix d'une faveur. Midas dans sa folie
désira voir changer en or tout ce qu'il
toucherait. Sa demande fut exaucée ;
mais, comme la nourriture même deve-
nait or, il pria le dieu de reprendre sa
faveur. Dionysus lui ordonna d'aller à la
source du Pactole, près le mont Tmolus
et de s'y baigner; Midas fut sauvé, mais
depuis ce temps le Pactole roula de l'or.
Un jour que Pan et Apollon luttaient sur
la flûte et la lyre, Midas fut pris pour
arbitre. Le roi décida en faveur de Pan ;
Apollon changea ses oreilles en oreilles
d'âne. Midas imagina de les cacher sous
le bonnet phrygieu , mais son barbier
découvrit la chose. Le secret lui pesait
tellement, qu'il creusa un trou dans la
terre, auquel il dit tout doucement :
« Le roi Midas a des oreilles d'âne. »
Son coeur fut soulagé, mais au même en-
droit poussa un roseau qui répétait le
secret.

Mid% ou 'When (-aie), ville d'Ar-
golide.

Miliinion (-buis), mari d'Atalante
(voy. Atalanta).

Mil tus (-1), 1) Fils d'Apollon et
d'Aria de Crète, fut envoyé en Asie par
Minus et y bâtit la ville de Milet. Ovide

l'appelle fils d'Apollon et de Déionés,
d'où le nom de Déionides. — 2) une des
plus grandes villes d'Asie, appartenant
territorialement à la Carie et politiquen
ment à l'Ionie; elle était la plus mérin
dionale des douze cités de la confédéra-
tion ionienne. Elle était située sur la
pointe S. du golfe Latmique, en face de
l'embouchure du Méandre; elle possé-
dait quatre rades distinctes, protégées par
un groupe de petites îles. Son territoire
était riche en troupeaux et la ville était
célèbre par ses fabriques de draps, Milen
sia qmllera. Dans- un temps très-reculé
elle fut une puissance maritime imporn
tante, elle fonda de nombreuses colonies,
surtout sur les côtes du Pont-Euxin. Elle
donna naissance aux philosophes Thalès,
Anaximandre, Anaximène, et aux histo-
riens Cadmus et Hécatée. Elle fut le
centre de la grande révolte ionienne
contre les Perses, après laquelle elle fut
détruite (494 av. J.-C.). Elle reprit une
assez grande importance jusqu'à oser ré-
sister à Alexandre le Grand, qui la dé-
truisit une seconde fois. Sous l'empire
romain elle fut une place de quelque
importance.

Milo ou Milon (-anis). 1) De Cro-
tone, célèbre athlète, six fois vainqueur
aux luttes olympiques, et autant de fois
aux jeux Pythiens. Il fut un des sectateurs
de Pythagore et commanda une armée
qui défit les Sybarites (511 av. J.-C.).
Les historiens ont rapporté d'étranges
effets de sa force; par exemple, qu'il
porta une génisse de cinq ans dans tout
le stade d'Olympie, et qu'il la mangea
tout entière en un jour. Traversant une
forêt, dans sa vieillesse, il aperçut un
arbre coupé en partie par les bûcherons;
il voulut achever de le fendre, mais sa
main resta prise entre les parties de l'ar-
bre; des loups le dévorùrent — 2) T.
Annius Milo Papianus, né à Lantnium,
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dont il fut dictateur ou magistrat suprême
en 53 av. J.-C. Comme tribun du peu-
ple, en 57 , il prit une part active au
rappel de Cicéron. Depuis lors il fut en
lutte avec P. Clodius. En 53 Milon était
candidat cour le consulat et Clodius
pour la preture de l'année suivante. Cha-
cun de ces candidats prit à sa suite une
troupe de gladiateurs qui souvent en vin-
rent aux mains dans les rues de Rome.
Enfin, le 20 janvier, 52, Milon et Clodius
se rencontrèrent, en apparence par un
effet du hasard , sur la voie Appienne, à
L'ovaire. Un comba►s'ensuivit, et Clo-
dius y fut tué. A Rome, il éclata un tel
désordre aux funérailles de Clodius, que
Pompée fut nommé consul unique pour
rétablir l'ordre. Milon fut traduit en jus-
tice. Quoique défendu par Cicéron, il
fut condamné et se retira à Marseille. Les
soldats qui entouraient le Forum effrayè-
rent Cicéron, qui ne prononça point le
discours qu'il avait préparé. Milon re-
tourna en Italie en 48, afin de soutenir
les projets révolutionnaires du préteur
M. Caelius ; mais il fut tué sous les murs
d'une très-obscure forteresse du pays des
Thurii. Milon, en 57, avait épouse Fausta,
fille du dictateur Sylla.

Miltades (-is). 1) Fils de Cypsélus ;
Athénien du temps de Pisistrate ; fonda
une colonie dans la Chersonèse de Thrace
et en fut le tyran. Il mourut sans enfants
et sa puissance passa entre les mains de
Stésagoras , le fils de son demi-frère Ci-
mon. — 2) Fils de Cimon et frère de Sté-
sagoras, devint tyran de la Chersonèse
à la mort de ce dernier, envoyé par Pi-
sistrate pour prendre possession de cet
héritage vacant. Il se joignit à Darius
Hystaspe, dans une expédition contre les
Scythes, et il fut laissé avec les autres
Grecs à la garde d'un pont sur le Danube.
Quand il vit que Darius ne revenait pas
après le temps fixé, il recommanda aux
Grecs de détruire le pont et d'abandonner
le grand roi à sa destinée. Après l'ex-
tinction de la révolte ionienne, et à l'ap-
proche de la flotte phénicienne, Miltiade
s'enfuit à Athènes. Il y fut accusé de
tyrannie, mais on l'acquitta. Quand l'At-
tique fut menacée de l'invasion des
Perses, sous la conduite de Datis et d'Arn
tapherne, Miltiade fut choisi pour être

un des généraux. Il persuada le pole-
marque Callimachus de voter pour la
bataille, alors que les sentiments des dix
généraux étaient divisés. Il fut vainqueur
à Marathon (voy. Marathon). Après la
défaite des Perses, il persuada aux Athé-
niens de lui confier une flotte de soixante-
dix vaisseaux, sans qu'ils eussent con-
naissance de ses projets. Il commença
par attaquer l'île de Parus pour satisfaire
une haine particulière. Son attaque
resta sans succès ; après avoir reçu à
la jambe une blessure dangereuse, il fut
contraint de lever le siége et de ren
tourner à Athènes, où il fut accusé par
Xanthippe d'avoir trompé le peuple. La
gangrène s'était mise à sa blessure; inca-
pable de plaider lui-même sa cause, il
fut porté au tribunal sur un lit : son frère
Tisagoras plaida pour lui. Il fut cou-
damné; mais, en reconnaissance de ses
services, sa peine fut changée en une
amende de cinquante talents, le prix de
l'armement. Il ne put payer cette
amende, et fut retenu en prison : il y
mourut bientôt après des suites de sa
blessure. Plus tard son fils Cimon paya
l'amende.

Milvius pons (voy. Roma).
Milyas (voy. Lycia).
Mimalliines ou Mimallenides

(-um), nom macédonien des Bacchantes.
Mimas (-autis). 1) Un des géants

qui firent la guerre coutre les dieux : il fut
tué d'un coup de foudre. — 2) Promon-
toire d'lonie, en face de l'île de Chios.

Mimnermus (4), célèbre poète
élégiaque ; regardé généralement comme
natif de Colophon ; mais il était de Smyrne;
il descendait des Colophoniens qui re-
prirent Smyrne sur les Éoliens. Il fleurit
vers 634 (à 600) ; il fut contemporain
de Solon. Mimuerme fut le premier qui
systématiquement affecta l'élégie aux
plaintes et aux peines d'amour. Il ne
reste que quelques fragments de ses poé-
sies.

Mincies (-11 : Mincio), rivière de
la Gaule Transpadane, qui traverse le
lac Benacus ( Lago di Garda ), et se jette
dans le Pô, un peu au-dessous de Man-
toue.

Minerve, (-1e), appelée Athena par
les Grecs. La déesse grecque est traitée
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dans un article séparé (voy. Athena).Iei
il ne s'agit que de la divinité romaine. Ce
nom vient probablement de la racine
mens; elle est la puissance pensante
personnifiée. Au Capitole, Minerve avait
un sanctuaire qu'elle partageait avec Ju-
piter et Junon. Elle était honorée comme
la déesse de la sagesse et la protectrice
des arts et des métiers. De là l'expression :
faire quelque chose pingui Minerve,
c.-à-d. d'une manière maladroite et gros-
sière. Sus Minervam se disait d'une
personne stupide qui prétendait redres-
ser une personne intelligente. Minerve
guidait affissi les guerriers dans les dan-
gers de la guerre, où la victoire se gagne
par la prudence, le courage et la persé-
vérance. Aussi est-elle représentée avec
un casque, un bouclier et une cotte de
mailles; dans la guerre on lui consacrait
le butin. Elle fut de plus regardée comme
l'inventrice des instruments de musique,
qui étaient d'un usage important dans le
culte : aussi les soumettait-on à une sorte
de purification le dernier jour des fêtes
de Minerve. Cette fête se célébrait pen-
dant cinq jours, du 19 au 23 mars, et
s'appelait Quinquatrus. Le plus ancien
temple de Minerve à Rome était proba-
blement sur le Capitole ; un autre se trou-
vait sur l'Aventin ; elle avait aussi un
petit sanctuaire au pied du Caelius , où
elle avait le surnom de Capta.

Minervse promontorium (-I),
promontoire plein de rochers, en Cam-
panie, qui se prolonge loin dans la mer, à
six milles S.-E. de Surrentum,et au som-
met duquel se trouvait un temple de Mi-
nerve, bàti, dit-on, par Ulysse. Les Si-
rènes y habitèrent.
Minh) : auj. Mignone), petite

rivière en Étrurie; elle se jette dans la
mer Tyrrhénienne, entre Gravisca et
Centum

Minoa (voy. Megara).
Minos (-ah). 1) Fils de Zeus (Jupi-

ter) et d'Europa, frère de Rhadamanthe,
roi et législateur de Crète, et après sa
mort un des juges des États (l'Hadès. —
2) Fils de Lycastus et petit-fils du pre-
mier, fut aussi roi et législateur de Crète.
Il fut mari de Pasiphaé, fille d'Hélios (le
Soleil) et père de Deucalion, d'Androgée,
d'Ariadne et de Phèdre. Pour venger

MINYAE.

l'affront fait à son fils Androgée à Athè-
nes, il fit la guerre aux Athéniens et les
réduisit à envoyer chaque année en Crète,
en forme de tribut, sept garçons et sept
filles, pour y être dévorés par le Mino-
taure. Le Minotaure était un monstre
moitié homme et moitié taureau, et
produit de l'union de Pasiphaé avec un
taureau. Le labyrinthe dans lequel il
habitait avait été construit par Dédale.
Ce monstre fut tué par Thésée, avec
l'aide d'Ariadue, fille de Minos (voy. The-
seus). Dédale ayant fui de Crète pour
éviter la colère de•Minos, Minos le pour-
suivit en Sicile, où il fut tué par Cocalus
et ses filles. De Minos est venu
fille ou descendante de Minos, comme
Ariadne , et les adjectifs Minoius et Mi-
nous, employés par les poètes comme
synonymes de Crétois.

Ilinotaurus (voy. Minos).
Mintha (-1e), ou Minthe (-es),

fille de Cocytus, aimée par Hadès, méta-
morphosée par Déméter (Cérès) ou Per-
séphone (Proserpina), en une plante ap-
pelée mintha (menthe).

Minturnee (narum), ville impor-
tante du Latium, sur les frontières de la
Campanie, sur la voie Appienne, sur les
deux rives du Lins, et près de l'embou-
chure de cette rivière. C'était une an-
cienne ville des Ausoues ou Aurunci;
elle se soumit d'elle-même aux Romains
et reçut une colonie romaine, en 296 av.
J.nC. Dans son voisinage était une grotte
consacrée à la nymphe Marica, et aussi
des marais très-étendus (Paludes Minn
turnenses) formés par les débordements
du Lins; ce fut là que Marius fut pris.

Miniielus (n1), nom d'une gens ro-
maine, dont le membre le plus célèbre
fut M. Minucius Rufus, maitre de la cava-
lerie sous le dictateur Q. Fabius Maximus,
217 av. J.-C., dans la guerre contre An-
nibal. Il mourut à la bataille de Cannes.

Minîns (-arum), ancienne race
grecque, qui habitait primitivement en
Thessalie. Le héros de leur race, Minyas,
passe pou r avoir émigré de la Thessalie dans
le N. de la Béotie, où il établit l'empire des
Minyœ , avec Orchomène pour capitale.
(voy. Orchomenos). Comme une grande
partie des Argonautes descendaient des
Minyie, on les appela Minyie. Les Minyie
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fondèrent une colonie à Lemnos, appelée
Minya, doit ils s'avancèrent jusque dans
l'Élide Triphylia et dans l'île de Théra.
Une fille de Minyas fut appelée Minyeias
(-adis) ou Minyeis (-idis). Ses filles furent
changées en chauves-souris pour avoir
dédaigné les fêtes de Dionysos (Bacchus).

Illisénum (-i), promontoire de Cam-
panie, au S. de Cumes; il avait, ditnon,
pris son nom de Misénus, un des compa-
gnons d'Énée (Enéide, VI), qui fut ense-
veli en cet endroit. La baie formée par
ce promontoire fut convertie par Auguste
en un excellent port, et devint la prin-
cipale station de la flotte romaine dans
la mer Tyrrhénienne. La ville embras-
sait le port. Là se trouvait la villa de C.
Marins, qui plus tard passa entre les mains
de l'empereur Tibère, qui y mourut.

Mithris (-w), dieu du soleil chez
les Perses. Sous les empereurs romains,
son culte fut introduit à Rome. Le dieu
est ordinairement représenté comme un
beau jeune homme, revêtu du bonnet et
du costume phrygien et à genoux sur un
taureau dont il coupe le cou.

Ifflahreidàles (-11.), nom de plu-
sieurs rois de Pont, dont le plus célèbre
est Mithridate VI, surnommé le Grand,
et fameux par ses guerres contre les Ro-
mains. Il régna de 120 à 63 av. J.-C.
C'était un homme d'une grande habileté;
sa mémoire était si vaste qu'il apprit ,
dit-on, vingt-cinq langues. Il étendit
beaucoup son empire dans les premiers
temps de son règne par ses conquêtes
sur les nations voisines ; il se mesura en-
fin avec les Romains. La première guerre
de Mithridate est de 88 av. J.-C.; elle
dura jusqu'en 84. D'abord il remporta de
grands succès ; il chassa Ariobarzane de
la Cappadoce et Nicomède de la. Bithynie ;
mais ces deux princes furent restaurés
par les Romains; à la fin il se rendit
maitre de la province romaine d'Asie.
Pendant un hiver il ordonna de massacrer
tous les Romains et les Italiens qui se
trouvaient en Asie; en un jour on n'en
tua pas moins de 80,000. Sylla reçut le
commandement de la guerre contre Mi-
thridate, et il passa en Grèce en 87. Ar-
chélaus, général de Mithridate , fut deux
fois défait par Sylla en Béotie (86) ; vers le
même temps le roi lui-même fut défait en

Asie par Fimbria (voy. Fimbria.) Mithri-
date alors demanda la paix, que Sylla lui
accorda en 84. La seconde guerre Mi-
thridatique (83-82) fut causée par une
attaqoe imprévue de Muréna , qui avait
remplacé Sylla. Muréna envahit les pos-
sessions de Mithridate, qui le délit ; et Sylla
ordonna à Muréna de cesser les hostilités.
La troisième guerre fut la plus importante
(74-63); elle éclata quand Mithridate
s'empara de la Bithynie léguée au peuple
romain par Nicomède Ill. Le consul Lu-
cullus fit cette guerre avec un grand suc-
cès. En 73 il délivra Cyzique, assiégée
par Mithridate, et dans le cours des deux
années suivantes il chassa Mithridate du
Pont et le força à se retirer chez son
gendre, Tigrane, roi d'Arménie, qui
épousa la cause de son beau-père; alors
Lucullus se dirigea contre l'Arménie, défit
Tigrane et Mithridate, dans deux batail-
les, 69 et 68. Mais, ses soldats s'étant
mutinés pour retourner chez eux, Lucul-
lus ne put poursuivre sa conquête et Mi-
thridate reprit le Pont ; en 66 Pompée
succéda à Lucullus ; Mithridate fut défait,
et, comme Tigrane refusait de le recevoir
dans ses États, il marcha vers la Colchide
et de là à Panticapeum capitale du Bos-
phore Cimmérien. Là il conçut le hardi
projet de marcher sur l'Italie à la tête
des peuples du N. et de l'O. du Pont-
Euxin, des Sarmates et des Gètes. Mais
ses partisans étaient abattus. Son fils,
Pharnace, se révolta ouvertement contre
lui ; toute l'armée se rallia à lui ainsi
que les habitants de Panticapieum; il
fut proclamé roi. Mithridate, craignant
de tomber entre les mains des Romains,
se donna la mort, 63 av. J.-C.; il avait
soixante-huit ou soixante-neuf ans et
avait régné cinquante-sept ans.

Mlthrldutes, roi de Parthie ( voy.
Arsaces, 6, 9, 13).

23
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Mityleae (vov. Mytilene).
MaêmiSsine(-es), c.-à-d. Mémoire,

fille d'Uranus (le Ciel) et mère des Muses
par Zeus (Jupiter).

Maestbens (-éi ou ei), Troyen qui
accompagna Énée en Italie et fut, dit-
on, l'ancêtre des Memmii.

Mabbitis, appelée Moab dans l'Ann
cien Testament , district de l'Arabie Pé-
trée, à l'E. de la mer Morte. Les Moabites
furent souvent en guerre avec les Israén
lites. Ils furent soumis par David, mais
plus tard ils recouvrèrent leur indépen-
dance.

Merls (.1idis), roi d'Égypte, qui
passe pour avoir creusé le grand lac qui
porte son nom ; mais ce lac en réalité était
naturel et non artificiel. 11 est à l'O. du
Nil, dans l'Égypte moyenne; il servait à
recevoir les eaux du Nil débordé.

Mcesia (-se), contrée d' Europe, bor-
née au S par la Thrace et la Macédoine;
à ro. par l'Illyrie et la Pannonie, au
N. par le Danube, à l'E. par le Pont-
Enzio ; elle correspondait à la Servie et
à la Bulgarie actuelles. Ce pays fut sou-
mis sous le règne d'Auguste et fut divisé
en deux provinces, appelées Moesia Jupe-
rior et Moesia in fericr, la première à 10.
et la seconde à l'E. Quand Aurélien
abandonna la Dacie aux barbares et re-
poussa les habitants de cette province
au S. du Danube, la moitié de la Moisie
prit le nom de Dacia Aureliani.

MogontIbeum (-1), Molgantics-
eum ou Magontlacam (Mayence)) ,
ville sur la rive gauche du Rhin , en face
de l'embouchure du Mcenus (Main ).

Moine , appelées Parese ( -arum )
par les Romains, étaient au nombre de
trois : Clotho, qui filait les destinées ;
Lachésis, qui les distribuait ; Atropos,
ou la Parque qu'on ne pouvait fléchir.
Quelquefois elles apparaissent comme
les divinités du destin dans le sens
strict du terme, et quelquefois ce ne
sont que les divinités allégoriques de la
vie humaine. Dans le premier cas, elles
veillent à ce que la destinée assignée à
chaque homme par des lois éternelles
s'accomplisse sans obstacle , et alors tous
les dieux et les hommes leur sont soun
mis. Ces graves et puissantes déesses
étaient représentées par les anciens ar-
tist es avec des hâtons ou sceptres , sym-
bole de leur puissance. Les Moire, comme
divinités de la dorée de la vie humaine,
déterminée par les points extrêmes de
la naissance et de la mort , étaient con-
sidérées connue les divinités de la nais-
sance et de la mort. La distribution des
fonctions entre elles trois n'était pas
strictement observée ; car quelquefois on
trouve les trois déesses représentées
comme filant la vie , quoique ce fût pro-
prement la fonction de Clotho. Aussi
Clotho et quelquefois les deux autres
Parques étaient-elles représentées avec

un fuseau ; et elles passaient pour rom- I touchait à Na fin. Les poètes les décrivent
pre ou couper le fil de la vie, quand elle quelquefois comme des femmes âgées et

Digitized by Google



MOLION13. 	 MORGANTIUM. 	 399

hideuses , et même boiteuses, pour indi-
quer la marche lente du destin ; mais
dans les ouvrages d'art elles sont repré-
sentées graves, avec des attributions dif-
férentes : Clotho avec un fuseau ou un
rouleau ( livre du destin) ; Lachésis faisant
des 'nargues sur le globe avec une ba-
guette; et Atropos avec une paire de
ciseaux, un cadran solaire, ou un ins-
trument tranchant.

Molione ( voy. Mo/iones).
Müliüues ( -tam) ou Molionithe

(-iirum) c.-à-d. Eurytus et Ctéatus ,
ainsi appelés à cause de leur mère Mo-
lioné. Ils étaient aussi appelés Aciorichw
ou Aciorione ( 'Ax.ropitave ) à cause de
leur père, le célèbre Actor, mari de
Molioné. Ils étaient cités comme vain-
queurs de Nestor dans les luttes de char
et pour avoir pris part à la chasse Caly-
domenne. Étant venus au secours d'Au-
gias contre Hercule , ils furent tués par
ce dernier.

Mülassi (-arum), peuple d'Épire ,
habitait un petit pays, appelé de son nom
Molossia ou Molossis , qui s'étendait sur
le bord O. de l'Arachthus , josqu'au golfe
Ambracien. Ils furent le people le plus
puissant d'Épire et leurs rois étendirent
petit à petit leur domination sur toute
la contrée. Le premier de ces princes
qui prit le titre de roi fut Alexandre,
qui périt en Italie en 326 ( voy. Epirus).
Leur capitale était Ambracia. Les chiens
molosses étaient célèbres dans l'antiquité.

matierium (-1), ville dans le sud de
l'Étolie, à l'entrée du golfe de Corinthe.

l'émirs (-I), dieu de la moquerie et
de la critique , appelé par Hésiode fils
de la Nuit. Il passait pour avoir censuré
l'homme formé par Héphatstus (Vulcain),
qui n'avait point laisse à la poitrine de
sa créature une petite ouverture poor
qu'on pin y voir ses pensées secrètes.

M'Ont% (-te : Anglesey ), ile près de
la côte des • Ordovices en Bretagne, un
des principaux siégea des druides. César,
par erreur, décrit•cette ile comme étant
située à mi-chemin (le Bretagne en Es-
pagne. Aussi quelques-uns ont supposé
que la Mona de César est l'ile de Man ;
mais il est plus probable, à cause de la
célébrité de l'ile de Mona , que César a
voulu parler d'Anglesey , niais qu'il a été

trompé par un faux rapport sur la posi-
tion de cette ile.

Mênteses (nis ), général parthe
mentionné par Horace , probablement le
même que Surénas , général d'Orodès ,
qui défit Crassus.

Milioéta (-se), surnom de Junon
chez les Romains, protectrice de l'ar-
gent. Sous ce nom elle etit un temple
ail Capitole, qui était à la mème époque
l'hôtel .les monnaies.

Münteel portas ou Hereulis
Monteei portas ( Monaco), ville et
port de mer sur la côte de Ligurie,
fondée par les Marseillais, située sur nu
promontoire ( le arx Monœci de Virgile) ;
elle possédait un temple d'Hercule Mo-
ncecus, d'où est venu le nom de la ville.

Mopsia ou Mopsiipia, ancien nom
de l'Attique , d'où Jlopsopius est souvent
employé par les poètes comme équivalent
d'Atheniensis.

Ilopsluni (-1), ville de Thessalie,
dans la Pélasgiotide, située sur une monta-
gne du même nom, entre Tempé et Larissa.

Mopsuestia (-se) , importante ville
de Cilicie, sur les deux rives du Pyramus.

Mopsuestia en Cilicie.

Mopsus (ni). 1) Fils d'Ampyx et (le
la nymphe Chloris , prophète et devin
des Argonautes, mourut en Libye de la
morsure d'un serpent. — 2) Fils d'Apol-
lon et de Manto , fille de Tirésias , et
aussi célèbre prophète. Il lutta avec
Calchas à Colophon, et l'emporta ( voy.
Calchas). Il fut regardé comme le fonda-
teur de Mallos , en Cilicie, de concert
avec le prophète Amphilochus. Une lutte
s'éleva entre les deux devins au sujet de
la possession de la ville, et tous deux
tombèrent dans le combat de la main
l'un de l'autre.

Morgantium (n1), Morgautina
ou Morgautia ou Morgeatia (nse),
ville de Sicile, au S.-E. d'Agyrium , et
près du Spntethus , fondée par les Nor-
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gelas, après qu'ils eurent été chassés de
l'Italie par les 0Enotriens.

Morgantium.

Morgeles (voy. Morgantium).
Miirini (-arum) , peuple le plus

septentrional de la Gaule; aussi Virgile
les a-tnil appelés les derniers des hom-
mes (extremi hominum). ils habitaient
sur la côte, vers la partie la plus étroite
du canal entre la Gaule et la Bretagne.

Morpheun (-eds, -Ci ou -ei ), fils du
Sommeil et dieu des songes. Le nom sin
gnifie : fafonneur ou formeur, parce qu'il
faisait les songes qui apparaissent dans
le sommeil.

Mors (ntin) , appelée Thanatos par
les Grecs, déesse de la mort : elle est
représentée comme fille de la Nuit et
soeur du Sommeil.

Mima (-ne : Meuse) , rivière de la
Gaule Belgique, qui coule des Vosges et
se jette dans le rahalis ou branche oc-
cidentale du Rhin.

Momehl (-arum), peuple d'Asie, qui
habite dans la partie S. de la Colchide

Mosellan (-1), de Syracuse, poète
bucolique, qui vécut vers 250 av. J.nC.
Il y a de lui quatre idylles, ordinairement
réunies avec celles de ilion.

Mônella (-aie : Moselle ), rivière de la
Gaule Belgique, qui prend sa source aux
Vosges et se jette dans le Rhin à Coblentz.

MosténI (-éram), ville de Lydie,
au S.-E. de Thyatira.

Ménynœci (-arum), peuple bar-
bare sur la côte N. de l'Asie Mineure,
dans le Pont, ainsi appelé à cause des mai-
sons coniques de bols où ils habitaient.

Miltilea (-ne), ville dans le S. de la
Sicile, à l'O. du promontoire Pachrnus.
Les habitants s'appelaient Mutycenies.

Métya (-81e), ancienne ville du N.-0.
de la Sicile, située sur une petite ile
près de la côte, avec laquelle elle était
jointe par une digue. Elle fut fondée
par les Phéniciens et appartint ensuite

aux Carthaginois, qui transportèrent les
habitants à Lilybée, 397 av. J.-C.

Motp.

Mucius Scaevola (voy. Scœvola).
Mulelber (-bri), surnom de Vuln

cain, qui semble lui avoir été donné
par euphémisme : qui ne peut consumer
les habitations des hommes, qui les aide
au contraire dans leurs projets. ( Ou plu-
tôt : celui qui amollit le fer, les métaux,
mulceo ,sferrum.)

linlucha (-se), rivière du N. de l'A-
frique; prenait sa source à l'Atlas et
formait la frontière entre la Mauritanie
et la Numidie.

Mummius ( -1), L., consul en 146
av. J.-C.; gagna le surnom d'Achaïcus
par la conquête de la Grèce et l'établis-
sement d'une province romaine en
Achaïe. Après avoir défait les armées de
la ligue achéenne, à l'isthme de Corinthe,
il entra à Corinthe sans opposition et la
détruisit (voy. Corinthus). Il fut cen-
seur en 142 avec le premier Scipion l'A-
fricain.

Maaatius Planeas (voy. Plancus).
Manda ( -ne) , ville de l'Espagne

Bétique, célèbre par la victoire de Jules
César sur les fils de Pompée, 45 av. J.-C.

111Ûn5ehia (-se), le plus petit et le
plus oriental des trois ports d'Athènes.
Les poètes se servent de l'adj. Munychien
pour signifier Athénien.

Iurcia,Murtéa ou Martla (-me),
surnom de Vénus à Rome, où elle avait
une chapelle et une statue dans le cirque.
Ce surnom lui vint, dit-on, de son
amour pour le myrthe.

Milrèna (-aie ) , mot qui signifie lam-
proie , était le nom d'une famille de la
gens Licinia ; les plus célèbres membres
furent —1) L. Licinius Murena, qui fut
laissé par Sylla en Asie, en qualité de
propréteur, 84 av. J.-C., et fut cause
de la seconde guerre mithridatique. —
2 ) L. Licinius Murena, fils du précédent,
consul en 63, fut accusé de subornation
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Melpomène.
(Statue au Vatican.)

BIUBGANTIA.

et défendu par Cicéron dans un discours
qui nous est resté.

Margantia ( voy. Morgantium).
Mus, Decius (voy. Decius).
Misa ( -un), A ntonius , célèbre méde-

cin à Rome , frère d'Euphorbe , le méden
cin du roi Juba ; il fut attaché à l'empen
reur Auguste. Il avait d'abord été esclave.

Musse (-arum), les Muses, étaient,
selon les premiers écrivains, les dées-
ses qui inspiraient les chants ; selon

r les derniers récits , elles présidaient aux
diverses oeuvres de la poésie et étaient
représentées comme les filles de Zeus (Ju-
piter) et de Mnémosyne; elles étaient
nées dans la Pieria , au pied du mont
Olympe. Primitivement leur nombre pa-
rait avoir été de trois ; mais plus tard
elles furent toujours au nombre de neuf.
Leurs noms et leurs attributs étaient :

1° Cho, muse de l'histoire, représen-
tée assise on debout avec un rouleau de
papier ou une caisse de livres.

Clio.	 Euterpe.
(Statue au Vatican.)

2° Euterpe, muse de la poésie lyri-
que , représentée avec une flûte.

3° Tljalia, muse de la comédie et de la
poésie joyeuse ou idylle : on la représente
avec un masque comique , avec un bâton
de berger ou une guirlande de lierre.

4° Me/pomene , muse de la tragédie,
représentee avec un masque tragique,
avec la massue d'Hercule ou une épée :
sa tète était couronnée de pampre ; le
cothurne chaussait son pied.

5' Terpsichore, muse de la danse

chorale et du chant, représentée avec
une lyre et un plectrum.

6° Erato, muse de la poésie érotique
et de l'imitation mimique ; elle avait
aussi quelquefois une lyre.

Érato.	 Polymnie.
(Statue au Vatican.) (Statue au musée du Louvre.

7° Polymnia ou Polyhymnia, muse
de l'hymne sublime, ordinairement sans
attribut, dans une attitude pensive.

8° Urania , muse de l'astronomie,
avec un compas et un globe.

9° Calliope ou Calliopea , muse de la
poésie épique, représentée dans les ou-
vrages d'art avec une tablette , un stylet,
et quelquefois avec un rouleau de papier
ou un livre. Le culte des Muses passa de
Thrace et de Piérie en Béotie ; leur de-
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transe. 	 Calliope.
Statue auj. en Suède.) 	 (Statue au Vatican.)

meure favorite eu Béotie était le mont
Hélicon, où étaient les fontaines sacrées
d'Aganippe et d'Hippocrène. Le mont
Parnasse leur était consacré aussi , avec
la source de Castalie. Les sacrifices offerts
aux Muses consistaient en libations d'eau
et de miel, et de lait. Les Muses étaient
invoquées par les poètes comme inspi-
rant les chants ; mais quiconque osait
lutter avec elles était sévèrement puni ;
ainsi les Sirènes, qui l'osèrent, furent
dépouillées des plumes de leurs ailes,
que les Muses s'approprièrent ; les neuf
lilles de Piérus, qui avaient voulu rivaliser
avec les Muses , forent métamorphosées
en oiseaux. Elles étaient naturellement
unies avec Apollon, le dieu de la lyre,

qui est désigné, comme chef des Muses,
par le nom de Musagetes.

Illasseus (-I), personnage demi-myn
thologique , qu'il faut ranger avec Dieu
et Orphée ; il est représenté comme un
des poètes primitifs de la Grèce. Le petit
poème sur les amours d'Héro et de
Léandre qui porte le nom de Musée, est
une production postérieure.

Ilusagetes (vov. Musa).
Mâtina (-se : Modène) , ville im-

portante de la Gaule Cispadane ; primi-
tivement  ville des Boïens , et plus tard
colonie romaine. Elle est célèbre clans
l'histoire des guerres civiles qui suivirent
la mort de César. Décimus Brutus y fut
assiégé par Antoine depuis le mois de
décembre (44) jusqu'au mois d'avril (43);
sous ses murs se livra une bataille où
périrent les consuls Hirtius et Pansa.

Mÿesle (-es), montagne dans le S. de
l'Ionie en Asie Mineure , au N. de l'emn
bouchure du Méandre , en face de l'ile de
Samos. C'est là que les Grecs gagnèrent
une grande victoire sur la flotte des Per-
ses , le jour même de la bataille de Pla-
tées, 479 av. 3.-C.

115,ralessus (4), ancienne ville de
Béotie , sur la route de l'Aulide à Thè-
bes. En 413 av. J.-C. elle fut saccagée
par quelques Thraces mercenaires à la
solde d'Athènes.

Illicéuse (-arum) , quelquefois
111Seéne (-es), ancienne ville d'Argo-
lide , à environ six milles au N.-E

Digitized by Google



MYCERINUS. 	 MYRLEA. 	 403

d'Argos , située sur une colline à l'entrée
d'une vallée étroite. Mycènes passait pour
avoir été fondée par Persée, et elle fut
dans la suite la résidence favorite des
Pélopides. Pendant le règne d'Agamem-
non elle était regardée comme la pre-
mière ville de la Grèce ; mais, après la
conquête du Péloponnèse par les Doriens,
elle cessa d'être une ville importante.
Elle resta indépendante jusqu'en 468
av. J.-C., époque à laquelle elle fut atn
taquée par les Argiens ; ses habitants
l'abandonnèrent par suite d'une famine;
elle fut alors détruite ; il reste assez de
ruines pour juger de la grandeur de cette
ville.

Il'ieérinus (-1), fils de Chéops,
roi d'Égypte ; succéda à son oncle Ché-
phren; il régna avec justice. Il com-
mença une pyramide, mais il mourut
pendant les travaux.

Ilietenus (.1), petite ile dans la mer
Égée , une des Cyclades, à l'E. de Dé-
los; elle est célèbre dans la mythologie
comme un des lieux où les géants furent
défaits par Hercule.

Ilygdon (-anis), fils d'Acmon, qui
combattit contre les Amazones; c'est,
dit-on, de lui que qoelques Phrygiens
furent appelés Mygdoniens. Il eut un fils,
Coroebas, qui est appelé Mygdon ides.

Mygdônla (m). 1) District dans l'E.
de la Macédoine, le long du golfe Ther-
maïque et de la péninsule Chalcidique.
— 2) district dans l'E. de la Mysie, et
l'O. de la Bithynie , nommée ainsi des
eirgdones, peuple de Thrace, qui y for-
mèrent un établissement ; mais ils furent
plus tard soumis par les Bithyniens. — 3)
district du N.-E. de la Mésopotamie,
entre le mont Masius et le Chaboras ,
qui la sépare de l'Osroêne. Le nom de
elygdonia lui fut donné après la con-
quête macédonienne.

ailée ( arum ), ville dans la parn
tie orientale de la côte N. de la Sicile,
fondée par Zancle (Messana) et située sur
un promontoire qui s'avance dans la
mer. Ce fut en face de Myhe qu'Agrippa
défit la flotte de Sext. Pompée, 36 av.
J.-C.

Milans ou Inhuma (-arum),
ville célèbre de Carie, dans une plaine
fertile de l'intérieur.

Mylasa.

Ilynclus (-1), colonie dorienne sur
la côte de Carie, située à l'extrémité O.
de la péninsule sur laquelle se trouvait
Halicarnasse.

Myndus.

ilyonnatius (-1), promontoire d'Io-
nie, avec une ville et une petite île de
même nom, qui forme l'extrémité du
golfe d'Éphèse.

Mos Mormon (6 Muôç bpptôçe c.-
à-d. Port de la Souris ), ville et port
de mer important de la Haute-Égypte,
bâtie par Ptolémée II Philadelphe , sur
la mer Rouge, à six ou sept journées de
Coptos.

111yra (-se et -arum), une des prin-
cipales villes de Lycie, bâtie sur un
rocher à deux milles de la mer.

Illiriandrun (-1), colonie phéni-
cienne en Syrie, à l'E. du golfe d'Issus,
un peu au S. d'Alexandrie.

Ilyrina (-se), 1) ancienne et im-

Myrina.

portante ville des Éoliens sur la côte O.
de la Mysie. —2) ville de l'ile de Lenmos.

Myrtèn( -ne) , ville de Bithynie,
non loin de Prusa, fondée par dés Co-
lophoniens , et entièrement rebâtie par
Prusias I, qui l'appela Apamea , du nom
de son épouse.
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Myrmielésses(num), race achéenne,
eu Phthiotide dans la Thessalie, qui
obéissait à Achille et qui accompagna
ce héros à la guerre de Troie. Ils
avaient, ditnon, habité primitivement
file d'Égine, et avaient émigré avec
Pélée en Thessalie ; mais les critiques
modernes supposent qu'une colonie au
contraire émigra de Thessalie dans l'île
d'Égine. Les Myrmidons disparurent de
l'histoire à une époque plus moderne.
Les anciens dérivaient leur nom de leur
ancêtre mythologique Myrmidon, fils de
Zeus ( Jupiter ) et d'Euryméduse ; ce Myr-
midon fut père d'Actor; d'autres le fai-
saient venir de p.(,ppypcss (fourmis) ,
parce qu'ils supposaient qu'à Égine les
fourmis avaient été transformées en hom-
mes au temps d'./Eacus (voy. tEacus).

Miron (négala), célèbre sculpteur
et graveur grec; il était né à Éleuthères
en Béotie , vers 480 av. J.-C. Il fut élève
d'Agéladas, disciple et successeur de
Polyclète , et jeune contemporain de Phi-
dias. Il pratiqua sou art à Athènes,
vers le commencement de la guerre du
Péloponnèse , 431.

Myrrha ou Smyrua(voy. Adonis).
Myrtilus (-i ), fils d'Hermès (Mer-

cure) et cocher du roi de Pise 0Eno-
mails; fut précipité dans la mer par Pé-
lops ( voy.Pelops). Après sa mort, Myrtile
fut placé parmi les étoiles (voy. Auriga).

Myrtéum mare, partie de la mer
Égée au S. de l'Eubée , de l'Attique et
de l'Argolide; elle prit son nom de la
petite île de Myrtos, quoique d'autres sup-
posent que ce mot vient de Myrtilus :
c'est là que Pélops l'aurait précipité.

Ilyrtuutium (-I), appelée Myrsin
nus dans Homère, ville des Épéens en
Élide, sur la route d'Élis à Dymé.

Ifyrlus ( voy. Myrtoum mare).
Myes (-yos), un des graveurs les

plus distingués de la Grèce ; il repré-
senta la bataille des Lapithes et des
Centaures et d'autres figures sur un bou-
clier de Phidias pour la statue d'Athena
Promachos , dans l'Acropole d'Athènes.

Ilyscélus (-i) , né en Achaïe, fonda
Crotone en Italie, 710 av. .I.-C.

Irish' (-se), district qui occupait le
N.A. de l'Asie Mineure, entre l'Helles-
pont au N.-0.; la Propontide au N., la

Bithynie et la Phrygie à l'E., la Lydie
au S., et la mer Égée à l'O. Elle etait
divisée en cinq parties : 1° la Mysia
Minor, le long de la côte N.; 2° la Mysia
Major, partie intérieure au S.nE., avec
une petite portion de la côte entre la
Troade et les établissements éoliens vers
le golfe Éléatique; 3° la Troas, à l'an-
gle N.-0., entre la mer Égée et l'Helles-
pont, et la côte S. au pied de l'Ida ;
4° PiEolis ou 2Eolia, partie S. de la
côte O., autour du golfe Éléatique, où
se trouvaient les cités les plus impor-
tantes de la confédération éolienne ;
5° Teuthrania, angle S.-0., entre Tem-
nos et les frontières de la Lydie, où, à
une époque très-reculée „Teuthras étan
blit , dit-on, un royaume mysien qui fut
plus tard soumis par les rois de Lydie.
Les divisions de la Mysie ainsi que son
étendue varièrent selon les temps. Les
Mysi étaient un peuple thrace, qui
passa d'Europe en Asie à une période
tout à fait primitive. Dans les àges hé-
roïques, nous trouvons la grande monar-
chie teucrienne au N.-0. du pays, et les
Phrygiens le long de l'Hellespont. Pour
les Mysiens qui apparaissent comme al-
liés des Troyens, on ne sait au juste
s'ils étaient Européens ou Asiatiques. Par
Mysie dans les legendes qui concernent
Téléphus, il faut comprendre le royaume
teuthranien au S., mais avec plus d'étenn
due. Sous l'empire perse, la partie N.-
0., qui avait éte occupée jusqu'alors par
des Phrygiens, et principalement par
des Éoliens , fut appelée Phrygia Minor,
et Hellespontus par les Grecs. La Mysie
était une région au S. de la chaîne de
l'Ida ; elle formait avec la Lydie la sen
conde satrapie de l'empire des Perses.
Plus tard la Mysie forma une partie du
royaume de Pergame (280 av. J.-C. );
elle fut soumise aux Romains eu 133
par le testament d'Attale 1H et forma
une partie de la province d'Asie.

Irelléne ou Ilitylene (-es),
capitale de Lesbos, située au S. de l'île,
eu face de la côte d'Asie ; elle fut primitin
vement colonisée par les Éoliens ( voy.
Lesbos.) Elle parvint à une grande impor-
tance comme place maritime ; elle fonda
des colonies sur les côtes de Mysie et de
Thrace. Au commencement du septième
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siècle av. J.-C., la possession d'une de
ces colonies, Sigeum , à l'entrée de
l'Hellespont , fut disputée les armes à la
main entre les Mytilénéens et les Athé-
niens. Après la guerre médique , Myti-
lène forma une alliance avec Athènes ;
mais la quatrième année de la guerre du
Péloponnèse, 428, il éclata une révolte
dans la plus grande partie de l'île, dont
les progrès et la fin sont un des épisodes
les plus intéressants de l'histoire de la
guerre du Péloponnèse (voy. Lesbos).

Mitylène.

Mysie (-angle), la plus petite ville
de la confédération ionienne en Carie,
au S. du Méandre.

N.

Niilitithsoi (-arum) et Nabathso
(-iront), peuple d'Arabie qui occupait
presque toute l'Arabie Pétrée, des deux
côtés du golfe Élanitique de la mer Rouge
et les monts de l'ldumée où ils avaient
leur capitale, Pétra, taillée dans le roc.
Les poètes romains se servent souvent
de l'adjectif Nabatheus dans le sens d'o-
riental.

Nabis (-I), tyran de Lacédémone,
connu par ses actes de cruauté, succéda
à Machanidas en 207. 11 fut défait par
Philopoemen en 192 et peu après assas-
siné par des Étoliens.

Nabonassar, roi de Babylone, dont
l'avènement au trône est l'ère d'après
laquelle les astronomes babyloniens com-
mencèrent leurs calculs : cette ère est
nommée ère de Nabonassar et commence
en 747 av. J.-C.

Nacrâsa (Nixpaact) , y. dans le N.
de la Lydie, sur la route de Thr agira à
Pcrgamum (Ptol. 5, 2 S 16; Iliérocl.

p. 670, où elle est nommée %ecce«).

Chishull (Ant. Asiat. p., 146) l'identifie
avec Bakhir ou Bakri , un peu au N.-E.
de Pomna.

Metius (-I), Cn., ancien poète ro-
main, probablement né en Campanie,
fit jouer sa première pièce en 235 av.
J.-C. Il était attaché au parti plébéien ;
il attaqua Scipion et les Métellus dans
ses pièces; mais il fut cité en justice par
Q. Métellus et jeté en prison, et n'obtint
sa liberté qu'en rétractant ses premières
imputations. Son repentir ne dura pas
longtemps, et il expia bientôt par
l'exil une nouvelle offense. Il se retira à
Utique, où il mourut vers 202 av. J.-C.
Nœvius écrivit un poème sur la pre-
mière guerre punique, ainsi que des
comédies et des tragédies.

Nagidus (Nett5« ), ville de Cilicie,
sur la côte, colonisée , dit-on , par les Sa-
miens.

fragidus.

Naharvidi (-arum), tribu de Ly-
giens en Germanie, habitait probable-
ment sur les bords de la Vistule.

Naïades (voy. Nymphœ).
Nations, Naissons, ou N'osas (-1),

(Nissa), ville de la Moesie supérieure, sur
un affluent oriental du Margus , célèbre
par la naissance de Constantin le Grand.

Namnètio (-Iirum) ou Namnetes
23.

Digitized by Google



406 	 NANTUALE. 	 NAUPLIA.

(-am), peuple de la côte O. de la Gaule
Lyonnaise, sur la rive N. de la Loire.
Leur capitale était Condivincum , plus
tard Namuetes (Nantes).

Nan tait tee (-arum) ou Nantuates
(num) , peuple du S.-E. de la Gaule
Belgique, à l'extrémité E. du lac Leman
(lac de Genèpe).

Naptese (voy. Nrmphœ).
Nitr (-iris) (Nera), rivière de l'Italie

centrale , liait au mont Fiscellus , sert
de limite entre l'Ombrie et le territoire
des Sabins, et se jette dans le Tibre,
non loin d'Ocriculum : elle était célè-
bre par ses eaux sulfureuses et de couleur
blanche.

Narbo (-anis) Martius (-i), ville
du S. de la Gaule, capitale de la province
romaine de la Gaule Narbonnaise , située
sur la rivière d'Atax (Aude). Le consul Q.
Martius ou Marcius y établit une colonie
romaine en 118, et elle prit le surnom
de Martius ; ce fut la première colonie
fondée par les Romains en Gaule.

NarbénensIs Gallas (voyez Ga-
lla).

Nareissus (4). 1) Beau jeune homme,
fils de Céphissus et de Liriopé , était in-
sensible aux sentiments d'amour ; et la
nymphe Écho, qui était amoureuse de
lui, mourut de douleur (voy. Feint).
Mais Némésis, pour le punir, lui fit voir
"sa propre image réfléchie dans une source,
et il eu devint si amoureux qu'il dépérit
peu à peu et fut métamorphosé eu une
fleur qui porte son nom. — 2) Affranchi,
favori et secrétaire de l'empereur Claude ,
amassa une fortune énorme. Il fut mis
à mort par ordre d'Agrippine en 54 ap.
J.-C.

Narisci (-brum), peuple du S. de
la Germanie, dans le Haut Palatinat et
le pays du Fichtelgebirge.

Narnia (-ie : Narni), ville de l'Om-
ble, sur une montagne escarpée, sur la
rive S. du Nar, nommée primitivement
Nequinum , et devenue colonie romaine
en 299 av. J.-C.; elle prit le nom de
Narnia, de la rivière du Nar.

Narona (-te), colonie romaine de
Dalmatie, sur la rivière Naro.

Nitryx (4eh), Nitdeus ou Nary-
clam (I), ville des Locriens Opuntiens,
sur la mer d'Eubée , patrie d'Ajax, fils

d'Oïtée , nommé de là Narycins heros.
Comme les Locriens Épizéphyriens au
S. de l'Italie prétendaient être une co-
lonie de Naryx , en Grèce, on trouve la
ville de Locres, appelée Narycia par les
poètes, et l'extrémité du Bruttium était
aussi nommée Narycia.

Nitsitmb nes (-um), peuple de Libye,
sauvage et puissant, qui habitait primi-
tivement les bords de la Grande Syrie,
mais fut repoussé dans l'intérieur par les
Grecs de la Cyrénaïque et ensuite par les
Romains.

Nasica , Sapin (voy. Scipio).
Niistiliènus (-I), riche Romain qui

donna à Mécène un souper dont Horace
se moque dans une de ses satires (2, 8,1).

Naso, Ovidius (voy. Oi'idius).
Natta ou Navra, nom d'une an-

cienne famille de la gens Pinaria ; le
Natta dont Horace ridiculise la misérable
bassesse était probablement membre de
la noble famille des Pinarius (Hor. Od.
1, 6, 124).

Nauerittis (4s), ville d'Égypte, dans
le Delta, sur la rive E. de la branche
Canopique du Nil , était une colonie de
Milet, fondée sous le règne d'Amasis vers
550 av. J.-C., et resta une ville toute
grecque. C'était le seul lieu d'Égypte ou
les Grecs eussent la permission de s'éta-
blir et de faire le commerce ; ce fut la
patrie d'Athénée, de Julius Pollux, et
d'autres hommes distingués.

Nauliiebus (nI), station navale à l'E.
de la côte N. de Sicile, entre Mylœ et
le cap Pelorus.
• Naupactus (-I : Lépante), ancienne
ville des Locriens Ozoles , près du pro-
montoire Antirrhium , avec le meilleur
port sur la côte N. du golfe de Corinthe.
Son nom venait, disait-on, de ce que les
Héraclides y avaient construit la flotte
avec laquelle ils passèrent dans le Pélo-
ponnèse (de vcci)c et trijivtqu). Après les
guerres médiques, elle tomba au pouvoir
des Athéniens , qui y établirent les Mes-
séniens forcés de quitter leur pairie à
la fin de la troisième guerre de Messénie
(455 av. J.-C.).

Nauplla (-se), port d'Argos, sur le
golfe Saronique, n'eut jamais d'impor-
tance dans l'antiquité ; mais c'est à présent
une des principales villes de la Grèce.
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NauplIus (-1), roi d'Eubée, et père
de Palamède , nommé de là Naupliades.
Pour venger la mort de son fils que
les Grecs avaient fait périr pendant la
guerre de Troie, il attendit leur retour,
et, comme ils approchaient de la côte
d'Eubée, il alluma des torches sur le
dangereux promontoire de Capharée; les
marins, ainsi trompés, firent naufrage.

Nauportus (-I), (Haut Laibach),
importante ville des Taurisques, sur la
rivière Nauportus (Laibach), affluent de
la Save, dans la Pannonie Supérieure.

Nausidta (-se), fille d'Alcinoüs, roi
des Phreaciens, et d'Arété, conduisit Ulysse
à la cour de son père quand il eut fait
naufrage sur la côte.

Nantes (voy. Nautia gens).
Nantia gens, famille patricienne

de Rome, qui prétendait descendre de
Nautès , un des compagnons d'Énée, qui
avait apporté, disait-on, le Palladium
de Troie; le Palladium était placé sous
la garde des Nautii à Rome.

Nava (-se : %lie), affluent du Rhin,
qui se jette dans ce fleuve à Dingen.

Nitvins, A ttus, ou Attius, (-1),
augure renommé du temps de Tarquin
l'Ancien, qui s'opposa au projet du roi
de doubler le nombre des centuries
équestres. Tarquin lui ordonna de lui
dire si la chose à laquelle il pensait
était réalisable; et quand Navius eut
déclaré qu'elle l'était, le roi lui présenta
un caillou et un rasoir pour le couper.
Navius le coupa sur-le-champ.

Naxos ou Nazies (1). 1)11e de la
mer Égée , la plus grande des Cyclades,
célèbre surtout par son vin; c'est dans
cette 11e que Dionysus (Bacchus) trouva,
dit-on, Ariane, après qu'elle eut été
abandonnée par Thésée. Elle fut colo-
nisée par les Ioniens, qui avaient émigré
d'Athènes. Après les guerres médiques,

les Naxiens furent les premiers alliés que

les Athéniens réduisirent à l'état de
sujets (471 av. J.-C.). — 2) Ville grecque
sur la côte E. de Sicile, fondée en 735
av. J.-C. par les Chalcidiens de l'Eubée,
et la première colonie grecque établie
dans l'île. En 403 av. J.-C. cette ville
fut détruite par Denys de Syracuse, mais
environ cinquante ans plus tard (358)
les Naxiens dispersés en Sicile furent
réunis par Andromachus, et une nou-
velle ville fut fondée sur le mont Taurus,
à laquelle on donna le nom de Tauro-
menium (y. Tauromenium).

Nazareth, Naziira (.8e), ville de
Palestine, en Galilée, au S. de Cana.

Nazianzus, ville de Cappadoce,
célèbre pour avoir été le diocèse du Père
de l'Église saint Grégoire de Nazianze.

Nisera (-te), nom de plusieurs
nymphes et jeunes filles mentionnées par
les poètes.

Néeethus (-I : Nieto), rivière du
Bruttium, qui se jette dans le golfe de
Tarente un peu au N. de Crotone. C'est
là, dit-on, que les Troyennes captives
mirent le feu aux vaisseaux des Grecs.

Néàpêlis (-1s). 1) (Naples), ville de
Campanie, au fond d'une belle baie, sur
le flanc O. du mont Vésuve, fut fondée par
les Chalcidiens de Cumes, sur l'emplan
cement de Parthénope, ainsi nommée
d'une sirène de ce nom. Virgile et Ovide
emploient encore le nom de Parthénope.
A l'époque où cette ville est mentionnée
pour la première fois dans l'histoire
romaine, elle était divisée en deux
parties, séparées l'une de l'autre par un
mur et nommées Paltepolis (ancienne
ville) et Neapolis (ville nouvelle). Cette
séparation eut lieu probablement après
la prise de Cumes par les Samnites, quand
un grand nombre d'habitants de Cumes
se refugièrent dans la ville qu'ils avaient
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fondée : alors le vieux quartier fut nommé
Pakepolis, et le nouveau, qui reçut les
nouveaux habitants , s'appela Neapolis.
En 327 av. J.-C. la ville fut prise par
les Samnites, et en 290 elle passa au
pouvoir des Romains, mais elle resta
toujours une ville grecque. Sous les
Romains , les deux quartiers de la ville
furent réunis et le nom de Palœpolis
disparut. La beauté du site et la vie vo-
luptueuse de la population grecque
firent de Neapolis la résidence favorite de
beaucoup de Romains. Dans le voisinage
il y avait des bains chauds, la célèbre
villa de Lucullus, et la villa du Pausi-
lippe , léguée par Védius Pollion à Au-
guste, et qui a donné son nom à la
célèbre grotte de Posilippo, entre Naples
et Pouzzoles, à l'entree de laquelle on

montre le tombeau de Virgile.— 2) Partie
de Syracuse (voy. Syracuste).— 3) (auj.
Kavallo), port de mer, en Thrace, plus
tard Macedonia adjecta, sur le golfe
Strymonien, entre le.Strymon et le Nessus

Neapolis en Thrace.

ou Nestus. — 4) en Palestine, la Sychem
ou Sychar de l'Écriture, auj. Naplouse,
une des plus anciennes cités de la Sa-
marie, située dans une étroite vallée,
entre les monts Ebal et Garizim, capitale

NEC°.

religieuse des Samaritains; les Romains
l'appelaient Flavia Neapolis.

Néarclans (1), officier d'Alexandre,
qui conduisit la flotte macédonienne de
l'embouchure de l'Indus au golfe Per-
sique (326-325 av. J.-C.). Il a laissé une
relation de ce voyage, dont le résumé
nous a été conservé par Arrien.

Nebo, montagne de Palestine, sur
le côté E. du Jourdain, et dans la partie
S. de la chaîne nommée Abarim. C'est
sur une des cimes de cette montagne ,
nommée Sisgah , que Moïse mourut.

Nebrédés (-se), principale chaine
de montagnes de Sicile, qui court au
centre de l'île, et est une continuation
de l'Apennin.

Nécessitiis (-rads), nommée Anauké
( 'Aviyxn) par les Grecs, personnification
de la nécessité, est représentée comme
une déesse puissante, à laquelle ni les dieux
ni les hommes ne peuvent résister. Elle
tient à la main des clous d'airain, avec
lesquels elle fixe les décrets du destin.

Neco, ou Necho, roi d'Égypte (617-
601 av. J.-C.), fils et successeur de Psam-
mitichus ; sous sou règne, des Phéniciens
firent, dit-on, la circumnavigation de
l'Afrique. Dans sa marche contre Baby-
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lone il délit à Magdolus (Mageddo) Josias,
roi de Juda, vassal de Babylone. Il défit
ensuite les Babyloniens eux-mêmes sur
l'Euphrate, et prit Circesium ; mais en
606 il fut défait à sou tour par Nabucho-
donosor.

Neetaniibis (-is). 1) Roi d'Égypte
(374 à 364 av. J.-C.), résista avec succès
à l'invasion des Perses sous Pharnabaze
et lphicrate. Il eut pour successeur Ta-
chos. — 2) Neveu de Tachos, enleva à
celui-ci le pouvoir en 861 avec l'aide
d'Agésilas ; il fut défait par les Perses en
350 et s'enfuit en Éthiopie.
Néleus él ou ei), fils de Po-

sidon (Neptune) et de Tyro, fille de Sal-
monée. Avec sou frère jumeau Pélias, il
fut exposé par sa mère; tous deux furent
sauvés par des paysans. Ils apprirent plus
tard leur naissance, et après la mort de
Crétheus, roi d'Iolcos, qui avait épousé
leur mère, ils s'emparèrent du trône
d'Iolcos, à l'exclusion d'/Eson , fils de
Crétheus et de Tyro. Mais Pélias chassa
bientôt son frère, et devint ainsi seul
roi. Alors Néleus alla avec Mélampus et
Biàs , à Pylos, dans le Péloponnèse, dont
il devint roi (voy. Pylos). Néleus eut
douze fils , mais ils furent tous tués par

Hercule, quand il attaqua Pylos, à
l'exception de Nestor.

Nélides ou Nélnlides (-sa), noms
patronymiques de Nélée par lesquels on
désigne soit Nestor, fils de Nélée, soit
Antilochus , son petit-fils.

Némausus (-i), (Nîmes), ville im-
portante de la Gaule Narbonnaise, can
pitale des Arecomici et colonie ro-
maine, située à l'O. du Rhône sur la
grande route d'Italie en Espagne. Les
ruines romaines de Nîmes sont au nombre

des plus parfaites de ce côté des Alpes.

Néméa (-le), ou Nemee (-es),
vallée de l'Argolide entre Cléone et
Phlionte, célèbre dans l'histoire mythique
par la mort du lion de Némée (voy. Her-
cule). 11 y avait dans cette vallée un
temple magnifique de Zens Nemeus (Ju-
piter Néméen), entouré d'un bois sacré
où l'on célébrait chaque année les jeux
Néméens.

Némêsiiinus (4) M. Aurelius Olyrn-
pius , poète romain , à la cour de l'em-

pereur Carus (283 ap. J.-C.), auteur
d'un poème sur la chasse, qui existe
elicore, intitulé Cynegetica.

Némésis (-Is), déesse grecque, qui
mesurait aux mortels le bonheur et le
malheur et faisait éprouver des pertes et
des souffrances à ceux qui avaient été
favorisés de trop de dons de la fortune.
Tel est le caractère que lui donnent les
premiers écrivains grecs; mais plus tard
elle fut regardée, ainsi que les Érinnyes
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ou Furies, comme la déesse qui punissait
les crimes. On lui donne souvent les
surnoms d'Adrastia , et de Rhamnusia ,
ou Rhamnusis , ce dernier, à cause de la
ville de Rhamnus en Attique, où elle avait
un temple célèbre.

Némésis et l'Espérance
(tiré du vase Chigi).

Nemetacum ou Nemetocenna
(voy. Atrebates).

Némèteo ( -unt ) ou Némétue
(-arum), peuple de la Gaule Belgique
sur le Rhin • dont la capitale était Novion
magus, plus tard Nemete (Spire).

• Nemorensis Lacus (voy. Aricia).
Nemosous (voy. Arverni).
Neobule (voy. Archilochus).
Néllesesiiréu ( se), ville d« Pont, en

Asie Mineure, sur la rivière Lycus.
Néan, ancienne ville de Phocide, au

pied E. du mont Tithorea, rameau du mont
Parnasse,' fut détruite par les Perses sous
Xerxès, mais rebâtie et nommée Tithorea,
du nom de la montagne sur laquelle elle
était située.

Néontieboo (c-à-d.nouveau mur). 1)
Une des douze villes d'Éolide, sur la côte
de Mysie.-2) Fort sur la côte de Thrace,
près de la Chersonèse.

Néoptillémus (-I), nommé aussi
Pyrrhus , fils d'Achille et de Déidamie,
fille de Lycomède. Il était nommé Pyr-
rhus à cause de sa blonde (rcue0;) cheeen
lure , et Néoptolème, parce qu'il arriva
tard à la guerre de Troie. De son père
on le nomme quelquefois Achillides, et
de son aïeul ou de son bisaïeul Pelides
et 2Eacides. Néoptolème fut élevé à
Scyros , dans le palais de Lycomède , et
Ulysse vint l'y chercher, parce qu'une
prophétie annonçait que Néoptolème et

Philoctète étaient nécessaires pour
prendre Troie. A Troie, Néoptolème se
montra digne de son illustre père. Il fut
un des héros cachés dans le Cheval de
bois. A la prise de la ville, il tua Priam
au foyer sacré de Zeus (Jupiter) et sa-
crifia Polyxène aux mânes de son père.
Quand les captives troyennes furent dis-
tribuées entre les vainqueurs, Andro-
maque, veuve d'Hector, fut donnée à
Néoptolème. A son retour en Grèce, il
abandonna son-pays natal de Phthie , en
Thessalie, et s'établit en Épire, où il
devint l'ancêtre des rois molosses. Il
épousa Hermione, fille de Ménélas, et
fut tué pour cette raison par Oreste à qui
Hermione avait d'abord été promise.

M'épée, ou Nepet (as : Nepi)
ancienne ville d'Etrurie , située près du
saltus Ciminius.

Néphélé (-eu), femme d'Athamas et
mère de Phryxus et d'Hellé. De là le
nom de Nepheleis donné à Relié (voy.
Athamas).

Nées (-atio) Cornelius (-I),
contemporain et ami de Cicéron, d'At-
ticus et de Catulle, était probablement
né à Vérone, et mourut sous le règne
d'Auguste. Nepos écrivit plusieurs ou-
vrages historiques, et il existe encore
sous son nom tin ouvrage intitulé : Vitte
excellentium imperatorum, qui contient
la vie de plusieurs généraux illustres.
Mais dans tous les manuscrits cet ouvrage
est attribué à un auteur inconnu, IE-
milius Probus, qui vivait sous Théo-
dose à la fin du quatrième siècle de notre
ère : à l'exception cependant de la vie
d'Atticus, et d'un fragment de la vie de
Caton le Censeur, qui sont formellement
attribués à Cornelius Nepos. Ces deux
vies peuvent être positivement assignées
à Cornelius Nepos; mais la latinité des
autres vies est telle, qu'on ne peut sup-
poser qu'elles aient été écrites par un
contemporain instruit de Cicéron. Il est
probable que Probus abrégea l'ouvrage
de Nepos, et que les ries, telles que
=Us les avons, sont en réalité des ré-
sumés des Vies écrites par Nepos.

Népos, dallas, dernier empereur
d'Occident, apr. J.-C. 474-475, fut élevé
au trône par Léon, empereur d'Orient.
Il déposa sans peine Glycérina, regardé

Digitized by Google



NEPOTIANUS.

à Constantinople comme un usurpateur,
mais il fut lui-même déposé l'année sui-
vante par Oreste, qui proclama son fils
Romulus. Népos s'enfuit en Dalmatie, où
il fut tué en 480.

Julius Nepos , nain. rom.,
ap. J.-C. 474-575.

Népétfirnus , Flavius POpilius , fils
d'Eutropia, demi-soeur de Constantin le
grand, fut proclamé empereur à Rome,
en 350 apr. J.-C.; mais il fut tué par
Marcellin, général de l'usurpateur Ma-
gnence, après un règne de 28 jours.

Neptenus (-1), nommé Poseidon
par les Grecs. Neptune était la principale
divinité maritime des Roussins; mais
comme les anciens Romains n'étaient pas
un peuple marin, nous ne savons presque
rien du culte du dieu italien de ce nom.
Son temple était dans le Champ de Mars.
A sa fête ou formait des tentes (umbrœ)
de branches d'arbres où l'on faisait des
festins. Dans les poëtes romains, Nep-
tune est complétement identifié avec le
Grec Poseidon , et en conséquence tous
les attributs du dernier furent transférés
au premier (voy. Poseidon).

Néréls (-Mis), fille de Nérée et de
Doris; le mot est usité surtout au pluriel,
Nereides(-um), pour désigner les cinquante
filles de Nérée et de Doris. Les Néréides
étaient les nymphes de la Méditerranée,
par opposition aux Naïades, nymphes de
l'eau douce , et aux Océanides , nymphes
du grand Océan. Une des plus célèbres
Néréides était Thétis, mère d'Achille.

NEBEUS. 411

On les représente comme des divinités
aimables, habitant avec leur père au
fond de la mer, et on les croyait favo-
rables aux navigateurs. Elles étaient
adorées dans plusieurs parties de la
Grèce, mais plus spécialement dans les
ports. Elles sont souvent représentées
dans les ouvrages d'art et d'ordinaire
comme de belles jeunes filles; mais
quelquefois sur les pierres gravées on
les représente moisie filles et moitié
poissons.

• Néréide
(tiré du vase Chigi).

Néréius (4), nom donné par leS
poëtes à un descendant de Nérée, par
exemple à Phocus et à Achille.

Néreus (-èôs , éi ou ei), fils de Pon-
tus et de Gœa , et époux de Doris dont il
eut les cinquante Néréides. On le re-
présente comme le sage et infaillible
vieillard de la mer, au fond 'de laquelle
il habite. Son empire est la Méditerranée
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ou plus spécialement la mer Égée, ce qui
lui fait donner quelquefois le nom d'Égéen.
On croyait qu'il avait, comme les autres
divinités marines, le pouvoir de prophé-
tiser l'avenir et d'apparaître aux mortels
sous diverses formes. Dans l'histoire
d'Hercule, il joue un rôle important,
comme Protée dans l'histoire d'Ulysse ,
et Glaucus dans celle des Argonautes.
Dans les oeuvres d'art, Nérée est sou-
vent représenté, comme les autres dieux
marins , avec des joncs marins aux sour-
cils et sur la poitrine.

Neriens (voy. Leucas).
!Uriné (-es), synonyme de Nereis,

fille de Nérée (voy. Nereis).
Nerlo, Nerlene, ou Nerienis

(voy. Mars).
Nèritum ou Nêritus (I), mon-

tagne d'Ithaque et petite île rocheose
près d'Ithaque. L'adjectif Neritius est
souvent employé par les poètes comme
synonyme d'Ithacien ou d'Ulysséen.

Nèro (-finis), nom d'une célèbre
famille de la gens Claudia. — 1) C. Clau-
dius Nero, consul en 207 av. J.-C. défit
et tua Hasdrubal, frère d'Hannibal, sur le
Métaure. — 2) Tib. Claudius Nero.
époux de Livie et père de l'empereur
Tibère et de son frère Drusus (y. Li'via).
— 3) Empereur romain ( 54n68), fils de
Cn. Domitius Ahenobarbus et d'Agrip-
pine, fille de Germanicus. Le nom ori-
ginaire de Néron était L. Domitius Ahe-
nobarbus, mais, après le mariage de sa
mère avec son oncle , l'empereur Claude,
il fut adopté par Claude (50) et fut
nommé Nero Claudius Cœsar Drusus
Germanicus. Néron naquit à Antium en
37. Peu après son adoption par Claude,
à l'4ge de seize ans, il épousa Octavie,
fille de Claude et de Messaline (53). Sé-
nèque fut un de ses maîtres. A la mort
de Claude (54), Agrippine assura l'empire
à son fils, à l'exclusion de Britannicus,
fils de Claude. Le jeune empereur se fit
bientôt remarquer par sa vie licencieuse,
sa brutalité et sa cruauté. Il fit périr
Britannicus, sa mère Agrippine et sa
femme Octavie. 11 fit mourir celle-ci , afin
de pouvoir épouser sa maîtresse, Pop-
poea Sabina , femme d'Othon. Le grand
incendie de Rome eut lieu sous le règne
de Néron (64), mais il est difficile de

croire que la ville ait été brûlée par or-
dre de Néron, comme l'affirment quel-
ques anciens écrivains. L'empereur rebâ-
tit la ville sur un plan meilleur, avec
des rues plus larges. Il tâcha de rejeter
sur les chrétiens cet odieux incendie, et
beaucoup furent cruellement mis à mort.
Enfin la tyrannie de Néron (65) amena
la formation d'une redoutable conspira-
tion contre lui; on l'appelle conspiration
de Pison, du nom d'un des principaux
conjurés. Le complot fut découvert et un
grand nombre de personnages distingués
furent mis à mort , entre autres Pison ,
le poète Lucain , et le philosophe Sénèn
que. Trois ans après, Julius Vindex,
gouverneur de Gaule , leva l'étendard de
la révolte ; son exemple fut suivi par
Galba, gouverneur de l'Espagne Tarra-
conaise. Dès que cette nouvelle parvint
à Rome, Néron fut abandonné : il s'en-
fuit dans une maison, à environ quatre
milles de Rome, où il mit fin à sa vie
en entendant le galop des chevaux de
ceux qui le poursuivaient. (68) Les plus
importants événements extérieurs de ce
règne furent la conquête de l'Arménie
par Domitius Corbulon ( y. Corbulo) et
la révolte des Bretons sous Boadicée,
comprimée par Suetonius Paulinus.

Néron, emp. rom.

Nerva (-se) M. Coceeius (nI),
empereur romain ( 96-98 ), né à Harnia
en Ombrie, en 32. A la mort de Domi-
tien , Nerva fut proclamé empereur et
son administration rendit aussitôt la
tranquillité à l'État. Les délateurs furent
punis , et quelques-uns mis à mort. Au
commencement de son règne, Nerva jura
de ne faire mourir aucun sénateur, et il
tint sa parole , même quand un complot
eut été tramé contre sa vie par Calpur-
nius Crassus. Bien que Nerva fût ver-
tueux et humain , il n'avait pas assez de
vigueur et d'énergie. Il adopta pour fils
et successeur M. Ulpius Trajanus (y. Tra-
l'anus ).
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Nerva, emp. rom.

Nervi' (-arum), peuple puissant et
belliqueux de la Gaule Belgique, dont le
territoire s'étendait depuis la Sabis
( Sambre ) jusqu'à l'Océan.

Nésis (-idis Nisita), petite île sur
la côte de Campanie entre Puteoli et
Neapolis, résidence favorite des nobles .

Romains.
Nessonia, lac de Thessalie, un peu

au S. du Pénée.
Nessus (y. Hercules).
Nestor (-ôris), roi de Pylos , fils

de Neleus et de Chloris, et le seul des
douze fils de Neleus qui ne fut pas tué
par Hercule. Dans sa jeunesse Nestor fut
un guerrier distingué. Il défit les Arca--
diens et les Éléens. 11 prit part au com-
bat des Lapithes contre les Centaures,
et il est mentionné parmi les chasseurs
de Calydon et les Argonautes : bien
qu'avancé en âge, il s'embarqua pour
Troie avec les autres héros grecs. Comme
il avait régné sus trois générations
d'hommes, il était renommé pour sa sa-
gesse, sa justice , et sa connaissance de
la guerre. Après la chute de Troie, il
revint sain et sauf à Pylos. Sur la si-
tuation de. cette Pylos, y. Pylos.

Nestus , quelquefois Nessus (-I),
fleuve de Thrace, qui prend sa source au
mont Rhodope , et se jette dans la mer
Égée en face de l'île de Thasos. Le Nes-
tus formait la limite E. de la Macédoine
depuis les règnes de Phihppe et d'An
lexandre le Grand.

Nêtum (-I), ville de Sicile au S.-
0. de Syracuse.

Neuri (-arum), peuple de la Sarmatie
européenne, au N.-0. des sources du
Tyras (Dniester).

Niesea (-w). 1) Célèbre ville d'Asie,
située à l'E. du lac Ascania en Bithynie,
bâtie par Antigone, roi d'Asie, et nomn
mée d'abord Antigonea; mais Lysimaque
changea bientôt ce nom en celui de Ni-
cha, en l'honneur de sa femme. Sous les

rois de Bithynie, elle fut souvent rési-
dence royale , et sous les Romains elle
continua à être une des principales villes
d'Asie. Elle est fameuse dans l'histoire
ecclésiastique par le grand concile oecu-
ménique que Constantin y convoqua en
325 , pour prendre une décision sur la
controverse arienne : le credo de Nicée

Nicée, en Asie.

y fut formulé. — 2) Forteresse des Lo -
criens Épicnémidiens sur la mer, près du
passage des Thermopyles, qu'elle com-
mandait. — 3) ( Nizza , Nice ), ville sur la
côte de Ligurie, un peu à l'E. du Var ;
colonie de Marseille et soumise à cette
cité.

Nieander (-dri), poète, grammai-
rien et médecin grec, né à Claros près
de Colophon en Ionie , florissait vers
185-135 ( av. 3.-C.). Deux de ses poèmes
existent encore, intitulés Theriaca et
Alesipharmaca.

Nicé (-es), nommée Victoria (-ce)
par les Romains, déesse de la Victoire,
est représentée comme fille de Pallas et
de Styx, et comme soeur de Zélus (zèle),
de Cratos'(la puissance) et de Bia (la
force ). Nicé avait un temple célèbre sor
l'acropole d'Athènes, qui existe encore ;

Temple de Niké Aptéros
( Victoire sans ailes).

on la voit souvent représentée dans les
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anciennes oeuvres d'art, surtout avec
d'autres divinités, comme Zeus (Jupiter)
et Athéna (Minerve), et avec les héros
conquérants dont elle guide les chevaux.

Niké , la Victoire
(tiré d'une pierre antique).

Par l'extérieur, elle ressemble à Athéna,
mais elle a des ailes et porte une palme
et une couronne, et s'occupe à élever
un trophée ou à inscrire la victoire du
conquérant sur un bouclier.

Ilric'éphôrlum ( 4) , yille forte de
Mésopotamie, sur l'Euphrate, au S. d'É-
desse , bâtie par ordre d'Alexandre et
probablement achevée par Séleucus.

Nieéplaiirius ( -1), rivière de la
Grande Arménie sur laquelle Tigrane bâtit
sa résidence, Tigranocerte. C'était un
affluent du haut Tigre, probablement le
même que le Gentrites ou un petit affluent
de celui-ci.

Nicias ( -se ). 1) Célèbre général
athénien, possesseur d'une grande for-
tune et chef du parti aristocratique pen-
dant la guerre du Péloponnèse. Ce fut
par son influence que la paix fut conclue
avec les Spartiates en 421. Il fit tous ses
efforts pour engager les Athéniens à
maintenir cette paix, mais il eut pour
adversaire Alcibiade, qui était devenu
chef du parti populaire. En 415 les
Athéniens résolurent d'envoyer une
grande expédition en Sicile, et en don-
nèrent le commandement à Nicias, à
Alcibiade et à Lamachus, bien que Nin
cias désapprouvât l'expédition. Alcibiade
fut bientôt rappelé ( v. Alcibiades), et la

timidité et l'irrésolution de Nicias fu-
rent les principales causes qui firent
échouer l'expédition. Malgré de puissants
renforts qui furent envoyés à son aide
en 413, sous le commandement de Dé-
mosthène, les Athéniens furent défaits
et forcés de se retirer. — 2) Célèbre
peintre athénien, florissait vers 320.

N.:cèdes (-1s), roi de Salamine en
Chypre, fils d'Évagoras, à qui il succéda,
374 av. J.-C. Isocrate lui adressa un
long panégyrique sur les vertus de son
père. Il récompensa l'orateur en lui fai-
sant présent de vingt talents. Ou ne sait
que fort peu de choses sur le règne de ce
prince. Il périt, dit-on, de mort violente,
mais il n'est fait mention ni de la date
ni des circonstances de cet événement.

Nicoclès, roi de Salamine,
av. J.-C., 334.

Diimaiscènus (-I), his-
torien grec, né à Damas et ami intime
d'Hérode le Grand et d'Auguste. Queln
ques fragments de ses ouvrages sont par-
venus jusqu'à nous, et le plus important
renferme une partie de la vie d'Auguste.

Nicômillehas ( 1) Père d'Aris-
tote. — 2) Fils d'Aristote et de l'esclave
Herpyllis. — 3) De Thèbes , célèbre
peintre, florissait vers 360.

NTeeimèdes (-1s), nom de trois rois
de Bithynie. 1) Régna de 278 à 250,
était le fils aîné et le successeur de Zi-
poetès. Il fonda la ville de Nicomédie,
dont il fit la capitale de son royaume.
— 2) Surnommé Épiphanes, régna de
142 à 91 et était fils et successeur de
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Prusias II, qu'il détrôna et fit mourir. Il
fut le fidèle allié des Romains. — 3 )
Surnommé Philopator, fils et successeur
du précédent , régna de 91 à 74. Deux
fois chassé par Mithridate , il fut deux
fois rétabli par les Romains. Comme il
n'avait pas d'enfants, il légua son
royaume au peuple romain.

Niciimédia ( -me), célèbre ville de
Bithynie , bâtie par le roi Nicomède I
(264), à l'extrémité N.-E. du golfe Asta-
cène. Sous les Romains, elle devint une
colonie et la résidence favorite de plu-
sieurs empereurs, surtout de Dioclétien
et de Constantin le Grand. Elle est cé-
lèbre pour avoir été le théâtre de la
mort d'Hannibal. L'historien Arrien y
naquit.

Nieiinia ou Nicônium, ville de
Scythie sur la rive droite du Tyras
(Dniester.)

Nicèpials (.1s), ville à l'extrémité
S.-0. de l'Épire , à l'entrée N. du golfe
d'Ambracie , en face d'Actium. Elle fut
fondée par Auguste en mémoire de la

bataille d'Actium, et fut peuplée par
Ambracie, Anactorium et d'autres villes
voisines, et aussi par des ttoliens.

Niger (ngri), grand fleuve de l'É-
thiopie intérieure, que l'usage moderne
a identifié avec le fleuve nommé Joli-ha
(la grande rivière) et Quorra dans l'A-
frique occidentale. Beaucoup d'anciens
se figuraient que le Niger était une bran-
che du Nil.

Niger, C. Peseennius (i), fut
proclamé empereur par les légions d'O-
rient , après la mort de Commode (193),
mais l'année suivante il fut défait et tué
par Septime Sévère.

Nilus (•1), un des plus grands fleuves
du monde, traverse l'Éthiopie et l'Égypte
et se jette dans la Méditerranée. (Sur son
cours à travers l'Égypte et ses crues pé-
riodiques, v. ./Egyptus.)

Ninus (-1). 1) Fondateur présumé de
la ville de Ninus ou Ninive, et époux de
Sémiramis (v. Semiramis). — 2) Nin
nive , capitale de la grande monarchie
assyrienne, sur la rive E. du Tigre,
dans la partie supérieure de son cours,
dans 'le district d'Aturia. Le prophète
Jonas (825) la décrit comme une très-
grande ville, renfermant plus de cent
vingt mille personnes qui ne savent pas
distinguer leur main droite de leur main
gauche : ce qui , si cette phrase se rap-
porte aux enfants , suppose sine popula-
tion de six cent mille âmes. Diodore la
décrit comme une ville quadrangulaire
et oblongue, de cent cinquante stades sur
quatre-vingt-dix, ce qui fait pour le cir-
cuit des murs quatre cent quatre-vingts
stades. S'il en était ainsi, la ville était
deux fois aussi grande que Londres et ses
faobourgs ; mais il faut tenir compte de
l'espace immense occupé par les palais
et les temples, et aussi de l'usage des
Orientaux de renfermer dans l'enceinte
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de leurs villes de grands jardins et d'au-
tres espaces découverts. Les murs de Ni-
nive sont représentés comme hauts de
cent pieds, et assez épais pour laisser
passer trois chariots de front, avec
quinze cents tours de deux cents pieds
de haut. La ville fut, digon, entière-
ment détruite par le feu quand elle fut
prise par les Mèdes et les Babyloniens
vers 606 : et on trouve de fréquentes al-
lusions à son état de désolation. Sous
l'empire romain , on trouve cependant
encore une ville de Ninive dans le district
de l'Adiabène, mais c'était probablement
une ville plus récente bâtie sur l'empla-
cement ou près des ruines de l'ancienne
Ninive. De toutes les grandes cités du
monde , nulle n'était regardée comme
plus complètement perdue que la capi-
tale de la plus ancienne des grandes mo-
narchies : la tradition indiquait quel-
ques monticules informes eu face de
Mossoul, sur le Tigre supérieur, comme
tout ce qui restait de Ninive; mais dans

ces dernières années ou a trouvé que ces
monticules informes renfermaient les
ruines de grands palais. Les fouilles diri-
gées par Layard et Botta ont laissé voir
les restes sculptés d'immenses palais non-
seulement sur l'emplacement traditionnel
de Ninive, à Kouyunjik et à Nebbi-
Younis en face de Mossoul, et à Khor-
sabad à environ dix milles au N.-N.-E.,
mais encore dans un monticule à dix-
huit milles plus bas sur le fleuve, sur la
langue de terre entre le Tigre et le
Grand Zab, qui porte encore le nom de
Nimroud : on n est pas encore fixé sur
la question de savoir à laquelle de ces
ruines correspondait l'antique Ninive, ou
si cette vaste cité a pu s'étendre tout le
long du Tigre, de Kouyunjik à Nimroud,
et au N.-E. du fleuve jusqu'à Khorsabad.
Quelques beaux fragments de sculpture
obtenus par Layard à Nimroud sont
maintenant au British Museum.

Niôbé .es ) ou Nioba (.4e), fille
de Tantale, et femme d'Amphion , roi
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de Thèbes. Fière du nombre de ses en-
fants, elle se crut supérieure à Léto (La-
tone ), qui n'en avait que deux. Apollon
et Artémis ( Diane), indignés d'une telle
présomption , lui tuèrent tous ses enfants
à coups de flèches. Niobé elle-môme fut
métamorphosée par Zeus (Jupiter ), sur
le mont Sipyle en Lydie , en une pierre
qui pendant l'été versait toujours des lar-
mes : le nombtre de ses enfants diffère
dans les auteurs, mais le nombre ordi•
naire était sept fils et sept filles. L'his-
toire de Niobé et de ses enfants était un
sujet aimé des artistes anciens. Il y a à
Florence un beau groupe formé de Niobé
tenant sa plus jeune fille sur ses genoux
et de treize statues de ses fils et de
ses filles.

Nlphistes (nse), chaîne de monta-
gnes d'Arménie, qui se prolonge à l'E.
du Taurus.

!Virens (-éos, éi ou ei), fils de Cha-
ropus et d'Aglaia, et le plus beau des Grecs
devant Troie.

Nistea (y. Megara).
Nisseus campus, plaine dans le N.

de la grande Médie, près de Rhagœ, célè-
bre par ses chevaux.

Nisibis (-is ), nommée aussi Antio-
chia Mygdoniœ, célèbre ville de Mésopon
tamie, capitale du district de Mygdouie,
sur le Mygdonius, dans un pays très-fer-
tile. Elle avait une grande importance
comme poste militaire : son nom fut
changé en Antiochia , mais elle reprit
bientôt son premier nom. Dans les guer-
res entre les Romains et les Parthes et
les Perses, elle fut plusieurs fois prise
et reprise , jusqu'à ce qu'enfin elle tomba
entre les mains des Perses sous le règne
de Jovien.

N'igue (.1). 1) Roi de Mégare, père de
Scylla. Scylla, ayant aimé Minos, quand
celuinci assiégeait Mégare, arracha le che-
veu d'or ou de pourpre , placé au sommet
de la tête de son père, et dont sa vie dépen-
dait. Nisus mourut et Minos s'empara de la
ville. Mais il eut une telle horreur de la
conduite de cette fille dénaturée qu'il la
fit attacher à la poupe de son vaisseau
et noyer dans le golfe Saronique. Selon
d'autres, Minos abandonna Mégare de
dégoilt ; Scylla sauta dans la nier et na-
gea après son vaisseau; mais son père

qui avait été changé en aigle marin (lia-
litetos ) fondit sur elle, et elle fut méta-
morphosée soit en poisson , soit en un
oiseau nommé Ciris. Scylla, fille de
Nisus, est quelquefois confondue par les
poètes avec Scylla, fille de Phorcus, et
celle-ci est quelquefois nommée à tort
Niseia wirgo et Niseis (y. Scylla). On
suppose que Niszea, port de Mégare, a reçu
son nom de Nisus, et que le promontoire
Seyllœum doit le sien à sa fille. — 2)
Fils d'Hyrtacus , et ami d'Euryale. Les
deux amis accompagnèrent Énée en Ita-
lie et périrent dans une attaque de nuit
contre le camp des Rutules.

Nierus (-il), petite île de la mer
de Carpathos, en face de la Carie; sa
nature volcanique donna naissance à la
fable sur son origine, d'après laquelle
Posidon (Neptune) l'arracha de l'île voi-
sine de Cos pour la lancer sur le géant
Polybatès.

Nit iobriges (-uni), peuple celtique
de la Gaule Aquitaine entre la Garonne
et la Loire.

Nit -écris. 1) Reine de Babylone ,
mentionnée par Hérodote, et que les
écrivains modernes supposent femme de
Nabuchodonosor. — 2) Reine d'Égypte,
choisie pour régner à la place de son
frère, que les Égyptiens avaient tué.
Après avoir mis à mort les meurtriers,
elle se jeta dans une chambre pleine de
cendres. On dit qu'elle bâtit la troisième
pyramide.

Nitrite, Niteirise, célèbres lacs de
nitre , de la Basse-Égypte , dans une val-
lée sur la limite S.-0. du Delta.

Nàbilior (-éris), nom d'une famille
distinguée de la gens Fulvia : le membre
le plus remarquable de cette famille fut
M. Fulvius Nobilior, , consul en 189,
qui vainquit les Étoliens et prit Ambra-
cie. Il aimait les lettres et les arts, et
protégea le poète Ennius, qui l'accom-
pagna dans sa campagne contre les Éto-
liens.

Mils (-se : Nola), une des plus an
ciennes villes de Campanie, à vingt et un
milles romains au S.-E. de Capoue, cé-
lèbre par la mort de l'empereur Auguste.
C'est dans le voisinage de cette ville qu'on
a trouvé dans les temps modernes les
plus beaux vases campaniens.
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Nula.

Némentlinus (-I) , cité par Horace
comme un homme d'une extravagance
proverbiale et d'une vie désordonnée.

Niimentum (A), ville latine fondée
par Albe, et ensuite ville sabine à qua-
torze milles romains de Rome; ses en-
virons étaient célèbres par leurs vins.

Niimius (-i), c.-à-d. le pcitre, sur-
nom des divinités protectrices des pâtu-
rages et des bergers , telles qu'Apollon ,
Pan, Hermès ( Mercure ) et Aristee.

Nônineris (-la), ville dans le N. de
l'Arcadie, entourée de montagnes escarpées
où le Styx prenait sa source. C'est de
cette ville qu'Evandre est nommé No-
naerius, Atalante Nonacria, et Callisto
Nonacrina virgo, dans le sens d'Arca-
dienne.

Nonius Marcellus (y. Marcellus).
Nitra (-arum). 1) Ville de Sai.daigne

sur le golfe Caralitanus. — 2) Forteresse
de Cappadoce, sur les frontières de la
Lycaonie.

Norba (-se). 1) Ville du Latium sur
le flanc des montagnes des Volsques et
près des sources du Nyrnphœus , appar-
tint d'abord aux Latins, et ensuite à la
ligue volsque. En 492 les Romains fon-
dèrent une colonie à Norba. — 2) Sur-
nommée Ciesarea (Alcantara), colonie
romaine de Lusitanie sur la rive gauche
du Tage. Le pont bâti par ordre de
Trajan sur le Tage en cet endroit existe
encore.

Norbitnos (-1), C., un des chefs du
parti de Marius dans la guerre contre
Sylla, fut consul en 83.

Norbanus Flaccus (y. Flaccus).
(Neumark, en Styrie), an-

cienne capitale des Taurisques ou Novi-
ques dans le Norieum , qui donnèrent
leur nom à tout le pays. Elle est célèbre
par la défaite de Carbon par les Cim-
bres (113).

Nôrieum (-I ), province romaine au
S. du Danube, bornée au N. par le Da-

nube , à l'O. par la Rhétie et la Vindé-
licie , à l'E. par la Pannonie, et au S.
par la Pannonie et l'Italie. Elle corres-
pond ainsi à la plus grande partie de la
Styrie et de la Carinthie, et à une par-
tie de l'Autriche, de la Bavière et de
Salzbourg. Un des rameaux des Alpes,
les Alpes Noriques , dans le voisinage de
Salzbourg, traversaient la province. On
tirait de ces montagnes beaucoup d'ex-
cellent fer, et les épées noriques étaient
célèbres dans l'antiquité. Les habitants
du pays étaient des Celtes divisés en
plusieurs tribus, dont la plus importante
était celle des Taurisques , nommés aussi
Noriques , de leur capitale Noreia. Ils
furent soumis par les Romains vers la fin
du règne d'Auguste, après la soumission
de la Rhétie par Tibère et Drusus, et
leur pays forma une province romaine.

Nortia ou %urina (-se), divinité
étrusque adorée à Volsinies.

Niitus (-I), nommé Auster (-tri)
par les Romains, vent du S. ou plus
exactement du S.-0., amenait les brouil-
lards et la pluie.

Niiyilria (.an: Novare), ville de la
Gaule Transpadane sur une rivière du
même nom (Cogna) et sur la route de
Mediolanum à Vercellte.

Niiyèsium (.1 : Neuss), ville forte
des Ubiens sur le Rhin, et sur la route
qui conduit de Colonia Agrippina ( Co-
logne) à Castra Vetera (Xanten).

Niivieidfinum (-1), nom donné à
plusieurs villes celtiques situées sur une
montagne (Dun). — 1) (Nouan ) ville des
Bituriges Cubi en Aquitaine. — 2) ( Ne-
vers ) ville des "Edui dans la Lyonnaise,
au confluent de la Nièvre et de la Loire,
nommée ensuite Nevirnum. — 3) Ville
des Suessons dans la Gaule Belgique,
probablement la même qu' Augusta Sues-
sonum (Soissons). — 4) (Nion) ville des
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Helvètes, dans la Gaule Belgique sur la
rive N. du lac Léman (lac de Genève.)

Nôvlus (-I), Q., célèbre auteur d'a-
tellanes, contemporain du dictateur Sylla.

Nox ( -ctis), nommée Nyx par les
Grecs, personnification de la Nuit. Elle
est representée comme fille de Chaos , et
sœur d'Erébus , par qui elle devint mère
d'iEther ( Air) et d'Héméra (Jour). Son
séjour était dans les ténèbres de l'Hadès.

\Telma (-l'arum), Nelbsei (-érum),
peuple africain au S. de l'Égypte, dans la
Nubie moderne.

Nûlesitrïa (-se). 1) Surnommée Alfa-
terna ), ville de Campanie sur le
Sarnus (Sarno) et à neuf milles romains

Nucérie en Campanie.

de la côte. — 2) Surnommée Camella-
ria (Notera), ville de l'intérieur de l'Om-

brie sur la voie Flaminienne. — 3 )
( Luzzara) petite ville de la Gaule Cis-
padane sur le Pô , au N.-E. de Brixel-
bun. — 4) Ville d'Apulie, plus correcte-
ment nommée Luceria.

Nuithines ( -um ), peuple de Ger-
manie, sur la rive droite de l'Albis
( Elbe ) dans le Mecklembourg.

Niima (-se) Pompilius (-I ), se-
cond roi de Rome, qui appartient à la
légende et non à l'histoire. Il était né à
Cures dans le pays des Sabins , et fut élu
roi un an après la mort de Romulus ,
quand le peuple fut fatigué de l'inter-
règne du sénat. Il était renommé pour
sa sagesse et sa piété, et on croyait gé-
néralement qu'il devait sa science à Py-
thagore. Son règne fot long et pacifi-
que, et il consacra tous ses soins à l'éta-

blissement de la religion parmi ses gros-
siers sujets. H était instruit par la
nymphe Égérie, qui le visitait dans un
bois près de Rome, et qui l'honora de
son amour. Il était révéré par les Ro-
mains comme auteur de tout leur culte.
Il établit le premier les pontifes, les
augures, les flamines, les vierges de
Vesta et les Saliens. Il fonda le temple
de Janus, qui resta toujours fermé pen-
dant son règne ; il mourut après un règne
de trente-neuf ou quarante-trois ans.

Niimantio (-se), capitale des Are-
yucca dans l'Espagne Tarraconaise , et
la plus importante ville de toute la Cel-
tiberie , située près des sources du Du-
rius , sur une montagne à pic. Elle fut
prise par le second Africain, après un
long siége, en 133.

Nilmérilinus (-I), M. AURELIUS, le
plus jeune fils de l'empereur Carus, qu'il
accompagna dans son expédition contre
les Perses, en 283. Après la mort de son
père, qui eut lieu la même année, Nu-
mérien fut reconnu empereur avec son
frère Carin. Huit mois après il fut as-
sassiné, et les soupçons s'étant portés sur
Arrius Asper, préfet des prétoriens, et
beau-père de Numérien , Dioclétien le
tua (y. Diodetianus).

Niimicius ou Niimicus ( -1 : Nu-
mico ), petite rivière du Latium, qui se
jette dans la mer Tyrrhénienne, près
d'Ardée , et sur les bords de laquelle etait
le tombeau d'Énée.

Nalmidia (-se), contrée du N. de
l'Afrique, séparée de la Mauritanie à l'O.
par la rivière Malva ou Mulacha, et du
territoire de Carthage à l'E. ( province
d'Afrique) par la rivière Tusca. Les ha-
bitants étaient d'abord des tribus erran-
tes, nommées pour cela par les Grecs ,
Nomades (Nop.eiSer,), et ce nom s'est per-
pétué dans celui du pays. Les deux
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grandes tribus étaient les Massyliens et
les Massœsy liens , formant deux monar-
chies qui furent réunies en une seule
sous Masinissa en 201 ( v. Masinissa). A
la défaite de Jugurtha, en 106, le pays
fut en réalité soumis aux Romains, mais
ils permirent à la famille de Masinissa de
le gouverner avec le titre de r6i , jusqu'en
46. Alors Juba, qui avait embrassé le
parti de Pompée dans la guerre civile,
fut défait et détrôné par Jules César, et
la Numidie devint province romaine.
Une partie du pays fut ensuite ajoutée à
la province de Mauritanie ( y. Maureta-
nia). La capitale de la Numidie était
Cirta.

Numitor ( v. Romulus).
Nanda (-se ), ville des Sabins, près

des sources du Nar, et au milieu des
Apennins, ce qui la fait nommer par
Virgile frigida Nursia. Ce fut la patrie
de Sertorius et de la mère de Vespasien.

Nyetels ( y. Nycteus).
Nycteus (-éos, el' ou ei),fils d'Hyrieus

et de Clonia et père d'Antiope, nommée
de là Nyetéis (-hlis). Antiope fut enle-
vée par Épopeus , roi de Sicyone ; alors
Nycteus, qui gouvernait Thèbes, comme
gardien de Labdacus , envahit Sicyone
avec une armée thébaine. Nycteus fut
défait et mourut de ses blessures, laissant
son frère Lycus gardien de Labdacus
( y. Lycus).

Nyedméne (-es) , fille d'Épopeus,
roi de Lesbos. Ayant été déshonorée par
son père, elle se cacha dans les forêts, où
elle fut métamorphosée par Athéna (Mi-
nerve) en chouette.

Nymphes (4-tram ) , divinités fémi-
nines d'un rang inférieur, dont les Grecs
peuplaient toutes les parties de la na-
ture, la mer, les rivières, les grottes,
les arbres et les montagnes. Ces nym-
phes étaient divisées en différentes clas-
ses , suivant les différentes parties de la
nature qu'elles représentaient. 1° Nym-
phes de la mer, composées des Oceintdes,
ou nymphes de l'Ocean, filles d'Oceanus,
et des Ne des, nymphes de la Méditer-
ranée, filles de Néree. 2° Naddes ou
Nitides, nymphes de l'eau douce , fleuves,
lacs, ruisseaux, sources. Beaucoup de
nymphes présidaient à des sources , dont
l'eau , croyaitnon , inspirait ceux qui la
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buvaient. On croyait les nymphes douées
d'une puissance prophétique et capables
d'inspirer les hommes : de là les noms de
lymphati, lymphatici. 3° Oracles ,
nymphes des montagnes et des grottes,
désignées aussi par des noms dérivés des
montagnes qu'elles habitaient. 4° Niipœse,
nymphes des vallées. 5° Dryddes et lei-
mddlyà'des (de Spic) nymphes des arbres,
qu'on croyait mourir avec les arbres qui
leur avaient servi de demeure depuis leur
naissance. Il y avait aussi une autre -
classe de nymphes qui se rattachaient à
certaines races ou à certaines localités
dont elles tiraient leurs noms, Nysiades,
Dodonides, Lemniœ, etc... Les sacrifices
offerts aux nymphes consistaient en chè-
vres, agneaux , lait et huile, mais ja-
mais en vin. Elles sont représentées dans
les œuvres d'art comme de belles jeunes
filles , nues ou à demi vêtues.

Nymplueum ( -I ) , montagne et
peut-être village sur la rivière Aous ,
près d'Apollonie en Illyrie.

Nymphseus (-i). 1) Petite rivière du
Latium, qui se jette dans la mer au-
dessus d'Astura , et contribue à former
les marais Pontins. — 2) Petite rivière
d'Arménie, affluent du haut Tigre.

Nysa ou Nyssa ( -se) , lieu légenn
daire où fut nourri Dionysus (Bacchus),
qui est nommé de là Nysœus , Nysius ,
Nyseius , Nyseus , Nysigena, etc... Ce
nom fut aussi appliqué à plusieurs lieux

Nysa en Carie.

consacrés à Bacchus. 1) Daus l'Inde,
à l'extrémité N.n0. du Puujab , près du
confluent du Cophen et du Choaspes.
— 2) Ville de Carie sur le flanc S. du
mont Messogis. — 3) Ville de Cappa-
doce, près de l'Halys , diocèse de Saint.
Grégoire de Nyssa.

Nirsedes ou Nislitdes (-um), nym-
phes de Nysa, qui, disait-on, avaient
elevé Bacchus et dont les noms étaient :

Digitized by Google



OARUS.

Cisséis , Nysa, Érato, Ériphia , Bromia
et Polyhymno.

o.
«âme (-1), rivière de Sarmatie qui

prend sa source dans le pays des Thyssa-
gètes, et se jette dans le Palus 114&otide.

Oasis (-1s), forme grecque d'un mot
égyptien qui désignait une He dans la
mer de sable du grand désert de Libye.
Ces oasis sont mises à l'abri des sables
fins par des éminences escarpées faites
de pierre calcaire qui les entourent et
arrosées par des sources qui les rendent
fertiles et habitables. Ce nom s'appli-
quait surtout à deux de ces îles dans
l'O. de l'Égypte et dont les Égyptiens
avaient pris possession à une époque re-
culée : 1) Oasis major, ou Grande Oasis,
située à sept journées de marche à l'O.
d'Abydos, appartenait à la Haute-Égypte.
Cette oasis renferme des ruines considén
rables de l'ancienne période égyptienne.et
romaine. — 2) Oasis Minor, petite oasis,
à une bonne journée de marche de l'ex-
trémité S.-0. du lac Moeris, appartenait
à l'Heptanomide, ou moyenne Égypte.
— 3) Une oasis plus célèbre que les pré-
cédentes était celle d'Ammon , Hammon,
Ammonium , Hammonis oraculom , et
était le siége .du culte et de l'oracle du
dieu Ammon. On l'appelle maintenant
Sirrah. La distance du Caire est de douze
journées, et celle dela côte N. est d'environ
cent soixante milles. Les Ammoniens ne
paraissent pas avoir été soumis à l'ancienne
monarchie égyptienne. Cambyse, après
la conquête de l'Égypte en 525, envoya
contre eux une armée, qui fut ensevelie
sous les sables du désert. En 331 Alexan-
dre le Grand visita l'oracle, qui le salua
du nom de Zeus Ammon.

Oaxes ( voy. Oaxus).
Oaxus (-i), nommée Axas (-1) par

Hérodote, ville de l'intérieur de la Crète
sur la rivière Oaxes.

Obséquens (-entis) Julia% (-i),
auteur d'un ouvrage intitulé de Prodigiis
ou Prodigiorum Libellus, dont une par-
tie a été conservée. On ne sait rien de
l'auteur.

°baie° ( Porcuna), surnommée Pon-
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tificense, municipe romain dans l'Hispan
nia Bœtica , à 300 stades de Corduba
(Cordoue).

éditéa (-ie), ancienne ville de Béo-
tie, située sur une rivière du même nom
qui se jette dans le lac Copals.

Oceaaides ( voy. Nymphte).
Océinus (-1), dieu des eaux que

l'on croyait entourer toute la terre, est
appelé fils du Ciel et de la Terre, mari de
Téthys, et père de tous les dieux des
fleuves et iles nymphes des eaux de toute
la terre. Les premiers Grecs, regardaient la
'Terre comme un cercle plat, entouré
d'un fleuve dont les eaux coulaient sans
cesse autour d'elle, et ce fleuve était
l'Océan : on supposait que c'était du sein
de l'Océan que se levaient le soleil et les
astres, et qu'ils se couchaient dans l'O-
céan. Sur ses bords était le séjour des
morts. Quand les connaissances géogra-
phiques firent des progrès, ce nom fut
appliqué aux grandes eaux extérieures de
la terre, par opposition aux mers inté-
rieures, et surtout à l'Atlantique ou mer
au-delà des colonnes d'Hercule, pour la
distinguer de la Méditerranée ou mer
en-deçà de cette hmite, et ainsi l'Atlanti-
que est souvent nommée seulement
Océan. L'épithète d'Atlantique (Atlan-
ticum mare) lui était donnée à cause
de la position mythique d'Atlas sur ses ri-
vages.

Océlum (4), ville des Alpes Cot-
tiennes, était la dernière ville de la Gaule
Cisalpine, avant d'entrer sur le terrin
toire du roi Cottius.

Ochas (ni). 1) Surnom d'Artaxer-
xès Ill, roi de Perse (voy. Artaxerxes III).
— 2) Grand fleuve de l'Asie centrale,
que quelquesnuns supposent être le même
que l'Oxus.

Oer1eiblum (.1: Otricoli), ville de
24
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l'Ombrie, sur le Tibre, près du confluent
de ce fleuve et du Nar.

Octavia (-se). 1) Sœor de l'empe-
reur Auguste, épousa d'abord C. Marcel-
lus, consul en 50, et, après sa mort,
Antoine le triumvir, qui l'abandonna
bientôt pour Cléopàtre. Elle mourut en
11 av. J.-C. Elle eut cinq enfants, trois
de Marcellus, un fils et deux filles, et
deux filles d'Antoine ; son fils, M. Mar-
cellus, fut adopté par Augoste et devait
être son successeur; mais il mourut en
23 (voy. Marcellus n° h). Les descen-
dants de ses deux filles gouvernèrent suc-
cessivement l'empire romain( voy. Auto-
nia).

Octavie, soeur l'Auguste et femme de M. Antoine.
Le revers porte la tête de son mari.

— 2) Fille de l'empereur Claude et de
Messaline, et femme de Néron qui divorça
avec elle pour épouser sa maîtresse Pop-
pée; elle fut peu après mise à mort par
ordre de Néron, en 62.

Octitivius, nom d'une gens romaine,
à laquelle appartenait l'empereur Au-
guste, dont le nom originaire était C.
Octavius. Aussi , lorsqu'il fut adopté
par son grand oncle, C. Julius César, il
porta le surnom d'Octavianus (y. Au-
g-ustus).

Octilditrus (-I : Martigny), ville
des Yeragri dans le pays des Helvètes.

Ocitigésa ( -w), ville des Ilergètes
dans l'Espagne Tarraconaise, près de l'È-
bre, probablement au S. du Sicoris.

Ocipete (v. liarpyire).
ilicirhôë (-es), fille du centaure

Chiron.
Odenithus, gouverneur de Pal-

myre, qui arrêta les progrès de! Perses
après la défaite et la prise de Valérien
eu 260. En retour de ces services, Gal-
lien donna à Odenath le titre d'Auguste.
Il fut tué peu après, et sa femme Zénobie
lui succéda (266).

°dessus (-1: Varna), ville grecque
de Thrace, dans la Mcesie inférieure, sur
le Pont-Euxin, fondée par les Milésiens,
faisait un commerce étendu.

()dessus.

s
Odolicer (-cri), roi des Hérules, et

chef des barbares qui renversèrent l'emn
pire d'Occident en 476. Il prit le titre de
roi d'Italie, et régna jusqu'à ce qu'il fut
renversé par Théodoric, roi des Goths,
en 493.

Odrjsze (-iront), peuple le plus
puissant de Thrace, habitant la plaine de
l'Èbre, dont le roi Sitalcès, à l'époque de
la guerre du Péloponnèse, dominait sur
presque toute la Thrace. Les poètes se
servent souvent de l'adjectif Odrysius
dans le sens général de Thrace.

Otlysseus (voy. U/ysses).
œilgrus ou (nager (-gri), roi de

Thrace et père d'Orphée et de Linus;
0Eagrius dans les poètes est synonyme
de Thrace.

trEbildlus (-I). 1) Roi de Sparte et
père de Tyndare ; les noms patronymiques
0Ebalides, OEhalis , et l'adjectif 0E1/a-
lias, s'appliquent non-seulement à ses
descendants, mais aux Spartiates eu gé-
néral. Ainsi, Tarente est nommée 0Eba-
lia arx, parce qu'elle fut fondée par les
Lacédémoniens ; et, comme les Sabins
étaient, suivant une tradition, une colo-
nie lacédémonienne, on trouve le roi
sabin Titus Tatius nommé 0Ebalius Ti-
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tus, et les femmes sabines 0Ebalides
mares. — 2) Fils de Téton et d'une
nymphe du fl. Sebethus, près de Naples,

♦ gouvernait la Campanie.
(Echitlia(-ve). 1) Ville de Thessalie,

sur le Pénée, près de Tricca. — 2) Ville
de Messénie, sur la frontière de l'Arca-
die. — 3) Ville d'Eubée dans le district
d'Érétrie. Les anciens étaient divisés
d'opinion sur la question de savoir la-
quelle de ces villes était la résidence d'Eo-
rytus qu'Hercule défit et tua. La légende
primitive appartenait probablement à
l'OEchalie thessalienne et fut de là trans-
férée à d'antres villes.

Edipus (-I ou ôdis), fils de Laïus,
roi de Thèbes, et de Jocaste, soeur de
Créon. Son père ayant appris d'un oracle
qu'il devait périr de la main de son propre
fils, exposa OEdipe sur le mont Cithérou,
aussitôt après sa naissance, avec les pieds
percés et liés ensemble. L'enfant fut
trouvé par un berger du roi de Corinthe
Polybus, et ses pieds enflés lui firent
donner le nom d'OEdipe. Il fut porté au
palais, et le roi l'éleva comme son propre
fils ; mais quand OEdipe eut grandi, l'o-
racle de Delphes, qu'il était allé •consul-
ter, loi dit qu'il était destiné à tuer son
père et à épouser sa mère. Croyant que
Polybus était son père, il résolut de ne
pas retourner à Corinthe. Sur la route
entre Delphes et Datais , il rencontra
Laïus, qu'il tua sans savoir que c'était
son père. En même temps le célèbre
Sphinx avait paru dans le voisinage de
Thèbes; assis sur un rocher, il posait
une question à chaque Thébain qui pas-
sait; et quiconque ne pouvait la résoudre
était tué par le monstre. Cette calamité
engagea les Thébains à déclarer que celui
qui délivrerait le pays du Sphinx ob-
tiendrait la royauté et épouserait Jocaste.
La question du Sphinx était celle-ci :
Un être à quatre pieds, à deox pieds et
trois pieds et une seule voix ; mais le
nombre de ses pieds varie, et plus il en
a, plus il est faible. OEdipe résolut le
problème en disant que c'était l'homme,
qui dans son enfance se traîne à quatre
pattes, plus tard se tient droit sur deux
pieds, et dans sa vieillesse appuie ses
membres chancelants sur un bâton. Alors
le Sphinx se précipita du haut du rocher.

OENOE. 423

OEdipe devint roi de Thèbes, épousa sa
mère et devint père d'Étéocle, de Poly-
nice, d'Antigone et d'Ismène. Par suite
de cette alliance incestueuse, le pays des
Thébains fut ravagé par la peste. L'oracle,
consulté, ordonna de chasser le meur-
trier de Laïus; et le devin Tirésias dit
à 0Edipe qu'il était le coupable. Jocaste
se pendit, et 0Edipe s'arracha les yeux
et partit de Thèbes, accompagné de sa
fille Antigone. Il trouva enfin un asile
en Attique; et à Colone, près d'Athènes,
les Euménides le firent disparaître de la
terre. La destinée tragique d'OEdipe et
de ses enfants fit le sujet de plusieurs
des plus belles tragédies grecques.

ItE nen s(-ëus; çiou-ei ), roi de Pieu-
roi] et de Calydon en Étolie, et époux
d'Althée, père de Tydée, de Méléagre, de
Gorgé, de Déjanire, etc. Il fut privé de la
royauté par les fils de son frère Agrius.
Il fut ensuite vengé par son petit-fils Dio-
mède, qui tua Agrius et ses fils, et mit
sur le trône Andriemon, gendre d'OEneus,
celui-ci étant trop vieux. Diomède em-
mena son grand-père avec lui dans le
Péloponnèse, mais il y fut tué par deux
des fils d'Agrius, qui avaient échappé au
massacre de leurs frères. Quant au san-
glier qui dévasta le pays de Calydon sous
son règne, v. Méléagre.

tEniiiidas (-ôrtsm), ville d'Acai-
nanie, près de l'embouchure de l'Aché-
lotis, entourée de marais. La forteresse
de Nesus ou Nasus, appartenant au terri-
toire d'OEniathe, était située dans un pe-
tit lac près d'OEniathe.

glEnIdès (-se), nom patronymique
d'OEneus, donné à Méléagre, fils d'OE-
neus, et à Diomède, petit-fils d'OEneus.

Œnoie, nïvdn , Strab., petite ville de
l'île d'Icarus (Ni/aria), dans la mer
Égée. Elle était située au S. de la pet. v.
d'lsti, sur la côte N. de l'île.
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«Enômalins (-1), roi de Pise en Élide,
fils d'Arès (Mars) et père d'Hippodamie
(y. Pelops).

Euone (-es), fille du dieu fluvial
Cebren , et femme de Pâris, avant l'enlè-
vement d'Hélène (v. Pcirià).

Euôpia (-se), ancien nom d'Égine.
lEaôphela (-arum), ville de Béo-

tie sur la rive gauche de l'Asopus , mén
morable par la victoire qui y fut gagnée
par les Athéniens sur les Béotiens, en
456.

E1161,11'én (-bois), fils de Dionysus
(Bacchus) et époux de la nymphe Hélicé,
et père de Mérope dont le géant Orion
fut amoureux ( voy. Orion).

4Enôtr1 , Malaria (y. Dalla).
Entitrides, deux petites îles de la

mer Tyrrhénienne, en face de la côte de
Lucanie, de la ville d'Elea ou Velia et
de l'embouchure de l'Hélos.

OEta (nse) ou (Ete (-es), monta-
gne du S. de la Thessalie, branche orien-
tale du Pinde, s'étendant le long de la
rive S. du Sperehius jusqu'au golfe Ma-
liaque aux Thermopyles, et formant ainsi
la barrière septentrionale de la Grèce
propre. Sur le passage du mont OEta,
voy. Thermopyhe. Le mont OEta était
célèbre dans la mythologie comme lieu
où Of ella 

se brûla sur un bûcher.
«Mita (4e), homme plein de sens et

de droiture, qu'llorace oppose aux Stoï-
ciens de son temps. Ofella était aussi le
nom d'une famille de lasens Lucretia.

égeges ou Ogygus (-1), fils
de Bocetus, et premier roi de Thèbes, qui
fut nommée de lui Ogygia. On dit qu'un
grand déluge eut lieu pendant son règne.
Le nom d'Ogygès se rattache aussi à l'his-
toire de l'Attique, car on mentionne aussi
en Attique un déluge d'Ogygès. Les poètes
nomment les Thébains Ogygidie, et Ogy-
gins est employé dans le sens de Thé-
bain.

êlleas ( -'éos,-èi ou -ei), roi des Lo-
criens et père d'Ajax , nommé de là tiilides,
Oiliiides et Ajax Oilei. Il fut un des Ar-
gonautes.

Olbia (-te). 1) Narbonensis, v . sur une
montagne nommée Olbianus, à l'E. de
Telo Martius. — 2) Ville dans le N.-E. de
la Sardaigne, avec le seul bon port de la
côte; on y débarquait ordinairement en
venant de Rome. 3) ( y. Borysibenes).

Olbia.

°lei-mies (-am), peuple de l'Espagne
Tarraconaise, près des sources de l'Anas,
dans une partie du pays habitée ensuite
par les Oretani.

Oleinium (-1: Dulcigno), viHe sur
la côte d'Illyrie.

Olearus (v. Oliarus).
élén, personnage mythique, repré-

senté comme le plus ancien poète lyri-
que grec : on le nomme à la fois Hyper-
boréen et Lycie'', et il s'établit, dit-on, à
Délos. Son nom semble seulement signi-
fier le joueur de /lute.

élénas (-1). l  Époux de Lethaea,
changé avec elle en pierre. — 2) Ville
d'Étolie près de Noé-Pleuron, détruite
par les Étoliens à une époque reculée.
— 3) Ville d'Achaïe, entre Patrae et Dyme;
la chèvre Amalthée, qui allaita Jupiter
enfant, est nommée Olena capella par les
poètes, soit parce qu'on supposait que
cette chèvre était née près de la ville
d'Olenus, et avait été ensuite transportée
en Crète, soit parce que la nymphe
Amalthée, à laquelle la chèvre apparte-
nait, était fille d'Olenus.

Oliarus ou Olearas (-1), petite
ile de la mer Égée, une des Cyclades,
à l'S). de Paros.

Olisipo (Lisbonne ), ville de Lusin
tanie, près de l'embouchure du Tage.

Olympia (-se), petite plaine de l'E-
lide, bornée au S. par l'Alphée, et à l'O.
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par le Cladêus, où l'on célébrait les jeux
Olympiques. Daus cette plaine était le
bois sacré de Zeus (Jupiter) nommé Al-
tis. L'Altis et son voisinage immédiat
étaient ornés de nombreux temples, de
statues, de monuments publics , que l'on
désignait par le nom général d'Olympie :
mais il n'y avait pas de ville de ce nom.
Parmi les nombreux temples de l'Altis, le
plus célèbre était l'Olympieum ou temple
de Jupiter Olympien, qui renfermait le
chef•d'ceuvre de l'art grec, la statue co-
lossale de Jupiter par Phidias. La statue
était d'ivoire et d'or, et le dieu était re-
présenté assis sur un trône de bois de
cèdre, orné d'or, d'ivoire , d'ébène et
de pierres précieuses. Les jeux Olympi-
ques étaient célébrés dès les premiers
temps de la Grèce; il y avait un inter-
valle de quatre ans entre la célébration
des jeux, et cet intervalle se nommait
Olympiade. Mais les Olympiades ne fu-
rent employées comme ère chronologi-
que qu'après la victoire de Coroebus à la
course à pied en 776.
Olympias femme de Phi-

lippe II, roi de Macédoine, et mère d'A-
lexandre le Grand, était fille de Néopto-
lème, premier roi d'Épire; elle quitta la
Macédoine, quand Philippe épousa Cléo-
pàtre, nièce d'Attale, en 337; on crut
généralement qu'elle prêta son appui à
l'assassinat de Philippe en 336. Dans les
temps de troubles qui suivirent la mort
d'Alexandre, elle joua un rôle important.
En 311, elle s'empara du pouvoir en
Macédoine, et mit à mort Philippe Ar-
rhidée et sa femme Eurydice. Attaquée
par Cassandre, elle se refugia à Pydna,
et, quand la place se rendit après un long
siége, elle fut mise à mort par Cassandre,
en ;16.

Olympias, l'Olympien, surnom de
Zeus (Jupiter), d'Hercule, des Muses
( Olympiades), et en général de tous les
dieux que l'on croyait habiter l'Olympe,
par opposition aux dieux du monde infé-
rieur.

Olympes (-1). 1) Chaîne de mon-
tagnes qui sépare la Macédoine de la
Thessalie, mais plus spécialement la parn
tie orientale de la chaîne qui forme, à
son extrémité, le versant N. de la vallée
de Tempé. Sa hauteur est d'environ

9700 pieds, et son principal sommet
est toujours couvert de neige.. Daus la
mythologie grecque l'Olympe était la
résidence des dieux dont Jupiter était
le chef. Les plus anciens poètes croyaient
que les dieux résidaient encore sur la
cime de la montagne. La fable des géants
escaladant le Ciel doit même être com-
prise dans un sens littéral ; non qu'ils aient
mis Pélion et Ossa sur la cime de l'O-
lympe pour atteindre le Ciel, mais ils
entassèrent Pélion sur Ossa, et ces deux
montagnes sur le flanc inférieur de l'O-
lympe, pour escalader le sommet de l'O-
lympe lui-même, séjour des dieux. Homère
représente les dieux comme ayant leurs
divers palais sur le sommet de l'Olympe;
passant le jour dans le palais de Zeus,
autour duquel ils siègent en assemblée
solennelle , tandis que les dieux plus
jeunes dansent devant eux et que les
Muses les charment par leurs chanta et
le son de la lyre. Ils sont soustraits à
la vue des hommes par un rempart de
nuages dont les Heures gardent les portes.
Dans les poètes plus récents, le séjour
des dieux est transporté du sommet de
l'Olympe à la voôte du Ciel. — 2) Chaîne
de montagnes escarpées dans le N.-0. de
l'Asie Mineure, appelée souvent Olympe
de Mysie.

Olyothus (-I), ville de la Chalcidi-
que, sur le golfe Toronaïque, la plus im-
portante des villes grecques sur la côte de
Macédoine. Elle était à la tête d'une ligue
de toutes les villes grecques du voisi-
nage, et défendit son indépendance, sauf
un court intervalle où elle fut sujette de
Sparte, jusqu'à sa prise et à sa destruc-
tion par Philippe (341). Les Olynthiennes
de Démosthène furent prononcées par
l'orateur pour presser les Athéniens
d'envoyer des secours à cette ville attan
quée par Philippe.

Ombi (-beim), la dernière grande
ville de la Haute-Égypte avant Syène,
sur la rive E. du Nil dans l'Ombitès Non
'nos, célèbre par le culte du crocodile.
La quinzième satire de Juvénal a pour
sujet une guerre religieuse entre les ha-
bitants d'Ombi et ceux de Tentyra, qui
haïssaient les crocodiles.

Omplable (-es), reine de Lydie, fille
de Jardanus, et femme de Tmolus, après

24.
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la mort duquel elle régna. On a raconté
ailleurs l'histoire d'Hercule la servant
comme esclave (voy. Hercule).

Onehesmus ou Onchisutus ( -I),
port d'Épire, en face de Corcyre.

Ostehestus (-I ). 1) Ancienne ville de
Béotie, un peu au S. du lac Copaïs, près
d'Haliarte , passait pour avoir été fondée
par Onchestus, fils de Posidon (Neptune).
— 2) Rivière de Thessalie, passe à Cy-
noscéphales, et se jette dans le lac Ba--

Onômiteriitus ( -I), Athénien qui
vivait vers 520-485 av. J.-C. et fit une
collection d'anciens oracles. On découvrit
qu'il avait interpolé un oracle de Musée,
et il fut banni d'Athènes par Hipparque,
fils de Pisistrate.

Ophititt (-intim). 1) Un des Titans.
-- 2) Un des compagnons de Cadmus. —
3) Père du Centaure Amycus, nommé
de là Ophionides.

Ophiiiisa ou Ophiussa (-m), nom
donné à plusieurs endroits où abondaient
les serpents. C'était un ancien nom de
Rhodes et de Chypre, et Ovide dit : Ophiu-
sia Jima pour Chypre.

Opici (y. Ose!).
°tendus (-1), L., consul en 121,

prit une grande part au meurtre de C.
Gracchus. Convaincu de s'être laissé cor-
rompre par Jugurtha, il fut exilé à Dyrra-
chium, en Épire, où il mourut dans une
extrème pauvreté. L'année de son con-

sulat fut remarquable par la chaleur
extraordinaire de l'automne, et le vin de
cette année resta longtemps célèbre sous
le nom de winum Opimianum.

Opitergium (-1 : Oderzo), colonie
romaine de Vénétie, dans le N. de l'Ita-
lie, sur la rivière Liquentia.

OppIftous (-I), auteur de deux
poèmes grecs en vers hexamètres, qui
existent encore, l'un sur la pèche, inti-
tulé Halieutica, l'autre sur la chasse,
intitulé Cynegetica. Des critiques mo-
dernes ont montré que ces deux poèmes
furent écrits par deux auteurs différents
portant le même nom. L'auteur des Ha-
lieutica était né à Anazarba ou à Cory-
cus , en Cilicie, et florissait vers 180 ap.
J.-C. L'auteur des Cynegetica était d'A-
pamée ou de Pella, en Syrie, et florissait
vers 206 ap. J.-C.

Oppius, nom d'une gens romaine.
1). C. Oppius, tribun du peuple en 213,
fit une loi pour restreindre les dépenses
et le luxe des femmes romaines. — 2)
C. Oppius, intime ami de Jules César,
dont il administrait les affaires privées,
avec Cornelius Ballets.

Ops ( Ôpis), femme de Saturne, et
déesse romaine de l'abondance et de la
fertilité, comme son nom l'indique (opi-
mus, opulentus, inops, copia). Elle pro-
tégeait particulièrement l'agriculture.

Optls (-matis ) , ville de Locride,
d'où les Locriens Opuntiens tiraient leur
nom. Elle vit naître Patrocle.

Orbilius Pupillus (-1), grammai-
rien et maître d'école à Rome, nous est
connu pour avoir été le maitre d'Horace,
qui lui donne l'épithète de plagosus, à
cause des sévères corrections qu'il infli-
geait à ses élèves. Il était né à Bénévent,
et, après avoir été appariteur des magis-
trats, et soldat dans l'armée, il s'établit
à Rome à cinquante ans, sous le consulat
de Cicéron, en 63. Il vécut près de cent
ans.

Orchites (-am : îles Orkney et
Shetland), groupe de plusieurs petites îles
près de la côte N. de la Bretagne, que les
Romains connurent pour la première fois
quand Agricola fit par mer le tour de
la Bretagne.

Orch'émén us (-1 ). I) Ancienne ville
riche et puissante de Béotie, capitale des
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Minyens aux âges inté-historiques de
la Grèce, et nommée par Homère Orcho-
mène Minyenne. Elle était située au N.-
0. du lac Copaïs, surie Céphise ; soixante
ans après la guerre de Troie, elle fut
prise par les Béotiens, et fit partie de la
ligue béotienne : elle resia indépendante
jusqu'en 367 : elle fut alors prise et dé-
truite par les Thébains, et, bien que res-
taurée plus tard, elle ne recouvra jamais
son ancienne prospérité. — 2) Ancienne
ville d'Arcadie, au N.-0. de Mantinée.

Orchomène en Béote.

Orme (voy. Rades).
Ordavices (-uni), peuple dans l'O.

de la Bretagne, en face de File de Mons
(Anglesey), occupait la partie N. du pays
de ,palles.

Oréade@ (voy. Nympliœ).
Orescii ( 'Ogilaxtot), peuple de Ma-

cédoine ou de Thrace, connu seulement
par ses monnaies. Celles-ci ont été rap-
portées par quelques écrivains aux
Orestm, mais il est plus probable, comme
le suppose Leake , que c'était une des
tribus thraces qui exploitaient les mines
d'argent du Pangœum ; circonstance qui
explique le grand nombre de médailles
d'argent de grand module appartenant à
un peuple obscur dont le nom n'est
mentionné dans aucun ancien auteur.

Oreecii.

èrestee (-arum), peuple du N. de
l'Épire, sur les frontières de Macédoine,

d'abord indépendant et soumis ensuite
aux, rois de Macédoine.

Orestes (-ae et -is), fils d'Agamem-
non et de Clytemnestre. Après le meur-
tre de son père par Égisthe et Clytem-
nestre, Oreste échappa au même sort,
grâce à sa sœur Électre qui l'envoya
secrètement chez Stropbitis, roi de Pho-
cide, époux d'Anaxibia, sœur d'Agamem-
nén. Là, il se lia d'une étroite amitié
avec Pylade, fils du roi, et quand il fut
grand, il revint secrètement à Argos avec
son ami, et vengea la mort de son père
eu tuant Égisthe et Clytemnestre ; après
le meurtre de sa mère, il fut pris de folie
furieuse, et s'enfuit de pays en pays,
poursuivi par les Furies. Enfin, sur l'avis
d'Apollon, il se réfugia dans le temple
d'Athéna (Minerve) à Athènes, où il fut
acquitté par l'Aréopage que la déesse
avait chargé de décider de son sort. Sui-
vant une autre histoire, Apollon lui dit
qu'il ne pourrait être guéri de sa folié
qu'en allant chercher la statue d'Artémis
(Diane) dans la Chersonèse Taurique. Il
se rendit dans ce pays avec son ami Py-
lade. A leur arrivée, ils furent saisis
par les habitants, pour être sacrifiés à
Artémis, suivant la coutume do pays.
Mais Iphigénie, prêtresse d'Artémis, était
soeur d'Oreste , et, après s'être reconnus,
ils s'enfuirent tous trois, emportant la
statue de la déesse. De retour dans le
Péloponnèse, Oreste prit possession du
royaume de son père, à Mycènes, et épousa
Hermione, fille de Ménélas , après avoir
tué Néoptolème (voy. Hermione et Neo-
ptolemus).

Orestilla, Aurelia (voy. Aure-
lia).

Orètiini (-arum ), peuple puissant
dans le S.-0. de l'Espagne Tarraconaise.

11-brèqui (4), ville du N. de l'Eubée,
nommée primitivement Hestiœa ou His-
ticea. S'étant révoltée contre les Athé-
niens en 445 , elle fut prise par Périclès;
ses habitants furent chassés et remplacés
par 2,000 Athéniens.

Orieum ou °riens (4), ville grec-
que importante sur la côte d'Illyrie, près
des monts Cérauniens et des frontières de

Origan (-anis), fils d'Hyrieus,
d'Hyria en Béotie, géant et beau chasseur.
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Étant venu à Chios, il devint amoureux
de Mérope, fille d'OEnopion ; la manière
dont il la traita exaspéra tellement son
père qu'avec l'aide de Dionysus ( Bac-
chus ) il priva le géant de la vue. Informé
par un oracle qu'il la recouvrerait , s'il
exposait ses prunelles aux rayons du so-
leil levant, Orion gagna l'ile de Lemnos,
où Héphaestus (Vulcain) lui donna pour
guide Cédalion, qui le conduisit vers l'On
rient. Après avoir recouvré la vue, il vécut
comme chasseur auprès d'Artémis (Diane).
La cause de sa mort est racontée de di-
verses manières. Suivant les uns, Orion
fut enlevé par Éos ( l'Aurore ) qui l'aimait;
mais comme cela déplut aux dieux, Arn
témis le tua d'une flèche dans Ortygie.
Suivant d'autres il fut aimé d'Artémis
(Diane), et Apollon, indigné de l'affection
de sa soeur pour lui, la défia d'atteindre
avec une flèche un point éloigné qu'il
lui montrait dans la mer. Elle visa, la
flèche atteignit le but, mais c'était la tète
d'Orion, qui nageait dans la mer. Un
troisième récit, que suit Horace, dit qu'il
voulut faire violence à Artémis, et que
la déesse le tua d'une de ses flèches. Un
quatrième récit dit qu'il fut mordu morn
tellement par un scorpion, et qu'Escu-
lape fut tué par Jupiter d'un éclat de la
foudre, quand il essaya de rendre le géant
à la vie. Après sa mort, Orion fut placé
parmi les astres, où il a l'apparence
d'un géant, avec une épée, une peau de
lion et une massue. La constellation d'O-
rion se couchait au commencement de
novembre, temps où les orages et les
pluies étaient fréquents. De là les sur-
noms de imbrifer, nimbosus ou aquosus.

Orippo, v, de l' Hispania Btetica,
sur la route entre Cades (Cadix) et His-
palis .

Orippo en Espagne.

Orithyla (-ee), fille d'Érechthée ,
roi d'Athènes, et de Praxithée, qui fut en-

levée par Borée, et emmenée en Thrace
où elle devint mère de Cléopâtre, de
Chioné, de Zétès et de Calais.

Orménus (-8), fils de Cercaphus et
père d'Amyntor. De là Amyntor est
nommé Ormenides, et Astydamia, sa pe-
tite-fille, Ormenis.

°tmèse (-isrom), ancienne ville
d'Argolide, près du territoire de Phlionte,
soumise par les Argiens dans la guerre
du _Péloponnèse, 415 av. J.-C.

Oradea (-ne), nom de deux rois de
Parthie ( voy. Arsaces XIV et XVII).

ibriântes (-in ounse), la plus grande
rivière de Syrie, naît dans l'Anti-Liban,
passe près d'Antioche et se jette dans la
mer au pied du mont Pieria.

Orépus (4), ville sur la frontière E.
de la Béotie et de l'Attique, fut longtemps
une cause de querelle entre les Béotiens
et les Athéniens. Elle resta enfin au pou-
voir de ces derniers.

Orpheue(gén.-éoe ou-ei),
ou-eo, acc.-ea ou- eum, voc. -eu, abl. eo),
personnage mythique, regardé par les
Grecs comme le plus célèbre des poètes
qui vivaient avant le temps d'Homère.
Voici l'histoire d'Orphée, telle qu'on la
racontait. Orphée, fils d'OEagrus et de
Calliope, vivait en Thrace au temps des
Argonautes, qu'il accompagna dans leur
expédition; Apollon lui donna une lyre,
dont les Muses lui enseignèrent l'usage,
et il enchanta par sa musique, non-seu-
lement les bêtes féroces, mais les arbres
et les rochers de l'Olympe, au point de
les entraîner après lui. Au retour de
l'expédition des Argonautes, il s'établit
en Thrace, où il épousa la nymphe Eu-
rydice ; sa femme étant morte de la
morsure d'un serpent , il la suivit dans
l'Hadès. Là, les charmes de sa lyre sus-
pendirent les souffrances des coupables,
et il arracha sa femme à la plus inexora-
ble de toutes les divinités. Mais sa prière
n'avait été exaucée qu'à la condition
qu'il ne regarderait pas derrière lui pour
voir l'épouse qui lui était rendue, jusqu'à
ce qu'il fut arrivé au monde supérieur.
Au moment où ils allaient franchir la li-
mite fatale, l'inquiétude de l'amour
accabla le poète ; il tourna la tête pour
voir si Eurydice le suivait , et il la vit
entraînée dans les régions infernales.
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Dans sa douleur de la perte d'Eurydice,
il traita avec mépris les femmes thraces,
qui, pour se venger, le mirent en pièces au
moment des Bacchanales ; après sa mort,
les Muses réunirent ses restes, et les en-
terrèrent à Libethra, près de l'Olympe ;
sa tète, jetée dans l'Hèbre , roula dans ses
flots jusqu'à la mer, et fut portée jusqu'à
Lesbos. On disait aussi qoe sa lyre avait
été transportée à Lesbos : mais ces deux
traditions ne sont que des embellissements
poétiques d'un fait historique. La poésie
lyrique ne fut nulle part plus cultivée qu'à
Lesbos. Les astronomes enseignaient que
la lyre d'Orphée avait été placée par Ju-
piter parmi les astres, à la demande d'A-
pollon et des Moses. Beaucoup de poèmes
attribués à Orphée étaient répandus à
l'époque florissante de la littérature
grecque ; mais les poèmes qui existent
encore sous le nom d'Orphée ont été
fabriqués par les grammairiens chré-
tiens et les philosophes de l'école d'A-
lexandrie; bien que parmi les fragments,
qui forment une partie de la collection,
il y ait quelques restes purs de la poésie
orphique, connus des anciens écrivains
grecs.

Orphée
( tiré d'une mosaïque,.

Orthngoria ( 'Opeci.vopia), vr, de
Macédoine , dont on a des médailles.

Pline (4, I I, 18) (lit que Orthagurea
était l'ancien nom de Maronea; mais
nous apprenons par un ancien géographe
(Hudson, Geogr. min. vol. 4, p. 42) que
Orthagoria était l'ancien nom de Stagire
(Eckhel, vol. 2, p. 7 3).

Orthia (-se), surnom d'Arténns , à
Sparte, à l'autel de laquelle les jeunes
Spartiates subissaient la flagellation, nom-
mée Diamastigosis.

Orthrus (4), chien à deux tètes, de
Géryon.

OrtWia (-te) et Ort5gie (-es).
I) Ancien nom de Délos. Comme Arté-
mis (Diane) et Apollon étaient nés à
Délos, les poètes nomment parfois la
déesse Ortygia, et donnent le nom d'Or-
tvgi& bovcs aux bœufs d'Apollon. — 2)
fle près de Syracuse (voy. Syracusw).
— 3) Bois près d'Éphèse, où les Éphésiens
prétendaient qu'Apollon et Artémis
étaient nés. Le Caystre , qui passait près
(l'Éphèse, est nommé Ortygius Carster.

Osea.

Osca (-se : Huesca en Aragon), im-
portante ville des Ilergètes, et colonie ro-
maine de l'Espagne Tarraconaise, sur la
route de Tarracone à Ilerda, avec des
mines d'argent.

Osci ou Opiei (-Rrum), une des
plus anciennes tribus d'Italie, habitant
le centre de la Péninsule, surtout la Cam-
panie et le Samnium. Ils furent soumis
par les Sabins et les Tyrrliéniens et dis-
parurent de l'histoire à une époque com-
parativement reculée. Beaucoup d'écri-
vains les confondent avec les Ausones
ou Aurunces. La langue osque se ratta-
chait aux autres anciens dialectes italiens
dont fut formée la langue latine, et elle
continua à être parlée par les peuples de
Campanie longtemps après que les Osques
eurent disparu comme peuple distinct. La
connaissance (le cette langue se conserva
à Borne par les fahula7 Atellana., espèce
(le farces ou de comédies écrites en osque.
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ihsirts (-Is et -titis), grande divinité
égyptienne, époux d'Isis, fut, dit-on, pri-
mitivement roi d'Égypte, et arracha ses
sujets à la vie barbare en leur enseignant
l'agriculture, et en leur donnant de sages
lois. Il parcourut ensuite des contrées
étrangères, répandant, partout où il al-
lait, les bienfaits de la civilisation. A
son retour en Égypte, il fut assassiné par
son père Typhon, qui mit son corps eu
pièces, et le jeta dans le Ni!. Après une
longue recherche, Isis découvrit les restes
mutilés de son mari, et avec l'aide de
sou fils Horus défit Typhon, et recouvra
la souveraineté que Typhon avait usur-
pée (voy. Isis).

Osrôéne (-es), district dans le N. de
la Mésopotamie, séparé par le Chaboras
de la Mygdonie à l'E. et du reste de la
Mésopotamie au S. La capitale était
Édesse.

Ossa ( -te ), célèbre montagne du N.
de la Thessalie, se rattachait au Pélion
au S.-E. et était séparée de l'Olympe au
N.-0. par la vallée de Tempé. Elle est
mentionnée dans la légende de la guerre
des Géants (voy. Olympus).

Ossa.

Ormet, avec le surnom de Oenstantia
Julia, v. de l'Espagne Bétique, sur la
rive droite du Smits, vis-à-vis d'Hispalis.

vint importante et florissante. L'empe-
reur Claude construisit un port nouveau
et meilleur, sur la rive droite du Tibre;
il fut agrandi et amélioré par Trajan. Ce
nouveau port était appelé simplement
portus Roman us ou portus Augusti, et
une ville florissante, nommée aussi Port us,
s'étendait alentour. L'ancienne ville d'Os-
tic, dont le port avait été déjà en partie
comblé par le sable, et était devenu sans
importance, n'existait plus que par ses
salines qui avaient été établies par An-
cus Martius.

Ostortus Seapula (voy. Scapu/a).
Otho (-buis) L. Rouans (-I ).

Tribun du peuple en 67 av. J.-C., porta
une loi qui donnait aux chevaliers une
place pafticulière dans les spectacles pu-
blics, composée de quatorze gradins (in
quattuordecim gradibus sive ordinibus),
immédiatement après les sénateurs qui
étaient assis à l'orchestre. Cette loi fut
très-impopulaire, et pendant le consulat
de Cicéron (63) il y eut une telle rixe
causée par cette mesure, qu'il fallut
toute l'éloquence du consul pour apaiser
l'agitation.

Othe ( -ôtais ) M. SALVIOS , empe-
reur romain, du 15 janvier au 16 avril
69, né eu 32. Il fut un des compagnons
de débauches de Néron; mais quand
l'empereur lui prit sa femme, la belle mais
dissolue Popma Sabina, Othon fut en-
voyé comme gouverneur dans la Lusitanie,
qu'il administra pendant les dix dernières
années de la vie de Néron. Othon s'atta-
cha à Galba, quand il se révolta contre
Néron, dans l'espoir d'être adopté par
lui, et de succeder à l'empire. Mais
quand Galba eut adopté L. Pison, le
10 janvier 69, Othon forma une conspi-
ration contre Galba, et fut proclamé à
Borne par les soldats, qui mirent Galba à
mort. En même temps Vitellius avait été
proclamé empereur à Cologne par les

Osset en Espagne.

Ostia (-se : Ostie), ville à l'embou-
chure du Tibre, port de limite, dont elle
est éloignée de seize milles par terre; elle
est située sur la rive gauche du fleuve. Elle
fut fondée par Ancus Martius, quatrième
roi de Home, fut colonie romaine, et de-
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troupes de Germanie le 3 janvier. A cette
nouvelle, Othon s'avança vers le N. de
l'Italie pour s'opposer aux généraux de
Vitellius; son armée éprouva une dé-
faite décisive près de Bedriacum, et il se
tua de sa main à Brixellum, à trente-sept
ans.

Othdà'des (-se). I) Nom patrony-
mique donné à Panthons ou Panthus,
prêtre troyen d'Apollon, comme fils
d'Othrys. — 2) Survivant des trois cents
Spartiates qui combattirent contre trois
cents Argieus pour la possession de
Thyrea. Honteux de retourner à Sparte
seul de ses compagnons, il se tua sur le
champ de bataille.

Othrys (4os), chaîne de montagnes
escarpées dans le S. de la Thessalie, s'éten-
dant du mont Tymphrestus, partie la plus
méridionale du Pinde, jusqu'à la côte E.
Elle fermait la grande plaine de Thessalie
au S.

iitus (-I), et son frère Éphlaltes,
plus connus sous le nom d'Aloicli• (voy.
Akeus).

OvIdius Nits.) (-bois), P., poète
romain, né à Sulmone , dans le pays des
Péligniens, le 20 mars 43 av. J.-C. Il
descendait d'une ancienne famille éques-
tre. On le destina au barreau, et il étudia
la rhétorique sous Arellius Fuscus et
Porcins Latro. Son éducation fut com-
plétée à Athènes, et il voyagea ensuite
avec le poète Macer en Asie et en Sicile.
Son amour pour la poésie lui fit aban-
donner l'étude du droit; mais il fit partie
des centumvirs, qui jugeaient les affaires
de testaments, et même des causes cri-
minelles. Il se maria deux fois dans sa
jeunesse, sor le désir de ses parents, mais
il divorça successivement avec ses deux
femmes, et mena une v ie licencieuse. Il
épousa une troisième femme, qu'il semble
avoir sincèrement aimée, et dont il eut
une fille, Périlla. Après avoir vécu long-
temps à Rome, et avoir joui de la faveur
d'Auguste, il fut tout à coup banni par
l'empereur à Tomi, ville sur l'Ensui ,
près des bouches du Danube. Le prétexte
de son exil fut son poème licencieux de
l'Art d'aimer (Ars amatoria), qui avait
été publié près de dix ans auparavant :
mais la cause réelle île son exil est incon-
nue. On a supposé qu'il s'était rendu

coupable d'une intrigue avec la seconde
Julie, petite-fille d'Auguste, qui fut ban-
nie la même année qu'Ovide. Ov ide fait
un tableau touchant des souffrances qu'il
eut à endurer dans son exil. Il chercha
quelque soulagement dans la poésie. Non-
seulement il écrivit alors plusieurs poèmes
latins, mais il apprit la langue des Gètes,
dans laquelle il écrivit des poèmes en
l'honneur d'Auguste. Il mourut à Tomi
dans la soixantième année de son âge en
18 ap. J.-C. Outre ses poèmes érotiques,
les plus importants de ses ouvrages con-
servés sont : les Métamorphoses, depuis la
création du monde jusqu'à Jules César, qui
fut changé en astre; les Fastes, sorte de
calendrier poétique des Romains; les
Tristes et les Épîtres ex Ponta, élégies
écrites pendant son exil.

Oman (-1 : Jihoun ou Amou), grand
fleuve de l'Asie centrale, sert de - limite
entre la Sogdiane, au N., et la Bactriane
et la Margiane au S., et se jette dans la
mer Caspienne. Le Jihoun se jette main-
tenant dans la pointe S.-0. de la mer
d'Aral ; mais il y a encore des vestiges
d'un canal allant dans la direction S.-O.
de la mer d'Aral à la mer Caspienne,
par lequel les eaux de l'Oxus s'écou-
laient dans la mer Caspienne. L'Oxus
occupe une place importante dans l'his-
toire : il a été presque à toutes les épo-
ques l'extrême limite entre les grandes
monarchies du S.-0. de l'Asie et les
hordes errantes des steppes centrales.
Hérodote ne mentionne pas l'Oxus sous
ce nom, mais on suppose que c'est le
fleuve qu'il nomme Araxes.

P.

Mich -taus ou Pachynum (-1),
promontoire à l'extrémité S.-E. de la
Sicile.

Incifirmi (-1) 1). Fils d'Orode I, roi
des Parthes (voy. Arsaces XIV). — 2) Roi
des Parthes (voy. Arsaces XXIV).

Pactélus (.1), rivière petite mais
célèbre, en Lydie, naît au mont Tmol us ,
passe près de Sardes, et se jette dans
rHermus. Les sables d'or du Pactole ont
passé en proverbe, et étaient une des
sources de richesse de l'ancienne Lydie.
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Pacte (-es), ville de la Chersonèse
de Thrace, sur la Propontide, où Alci-
biade se retira quand il fut banni par les
Athéniens en 407.

Piteiivius (nI), M., le plus grand
des poètes tragiques romains, né vers
220 av. J.-C. à Brindes; il était fils de la
soeur d'Ennius. Après avoir vécu long-
temps à Rome, où il acquit une grande
réputation comme peintre et comme
poète, il retourna à Brindes, où il
mourut à quatre-vingt-dix ans, en 130
av. J.-C. Ses tragédies étaient emprun-
tées aux grands poètes grecs : mais il ne
se borna pas, comme ses prédécesseurs,
à une simple traduction ; il mit en œuvre
ses matériaux avec plus de liberté et
d'indépendance de jugement.

Piidus (-1: Pô), principal fleuve d'In
talie, identifié par les poètes romains
avec le fabuleux Eridan , d'où on tirait
l'ambre. Cette opinion semble avoir pris
naissance de cette circonstance que les
vaisseaux phéniciens recevaient aux bou-
ches du Padus l'ambre qui avait été trans-
porté par terre des côtes de la Baltique
Jusqu'à celles de l'Adriatique. Le Padus
nait au mont Vesula (mont Viso) dans les
Alpes, et coule à l'E. dans la grande plaine
de la Gaule Cisalpine, qu'il sépare en deux
parties, la Gaule Cispadane et la Gaule
Transpadane. Il reçoit de nombreux af-
fluents qui arrosent cette vaste plaine
et descendent des Alpes au N. et des
Apennins au S. Ces affluents , grossis en
été par la fonte des neiges des monta-
gnes , amènent souvent au Padus un vo-
lume d'eau qui le fait déborder. Le cours
entier du fleuve, avec ses détours, est
d'environ quatre cent cinquante milles.
A environ vingt milles de la mer, le fleuve
se partage en deux branches et se jette
dans l'Adriatique par plusieurs bouches
entre Ravenne et Altinum.

Plein (-hais), c.-à-d. « le guéris-
seur «, était d'abord le nom du médecin
des dieux de l'Olympe. Ensuite ce nom
fut employé pour designer le dieu qui
écarte les maux et les calamités, et fut
ainsi appliqué à Apollon. D'Apollon , le
nom passa au chant qui lui était consacré,
et au chant belliqueux que l'on chantait
avant ou pendant la bataille.

Peetines (-um ), puissant peuple

thrace , qui dans les temps historiques
habitait tout le N. de la Macédoine,
depuis les frontières de l'Illyrie jusqu'à
une petite distance à l'E. du Strymon.
Le pays était nommé Puonia.

Peestanutt sinus (voy. Ptestum).
Peestum (-1), nommée Posidonla

(-us) par les Grecs, était une ville de
Lucanie , à quatre ou cinq milles au S.
du Silarus , et près du golfe qui tirait
son nom de la ville (Pustanus sinus,
golfe de Salerne). Elle fut colonisée par
les Sybarites vers 524 av. J.-C. et devint
bientôt une ville puissante et florissante.
Sous les Romains, elle perdit peu à peu
son importance, et au temps d'Auguste
elle n'est mentionnée que pour les belles
roses qui fleurissaient dans le voisinage.
Les ruines de deux temples doriques, à
%atm , sont au nombre des ruines les
plus remarquables qui nous soient parven
nues de l'antiquité.

Pastan (-1), surnom, dans beaucoup
de familles romaines, pour désigner une
personne ayant l'oeil un peu de travers.

Peetas .1Ellus, nom de deux frères,
Publius , consul en 201 av. J.-C., et
Sextus, consul en 198 av. J.nC. tous
deux jurisconsultes éminents.

Poeta» Thrasea (voy. Thrasea).
Piigissee (-Arum) ou Pagasa (-se),

ville de Thessalie, sur la côte de Ma-
gnésie , et sur le golfe Pagasteus ou Pa-
gasicus. C'était le port d'Iolcos, et enn
suite de Phères, et elle est célèbre dans
la Mythologie, parce que Jason y cons-
truisit le navire Argo. De là l'épithète
de Pagaseens appliquée à Jason, et em-
ployée aussi dans le sens général de Thes-
salien. Apollon est surnommé Pagass•us
parce qu'il avait un temple dans cette
ville.

Piileemdn (-anis), fils d'Athamas
et d'Ino , nommé d'abord Mélicertes , de-
vint un dieu marin, quand sa mère
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sauta avec lui dans la mer (voy. Aléa-
mas). Les Romains identifièrent Paliemon
avec leur propre dieu Portunus ou Por-
tumnus (voy. Portunus).

Palsepolis (voy. Neapolis).
Pâlteste (-es), ville sur la côte

d'Épire, un peu au S. des monts Acrocé-
rauniens , où César aborda quand il passa
eu Grèce pour faire la guerre à Pompée.

Pâlseslinti (-te), forme grecque et
romaine du mot hébreu employé pour
désigner le pays des Philistins, et qui
s'étendait à tout le pays. Les Romains
l'appelaient Jildée, étendant à tout le pays
le nom de sa partie S. Elle était regardée
par les Grecs et les Romains comme fai-
sant partie de la Syrie. Elle était bornée
à l'O. par la Méditerranée ; au N. par
le Liban; à l'E. par le Jourdain et ses
lacs, et au S. par les déserts qui la sé-
paraient de l'Égypte. Les Romains ne
furent en rapport avec ce pays que
lorsque Pompée prit Jérusalem, en 63.
A partir de cette époque, ce pays fut en
réalité soumis aux Romains; à la mort
d'Hérode, son royaume fut partagé entre
ses fils, sous le nom de tétrarques. Mais
les différentes parties de la Palestine
étaient éventuellement annexées à la
province romaine de Syrie, et gouvernées
par un procurateur.

Pâlâmédes (-Is), fils de Nauplius
et de Clymène, un des héros grecs qui
prirent part à la guerre de Troie. Quand
Ulysse simula la folie pour ne pas être
forcé de s'embarquer avec [es autres
chefs, Palainède découvrit la ruse en
plaçant son enfant devant lui, tandis qu'il
labourait (voy. U/ysses). Pour se venger,
Ulysse gagna un serviteur de Palamède
pour placer sous le lit de son maitre une
lettre écrite au nom de Priam. Il accusa
alors Palamède de trahison ; en visitant
sa tente, ou trouva la fatale lettre, et
Palamède fut lapidé par les Grecs : des
écrivains plus récents représentent Pa-
lamède comme un sage, et lui attribuent
l'invention des mesures, des échecs, du
disque, des dés, etc. On dit qu'il ajouta
à l'alphabet primitif de Cadmus les lettres
0, X, el.

Palatines mons (voy. Roma).
Palatium (voy. Borna).
Pile (-ès), auj. Lixuri, une des 4 cités

de Cépliallénie, située sur une éminence
en face de Zacynthe.

Palé.

Pâles (-ls), divinité romaine des
troupeaux et des bergers, dont la fête,
les Palilia , était célébrée le vingt et un
avril, jour de la fondation de Rome.

Pâlie' ( -iiram), dieux siciliens, fils
jumeaux de Zeus (Jupiter), et de la
nymphe Thalie. Leur mère, par crainte
de Héra (Junon), demanda aux dieux
d'être engloutie sous la terre ; sa prière
fut exaucées,, mais les deux jumeaux sor-
tirent du sein de la terre, et furent
adorés dans le voisinage du mont Etna,
près de Palicé.

Piillnerum (-I), (cal) Palinure),
promontoire sur la côte O. de la Lucanie,
tirait son nom, disait-on, de Palinure,
pilote du vaisseau d'Énée, qui tomba à
la mer, et fut tué sur la côte par les
naturels.

Palladium (-I), en général toute
image de Pallas Athéna (Minerve), mais
spécialement appliquée à une ancienne
image de la déesse, à Troie, de la con-
servation de laquelle dépendait le salut
de la ville. Elle fut dérobée par Ulysse
et Diomède, et portée par ce dernier en
Grèce. Suivant quelques récits, Troie
renfermait deux Palladia , dont l'un fut
enlevé par Ulysse et Diomède, tandis que
l'autre fut emporté par Énée en Italie.
D'autres rapportent que le Palladium
pris par les Grecs n'était qu'une copie,
tandis que la véritable image fut emportée
par Énée en Italie. Mais ce double Pal-
ladium n'était probablement qu'une in-
vention, pour expliquer sa présence à
Rome.

Pansions (-se), capitale des Vac-
céens , dans le N. de l'Espagne Tarraco-
naise, sur un affluent du Durius.

Pallantias (.uns) et Pallantis
(-lotis), noms patronymiques donnés à
l'Aurore, fille du géant Pallas.

Pallantium (-I), ancienne ville
25
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d'Arcadie, prés de Tégée, fondée, dit-on
par Pallas, fils de Lycaon. kvandre
venait de cette ville et donna son nom,
Pallanteum ( plus tard Palantium et
Palatium), à la ville qu'il fonda sur les
bords du Tibre. Évandre est nommé de
là Pallantius heros.

Pallas (3ills), surnom d'Athéna
(voy. Athena).

Pallas (-mals). 1) Un des géants.
— 2) Père d'Athéna, suivant quelques
traditions. — 3) Fils de Lycaon, et aïeul
d'Évandre (voy. Pallantium). — 4) Fils
d'Évandre et allié d'Énée. — 6) Fils du
roi athénien Pandion, de qui la célèbre
famille des Pallantides, d'Athènes, tirait
son origine. — 6) Affranchi, favori de
l'empereur Claude, qui acquit d'énormes
richesses. De là le vers de Juvénal : Ego
possideo plus Pallante et Liçinio.

Palliai (-es), la plus occidentale
des trois presqu'iles de la Chalcidique, en
Macédoine.

Palmyra (-se : Tadmor), célèbre
ville de Syrie, dans une oasis du grand
désert syrien, halte pour les caravanes
entre la Syrie et la Mésopotamie. Sa-
lomon y bila une ville, nommée en
hébreu Tadmor, ou la ville des palmiers.
Le nom grec Pahnyra en est la traduction.
Sous Hadrien et les Antonins elle fut
très-favorisée, et atteignit à un haut degré
de splendeur (voy. Odenathus et Ze-
nobia). Les belles ruines, qui offrent un
aspect frappant au milieu du désert, sont
de l'époque romaine.

PamphYlia (-se), pays resserré dans
le S. de l'Asie Mineure , décrivant un arc
le long du Pamphylus sinus (golfe d'A-
dalie) entre la Lycie à l'O., la Cilicie à
l'E., et la Pisidie au N. Les habitants
étaient de races mêlées, d'où leur nom
de Pamphyli (114(puloi). Il y avait sur
cette côte des établissements grecs, dont
la fondation était attribuée à Mopsus , ce
qui fit donner d'abord au pays le nom
de Mopsopia. Elle fit successivement
partie des royaumes de Perse, de Ma-
cédoine, de Syrie et de Pergame, et
passa aux Romains par le testament
d'Attale III (130). Elle fut réduite en
province; mais cette province de Pam-
phylie renfermait aussi la Pisidie et I'l-
saurie, et plus tard une partie de la Lycie.

Sous Constantin la Pisidie fut de nouveau
séparée de la Pamphylie.

Pau (gén. Panos), grand dieu des
troupeaux et des bergers chez les Grecs,
nommé souvent fils d'Hermès (Mercure),
était primitivement un dieu d'Arcadie,
et l'Arcadie fut toujours le centre de
son culte. De ce pays, son nom et
son culte s'étendirent dans d'autres
parties de la Grèce; mais il ne fut adoré
à Athènes qu'à l'époque de la bataille de
Marathon. On le représente comme par-
courant les montagnes et les vallées
d'Arcadie, tantôt chassant, tantôt diri-
geant les danses des nymphes. Il aimait
la musique et inventa la syrinx ou flûte
pastorale. Pan, comme les autres dieux
habitants des forêts, était redouté des
voyageurs, auxquels il apparaissait quel-
quefois , en les frappant de terreur :
aussi une frayeur soudaine, sans cause
visible, était-elle attribuée à Pan, et
nommée terreur panique. Les Romains
confondirent leur dieu Fauuus avec Pan
(voy. Faunus). Dans les oeuvres d'an ,
Pan est représenté comme un dieu
sensuel , avec des cornes et des pieds de
chèvre, tantôt dansant, tantôt jouant
de la syrinx.

Pan.
(Bas relief en bronze trouvé à Pompéi.)

1Piinsetlus (-1), né à Rhodes, célèbre
philosophe stoïcien, vécut quelques
années à Rome, où il devint l'ami intime
de Lalius et du second Africain. Il
remplaça Antipater à la tète de l'École
stoïque, et mourut à Athènes, III
av. J.-C. Le principal ouvrage de %-
ardus était sou Traité sur la théorie
des obligations morales qui a fourni à
Cicéron la plus grande partie du de Of-
ficiis.
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Pandhrélis, fils de Mérops de Milet,
dont les filles furent enlevées par les
Harpies.

Paudiirus (-I ), 1) Lycien, se dis-
tingua comme archer dans l'armée
troyenne. — 2) fils d'Alcanor, et frère
jumeau de Bitias, un des compagnons
d'Énée, tué par Turnus.

Pane-tarin (-se : rendutene) pe-
tite île près de la côte de Campanie, où
Julie, fille d'Auguste, fut reléguée.

Pandian (-anis), 1) roi d'Athènes,
fils d'Erichthonius , et père de Procné
et de Philomèle (voy. Tereus). — 2) roi
d'Athènes, fils de Cécrops, chassé d'A-
thènes par les Métionides, s'enfuit à Mé-
gare, où il devint roi.

Pandora (-se). nom de la première
femme sur la terre. Quand Prométhée
eut dérobé le feu du ciel , Jupiter, pour
se venger, fit faire par Plépluestus une
femme de terre, qui, par ses charmes et
sa beauté, ferait le malheur de la race
humaine : Aphrodité (Vénus) l'orna de sa
beauté, Hermès (Mercure) lui donna l'au-
dace et la ruse , et les dieux la nommè-
rent Pan dora (qui a tous les dons). Hermès
la remit à Epiméthée, qui la prit pour
femme, oubliant le conseil de son frère
Prométhée, de ne recevoir aucun don des
dieux. Pandore apporta du ciel une boite
contenant tous les maux, et, dès qu'elle
fut ouverte, ils se répandirent sur la
terre; l'espérance seule resta dans la
boite de Pandore. Plus tard on disait que
cette boîte contenait tous les dons din
vins qui eussent été réservés à la race hu-
maine , si Pandore n'avait ouvert la boîte
et laissé échapper tous ces dons ailés.

Pandèsin (nse), 1) ville d'Épire dans
le district de Thesprotis , sur l'Achéron.
—2) Ville du Bruttium, près des frontières
de Lucanie, sur l'Achéron; ce fut là
qu'Alexandre d'Épire mourut en 326 pour
accomplir un oracle.

Paadosie.

Pendras°. (-1), fille de Cécrops et
sœur de -Hersé et d'Aglauros.

Pansues@ (-i) ou Pangsea
(-arum), chaîne de montagnes en
Macédoine, entre le Strymon et le Nestus,
dans le voisinage de Philippes, avec des
mines d'or et d'argent, et des roses
éclatantes.

PaniênIum (-I), lieu situé dans la
partie N. du promontoire de Mycale ,
avec un temple de Posidon (Neptune),
lieu de réunion des villes d'lonie.

Pannénia (nse), province romaine
entre le Danube et les Alpes, séparée, à
l'O., duNorique par le mont Cetius et de
la haute Italie par les Alpes Juliennes; au
S., de l'Illyrie par la Save ; à l'E., de la
Dacie par le Danube, et au N., de la
Germanie par le même fleuve. Les Pan-
noniens étaient probablement d'origine
illyrienne. C'était un peuple brave et
belliqueux, qui fut soumis par les Ron
mains sous Auguste (vers 33 av. J.-C.).
En 7 ap. J.-C. les Pannoniens s'unirent
aux Dalmates et aux autres tribus illy-
riennes révoltées contre Rome; mais ils
furent soumis par Tibère , après une lutte
de trois ans (7-9 ap. J.-C.). La Pannonie
ne formait d'abord qu'une province ,
mais elle fut ensuite divisée en deux
provinces: la Pannonie supérieure, et la
Pannonie inférieure.

Pânomphseus (-1), c.-à-d. auteur
de tous les signes et présages, surnom de
Zeus (Jupiter).

Pientipe (-és) ou Panopsea (-se),
nymphe de la mer, fille de Nérée et de
Doris.

Piinépeus (-eos ou-et), 1) fils de
Phocus , accompagna Amphitryon dans
son expédition contre les Taphiens ou
Téléboens , et fut un des chasseurs de
Calydon. — 2) ou Panope (-es), ancienne
ville de Phocide sur le Céphise et près
des frontières de Béotie.

Panoptes. (Voy. Argus).
Piinormus 	 : Palerme), impor-
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tante ville sur la côte N. de Sicile, fondée
par les Phéniciens, et qui reçut plus tard
son nom grec à cause de son excellent
port. Des Phéniciens elle passa au pou-
voir des Carthaginois , et fut prise par
les Romains dans la première guerre pu-
nique (254 av. J.-C.).

Pansa (-se) C. Vibius, consul avec
Hirtius en 43 (voy. Hirtius).

Panaggias ou Pantagies ( -se ),
petite rivière sur la côte E. de la Sicile,
qui se jette dans la mer entre Mégare et
Syracuse.

Panthéung ( -I), célèbre temple à
Rome, dans le Champ de Mars, qui existe
encore et sert d'église chrétienne; il fut
bâti par M. Agrippa, en 27 av. J.-C.,
et fut dédié à Mars et à Vénus.
Pauthiiiis (par contr. Panthus), prê-

tre d'Apollon à Troie, père d'Euphorbus ,
nommé de là Panthoides. Pythagore est
aussi nommé Panthoides, parce qu'il sou-
tenait que son âme avait précédemment
animé le corps d'Euphorbus. Panthoùs est
appelé par Virgile Othryades ou fils d'O-
thryas.

Panficiipseum, ville de la Cher-
sonèse Taurique sur une montagne, sur
le Bosphore Cimmérien, fondée par les
Milésiens vers 541 av. J.-C. Elle devint
la résidence des rois grecs du Bosphore.

Panticapée.

Piuditsis, né à Halicarnasse, parent
et probablement oncle de l'historien
Hérodote, florissait vers 480 av. J.-C. et
était célèbre comme poète épique.

Paphlligênia (nse), contrée d'Asie
Mineure, bornée à l'O. par la Bithynie,
à l'E. par le Pont , au S. par la Phrygie
et ensuite par la Galatie, au N. par le
Pont-Euxin. Lors de la guerre de Troie les
Paphlagoniens vinrent au secours des
Troyens, sous le commandement de Py-
Itemène. Ils furent soumis par Crésus,
et firent ensuite partie de l'empire des
Perses. Sous les Romains, la Paphlagonie
forma une partie de la province de Ga-

latie; mais Constantin en fit une province
séparée.

Piiphus (-1), 1) fils de Pygmalion et
fondateur de la ville du même nom. —
2) nom de deux villes sur la côte O. de
Cypre, nommées n ancienne Paphos
(Ila),cdempoç) et nouvelle Paphos, la
première près du promontoire de Ze-
phyrium, à dix stades de la côte, la se-
conde plus dans l'intérieur, à soixante
stades de la première. L'ancienne Paphos
était célèbre par le culte d'Aphrodité
(Vénus) qui, disait-on, avait pris terre en
ce lieu, après sa naissance au milieu des
flots, et qui est souvent nommée déesse de
Paphos (Paphia). Elle y avait un temple
célèbre dont le grand prêtre exerçait une
sorte de suprématie religieùse sur toute

Pipinetnus (-1), 2Emilius, célèbre
jurisconsulte romain, préfet du prétoire
sous Septime-Sévère et mis à mort par
Caracalla en 212.

Papinius Statius (voy. Statius)
Papirlus Carbo (voy. Carho).
Papirius Cursor '(voy. Cursor).
Piireetâcène (-es), région mon-

tagneuse sur les frontières de la Médie et
de la Perse.

Prirseamium (-i), ou Ammoula
(-w), importante ville sur la côte N. de
l'Afrique, appartenait politiquement à
l'Égypte : aussi cette ville à l'O. et
Péluse à l'E. sont elles nommées n Cor-
nua "Egypti. » L'adjectif Paroetonius est
employé par les poètes dans le sens gé-
néral d'Égyptien.

Parme (voy. Moira.).
Pâris (-Mis), 1) nommé aussi

ALEXANDER (-DRU), était le second fils de
Priam et d'Hécube. Avant sa naissance ,
Hécube rêva qu'elle avait mis au monde
un brandon enflammé, dont les flammes
couvraient toute la ville. En conséquence,
dès que l'enfant fut né, il fut exposé sur le
mont Ida, mais il fut élevé par un berger
qui lui donna le nom de Pâris. Devenu
grand, il se fit remarquer en défendant
courageusement les troupeaux et les bern
gers, et fut nommé Alexandre, ou dé-
fenseur des hommes. Il réussit à découn
vrir sa véritable origine, et Priam le
reçut comme son fils. Il épousa 0Enone ,
fille du dieu fluvial Cébren , mais il
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l'abandonna bientôt pour Hélène. On ran
conte que, lorsque Pélée et Thétis célén
brèrent leurs noces, tous les dieux fu-
rent invités au mariage à l'exception
d'Éris (Discordia). Irritée de cette exclu-
sion, la déesse jeta une pomme d'or parmi
les invités avec cette inscription :e A la plus
belle. e Alors Héra (Junon), Aphrodite
(Vénus) et Athéna (Minerve) réclamèrent
chacune la pomme. Jupiter ordonna à
Hermès (Mercure) de conduire les déesses
sur le mont Ida, et de remettre la décision
du différend au berger Péris : les déesses
se présentèrent devant lui. Héra lui
promit la souveraineté de l'Asie, Athéna
la gloire des guerriers, et Aphrodité
la plus belle des femmes pour épouse.
Pâris se prononça en faveur d'Aphrodité
et lui donna la pomme d'or. Ce jogement

fit naître dans le coeur d'Héra et d'A-
théna une haine violente contre Troie.
Sous la protection d'Aphrodite, Pâris
franchit la mer, alla en Grèce, et fut
reçu dans le palais de Ménélas, à Sparte.
Il réussit à enlever Hélène, femme de
Ménélas, la plus belle des femmes; cet
enlèvement amena la guerre de Troie.
Avant d'épouser Ménélas, elle avait été
recherchée par les plus nobles chefs de
toutes les parties de la Grèce : les an-
ciens prétendants résolurent de tirer
vengeance de son enlèvement, et s'emn
barquèrent pour Troie (voy. . Agamem-
non). Pâris combattit contre Ménélas
devant les murs de Truie; il fut vaincu,
mais enlevé par Aphrodité; on dit qu'il
tua Achille, soit d'une de ses flèches,
soit par trahison (voy. Achille). A la

Jugement de Pdris.
(Tiré d'un marbre peint.)

prise de Troie, Pâris fut blessé par Phi-
loctète d'une des flèches d'Hercule, puis
revint à 0Enone , son épouse longtemps
abandonnée. Mais, comme elle refusa de

•

Paris;tirant--rl'a:re.
ridarbres d'Égine.)

soigner sa blessure, Péris mourut: 0Enone
se repentit bientôt, et se tua. Pâris est
représenté dans les œuvres d'art comme
un beau jeune homme, sans barbe, avec
un bonnet phrygien. — 2) Nom de deux
célèbres pantomimes, dont le premier
vivait sous le règne de Néron, et le
second sous Domitien.

Pansu (voy. Lutetia Parisiorum).
Piirium (4), ville de Mysié , sur la

Propontide, fondée par une colonie de
Milet et de Paros.
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Parma(-ae : Parme), ville de la Gaule
Cispadane, sur une rivière du même nom
entre Placentia et Mutina, d'abord ville
des Boii , devenue colonie romaine en
183. Elle était renommée pour ses laines.

l'armé n ides (-is), philosophe grec
distingué, né à Élée en Italie, fondateur
de l'école philosophique d'Élée, où il eut
pour successeur Zénon. Il était né vers
513 av. J.nC., et visita Athènes en 448

l'âge de soixante cinq ans.
Parménion ( -ônis ), général ma-

cédonien au service de Philippe et d'A-
lexandre le Grand. Pendant l'expédition
d'Alexandre en Asie, Parménion fut re-
gardé comme le premier des lieutenants
du conquérant, et le plus dévoué des
amis du roi : mais, quand Philotas , fils de
Parménion, fuit accusé en Drangiane (330)
d'avoir participé à un complot contre la
vie du roi, non-seulement il avoua son
crime, mais, mis à la torture , il accusa
aussi son père. Soit que le roi crut réel-
lement à la complicité de Parménion, soit
qu'il jugeât nécessaire de le faire périr
après l'exécution de son fils , il fit assassin
ner son vieil ami en Médie, avant qu'il
eût pu être instruit de la mort de son fils.

Parasses« ( -1 ) , chaîne de mon-
tagnes qui s'étend au S.-E. dans la Do-
ride et la Phocide, et se termine au golfe
de Corinthe, entre Cyrrha et Anticyra.
Mais ce nom était plus ordinairement
appliqué seulement à la partie la plus
élevée de la chaîne , à quelques milles
au N. de Delphes ; ses deux cimes les
plus élevées étaient nommées Tithorea
et Lycorea. Les poètes parlent souvent de
la double cime du Parnasse ; les flancs
du Parnasse étaient couverts de bois :
à ses pieds croissaient le myrte, le lau-
rier et l'olivier; le sommet de la monn
tagne était couvert de neige pendant la
plus grande partie de l'année : il ren-
fermait de- nombreuses cavernes, des
vallées et des ravins pittoresques. Il est
célèbre comme une des principales rési-
dences d'Apollon et des Muses, et une
source d'inspiration poétique et musin
cale. Sur le mont Lycorée était la caverne
Corycienne, ce qui a fait donner aux
Muses le nom de Nymphes Coryciennes.
Juste au-dessus de Delphes était la fa-
meuse fontaine de Castalie qui jaillissait

entre deux collines , nommées Nauplia
et Hyamplia. Ces collines sont souvent
nommées par les poètes les cimes du
Parnasse , bien qu'elles ne soient en
réalité que de petits monticules au pied
de la montagne. Le Parnasse était aussi
consacré à Dionysus (Bacchus), et sur
un de ses sommets les Thyades célé-
braient leurs fêtes bachiques. Entre le
Parnasse propre et le mont Cirphis était
la vallée du Plistus , où passait la route
sacrée de Delphes à Daulis et à Stiris :
c'est à la bifurcation de la route (frxteril)
qu'OEdipe tua son père Laïus.

Parnés (-éthls), montagne du N.-E.
de l'Attique, continuation du mont Ci-
théron , formait une partie de la limite
entre l'Attique et la Béotie ; elle était bien
boisée, abondait en gibier, et son versant
inférieur produisait d'excellent vin.

Piirépamisus (4), partie de la
grande chaîne de montagnes de l'Asie
centrale, entre les monts Sariphi (monts du
Kohistan) à l'O. et le mont Imans (Hi-
malaya) à l'E. Les Grecs la nommaient
quelquefois Caucase Indien, nom qui est
venu jusqu'à nous sous la forme de
Hiudro-Koosh. Les habitants étaient
nommés Paropamisadte ou Paropamisii.

eisros (4), de de la mer Égée , une
des plus grandes des Cyclades, située
au S. deDélos, à l'O. de Naxos, séparée de
cette dernière par un canal de cinq ou six
milles de large. Elle a environ trente-six
milles de circonférence. Elle était habitée
par les Ioniens, et devint si florissante,
même à une époque reculée, qu'elle envoya
des colonies à Thasos et à Parium sur la
Propontide. A la première invasion de la
Grèce par les généraux de Darius, Paros
se soumit aux Perses , et, après la bataille
de Marathon , Miltiade essaya de réduire
l'ale, mais il échoua, et reçut une bles-
sure mortelle (voy. Miltiades). Après la
défaite des Perses, Paros subit la supré-
matie d'Athènes, et partagea le sort des
autres Cyclades. Paros était renommée
pour son marbre, si employé par les an-
ciens sculpteurs. On le tirait surtout
d'une montagne nommée Marpessa.Pa ros
était la patrie du poète Archiloque. —
C'est à Paros qu'on découvrit la célèbre
inscription, nommée Chronique de Paros,
qui est conservée à Oxford. Dans son état
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parfait, elle contenait l'abrégé chrono-
logique des principaux événements de
l'histoire grecque , depuis Cécrops (1582)
jusqu'à l'archontat de Dioguète (264).

/ zeate
aa

PARRHASIA.

Paros.

Parrhilsla (-or), district dans le S.
de l'Arcadie ; l'adjectif Parrhasiusest sou-
vent employé par les poètes comme sy-
nonyme d'Arcadien.

Parrhhaius (-I), célèbre peintre
grec, né à Éphèse, exerça son art surtout
à Athènes. Il florissait vers 400 av. J.-C.
Parrhasius fit pour la peinture, au moins
pour la représentation des dieux et des
héros, ce qui avait été fait pour la sculpn
ture par Phidias dans les sujets divins et
par Polyclète pour la figure humaine ; il
établit un canon de proportion, qui a été
suivi par tous les artistes qui viennent
après lui. Pour l'histoire de sa rivalité
avec Zeuxis, voy. Zeu.vis.

Parthent (voy. Parthini).
Parthénium (d), 1) ville de Mysie

au S. de Pergame. — 2) Promontoire de
la Chersonèse Taurique , avec un temple
de Diane Taurique ; c'était dans ce temple

PARTHENON.	 439

que l'on offrait à la déesse des sacrifices
humains.

Parthêniina (-i), 1) de Nicée, cé-
lèbre grammairien qui enseigna le grec
à Virgile. — 2) Montagne sur les fron-
tières de l'Argolide et de l'Arcadie. Té-
lèphe , fils d'Hercule et d'Auge, y fut
allaité par une biche. C'est là aussi que
le dieu Pan apparut à Phidippide , cour-
rier athénien, peu avant la bataille de
Marathon. — 3) Principale rivière de Pa-
phlagonie, se jette dans l'Euxin, et forme
dans la partie inférieure de son cours la
limite entre la Bithynie et la Paphlago-
nie.

Parthénon (-hala, c.-à-d. chambre
de la Vierge), nom usuel du temple d'A-
théna (Minerve) Parthénos sur l'Acro-
pole d'Athènes. Il fut élevé sous l'ad-
ministration sie Périclès, et dédié en
438 av. J.nC. Les architectes furent
Ictinus et Calhcrate, mais tous les tra-
vaux étaient sous la direction de Phidias.
Il était bâti entièrement en marbre
pentélique ; ses dimensions étaient de
deux cent vingt-sept pieds de longueur,
cent un de largeur, et soixante-cinq de
hauteur; son architecture était de l'ordre
dorique le plus pur. Il se composait d'un
bâtiment central oblong (cella) entouré
de tous côtés d'un péristyle de colonnes.
La cella était divisée en deux salles de
dimension inégale, le prodomus ou pro-
naos , et l'opisthodomus ou poslicum; la

Parthénon restauré.
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Plan géométral du Parthénon.
A. Péris y e.
B. Pronaos ou Prodomus.
C. Opisthodomus ou Paillent».
D. Hecato npedon.
e. Statue de is dense.
E. Parthénon.

première, qui était la plus grande, ren-
fermait la statue de la déesse, et était le
vrai sanctuaire; la seconde servait pro-
bablement de trésor et de vestiaire. Il
était orné au dedans et au dehors de
peintures, de dorures et de sculptures
qui sont regardées comme les chefs-
d'oeuvre de l'art antiqoe. 1) Les tympans
des frontons étaient pleins de groupes de
statues colossales détachées, celles de l'E.
ou de la façade principale représentant la
naissance d'Athéna, et celles de la façade
O. la discussion entre Athéna et Posidon
(Neptone) pour la terre de l'Attique. — 2)
sur la frise de l'entablure, les métopes
étaient remplis de sculptores en bas-re-
liefs, représentant des sujets de la my-
thologie athénienne, entre autres le com-
bat des Athéniens contre les Centaures; il
forme le sujet de quinze métopes du côté
S. qui sont maintenant au Musée Britan-
nique. — 3) le long du mur extérieor
de la relia, sous le péristyle, courait
une frise sculptée qui représentait la
procession des Panathénées en bas-re-
lief : beaucoup de débris de cette frise
furent transportés en Angleterre par lord
Elgin, et toute la collection des scul-
ptores du Parthénon a été acquise par
les Anglais en 1816 et déposée au Musée
Britannique : les plus grands dommages
éprouvés par le Parthénon eurent lieu
pendant le siège d'Athènes par les Véni-
tiens en 1687 : une bombe éclata au
milieu du Parthénon, et renversa une
partie des murs. Ses ruines sont pourtant
encore suffisamment conservées pour
donner une idée de la construction de
toutes ses parties principales.

Procession des Panathenees (tire de la frise du Partite:ion
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Parthénépseus (-1), fils de Mé-
léagre et d'Atalante, un des sept héros
qui marchèrent contre Thèbes ( voy.
,4drastus).

Parthenope (voy. Neapolis).
Parthia, Parthjsea (-se), Par-

thiéne (-es : Khorassan), contrée d'Asie
au S.-E. de la Caspienne, bornée primi-
tivement au N. par l'Hyrcanie , à l'E.
par l'Asie, au S. par la Carmanie , à l'O.
par la Médie. Les Parthes étaient un
peuple très-belliqueux et surtout renommé
pour ses archers à cheval. Leur tactique
passa en proverbe. Leurs cavaliers, cou-
verts de cottes de mailles, se répandaient
comme un nuage autour de l'armée en-
nemie, lançaient une grêle de traits, puis
évitaient un combat corps à corps par
une fuite rapide, pendant laquelle ils se
retournaient pour lancer leurs flèches
à l'ennemi. Les Parthes furent soumis
successivement aux Perses et aux rois
grecs de Syrie ; vers 250 ils se révohèrent
contre les Séleucides, sous un chef nommé
Arsace, qui fonda une monarchie indé-
pendante. Leur empire s'étendait en Asie
de l'Euphrate à l'Indus , et de l'océan
Indien au Paropamise et méme jusqu'à
l'Oxus. Pour leur histoire, voy. Arsaces.
Les poètes latins du siècle d'Auguste se
servent indifféremment des noms de
Parthes; de Perses et de Mèdes.

Parthini ou Parthéni (-érnm),
peuple illyrien dans le voisinage de Dy r-
rachium.

Paryadres , chaîne de montagnes
d'Asie, qui se rattache au Taurus et aux
montagnes d'Arménie, était considérée
comme limite entre la Cappadoce et
l'Arménie.

Parysittis (-idis), fille d'Artaxer-
xès I Longuemain, roi de Perse, et femme
de son propre frère Darius dchus ; elle
eut pour fils Artaxerxès Mnémon et Cyrus.
Elle soutint celui-ci dans sa révolte
contre Artaxerxès (401 av. J.-C.) (voy.
Cyrus). Elle empoisonna ensuite Statira,
femme d'Artaxerxès et engagea le roi à
faire périr Tissapherne, qu'elle haïssait
pour avoir le premier dévoilé les desseins
de Cyrus à son frère.

Pasargilida (-te) ou -es (-arum),
la plus ancienne des deux capitales de
la Perse (la seconde plus récente est

Persépohs), fondée, dit-on, par Cyrus le
Grand à l'endroit où il remporta une
grande victoire sur Astyage. Le tombeau
de Cyrus y était élevé au milieu d'un
beau parc. La position exacte en est
douteuse. Les géographes les plus- mo-
dernes l'identifient avec Murghab au
N.nE. de Persépolis, où l'on voit les
restes d'un grand monument sépulcral
des anciens Perses.

Pasiphaé (-es ), fille de Hélios ( le
Soleil) et de Perséis, femme de Minos,
mère d'Androgée , d'Ariane et de Phè-
dre : aussi Phèdre est-elle nommée Pa-
siphaeia par Ovide. Pasiphaé fut aussi
mère du Minotaure.

Pitsithéa (-w) ou Pasithee
( -es), une des Charites ou Grâces , nom-
mée aussi Aglaia.
Pasitigris ( ) , rivière qui

prend sa source aux confins de la Médie
et de la Perse, traverse la Susiane et se
jette dans le golfe Persique, après avoir
reçu l'Euleus sur sa rive O. Qoelques
géographes font du Pasitigris un affluent
du Tigre.

Passitrén (-anis), ville d'Épire en
Molossie , ancienne capitale des rois mon
losses.

Patala, Patalene (y. Pattala,
Pattalene).

Patara ( -w), une des principales
villes de Lycie , située sur la côte à quel-
ques milles à l'E. de l'embouchure du
Xanthus. Elle fut colonisée par les Do-
riens de Crète , et devint le centre du
culte d'Apollon ; celui-ci y avait un oran
cle très-célèbre , qui ne rendait ses ré-
ponses qu'eu hiver. Horace appelle Apol-
lon Delius et Patareus Apollo.

Pittavium : Padoue), ancienne
ville des Vénètes, dans le N. de l'Italie,
sur le Médoacus Minor, et sur la route de
Messine à Altinum , fondée, dit-on, par le
Troyen Anténor. Sous les Romains c'é-
tait la plus importante ville du N. de
l'Italie, et par son commerce et ses manu-
factures ( surtout d'étoffes de laine ) elle
acquit une grande opulence. Elle est la
patrie de l'historien Tite-Live.

Pittereiilus (-i) C. Velleius, his-
torien romain, servit sous Tibère dans
ses campagnes de Germanie, sous le règne
d'Auguste, et vécut au moins jusqu'en 30

25.
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ap. J.-C., puisqu'il dédia son histoire à
M. Vinicius qui fut consul cette année-là.
Cet ouvrage est un court abrégé d'his-
toire romaine , qui commence à la des-
truction de Troie, et finit en 30 ap. J.-C.

Patates (.1) , une des îles Sporades,
dans la mer Icarienne, célèbre comme
lieu d'exil de l'apôtre saint Jean, qui y
écrivit l'Apocalypse.

Patrie ( 4trunt : Patras), une des
douze villes d'Achaïe , à l'O. de Rhium,
près de l'entrée du golfe de Corinthe.
Auguste en fit la capitale de l'Achaïe.

Patrœ eo Adule.

Patrouillas( 1), quelquefois Patro-
clefs (-le), fils de Ménoetius, Opontien,
et de Sthénélé, petit-fils d'Actor et d'A-
gine , d'où son surnom d' Actorides. Ayant
involontairement commis un meurtre
dans sa jeunesse, sou père l'envoya à
Pélée, àPhthia, où il devint l'intime ami
d'Achille. Il l'accompagna à la guerre de
Troie, mais, quand son ami se retira du
théâtre de l'action, Patrocle suivit sou
exemple. 11 obtint ensuite la permission
de conduire les Myrmidons au combat où
les Grecs étaient presque accablés par les
Troyens : Achille le revêtit de sa propre
armure et lui prêta ses armes : Patrocle
réussit à repousser les Troyens jusqu'à
leurs murailles, mais il fut tué par Hecn
tor. Le désir de venger la mort de Pa-
trocle ramena Achille sur le champ de
bataille ( v. Achilles).

Patrocle
(marhres d'hine).

Pattala ( y. Pattalene).
Pattrtline ou Patalene ( -es) ,

nom du grand Delta formé par les deux
principaux bras par lesquels l'Indus se
jette dans la mer. A l'entrée du Delta

était la ville de Pattala ou Patala , en
sanscrit Patida, c.-ànd. le pays de 1'0.,
nom qui s'applique à la partie 0. de
l'Inde septentrionale vers l'Indus, par
opposition à la partie E. vers le Gange.

râteau@ ( y. Tanta).
Paulinus (4),C. Suetonien,gou-

yerneur de Bretagne de 59 à 62 , temps
où les Bretons se révoltèrent sous Boa-
dicée ( v. Boadicea); en 66, il fut con-
sul ; après la mort de Néron, en 68 , il
fut un des généraux d'Othon dans la
guerre contre Vitellius.

Paulus (-1), nom d'une célèbre fa-
mille patricienne de la gens 2Emilia.
— 1) L. Amilius Paulus , consul en 219,
vainquit Démétrius de Pharos, dans l'An
driatique, et le força à se réfugier près
de Philippe, roi de Macédoine. Il fut
consul une seconde fois en 216 avec
Térentius Varron. Ce fut l'année de la
mémorable défaite de Cannes (v. Caner).
La bataille fut livrée contre l'avis de
Paulus, et il y fut tué, après avoir re-
fusé de quitter le champ de bataille,
quand un tribun des soldats lui offrait
son cheval; Horace dit : animoeque main:
prodigum Paulum superante Pceno. Pau-
lus était un des défenseurs de l'aristocra-
tie , et fot élevé au consulat par ce parti
pour contre-balancer l'influence du plé-
béien Térentius Varron. — 2) L. £mi-
lins Paulus , surnommé Macédoniens ,
fils du précédent , consul pour la pre-
mière fois en 181 et une seconde fois en
168, où il mit fin à la guerre contre Per-
sée par la défaite du monarque macédo-
nien, près de Pydna, le 22 juin ( v. Per-
seus). Avant de quitter la Grèce , Paul
Émile marcha en Épire, où, sur un
ordre cruel du sénat, il laissa ses soldats
piller soixante-dix villes, parce qu'elles
avaient fait alliance avec Persée. Il fut cen-
seur avec Q. Mucius Philippus en 164, et
mourut en 160 après une longue et pénible
maladie. Les Adelphes de Térence furent
représentés aux jeux funèbres célébrés en
son honneur. Deux de ses fils furent adop-
tés dans d'autres familles et sont connus
dans l'histoire sous les noms de Fabius
Maximus et de second Africain.

Paulus (-1), Julius , célèbre juris-
consulte romain , préfet du prétoire sous
l'empereur Alexandre •Sévère.
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Pausiinias (-se), 1) fils de Cléom-
brote et neveu de Léonidas : plusieurs
écrivains lui donnent à tort le nom de
roi e il fut seulement régent pendant l'en-
fance de son cousin Plistarque , fils de
Léonidas. Il commanda les forces combin
nées des Grecs à la bataille de Platée en
479 av. J.-C., et s'empara ensuite de
Byzance, qui était au pouvoir des Per-
ses. Ébloui par sou succès et sa réputa-
tion , il voulut devenir le tyran de toute
la Grèce , avec l'aide du roi de Perse ,
qui lui promit sa fille en mariage. Sa
conduite devint si arrogante que tous
les alliés, sauf les Péloponnésiens et les
F.ginètes , offrirent d'eux-mêmes de trans-
férer aux Athéniens cette prééminence
dont Sparte avait joui jusqu'alors. C'est
de cette manière que la confédération
athénienne prit naissance. Des rapports
sur la conduite et les vues de Pausanias
étant parvenus à Sparte, il fut rappelé,
et les Éphores obtinrent par hasard des
preuves de sa trahison. Un homme
chargé d'une lettre pour la Perse , ayant
observé avec inquiétude qu'aucun de
ceux qui en avaient porté de semblables
n'était revenu , ouvrit la lettre et y
trouva l'ordre de le mettre à mort. Il
porta la lettre aux Éphores , qui se pré-
parèrent à arrèter Pausanias. Mais il se
réfugia dans le temple crAthéna (Minerve).
Les Éphores enlevèrent le toit du temple
et murèrent la porte ; la vieille mère de
Pausanias fut, ditnon , une des premières
à apporter une pierre dans ce but. Quand
il fut sur le point d'expirer, les Épho-
res le tirèrent dehors , de peur que sa
mort ne souillât le sanctuaire : il mourut
dès qu'il fut dehors, 470 av. J.-C. — 2 )
Fils de Plistoanax , et petit-fils du précé-
dent, fut roi de Sparte, de 408 à 394.
— 3) roi de Macédoine , fils et succes-

Penaudes, roi de Macédoine, av. 894.

seur d'iEropus. I) fut assassiné, l'année
même de son accession au trône, par
Amyntas Il , en 394 av. J.-C. — 4).

Jeune Macédonien, d'une famille dis-
tinguée : ayant été honteusement traité
par Attale, il se plaignit de l'outrage à
Philippe ; mais Philippe n'ayant pas tenu
compte de ses plaintes , il dirigea sa
vengeance contre le roi luinmême, qu'il
assassina dans une fête célébrée à Ages,
en 336. — 5) Voyageur et géographe, né
peut-être en Lydie, vivait sous Antonin
le Pieux et MarcnAurèle. Son ouvrage
intitulé Periegesis ou Itinéraire de la
Grèce, est en dix livres , et contient une
description de l'Attique et de la Méga-
ride (I), de la Corinthie , de la Sicyonie,
de la Phliasie et de l'Argolide (11), de
la Laconie (III) , de la Messénie (IV), de
l'Élide (V, VI ) , de l'Achaïe (VII), de l'Ar-
cadie (VIII), le la Béotie (IX), de la Pho-
cide (X). L'ouvrage montre que Pausa-
nias visita la plupart des lieux de ces
divisions de la Grèce , fait clairement
démontré par l'exactitude minutieuse de
ses descriptions.
Pausias ( né à Sicyone, un

des peintres grecs les plus distingués,
contemporain d'Apelles , florissait vers
360-330 av. J.-C.

Pausinpum ( y. Neapolis).
Pavor (-bris), la Crainte , compa-

gne de Mars.
Pax (Pacis ), déesse de la Paix ,

nommée Iréné par les Grecs (y. Irene).
Pédissa (-brum) ou Pediisum

(.1), très-ancienne ville de Carie , prin
mitivement chef-lieu des Lélèges.

Pédiisns (-1), ville de Mysie, sur le
Satnioïs , mentionnée plusieurs fois dans
Homère.

Pétrifiai« Aseonlus (v. ..efsconius).
Pétrins (-1) Q., petit-neveu du dic-

tateur C. Julius César, puisqu'il était le
petit-fils de Julie, soeur aînée de César. Il
servit sous César dans la guerre civile, et
César dans sou testament le nomma parmi
ses héritiers. Après la mort des consuls
Hirtius et Pansa , à la bataille de Mo-
dène, en avril 43, Octave marcha sur
Rome à la tête d'une armée, et au mois
d'août il fut nommé consul avec Pédius,
qui mourut à la fin de l'année , au mo-
ment où la nouvelle des proscriptions
arrivait à Rome.

Peduelissus (.1), ville dans l'inté-
rieur de la Pisidie.
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Pedo Albinovanue (y. Albino-
vanus).

Pédum (-I), ancienne ville du La-
tium, sur la via Lavicana, qui tomba en
décadence à une époque reculée.

Pègre, (y. Page).
Pèglisis (-Mis), c.-à-d. née de Pé-

gase, nom appliqué à la fontaine Hip-
pocrène, qui jaillit sous le pied de Pé-
gase. Les Muses sont aussi nommées
Pegasides, parce que la fontaine Hippo-
crène leur était consacrée. 0Enone est
aussi nommée Pegasis comme nymphe
de fontaine ( de rrnyil ).

Pégiione (-1), cheval ailé qui naquit
du sang de Méduse, quand elle eut la tète
tranchée par Persée. Il fut nominé Pé-
gase , parce qu'il se montra près des
sources (vrai) de l'Océan. Tandis qu'il
buvait à la fontaine de Pirène, sur l'A-
crocorinthe , il fut pris par Bellérophon,
avec une bride d'argent, qu'Athéna
( Minerve) avait donnée au héros. Avec

Pégase et Bellérophon.
(Tiré d'un antique.)

l'aide de Pégase, Bellérophon vainquit
la Chimère ; mais, en voulant monter au
ciel sur son cheval ailé, il tomba sur la
terre (v. Bellérophon). Pégase continua
pourtant son vol vers le ciel, où il resta
parmi les astres. — Pégase était aussi
regardé comme le cheval des Muses, et a
été plus célèbre comme tel dans les temps
modernes que dans l'antiquité ; Pégase est

PELASGUS.

souvent représenté dans les anciennes
œuvres d'art avec Bellérophon et Athéna.

Péliieinia (-se), 1) district et ville
de Macédoine habités par les Pélagons,
et situés au S. de la Pœonie sur l'Érigon.
— 2) District de Thessalie, à l'O. de
l'Olympe et dépendant de la Perrhœbie.

Pelaggi (-arum), premiers habi-
tants de la Grèce qui établirent le culte
de Jupiter Dodonéen , d'Héphaestus
( Vulcain ), des Cabire,s, et des autres di-
vinités des plus anciens habitants du
pays. Ils prétendaient descendre d'un
héros mythique, Pélasgus. Les Pélasges
se répandirent en Grèce et dans les iles
de l'archipel grec, et il y eut un temps
où le nom de Pélasgia fut donné à la
Grèce. Une des plus anciennes traditions
représentait Pélasgus comme descendant
de Phoronée, roi d'Argos ; et les Grecs
croyaient généralement que les Pélasges
étaient sortis d'Argos pour se répandre
dans les autres parties de la Grèce ;
l'Arcadie, l'Attique, l'Épire et la Thesn
salie furent, avec Argos, les principales
résidences des Pélasges. On les trouvait
aussi sur les côtes d'Asie Mineure, et
aussi en Italie, suivant quelques écri-
vains. Nous n'avons aucune notion cer-
taine sur- langue, les habitudes et la
civilisatio de ce peuple. Hérodote dit
qu'ils parlaient une langue barbare, c'estn
àndire non grecque : mais il est probable
que les deux langues avaient beaucoup de
ressemblance ; car elles se fondirent fa-
cilement dans toutes les parties de la
Grèce, et les Areadiens et les Athéniens
passaient pour être d'origine purement
pélasgique. On dit aussi que les Pé-
lasges furent un peuple adonné à l'agri-
culture et qu'ils connaissaient beaucoup
d'arts utiles. Les plus anciennes ruines de
la Grèce, telles que le souterrain com-
munément appelé Trésor d'Athènes, mais
qui était plus vraisemblablement un tom-
beau à Mycènes, sont attribuées aux
Pélasges et citées comme échantillons de
l'architecture pélasgique, bien qu'on ne
puisse l'affirmer d'après aucune autorité
positive.

Pélaseitts, district de Thessalie,
entre l'Hestiœotis et la .Magnésie ( voy.
Thessalie).

Pelasgus ( v. Pelasgi).
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Pététhréninm (-1), district mon-
tagneux de Thessalie, partie du mont
Pélion , où habitaient les Lapithes.

Péleus (-éon ou 41, ace. Pelea,
voc. Peleu, abl. Peleo). Fils d'Éaque
et d'Endéis et roi des Myrmidons à
Phthie, en Thessalie; ayant, avec sou
frère Télamon, assassiné son dernier
frère Phocus, il fut chassé d'Égine par
Éaque , et alla à Phthie eu Thessalie. Là
il fut purifié de ce meurtre par Eurytion,
fils d'Actor, qui donna à Pélée sa fille
Antigone en mariage , et le tiers de son
royaume. Pélée accompagna Eurytion à
la chasse de Calydon ; mais, ayant invo-
lontairement tue son beau.père , de son
épieu , il mena une vie errante pour la
seconde fois. Il se réfugia à lolcos, où il
fut encore purifié par Acaste, roi du
pays. Là, il fut faussement accusé par
Astydamie, femme d'Acaste, et faillit pén
rir sur le mont Pélion ( voy. Acastus).
Sur le mont Pélion, Pélee épousa la
néréide Thétis; elle était destinée à
épouser un mortel; mais ayant , comme
Protée, le pouvoir de prendre toutes les
formes qu'elle voulait, elle tacha d'é-
chapper à Pélée : celui-ci, instruit par
Chiron, garda étroitement la déesse,
jusqu'à ce qu'elle lui eut promis de l'é-
pouser; les dieux prirent part à la so-
lennité di, mariage; et tris ou la Dis-
corde fut la seule déesse qui ne fut pas
invitée aux noces : par Thétis , Pélée
deviiit père d'Achille; Pélée était trop
vieux pour accompagner Achille à Troie ;
il resta en Grèce et survécut à son fils.

Pélée et Thétis.
(Tiré d'en esse peint.)

Pellades (s. Pelias).
Pélias (-se), lits de Posidon ( Nep-
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tune) et de Tyro, fille de Salmonée; il
était frère jumeau de Nélée. Les deux
enfants furent exposés par leur mère;
mais ils furent sauvés et élevés par des
paysans. Ils apprirent ensuite quelle était
leur naissance; et après la mort de Crén
theus, roi d'lolcos, qui avait épousé leur
mère , ils s'emparèrent du trône d'lol-
cos, à l'exclusion d'"Eson , fils de Cré-
theus et de Tyro. Pélias chassa peu après
son propre frère Nélée et devint ainsi
seul roi d'lolcos. Après qu'il y eut régné
longtemps, Jason, fils d'iEson , vint à
lolcos , et réclama le royaume comme
lui revenant de droit. Pour se débarrasn
ser de lui, Pélias l'envoya en Colchide
chercher la Toison d'or. Après le retour
de Jason , Pélias fut coupé en morceaux
et bouilli par ses filles ( les Péliades ) aux-
quelles Médée avait dit qu'elles ren-
draient ainsi à leur père la vigueur et la
jeunesse. Son fils Acaste célébra des jeux
funèbres en son honneur à lolcos , et
chassa du pays Jason et Médée (y. 'Jason,
Medea, Argonaute). Parmi les filles de
Pélias était Alcestis, épouse d'Admète.

Pénée@ ( -su), fils de Pélée, c.-à-d.
Achille.

Peligni (-boum ), peuple brave et
belliqueux, d'origine sabine, dans l'Italie
centrale, borné par les Marses , les Mar-
rucins, les Samnites et les Frentans. Ils
prirent une part active à la guerre son
ciale (90-89) et leur capitale Corfi-
nium fut destinée par les alliés à être la
nouvelle capitale de l'Italie, au lieu de
Rome.

Pélion, plus rarement Pélion (-il),
chaire de montagnes escarpées en Thes-
salie, clans le district de Magnésie, sin
tuée entre le lac Boeheis et le golfe Pa-
gaséen. Ses flancs étaient couverts de
bois, et au sommet était un temple de
Zeus (Jupiter) Acta us. Le mont Pélion
était célèbre dans la mythologie. Près de
sa cime était la caverne du centaure Chin
ron. Les géants, dans leur guerre contre
les dieux, voulurent entasser Ossa et
Olympe sur Pélion, ou Pélion et Ossa
sur Olympe pour escalader le ciel. C'est
sur le mont Pélion que fut coupé le bois
avec lequel fut construit le vaisseau Argo.

Pella ( -ce). I) Ancienne ville de
Macédoine, dans le district de Bottiée ,
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sur un lac formé par la rivière Lydias.
Philippe en fit sa résidence et la capi-

tale de la monarchie macédonienne.
Alexandre le Grand y naquit. Aussi les
poètes donnent-ils le surnom de Pellœa
à Alexandrie d'Égypte , parce qu'elle fut
fondée par Alexandre, et se servent-ils
de ce mot dans un sens général, comme
synonyme d'égyptien. — 2) Ville de Pa-
lestine, à l'E. du Jourdain, dans la Pé-
rée. Ce fut un lieu de refuge pour les
chrétiens qui s'enfuirent de Jérusalem,
avant qu'elle fût prise par les Romains,

Pellèni (-es) , la plus à l'E. des
douze villes d'Achaïe , près des frontières
de la Sicyonie , sur une montagne. Les
habitants de la péninsule de Pallène en
Macédoine prétendaient descendre des
Pelléniens d'Achaïe, qui avaient été jetés
par un naufrage sur la côte de Macé
doine , en revenant de Troie.

PélOpéa ou Pelopia (-me), fille de
Thyeste, et mère d'Egisthe (y. ,Egisthus).

PélOpidas ( se ), célèbre général
thébain , ami d'Épaminondas. Il prit la
plus grande part à l'expulsion des Sparn
tiates de Thèbes en 379 av. J.-C. Depuis
cette époque jusqu'à sa mort il n'y eut
pas une année où on ne lui confiât un
important commandement. Il fut tué
dans un combat livré, à Cynoscéphales eu
Thessalie, contre Alexandre de Phères
(364 av. J.-C.).

Péréponnésus (-1), (Morée), partie
S. de la Grèce rattachée à la Hellas propre
par l'isthme de Corinthe. On dit qu'elle
tirait son nom de Péloponnèse ou ∎ç ile

de Pélops n du mythique Pélops (y. Pé-
lops). Ce nom ne se trouve pas dans Ho-
mere ; à cette époque la péninsule était
quelquefois nommée Apia, d'Apis, fils de
Phoronée, roi d'Argos , et quelquefois
Argos : ces noms lui étaient donnés
parce qu'Argos était à cette époque la
première puissance du Péloponnèse. A
l'E. et au S. il y a trois grands golfes,
Argotique, Laconien et Messénien. Les
anciens comparaient la forme du pays à
une feuille de platane; et son nom mon
derne, Morée, qu'on trouve pour la pre-
mière fois au douzième siècle de l'ère
chrétienne, lui fut donné à cause de sa
ressemblance avec une feuille de mùrier.
Le Péloponnèse était divisé eu plusieurs
provinces, toutes bornées d'un côté par
la mer, excepté l'Arcadie, qui était au
centre. Ces provinces étaient l'Achaïe au
N., l'Élide à l'O., la Messénie au S.-0., la
Laconie au S.-E. et la Coriuthie au N.-
E. La surface du Péloponnèse est éva-
luée à sept mille sept cent-soixante-dix-
neuf milles anglais : et il contenait pro-
bablement une population de plus d'un
million d'âmes à l'époque florissante de
l'histoire grecque. — Le Péloponnèse
fut primitivement habité par les Pé-
lasges; puis les Achéens, qui apparten
naient à la race éolienne, s'établirent
au N. et au S. de la péninsule , dans
l'Argolide , la Laconie, et la Messénie ;
et les Ioniens, au N. en Achaïe. Les restes
des habitants primitifs, les Pélasges, se
réunirent surtout dans la partie centrale,
en Arcadie. Quatre-vingts ans après la
guerre de Troie, suivant la chronologie
mythique, les Doriens, sous la conduite
des Héraclides, envahirent et conquirent
le Péloponnèse et fondèrent des États
doriens en Argolide, en Laconie, en Mes-
sénie, d'où • ils étendirent leur pouvoir
sur Corinthe, Sicyone et Mégare. Une
partie de la population achéenne resta
dans ces provinces comme sujette et tri-
butaire des Doriens sous le nom de Pe-
rioeci , tandis que d'aotres Achéens pas-
saient au N. du Péloponnèse, chassaient
les Ioniens et s'établissaient dans le pays
qui prit le nom d'Achaïe. Les Étoliens,
qui avaient envahi le Péloponnèse avec
les Doriens, s'établirent en Élide et se
mêlèrent aux habitants primitifs. La
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Péninsule resta sous l'influence dorienne
pendant la plus importante période de
l'histoire grecque, et lutta contre la
grande cité ionienne, Athènes. Après la
conquète de la Messénie par les Spartia-
tes, elle fut sous la suprématie de Sparte
jusqu'à la bataille de Leuctres en 372.

Pélops (-èpis), petit-fils de Zeus
( Jupiter) et fils de Tantale, roi de Phry-
gie. Chassé de Phrygie, il vint en Élide,
où il épousa Hippodamie, fille d'OEno-
maüs auquel il succéda sur le trône.
Les richesses qu'il avait apportées avec
lui, lui donnèrent une si grande in-
fluence dans la Péninsule , qu'on l'ap-
pela « l'île de Pélops. » Les légendes sur
Pélops disent seulement qu'il fut coupé
en morceaux et bouilli, et parlent de
ses démêlés avec 0Enomaüs et Hippoda-
mie et de ses rapports avec ses fils.
1. Pélops coupé en morceaux et bouilli.
Tantale, favori des dieux, les invita une
fois à un festin, tua sou fils, le fit cuire
et servit sa chair aux dieux. Mais ceux-
ci , connaissant son action , n'y touchè-
rent pas : Déméter ( Cérès ) seule, abn
sorbée par la douleur de la perte de sa
fille, mangea une épaule. Les dieux or-
donnèrent à Hermès (Mercure)) de mettre
les membres de Pélops dans un chaudron
et de lui rendre la vie. Clotho le tira du
chaudron , et comme il lui manquait
l'épaule mangée par Cérès, la deesse
lui en mit une d'ivoire; on croyait que
ses descendants ( les Pélopides) avaient,
comme marque de leur origine, une
épaule aussi blanche que l'ivoire. 11. Dé-
mêlés avec 0Enomaits et Hippodamie.
Un oracle ayant déclaré à 0Enomatis, roi
de Pise en Élide, qu'il serait tué par
son gendre, il déclara qu'il donnerait la
main de sa fille Hippodamie à celui qui
le vaincrait à la course des chars, mais
que tous ceux qu'il vaincrait seraient
mis à mort. Ses chevaux étaient plus ra-
pides que ceux d'aucun mortel; il avait
déjà vaincu et tué bien des prétendants,
quand Pélops vint à Pise. Pélops gagna
Myrtile, cocher d'OEnomaus , par la pro-
messe de la moitié du royaume s'il vou-
lait l'aider à triompher de sou maitre.
Myrtile y consentit et enleva les che-
villes du char d'OF,nomaiis : dans la
course, le char fut brisé, et 0Enomaus

renversé et tué. Ainsi Hippodamie devint
femme de Pélops. Mais Pélops ne voulut
pas tenir la promesse faite à Myrtile, et,
une fois qu'ils étaient sur une falaise,
il jeta Myrtile à la mer. Celui-ci, en se
noyant, maudit Pélops et toute sa race.
Pélops revint avec Hippodamie à Pise
en Élide , s'empara bientôt d'Olympie,
et y rétablit les jeux Olympiques avec
plus de splendeur que jamais. III. Les fils
de Pélops. Cbrysippe était le favori de
son père, et était en conséquence l'ob-
jet de la jalousie de ses frères. Les deux
aînés, Atrée et Thyeste, d'accord avec
Hippodamie, tuèrent Chrysippe , et jetè-
rent son corps dans un puits. Pélops,
soupçonnant ses fils de ce meurtre , les
bannit. — Pélops , après sa mort , fut
honoré à Olympie au-dessus de tous les
autres héros. Le nom de Pélops était si
célèbre que les poètes s'en servaient
constamment pour désigner ses descen-
dants et les villes qu'ils habitèrent. Atrée,
fils de Pélops, est nommé Pelopeius
Atreus, et Agamemnon, petit-fils ou ar-
rière petit-fils d'Atrée , Pelopeius Aga-
memnon. Iphigénie, fille d'Agamemnon, et
Hermione, fille deMénélas, sont nommées
l'une et l'autre par Ovide, Pelopeia virgo .

Virgile emploie l'expression Pelopea mœ-
nia pour signifier les villes du Pélopon-
nèse gouvernées par Pélops et par ses
descendants. Ovide appelle Mycènes Pe-
lopeiades Mycene.
Pénils Pelorias

ou Pélôrus, (A) (cap Taro), extrémité
N.-E. de la Sicile, un des trois promon-
toires qui forment le triangle de l'île.
Suivant l'histoire la plus reçue , il tirait
son nom de Pélorus , pilote du vaisseau
d'Hannibal ; mais le nom est plus ancien
qu'Hannibal, puisqu'on le trouve dans
Thucydide (4, 25).

Pense (-àrom), ancienne et floris-
sante ville du N. de la Phrygie.

Pélnsium (-I : Anc. Test. Sin, les
deux noms sont dérivés de noms qui si-
gnifient marais), célèbre ville de la Bassen
Égypte, sur la rive E. de la bouche la
plus orientale du Nil, nommée bouche
Pélusiaque, à vingt stades de la mer, au
milieu de marais, d'où elle tirait son
nom. Clef de l'Égypte au N.nE. et ville
frontière du côté de la Syrie et de l'Ara-
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hie, elle était très-fortifiée, et fut le
théâtre de beaucoup de batailles et de
sièges : le géographe Ptolémée y naquit.

,!, ■ 	 ,

Pelusium.

Pénates (-5m), dieux domestiques
des Romains, aussi bien de la famille que
de l'État considéré comme une famille de
citoyens. Il faut donc distinguer les Pé-
nates privés et publics. Le nom vient de
penus ' et on gardait les images de ces
dieux dans les penetralia au centre de
la maison. Les Lares étaient comptés au
nombre des Pénates • et les deux noms
sont souvent employés comme synony-
mes. Les Lares, bien que faisant partie
des Pénates, n'étaient pas les seuls Pé-
nates; car chaque famille n'avait d'or-
dinaire qu'un Lar, tandis qu'on emploie
toujours le mot Pénates au pluriel. Les
plus anciens écrivains croyaient que les
Pénates de l'État avaient été apportés
par Énée, de Troie en Italie, et con-
servés d'abord à Lavinium, puis à Albe
la Longue, et enfin à Rome. Les Pénates
privés avaient leur place au foyer de
chaque maison, et la table leur était aussi
consacrée. On entretenait sur le foyer un
feu perpétuel en leur honneur, et il y
avait toujoors sur la table la salière et
des fruits , offrandes à ces divinités.

-

Les PI,.
.111 	 i dii

• Pénéls ( -idis ), c.- ànd. Daphné, fille
du dieu fluvial Péneus.

Pénél'épe ( -es) , fille d'Icarius et de
Perihcea de Sparte, épousa Ulysse , roi

d'Ithaque (y. !carias n° 2). Elle n'eut
d'Ulysse qu'un enfant, Télémaque, encore
en bas âge quand Ulysse partit pour Troie.
Pendant la longue absence d'Ulysse elle
fut importunée par de nombreux préten-
dants, qu'elle trompa en déclarant qu'elle
devait finir une grande robe qu'elle fai-
sait pour Laerte, son vieux beau-père,
avant de faire un choix. Pendant le jour
elle travaillait à cette robe, et la nuit
elle défaisait l'ouvrage du jour. De cette
manière elle réussit à se débarrasser des
prétendants, mais enfin son stratagème
fut révélé par ses servantes, et, au moment
où la fidèle Pénélope était de. plus en
plus pressée par les prétendants, Ulysse
arriva à Ithaque, après une absence de
vingt ans. Ce retour mit fin à ses cha-
grins (v. U/rsse). Tandis qu'Homère
représente Pénélope comme une chaste
et fidèle épouse, quelques écrivains di-
sent qu'elle devint mère de Pan , par
Hermès, ou par tous les prétendants.
Ils ajoutent qu'Ulysse la répudia à son
retour, et qu'elle alla à Sparte, pais à
Mantinée. Suivant une autre tradition,
elle épousa Télégonus, après qu'il eut
tué son père Ulysse.

_ 	

Pénélope.
Musée Britannique.)

Péneus (-1), 1) principale rivière de
Thessalie, naît au mont Pindus, et, après
avoir reçu plusieurs affluents, se fraye
un passage dans la vallée de Tempé entre
le mont Ossa et la mer, où elle se jette
(y. Tempe). Comme dieu, Pénée était fils
d'Océan et de Téthys, et père de Daphné
et de Cyrène. — 2) Rivière de l'Élide,
naît aux frontières de l'Arcadie, et se
jette dans la mer Ionienne.
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Pénlus (-I ), petite rivière. du Pont,
se jette dans l'Euxin.

Penninse Alpes (v. Alpes).
Pentapôlis (-Is), nom de toute as-

sociation de cinq villes, était appliqué
spécialement aux cinq principales villes
de la Cyrénaïque, dans le N. de l'Afrique :
Cyrène , Bérénice , Arsinoé , Ptolémaïs et
Apollonie.

Pentéliens (-1), montagne de l'At-
tique, célèbre par son marbre, est une
branche du mont Parnès , et court au
S.-E. entre Athènes et Marathon jus-
qu'à la côte.

Penthésiléa -se ), fille d'Arès
( Mars ) et d'Otréra , et reine des Ama-
zones. Après la mort d'Hector, elle vint
au secours des Troyens, mais fut tuée
par Achille, qui pleura sur la reine mou-
rante, à cause de sa beauté, de sa jeunesse
et de sa valeur. Thersite,se moqua de la
douleur d'Achille, et fut tué par le héros.
Diomède, parent de Thersite, jeta le corps
de Penthésilée dans le Scanaandre ; mais,
suivant d'autres, Achille loi-même l'en-
terra sur les bords du Xanthus.

Pentheus (-éos ou ei , ace. éa
ou-énin), fils d'Échion et d'Agavé, fille
de Cadmus. Il succéda à Calmis comme
roi de Thèbes, et ayant résisté à l'intron
duction du culte de Dionysus ( Bacchus )
dans son royaume, le dieu le rendit
fou ; son palais fut renversé et lui-
même mis en pièces par sa mère et ses
deux soeurs, hm et Autonoé, qui dans
leur délire bachique le prirent pour une
bête féroce ; on dit que Penthée périt
sur le mont Cithéron , ou sur le mont
Parnasse ; on racontait que Penthée était
monté sur un arbre pour assister en se-
cret au banquet des Bacchantes et que,
découvert par elles, il fut mis en pièces.

Pentri (-iman) , peuple important
du Samnium , qui avait pour capitale
Bovianum.

Pépiiréthns (4), petite île de la mer
Égée, sur la côte de Thessalie, à l'E. d'Ha-
lonèse. Elle produisait beaucoup de vin.

Pephredo (y. Grœœ).
Pérsea ( ), c.-à-d. pays du côté

opposé, nom général de tout district ap-
partenant à un pays dont il est séparé
par une mer ou un fleuve. 1) Partie de
la Palestine à l'E. du Jourdain. — 2)

Pensa Rhodiorum , district dans le S. de
la Carie, en face de l'île de Rhodes et
soumis aux Rhodiens, s'étendait du mont
Phoenix à l'O. jusqu'à la frontière de
Lycie à l'E. — 3) Ville de la côte O. de
Mysie, près d'Adramyttium, colonie des
Mytiléniens.

PereSté (-es), très-ancienne ville de
Mysie, entre Abydos et Lampsaque,
près de l'Hellespont.

Perdiccas (-se), I) fondateur de la
monarchie macédonienne suivant Héro-
dote, bien que les écrivains postérieurs
donnent Caranus comme premier roi de
Macédoine et ne placent Perdiccas que le
quatrième Caranus). Perdiccas et ses
deux frères, Gananès et Aropus, vinrent,
dit-on, d'Argus et s'établirent près du
mont Bermius d'où ils soumirent le
reste de la Macédoine. — 2) Roi de Ma-
cédoine de 454 environ à 413, fils et
successeur d'Alexandre I", Dans la guerre
du Péloponnèse, nous le trouvons tantôt
allié des Spartiates, et tantôt des Athé-
niens : il est évident qu'il se joignit à
l'une ou à l'autre des parties belligérantes,
suivant son intérêt du moment. — 3 )
Roi de Macédoine (364-359), second fils
d'Amyntas II , obtint le trône ,par l'as-
sassinat de l'usurpateur Ptolémée d'Alo-
rus. Il fut tué dans un combat coutre

Perdiccas III, roi de Macédoine,
av. J.-C. 364 938.

les Illyriens. — 4) Un des généraux les
plus distingués d'Alexandre le Grand. Le
roi mourant ôta, dit-on, de son doigt
l'anneau royal et le donna à Perdiccas.
Après la mort d'Alexandre ( 323 ), Per-
diccas eut la plus grande part du pouvoir
sous le nouveau roi Arrhidée. Des vues
ambitieuses engagèrent Antipater, Cra-
tère et Ptolémée à former une ligue et à
faire ouvertement la . guerre à Perdiccas.
Celui-ci marcha eu Egypte contre Ptolé-
mée , mais il fut défait et ensuite tué
par ses propres soldats en 321 av. J.-C.

Perdis ( -ici.), neveu de Dédale,
est inventeur de la scie, du ciseau, du
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Philétère, fondateur du royaume de Pergame,
mort av. 3.-C. M.
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compas, etc. Son adresse excita la jan
lousie de Dédale qui le précipita du tem-
ple d'Athéna (Minerve)) sur l'Acropole;
niais la déesse le retint dans sa chute et
le changea en l'oiseau qui porte son nom,
perdix, la perdrix.

Perenna Anna ( y. Anna).
Perga (-me ), ancienne et importante

ville de Pamphylie, un peu dans l'inté-
rieur des terres, au N.-E. d'Attalie, en-
tre les rivières Catarrhactès et Cestrus,
à soixante stades de l'embouchure de la
première. Elle était fameuse par le culte
d'Artémis (Diane). Ce fut la première
ville d'Asie visitée par l'apôtre saint Paul.

Perga.

Pergame et Pergamia . Per-
, 110 1).

Pergamum ou Pergamus (-I).
Le premier nom est de beaucoup le plus
usité par les écrivains classiques, bien
que le second soit plus commun en an-
glais, probablement parce qu'il est em-
ployé dans la traduction de la Bible. Le
nom vient de in:apyo;, tour. 1) Citadelle
de Troie ; nom employé par les poètes
pour désigner Troie elle-même. Les poè-
tes se servent aussi des formes Pergama
(-orum) et Pergarnia (-œ). — 2) Célèbre
ville d'Asie Mineure, capitale do royaume
de Pergame, et ensuite de la province
romaine d'Asie, dans le district S. de
la Mysie, nommé Teuthrania, sur la rive
N. du Caïcus, à environ vingt milles de
la mer. Le royaume de Pergame fut
fondé vers 280 av. J.-C. par Philétère,

à qui Lysimaque avait confié le comman-
dement de la ville. Les rois successifs de
Pergame furent : Philétierus (280-263),
Eumène I ( 263-241), Attale 1(241n197),
Eumène 11 ( 197-159), .Attale U Phila-
delphe (159-138), Attale III Philométor
(138-133 ). Le royaume atteignit sa phis
grande étendue après la défaite d'Antio-
chus le Grand par les Romains en 190
av. J.nC., quand les Romains donnèrent
à Eumène 11 toute la Mysie, la Lydie,
les deux Phrygies, la Lycaonie, la Pisi-
die et la Pamphylie. Sous le même roi
fut fondée la célèbre bibliothèque de
Pergame qui rivalisa longtemps avec celle
d'Alexandrie, et dont la formation
amena l'invention du parchemin, charta
pergamena. A la mort d'Attale 111 en
133, le royaume, par son testament,
passa aux Romains. Pergame est une des
sept églises d'Asie auxquelles est adressée
l'Apocalypse. Le rhéteur Apollodore et le
médecin Galien naquirent à Pergame.

Pergame en Mysie.

Perse ( y. Perga).
IPériander (-dri), fils de Cypsélus,

auquel il succéda comme tyran de Co-
rinthe (625 av. .1.-C.); il régna quarante
ans jusqu'en 585. Sou autorité fut d'a-
bord douce et bienfaisante, puis devint
oppressive. Il protégea les lettres et la
philosophie ; Arion et Anacharsis étaient
en faveur à sa cour. On le compte sou-
vent parmi les sept sages.

IP'érklés ( -h ou -1), le plus grand
des hommes d'État athéniens, fils de Xan-
thippe et d'Agaristé, qui appartenaient
tous deux aux plus nobles familles d'A-
thènes. La fortune de ses parents lui
permit de recevoir une éducation soi-
gnée, et il eut pour maitres Damon,
Zénon d'Elée , et Anaxagore. En 469,
Périclès commença à prendre part aux
affaires publiques, quarante ans avant sa
mort, et fut bientôt regardé comme le
chef du parti démocratique, opposé à
Cimon. Ce fut à son instigation que son
ami Éphialte proposa en 461 la mesure
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qui enlevait à l'Aréopage le pouvoir qui
le rendait redoutable au parti démocra-
tique. Ce succès fut suivi de l'exil de
Cimon par l'ostracisme. Périclès se dis-
tingua comme général aussi bien que
comme politique, et commanda souvent
les armees athéniennes dans les guerres
avec les États voisins. En 448 il comman-
dait l'armée qui aida les Phocidiens
dans la guerre sacrée. En 445 il rendit
le service le plus signalé à l'État, en
soumettant l'île d'Eubée qui s'était ré-
voltée contre Athènes. Après la mort de
Cimon, en 449, le parti aristocratique
eut pour chef Thucydide, fils de Mélén
sias; mais, après l'ostracisme de Thucy-
dide en 444, Périclès resta sans rival,
et pendant le reste de sa carrière politi-
que nul ne lui contesta le premier rang.
L'événement important où Périclès fut
ensuite engagé fut la guerre contre Sa-
mos, qui s'était révoltée contre les Athé-
niens, et qu'il soumit après une cam-
pagne difficile en 440. Le poète Sophocle
fut un des généraux qui combattirent
avec Périclès contre Samos. Pendant les
dix années suivantes, jusqu'à l'explosion
de la guerre du Péloponnèse, les Athé-
niens ne tentèrent aucune opération
militaire importante. Périclès employa
ce temps de paix à orner Athènes de mo-
numents pubhcs qui firent de cette ville
la merveille de la Grèce (voy. Phidias).
Les ennemis de Périclès essayèrent plu-
sieurs fois de ruiner sa réputation, mais
ils échouèrent et s'attaquèrent à ses amis;
Phidias, Anaxagore et Aspasie, maitresse
de Périclès, furent accusés devant le
peuple. Phidias fut condamné et jeté en
prison. Anaxagore fut aussi condamné à
payer une amende et à sortir d'Athènes
( voy. Anaxagoras). Aspasie ne fut ac-
quittée que grâce aux instances et aux
larmes de Périclès. — La guerre du Pé-
loponnèse a été faussement attribuée
aux vues ambitieuses de Périclès. Il est
vrai qu'il conseilla aux Athéniens de ne
pas se soumettre aux demandes des La-
cédémoniens : mais il le fit parce qu'il
vit que la guerre était inévitable, et que,
tant qu'Athènes garderait la grande
puissance qu'elle possédait alors, Sparte
ne serait jamais satisfaite. Quand la
guerre éclata en 431, une armée pélo-

ponnésienne sous Archidamus envahit
l'Attique, et sur l'avis de Périclès les
Athéniens apportèrent tout ce qu'ils
avaient dans la ville, et laissèrent les
Péloponnésiens ravager l'Attique sans
rencontrer de résistance. L'année sui-
vante (430), quand les Péloponnésiens
envahirent de nouveau l'Attique, Péri-
clès suivit la même politique. Cet été-là,
la peste se montra à Athènes. Elle en-
leva ses deux fils, Xanthippe et Paralus,
et la plupart de ses amis. Dans l'automne
de 429, Périclès lui-même mourut. Il ne
laissa pas d'enfants légitimes. Son fils
Périclès, qu'il avait eu d'Aspasie, fut un
des généraux à la bataille des Arginuses,
et fut mis à mort par les Athéniens avec
les autres généraux en 406.

Périeljmésuiti (-I ), un des Argo-
nautes, fils de Nélée et frère de Nestor.

Pentium') (voy. Phalaris).
Périutham ( -1 ), ville importante

de Thrace sur la Propontide, fondée par
les Samiens vers 559 av. J.-C. à 22 milles
à l'O. de Sélymbrie sur une petite presn
qu'île. Plus tard elle fut nommée Héra-
clée et quelquefois lieraclea Thracir
ou Heraclea Peririthus.

Périphitie ( -matis), 1) roi d'Atti-
que. — 2) Un des Lapithes. — 3) Com-
pagnon de Pyrrhus au siége de Troie.

Permessus (4), rivière de Béotie,
descend du mont Hélicon, et se jette dans
le lac Copaïs près d'Haliarte.

Péri) (-anis), fille de Nélée et de
Chloris et femme de Bias.

1Perpéréus (-8e), petite ville de
Mysie au S. d'Adramyttium.

Perperna ou Perpernia ( nLe),
la première forme est préférable. 1)
M., consul en 130, défit Aristonicus en
Asie, et le fit prisonnier. — 2). M. Per-
perna Vento, fils du précédent, se join
gnit au parti de Marius dans la guerre
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civile, et fut élevé à la préture. Il passa
ensuite en Espagne et combattit sous Ser-
torius pendant plusieurs années ; mais,
jaloux de celui-ci, Perperna et ses amis
l'assassinèrent dans un festin en 72. La
mort de Sertorius mit bientôt fin à la
guerre. Perperna fut vaincu par Pompée,
fait prisonnier et mis à mort.

1Perriliebi ( -arum), puissant et
belliqueux peuple pélasgique du N. de
la Thessalie. Homère place les Perrhèbes
dans le voisinage de Dodone de Thessalie
et de la rivière Titarosius; plus tard le
nom de Perrhébie fut appliqué au dis-
trict borné par la Macédoine et les monts
Cambuuiens au N., le Pinde à l'O., le
Pénée au S. et au S.-E., et le Pénée et
l'Ossa à l'O. Les Perrhèbes faisaient
partie de la ligue amphictyonique.

Perme (voy. Persis).
Perse (-es ) ou Pei;sit (-w), fille

d'Océan et femme de Hélios ( le Soleil )
par qui elle devint mère d'Éétès, de Circé,
de Pasiphaé et de Perses.

Perséis (-idis), nom donné à Hécate
comme fille de Pesés par Astéria.

Perséphiiné (-es), nommée Pro-
serpine (-se) par les Romains, déesse,
fille de Zeus ( Jupiter ) et de Déméter
(Cérès). En Attique elle était adorée sous
le nom de Coré (K6p1 ), c'est-à-dire la
fille (de Déméter), et les deux déesses
étaient souvent nommées la Mère et la
Fille. Homère la représente comme
femme de Hadès (Pluton) et la formidan
ble, vénérable et majestueuse reine des
ombres , qui règne sur les âmes des morts,
ainsi que son époux. Aussi est -elle appelée

PerSephone (Proser pole) en r un trôs
(Gerintrd, 	 Zen., tau. 11.i

par les auteurs : Juno inferna, Averna
et Stygia. Les Érinnyes (Furies) étaient
filles de Proserpine et de Pluton. L'his-
toire de son enlèvement par Hadès, les
courses de sa mère à sa recherche, et le
culte des deux déesses en Attique, aux
fêtes d'Éleusis, sont rapportées à l'article
Déméter. Perséphone est ordinairement
représentée dans les oeuvres d'art avec
le caractère grave et sévère de la Junon
du monde souterrain.

Persépélis (-is), capitale de la Perse
et de l'empire perse : elle semble pourtant
avoir été rarement résidence royale ; elle
n'est mentionnée ni par Hérodote, ni par
Xénophon, ni par Ctésias, ni par les
écrivains sacrés pendant la période per-
sane; tandis qu'ils parlent souvent de
Babylone, de Suse et d'Ecbatane , comme
capitales de l'empire; c'est seulement par
les écrivains grecs, après la conquête
macédonienne, que nous savons quel était
son rang dans l'empire; elle était une
des deux villes où l'on enterrait les rois
( l'autre était Pasargade) et on y gardait
le trésor royal ; car Alexandre trouva
dans le palais d'immenses richesses, qui,
disait-ou, y avaient été accumulées de-
puis l'époque de Cyrus. Elle conserva sa
splendeur jusqu'après la conquête macé-
donienne; elle fut alors incendiée.
Alexandre ( à ce que dit l'histoire ) mit
le feu au palais, de sa propre main, à la
fin d'un festin, à l'instigation de la cour-
tisane Thaïs (331). Elle ne fut cependant
pas aussi complètement détruite que quel-
ques historiens le racontent. Elle est
souvent nommée aux époques subséquen-
tes; maintenant elle est déserte, mais
ses ruines sont considérables. Elle était
située au coeur de la Perse, dans la partie
nommée Perse creuse, non loin, des li-
mites du désert de Carmanie , dans une
vallée arrosée par le fleuve Araxe, et ses
affluents le Médus et le Cyrus.

Perses (-se), fils de Hélios (le Soleil)
et de Perse, frère d'Éétès et de Circé et
père d'Hécate.

Perseus (-éos ou -ci), 1) fameux
héros argien, fils de Zeus (Jupiter) et de
Danaé et petit-fils d'Acrisius. Un oracle
avait dit à Acrisius qu'il était condamné
à périr de la main du fils de Danaé ; il
enferma sa fille dans une chambre de
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pierre et d'airain. Mais Jupiter, s'étant
métamorphosé en pluie d'or, descendit
Par le toit de la prison et devint par
Danaé père de Persée. Celui-ci est quel-
quefois nommé pour cela Aurigena. Dès
qu'Acrisius découvrit que Danaé avait
donné naissance à un fils , il enferma la
mère et l'enfant dans une caisse et les
jeta dans la mer; mais Zeus les fit abor-
der à Sériphos, une des Cyclades, où un
pécheur, nommé Dictys, trouva Danaé et
son fils, et les mena à Polydecte, roi du
pays, qui les traita avec bonté ; ensuite
Polydecte aima Danaé, et, pour se dé-
barrasser de Persée qui était devenu
homme, il envoya le jeune héros cher-
cher la tète de Méduse, une des Gorgones.
Guidé par Hermès (Mercure) et Athéna
(Minerve), Persée alla d'abord trouver les
Grœœ, soeurs des Gorgones, leur prit leur
dent et leur œil unique, et ne les leur
rendit qu'après qu'elles lui eurent mon-
tré la route pour aller trouver les nym-
phes qui possédaient les sandales ailées,
la corbeille magique?, et le casque de Ha-
dès (Pluton) qui rendait invisible celui
qui le portait : ayant reçu des nymphes
ces présents inestimables, d'Hermès une
faucille, et d'Athéna un miroir, il monta
en l'air, et arriva au séjour des Gorgones,
qui habitaient près de Tartessus, sur le
rivage de l'Océan : il les trouva endor-
mies et coupa la tète de Méduse, en re-
gardant sa figure dans un miroir, •car un
coup d'œil du monstre lui-même l'aurait
changé en pierre. Persée mit la tête de
Méduse dans la corbeille qu'il portait
sué son dos, et comme il s'éloignait il
fut poursuivi par les deux autres Gorgo-
nes; mais son casque qui le rendait in-
visible lui permit de s'échapper en sûn
reté. Persée alla alors en Éthiopie, où il
sauva et épousa Andromède (voy. Andro-
meda). Persée changea aussi Atlas en une
montagne du même nom, à l'aide de la
tète de la Gorgone. A son retour à Séri-
phos, il trouva sa mère réfugiée dans un
temple pour se soustraire aux violences
de Polydecte ; il alla alors au palais de
Polydecte et le métamorphosa eu pierre,
ainsi que tous ses hôtes. Puis il donna
la tête de la Gorgone à Athéna qui la
plaça au milieu de son bouclier ou de
sa cuirasse. Persée alla ensuite à Argos,
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accompagné de Danaé et d'Andromède ;
Acrisius, se souvenant de l'oracle, s'enfuit
à Larissa, dans le pays des Pélasges ;
mais Persée le suivit déguisé, pour lui per-
suader de revenir. A son arrivée à La-
rissa, il prit part aux jeux publics , et
tua par hasard Acrisius avec son disque.
Persée, laissant le royaume d'Argos à Mé-
gapenthès, fils de Prcetus, reçut de lui
eu échange le gouvernement de Tiryn-
the. Persée passe pour avoir fondé My-

Persée et Méduse.
(Tiré d'une terre—cuite du Musee Brilann.)

cènes. — 2) ou Perses (-œ), dernier roi
de Macédoine, fils aîné de Philippe V,
régna onze ans, de 178 à 168 : sa guerre
contre les Romains dura quatre ans (171-
168) et fut terminée par la victoire dé-
cisive de Paul Émile à Pydna en 168.
Persée orna le triomphe de son vainqueur
et finit ses jours dans une honorable cap-
tivité à Albe.

Persée, roi de Macédoine.

Persia (voy. Persis).
Persieus sinus, Persieum

mare, nom donné par les anciens géo-
graphes au grand golfe de la mer Ery-
three (océan Indien), qui s'étend entre
la côte d'Arabie et la côte de Susiane, la
Perse et la Carmanie, et nommé mainten
nant golfe Persique.

Persis (-Mis), très-rarement Per-
sia (-se), 	 i% entent petit district

Digitized by Google



454 	 PERSIS. 	 PERTINA X.

d'Asie, borné au S.-0. par le golfe
Persique, au N.-0. et au N. par la Su-
siane, la Médie et la Parthie, et à l'E.
du côté de la Carmanie, par les limites
mal définies du désert. La seule partie
plane du pays était sur le rivage; le reste
etait entrecoupé de montagnes. Les ha-
bitants étaient divisés en trois classes ou
castes : 10 Les nobles ou guerriers, conte-
nant les trois tribus des Pasargadte qui
étaient les plus nobles, et desquelles sortait
la famille royale des Achemenidœ. 2" Les
tribus agricoles et autres sédentaires.
3° Les tribus nomades. Les Perses avaient
une grande analogie d'origine avec les
Mèdes, et suivaient les mêmes coutumes
et la même religion (voy. Magi, Zoroas-
ter). A leur première apparition dans
l'histoire, on les représente comme une
nation de bergers robustes, qui, sous
leur chef Cyrus, renversèrent l'empire
des Mèdes et devinrent maîtres de l'Asie
occidentale en 559 ( voy. Crus). Sous
le règne de Darius, troisieme roi de
Perse, l'empire s'étendait depuis la Thrace
et la Cyrénaïque à l'O. jusqu'à l'Indus
à l'E., et depuis l'Euxin, le Caucase, la
Caspienne, l'Oxus et le Jaxarte au N. jus-
qu'à l'Éthiopie, l'Arabie, et la mer Ery -
thrée au S. Il embrassait, en Europe, la
Thrace et quelques-unes des %dies grec-
ques au N. de l'Euxin ; en Afrique, l'É-
gypte et la Cyrénaïque; en Asie, à l'O.
la Palestine, la Phénicie, la Syrie, plu-
sieurs districts d'Asie Mineure, l'Arménie,
la Mésopotamie, l'Assyrie, la Babylonie,
la Susiane, l'Atropatène, la Grande Médie;
au N. l'Hyrcanie, la Margiane, la Ba-
ctriane et la Sogdiane ; à l'E. le Paropa-
mise, l'Arachosie et l'Inde ( partie du
Punjab et du Scinde ); au S. la Perse, la
Garmanie et la Gédrosie , et, au centre
de la partie E., la Parthie, l'Asie et la
Drangiane. Les villes capitales de l'em-
pire étaient : Babylone, Susse, Ecbatane
en Médie, et aussi, bien qu'elles fussent
rarement résidences royales, Pasargade et
Persépolis. Darius entreprit d'organiser
ce vaste empire et le partagea en vingt
satrapies. Voici la liste des rois de Perse:
1) Cyrus (559-529).-2) Cambyse (529-
522). — 3) Usurpation du Pseudo-Smer-
dis, 7 mois (522n521). — 4) Darius I",
fils d'Hystaspe (521-485). — 5) Xern

xès I" (485-465). —6 Usurpation d'Artan
ban, 7 mois (465-464).-7) Artaxerxès ler
Longuemain (464-425).-8) Xerxès II, 2
mois. —9) Sogdien, 7 mois (425-424).—
10) Ochus ou Darius Il Nothus (424-405).
— 11) Artaxerxès II Mnémon (405-359).
— 12) Ochus ou Artaxerxès 111 (359-338).
— 13) Arsès (338-336).—l4) Darius III Co-
doman (336-331) (voy. Alexander). Là
finit l'ancienne histoire de Perse, comme
royaume ; mais, comme peuple, les Perses
propres, sous l'influence surtout de leur
religion, conservèrent leur existence,
et enfin regagnèrent leur indépendance
à la chute de l'empire des Parthes
(voy. Sassanida). En lisant les poètes ro-
mains, il faut se souvenir qu'ils emploient
constamment Perste ou Medi, comme
terme général pour les peuples à l'E. de
l'Euphrate et du Tigre, et surtout pour
les Parthes.

Perdus Placeur (-i), A., poète
romain, chevalier, en relation par sa
naissance et son mariage avec les per-
sonnes du plus haut rang, naquit à Vo-
laterrae en Étrurie, en 34 ap. J.-C. H
était élève de Cornutus le stoïcien, et,
dès sa jeunesse, était lié avec Lucain,
Canins Bassus, poète lyrique, et plu-
sieurs autres auteurs distingués. Il
était cher à Pœtus Thraséa, et parait
avoir été digne d'une telle affection,
car il est représenté comme un jeune
homme agréable et vertueux. Il mourut
en 62, avant vingtnhuit ans. Les ouvrages
existants de Perse se composent de six
courtes satires, qui sont restées inache-
vées; elles sont d'un style obscur, et dif-
ficiles à comprendre..

Pertinitz (-scie) Redue (-1),
empereur romain du janvier au 28
mars 193, accepta malgré lui l'empire, à
la mort de Commode. Il voulut répri-
mer la licence des prétoriens, et fut mis à
mort par ceux-ci, qui mirent alors l'em-
pire à l'enchère.
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PérOsla (.as : Perugia), ancienne
ville de la partie E. de l'Etrurie, entre
le lac Trasimène et le Tibre, était une
des douze villes de la ligue étrusque.
Elle était située sur une montagne, et
très-fortifiée par la nature et par l'art :
c'est là que se réfugia L. Antonius, frère
du triumvir, quand il fut hors d'état de
résister à Octavianus (Auguste). Celui-ci
l'y bloqua depuis la fin de 41 av. J.-C.
jusqu'au printemps de 40. La famine
força Antonins de se rendre; mais, un
habitant ayant mis le feu à sa maison,
toute la ville fut incendiée. Elle fut ren
bâtie par Auguste.

Peseennius, voy. Niger.
Peignions ou Pesinus (-matis),

ville à l'extrémité S.-0. de la Galatie,
sur le versant S. du mont Dindymus ou
Agdistis, était célèbre par le culte de
Cybèle, surnommée Agdistis, dont le
temple, plein de richesses, s'élevait sur
une montagne hors de la ville. Dans ce
temple était une image de la déesse, qui
fut transportée à Rome, pour exécuter
un oracle des livres sibyllins.

Pétilla ou Pétilla (-se : Stron-
goli), ancienne -ville sur la côte E. du
Bruttium, fondée, suivant la tradition,
par Philoctète.

Penn» Capitolinus (voy. Ca-
pitolinus).

Petra (-as), nom de plusieurs villes
bâties sur des rochers, ou dans des lieux
rocailleux, dont la plus célèbre était
dans l'Arabie Pétrée, capitale, d'abord
des Iduméens, et ensuite des Naba-
théens. Elle se trouve au milieu des
montagnes de Séir, juste à moitié chemin
entre la mer Morte et l'extrémité du
golfe Elanitique de la mer Rouge, dans
une vallée, ou plutôt un ravin, entouré
de précipices presque inaccessibles et où
l'on pénetre par une gorge si resserrée
entre les rochers qu'en quelques endroits
deux cavaliers auraient de la peine à
passer de front. Sur les bords de la
rivière qui coule dans ce ravin, s'élevait
la ville elle-méme, et quelques belles
ruines de ses monuments publics exis-
tent encore. Ces ruines sont surtout de
la période romaine, quand Petra était
devenue importante comme centre du
commerce par caravanes des Naba-

théens. Elle resta indépendante jusqu'au
temps de Trajan qui s'en empara. C'était
la capitale de l'Arabie Pétrée, et, à la
fin de l'empire, la capitale de la Palesn
tine troisième.

Petrelus (4), M., militaire expérin
menté, mentionné pour la première fois
en 62 quand il servit comme lieutenant
de C. Antonins et défit l'armée de Catin
lina. Il appartenait au parti aristocra-
tique, et en 56 il fut envoyé en Espagne
avec Afranius comme lieutenant de Pom-
pée; il combattit ensuite contre César
en Afrique, et, après la perte de la ba-
taille de Thapsus, lui et Juba s'entre-
tuèrent.

Pètrinuta (-t), montagne près de
Sinuessa, sur les confins du Latium et
de la Campanie, où l'on récoltait d'excel-
lent vin.

Petrfieéri (-arum) , peuple de la
Gaule Aquitaine, dans le moderne Péri-
gord.

Pétriniu■ (-I) C. ou T., un des
compagnons choisis de Néron, regardé
comme directeur des plaisirs impériaux
(elegantiee arbiter). L'influence que
Pétronius acquit ainsi excita la jalousie
de Tigellinus ; accusé de trahison, il mit
fin à sa vie en s'ouvrant les veines. On
dit qu'il envoya, à ses derniers moments,
une lettre au prince, où il le blâmait de
ses infâmes excès. On ne sait s'il est
l'auteur de l'ouvrage qui est venu jus-
qu'à nous, sous le titre de Petronii 4r-
bitri Satiricon. C'est une espèce de roman
comique licencieux.

Peuce (-es), ile de la Moisie infén
rieure, formée par les deux bouches mé-
ridionales du Danube, habitée par les
Peucini, tribu des Bastarnes , qui prit
son nom de l'île.

Peuccetas (-se), officier d'A-
lexandre le Grand, à la mort duquel il
eut le gouvernement de la Perse. Il comn
battit avec Eumène contre Antigone
(311-316), et fut enfin privé de sa satra-
pie par Antigone.

Peueetla (voy. Apulie:).
Pelotent (voy. Peuce).
Pisseuses (-se), ile de la mer Égée,

une des Sporades.
Plueilees (-am) , fabuleux

immortalisé par l'Odyssée, habitait l'île
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Schéria (E,xspia) à l'extrémité O. de la
Terre, et etait gouverné par le roi Alci-
nous (voy. ,41cillotis). Ou le représente
comme ayant des moeurs voluptueuses.
Horace nomme un glouton Phrax. Les
anciens confondaient la Schéria homéri-
que avec Corcyre ; mais il vaut mieux
regarder Schéria comme tout à fait fa-
buleuse.

Pluedon (-anis), né à Élis, fut fait
prisonnier, et vendu comme esclave à
Athènes : il obtint ensuite sa liberté et
devint disciple de Socrate, à la mort du-
quel il assista. Il revint ensuite à Élis,
où il fonda une école de philosophie. Le
dialogue de Platon, qui contient un récit
de la mort de Socrate, porte le nom de
Phxdon.

Phaedra (-se), fille de Minos et
femme de Thésée, accusa calomnieuse-
ment son beau-fils Hippolyte. Après la
mort d'Hippolyte, son innocence fut re-
connue par son père, et Phèdre se tua.

Phsedrus (-I ), fabuliste latin, était
d'abord esclave; il fut emmené de Thrace
ou de Macédoine à Rome, où il apprit la
langue latine. Auguste lui donna la li-
berté. Ses fables sont au nombre de qua-
tre-vingt-dix-sept, écrites en vers ïambi-
ques: la plupart sont empruntées à Ésope.

Pheestus (-i ), ville dirS. de la Crète,

PHAJLERUM.

près de Gortyne, patrie d'Épiménide.

IP'hitéthon (-ontis), (c.-à-d. celui
qui éclaire ), épithète ou surnom de Hélios
( le Soleil), mais plus souvent nom d'un
fils de Hélios et de Clymène. Il reçut de
son père le nom de Phaétlion, et fut en-
suite assez présomptueux pour demander
à son père de lui permettre de conduire
le char du soleil dans les cieux pendant
un jour : Hélios céda aux prières de son
fils et de Clymène, mais le jeune homme
étant trop faible pour maintenir les che-
vaux, ils s'élancèrent hors de leur route
ordinaire, et vinrent si près de la terre,
qu'ils la mirent presque en feo : Zeus tua
alors Phaéthon d'un éclatde sa foudre, et
le précipita dans le fleuve Éridan. Ses
soeurs, les Heliada' ou Phaethontiades, qui
avaient attelé les chevaux au char, furent
changées en peupliers, et léurs larmes en
ambre (voy. He/iada,).

Phaeihnsa (voy. Heliadœ).
Phialanihus (nI), chef des Lacén

démoniens qui fondèrent Tarente en Italie
vers 708 av. J.C.

Phalaris (-Mis), tyran d'Agrigente
en Sicile, célèbre par sa cruauté. Il
régna de 570 à 5e4. Il périt dans
une émeute soudaine du peuple irrité.

Rien n'est plus connu sur son compte
que le taureau d'airain, où il Fai-
sait brûler vivantes les victimes de sa
cruauté, et qu'il essaya, dit-on, sur l'in-
venteur Périllus ; Bentley a prouvé que
les épîtres qui • portent le nom de Pha-
laris sont l'oeuvre de quelque sophiste.

IP'hailérum (-I), le plus oriental

Digitized by Google



PHAN.E. 	 PHASIS. 	 457

des ports d'Athènes, et presque le seul
dont se servirent les Athéniens avant les
guerres médiques. Phalères eut moins
d'importance après • l'établissement, par
Thémistocle, d un port dans la presqu'île
du Pirée.

Pleine (-arum), pointe mérin
dionale de l'île de Chios, célèbre par
son temple d'Apollon, et par son excel-
lent vin.

Phiinguriirla (-se), ville grecque sur
la côte asiatique du Bosphore Cimmérien,
capitale des rois du Bosphore, en Asie.

Phiion (-Unis), batelier de Mytilène,
était, dit-on, un laid vieillard ; mais ayant
fait faire à Aphrodité (Vénus) une traver-
sée sans accepter de payement, la déesse
lui donna la jeunesse et la beauté ; Sap-
pho l'aima, et, se voyant dédaignée, se
précipita du rocher de Leucade (voy.
Sappho).

Phàrse (-arum), 1). Ville à 1'0.
de l'Achaïe , une des douze villes achéen-
nes, sur la rivière Piérus. — 2) Ville de
Messénie sur la rivière Nédon, près des
frontières de la Laconie.

Pharneensa (-se), île sur a côte
de Milet, où Jules César fut pris par des
pirates.

Pharnalezus (-I), satrape des
provinces perses près de l'Hellespont, vers
la fin de la guerre du Péloponnèse, et
pendant longtemps ensuite. Son caractère
était généreux et ouvert. On I ui a re-
proché, il est vrai, le meurtre d'Alci-
biade; mais celui-ci fut probablement tué
par d'autres (voy. Alcibiades).

Pharniices (-18). 1) Roi de Pont,
aïeul de Mithridate le Grand, régna de
190 environ, jusqu'en 156. —2) Roi de
Pont, ou plus exactement du Bosphore,
était fils de Mithridate le Grand, qu'il
força de se donner la mort. Dans la
guerre civile entre César et Pompée,
Pharnace saisit l'occasion de repikulre les
États de son père; mais il fut battu par
César près de Zéla (47). La victoire fut
si facile, que César en informa le sénat
par ces mots : reni, vidi , vici. (Je suis
venu, j'ai vu, j'ai vaincu.) Dans le cours
de la même année, Pharnace fut tué par
Asander, un de ses généraux (y. Asann
der ).

Ph/traîtrise, ville florissante d'Asie

Mineure, sur la côte du Pont, bâtie près
de l'emplacement de Cérasus, probable-
ment par Pharnace, aïeul de Mithridate
le Grand.

Phareins (-1), ville de Thessalie,
dans le district de Thessaliotis, à l'O. de
la rivière Énipée. Près de Pharsale, fut
livrée la bataille décisive entre César et
Pompée (48) qui rendit César maître du
monde romain : on l'appelle souvent ba-
taille de la Pharsalia, qui était le nom du
territoire de la ville.

Phârns ou Phiires (-1).1) Petite
ile sur la côte d'Égypte : quand Alexann
dre le Grand fonda la ville d'Alexandrie
sur la côte en face de Pharos, il fit unir
l'île au continent par un môle de sept
stades de longueur, qui formait ainsi les
deux ports de la ville (voy. Alexandria).
L'île était surtout fameuse par la haute
tour qui y avait été bâtie par Ptolémée 11
pour établir un phare : c'est de là que
le nom de phare fut appliqué à toutes
les constructions semblables. — 2) lie de
l'Adriatique, sur les côtes de Dalmatie,
à l'E. d'Issa.

Phiiselis ( -'dis ), ville sur la côte'
de Lycie, près des frontières de Pam-
phylie, fondée par des colons doriens.
Elle fut ensuite le quartier général des
pirates qui infestaient les côtes S. de
l'Asie Mineure, et fut détruite par P.
Servilius Isauricus ; c'est à Phasélis qu'on
construisit d'abord les vaisseaux légers
et rapides nommés phaseli.

Pbasélis en Lycie.

Plaid» ( 401 ou -lais). 1) Célèbre
fleuve de Colchide, qui se jette à l'extré-

26
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mité E. du Pont-Euxin. Il était fameux
à cause de l'expédition des Argonautes.
Aussi Médée est-elle nommée Phasias et
l'adjectif Phasiacus est-il employé dans
le sens de Colchidien (voy. Argonaute).
Il a donné son nom au faisan (Phasianus)
qui fut amené de ses bords en Grèce. —
2) Près de l'embouchure du fleuve, sur la
rive méridionale, était une ville du même
nom, fondée par les Milésiens.

1Phègeue (-éos on -éi), roi de
Psophis en Arcadie, purifia Alcmteon
du meurtre de sa mère et lui donna en
mariage sa fille Alphésibée (voy. Alc-
mœon).

1P'hémius (-i), célèbre chanteur,
qui se faisait entendre au milieu des pré-
tendants, dans le palais d'Ulysse, à Itha-
que.

Phénèns (-à), ancienne ville du
N.-E. de l'Arcadie, au pied du mont
Cyllène.

Pheneus.
•

Phéme (-arum), ancienne ville de
Thessalie, dans la plaine Pélasgienne,
à quatre-vingt-dix stades du port de Pa-
gaste, sur le golfe Pagaséen. Elle est cén
lèbre dans la mythologie comme rési-
dence d'Admète, et dans l'histoire, à cause
de ses tyrans, qui étendirent leur puis-
sance sur presque toute la Thessalie.
Parmi eux, le plus puissant fut Jason,
qui fut fait tagus ou généralissime de
Thessalie vers 374 av. 1.nC.

Pherte (v. Phare).
Phéréerates (-la), d'Athènes, un

des meilleurs poètes de l'ancienne comé-
die, contemporain d'Aristophane. Il in-
venta un nouveau mètre, qui fut nommé
vhérécratien.

Insérée/des (-1§). 1) De Syros,
ancien philosophe grec, florissait vers 544
av. J.-C. Il fut, dit-on, le maitre de Py-
thagore et enseigna la doctrine de la
métempsycose. —2) D'Athènes, un des

premiers logographes grecs, était con-
temporain d'Hérodote.

Phérês (nètis),. fils de Crétheus et
de Tvro, père d'Admète et de Lycurgue,
et fondateur de Plier& en Thessalie. Ad-
mète, comme fils de Phérès, est nommé
Pheretiades.

Phidias (-se), le plus grand sculp-
teur et statuaire de la Grèce, naquit à
Athènes vers 490 av. J.-C. Périclès lui
confia la surintendance de toutes les
oeuvres d'art qui furent élevées à Athènes
pendant son administration. Parmi ces
ouvrages étaient les Propylées de l'Acro-
pole, et par-dessus tout le temple d'A-
théna sur l'Acropole, nommé Parthénon,
où les meilleurs artistes déployèrent tout
leur génie. Les sculptures de ce temple,
dont les restes font la gloire du Mosée
Britannique, furent exécutées sous la
direction immédiate de Phidias; mais
la statue colossale de la déesse, en ivoire
et en or, était de la main même de Phi-
dias. La statue fut consacrée en 438. —
Après 'avoir terminé ce grand travail à
Athènes, Phidias alla à Élis et à Olym-
pie, où il acheva son chef-d'oeuvre, la
statue de Jupiter Olympien. A son retour
à Athènes, il fut victime de la jalousie
qu'excitait son illustre protecteur, Pé-
riclès (voy. Périclès). Il fut d'abord ac-
cusé de péculat, mais cette accusation fut
aussitôt réfutée; car, de l'avis de Péri-
clès, l'or avait été fixé de telle manière
à la statue d'Athéna, qu'on pouvait le
détacher, et en vérifier le poids. On ac-
cusa alors Phidias d'impiété, pour avoir
mis dans la bataille des Amazones, sur
le bouclier de la déesse, son propre por-
trait et celui de Périclès. Il fut jete en
prison, où il mourut de maladie, en 432.

Phidippides ou Philippidess
(-1s), célèbre coureur, qui fut envoyé
par les Athéniens à Sparte en 490 av.
J.-C. polir leur demander leur assistance
contre les Perses, et gui y arriva le se-
cond jour après son depart d'Athènes.

Phidon (-anis), roi d'Argos, qui
étendit son pouvoir sur la plus grande
partie du Péloponnèse. En 748 av. J.-C.
il priva les Eléens de leur présidence
aux jeux Olympiques, et célébra ces jeux
de concert avec les Pisans : mais, peu
après, les Eléens le défirent, avec l'aide
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de Sparte, et recouvrèrent leur privilège.
L'acte le plus mémorable de . Phidon
fut l'introduction de monnaies de cuivre
et d'argent, et une nouvelle échelle de
poids et mesures qui prévalut dans le
Péloponnèse et se répandit ensuite dans
presque toute la Grèce : l'échelle en
question était connue sous le nom d'é-
ginète, et on suppose généralement que
la monnaie de Phidon fut frappée à Égine ;
mais ce nom lui était peut-être donné à
cause de l'activité commerciale des Égi-
nètes.

1Phigalia (-es), ville à l'extrémité
S.-0. de l'Arcadie, sur les frontières de
la Messénie et de l'Élide, qui doit sa célé-
brité dans les temps modernes, aux ruines
d'un magnifique temple situé dans son ter-
ritoire, et bâti à l'époque de Périclès. Les
sculptures en relief, qui ornaient la frise
.dans l'intérieur, sont maintenant conser-
vées au Musée Britannique. Elles repré-
sentent le combat des Centaures et des
Lapithes, des Grecs et des Amazones.

Philiadelphia (-11e). 1) Ville de
Lydie, au pied du mont Tmolus, bâtie
par Attale Philadelphe, roi de Pergame ;
son église chrétienne est une des sept
auxquelles était adressée l'Apocalypse.
— 2) Ville de Cilicie, sur le Calycadnus,
au-dessus d'Aphrodisias.

Phatidelphus (-i), surnom de
Ptolémée II, roi d'Égypte ( voy. Ploie-
mœus), et d'Attale II roi de Pergame
(voy. Attalus).

Philae (-arum), île du Nil, juste
au-dessous de la première cataracte, à la
frontière S. de l'Égypte du côté de l'E-
thiopie ; elle était habitée à la fois par
des Égyptiens et des Éthiopiens, et était
couverte de temples magnifiques, dont il
reste de belles ruines.

Phisheni (-arum), deux frères,
citoyens de Carthage, dont on raconte
l'histoire suivante. Une dispute s'étant
élevée entre les Carthaginois et les Cyré-
néens au sujet de leurs limites, il fut con-
venu que des envoyés partiraient à un
moment précis de chacune des deux villes,
et que l'endroit de leur rencontre servi-
rait de limite aux deux territoires. Les
Philènes partirent de Carthage et firent
beaucoup plus de chemin que les envoyés
de Cyrène ; les Cyrénéens les accusèrent

d'être partis avant le temps convenu ,
mais enfin ils consentirent à accepter
comme limite le lieu où ils étaient arri-
vés, si les Philènes consentaient à y être
enterrés vivants. Les Philènes se dévouè-
rent pour leur pays. Les Carthaginois
rendirent de grands honneurs à leur mé-
moire et leur élevèrent des autels à l'en-
droit où ils étaient morts : ce lieu fut
nommé les autels des Philènes. »

1Philammoo ( -anis), poète my-
thique et musicien, passait pour fils
d'Apollon, et pour père de Thamyris et
d'Eumolpus.

Philémon ( -emis ). 1) Phrygien
âgé, époux de Baucis, qui donna l'hospi-
talité à Zeus (Jupiter) et à Hermès (Mer-
cure). — 2) Célèbre poète athénien de
la comédie nouvelle , ne à Soli en Cilicie ;
il vint de bonne heure à Athènes, et
y reçut le droit de cité. Il florissait sous
le règne d'Alexandre, un peu avant Mé-
nandre, auquel, pourtant, il survécut
longtemps. Il commença à faire repré-
senter ses pièces vers 330, et vécut près
de cent ans. Bien que Philémon fût infé-
rieur à Ménandre comme poète, il était
cependant plus aimé des Athéniens, et
l'emporta souvent sur son rival dans les
luttes dramatiques (y. Menander). —
3) Philémon le jeune, aussi poète de la
nouvelle comédie, était fils du précé-
dent.

Philetserius (voy. Pergamum).
Phillétas (-se), de Cos, poète et

grammairien alexandrin distingue, tuteur
de Ptolémée Il Philadelphe.

Philipe (-arum), célèbre ville
de Macédoine, sur une hauteur escarpée
du mont Pangée, fondée par Philippe de
Macédoine, sur l'emplacement d'une an-
cienne ville, Crénides, colonie des Tha-
siens. Philippes est célèbre dans l'histoire
par la victoire qu'y remportèrent Octave
et Antoine sur Brutus et Cassius en 42 av.
J.-C. et par la première prédication de
l'apôtre saint Paul eu Europe, en 54 ap.
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J.-C. Une des éitres de Saint-Paul est
adressée à l'église de Philippes.

Philippiipiilis (-is), importante
ville de Thrace, fondée par Philippe de
Macédoine, située dans une vaste plaine,
au S.-E. de l'Hèbre, sur une montagne
à trois sommets, ce qui l'a fait appeler
quelquefois Trimontium. Sous l'empire
romain elle fut la capitale de la province
de Thrace.

Philippins ( -1). I. Rois de ?elacé-
doine. 1) Fils d'Argée, fut le troisième roi,
suivant Hérodote et Thucydide, qui ne
comptent pas Caranus et ses deux succes-
seurs immédiats et regardent Perdiccas I"
comme fondateur de la monarchie. — 2)
Le plus jeune fils d'Amyntas II et d'Eu-
rydice, régna de 359 à 336 av. J.-C. Né
en 382, il fut élevé à Thèbes, où il avait
été emmené en otage par Pélopidas, et
où il reçut une éducation très-soignée.
A la mort de son frère, Perdiccas III,
Philippe obtint le gouvernement de la
Macédoine, d'abord comme tuteur de son
neveu Amyntas; niais, au bout de quel-
ques mois , il méconnut les droits du
jeune prince et prit pour lui-mème le
titre de roi. Dès qu'il fut solidement éta-
bli sur le trône, il introduisit parmi les
Macédoniens une discipline militaire
plus rigoureuse et ôrgauisa leur armée
sur le plan de la phalange; il tourna alors
ses vues vers l'agrandissement de son
royaume. Il résolut d'abord de s'emparer
des diverses villes grecques de la côte de
Macédoine. Amphipolis, Pydna, Potidée,
Méthone et enfin Olynthe tombèrent
successivement en son pouvoir. Démos-
thène, dans ses Philippiques et ses Olyn-
thiennes, montra aux Athéniens le danger
que couraient Athènes et la Grèce, par
suite des projets ambitieux de Philippe ;
mais les Athéniens ne firent aucun effort
énergique pour arrêter les progrès du
roi de Macédoine. Sur l'invitation des
Amphictyons, il soumit les Phocidiens,
et en récompense obtint leur place dans
le conseil amphictyouique (34G av.
J.-C). Enfin les Athéniens s'alarmèrent
de ses agrandissements; et quand il mar-
cha vers les Thermopyles, sur l'invitation
des Amphictyons, pour punir les Locriens
d'Amphissa, ils résolurent de l'en empê-
cher. Par l'influence de Démosthène, ils

réussirent à former une alliance avec
les Thébains ; mais leurs armées réunies
furent défaites par Philippe au mois
d'août, 338, à la bataille décisite de
Chéronée, qui mit fin à l'indépendance
de la Grèce. Un congrès des États grecs
fut tenu à Corinthe ; on y résolut de
faire la guerre aux Perses, et le roi de
Macédoine fut nommé généralissime des
Grecs. Au milieu de ses préparatifs pour
son expédition d'Asie, il fut assassiné
pendant la célébration des noces de sa
fille avec Alexandre, d'Épire, par un jeune
homme de noble naissance, nommé Pau-
sanias. Aristote dit qu'il était animé d'un
sentiment de vengeance personnelle con-
tre Philippe, auquel il s'était plaint en
vain d'un grossier outrage que lui avait
fait Attale. Sa femme Olympias fut aussi
soupçonnée d'avoir pris part au complot
(voy. Olympias). Philippe mourut à-
quarante-sept ans, dans la quatrième an-
née de sou règne, et eut pour successeur

Alexandre le Grand. — 3) Le nom de
Philippe fut donné par l'armée macé-
donienne à Arrhidée, fils bâtard de Phi-
lippe II, quand il fut mis sur le trône
après la mort d'Alexandre le Grand. Il
figure par conséquent sur la liste des rois
de Macédoine, comme Philippe III.

Philippus III, Arrhidée, roi de Macédoine.

(V. Arrhidalts.) — 4) Fils ainé de Cas-
sandre, auquel il succéda sur le trône
en 296; mais il ne régna que quelques
mois. — 5) Fils de Démétrius Il, régna
de 220 à 178. Il succéda à son oncle,
Antigone Doson, à dix-sept ans. Pen-
dant les trois premières années de son
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règne, il fit la guerre contre les Étoliens,
à la demande des Achéens et d'Aratus;
mais, dès qu'il eut terminé cette guerre,
il devint jaloux d'Aratus, dont il se dé-
barrassa en secret par un poison lent.
Philippe fut engagé dans deux guerres
avec les Romains : la première dura de 215,
époque de son alliance avec Hannibal,
jusqu'en 205. La seconde commença en
200, et se termina par la défaite de Phin
lippe, par le consul Flamininus, à la ba-
taillé de Cynoscéphales, en 197 (voy.
Flamininus). Par suite de l'accusation
mensongère de son fils Persée, il mit à
mort son autre fils Démétrius ; mais il
découvrit ensuite l'innocence de celui-ci
et mourut dévoré de remords en 179.11

Philippus V.

eut pour successeur Persée.— 11. Famille
des Mardi Philippi. 1) L. Marcius Phi-
lippus, consul en 91, s'opposa énergi-
quement au., mesures du tribun Drusus.
Il fut un des orateurs les plus distingués
de son temps. — 2) L. et Marcius Philip-
pus, fils du précédent, consul en 56 av.
J.-C., et beau-père d'Auguste, dont il
épousa la mère, Atia. — III. Empereurs
romains. M. Julius Philippos , nom de
deux empereurs romains, père et fils,
dont le premier régna de 244 à 249. Il
était Arabe de naissance, et s'éleva à un
haut grade dans l'armée romaine ; il
obtint l'empire par l'assassinat de Gor-
dien. Il fut tué près de Vérone, soit dans
un combat contre Décius, soit par ses

propres soldats. Son fils, qu'il avait pro-

clamé Auguste deux ans auparavant,
mourut en même temps.

Philistus ( I ) , Syracusain, ami de
Denys le Jeune, dont il commanda la flotte
dans un combat contre Dion : ayant été
défait, il se tua. Il était auteur d'une fa-
meuse histoire de Sicile, où il imitait
soigneusement Thucydide.

Philo ( -iinis): 1) Philosophe aca-
démicien, né à Larisse et disciple de Cli-
tomaque. Après la conquête d'Athènes
par Mithridate, il se retira à Rome, où
il compta Cicéron parmi ses auditeurs.
— 2) De Byzance, célèbre mécanicien,
contemporain de Ctésibius, florissait vers
146 av. J.-C. 3) Juif, ou surnommé
le Juif, né à Alexandrie, fut envoyé à
Rome en 40, en ambassade près de l'emn
pereur Caligula. Il écrivit plusieurs ou-
vrages qui sont venus jusqu'à nous, dans
lesquels il essaye de concilier les saintes
Écritures avec les doctrines de la philoso-
phie grecque.

Philo, Q. Publilius , général
distingué dans les guerres samnites, pro-
posa pendant sa dictature, en 339, les
célèbres /eges Pub/i/ix qui abolissaient la
puissance de l'assemblée patricienne par
curies , et établissaient l'égalité entre les
plébéiens et les patriciens.

Philoctétes (-is), fils de Pceas (d'où
son nom de P•ardiades), était le plus fa-
meux archer à la guerre de Troie. Il fut
l'ami et le compagnon d'Hercule qoi lui
légua son arc et ses flèches empoison-
nées, pour avoir mis le feu au 'nicher du
mont OEta, sur lequel Hercule périt.
Philoctète fut aussi un des prétendants
d'Hélène, et prit ainsi part à la guerre
de Troie. Dans sou voyage vers Troie,
tandis qu'il était arrêté dans l'ile de
Chryse, il fut mordu au pied par un ser-
pent, ou blessé par une de ses flèches.
La blessure produisait une infection si

?A.
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insupportable que les Grecs, sur l'avis
d'Ulysse, laissèrent Philoctète sur le ri-
vage solitaire de Lemnos. Il resta dans
cette He jusqu'à la dixième année de la
guerre de Troie, lorsqu'Ulysse et Dio-
mède vinrent le chercher pour l'emmener
à Troie, car un oracle avait annoncé que
la ville ne pourrait pas être prise sans les
flèches d'Hercule; il accompagna ces hé-
ros à Troie, et à son arrivée Esculape
ou ses fils guérirent sa blessure. Il tua
Pâris et beaucoup d'autres Troyens. A
son retour de Troie on dit qu'il se fixa
eu Italie.

Philiidèmus (-i), de Gadara , en
Palestine, philosophe épicurien et poète
épigrammatique, contemporain de Cicé-
ron: il est ainsi nommé par Horace (Sa:.
I, 2, v. 121).

Ph:Mâtins, philosophe pythagorin
cien distingué, né à Crotone ou à Tarente,
était contemporain de Socrate.

Philôméla (-se), fille de Pandion,
roi d'Athènes, et sœur de Procné, qui avait
épousé Térée, roi de Thrace. Ayant été
déshonorée par ce dernier, Philomèle fut
métamorphosée en rossignol (voy. Te-
reus).

Philiimélium ou Philomelum
(-i), ville de Phrygie, sur les confins de
la Pisidie et de la Lycaonie, devait son
nom, disait-on, aux nombreux rossignols
du voisinage.

Pleiliipeenieu(-éols), de Mégalopo-
lis en Arcadie, un des rares grands hommes
que la Grèce produisit au déclin de son
indépendance politique. Le grand objet
de sa vie fut d'animer les Achéens de
l'esprit militaire, et d'établir ainsi leur
indépendance sur une base ferme et sta-
ble. Il se distingua à la bataille de Sella-
sie (221 av. J.-C.), où Cléomène fut dé-
fait. Peu après il partit pour la Crète et
servit pendant quelques années dans les
guerres entre les villes de cette île. En
208 il fut élu stratège ou général de la
ligue achéenne, et la même année tua
de sa main dans un combat Machanidas,
tyran de Lacédémone. Il fut huit fois
général de la ligue Achéenne, et remplit
les devoirs de sa charge à sou honneur
et à l'avantage de sa patrie. En 183,
comme il marchait contre les Messéniens
qui s'étaientséparés de la ligue achéenne,

il tomba au milieu d'un corps nombreux
de troupes messéniennes, fut fait prison-
nier, conduit à Messène et condamné à
boire du poison.

Philostrïstus, Flavius (-I). 1)
Né à Lemnos, florissait dans la première
moitié du premier siècle de Père chré-
tienne, et enseigna la rhétorique d'abord
à Athènes et ensuite à Rome. Il écrivit
plusieurs ouvrages dont le plus important
est la vie d'Apollonius de Tyane en huit
livres. — 2) -Le jeune, petit-fils du pré-
cédent, écrivit un livre intitulé imagines.

Pleintas (-as), fils de Parmenion,
eut une grande place dans l'amitié d'A-
lexandre, mais fut accusé en 330 d'avoir
fait partie d'un complot contre la Nie
du roi ; il n'y avait pas de preuve de son
crime; mais on lui arracha un aveu par
la torture, et il fut lapidé par les soldats
(voy. Parmenion).

Philoxèuus (-1), de Cythère, un
des plus remarquables poètes dithyram-
biques de la Grèce, né eu 435, mort en
380. Il passa une partie de sa vie à Syra-
cuse où il fut jeté en prison par Denis,
pour avoir dit au tyran, qui lui deman-
dait de revoir un de ses poèmes, que le
meilleur moyen de le corriger serait de
l'effacer en entier : quelques fragments
de ses poèmes ont seuls été conservés.

Philus, L. Furius (-I), consul
en 136, aimait la littérature et la civilisa-
tion grecque, et est un des interlocuteurs
du dialogue de Cicéron de Republica.

Philira (-us), nymphe, fille d'O-
céan, et mère du centaure Chiron, fut
métamorphosée en arbre. — C'est d'elle
qne Chiron est nommé Philyrides et sa
demeure Philyreia tecta.

Pkïneus (-èos,èï ou -el). 1) Fils de
Bélus et d'Anchinoé et frère de Cépheus,
fut tué par Persée (y. Andromeda et Per-
seus). — 2) Fils d'Agénor et roi de Sal-
mydessus, en Thrace, célèbre devin. Il
priva ses fils de la vue, par suite d'une
calomnie dirigée contre eux par Idwa,
leur belle-mère. Les dieux, en consé-
quence, le punirent par la perte de la vue
et envoyèrent les Harpies le tourmenter
(v. Harpyite).II fut delivre de ces mons-
tres par Zétus et Calais, fils de Borée,
quand les Argonautes passèrent en Thrace.
En récompense, Phinée indiqua aux
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Argonautes la voie qu'ils devaient suivre;
suivant d'autres récits, il fut tué par
Hercule.

ridait«(•iee), 1) ami de Damon
(v. Damon). — 2. Tyran d'Agrigente ,
qui établit son pouvoir sur cette cité
pendant la période de confusion qui sui-
vit la mort d'Agathocle (av. L-C. 289).
H fonda une cité nouvelle sur la côte S.
de Sicile, à laquelle il donna son propre
nom, et où il transporta tous les habi-
tants de Géla , après avoir rasé cette ville.

Phrégéthou (-m'Us), fleuve du
monde souterrain, où coulaient des flam-
mes au lieu d'eau.

Phlegra (v. Pallene).
Phlegreei campi (-arum), nom

d'une plaine volcanique le long de la
côte de Campanie, de Cumes à Capoue,
ainsi nommée parce qu'on croyait qu'elle
avait été jadis en feu.

Phlétaas (-te), fils d'Arès (Mars) et
de Chrysé, et roi d'Orchomène en Béo-
tie; il fut père d'Ixion et de Coronis, et
celle-ci devint par Apollon mère d'Escu-
lape. Irrité de ce fait, Phlégyas mit le
feu au temple du dieu, qui le tua de ses
flèches et le condamna à un rigoureux
châtiment dans le monde souterrain. Ses
descendants, les Phlegyte, sont représen-
tés comme une race mythique qui dé-
truisit le temple de Delphes.

Plaies (-untie), capitale d'une
petite province du N.-E. du Péloponnèse,
dont le territoire, la Phliasie, était borné
par la Sicyonie, l'Arcadie et l'Argolide.

Phamea (-se), la plus au N. des
villes ioniennes sur la côte O. d'Asie Mi-
neure, célèbre comme grand État mari-

. 	 -

Phocée.

time, et surtout pour avoir fondé la co-
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Ionie grecque de Massilia en Gaule; on
désigne souvent Marseille par le nom de
Phocéenne.

Phaelon (-anis), général et homme
d'État athénien, né vers 402. 11 s'opposa
souvent aux mesures de Démosthène et
recommanda la paix avec Philippe; mais
il ne fut pas au nombre des défenseurs
mercenaires du roi de Macédoine; au
contraire, sa vertu est au-dessus du soup-
çon et sa conduite publique fut toujours
dirigée par des motifs élevés. Quand le
Pirée fut pris par Alexandre, fils de Po-
lysperchon, en 318, Phocion fut soup-
çonné d'avoir conseillé à Alexandre de
s'assurer de ce poste; il s'enfuit alors
vers Alexandre, mais fut lâchement livré
aux Athéniens par Polysperchon. 11 fut
condamné à boire la cigiie et mourut
ainsi en 317 à l'âge de quatre-vingt-cinq
ans; on dit que les Atheniens se repen-
tirent de leor conduite à son égard.

Vhficis (-Mis), pays de la Grèce
septentrionale, borné au N. par les Lo-
crœns Épicnémidiens et Opuntiens, à l'E.
par la Béotie, à l'O. par les LocriensOzoles
et la Doride, et au S. par le golfe de
Corinthe. C'était un pays montagneux et
stérile, qui doit son importance en his-
toire à l'oracle de Delphes. La principale
montagne était le Parnasse, et la princi-
pale rivière, le Céphise: les Phocidiens
ne jouèrent aucun rôle important dans
l'histoire grecque jusqu'au temps de Phi-
lippe de Macédoine ; mais, à cette époque,
ils furent engagés dans une guerre, nom•
mée guerre de Phocide ou guerre sacrée,
à laquelle prirent part les principaux
États de la Grèce. A l'instigation des
Thébains, ennemis acharnés des Phoci-
diens, les Amphictyons condamnèrent les
Phocidiens à une amende, et, sur leur
refus de la payer, déclarèrent la terre
de Phocide confisquée au profit du dieu
de Delphes. Les Phocidiens, pour soute-
nir la guerre , s'emparèrent des trésors du
temple de Delphes. La guerre dura dix
ans (357-346) et eut pour dénoûment
la conquête de la Phocide par Philippe
de Macédoine; toutes les villes furent
rasées à l'exception d'Abe; et les deux
voix des Phocidiens au conseil amphic-
tyonique leur furent enlevées et données
à Philippe.
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Phéeus (-i), fils d'Éaque et de la
Néréide Psamatlié , fut toé par ses frères
Télamon et Pélée (voy. Peleus).

Phéenides (-is) de Milet, poète
gnomique, contemporain de Théognis,
né en 560 av. J.-C.

Phoehe (-es), 1) surnom d'Artémis
(Diane) comme déesse de la Lune, celle-
ci étant regardée comme Phoebus féminin.
— 2) fille de Tyudare et de Léda, et soeur
de Clytemnestre — 3) fille de Leucippe.

Phoebus (-I), c.-à-d. le brillant »
ou ■, le pur », épithète d'Apollon.

Phoenice (-es), contrée d'Asie, sur
la côte de Syrie, s'étendait depuis la ri-
vière Éleuthérus, au N., jusqu'au-dessous
du mont Carmel au S. et était bornée à l'E.
par la Coelé-Syrie et la Palestine. C'était
un littoral montagneux, qui n'avait pas plus
de dix ou douze milles de largeur, resserré
entre la Méditerranée et la chaîne du
Liban, dont les rameaux latéraux finis-
sent sur la côte en promontoires escarpés,
sur lesquels étaient situées quelques-unes
des principales cités maritimes de l'ancien
monde (voy. Sidon, T3-rus, etc.). Les ha-
bitants étaient de race sémitique et leur
langue était un dialecte de l'araméen,
ayant une grande ressemblance avec l'hé-
breu et le syriaque. Leurs caractères
étaient les mêmes que ceux du samari-
tain, ou ancien hébreu. C'est de ces ca-
ractères que dérivàit sans doute l'alphabet
grec, et par lui la plupart des alphabets
d'Europe; aussi les Grecs regardaient-ils
les Pheniciens connue les inventeurs des
lettres : on leur attribuait aussi d'autres
inventions dans les sciences et les arts :
p. ex. l'arithmétique, l'astronomie, la
navigation, la fabrication du verre et la
monnaie frappée. Ce qui prouve qu'à une
époque reculée ils excellaient dans les
arts, c'est l'aide que Salomon reçut d'Hi-
ram , roi de Tyr, pour ta construction et
les ornements sculptés du temple de Jé-

rusalem, et les passages d'Humère rela-
tifs aux artistes de Sidon. Dans l'Ancien
Testament, comme dans les plus anciens
poètes grecs, il est parlé des Phéniciens
comme d'un grand peuple maritime.
Leurs voyages et leurs établissements
s'étendaient au-delà des Colonnes d'Her-
cule , jusqu'aux côtes O. de l'Afrique et
de l'Espagne et même jusqu'en Angle-
terre (voy. Britannia). Dans la Méditer-
ranée ils établirent des colonies nom-
breuses, dans les îles, sur la côte d'Espagne
et surtout 'sur la côte N. de l'Afrique
(voy. Carthago). Ils furent successive-
ment soumis par les Assyriens, les Baby-
loniens, les Perses, les Macédoniens et
les Romains; ruais ces conquêtes ne
ruinèrent , pas entièrement leur commerce,
qui était encore considérable au com-
mencement de l'ère chrétienne. Sous les
Romains la Phénicie faisait partie de la
province de Syrie.

Phoenix (-jas), 1) fils d'Agénor et
frère d'Europe. Envoyé par son père à
la recherche de sa soeur, qui avait été
enlevée par Zeus (Jupiter), il s'établit
dans le pays qui reçut de lui le nom de
Phcenicia.— 2) Fils d'Amyntor et de Cléon
bule ou d'Hippodamie. Son père ayant
négligé sa femme pour une maîtresse,
Cléobule persuada à son fils de gagner
l'affection de cette dernière. Phoenix y
réussit, mais fut maudit par son père ; il
s'enfuit à Phthie de Thessalie où il reçut
l'hospitalité de Pélée, qui le fit roi des
Dolopes , et lui confia l'éducation de sou
fils Achille; il accompagna ensuite Achille
à la guerre de Troie ; suivant une autre
tradition, Amyntor arracha les yeux à son
fils; mais Chiron lui rendit la vue.

Phèl'éé (-es), montagne qui sépare
l'Arcadie de l'Élide ; c'était un des séjours
des Centaures (voy. Pholus).

Phébus (-1), Centaure tué par hasard
par une des flèches empoisonnées d'Her-
cule , et enterré sous la montagne qui prit
de lui le nom de Pholoé.

Phoreus (4), Phoreys (-Soft), ou
Phoren (-nos), dieu marin, fils de
Pontus et de Gé , et père des Grrea et
des Gorgones, nommees de lui Phor-
cides, Phorcrdes ou Phorcrnides (num).

IP'hormion (-buis), célèbre général
athénien dans la guerre du Peloponnèse.
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Phéréueus (-éos ou -ei), fils dl-
nachus et de Mélia, un des rois fabuleux
d'Argos , père de Niobé et d'Apis. Le
mot Phoroneus ou Phoronis est employé
dans le sens général d'Argien.

Phritittes (-se), nom de quatre rois
des Parthes (voy. Arsaces V , VII, XII,
XV).

Phriiortes, second roi des Mèdes,
els et successeur de Déjocès, régna de
656 à 634. Il fut tué au siége de Ninive.

Phrtxus ( -1), fils d'Athamas et de
Néphélé , et frère de Hellé; par suite des
intrigues de sa marâtre Ino, il dut être sa-
crifié à Zens Jupiter); mais Néphélé sauva
ses deux enfants, qui voyagèrent dans
l'air sur le bélier à la toison d'or, don
d'Hermès (Mercure ). Entre Sigée et la
Chersonèse, Hellé tomba dans la mer
qui prit le nom d'Hellespon t. Mais Phrix us
arriva en sûreté en Colchide, où régnait
Éétès , qui lui donna sa fille Chalciopé
en mariage. Phrixus sacrifia à Zeus le
bélier qui l'avait porté , et donna sa toison
à Éétès , qui l'attacha à un chêne dans
le bois d'Arès (Mars). Cette toison fut en-
suite enlevée par Jason et les Argonautes
(voy. Jason).

Phrygla mater (voy. Phtp-gia).
Phr•gia (-us), pays d'Asie Mineure

dont les limites varièrent suivant les
époques, Sous l'empire romain , la
Phrygie était bornée à l'O. par la Mysie,
la Lydie et la Carie, au S. par la Lycie
et; la Pisidie , à l'E. par la Lycaonie
(qui est souvent regardée comme faisant
partie de la Phrygie) et la Galatie (qui
appartenait d'abord à la Phrygie), et au
N. par la Bithynie. Les Phrygiens sont
mentionnés par Homère comme établis
sur les bords du Sangarius , où des écri-
vains postérieurs nous parlent du puissant
royaume phrygien de Gordius et de Midas.
Il semblerait que ces Phrygiens étaient
une branche de la grande famille thrace,
établie primitivement au N.-0. de l'Asie
Mineure, jusqu'aux rivages de l'Helles-
pont et de la Propontide , et que les mi-
grations successives des autres peuples
thraces, tels que les Thyniens , les Bi -
thyniens , les Mysiens et les Teucriens,
les rejetèrent plus à l'intérieur. Ils ne
furent pas cependant entièrement déplacés
par les Mysiens et les Teucriens du pays

qui s'étend entre les côtes de l'Hellespont
et de la Propontide et les monts Ida et
Olympe , où ils restèrent côte à côte avec
les colonies grecques et où leur nom se
perpétua dans la petite Phrygie et la
Phrygie de l'Hellespont. Le royaume de
Phrygie fut conquis par Crésus et fit partie
des empires perse , macédonien , et syro-
grec ; mais, sous ce dernier empire, la
partie N.-E., limitrophe de la Paphla-
gonie et de l'Halys , fut conquise par les
Gaulois et forma la partie O. de la Ga-
latie : sous les Romains, elle fut com-
prise dans la province d'Asie. Par rapport
à la première culture intellectuelle de la
Grèce, la Phrygie est très-importante :
l'ancienne musique grecque, et surtout la
flirte, furent empruntées à la Phrygie, par
l'intermédiaire des colonies asiatiques.
A ce pays se rapportaient aussi les orgies
de Dionysus (Bacchus) et de Cybèle, la
mère des dieux, la Phr,gia mater des
poètes romains. Après la conquête par
les Perses, les Phrygiens semblent avoir
perdu toute activité intellectuelle, et
chez les Grecs et les Romains leur bas-
sesse et leur stupidité étaient prover-
biales. Les poètes latins se servent tou-
jours de l'épithète de Phrygien comme
synonyme de Troyen.

Phriuïehus (4), Athénien, un des
plus anciens poètes tragiques , remporta
sa première victoire tragique eu 511
av. J.-C., douze ans avant Eschyle (499).

Phthia (voy. Phthiotis).
Phthiétis (-ïdis), district au S.-E.

de la Thessalie, borné au S. par le golfe
Maliaque, à l'E. par le golfe Pagaséen ,
et habité par les Achéens (voy. Thes-
salia). Homère l'appelle Phthia et men-
tionne une ville du même nom, célébre
pour avoir été la résidence d'Achille.
Les poètes nomment Achille Phthius
heros et son 'père Pélée Phthius rex.

Phices (-mais), promontoire sur
la côte de la Cyrénaïque, un peu à l'O.
d'Apollonie.

Philiteè (-es), petite ville de Thes-
salie, dans la Phthiotide, patrie de Pro-
tésilas , nommé de là Pic -Mc/des. Sa
femme Laodamie est aussi nommée Phy-
laceis.

Philé (-es), lieu fortifié de l'Attique,
sur les confins de la Béotie, pris par
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Thrasybule et les patridtes athéniens,
peu après la fin de la guerre du Pélo-
ponnèse, en 404 av. J.-C. et d'où ils di-
rigèrent leurs opérations contre les trente
tyrans à Athènes.

Phyllis (voy. Demophon).
Phyllus (-I), ville de Thessalie dans

le district de la Thessaliotide : les poètes
emploient Phylleis et Phylleins dans le
sens de Thessalien.

Physeon (voy. Ptolemteus).
Pieeni (voy. Picenum).
Pieentia (-se : Vicenza) ville dans le

S. de la Campanie, au fond du golfe de
Ptestum. Le nom de Picentins n'était
pas borné aux habitants de Picentia ;
il était donné aux habitants de toute
la côte du sinus Ptestanus , depuis le
promontoire de Minerve jusqu'au Si-
larus : ils faisaient partie des Picentes
Sabins qui furent transplantés par les
Romains dans cette partie de la Campanie
après la conquête du Picenum (268 av.
J.-C.), époque à laquelle ils fondèrent la
ville de Picentia.

Pleentini (voy. Picentia).
Picenum (-1), contrée de l'Italie

centrale, étroite bande de terre, le long
de la côte de l'Adriatique, était bornée
au N. par l'Ombrie , à l'O. par l'Ombrie
et le territoire des Sabins, et au S. par
le territoire des Marses et des Vestins. On
dit qu'elle tirait son nom de l'oiseau
Picus qui dirigea les émigrants sabins
dans cette terre. Ils furent soumis par les
Romains en 268 av. J.-C. et une partie
des habitants fut transportée sur la côte
du sinus Paestanus où ils fondèrent la
ville de Picentia (voy. Picentia).

Piaf (-arum), peuple habitant la
partie N. de la Bretagne, semble avoir
été soit une tribu des Calédoniens, soit
le même peuple que les Calédoniens,
bien que sous un autre nom. Ils furent
nommés Pictes par les Romains à cause
de leur habitude de se peindre le corps.
Ils sont mentionnés pour la première fois
en 296 ap. J.-C. Après cette époque on
trouve souvent leur nom dans les écri-
vains romains et souvent avec celui des
Scots.

Pletanes (-uni), ensuite Pleins,'
(-arum), peuple puissant sur la côte de
la Gaule Aquitaine. Leur capitale était

Limonum , ensuite Pictavi (Poitiers.)
PICIII1111118 et Pilumnus

dieux du mariage dans la religion rus-
tique des anciens Romains. Pilumnus
était considéré comme l'ancêtre de
Turnus.

Pieus (-I), divinité prophétique la-
tine, fils de Saturne, époux de Canens,
et père de Faunus. La légende de Piens
est fondée sur l'idée que le pivert est
un oiseau prophétique consacré à Mars.
Pomone fut aimée de lui : et comme il ne
répondit pas à l'amour de Circé, elle le
changea en pivert, et il garda comme
oiseau la puissance prophétique qu'il avait
eue comme homme.

Piéria (-se), 1) pays resserré sur la
côte S.-E. de la Macédoine, s'étendait
de l'embouchure du Pénée en Thessahe,
jusqu'à l'Haliacmon, et était borné à l'O.
par le mont Olympe et ses rameaux. Une
partie de ces montagnes était nommée
par les anciens écrivains Pierus ou monts
Piériens. Les habitants de ce pays étaient
un peuple thrace et sont célèbres dans
l'ancienne histoire de la poésie et de la
musique grecque par le culte des Muses,
nommées Pierides. Après l'établissement
du royaume de. Macédoine en Émathie,
au.septième siècle av. J.-C., la Piérie fut
conquise par les Macédoniens et les ha-
bitants chassés du pays. — 2) District de
Macédoine, à l'E. du Strymon, près du
mont Pangée, où s'établirent les Piériens
chassés de leur patrie par les Macédo-
niens. — 3) District sur la côte N. de
Syrie, ainsi nommé du mont Pieria, bran-
che de l'Amanus , nom qui lui fut donné
par les Macédoniens après la conquête
de l'Orient.

Piérides ,-um), 1) surnom des
Muses (voy. Pieria).— 2) Les neuf filles
de Piérus , roi d'Emathie (Macédoine),
auxquelles il donna les noms des neuf
Muses. Elles entrèrent ensuite en lutte avec
les Muses, et, avant été vaincues, elles fu-
rent changées .en oiseaux.

Pierus, 1) personnage mythologique
( voy. Pierides). — 2) montagne (voy.
Pieria).

leilumnuto (voy. Pioumnus).
Pimplea (-se), %die de la province

macédonienne de Piérie, consacrée aux
Muses, nommées pour cela Pimpleides.
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Horace se sert de la forme Pimplea au
singulier, et non Pimpleis.
• Pleins (-ileum), ville dans l'inté-
rieur de la Lycie.

Piniarli et Piïtitii (-ileum), nom
de deux anciennes familles romaines,
qui présidaient au culte d'Hercule à
Home.

Pliodaros (-1), rivière de Cilicie , qui
naît au mont Amanus, et se jette dans le
golfe d'Issus.

Pludiarits (-i), le plus grand poète
lyrique de la Grèce, né à Cynoscéphales,
village du territoire de Thèbes, vers 522
av. J.-C. Il commença jeune sa carrière
de poète, et fut bientôt chargé par les
divers États et princes de toutes les parties
du monde hellénique , de composer des
chants pour des occasions speciales. Il
recevait de l'argent et des presents pour
ses ouvrages ; mais il ne fut jamais un
poète mercenaire, et il fut jusqu'à la fin
de sa vie respecté de toute la Grèce. Les
louanges qu'il donna à Alexandre, roi de
Macédoine, furent , dit-on , la principale
raison qui fit épargner à Alexandre-le-
Grand la maison du poète quand il dé-
truisit Thèbes. Il mourut à quatre-vingts
ans en 442 av. J.-C. Pindare écrivit des
poèmes de plusieurs genres, dont la
plupart sont mentionnés dans les vers bien
connus d'Horace (Od. IV, 2) :

Sen per audaces nova dithyrambos
Verba devolvit , numerisque fertur

Lege solutis :
Seu deos (Hymmee et péans) regesve (Eneomia)

Gand deorum
Sanguinem 	
Sive quos Elea domum reducit

Palma cœlestes (Epinicia),
Flebili sponse? juvenemve raptum

Plorat.

Mais les seuls poèmes de Pindare qui
soient venus entiers jusqu'à nous sont les
Epinicia, composés en souvenir des vic-
toires dans les jeux publics. Ils sont divisés
en quatre livres, et célèbrent les victoires
remportées aux jeux Olympiques , Py-
thiens, Néméens et Isthmiques

Pitstlénissus (-I), ville fortifiée de
Cilicie, prise par Cicéron pendant son
proconsulat de Cilicie.

Piltdas (-1), 1) chaîne de montagnes
escarpées au N. de la Grèce, partie de la
grande arête qui traverse la Grèce du
N. au S. Le nom de Pinde était borné

à la partie de la chaîne qui sépare la
Thessalie de l'Épire. Sa partie la plus
septentrionale et aussi la plus élevée etait
nommée Lacmon. — 2) Une des quatre
villes de la Doride.

Plana (-se), capitale des Vestins, au
pied des Apennins.

Pirteens (-eos), ou Pireelas (.1),
(Porto Leone ou Porto Dracone), le plus
important des ports d'Athènes, situé
dans la péninsule à environ cinq milles .

au S.-0. d'Athènes. Cette presqu'île,
nommée quelquefois du nom général de
Pirée, contenait trois ports : le Pirée
propre, à l'0, de beaucoup le plus grand
des trois ; Zea, à l'E., séparé du Pirée par
un isthme étroit ; et Munychia (Pharnari)
encore plus à l'E. Ce fut Thémistocle
qui engagea les Athéniens à faire usage
du port du Pirée. Avant les pierres
médiques leur principal port était Pha-
'ères , qui n'était pas dans la presqu'île
du Pirée, mais à l'E. de Munychie ( vov.
Plialerum). La ville ou dème du Pirée fut
entourée de remparts par Thémistocle,
et unie à la ville par les Longs Murs sous
l'administration de Périclès : la ville avait
une population considérable, et beaucoup
de monuments publics et privés.

Pirénê (-es), célèbre fontaine à
Corinthe, où Bellérophon avait pris,
disait-on, le cheval Pégase. Elle jaillissait
du rocher dans l'Acro-Corintbe; les eaux
arrivaient au bas de la montagne par des
conduits souterrains et tombaient dans
un bassin de marbre qui fournissait d'eau
la plus grande partie de la ville. Les
poètes employaient souvent le mot Pi-
refis dans le sens général de Corinthienne.

Pleithétis (-1), fils d'Ixion et de
Dia, et roi des Lapithes en Thessalie.
Pirithoils envahit l'Attique ; mais, quand
Thésée vint pour le repousser, il conçut
une vive admiration pour le roi athén
nien et dès lors une intime amitié unit les
deux héros. Comme PirithoUs célébrait son
mariage avec Hippodamie, le centaure
Eurytion ou Eurytus enleva Hippodamie,
et cette action amena le célèbre combat
des Centaures et des Lapithes, où les
Centaures furent défaits. Thésée, qui assis-
tait au mariage de Pirithoïas, l'aida dans
le combat contre les Centaures. Hippo-
damie mourut ensuite, et chacun des
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deux amis résolut d'épouser une tille de
Zeus (Jupiter). Avec l'aide de Pirithoiis,
Thésée enleva Hélène à Sparte. Pirithoiis
fut encore plus ambitieux et résolut
d'enlever Perséphone (Proserpine),épouse
du roi du monde souterrain. Thésée n'a-
bandonna pas son ami dans cette entre-
prise, bien qu'il comprit quel danger ils
allaient courir. Les deux amis descendi-
rent dans le monde souterrain , mais ils
furent pris par Pluton et enchaînés à un
rocher où tous deux restèrent jusqu'à ce
qu'Hercule vint aux Enfers. Hercule dé-
hvra Thésée, qui n'avait agi que pour faire
plaisir à son ami ; niais Pirithoils resta
pour toujours livré à son supplice.

Pisa (-se), capitale de la Mardis
(-1dis), partie .moyenne de la province
d'Élide dans le Péloponnèse (voy.
/lis). Pise était située au N. de l'Alphée,
à très-peu de distance à l'E. d'Olympie,
ce qui les a fait souvent confondre par
les poètes. Les habitants de Pise luttèrent
longtemps avec les Éléens pour la prési-
dence des jeux Olympiques. Les Pisates
obtinrent cet honneur dans la huitième
olympiade (748 av. J.-C.) avec l'aide de
Phidon, tyran d'Argos, et aussi une se-
conde fois dans la trente-quatrième
olympiade, à l'aide de leur propre roi
Pantaléon. Dans la cinquante-deuxième
olympiade (572) la lutte entre les deux
peuples se termina par la prise et la
destruction de Pise par les Eléens.

Pisse (-arum : Pise), ancienne ville
d'Étrurie , une des douze villes de la
confédération, située au confluent de
l'Arno et de l'Ausar (Serchio), à environ
six milles de la mer. Suivant quelques
traditions, Pise fut fondée par les compa-
gnons de Nestor, habitants de Pise en
Élide, qui furent jetés sur la côte d'I-
talie à leur retour de Troie. C'est pour
cela que les poètes romains donnent à la
ville étrusque le surnom d'Alphea. En
180 av. J.-C. elle devint colonie latine.

*Son port, nommé portus Pisanus, à l'em-
bouchure de l'Arno, était très-utile aux
Romains.

Pisander (-dei), Athénien ,.qui fut
à la tète de la révolution des 400, en
412.

PYsatis (voy. Pisa).
Pisauram (-1 : Pisara) ancienne

ville d'Ombrie, près de l'embouchure de
la rivière Pisaurus (Foglia), sur la route
d'Ariminum.

Pisïdïa ( -se ), district intérieur
d'Asie Mineure, au N. de la Lycie et de
la Pamphylie, était un pays montagneux,
habité par un peuple belliqueux qui dé-
fendit son independance contre tous les
maîtres successifs de l'Asie Mineure.

PYsistratïdse (-iirtini), nom donné
à Hippias et à Hipparque, fils de Pisis-
trate.

Pisistriittus (-1), Athénien, fils
d'Hippocrate, appartenait à une noble
famille d'Athènes. Sa mère était cousine
germaine de la nièce de Solon. Quand
Solon eut quitté Athènes, après l'établis-
sement de sa constitution, l'ancienne ri-
valité entre les partis de la Plaine, du
Rivage, et des Montagnes, éclata de nou-
veau. Le premier avait à sa tète Lycurgue,
le second, Mégaclès, fils d'Alcmœon , et
le troisième, Pisistrate, qui avait formé
le plan de se faire tyran ou despote d'A-
thènes. — Solon, à son retour, pénétra
vite ses projets, et essaya en vain de le
détourner de renverser la constitution.
Quand Pisistrate crut ses plans assez
mûris pour être mis à exécution, il se
présenta un jour dans l'agora , avec ses
mules blessées et luinmême montrant une
blessure récente, et prétendit qu'il venait
d'être presque assassiné par ses ennemis,
comme il parcourait la campagne. Aussi-
tôt on réunit une assemblée du peuple, où
un de ses partisans proposa de lui donner
une garde de cinquante citoyens. Pisis-
trate profita de l'occasion pour lever des
forces plus considérables, s'empara de la
citadelle, en 560, et devint ainsi tyran
d'Athènes. Sa première usurpation ne
fut pas de longue durée. Avant que son
pouvoir fût solidement affermi, les fac-
tions dirigées par Mégaclès et Lycurgue
se réunirent, et Pisistrate fut forcé de
sortir d'Athènes. Mais Mégaclès et Ly-
curgue se brouillèrent bientôt, et le pre-
mier offrit à Pisistrate de lui rendre la
tyrannie, s'il voulait épouser sa fille.
Pisistrate accepta la proposition, et de-
vint ainsi une seconde fois tyran d'A-
thènes : il épousa la fille de Mégaclès ,
mais il la traita d'une manière injurieuse.
Mégaclès se réunit de nouveau à Lycurgue,
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et Pisistrate fut encore forcé de quitter
Athènes. H se retira à Érétrie, en Eubée.
Après avoir passé dix ans à faire des
préparatifs pour ressaisir le pouvoir, il
envahit l'Attique, et se rendit maitre
d'Athènes pour la troisième fois; il garda
le pouvoir jusqu'à sa mort. Son gouver-
nement ne fut pas tyrannique : il main-
tint la forme des institutions de Solon,
et non-seulement exigea que ses sujets
et ses amis obéissent aux lois, mais donna
lui-même l'exemple de les respecter ; il
protégea les lettres ; et c'est à lui que
nous devons le premier texte écrit de
l'ensemble des poèmes d'Homère , qui
sans ce soin n'existeraient probablement
plus que par fragments séparés. (Voy.
Homeru-s). 11 mourut en 527, et eut pour
successeurs ses deux fils, Hippiaset Hippar-
que. Ils continuèrent à gouverner d'après
les principes de leur père; Hipparque
hérita des goûts littéraires de son père :
plusieurs poètes distingués vécurent à
Athènes sous sa protection, par ex. Si-
monide de Céos, et Anacréon de Téos.
Après le meurtre d'Hipparque en 514, le
gouvernement changea. Par désir de
vengeance et crainte pour sa sûreté,
Hippias devint un tyran taciturne et
soupçonneux, Ses anciens ennemis, les
Alcmmonides , auxquels appartenait Mé-
gaclès, profitèrent du mecontentement
des citoyens, et après un ou deux essais
infructueux ils reussirent enfin, soute-
nus par Cléomène, à chasser Hippias
d'Athènes. Celui-ci se retira d'abord à
Sigeum, en 510. Il alla ensuite à la cour
de Darius, et songea à rentrer dans son
pays avec l'aide des Perses. Il accompa-
gna l'expédition envoyée sous Datis et
Artapherne, et indiqua aux Perses la
plaine de Marathon comme le lieu le plus
favorable pour débarquer. Il était alors
très-âgé (490); suivant quelques récits,
il périt à la bataille de Marathon ; sui-
vant d'autres, il mourut à son retour, à
Lemuos.

Piso (.5nis), nom d'une famille dis-
tinguée de la gens Calpurnia ; le nom a
trait à l'agriculture, occupation la plus
honorée des anciens Romains ; il vient du
verbe pisere ou pinsere, et a le sens de
piler ou de moudre le blé. Les princin
paux membres de cette famille sont :

1) L. Calpurnius Piso Cœsoni nus,consul en
112 av. J.-C., qui servit comme lieutenant
sous L. Cassius Longinus, en 107, et périt
dans un combat coutre les Tigurius, sur
le territoire des Allobroges. Ce Pison
fut le grand-père du beau-père de César,
circonstance à laquelle César fait allusion
en racontant sa propre victoire sur les
Tigurius. — 2) Calpurnius Piso Frugi,
consul en 133 av. J.-C., reçut, pour son
intégrité et sa délicatesse, le surnom de
Frugi, qui équivaut à peu près > à notre
expression d homme d'honneur. Il dé-
fendit vivement le parti aristocratique,
et fit une forte opposition aox mesures
de C. Gracchus. Il écrivit des Annales,
qui contenaient l'histoire de Rome depuis
les premiers temps jusqu'à l'époque de
Pison. — 3) C. Calpurnius Piso, consul
en 67 av. J.-C. appartenait au parti aris-
tocratique. H administra ensuite comme
proconsul la province de Gaule Narbon-
naise. En 63 il fut accusé de dilapidations
dans sa province, et fut défendu par Ci-
céron. L'accusation avait été portée
contre Pison à l'instigation de César ; et
Pison, pour se venger, implora Cicéron,
mais sans succès, pour qu'il accusât César
de complicité dans la conjuration de Can
tilina. — 4) M. Calpurnius Piso, nommé
souvent M. Pupius Piso, parce qu'il fut
adopté par M. Pupius. Il fut élu consul
en 61 av. J.-C. par l'influence de Pom-
pée. — 5) Cn. Calpurnius Piso, jeune
noble qui avait dissipé sa fortune en pro-
digalites et en extravagances, et qui fit
partie de la conjuration dé Catilina (66).
Le sénat, qui désirait se débarrasser de
Pison, l'envoya dans l'Espagne Citérieure
comme questeur, mais avec le rang et le
titre de propréteur. Ses exactions dans
la province le firent tellement haïr des
habitants qu'ils l'assassinèrent. — 6) L.
Calpurnius Piso, consul en 58, fut débau-
ché, cruel et magistrat corrompu. Pison,
avec son collègue Gahinius , soutint Clo-
dius dans ses mesures contre Cicéron,
qui amenèrent l'exil de l'orateur. Pison
gouverna ensuite la Macédoine, et pilla
la province de la manière la plus ef-
frontée. A son retour à Bonne (55', Cicé-
ron l'attaqua dans un discours qui existe
encore (in Pisonem). Calpurnia, fille de
Pison, fut la dernière femme du dicta-
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teur César. — 7) C. Calpurnius Piso
Frugi, gendre de Cicéron, épousa sa fille
Tullia, en 63. 11 mourut en 57. —8) Cu.
Celpurnius Piso, fut chargé par Tibère
du commandement en Syrie en 18 ap.
J.-C., pour contrarier et gêner Germani-
cus, qui avait reçu le gouvernement de
toutes les provinces orientales. Plancine,
femme de Pison, était aussi excitée par
Livie, mère de l'empereur, 4 lutter coutre
Agrippine. Germanicus et Agrippine
furent ainsi exposés à l'opposition et aux
insultes de Pison et de Plaucine. Quand
Germanicus tomba malade dans l'an-
tomne de 19, il crut qu' ils l'avaient empoi-
sonné. Pison, à son retour à Rouie (20),
fut accosé de la mort de Germanicus; le
sénat fit une enquête; mais avant la fin
de l'enquête Pison fut trouvé un matin
dans sa chambre la gorge coupée, et son
épée près de 1W. La puissante influence
de Livie assura l'acquittement de Plan-
eine. — 9) C. Calpurnius Piso, chef du
fameux complot contre Néron, eu 65 ap.
J. C. Le complot fut découvert et il
s'ota%rit les veines.

Pistor (-éris), (le boulanger) sur-
nom de Jupiter à Rouie, parce qoe lorsque
les Gaulois assiégeaient Rouie, il suggéra
aux assiégés l'idée de jeter des pains
parmi les ennemis pour leur faire croire
que les Romains avaient des provisions
en abondance.

Pistéria (-se) ou Phitérium :
Pistora ) petite ville d'Étrurie, sur la
route de Lucques à Florence, célèbre par
la défaite de Catilina dans ses environs.

Pitiinè (-es), port de Mysie, sur la
côte du golfe Élaïtique : patrie du phi-
losophe académique Arcésilans.

Pitheeusa (voy. 0Enaria).
Pitho (-és), déesse grecque de la

Persuasion, nommée Suada ou Suadela
par les Romains. Son culte se rattachait
à celui d'Aphrodité (Vénus).

Pitti-mus (4), un des sept sages »
de la Grèce, né à Mytilène de Lesbos, fut
célèbre comme guerrier, homme d'État,
philosophe et poêle. En 606 av. J.-C_ il
commandait les Mytiléniens, dans leur
guerre avec les Athenieus pour la posses-
sion de Sigée, se signala en tuant, eu com-
bat singulier, Phrynon, chef des Athé-
niens. Le pouvoir suprême à Mytilène fut

vivement disputé par divers tyrans et par
le parti aristocratique dirigé par Alcée,
qui fut exilé. Comme les exilés essayaient
de rentrer par la force des armes, le parti
populaire choisit pour chef Pittacus ,
avec un pouvoir absolu, sous le titre
d' iEsymnetes. Il garda cette charge dix
ans (589-579), puis abdiqua volontaire-
ment, après avoir rétabli l'ordre dans
l'État. Il mourut en 569, à un âge avancé.

Pittheus (-éos et - a"), roi de
Trézène, fils de Pélops, père d'iEthra,
et grand-père de Thésée. fEthra est
nommée de lui Pittheis.

Pixédiirus (-i), prince et roi de
Carie, était le plus jeune des trois fils d'Hé-
catomnus , qui régnèrent tous successi-
vement. Pixodarus prit possession du
trône en expulsant sa soeur Ada, la veuve
de son frère Idrieus, appelée à lui succé-
der. Il régna sans opposition cinq ans
(340-335 av. J.-C.). 11 eut pour succes-
seur son beau-fils Orontobates.

Plicentia (-se : Plaisance), colonie
romaine dans la Gaule Cisalpine, fondée
en même temps que Crémone, en 219 av.
J.-C. sur la rive droite du Pô, non loin
de l'embouchure de la Trébie. Elle fut
prise et détruite par les Gaulois en 200,
mais, elle fut bientôt rebâtie par les Ro-
mains, et devint une ville importante.

Pléniisia (-se : Pianosa), île entre
la Corse et les côtes d'Étrurie, oit Au-
guste exila son petit-fils Agrippa Pos-
thumus.

Planeina (v. Pis°, n. 9).
Planet,» Cu. (-I), que Cicéron dé-

fendit en 54 av. J.-C., dans un discours
qui existe encore, d'une accusation de
brigue pour se faire élire édile curule.

Planéus (-I), nom d'une famille
distinguée de la gens Monatia. Le surnom
de Plancus indique une personne qui a
le pied plat. — 1) L. Munatius Plaucui,
ami de Jules Csar, qui le nomma au
goovernement dc la Gaule Transalpine
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pour l'an 44 av. Il y joignit An-
toine et Lépide. Il fut consul en 42, et gou-
verna successivement les provinces d'Asie
et de Syrie. Il abandonna Antoine et
Auguste, un peu avant que la guerre ci-
vile éclatât entre eox, en 31. La vie pu-
blique et privée de Plancus fut souillée
de beaucoup de vices. Une ode d'Horace
(Carm. I, 7) lui est adressée. — 2) T.
Munatius Plancus Bu sa, frère du précé-
dent, fut tribun du peuple en 52 av.
J.-C., et fut exilé pour sa conduite pen-
dant sa charge. Il combattit du côté
d'Antoine dans la campagne de Modène.
— 3) C. Munatius Plaucus, frère des
deux précédents, fut préteur en 43. —
4) L. Plautius Plancus , frère des trois
précédents, fut adopté par un L. Plan-
tius. Il fut proscrit par les triumvirs en
43, du consentement de son frère Lu-
cius, et mis à mort.

Pliittea (-ne), plus souvent Pliitseue
(-Hum), ancienne ville de Béotie, sur
le versant N. du mont Cithœron, non
loin des sources de l'Asopus, et sur les
frontières de l'Attique. On disait qu'elle
devait son nom à Platœa, fille d'Asoplis.
A une époque reculée, les Platéens aban-
donnèrent la confédération béotienne, et
se mirent sous la protection d'Athènes.
Quand les Perses envahirent l'Attique en
490, ils envoyèrent 1,000 hommes au
secours des Athéniens, et combattirent
avec eux à Marathon. Dix ans après (480).
leur ville fut détruite par l'armée de
Xerxès, à l'instigation des Thébains. Elle
était encore en ruines l'année suivante,
quand fut livrée sur leur territoire la
mémorable bataille où Mardonius fut
défait et l'indépendance de la Grèce as-
surée. Le territoire de Platée fut déclaré
inviolable. Il jouit alors de cinquante
ans de prospérité; mais dans la troisième
année de la guerre du Péloponnèse (429)
les Thébains persuadèrent aux Spartiates
d'attaquer la ville, et ils parvinrent à s'en
emparer après un siège de deux ans
(427). Platees fut rasée, puis rebâtie après

Platées,

la paix d'Antalcidas (387). Elle fut dén
truite une troisième fois par ses ennemis
acharnés, les Thébains, en 374 ; elle fut
restaurée sous la domination macédo-
nienne, e eut une très-longue existence.

Pinte (-unis). 1) Poète comique
athénien, contemporain d'Aristophane, '
florissait de 428 à 389. On le compte
parmi les meilleurs poètes de l'ancienne
comédie. — 2) philosophe, fils d'Aristou
et de Périctioné ou Potoné, naquit à
Athènes, en 429 ou 428. Suivant d'au-
tres il naquit à Égine. Sa famille pater-
nelle se vantait de descendre de Codrus,
et ses ancêtres maternels de leur parenté
avec Solon. Il apprit la grammaire, la
musique et la gymnastique , sous les
maîtres les plus distingués du temps : à
vingt ans, il devint disciple de Socrate,
et un de ses plus ardents admirateurs.
Après la mort de Socrate (399), il se re-
tira à Mégare, et visita ensuite l'Égypte,
la Sicile, et les villes grecques de l'Italie
méridionale, dans le désir de s'instruire.
Pendant son séjour en Sicile, il connut
Denys l'Ancien , mais rompit bientôt
avec le tyran. Suivant une commune
tradition, il fut vendu comme esclave par
le tyrân et mis en liberté par Anniceris
de Cyrène. A son retour. il  commença à
enseigner dans le gymnase de l'Académie
et dans ses avenues ombragées, ce qui fit
donner à son école le nom d'Académi-
que. Sur le vestibule de sa maison il
mit cette inscription : ‘‘ Que nul n'entre
ici sans savoir la géométrie. » L'ensei-
gnement de Platon fut deux fois inter-
rompu par ses voyages en Sicile. D'abord,
quand Dion lui persuada d'essayer de
gagner le jeune Denys à la philosophie;
la seconde fois, quelques années plus
tard (vers 360), quand l'invitation de
Denys à venir le réconcilier avec Dion le
ramena à Syracuse. Ses efforts furent
chaque fois inutiles, et il ne dut son sa-
lut qu'à l'active intervention d'Archytas.
Il mourut à quatre-vingt-deux ans, eu
347. Platon a écrit un gland nombre
d'ouvrages sur divers sujets philosophi-
ques; ils out été conservés; ils sont sous
forme de dialogue, et sont remarquables
par la pureté du langage et l'élégance du
style.

Plaute» (-I), T. Maccius, et non
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Accius), le plus célèbre poète comique de
Rome, né à Sarsina, petit village de
l'Ombrie, vers 254 av. J.-C. Sa jeunesse
fut peu heureuse. Il fut d'abord employé
au service des acteurs, et ayant épargné
un peu d'argent, il quitta Rome et entre-
prit de faire le commerce. Mais ses spé-
culations ayant échoué, il revint à Home,
et entra au service d'un boulanger, qui
l'employa à tourner un moulin. C'est
alors qu'il écrivit trois pièces dont la
vente aux entrepreneurs des jeux publics
le mit en état de quitter son vil métier
et de commencer sa carrière littéraire.
Il avait probablement alors trente ans
(224). Il continua ses occupations litté-
raires pendant environ quarante ans, et
mourut en 184, à soixante-dix ans.
Vingt de ses comédies sont venues jus-
qu'à nous. Elles eurent une popularité
sans rivale parmi les Romains, et furent
représentées jusqu'au temps de Dioclétien.
Elles paraissent toutes empruntées à des
modèles grecs : mais il est moins exact
imitateur que Térence.

• Plérisdes (-am), filles d'Atlas et de
Pléioné, ce qui les fait appeler Atlanti-
des. Elles étaient nommées Vergiliœ par
les Romains; elles étaient soeurs des Ilyades
et an nombre de sept, dont six sont re-
présentées comme visibles et la septième
comme invisible. Quelques uns nomment•
la septième Stéropé , et disent qu'elle
devint invisible par honte, parce que
seule elle avait aimé un mortel. Les
Pléiades étaient les compagnes vierges
d'Artémis ( Diane ) et, avec leur mère
Pléioné, elles furent poursuivies par le
chasseur Orion en Béotie. Les dieux en-
tendirent la prière qu'elles firent d'être
délivrées de lui, et elles furent changées
en colombes acsIticiazç), et placées parmi
les astres. Le lever des Pléiades en Italie
est vers le commencement de mai, et leur
coucher vers le commencement de no-
vembre. Leurs noms étaient Électra,
Mais, Taygete, Alcyone, Celano, Ste-
rope, et Merope.

Plemmyrilsm (-I), promontoire
sur la tâte S. de Sicile, juste au S. de
Syracuse.

Plèlène (-es), fille d'Océanus et mère
des Pléiades par Atlas (v. Atlas, Pleia-
des).

Pleumoxii (-arum), petite tribu
de la Gaule Belgique, soumise aux Ner-
viens.

[neutron (-anis), ancienne ville
d'Étolie, à peu de distance de la côte;
elle fut abandonnée par ses habitants,
quand Démétrius II, roi de Macédoine,
ravagea le pays d'alentour, et une nou-
velle ville du même nom fut bâtie près
de l'ancienne. Les deux villes sont distin-
guées par les géographes sous les noms
de vieux Pleuron et de nouveau Pleu-

Y1SnIus (-i
ron .

), 1) C. Plinius Secun-
dus, nommé souvent Pline l'Ancien, né
en 23, à Vérone ou à Côme dans le N.
de l'Italie. Dans sa jeunesse il servit à
l'armée de Germanie, et fut ensuite pen-
dant quelque temps avocat à Rome. Mais
il consacrait à l'étude la plus grande
partie de son temps, et fut un des savants
les plus laborieux qui aient jamais existé.
Il périt dans la célèbre éruption du Vé-
suve qui engloutit Herculanum et Pom-
péi en 79, à l'âge de cinquante-cinq ans.
Il commandait alors la flotte romaine en
station à Misène, et ce fut son désir
d'examiner de plus près ce phénomène
extraordinaire qui le fit voguer vers Sta-
bies, où il débarqua et mourut. Pline a
écrit un grand nombre d'ouvrages; le
seul qui nous soit parvenu est son Historia
naturalis. Elle est divisée en trente-sept
livres et dédiée à Titus, fils de Vespasien,
avec lequel Pline était très-lié. — 2) C.
Plinius Cœcilius Secundus , souvent
nommé Pline le Jeune, était fils de C.
Cuecilius, et de Plinia, soeur de Pline
l'Ancien; il naquit à Come, en 61. Ayant
perdu son père, il fut adopté par son
oncle. Dès sa jeunesse il se consacra aux
lettres : à quatorze ans il composa une
tragédie grecque, et à dix-neuf ans il
commençà à parler au Forum, et se fit
remarquer comme orateur. Il était ami
de l'historien Tacite. En 100, il fut conn
sul et en 103 propréteur de la province
du Pont, où il ne resta pas tout à fait deux
ans. On a de lui le Panégyrique de Tra-
jan et dix livres de Lettres.

Plisthénes (-Is), fils d'Atrée et
époux d'Aéropé ou Ériphyle, par laquelle
il devint père d'Agamemnon, de Ménélas
et d'Anaxibia ; mais dans Homère ce
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sont les enfants d'Atrée ( voy. Atreus,
Agamemnon).

PlistiliMax ou Plistimaa (-ac-
tis), roi de Sparte (458n408j, fils ainé
de Pausanias, le vainqueur de Platées, en
479. Pendant dix-neuf ans de son règne
(445-426), il vécut en exil; mais on le
rappela ensuite, pour obéir à l'oracle de
Delphes.

Plistus (4), petite rivière de Pho-
cide, naît au mont Parnasse, et se jette
dans le golfe de Crissa.

Platina, Pompeia ( -te), femme
de l'empereur Trajan, qui persuada à son
époux d'adopter Hadrien.

Platinas (-1), fondateur du système
néo-platonicien, né en Égypte, vers 203
ap. J.-C. Pendant la dernière partie de
sa vie, il enseigna à Rome, où il eut
parmi ses disciples le célèbre Porphyre.
Ses ouvrages, que nous possédons encore,
furent mis dans leur ordre actuel par
Porphyre. Plotin mourut à Puteoli, en
Campanie, en 262.

Pletarehus (nI), biographe et phi-
losophe, né à Chéronée en Beotie, pro-
bablement sous le règne de Claude. Il
vécut quelque temps à Rome, et dans
d'autres parties de l'Italie, et il fit des lec-
tures à Rome sous le règne de Domitien.
Il passa la fin de sa vie à Chéronée, où
il remplit plusieurs magistratures , et
exerça le sacerdoce. L'époque de sa mort
est inconnue. L'ouvrage qui a immorta-
lisé le nom de Plutarque est ses ries pan
rallèles de Grecs et de Romains. Peut-
être aucun ouvrage de l'antiquité n'a été
plus lu dans les temps modernes que ces
vies. La cause de leur popularité est que
Plutarque a bien compris le devoir d'un
biographe : ses biographies sont de vrais
portraits ; ses autres écrits, au nombre de
plus de 60, sont désignés par le titre gé-
néral d'OEuvres morales. Les meilleurs
sont des traités pratiques ; leur mérite
consiste dans la profondeur de ses vues

• sur les événements ordinaires de la vie
humaine, et dans la bienveillance de son
caractère.

Flirta ou Platon (-Suis) (celui
qui donne la richesse), d'abord surnom de
Hadès, dieu du monde souterrain et em-
ployé ensuite comme nom véritable du
dieu ( voy. Hadès).

Plains (-1), dieu de la richesse, est
représenté comme fils de Jasion et de
Déméter (Cérès) ( voy. Jasion). Zens (Ju-
piter) le priva de la vue, pour qu'il dis-
tribuât ses dons aveuglément, et sans
égard au mérite.

Pliiivius (-I ), (celui qui envoie la
pluie) surnom de Jupiter chez les Romains,
qui lui offraient des sacrifices pendant
les pluies prolongées.

(-I), fils d'Esculape, et
frère de Machaon, avec lequel il con-
duisit les Thessaliens de Tricca contre
Troie. Il était, comme son frère, habile
dans l'art médical ; à son retour de Troie,
il fut jeté par la tempête sur la côte de
Syros, en Carie, où l'on dit qu'il se
fixa.

Pédiatre« (.1s), 1) nom original de
Priam (voy. Priamus)— 2) Fils d'Iphiclus
et petit-fils de Phylacus, frère de Proté-
silas, conduisit les Thessaliens de Phylacé
contre Troie.

Podarge (voy. ffarpyie).
Pteas (-amatis), père de Philoctète,

nommé de lui Pcrantiades , Pceantius
Heros, Pceantia Proies, et Pceante Sat us.
Il est compté parmi les Argonautes
(voy. Hercules. Pleiloctetes).

Posai (-érum), nom commun des
Carthaginois, parce qu'ils étaient une co-
lonie phénicienne.

Pégou (-oints), port de Trézène en
Argolide.

Pèla (-te), ancienne ville d'Istrie,
sur la côte O. près du promontoire Po-
laticum, fondée, dit-on, par les Colchi-
diens, envoyés à la poursuite de Médée.
Elle fut ensuite colonie romaine, et im-
portante par son commerce, étant jointe
par de bonnes routes à Aquilée, et aux
principales villes d'Illyrie. Son imporn
tance est attestée par ses magnifiques
ruines dont les principales sont celles
d'un amphithéâtre, d'un arc de triomphe
et de plusieurs temples.

Pélémou (-dols), 1) roi du Pont
et du Bosphore, était fils de l'orateur Zé-
non , de Laodicée. Antoine lui donna, en
39, le gouvernement d'une partie de la
Cilicie; il obtint ensuite eu échange le
royaume de Pont. Après la bataille d'Ac-
tium , il put faire sa paix avec Auguste,
qui le confirma dans son royaume. Vers
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l'an 16 av. J.-C., Agrippa lui confia le
soin de réduire le royaume de Bosphore,
qu'il conquit et dont il fut fait roi. Il
périt ensuite dans une expédition contre
la tribu barbare des Aspurgiens. Sa
femme, Pythodoris, lui succéda. — 2)11.
Fils du précédent et de Pythodoris, ob-
tint de Caligula, en 39, la souveraipeté
du Pont et du Bosphore. Néron l'amena
à abdiquer le trône, en 62, et le Pont fut

réduit en province romaine. — 3) D'A-
thènes, éminent philosophe platonicien.
Dans sa jeunesse il fut extrèmement pro-
digue ; mais un jour, vers l'âge de trente
ans comme il entrait dans l'école de
Xénocrate, à la tète d'une bande de
débauchés , son attention fut tellement
attirée par le discours du philosophe,
qui traitait de la tempérance, qu'il arra-
cha sa guirlande, et resta auditeur at-
tentif. Depuis ce jour, il adopta une vie
frugale, et continua à fréquenter l'école,
dont il devint chef après la mort de Xé-
nocrate, en 315 av. J.-C. Il mourut
très-âgé, en 273. — 4) Philosophe stoï-
cien et éminent géographe surnommé
Périégète, vivait du temps de Ptolémée
Epiphane,au commencement du deuxième
siècle av. J.-C. — 5 ) Antonins, célèbre
sophiste et rhéteur, florissait sous Trajan,
Hadrien et les premiers Antonins : il na-
quit de famille consulaire, à Laodicée,
mais passa la plus grande partie de sa
vie à Smyrne. Aristide fut son plus cé-
lèbre disciple ; pendant la fin de sa vie,
il fut si tourmenté de la goutte , qu'il
résolut de mettre fin à ses jours. 11 se fit
enfermer dans le tombeau de ses ancêtres
à Laodicée, et y mourut de faim, à l'âge
de soixante-cinq ans. — 6) Auteur d'un
court ouvrage grec sur la physiognomonie
que nous avons encore. Il vivait proba-
blement ao deuxième ou au troisième
sicle de notre ère.

Pillèmemilim (-I), ville sur la côte
du Pont en Asie Mineure, bâtie par le

POLLIO.

roi Polémon ( probablement Polémon II),
sur l'emplacement de l'ancienne ville de
Sidé, au fond d'un golfe profond.

Pètias (-ilalts), c.-à-d. la déesse
protectrice de la ville, surnom d'Athéna
à Athènes, où elle était adorée comme
protectrice de l'Acropole.

Piiliorcétes , DemetrIns (voy.
Démétrius).

raites (-te), fils de Priam et d'Hé-
cube, et père de Priam le jeune, fut tué
par Pyrrhus.

Politériunt (-I), ville dans l'inté-
rieur du Latium, détruite par Ancus
Martius.

Poila Argentaria (-te), femme
du poète Lucain.

Pollentla (-me : Poleuza ), ville des
Satielles eu Ligurie, au confluent de la
Sturia et du Tanaro. Elle était célèbre
par ses laines. Daus ses environs Stilicon
remporta une victoire sur les Goths
commandés par Alaric.

Pollio (-anis). Adulant (-i), ora-
teur distingué, poète et historien, du
siècle d'Auguste.11naqu ità Rome, en 76,
et se distingua dès sa jeunesse comme
orateur. Dans la guerre civile il fut du
parti de César, et à la mort du dicta-
teur il eut le commandement de l'Espa-
gne ultérieure. Il unit ensuite ses forces
à celles d'Octave, d'Antoine et de Lé-
pide. Antoine le chargea d'établis. les
vétérans dans les terres qui leur avaient
été assignées dans la Gaule Transpadane.
Ce fut à cette occasion qu'il sauva la
propriété de Virgile à Mantoue de la
confiscation. En 40 av. J.-C. Pollion
prit une part active à la réconciliation
d'Antoine et d'Octave à Brindes. La
même année il fut consul, et ce fut pen-
dant son consulat que Virgile lui adressa
sa quatrième églogue. En 39 av. J.-C.
Antoine alla en Grèce, et Pollion comme
lieutenant d'Antoine défit les Parthini et
prit la ville dalmate de Salonte. Ce fut
pendant la campagne d'Illyrie que Vir-
gile lui adressa sa huitième églogue. De-
puis cette époque Pollion abandonna la
vie politique, et se voua à l'étude des
lettres. Il mourut en 4 ap. à l'âge
de quatre-vingts ans. Pollion ne fut pas
seulement le protecteur de Virgile , d'Ho-
race et d'autres grands poètes et écrivains,
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mais il fut aussi le premier qui établit à
Rome une bibliothèque publique. Aucun
des ouvrages de Pollion n'est parvenu
jusqu'à nous, mais ils eurent assez de
mérite pour que ses contemporains mis-
sent son nom avec ceux de Cicéron, de
Virgile et de Salluste, comme orateur,
poète et historien. Ce fut comme ora-
teur qu'il eut la plus grande réputation,
et Horace (0d., 2, 1) s'adresse à lui en
ces termes : • Insigne nuestis prtesidium
reis et consolent!, Pollio, Curiœ, Pollion,
appui des accusés plongés dans l'affliction,
et oracle du sénat. » Pollion écrivit l'his-
toire des guerres civiles en dix-sept livres ,
depuis le consulat de Metellus et d'Afra-
nius en 60 av.. J.-C. Comme poète, Pol-
lion était surtout connu par ses tragé-
dies, dont Virgile et Horace parlent avec
éloge , mais qui probablement n'avaient
pas grand mérite, car elles sont à peine
mentionnées par les écrivains qui sui-
virent.

Pollio (-anis), VEDIUS, ami d'Au-
guste , avait l'habitude de nourrir ses
lamproies de chair humaine. Si un es-
clave encourait son déplaisir, il le faisait
jeter dans le bassin pour nourrir ses
poissons. Il mourut en l'an 15 av. J.-C.,
laissant une grande partie de ses biens à
Auguste. Ce fut ce Pollion qui bâtit la
fameuse villa du Pausilype , près de
Naples.

Pollux ou Polidences ( v. Dios-
cor! ). •
Pollux ( Jun« (-I), de

Naucratis, en Égypte, sophiste et gram-
mairien grec, vivait sous le règne de
Commode. Il est auteur d'un ouvrage
qui existe encore , intitulé Onomasticon,
en dix livres, qui contient des explica-
tions sur le sens de mots grecs.

Piitissuus (-1), 1) de' Lampsaque ,
mathématicien et ami d'Épicure. — 2)
Macédonien, auteur de l'ouvrage des Stra-
tagèmes de guerre, qui existe encore ;
il vivait vers le milieu du deuxième siècle
de notre ère.

Yülÿbius (-i), historien, fils de Ly-
cortas, né à Mégalopolis, en Arcadie,
vers 204 av. J.-C. Son père, Lycortas ,
était un des hommes les plus distingués
de la ligue achéenne; et Polybe dès sa
jeunesse prit part aux affaires publiques.

Après la conquête de la Macédoine par
les Romains, en 168 , Polybe fut un des
mille Achéens distingués qui forent em-
menés prisonniers à Rome. A son arrivée
dans cette ville il obtint l'amitié du second
Africain. Après un séjour de dix-sept
ans en Italie, Polybe retourna dans le
Péloponnèse, en 151, avec les exilés
achéens survivants, qui obtinrent enfin
du sénat la permission de revoir leur
pays natal. Puis il accompagna Scipion
dans sa campagne contre Carthage, et
assista à la destruction de cette ville, en
146. Il se rendit ensuite en Grèce, où
il arriva peu après la prise de Corinthe :
il usa de toute son influence pour sou-
lager le malheur de ses concitoyens. Il
entreprit des voyages dans les pays étran-
gers pour visiter les lieux qu'il devait
décrire dans sou histoire. Il mourut à
l'âge de quatre-vingt4eux ans, d'une
chute de cheval, vers 122. Son histoire
formait quarante livres. Elle commen-
çait en 220 av. J.-C., où s'arrêtait l'his-
toire d'Aratus , et finissait en 146, à la
ruine de Corinthe. Elle se composait de
deux parties distinctes. La première
comprenait une période de trente-cinq
ans , depuis le commencement de la se-
conde guerre punique et la guerre
sociale en Grèce , jusqu'à la défaite de
Persée et à la chute du royaume de Ma-
cédoine, en 168. Le grand objet qu'il se
proposait était de montrer comment les
Romains avaient, dans cette courte pé-
riode de cinquante-trois ans , soumis la
plus grande partie du monde ; mais
comme les Grecs ignoraient , pour la plu-
part, l'ancienne histoire de Rome, il
donne un aperçu de l'histoire romaine
depuis la prise de Rome par les Gaulois
jusqu'au commencement de la deuxième
guerre punique , dans les deux premiers
livres qui servent ainsi d'introduction au
corps de l'ouvrage. La seconde partie ,
sorte de supplément à la première, s'éten-
dait de la défaite de Persée, en 168, à la
chute de Corinthe, en 146. L'histoire de
Polybe est une des oeuvres les plus pré-
cieuses que nous ait laissées l'antiquité ;
mais malheureusement fa plus grande
partie a péri. Nous avons les cinq pre-
miers livres en entier, et seulement des
fragments et des extraits des autres.
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1•615bus (-I), roi de Corinthe qui
éleva OEdipe ( voy. 0Edipus).

P615 elétus (-I ), d'Argos, probable-
ment par droit de cité, et né probable-
ment à Sicyone, fut un des plus célèbres
statuaires de l'antiquité. ll était aussi
sculpteur et architecte. Il était un peu
plus jeune que Phidias, et florissait vers
452-412. Phidias était sans rival pour
représenter les hommes.

Piptieriites (nla), tyran de Samos,
et un des plus puissants de tous les
tyrans grecs. Il avait une nombreuse
marine, et étendit son pouvoir sur toun
tes les îles voisines. Il accueillit à sa
cour les poètes et les artistes les plus
éminents. Son amitié pour Anacréon est
surtout célèbre. Mais au milieu de sa
prospérité, Orœtès, satrape de Sardes,
l'attira sur le continent, où il fut arrêté
peu après son arrivée et mis en croix,
522 av. J.-C.

Panditmas ( -matis), fils de Pan-
thoiis et de Phroutis, héros troyen, ami
d'Hector, et frère d'Euphorbe. •

l'Unicef« ( -ae), roi de Pile de
Sériphos, reçut amicalement Danaé et
Persée. ( Voy. Perseus.)

PU5deueés appelé POLLUE par les
Romains. (Voy. nioscuri).

l'élnlarus -I), 1) roi de Thèbes,
fils de Cadmos et d'Harmonia, époux de
Nyctéis, et père de Labdacus. — 2) Le
plus jeune des fils de Priam et de Lao-
toé, fut tué par Achille. Tel est le récit
d'Homère; mais d'autres traditioni le
font fils de Priam et d'Hécube , et ra-
content autrement sa mort. Quand Ilion
fut sur le point de tomber au pouvoir
des Grecs , Priam confia Polydore et une
grosse somme d'argent à Polymestor, ou
Polvmnestor, roi de la Chersonèse de
Thi.ace. Après la destruction de Troie,
Polymestor tua Polydore, pour rester
maitre de ses trésors, et jeta son corps
dans la mer. Son corps fut ensuite rejeté
sur le rivage, où il fut trouvé et re-
connu par sa mère Hécube, qui se ven-
gea de Polymestor, eu tuant ses deux
enfants et en lui arrachant les yeux.
D'après une autre tradition, Polydore fut
confié à sa soeur (licou, qui avait épousé
Polymestor. Elle l'éleva comme son en-
fant, en faisant croire à tout le monde

que son propre fils Déiphile, ou Déipyle,
était Polydore. Polymestor, à l'instiga-
tion des Grecs, tua son propre fils en
croyant tuer Polydore. Alors ce dernier
persuada à sa soeur lliona de tuer Po-
lymestor.

Pélyfruatus (-I ), célèbre peintre
grec, fils d'Aglaophon, et né dans Pile
de Thasos; mais il reçut à Athènes le
droit de cité, et on l'appelle quelquefois
Athénien. Il vécut dans l'amitié de Cimon
et de sa soeur Elpinicé; il vint proba-
blement à Athènes en 463. Après la sou-
mission de Thasos par Cimon il continua
d'exercer son art presque jusqu'au com-
mencement de la guerre du Péloponnèse
en 431.

Polihymoia ( y. Muse).
Polymestor ou Polymnestor

(v. Polydorus.)
Pannuestus ou Piilnonstalutuo

(-I ), fils de Mélès de Colophon, était à
la fois poète épique, élégiaque, lyrique et
musicien. H florissait de 675 à 644 av.

Il appartient à l'école musicale do-
rienne, qui en ce temps-là brillait d'un
vif éclat à Sparte. Il se rendit dans cette
ville, où il ajouta encore aux perfection-
nements introduits par Thalétas. Les
poètes comiques d'Athènes attaquèrent ses
poésies pour leur obscénité. Comme poète
elégiaque, il peut être considéré comme
le prédécesseur de son compatriote Mint-
'terme.

Polymnia (v. Muse). .
( -la ),.fils d'OEdipe et de

Jocaste, et frère d'Étéocle et d'Antigone
(voy. Eteocles, Adrastus).

Péljphémus (-I), fils de Poséidon
(Neptune) et de la nymphe Thoasa, fut
un des Cyclopes de Sicile (y. Cyclopes).
Il est représenté comme un monstre gi-
gantesque, n'ayant qu'un oeil au milieu
du front, ne redoutant rien des dieux ,
et dévorant les homnies. Il habitait dans
une caverne près du mont Etna , et fai-
sait paitre ses moutons sur la montagne.
H aima la nymphe Galatée; mais comme
elle le dédaigna pour Acis, il écrasa ce
dernier sous un énorme rocher. Quand
Ulysse fut jeté sur les côtes de Sicile,
Polyphème dévora plusieurs de ses com-
pagnons

'

 et Ulysse aurait eu le même
sort s'il n'avait crevé l'oeil du monstre
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Le Cyclope Polyphème.
'Loêga, Bassirilievi, tav. 57.)

Polysperelion ( -ontis ), Macédo-
nien , officier distingué d'Alexandre le
Grand. Antipater à son lit de mort (319)
chargea Polysperchou de lui succéder
comme régein de Macédoine, en ne lais-
saut à son propre fils Cassandre que la
position subordonnée de chiliarque. Po-
lysperchon fut bientôt engagé dans une
guerre avec Cassandre, et fut vaincu.

Pillyxéna (4e), fille de Priam et
d'Hécube, fut aimée d'Achille. Quand
les Grecs, à leur retoor, étaient sur la
côte de Thrace , l'ombre d'Achille leur
apparut , demandant que Polyxène lui
Mt sacrifiée. Néoptolème la tua sur la
tombe de son père.

Pôlyxo (-iis ), 1) nourrice de la
reine Hypsipylé, à Lemnos , célèbre
comme prophétesse. — 2) Femme ar-
gienne, mariée à Tlépolème , fils d'Her-
cule , suivit son époux à Rhodes, oit,
suivant quelques traditions , elle mit à
mort la célèbre Hélène. ( V. Helena).

Pôlizelus (4), 1) frère d'Hiéron ,
tyran de Syracuse (Voy. Hiéron). — 2) de
Rhodes, historien de date incertaine, qui
écrivit une histoire de sa ville natale. —
3) d'Athènes, poète comique appartenant
à la dernière période de l'ancienne comé-
die et au commencement de la nouvelle.

Mirai-ma (-te ), divinité romaine des
fruits, nommée aussi Pomornm pairona.
Son nom dérive de Pomum. Elle est re-
présentée par les poètes comme aimée de
plusieurs divinités rustiques, telles que
Silvain , Piens, Vertmunus et autres.

Pompeia (.4e), 1) fille de Q. Pom-

peins Rofus, fils du consul de 88 av.
J.-C., et de Cornelia, fille du dictateur
Sulla. Elle époosa C. Caesar, plus tard
dictateur, en 61 av. J.-C., mais divorça
avec loi en 61, parce qu'elle fut soop-
çonnée d'intrigue avec Clodius, qui s'in-
troduisit dans la maison de son époux
tandis qu'elle célébrait les mystères de
la bonne déesse. — 2 ) Fille de Pompée
le triumvir et de sa troisième femme,
Mucia; elle épousa Faustus Sulla, fils
du dictateor, qui périt deus la guerre
d'Afrique, en 46. — 3) Fille de Sex.
Pompée, fils du triumvir et de Scribe -
nia. A la paix de Misène, en 39, elle fut
fiancée à M. Marcellos, fils d'Octavie ,
soeur d'Octave , mais ne l'épousa ja-
mais.

Pompeilinue Tas. Claudine,
fils d'un chevalier romain originaire d'An-
tioche, fut élevé aux plus hautes dignités
sous Marc Aurèle, qui lui donna sa fille
Lueilla en mariage. Il vécut jusqu'au règne
de Sévère.

Pompéii (-11.rum), ville de Campa-
nie, sur la côte, au pied du mont Vé-
suve; mais, par suite des changements
physiques qoe le pays d'alentour a éprou-
vés , les ruines de Pompéii sont à présent
à environ deux milles de la mer. Elle
fut englootie en 79, avec Herculanum et
Stabies, par la grande éruption du Vé-
suve. La lave n'atteignit pas Pompéii,
mais la ville fut couverte de cooches
successives de cendres et d'autres ma-
tières volcaniques, sur lesquelles un sol
s'est formé peu à peu. Ainsi une grande
partie de la ville a été conservée, et sa
découverte dans les temps modernes a
jeté un grand jour sur beaucoup de points
relatifs à l'antiquité, comme la cons.
truction des maisons romaines, et en
général tout ce qui se rattache à la vie
privée des anciens. Les premières traces
de l'antique cité furent découvertes en
1689, s'élevant au dessus du sol; mais
ce ne fut qu'en 1121 que l'on commença
les fouilles. Elles ont été continuées avec
diverses interruptions jusqu'à nos jours;
la moitié de la ville est maintenant dé-
blayée ; elle était entourée de murs for-
ruant une enceinte d'environ deux milles,
surmontés de tours de distance eu distanee
et contenant six portes.

27.
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A. Temple de Jupiter.
B. Temple de Venus.
C. Temple de Mercure.
D. Basilique.
E. Édifice d'Eumaclua.
F. Thermes.

Vue à vol d'oiseau du Forum de Pompéi.

G. Panthéon ou temple d'Auguste. T. Bue conduisant au temple de la
I. K. L. Tribunaux. 	 Fortune.
N. Greniers. 	 V. Arc de triomphe.
P. Curie ou palais du Sénat. 	 W. Piédestaux.
15. Partie non encore fouince. 	 Y. Rue des Argentiers.
S Rue des Fruits secs.
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Pompelopolis ( y. Sax).
Pompéius (-I), 1) Q. Pompeius, fils,

dit-on, d'un joueur de fInte , fut le pre-
mier de cette famille qui s'éleva aux
grandes dignités de l'État. Il fut consul
en 141, et fit une campagne sans succès
contre les Numantins, en Espagne. — 2)
Q. Pompeius Rufus, zélé défenseur du
parti aristocratique, fut consul en 88 av.
J.-C., avec L. Sylla. Quand Sylla partit
pour faire la guerre contre Mithridate,
il laissa le soin de l'Italie à Pompéios
Rufus , et lui assigna l'armée de Cu.
Pompéius Strabon , qui était encore en-
gagé dans la guerre contre les Marses :
Strabon, qui ne voulait pàs perdre son
commandement, fit tuer Pompéius Rufus

par les soldats. — 3) Cn. Pompéius
Strabo, consul en 89 av. J.-C., fit la
guerre avec succès contre les alliés, et
soumit la plus grande partie des Italiens
qui étaient encore en armes; il com-
manda comme proconsul dans le S. de
l'Italie, l'année suivante, et fit tuer
Pompéius Rufus. Peu après il fut tué
par la foudre. Son avarice et sa cruauté
l'avaient fait haïr des soldats à un tel
point qu'ils traînèrent son cadavre dans
les rues. — 4 ) Cu. Pompéius Magnus,
le triumvir, fils du précédent, naquit le
30 septembre 106, et était par conséquent
de quelques mois plus jeune que Cicéron,
né le 3 janvier de la même année, et
plus àgé que César de six ans. Il combat-
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tit sous son père, en 89, contre les Ita-
liens, âgé seulement de dix-sept ans.
Lorsque Sylla revint en Italie (84), Pom-
pée marcha à son secours ; et dans la
guerre qui suivit contre le parti de Ma-
rius il se distingua comme un des géné-
raux de Sylla les plus heureux. Par suite
de ses victoires en Afrique sur le parti
de Marius, il fut salué par Sylla du nom
de Magnus, qu'il porta toujours dans la
suite. Il entra à Rome en triomphe (81),
bien qu'il ne fût encore que simple che-
valier et qu'il n'eût rempli aucune charge
publique. Pompée resta fidèle à l'aristo-
cratie après la mort de Sylla (78), et sou-
tint le consul Catulus dans sa résistance
aux tentatives de son collègue Catulus
pour abolir les lois de Sylla. Il fut en-
suite envoyé comme proconsul en Es-
pagne, pour aider Métellus contre Serto-
rius, et resta cinq ans dans ce pays.
(7G-71) (y. Sertorius). A son retour à
Rome, il fut consul avec M. Crassus, en
70 av. J.-C. Pendant son consulat, il
rompit ouvertement avec l'aristocratie,
et devint le grand héros populaire. Il
porta une loi qui rendit aux tribuns la
puissance que Sylla leur avait enlevée. -

En 67 le tribun A. Gabinius proposa
une loi pour donner à Pompée le com-
mandement de la guerre contre les pi-
rates, avec des pouvoirs extraordinaires.
Cette loi passa, et dans l'espace de trois
mois il nettoya la Méditerranée des
pirates qui avaient été longtemps la ter-
reur des Romains. L'année suivante (66)
il fut chargé de remplacer Lucullus dans
le commandement de la guerre contre
Mithridate. La loi qui lui conférait ce
commandement fut proposée par le tri-
bun C. Manilius, et fut soutenue par Ci-
céron dans un discours que nous avons
encore. Il défit aisément Mithridate, qui
s'enfuit vers le Bosphore Cimmérien. Il
reçut la soumission de Tigrane, roi
d'Arménie; réduisit la Syrie eu province;
prit Jérusalem, et , après avoir réglé les
affaires d'Asie , il revint en Italie en 62.
Il licencia son armée après avoir débar-
qué à Brindes, et calma ainsi les crainte•
de ceux qui redoutaient qu'il s'emparât
du pouvoir suprême : il rentra eu triom-
phe à Rome le 30 septembre 60 av. J.-C.
Cependant le sénat refusa de ratifier

ses actes en Asie : alors Pompée fit une
étroite alliance avec César ; pour être
plus sûrs de mettre leurs plans à exécu-
tion, ils admirent le riche Crassus à leurs
conseils. Tous trois convinrent de s'ai-
der mutuellement contre leurs ennemis ;
et ainsi fut formé le premier triumvirat.
Cette union des trois hommes les plus
puissants de Rome accabla quelque temps
l'aristocratie. Pour cimenter leur union,
César donna à Pompée sa fille Julia en
mariage. L'année suivante (58) César
alla dans sa province de Gaule, et Pom-
pée resta à Rome. Tandis que César aug-
mentait en Gaule sa gloire et son in-
fluence, Pompée perdait peu à peu la
sienne à Rome. En 55 , il fut consul
une seconde fois avec Crassus. Il obtint
pour province les deux Espagnes, qui
furent gouvernées par ses lieutenants L.
Afranius et M. Pétreius, tandis que lui-
même resta en Italie. La puissance et
l'influence croissantes de César firent
enfin voir à Pompée qu'une lutte éclate-
rait entre eux tôt ou tard. La mort de
sa femme Julia ( 54), à laquelle il était
tendrement attaché , rompit le dernier
lien qui l'unissait encore à César. Pour
obtenir le pouvoir suprême, Pompée
encouragea secrètement les troubles cin
vils qui déchiraient l'État, et de si terri-
bles scènes d'anarchie suivirent la mort
de Clodius au commencement de 52 que
le sénat n'eut pas d'autre alternative
que de réclamer l'assistance de Pompée,
qui fut fait seul consul en 52 , et réussit
à rétablir l'ordre dans l'État. Peu après,
Pompée se réconcilia avec l'aristocratie,
dont il fut regardé comme le chef re-
connu. L'histoire de la guerre civile qui
suivit est racontée dans la vie de César.
Après la bataille de Pharsale (48), Pom-
pée fit voile vers l'Égypte , où il fut mis
à mort par ordre des ministres du jeune
roi Ptolémée. Pompée monta dans une
barque, que les Egyptiens envoyaient
pour l'amener à terre; mais comme la
barque touchait au rivage, il fut poi-
gnardé, par derrière à la vue de sa femme,
qui du vaisseau le suivait des yeux.
Il fut tué le 29 septembre, 48 av. J.-C.,
comme il complétait sa cinquante-hui-
tième année. Sa tête fut coupée et portée
à César; à son arrivée en Égypte ; mais il
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détourna les yeux, versa des larmes, et
mit à mort les meurtriers de Pompée.
Pompée fut marié cinq fois; voici les
noms de ses femmes : 1° Ant istia, 2° /Emi-
lia, 3° Mucia , 4° Julia, 5° Cornelia. —

Cn. Pompeius Magnus.

5) Cn. Pompéius Magnus, fils aîné du
triumvir et de sa troisième femme Mucia,
fit la guerre contre César en Espagne; et
fat défait à la bataille de Munda (45).
Il fut peu après fait prisonnier et mis à
mort. — 6) Sex. Pompéius Magnus, se-
cond fils du, triumvir et de sa troisième
femme Mucia, combattit avec son frère
contre César à Mtmda , niais ne fut pas
tué. Après la mort de César (44), il reu-
nit une grande flotte, devint maitre de
la mer, et prit possession de la Sicile.
Il fut défait par la flotte d'Auguste, s'en-
fuit de Sicile en Asie, et y fut fait pri-
sonnier et mis à mort (35).

Pompelas Festus (y. Festus).
Pompelus Trogas (y. Justinus).
Pompélou (-anis : Pamplona ) la

même que Pompéiopolis, ainsi nommée
par les fils de Pompée , était la capitale des
Vascons, dans l'Espagne Tarraconnaise.

Pompilius Numa. (V. Numa).
Pompônia (-te), 1) soeur de T.

Pomjionius Atticus, fut mariée à Q. Ci-
céron, frère de l'orateur, en 68. Ce ma-
riage fut malheureux. Q. Cicéron, après
avoir vécu en désaccord avec sa femme
pendant près de vingt-cinq ans, divorça
enfin avec elle (45 ou 44). — 2) Fille
de T. Pomponius Atticus, mariée à M.
Vipsanius Agrippa. Sa fille, Vipsania
Agrippina , épousa Tibère, successeur
d'Auguste.

Pomponius Sextus (-1), juriscon-
sulte romain, qui vivait sous Antonin le
Pieux et Marc-Aurèle.

Pompanius Atticus ( y. Atticus).
Pompoulus 'gela ( y. Mela).
Pomptinte ou Ponti:lue (-Timm)

Paludes (-um), (les marais Pontius),
nom d'une plaine basse et marécageuse

PORTÇS. 481

sur la côte du Latium, entre Circéii et
Terracine , ainsi nommée, dit-on, d'une
ancienne ville, Pontia, qui disparut à
une époque reculée. Ces marais sont for-
més surtout d'un grand nombre de petits
ruisseaux, qui, au lieu de se faire jour
jusqu'à la mer, s'étendent sur cette plaine.
Les miasmes qui s'élèvent de ces marais
sont extrêmement malsains en été. A une
époque reculée, ou ils n'existaient pas,
ou ils n'avaient que peu d'étendue. On
dit qu'il y avait jadis vingt-trois villes
dans cette plaine; et en 312 av. J.-C. la
plus grande partie de la plaine devait
être à sec, puisque le censeur Appius
Claudius y fit passer la fameuse voie Ap-
pienne. Au temps d'Auguste, il y avait
un canal navigable le long de la voie
Appienne, du Forum Julii au bois de
Feronia , destiné à l'écoulement d'une
partie des eaux des marais. Horace s'emn
barqua sur ce canal dans son célèbre
voyage de Rome à Brindes, en 37.

Pou ta ( : Ponza ) , île rocheuse
sur la côte du Latium, en face de For-
mies, prise par les Romains sur les Vols-
ques et colonisée en 313 av. J.-C. Sous
l'Empire c'était un lieu d'exil pour les
criminels d'État.

Poutius (-1), C., général des Sam-
nites en 321 av. J.-C., défit l'armée ro-
maine dans un défilé près de Caudium, et
la força de passer sous le joug. Près de
trente ans plus tard, Pontius fut défait
par Q. Fabius Gurges (292) , fait pri-
sonnier, et mis à mort après le triomphe
du consul.

Pontus ), partie la plias au N.-E.
de l'Asie Mineure, le long de la côte du
Pont-Euxin, à l'E. du fleuve Halys, n'a-
vait d'a bord aucun nom particulier, fut dé-
signée comme le pays sur le "'J'a (Euxin),
et garda le nom de Pont, qu'on rencontre
pour la première fois dans fAnabase de
Xénophon. Ce nom acquit une impor-
tance politique par la fondation d'un
nouveau royaume, vers le commence-
ment du quatrième siècle av. J.-C., par
Ariobarzane I. Ce royaume atteignit sa
plus grande puissance sous Mithridate VI,
qui soutint longtemps la guerre contre
les Romains (y. Mithridates VI). En 62
ap. J.-C., le pays fut constitué par Né-
ron en province romaine : il formait les
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trois districts de Pontus Galaticus, à l'O.,
sur la frontière de Galatie; P. Polemo-
niacus au centre, ainsi nommé de sa
capitale Polemonium ; et P. Cappado •
cius , à l'E., sur la frontière de Cappa-
doce ( Petite Arménie ). Le Pont est
un pays montagneux ; désert et stérile à
l'E., où les grandes chaînes arrivent jus-
qu'à l'Euxiu; mais à l'O. il est arrosé
par les grands fleuves Halys et Iris et
par leurs affluents ; ces vallées , ainsi
que le pays qui longe la côte, sont extré-
memeut fertiles. La partie E. était riche
en métaux, et renfermait les fameuses
mines de fer des Chalybes.

Pontus Euxïnus ou seulement
Pontus(-1), ( mer Noire), grande mer
intérieure, bornée par l'Asie Mineure au
S., la Colchide à l'E., la Sarmatie au N.,
et la Dacie et la Thrace à l'O. et qui n'a
d'autre issue que l'étroit Bosphore de
Thrace à sou extrémité S.-0. Sa longueur
est d'environ sept cents milles, et sa lar-
geu• varie de quatre cent à cent-soixante.
Les légendes argonautiques montrent
que les Grecs- avaient quelque connais-
sance de cette nier à une époque très-
reculée. On dit qu'ils la nommèrent d'a-
bord "Maya:: (inhospitalière), à cause du
caractère sauvage des peuples du littoral,
et à cause des dangers supposés de sa na-
vigati(in ; et qu'ensuite , pour ne pas
employer de mots de mauvais présage ,
ils changèrent sou nom en Eiitevor., Ion.
Witsivog (hospitalière). Les Grecs d'Asie
Mineure, surtout ceux de Milet, fondé-
rent sur ses côtes de nombreuses colonies
et des établissements de commerce.

Popillius Lamas (y. Lanas).
Poplicola (v. Phhlicola ).
Pop'art' Sa Irina (y. Sabina).
Poppsens Sabinus ( y. Sabinus).
Papélénia (-te) ou IP'opuloninm

( ), :1111 . 11111C cille d ' Él arie , sur mie
hauteur escarpée, qui se termine à pic dans
la mer, et forme une presqu'ile. Elle t'ut
détruite par Sylla, dans les guerres civiles.

Populunia en Pdasane.

Porcia ( -me), 1) soeur de Caton
d'Utique, épousa L. Domitius Ahenobar-
bus, consul en 54 av. J.-C., qui fut tué
à la bataille de Pharsale. — 2) Fille de
Caton d'Utique, épousa d'abord M. Bibu-
lus , consul en 59 av. J.-C. et ensuite
M. Brutus, l'assassin de Jules César. Elle
engagea son mari , la nuit qui précéda le
15 mals, à lui découvrir le complot
contre la vie de César, et se blessa , Bit-
on, à la cuisse, pour lui montrer qu'elle
avait une âme courageuse et capable de
recevoir un secret. Elle mit fin à sa vie
après la mort de Brutus, eu 42.

Porcins Cato (v. Cato).
Porcins Festus ( y. Festus).
Porcins Latro (v. Latro).
Porcins Licinus (v. Licinus).
Pordésèlénie (HopeoasIiiv-ri ), île

principale des Hecatonnesi , groupe de
petites îles situées entre Lesbos et la côte
d'Asie; elle possédait une ville de même
nom (Scylax , p. 36; Hudson ; Strab.
13, p. 618 ; Steph. B.). Strab. dit que
pour éviter l'idée désagréable contenue
dans ce nom ( Pet-de la Lune ) quelques
écrivains l'ont nommée Porosolene , c'est
sous ce nom que la désignent Ptolémée,
Pline et Elien.

Porphj- rilin (-anis), un des géants
qui firent la guerre aux dieux , tué par
Zens (Jupiter) et Hercule.

Porph5rius (-I) , nommé ordinai-
rement Porphyre, philosophe grec de
l'école néo-platonicienne, né en 233 ap.
J.-C., soit à Batanée en Palestine , soit à
Tyr. Son nom était Mal chus, forme grec-
que du syro-phénicien Melech , mot qui
signifiait roi. Il étudia à Athènes sous
Longin, qui changea son nom en celui
de Porphyrius ( par allusion à la couleur
ordinaire des robes royales). Il s'établit
à Boule à trente ans, et r devint discin
ple de Plotin , dont il corrigea et mit eu
ordre les écrits ( v. Pintinus). Sou ou-
vrage le phis célèbre était son traité con-
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tre la religion chrétienne, qui fut publin
quement détruit par ordre de l'empereur
Théodose.

Porséna ou Porsenna (-te),
Lars (- lis), roi de la ville étrusque
de Clusium, marcha contre Rome à la
tète d'une nombreuse armée, pour réta-
blir Tarquin le Superbe sur le trône. Il
s'empara du mont Janicule, .et aurait
pénétré dans la ville par le pont qui unis-
sait Rome au Janicule, sans le courage
surhumain d'Horatius Codés (y. Codes).
Il mit alors le siége devant la ville, qui
commença bientôt à souffrir de la famine.
Alors un jeune romain , nommé C. Mu-
dus, résolut de délivrer son pays en
tuant l'envahisseur ; il alla au camp des
Étrusques ; mais comme il ne connais-
sait pas Porsenna, il tua son secrétaire au
lieu de lui. Saisi et menacé de la torture,
il mit sa main droite dans le feu sur l'au-
tel , et la laissa brûler pour montrer
combien peu il craignait la douleur.
Etonué de ce courage, le roi le laissa
partir ; et Scaevola, comme on l'appela
depuis lors , lui dit , par reconnaissance,
de faire la paix avec Home, parce que
trois cents jeunes nobles avaient juré
de tuer le roi , et qu'il était le pre-
mier que le sort avait désigné. Porsenna
fit la paix avec les Romains, et retira ses
troupes du Janicule après avoir reçu vingt
ôtages des Romains. Tel fut le colite par
lequel la vanité romaine cacha un des
premiers et des plus grands désastres de
la ville : le fait réel est que Rome fut
complètement prise par Porsenna et for-
cée de payer tribut.

Porterais ou Portumnus (-1),
génie protecteur des ports chez les
Romains, le même que le Grec Paltemon.
(Voy. Paltemon.)

Parus (-1), 1) roi des provinces de
l'Inde, à l'E. du fleuve Hydaspes, fit une
résistance formidable à Alexandre, quand
celui-ci essaya de franchir ce fleuve, en
321 av. J.-C. Il fut vaincu par Alexandre
et reçu ensuite dans sa faveur. On dit
que Ponts était un homme de taille gigan-
tesque, de 8 coudées de haut, d'une force
corporelle et d'un courage remarqua-
bles. — 2) Autre monarque indien , au
temps de l'expédition d'Alexandre. Ses
Etats furent soumis par Hépluestion , et

réunis à ceux de l'autre Porus, qui était
son parent.

Pèseidon, nommé Neptunus (-1)
par les Romains, était le dieu de la Médi- •
terranée. Son nom semble se rapporter à
ué.ro; , rcévsin et iroutp.6:„ ce qui in-
dique qu'il est le dieu de l'élement li-
quide. 11 était fils de Cronos (Saturne) et
de Rhéa; d'où ses noms de Cronius , et
de Saturnins dans les poètes latins. 11
était par conséquent frère de Zeus (Ju-
piter) et de Hadès (Pluton), et le sort
décida qui régnerait sur la mer. Comme
ses frères et ses soeurs, il fut, après sa
naissance, avalé par son père Cronos,
mais rejeté ensuite. Dans les poèmes
homériques, Poseidon est répresenté
comme égal à Zeus en dignité, mais
moins puissant. Il s'irrite des efforts de
Zeus pour l'intimider; il menace même
son puissant frère, et une fois il trame
un complot avec Héra (Junon) et Athéna
(Minerve) pour l'enchainer ; niais dans
d'autres occasions on le voit soumis à
Zeus. Le palais de Poseidon était au fond
de la mer, près d'iEgœ en Eubée, où il
tenait ses chevaux aux sabots d'ai-
rain et aux crinières d'or. Il se promène
sur son char, sur les vagues de la mer,
qui s'apaise à son approche, tandis que
les monstres marins jouent autour du
dieu. Poseidon passait pour avoir bâti,
avec Apollon, les murs de Troie pour
Laomédon : de là le nom donné à Truie
de Neptunia Pergama. Laomédon refusa
de donner à ces dieux la récompense
convenue et même les renvoya avec des
menaces : alors Poseidon envoya uu
monstre marin , qui allait dévorer la fille
de Laomédon, quand il fut tué par Her-
cule : il continua à porter une haine
implacable aux Troyens, et se mit du
côté des Grecs pendant la guerre de
Troie. Dans l'Odyssée, on le voit hostile
à Ulysse, qu'il empêche de retourner à
Ithaque, parce qu'il a privé de la vue
Polyphème, fils de Poseidon et de la
nymphe Thoosa. Ou dit qu'il créa le
cheval, quand il se disputait avec Athéna,
pour savoir lequel donnerait son nom à
la capitale de l'Attique (voy. Athena).
On croyait qu'il avait appris aux hommes
l'art de conduire les chevaux avec la
bride et qu'il avait inventé et protégé
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les courses de chevaux. Il se métamor-
phosa même eu cheval, pour tromper
Déméter (Gérés). Poseidon avait épousé
Amphitrite, dont il eut . trois enfants,
Triton, Rhodé et Benthésicymé ; mais
il eut beaucoup d'enfants d'autres déesses
et de femmes mortelles : les sacrifices
qu'on lui offrait consistaient ordinaire-
ment en taoreaux noirs et blancs, mais
on lui sacrifiait aussi des sangliers et des
béliers : on célébrait en son honneur des
courses de chars et de chevaux à l'isthme
de Corinthe. Le symbole de la puissance
de Poseidou était le trident, ou lance à
trois pointes, avec lequel il déchaînait
ou calmait les tempêtes, ébranlait la
terre, etc.... Dans les oeuvres d'art , Po-

Poseidon (méd. de Démétrios Poliorc.).

Posetdon (tiré d'une médaille d'Adrien).

seidon est facile à reconnaître à ses at-
tributs, le dauphin, le cheval ou le
trident, et il est soovent représenté eu
groupe avec Amphitrite, les Tritons,
les Néréides, les Dauphins etc. (voy.
IVeptunus).

Posidonia (voy. Pœstrini).
Piisidênius ( -I), philosophe stoï-

cien, né à Apamée eu Syrie, vers 135
av. J.-C. Il étodia à Athènes, sous Pana--
titis , et enseigna à Rhodes avec grand
succès : il compta Cicéron au nombre

de ses auditeurs et Pompée au nombre
de ses amis. En 51, il vint à Rome , et y
mourut peu après , à l'âge de quatre-
vingt-quatre ans.

Postumlus (y. Albinus).
Postumus (-1) prit le titre d'empe-

reur en Gaule en 258 ap. .1.-C., et régna

Postumus, un dee 30 tyrans.

jusqu'en 267, où il fut tué par ses soldats.
Postverta ou Postvorta (-se ),

déesse romaine qui présidait à la nais-
sance des enfants.

Pètentia (-se ), ville du Picenum,
sur la rivière Floris.

Pôtideea (-te), ville de Macédoine
sur l'isthme étroit de la presqu'île de
Pallène, était une colonie des Corin-
thiens. Elle devint ensuite tributaire
d'Athènes, et sa révolte contre cette ville
en 432 fut une des causes immédiates
de la guerre du Peloponnèse. Elle fut
prise par les Athéniens en 429, après un
siée de plus de deux ans ; les habitants
furent chassés et remplacés par des
colons athéniens. En 356 elle fut prise
par Philippe, qui détroisit la ville et
donna son territoire aux Olynthiens.
Cassandre bâtit une nouvelle ville au
mème endroit, qu'il nomma Cassandrea,
et qui devint bientôt la plus florissante
ville de toute la Macédoine.

Potitii (voy. Pinaria Gens),
Politise (-iiram), petite ville de

Béotie, sur l'Asopus. L'adjectif Potnia-
des ( sing. Patnias) est tune épithète
souvent donnée aux cavales qui mirent
en pièces Glaucus de Potniœ (voy.
Glatiras n° 1).

Prseneste ( -is : Palestrina), une
des plus anciennes villes du Latium ,
sur une montagne escarpée, à environ
vingt milles au S.-E. de Rome. Elle
passait poor avoir été fondée par Télé-
gonus, fils d'Ulysse. Elle était très-for-
tifiée par la nature et par l'art, et résista
sauvent aux attaques des Romains. Avec
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les autres villes latines, elle devint su-
jette de Rome, et fut plus tard co-
lonie romaine. C'est à Préneste que le
jeune Marius se réfugia, et fut assiégé
par les troupes de Sylla. Il y avait à
Préneste un fameux temple de la Fortune,
avec un oracle, mentionné souvent sous
le nom de Prœnestinte sortes. Par sa
situation sur une montagne, Préneste
était un séjour frais et salubre pendant
les grandes chaleurs de l'été : Horace
l'appelle frigidum Przneste.

Promus (-1), y. de Crète, dans la
partie E., à l'intérieur, appartenait ami
Eteo-Cretes. Elle fut détruite par la ville
voisine, Ilierapytna.

Prague.

Prsetor1a Augusta (voy. Au-
gusta 11° 1).

Prasli (.6rum), grand et puissant
peuple de l'Inde, sur le Gange, gouverné
au temps de Séleucus Ier par le roi San-
drocottus : leur capitale était Palibothra
(Pat«).

Pratimas (nse), ancien poète tra-
gique d'Athènes, contemporain d'Eschyle.

Praxitèle@ (-is), célèbre sculpteur
grec, florissait vers 364 : il était ci-
toyen, sinon natif, d'Athènes ; il est avec
Scopus à la tête de la seconde école at-
tique, ainsi nommée pour la distinguer
de l'ancienne école de Phidias. Sans es-
sayer ces sublimes représentations de la
majesté divine, où Phidias avait réussi
d'une manière inimitable, Praxitèle fut
sans rival pour représenter la beauté
humaine, et surtout la femme. Sou ou-
vrage le plus célèbre était une statue de
marbre d'Aphrodite (Vénus), qu'on appe-
lait Vénus ide Cnide, parce que les Cm-
diens l'achetèrent.

Priiinfides (-ae), c.-à-d. fils de
Priam, nom que l'on donne souvent à
Hector, à Pâris, à Hélénus , à Déiphobus
et atix autres fils de Priam.

Pritimus (-I), fameux roi de Troie
à l'époque de la guerre de Troie, était fils
de Laomédon : son nom originaire était
Podarcès , c.nà-d. aux pieds légers : il
fut changé en celui de Priam, le ra-
cheté ,t (de rmitzpat), parce qu'il fut ra-
cheté par sa soeur Hesioné , après être
tombé au pouvoir d'Hercule. Il épousa
d'abord Arisba , et ensuite Hécube.
Suivant Homère, il fut père de cinquante
fils, dont dixnneuf étaient nés d'Hécube.
Dans la première partie de son règne,
Priam soutint les Phrygiens dans leur
guerre contre les Amazones. Quand les
Grecs abordèrent sur le rivage troyen,
Priam était avancé en âge, et ne prit pas
une part active à la guerre. Une fois
seulement il alla sur le champ de bataille,
pour reg' ler les conditions du combat
singulier entre Pàris et Ménélas. Après
la mort d'Hector, Priam alla dans la
tente d'Achille pour racheter le corps
de son fils, afin de l'ensevelir, et il l'obtint.
A la prise de Troie, il fut tué par Pyr-
r,hus, fils d'Achille.

Prirtpum (-1), 1) fils de Dionysus
(Bacchus) et d'Aphrodite (Vénus), était

P(Visconti, Mus. Pio.reeeni. vol. I. pag. 50.)
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né à Lampsaque sur l'Hellespont, ce qui
lui fait donner quelquefois le nom d' Hel-
lespontiacus Il était regardé comme le
dieu de l'abondance en général, et était
adoré comme protecteur des troupeaux
de moutons et de chèvres, des abeilles,
du vin , et de tous les produits des jardins.
Il était représenté dans les images sculp-
tées, le plus souvent en forme d'Hermw,
portant des fruits dans son vêtement,
et une faucille ou une corne d'abondance
à la main. — 2) Ville de Mysie, sur la
Propontide, à l'E. de Parium, colonie de
Milet, et centre du culte du dieu Priape.

Priêné (-es), une des douze villes
Ioniennes de la côte d'Asie Mineure, à
l'extrémité N.-0.- de la Carie, au pied
du mt Mycale. C'était la patrie de lilas,
un des sept sages de la Grèce.

Priène.

Primus,111. Antonins (-I),général
de Vespasien', qui vainquit l'armée de
Vitellius à Bedriacum , en 69.

Prisera:tus (-1), grammairien ro-
main, florissait vers 450, et enseigna la
grammaire à Constantinople. Plusieurs
de ses oeuvres grammaticales existent
encore.

Prisens Helvidius (-i), gendre
de Thrasea %tus, remarquable par son
amour de la vertu, de la philosophie,
de la liberté, fut mis mis à mort par
Vespasien.

Privernum (-1), ancienne ville du
latium, sur le fleuve Amazenus.

Probus AEmilitts ( voy. Nepos
Cornelius).

Priibusf. AurélIas (-1), empe-
reur romain (276-282), succéda à Tacite.
Pendant son règne, il remporta plusieurs

Probus.

brillantes victoires sur les barbares vers
les frontières de Gaule et d'Illyrie et
dans d'autres parties de l'empire Ro-
main. Il fut tué dans une révolte de ses
soldats.

Prileas ( se), un des rois fabuleux
d'Albe la Longue, père de Numitor et
d'Amulius.

Priteldta (.se : Procida), île sur la
côte de Campanie, près du promontoire
de Misène.

Proelés, un des fils jumeaux d'A-
ristodème (voy. Eurysthenes).

. Produis (-1), célèbre philosophe
néoplatonicien, né à Byzance, en 412,
mort en 487. Il prétendait posséder une
puissance merveilleuse , et son système
est vague et mystique. Plusieurs de ses
ouvrages existent encore.

Proené (-es), fille du roi Pandion
d'Athènes et femme de Térée (voy. Te-
reus).

Pripeonnèsus (-1 : Marmara), île de
de la Propontide ( qui lui doit son nom
moderne de Marmara), sur la côte N. de
la Mysie, au N.-0. de la presqu'ile de
Cyzique ou Dolionis. L'île était célèbre
par son marbre : de là son nom mo-
derne.

1Priiciipius (-1), 1) de Cilicie, pa-
rent de l'empereur Julien, servit avec
distinction sous Constantin II et sous Ju-
lien. Devenu suspect à Jovien et à son
successeur Valens, Procope vécut dans
la retraite pendant environ deux ans;
mais l'an 365 apr. J.-C. il fut proclamé
empereur à Constantinople , tandis que
Valens était à Césarée en Cappadoce. Les
deux partis se préparèrent à la guerre.
L'année suivante (366) les forces de Pro-
cope furent défaites dans deux grandes
batailles. Lui-même fut pris et mis à

mort par ordre (le Valens. — 2) Procope,
éminent historien byzantin, né à Césa-
rée en Palestine, vers 500 apr. J-C. Venu
tout jeune à Constantinople , il s'y dis-
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tingua tellement comme avocat et comme
professeur d'éloquence que Bélisaire en
fit sou secrétaire, eu 527. Il accompagna
ce héros dans ses différentes guerres en
Asie, en Afrique, en Italie, et eut sou-
vent à s'occuper d'affaires d'état impor-
tantes et même à conduire des expédi-
tions militaires. L'empereur Justinien ,-
appréciant ses talents, lui confia le titre
d'illustre, le fit sénateur et, en 562,
préfet de Constantinople. Il mourut en
565. On a de lui 8 livres d'histoires ,
2 sur la guerre de Perse; 2 sur la guerre
avec les Vandales ; 4 sur la guerre go-
thique; un ouvrage sur les édifices pu-
blics dus à Justinien, en 6 livres; des
anecdotes, sorte de chronique scanda-
leuse de la cour de Justinien ; enfin des
Discours; le tout en style pur, élégant,
imité des classiques. -

Procrle (-le), fille d'Érechthée et
femme de Céphale (voy. Cephalus).

Procrustes (-te), surnom du fa-
meux brigand Polypémon ou Damastès.
Il enchaînait sur un lit tous les voya-
geurs qui tombaient entre ses mains.
S'ils étaient plus courts que le lit, il
leur tirait les membres, jusqu'à ce qu'ils
fussent de la même longueur : s'ils étaient
plus longs que le lit, il leur coupait les
membres. Il fut tué par Thésée.

Précinélus (-1), C., chevalier ro-
main, un des amis d'Auguste, partagea,
dit-on, ses biens avec ses frères (peut-être
ses cousins) Caepion et Muréna, qui avaient
perdu les leurs dans les guerres civiles.

Pricii1us (4), jurisconsulte, con-
temporain du jurisconsulte Nerva le
jeune, qui fut probablement père de
l'empereur Nerva. Il donna son nom à
l'école ou secte (Proculiani ou Procu-
leiani) qui était opposée à celle des Sa-
biniani : ce qui prouve qu'il était un
jurisconsulte en renom.

ruile:Hus, Jullus (-1), sénateur
romain , informa le peuple, après la
mort de Romulus, que le roi lui était
apparu et lui avait ordonné de dire au
peuple qu'il fallait l'honorer comme un
dieu sous le nom de Quirinus.

Prédicus (-1), célèbre sophiste , né
à lulis, dans l'île de Céos , vivait à l'é-
poque de la guerre du Péloponnèse; il
visita souvent Athènes.

Protides (voy. Pneus).
Proetus (-I), fils d'Abas et d'Ocaléa,

et frère jumeau d'Acrisius. Dans la dis-
pute entre les deux frères pour le royaume
d'Argos, Proetus fut chassé, se retira en
Lycie, chez lobatès, dont il épousa la fille
Antea ou Sthenobcea. Avec l'aide d'Io-
hetes , Prcetus revint dans son pays natal ;
et Aerisius lui donna une part de sou
royaume, Tirynthe, Midée, et la côte d'Ar-
golide. Prcetus eut trois filles, Lysippé,
lphinoé et Iphianassa, qui sont souvent
désignées par le nom général de Prœtides.
Elles furent frappées de folie, soit pour
avoir méprisé le culte de Dionysus (Bac-
chus), soit pour avoir osé comparer leur
beauté à celle de Héra (Junon) (voy.
Idelampus). Cette fohe gagna les autres
femmes d'Argos ; enfin Proetus consentit
à partager son royaume entre Mélampus
et son frère Bias, sur la promesse du
premier de guérir les femmes d'Argos.
Proetus joue aussi un rôle important
dans l'histoire de Bellérophon (voy.
Bellérophon). Suivant Ovide,
fut chassé de son royaume par Pneus ,
et Persée, petit-fils d'Acrisius, vengea
son grand-père en changeant Proetus en
pierre, au moven de la tête de Méduse.

Prilméth.ens (-éos ou-éi), fils du
Titan lapetus et de Clymène , et frère
d'Atlas, de Méncetius et d'Épimétheus :
son nom signifie n qui pense d'exauce «, et
celui de son frère épiméthens n qui pense
après. n Il est représenté comme le grand
bienfaiteur des hommes en dépit , de Zeus
(Jupiter). Il déroba le feu du ciel, dans
un tube creux, et enseigna aux mortels
tous les arts utiles. Pour punir les hommes,
Zeus donna Pandore à Épiméthée, et les
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maux et les souffrances de tous genres
fondirent suries mortels (voy. Pandora).
Il enchaina aussi Prométhée à un rocher
sur le mont Caucase, où pendant le jour
un aigle lui rongeait le foie, qui renais-
sait chaque nuit. Prométhée fut ainsi
soumis à un supplice continuel; mais
Hercule tua l'aigle, et délivra Prométhée,
du consentement de Zeus, qui eut aussi
l'occasion d'assurer à son fils une gloire
immortelle. Il y avait aussi une légende
qui racontait que Prométhée créa
l'homme de terre et d'eau. On dit
qu'il donna aux hommes une partie de
toutes les qualités que possédaient les
autres animaux.

Prélatins. (-se ), surnom de Junon
chez les Romains, parce qu'elle présidait
au mariage.

' Prépertius (n1),Sex. Aurellus,
poète latin, né en Ombrie, vers 51 av.
J.-C. Il commença très-jeune à écrire
des poèmes, et le mérite de ses oeuvres
lui attira l'attention et la protection de
Mécène. On ignore l'année de sa mort.
Properce est un des principaux poètes
élégiaques romains.

Prépontls (-din) (mer de Marma-
ra), ainsi nommée à cause de sa position
par rapport au Pont-Euxin, étant upè TOU
Ilévsou, avant le Pont» ; c'est la petite
mer qui unit l'Euxiu et la mer Égée et
qui sépare l'Europe (Thrace) de l'Asie
(Mysie et Bithynie).

Proserpina (voy. Persephone).
Pratégèras (-au), célèbre sophiste,

né à Abdère, en Thrace, probablement
vers 480 av. J.-C. et mort vers 411, à
l'âge de près de soixante-dix ans : il fut
le premier qui se donna le nom de so-
phiste et qui enseigna pour de l'argent
il exerça sa profession pendant l'espace
de quarante ans. Ses leçons étaient si
estimées qu'il reçut parfois cent mines
d'un de ses disciples; et Platon dit que
Protagoras gagna plus d'argent que Phi-
dias et dix autres sculpteurs. En 411, il
fut accusé d'impiété par Pythodorus, un
des Quatre Cents : l'accusation était
basée sur son livre sur les dieux, qui
commençait par eettéassertion : Quant
aux dieux, je ne puis savoir s'ils existent ou
n'existent pas. » II fut condamné à l'exil
suivant d'autres, son livre seul fut bridé.

Priitésilistio (-I), fils d'Iphiclus et
d'Astyoché, né à Phylacé, en ThÉssalie.
On l'appelle Phylacius et Phylacides ,
soit pour cette circonstance, soit parce
qu'il était petit-fils de Phylacus. Il con-
duisit contre Troie les guerriers de
plusieurs villes thessaliennes, et fut le
premier de tous lés Grecs qui fut tué
par les Troyens, après avoir muté le
premier des vaisseaux sur le rivage
troyen. Suivant la tradition commune il
fut nié par Hector.

Prateue (-éos ou-ï ou -ci), vieux
prophète marin, est représenté dans les
plus anciennes légendes comme sujet de
Poseidon (Neptune) , dont il gardait les
troupeaux (veaux marins).Suivant Homère
il résidait dans l'île de Pharos, à la disn
tance d'une journée de marche du fleuve
iEgyptus (Nil). Virgile place sa résidence
dans l'ile de Carpathos, entre la Crète
et Rhodes. Au milieu du jour, Protée
sortait de la mer, et dormait à l'ombre
-cles rochers, avec les monstres marins
couchés autour de lui. Quiconque voulait
savoir de lui l'avenir était obligé de se
saisir de lui en ce moment. Dès qu'il
était saisi, il prenait toutes les formes
possibles pour échapper à la nécessité
de prophétiser; mais, quand il voyait
que ses efforts étaient inutiles, il repre-
nait sa forme habituelle, et disait la vé-
rité. Après avoir terminé sa prophétie,
il rentrait dans la mer. Homère lui donne
une fille, Idothée. D'autres traditions
représentent Protée comme fils de Pon
seidon , et roi d'Egypte, avec deux fils,
Télégonus et Polygonus ou %ohm.

Prétégénee (-1s), célèbre peintre
grec. Il était né à Caunus, en Carie,
ville soumise aux Rhodiens, et florissait
en 332-300. Il résida presque toujours
à Rhodes : la seule autre ville de Grèce
qu'il visita fut Athènes, où il exécuta
une de ses grandes oeuvres dans les
Propylées. On dit que jusqu'à cinquante
ans il vécut dans la pauvreté et presque
dans l'obscurité. Sa renommée parvint
cependant jusqu'à Apelles, qui, pour
faire connaître le mérite de Protogène,
lui offrit de chacun de ses ouvrages ter-
minés la somme énorme de cinquante
talents, et les Rhodiens comprirent alors
quel artiste ils possédaient.
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Proxêaus (-1), Béotien, disciple de
Gorgias et ami de Xénophon.

Pradentlos, Aurelia« Cla-
me», le premier des poètes chrétiens
ayant quelque valeur, était né én Espagne,
en 348 apr. J.-C. Après avoir exercé la
profession d'avocat et rempli les fonctions
de juge ci vil et criminel dans deux impor-
tantes affaires, il fut investi par l'empe-
reur Théodose ou Honorius d'une haute
charge militaire à la cour ; mais en
avançant en âge il comprit la vanité
des grandeurs humaines, et se livra aux
pratiques de la religion. Ses poèmes sont
composés dans une grande variété de
mètres, mais n'ont qu'un faible mérite,
tant ponr la forme que pour le fond. La
latinité en est impure, mélange de mots
barbares et de termes classiques em-
ployés dans un sens barbare; et l'auteur
ignore ou néglige complétement les lois
de la prosodie commune.

Prusa ou Prusias (-se), 1) grande
ville de Bithynie, au N. du mt Olympe, à
quinze milles romains de Cius et à vingt-
cinq de Nicée. — 2) Quelques écrivains
distinguent de cette ville une autre ville
plus petite, au N.-0. de la première,
nommée primitivement Cierus.

Prusias (se), 1) roi de Bithynie,
de 228 à 180. 11 était fils de Ziélas, aun
quel il succéda. Il semble avoir été
énergique et habile, et il accrut beaucoup
la puissance et la prospérité de la Bi-
thynie. Il livra lâchement Hannibal, qui
s'était réfugié à sa cour, aux Romains ;
mais celui-ci échappa à ses ennemis par
une mort volontaire. — 2) Fils et sucn
cesseur du précédent, régna de 180 à
149. Il ménagea soigneusement l'alliance
des Romains. Il fit la guerre coutre Attale,
roi de Pergame, avec lequel les Romains
le forcèrent de conclure la paix, en 154.

Psamménitum (-1), roi d'Égypte,
succéda à son père Amasis, en 526 av.
J.-C., et ne régna que six mois. Il fut

vaincu par Cambyse, en 525, et l'Égypte
devint une province de l'empire perse.

Psammis, roi d'Égypte, succéda à
son père Nécho, et régna de 601 à 595.

PeammItiehas ou Psammeti-
chus (-1), roi d'Égypte, et fondateur
de la dynastie saltique , régna de 671 à
617. 11 fut d'abord un des douze rois qui
acquirent une souveraineté indépendante
dans la confusion qui suivit la mort de
Séthos. Ayant été exilé par les autres
rois, il se réfugia dans les marais ; mais
peu après, avec l'aide de quelques pirates
ioniens et carieus, il soumit ces autres
rois, et devint seul maître de l'Égypte.
L'emploi de mercenaires étrangers par
Psammitichus porta une grave atteinte
à la caste militaire en Égypte : elle émigra,
au nombre de deux cent quarante mille
hommes , en Éthiopie , où le roi d'É-
thiopie leur assigna des établissements.

Psaphis (-Mis), ville dans le N.-0.
de l'Arcadie, sur la rivière Érymanthe,
fut, dit-on, nommée Phegia.

Peché (-es), (l'âme) personnifica-
tion de l'âme humaine, à une époque
avancée de l'antiquité. Psyché était la
plus jeune des trois filles d'un roi , et
excita par sa beauté la jalousie et l'envie
de Vénus. Pour se venger, la déesse or-
donna à Cupidon (l'Amour) d'inspirer à
Psyché de l'amour pour le plus méprin
sable des hommes ; mais Cupidon fut si
frappé de sa beauté, qu'il s'éprit lui-
même de Psyché. Il la conduisit dans un
lieu délicieux, où, sans être vu ni connu,
il la visitait chaque nuit, et la quittait dès
que l'aurore commençait à poindre. Mais,
jalouses de Psyché, ses soeurs lui firent
croire que dans les ténèbres de la nuit
elle embrassait un monstre hideux, et
une fois, pendant que Cupidon dormait,
elle s'approcha de lui avec une lampe,
et vit, à sou grand étonnement, le plus
beau et le plus aimable des dieux : une
goutte d'huile chaude tomba sur l'épaule
de Cupidon : il s'éveilla, lui reprocha
sa défiance, et disparut. Le bonheur de
Psyché disparut aussi, et, après avoir
essayé en vain de se jeter dans une ri-
vière, elle erra de temple en temple,
cherchant Cupidon, et arriva enfin au
palais de Vénus. Là commencèrent ses
véritables souffrances : car Vénus lare-
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tint , la traita comme son esclave, et lui
imposa les travaux les plos rudes et les
plus humihants. Psyché aurait succombé
au poids de ses souffrances, si Cupidon,
qui l'aimait encore en secret, ne l'avait
invisiblement consolée et aidée dans ses
fatigues. Avec son aide, elle réussit enfin
à triompher de la jalousie et de la haine
de Vénus : elle devint immortelle, et fot
unie à l'Amour pour jamais. Dans cette
charmante histoire, Psyché représente
évidemment rame humaine , qui est
purifiée par les passions et les malheurs,
et préparée ainsi à jouir du bonheur
pur et véritable. Dans les oeovres d'art,
Psyché est représentée comme une jeune
fille avec des ailes de papillon, près de
l'Amour, dans les diverses situations dé-
crites dans l'Allégorie.

Ps■ché.
( Tiré d'une gemme antique.)

Psylli (..i)rum), peuple de Libye,
les premiers habitants connus du district
N. de l'Afrique, nommé Cyrénaïque.

Psyttaléa (voy. Salamis).
Pteléum (-i), 1) (Ptelia), ancien

port de Thessalie dans le district de Phtio-
tide, à l'extrémité S.-0. du golfe Paga-
séen, fut détruit par les Romains. — 2)
Ville de l'Élide Triphylie , passait pour
une colonie de la précédente. — 3) For-
teresse d'Ionie, sur la côte d'Asie Mi-
neure, appartenait à Erydu

Ptiilémœus (-I), Ptolémée, nom
de plusieurs rois d'Égypte. 1) Ptolémée
surnommé SOTER (Sauveur), mais plus
généralement connu par la désignation
de FILS DE LAGUS, regua de 323 à 285
av. J.nC. Son père Lagus était un Macé-

(Ionien de basse naissance, mais sa mère
Arsinoé avait été une des concubines de
Philippe de Macédoine, ce qui a proba-
blement donné lieu à l'opinion généra-
lement répandue qu'il était réellement
fils de ce monarque. Ptolémée accompa-
gna Alexandre dans ses expéditions en
Asie, et dans le partage de l'empire qui
eut lieu après la mort d'Alexandre (323),
il obtint le gouvernement de l'Égypte. Il
étendit ensuite ses domaines en s'empa-
rant de l'importante satrapie de Phénicie
et de Cuelé-Syrie, et en se rendant maitre
de la ville de Jérusalem, qu'il attaqua un
samedi (jour du Sabat ). Il perdit ces
provinces, mais il les recouvra dans une
guerre contre Antigone et son fils Dénié- .
trius. Ptolémée passa ensuite en Grèce,
où il s'annonça comme le libérateur des
Grecs, promesse qu'il réalisa peu. En 306
il fut défait par Démétrios dans une
grande bataille navale devant Salamine
de Chypre, et il perdit cette ile impor-
tante. L'année suivante (305) Ptolémée
rendit le plus important service aux Rho-
diens, assiégés par Démétrius, en leur en-
voyant du secours, et quand Démétrius
eut été enfin obligé à lever le siège (304),
les Rhodiens décernèrent les honneors di-
vins au roi d'Égypte, leur sauveur (nuvriip,
Soter). Les dernières années du règne de
Ptolémée paraissent avoir été presque
entièrement consacrées aux arts de la
paix, et en 285 il abdiqua en faveur de
son plus jeune fils Ptolémée Philadelphe.
Il survécut deux ans à cet événement, et
mourut en 283. Le caractère de Ptolé-
Iée ne mérite point des éloges sans bor-
nes; mais il se distingua comme adminis-
trateur et comme protecteur des lettres
et des sciences. Il passe pour avoir été le
fondateur de la bibliothèque et do Musée
d'Alexandrie. Plusieurs littérateurs dis-
tingués avaient été attirés auprès du roi
d'Égypte ; dans ce nombre on doit par-

Ptolémée I.
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ticulièrement citer : Démétrius de Plia-
lères, le grand géomètre Euclide, les phi-
losophes Stilpon de Mégare, Théodore de
Cyrène, et Diodore surnommé Crocus;
le poète élégiaque Philétas de Cos, et le
grammairien Zénodote. Ptolémée était
lui-même un écrivain, et il avait composé
une histoire des guerres (l'Alexandre. —
Il. PTOLÉMÉE PHILADELPHE (285-247
av. J.-C.), fils de Ptolémée 1"r et de Bé-
rénice, sa femme, était né dans l'île de
Cos (309). Sou long règne fut marqué
par peu d'événeMents saillants. Il fut
engagé dans une longoe guerre contre son
demi-frère Magas, pour la possession de
la Cyrénaïque, qu'il lui céda éventuelle-
ment. Il conclut aussi un traité avec les
Romains. Il fut souvent engagé dans des
hostihtés contre la Syrie, lesquelles se
terminèrent vers la fin de son règne, par
un traité de paix, en vertu duquel Pto-
lémée donnait la main de sa fille Béré-
nice à Antiochus II. Toutefois la princi-
pale sollicitude de Ptolémée eut pour
objet l'administration intérieure de son
royaume et le patronage des lettres et
(les sciences. Sous loi le musée d'Alexan-
drie devint l'asyle et le sanctuaire de
tous les hommes de lettres les plus dis-
tingués de ce temps , et dans la biblio-
thèque qui y était annexée furent accu-
mulés tous les trésors de la science antique.
Suivant une tradition bien connue, les
saintes Écritures des Juifs furent, par son
ordre formel, tradoites de l'hébreu en
grec. Les cités ou colonies nouvelles
fondées par lui dans différentes parties
de ses États étaient extrêmement nom-
breuses. Toutes les autorités sont d'accord
pour attester le haut degré de puissance
et de prospérité auquel s'éleva la monarn
chie égyptienne sous Ptolémée Philadel-
plie; mais sa vie privée est loin de s'of-
frir à nous sous un jour aussi favo-
rable qu'on aurait pu l'inférer de la

splendeur de son administration. — III.
EUERGETES (av. J.nC. 247-222), fils aîné
et successeur de Philadelphe. Peu de
temps après son avénement il envahit la
Syrie, pour venger la mort de sa soeur
Bérénice. Il s'avança jusqu'à Babylone et
Suse, et, après avoir soumis toute la
Mésopotamie, la Babylonie et la Susiane,
il reçut la soumission de toutes les pro-
vinces supérieures de l'Asie jusqu aux
confins de la Bactriane et de l'Inde. Au
milieu de cette carrière de conquêtes il
fut rappelé par la nouvelle de séditions
en Égypte, et retourna dans cette contrée,
rapportant un butin immense, et, entre
autres objets, toutes les statues des divi-
nités égyptiennes, qui avaient été empor-
tées par Cambyse à Babylone ou en Perse,
et qu'il rétablit dans leurs temples res-
pectifs. Dès lors il obtint le titre d'Euen-
GETES (sUpyirtic, bienfaiteur). Ses flot-
tes n'eurent pas moins de succès; mais
il parait que la majeure partie des pro-
vinces orientales rentrèrent promptement
sous l'obéissance de Séleucus, tandis que
Ptolémée demeura maître des régions
maritimes et d'une grande partie de la
Syrie elle-même. Pendant les dernières
anisées de son règne il soumit les tribus
éthiopiennes de sa frontière méridionale,
et s'avança jusqu'à Adule, port de la mer
Rouge. Ptolémée Évergète est presque
aussi célèbre que son père pour le patro-
nage qu'il accorda à la littérature et aux

sciences. — IV. PUILOPATOR (av. J.-C.
222-205), fils aîné et successeur d'Éver-
gète, fut bien loin d'hériter des vertus
et des capacités de son père, et son règne
fut le commencement du déchn de la mo-
narchie égyptienne. Il signala son avène-
ment par des crimes atroces. Il mit à mort
sa mère Bérénice, son frère Magas, et
son oncle Lysimaque, et se livra lui-même
sans retenue à une vie de dissolution et
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de mollesse, abandonnant à son ministre
Sosibius le soin de toutes les affaires po-
litiques. Antiochus le Grand, roi de Sy-
rie, profita de cet état de désordre, et
conquit la plus grande partie de la Ccelé-
Syrie et de la Palestine; mais dans la
troisième année de la guerre (211) il fut
complétement défait par Ptolémée en pern
sonne à la célèbre bataille de Raphia.
Au retour de son expédition de Syrie,
Ptolémée se livra plus que jamais à toute
espèce de vices et de débauches et perdit
ainsi bientôt la vie. Il mourut en 205.
A l'exemple de ses prédécesseurs, il en-
couragea les philosophes et les hommes
de lettres, et protégea spécialement le

Ptolémée IV.

fameux grammairien Aristarque. — V.
EmPluives (av. J.-C. 205-181), fils et
suc cesseur de Ptolémée IV. Il était âgé
de cinq ans à la mort de son père (205).
Philippe, roi de Macédoine et Antio-
chus III, de Syrie, voulurent profiter de
la minorité de Ptolémée et formèrent
une ligue pour se partager ses États. En
exécution de cet arrangement, Antiochus
conquit la Ccelé-Syrie, tandis que Phi-
lippe soumettait les Cyclades et les cités
de Thrace qui étaient demeorées jusquenlà
sujettes de l'Égypte; mais les Romains
ordonnèrent à ces deux princes de ne
pas pousser plus loin les hostilités et de
rendre toutes les villes prises. En 106 le
jeune roi fut déclaré en âge de régner, et
la cérémonie de son Anacleeeria, ou
couronnement, fut célébrée avec une
grande magnificence; ce fut à cette occa-
sion que fut publié le décret qui nous est
parvenu dans la fameuse inscription de
Rosette. Tant que Ptolémée se laissa
guider dans le gouvernement par l'in-
fluence d'Aristomène, son administration
fut équitable et populaire; mais il s'é-
loigna peu à peu de ce ministre habile
et vertueux, et finit par l'obliger à s'em-
poisonner. Vers la fin de son règne, Pto-
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lémée conçut le projet de recouvrer la
Coelé-Syrie sur Séleucus, successeur d'An-
tiochus, ce monarque n'ayant pas resti-
tué cette province, d'après le traité conclu
lorsque Ptolémée épousa sa fille Cléo-
pâtre. Mais ayant, par une expression
inconsidérée, excité les appréhensions
de quelques-uns de ses amis, il fut em-
poisonné dans la vingt-quatrième année
de son règne et dans la vingt-neuvième
de son âge (181). Son règne fut marqué
par le déclin rapide de la monarchie
égyptienne, et à sa mort Chypre et la
Cyrénaïque furent les seules possessions
étrangères encore attachées à la couronne

d'Égypte. — VI. PHILOMETOR (av. J.-C.
181-146), fils aîné et successeur de Pto-
lémée V. C'était encore un enfant à la
mort de son père, et la régence fut prise
pendant sa minorité par sa mère, Cléopâ-
tre. Elle morte, en 113, ses ministres
eurent la témérité de s'engager dans une
guerre contre Antiochus Epiplianes, dans
le vain espoir de recouvrer les provinces
de CoelénSyrie et de Phénicie; mais leur
armée fut complétement défaite par An-
tiochus, près de Pelusium, et ce prince
s'avança jusqu'à Memphis, 170. Le jeune
roi luinmême tomba entre ses mains,
mais fut traité avec douceur et distinction,
Antiochus espérait par lui se rendre
maitre de l'Égypte; mais, incapable de
prendre Alexandrie, défendue par le
jeune frère de Ptolémée, Antiochus re-
tourna en Syrie, après avoir établi Philo-
métor comme roi à Memphis, mais en
retenant en son pouvoir la forteresse
frontière de Pelusium. Cette dernière
circonstance, jointe aux ravages commis
par les troupes syriennes, amena Phi-
lométor, qui jusque-là n'avait été qu'un
instrument dans les mains du roi de Sy-
rie, à se rendre compte de sa véritable
situation, et il se hâta de faire des ou-
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vertures de paix à son frère, qui pendant
la captivite de Ptolémée avait pris le
titre de roi, sous le nom d'Évergète 11. 11
fut convenu que les deux frères régne-
gneraient ensemble 'et que Philométor
épouserait sa sœur Cléopâtre. Alors An-
tiochus marcha une seconde fois, et par-
vint jusque sous les remparts d'Alexandrie.
Mais il rentra dans ses États, 168, sur
l'ordre que lui intima M. Popilius Lœnas,
l'ambassadeur romain. Bientôt des dis-
sensions éclatèrent entre les deux frères,
et. Évergète chassa Philométor d'Alexan-
drie. Philométor se rendit en personne à
Rome (164), où il fut reçu par le sénat
avec les plus grands honneurs, et des
députés furent nommés pour le rétablir

-sur sou trône. Le reste de son règne fut
principalement occupé par les affaires de
Syrie. En 146, il gagna une victoire déci-
sive sur Alexandre Bahts ; mais il mourut
peu de jours après, par suite d'un chute
de cheval faite pendant la bataille. Il
avait régné trente-cinq ans à partir de
son avènement, et dix-huit depuis sa res-
tauration par les Romains. Philométor
est estimé pour la douceur et l'humanité
de ses sentiments; et s'il ne fut pas un
des plus grands, il fut du moins le meil-
leur prince de la race des Ptolémées. —

Ptolémée VI.

VII. EVERGETES II, Ou PHYSCON, C.nà-d.
le Ventru , régna de 149 à 117 av. J. -C.
Pour s'assurer la possession incontestée
du trône, il épousa sa soeur Cléopâtre,
veuve de son frère Philométor, et fit
périr son neveu Ptolémée, qui avait 'été
proclamé roi, avec le surnom d'Eupator.
Son règne ainsi commencé dans le sang
se continua de même. Plusieurs citoyens
distingués d'Alexandrie, qui avaient pris
parti contre lui à la mort de son frere,
furent mis à mort, et les rues de la ville
furent plusieurs fois inondées de sang.
En même temps qu'il encourait ainsi la
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haine de ses sujets par ses Cruautés, il se
rendit l'objet de leur aversion et de leur
mépris eu s'abandonnant aux vices les
plus dégradants. Il s'éprit de sa nièce
Cléopâtre (fille de sa femme, la veuve de
Philométor), et n'hésita point à divor-
cer pour l'épouser et la faire reine. Par
de tels procédés il s'aliéna de plus en plus
l'affection de ses sujets grecs ; et ses vices
et ses cruautés finirent par faire éclater
une insurrection à Alexandrie. H se re-
fugia à Chypre, et les Alexandrins pro-
clamèrent reine sa soeur Cléopâtre (130).
Furieux de cet événement, Ptolémée fit
périr Memphitis, le fils qu'il avait eu de
Cléopâtre, et envoya sa tète et ses mains
à sa mère infortunée; mais, Cléopâtre
ayant été bientôt après chassée elle-
même d'Alexandrie, Ptolémée se trouva,
coutreson attente, réinstallé sur le trône
(127). Il mourut après un règne de vingt-
neuf ans, à dater de la mort de son frère.
Bien que Physcon eût souillé son carac-
tère par les vices les plus infâmes et les
cruautés les plus sanguinaires, ce prince
conserva toujours l'amour des lettres, qui
parait avoir été héréditaire dans toute

la race des Ptolémées. — VIII. SOTER et
aussi Pinnomirron , mais plus commu-
nément appelé LATHYRUS ou LATHURUS,
régna de 111 à 107 av. J.-C., puis de 89
à 81. Bien qu'il fût en âge de régner à
la mort de son père (117), il fut obligé
de partager le trône avec sa mère Cléo-
pâtre, qui avait été désignée par la vo-
lonté de son dernier époux pour lui suc-
céder. Après un règne de dix ans, il fut
chassé d'Alexandrie par une insurrection
populaire que celle-ci avait soulevée
contre lui (107). Son frère Alexandre
prit alors le gouvernement de l'Égypte,
conjointement avec sa mère, et régna
dix-huit ans. Après la mort de Cléopâtre
et l'expulsion d'Alexandre, en 89, Ptolé-
mée Lathyrus, qui s'était établi à Chypre,

28
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fut rappelé par les Alexandrius, et réin-
tégré sur le trône d'Égypte, qu'il occupa

sans interruption jusqu'à sa mort, en 81.
L'événement le plus important de cette
période fut la révolte de Thèbes, dans la
Haute-Égypte. Cette ville fut prise après
un siége de trois ans et réduite à l'état
de ruines, où elle est toujours restée de-
puis.— IX. Alexandre ler , le plus jeune
fils de Ptolémée VII, régna, conjointement
avec sa mère Cléopâtre, depuis l'expul-
sion de son frère Lathrrus (av. J.-C.
107-90). Cette année-là il assassina sa
mère ; mais il ne régna pas seul une seule
année; une révolte générale du peuple
et de l'armée l'obligea à quitter Alexan-

Ptolémée IX.

drie. — X. ALEXANDRE II, fils du pré-
cédent, fut mis à mort par les Alexan-
drins peu de temps après son accession.
— Xl. DIONYSOS, plus communément
connu sous le nom d'AuI.ETes (le joueur
de /lite), fils illégitime de Ptolémée La-
thyrus, fut proclamé roi par les Alexan-
drins, à la mort d'Alexandre 11, 80 av.
J.-C. Pour obtenir des Romains la ratifi-
cation de ce titre, il dépensa des sommes
immenses, qu'il se procura par de nou-
velles taxes, et le mécontentement qu'il
excita par là, joint au mépris qu'inspirait
son caractère, le fit expulser par les
Alexandrins, en 58. Il se rendit alors en
personne à Rome pour demander assis-
tance; mais avant 55 A. Gahinius, pro-
consul de Syrie, fut engagé, par l'in-
fluence de Pompée, aidé par l'énorme
présent de 10,000 talents que lui fit Pto-

PTOLEJLAIIIS.

lémée, à entreprendre sa restauration.
Uu de ses premiers actes fut de mettre
à mort sa fille Bérénice (que les Alexan-

drins avaient placée sur le trône) et beau-
coup d'autres citoyens considérables
d'Alexandrie. 11 mourut en 51, après un
règne de vingt-neuf ans, à partir de son
avénement. — XII. Ptolémée, fils ainé
du précédent. Par la volonté de son père,
le souverain pouvoir fut laissé à lui et
à sa soeur Cléopâtre. Mais cette dernière
fut chassée par son ministre Pothinus,
après avoir regné trois ans, conjointement
avec son frère. Elle se réfugia alors en
Syrie, rassembla une armée, et envahit
l'Égypte. Bientôt après César arriva en
Égypte; mais comme les charmes de
Cleopâtre lui avaient gagné son appui,
Pothin excita une insurrection contre lui.
De là prit naissance la guerre dite d'A-
lexandrie. Ptolémée, qui avait été d'abord
entre les mains de César, parvint à s'é-
chapper et se mit lui-même à la tète des
insurgés. Mais il fut défait par César, et
se noya dans une tentative qu'il fit pour

Ptolémée XII.
s'échapper par la rivière (47). — X111.
Le plus jeune fils de Ptolémée Aulète
fut déclaré roi par César, conjointement
avec Cléopâtre, après la mort de son frère
aine; mais en 43 Cléopâtre le fit périr.
— Rois D'AUTRES corrutaas : 1) Ptolé-
mée, surnommé Atoarnes, c.-à-d. d'A-
lorus, régent, ou, selon d'autres auteurs,
roi de Macédoine, assassiné par Perdic-
cas III, 364. —2) Surnommé APION, roi
de Cyrène (117-96), fils illégitime de
Ptolémée Physcon, roi d'Égypte. — •
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3) surnommé CÉRAIINIIS ( la foudre), fils
de Ptolémée, roi d'Égypte, assassina Sé-
leucus (280), et prit possession du trône
de Macédoine. Après un règne de quel-
ques mois il fut défait dans une bataille
par les Gaulois, fait prisonnier et mis à
mort. — 4) Tétrarque de Chalcis, en Sy-
rie, régna environ de 70 à 40. — 5) Roi
de Chypre, frère cadet de Ptolémée Au-
lète , roi d'Égypte, mit fin lui-même à
ses jours, en 57. — 6) Roi d'Épire, se-
cond fils d'Alexandre 11. La date de son
règne ne peut être fixée avec certitude,
mais il peut être placé entre 239 et 229.

Ptolémée, roi d'Épire.

— 1) Roi de Mauritanie, fils et successeur
de Juba II. Par sa mère, Cléopâtre, il des-
cendait des rois d'Égypte, dont il portait
le nom. 11 régna de l'an 18, ou même plus
tôt, à l'an 40 après J.-C., époque où, ap-
pelé à Rome par Caligula, il y fut mis à
mort peu de temps après.

Ptolémée, roi de Mauritanie.

Pli-dénoie« (-I), Claudius, cé-
lèbre mathématicien, astronome et géo-
graphe. De Ptolémée lui-même nous ne
connaissons absoloment rien, si ce n'est
sa date. 11 est certain qu'il fit des obser-
vations scientifiques à Alexandrie en 139
(ap. J .-C.); et puisqu'il survécut à Antonin,
il vivait en 167 (ap. J.-C.). Sa géographie,
en 8 livres, est le plus célèbre de ses
ouvrages.

Ptatémisis ( 	 ), autrement Ace
( Any. Test. : ACCO : arabe, AKILA ; fran-
çais, SaintnJean-d'Acre, anglais, Acre),
célèbre cité sur la côte de Phénicie, au
S. de Tyr, et au N. du mont Carmel,
s'étend au fond d'une baie environnée de
montagnes, dans une position que la na-

ture a marquée comme une clef du pas-
sage entre la Syrie creuse et la Palestine.
C'est une des plus vieilles cités de Phéni-
cie qui soient mentionnées dans le livre
des Juges (1, 31). — 2) (à ou près d'El-
Lahum ) , petite ville de la moyenne
Egypte, dans le nome Arsinoïtes. 3) P.
Hermii (Menshieh , Ru.), ville de la
Haute-Égypte, sur la rive occidentale du
Nil, au-dessous d'Abydos. — 4) P. Thé-
ron, ou Épithéras, port de la mer Rouge
sur la côte des Troglodytes. — 5) (Tol-
rnéita ou Tolométa, Ru. ), sur la côte
N.-0:de la Cyrénaïque, une des cinq gran-
des cités de la Pentapole Libyenne.

Pûblicéla, ou Pépi -ici-da, ou
Piiplicéla (-os), surnom romain signi-
fiant : « qui flatte le peuple » (de populos
et co/o), et par conséqueut « ami du peu-
ple '. Les formes Poplicola ou Poplicula
furent les plus anciennes, mais Publicola
fut la seule employée par les Romains dans
les derniers temps. 1) P. Valerius Publin
cola prit une part active à l'expulsion des
Tarquins de Rome, et fut, par ce motif,
élu consul avec Brutus (509 av. J.-C.). Il
assura les libertés du peuple, par la pro-
position de quelques lois, et ordonna que
les licteurs abaissassent les faisceaux de-
vant le peuple, comme pour reconnaître
que son pouvoir était supérieur à celui
des consuls. Cela le rendit si populaire
qu'il reçut le surnom de Publicola. 11 fut
de nouveau consul trois fois : à savoir en
508, 507, et 504. 11 mourut en 503. —
2) L. Gellius Publicola, consul avec Cn.
Lentolus Clodianus, 72 av. J.-C. Il ap-
partenait au parti aristocratique. En 63
il soutint chaleureusement Cicéron dans
la répression de la conspiration de Cati-
lina. —3) L. Genius Publicola, fils du
précédent, épousa le parti républicain, et
alla en Asie avec M. Brutus ; niais il dé-
serta aux triumvirs Octave et Antoine,
trahison qui lui valut le consulat en 36.
Dans la guerre entre Octave et Antoine,
il prit parti pour le dernier et commanda
l'aile droite de la flotte d'Antoine à la
bataille d'Actium.

Publilià (-le), la seconde femme
de M. Tullius Cicéron, qu'il épousa en 46
av. J.-C

Publillus Philo (voy. Philo).
Pûblilius (4), 	 (-anis),
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tribun du peuple eu 472 av. J.-C. et de
nouveau en 471, effectua un important
changement dans la constitution romaine.
En vertu de lois qu'il proposa, les trin
buns du peuple et les édiles furent élus
par les comitia tributa, au lieu de l'être
par les comitiacenturiata, comme cela
s'était pratiqué antérieurement, et les tri-
bus obtinrent le pouvoir de délibérer et
de décider dans tous les sujets qui affecten
raient toute la nation, et non pas seule-
ment dans ceux qui concernaient la plèbe.

Publias %iras (v. Syros).
Pudicutia ( -se ), personnification de

la modestie, fut adorée tout à la fois
en Grèce et à Rome. A Athènes un autel
lui était dédié. A Rome deux sanctuaires
lui étaient consacrés, un sous le nom de
Pudicitia patricia et l'autre sous celui
de Pudicitia plebeia.

Puleher Claudius (y. Claudius).
Pulehéria (-ie), l'aillée des filles

de l'empereur Arcadius, née eu 399 apr.
J.-C.; en 414, alors qu'elle n'avait encore
que quinze ans, elle fot commise à la
garde de son frère Théodose, et déclarée
Augusta ou impératrice. Elle posséda
virtuellement le gouvernement pendant
toute la vie de son frère, qui mourut en
450. A sa mort, elle resta à la tête des
affaires, et peu de temps après elle épousa
Marcien, avec qui elle partagea le pou-
voir jusqu'à sa mort, année en 453. Pul-
chérie était une femme habile, et elle fut
célébrée pour sa piété et poor ses vertus,
tant privees que publiques.

Pulchérie.

Pulehruni Pramoutarium (-1),
promontoire sur la côte N. du territoire
de Carthage dans le N. de l'Afrique,
probablement identique avec l'Apollinis
Pronzontorium.

Pfipiénus Maximus, M.
eus (-1), fut élu empereur avec Balbi-
nus, en 238 ap. J.-C., quand le sénat
reçut la nouvelle de la mort des deux
Gordiens en Afrique ; mais dans la même

année les nouveaux empereurs furent
tués par les soldats à Rome.

Pupienus Maximus.

Paulus (-1), auteur dramatique ro-
main ( Lacrimosa poemata Pipi, Bor.).

Purpiiriirise basalte (-arum),
(prob. le groupe de Madère), groupe d'îles
dans l'Océan Atlantique, loin de la côte
N.-0. d'Afrique.

Putéolânuni (nI), maison de cam-
pagne de Cicéron près de Puteoli (Pouzzo-
les), où il écrivit ses Questiones accule-
'pieu, et où fut enterré l'empereur Adrien.

Iriitéélauus Minus (-I : Baie de
Naples), baie formée par la mer sur la
côte de Campanie entre le promontoire
Misénum et celui de Minerve; on l'ap-
pela dans l'origine Cumanus.

Psi irai' (-arum : Pozzuoli, Pouzo-
les), appelée d'abord Dietearchia, célèbre
port de mer de Campanie, situé sur un
promontoire à l'est du Puteolanus Sinus,
et un peu à l'E. de Cumes, fut fondée
par les Grecs de Cumes, 521 av. J.-C., sous
le nom de Dictearchia ; elle dut son nom
de Puteoli, soit à ses nombreux puits,
soit à la mauvaise odeur provenant des
sources minérales de son voisinage. La
ville dut son importance à son excellent
port, qui fut protégé par un large mole,
auquel Caligula attacha un 'pont flottant
qui s'étendait aussi loin que Baies, à une
distance de deux milles. Potéoli fut le
principal entrepôt du commerce avec
Alexandrie et avec la plus grande partie
de l'Espagne. La ville fut colonisée par
les Romains, en 194 av. J.-C. Elle le fut
de nouveau par Auguste, Néron, et Ves-
pasien. Elle fut détruite par Alaric en
410 ap. J.-C., par Genséric en 455 et
aussi par Totila en 545; mais à chaque
fois elle fut promptement rebâtie: il y a
encore dans la ville moderne de Pouzzoles
beaucoup de ruines de l'ancienne.

Pydua (nas : /Citron), ville de Ma-
cédoine, dans le district de Pieria, était
située un peu à l'O. du golfe Thermal-
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que, sur lequel elle avait un port. Elle
fut dans l'origine une colonie grecque,
mais elle fut soumise par les rois de Ma-
cédoine, sous la domination desquels elle
se révolta cependant fréquemment ; elle
fut subjuguée par Philippe, qui agrandit
et fortifia la place. Elle est principalement
remarquable par la victoire gagnée sous
ses murs par Paul Émile sur Persée, le
dernier roi de Macédoine, 168. Sous les
Romains elle s'appela aussi Citrum ou
Citrus.

Pygéla ou Phygéla (-me), petite
ville d'Ionie , sur la côte de Lydie.

Pygmsei (-arum), c-.à-d. hommes
de la hauteur d'une avywil, 13 1/2 pouces,
peuple fabuleux mentionné pour la pre-
mière fois par Homère comme habitant
le rivage de l'Océan et attaqué, au
printemps, par des grues. Quelques écrin
vains les placent en Éthiopie, d'autres
dans l'Inde, et d'autres dans l'extrême
nord de la terre.

Pygmalion (-aille), 1) roi de Chy-
pre. On rapporte qu'il s'éprit d'une statue
d'ivoire qu'il avait faite lui-même et qui
représentait une jeune fille, et qu'il pria
Venus de lui communiquer la vie. Sa
prière exaucée, Pygmalion épousa la
jeune fille, qui lui donna un fils, Paphus.
— 2) fils de Bélus et frère de Didon,
tua Sichœus, mari de Didon (voy. Didon).

L'ibidem (-la), 1) fils de Strophius
et d'Anaxibia, soeur d'Agamemnon. Son
père était roi de Phocide. Après la mort
d'Agamemnon, Oreste fut secrètement
conduit à la cour de son père. Là, Py-
lade contracta avec Oreste cette amitié
qui devint proverbiale. Il aida Oreste
dans le meurtre de sa mère Clytemnestre,
et finalement épousa sa soeur Electre
(voy. Orestes). — 2) danseur de panto-
mimes sous le règne d'Auguste.

Pflae ( -arum), dénomination gé-
nérale d'un étroit défilé, tel que tes Ther-
mopyles, les Pyles albaniennes, les Cas-
piennes, etc.

Pfléné (-en), ancienne ville d'Étolie,
près de la côte, mentionnée par Homère.
Les Éoliens qui prirent Pylène s'avan
cèrent ensuite plus loin dans l'intérieur
du pays, et fondèrent Proschium.

Pylas(-1), nom de trois villesde la côte

PIMENE. 497

occidentale du Péloponnèse, 1) en Élide
au pied du mont Scollis, et à environ 70
ou 80 stades de la ville d'Élis sur la route
d'Olympie, près du confluent du Ladon et
du Pénée. — 2) eu Triphylie, à environ
30 stades de la côte, sur la rivière Man
mans, à l'O. de la montagne de Minthe,
et au N. de Lepreum. — 3) dans le S. -0.
de la Messénie, était située au pied du
mont lEgaleos

'

 sur un promontoire, à
l'entrée nord du bassin qu'on appelle
aujourd'hui la Baie de Navarin, le plus
grand et le plus sûr port de toute la Grèce.
Ce port faisait face à une petite île qui le
protégeait, l'île de Sphactérie (Sphaeia),
qui s'étendait le long de la côte à environ
1 3/4 de mille, ne laissant que deux étroits
passagesà chacune de ses extrémités. Py-
los devint mémorable dans la guerre du
Péloponnèse, quand les Athéniens sous la
conduite de Démosthène bâtirent un fort
sur le promontoire de Coryphasium, un
peu au S. de l'ancienne cité, et dominant
justement l'entrée nord du port (425
av. J.-C.). Les tentatives des Spartiates
pour faire déloger les Athéniens furent
infructueuses ; et la capture que fit Cléon
des Spartiates qui avaient abordé dans
l'île de Sphactérie fut un des plus impor.
tants événements de toute la guerre.

Piraeman (voy. Cyclopes).
PYramus (voy. Thisbe).
Pyrale» : Jihan ) , une des

plus grandes rivières de l'Asie Mineure,
prend sa source dans la chaîne de l'Anti-
Taurus, près d'Arabissus en Cataonie
(partie S.-E. de la Cappadoce ), court
ensuite au S.-E., d'abord sous terre, den
vient ensuite navigable, traverse la chaîne
du Taurus dans une profonde et étroite
vallée. Il coule ensuite au S.-0. à travers
la Cilicie; son courant est rapide et pro-
fond, il a environ un stade de largeur,
et se jette dans la mer près de Malins.

Pyrene (es), ou PYrèneel
(-arum) Montes (Pyrénées), chaîne
de montagnes s'étendant de l'Atlantique à
la Méditerranée, et formant la limite
entre la Gaule et l'Espagne. La longueur
de ces montagnes est en droite ligne
d'environ 270 milles (anglais, valant à
peu près 434 kilom. 513 mèt.). Leur
largeur varie de 40 à 20 milles (64 kilom.
372 à 32 kilom. 186"). Leur plus

28.
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grande hauteur est comprise entre 11,000
et 12,000 pieds ( ce sont des pieds anglais,
ce qui fait entre 3,352' et 3,657'). La
continuation des montagnes le long de
la mer Cantabrique fut appelée Saltus
Vasconum, et plus à l'O. mont Viudius
ou Vinnius.

P'Yrinés Priimontérlam , ou
prom. Vénèris (C. Creus), extré-
mité S.-E. des Pyrénées en Espagne,
sur les frontières de la Gaule, tirait son
nom d'un temple de Vénus bâti sur le
promontoire.

Pyrgi (-5rum), 1) la ville la plus
méridionale de la Triphylie en Élide,
près de la frontière de Messénie ; on dit
qu'elle fut fondée par les Minyai. — 2)
(Sauta Severa ), ancienne ville Pélasgi-
que, sur la côte d'Étrurie, servit de port
à Ceré ou Agylla, et fut une place d'im-
portance considéral.le , comme entrepôt
commercial.

Pyrgetéleo (As), un des plus célè-
bres lapidaires de l'ancienne Grèce, fut
contemporain d'Alexandre le Grand, qui
le mit sur le même niveau qu'Apelle et
que Lysippe, en le déclarant le seul ar-
tiste autorisé à graver les anneaux-cachets
pour le roi.

Pîriphrégéton (-m'Os), c'est le
nom d'une rivière des Enfers, dont les
ondes sont des flammes.

Pyrrha (-te). 1) [voy. Deucalion]. —
2) ville de la côte O. de l'île de Lesbos,
sur la partie la plus intérieure de la pro-
fonde baie de ce nom, et par conséquent
sur la partie la plus étroite de Pile. —
3) ville et promontoire de la Phthiotide en
Thessalie, sur le golfe Pagaséon et près
de la frontière de Magnésie. Au large de
ce promontoire se trouvaient deux petites
îles nommées Pyrrha et Deucalion.

Pyrrho (-'suis), philosophe, fon-
dateur de l'école sceptique ou pyr-
rhonienne, était natif d'Élis, dans le Pé-
loponnèse. On dit qu'il était pauvre, et
qu'il suivit d'abord la carrière depeintre.
On rapporte qu'ensuite les livres de Dé-
mocrite lui firent prendre goût à la
philosophie, qu'il suivit les leçons de Bry-
son, disciple de Stilpon, qu'il se lia étroi-
tement à Anasarque, et fit partie avec
lui de l'expédition d'Alexandre le Grand.
Il affirmait qu'on ne pouvait rien savoir

de rien ; et que le grand but de l'homme
devait être de mener une vie vertueuse.
Pyrrhon n'a pas fait d'ouvrage , si ce n'est
un poème adressé à Alexandre, et dont
il fut royalement récompensé. Son sysn
tème de philosophie fut rédigé pour la
première fois par son disciple Timon. Il
atteignit l'âge de quatre-vingt-dix ans;
niais nous n'avons aucune mention soit
de l'année de sa naissance, soit de celle
de sa mort.

Pyrrhos (-1). 1) personnage mytho-
gigue (voy. Néoptolème). I. "toi d'É-
pire, fils d'Éacides et de Phthia, naquit en
318  (av. L-C.). Les Épirotes ayant préféré
Cassandre et chassé leur jeune roi, Pyr-
rhus, qui n'avait que dix-sept ans, accom-
pagna son beau-frère Démétrius en Asie,
et fut présent à la bataille dl puis, en 301,
où sa valeur lui fit un grand renom; en-
suite il alla en ôtage, à la place de Dé-
métrios, en Égypte, où il épousa Anti-
gone, fille de Berénice. Alors Ptolémée
lui donna des forces, avec lesquelles il re-
conquit son royaibne (295). Ensuite il
essaya la conquête de la Macédoine, et
obtint une part au trône de Lysimaque ;
mais il fut chassé du pays après sept mois
de règne (286). Pendant les quelques
années suivantes Pyrrhus régna tranquil-
lement en Épire; mais en 280 les Taren-
tins le prièrent de les assister dans leur
guerre contre les Romains. Il passa en
Italie avec une grosse armée, et dans la
première campagne battit le consul ro-
main M. Valerius Lievinus , près d'Hé-
raclée. La bataille fut longue et achar-
née, et ce ne fut que lorsque Pyrrhus eut
lancé ses éléphants, qui renversaient tout
devant eux, que les Romains prirent la
fuite. Les pertes de Pyrrhus, quoique
inférieures à celles des Romains, furent
encore très-considérables. De là il fit 24
milles sur Rome ; mais comme il reconnut
qu'il était impossible de forcer les Ro-
mains à•faire la paix, il revint sur ses
pas, et prit ses quartiers d'hiver à Ta-
rente. Dans la seconde campagne (219),
Pyrrhos gagna près d'Asculum une au-
tre victoire sur les Romains, com-
mandés par les consuls P. Decius Mus
et P. Sulpicius Saverrio. La bataille
cependant n'eut pas de résuhats décisifs,
et les forces de Pyrrhos étaient tellement
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épuisées qu'il préta une oreille facile
aux propositions des Grecs de Sicile, qui
lui demandaient de venir à leur aide
contre les Carthaginois. En conséquence,
il passa en Sicile, où il resta depuis le
milieu de 278 jusqu'à la fin de 278. Il
obtint d'abord un brillant succès, mais
ayant échoué dans une tentative sur Li-
ly bée,i1 perdit sa popularité chez les Grecs,
qui commencèrent à former des intrigues
et des complots coutre lui. Sa position
en Sicile devint enfin si pénible et si
dangereuse qu'il retourna en Italie dans
l'automne de 276. L'année suivante il fut
défait avec de grandes pertes, près de
Bénévent, par le consul romain Curies
Dentatus, et obligé de quitter l'Italie. Il
n'amenait avec lui en Epire que 8,000
fantassins et 500 cavaliers, et il n'avait
pas méme d'argent pour pouvoir les gar-
der sans entreprendre de nouvelles guer-
res. Il envahit, en conséquence, la Macé-
doine, dont il devint roi une seconde fois,
et tourna ensuite ses armes contre Sparte
et Argos. Dans la dernière ville il fut tué
d'un tuile lancée par une femme do haut
d'une maison, dans la quarante-sixième
année de son âge et la vingt-troisième
de son règne. Pyrrhus fut le plus grand
guerrier et un des meilleurs princes de
son temps. — 3) Il. Roi d'Épire, fils
d'Alexandre 11 et d'Olympias , et petit-
fils de Pyrrhus

PYthilgéras (-se), 1) célèbre phi-
losoph•grec natif de Samos, florissait
aux temps de Polycrates et de Tarquin
le Superbe (540 à 510 av. J.-C.). Il fit
ses études dans son propre pays, sous
Créophile, Phérécyde de Syros et d'au-
tres, et on dit qu'il visita l'Égypte et
beaucoup de contrées de l'Orient dans
le dessein de s'instruire. Il croyait à la
transmigration des âmes, et on dit qu'il
a prétendu qu'il avait été Euphorbus, fils
de Panthus dans la guerre de Troie,
ainsi que d'autres personnages divers. Il
donna une grande attention à l'arithmé-
tique et à son application aux poids et
mesures, et à la théorie de la musique.
Il prétendait à la divination et à la pro-
phétie; il semble l'inventeur d'une ma-
nière de vivre calculée pour élever ses
disciples au-dessus du niveau de l'huma-
nité et les recommander à la faveur des

dieux. S'étant établi à Crotone en Italie,
il forma une confrérie de choix, ou asso-
ciation de 300 membres liés par une espèce
de voeu à Pythagore et entre eux, dans
le dessein d'accomplir les pratiques reli-
gieuses et ascétiques recommandées par
leur maître, et d'étudier ses théories re-
ligieuses et philosophiques. Il parait qu'ils
avaient quelques signes secrets de con-
vention au moven desquels les membres
de la confrérie pouvaient se reconnaître
entre eux, et qu'ils étaient astreints au
silence. Mais la populace de Crotone se
souleva contre eux; le bâtiment dans
lequel ils se rassemblaient fut livré
aux flammes, et les plus jeunes et les
plus agiles échappèrent seuls. De sembla-
bles troubles eurent lieu dans les autres
villes de la Grande Grèce où s'étaient for-
mées des associations pythagoriciennes.Les
récits sont, différents sur le sort de Pytha-
gore lui-même. Quelques-uns disent qu'il
périt dans le temple avec ses disciples;
d'autres qu'il s'enfuit d'abord à Tarente,
et que, chassé de là, il se sauva à Meta-
pontum, où il se laissa mourir de faim. —
2) de Rhegium, un des plus célèbres
statuaires de la Grèce, florissait proba-
blement 480-430 av J.-C.

PYthéas (-se), 1) orateur athénien,
se distingua par sa continuelle animosité
contre Démosthène. — 2) de Massilia
en Gaule, célèbre navigateur grec, qui
probablement vivait dans le temps
d'Alexandre le Grand, on peu de temps
après. Il parait avoir entrepris des
voyages, tin dans lequel il visita la Grande-
Bretagne et Thulé, et un second dans le-
quel il côtoya toute l'Europe, de Gadira
(Cadix) au -Tanaïs, et dont la relation
formait probablement le sojet de son Pé-
riple. Pythéas mit six jours pour aller
de la Grande-Bretagne à Thulé ; il rapporta
que le jour et la nuit duraient chacun
six mois à Thulé. De là quelques écri-
vains modernes ont supposé qu'il. doit
avoir atteint l'Islande, tandis que d'autres
ont soutenu qu'il s'était avancé jusqu'aux
Shetlands, mais chacune de ces supposi-
tions est très-peu probable.

Pillai« (4), le Pythien, surnom
de l'Apollon de Delphes ( voy. Prthon).

1PYthan (-iule), le célèbre serpent
produit par la vase qui resta sur la terre
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après le déluge de Deucalion. Il vivait
dans les cavernes du mont Parnasse, mais
fut tué par Apollon, qui institua les jeux
Pythiens en commémoration de sa vic-
toire, et reçut en conséquence le surnom
de Pythien.

Prros ( voy. Buzentum).

Qedull, puissant peuple germain de
race suève, -habitait le S.-E. de la Ger-
manie, entre le mont Gabreta, la forêt
Hercynienne, les monts de Sarmatie et le
Danube. Ils avaient pour voisins: à l'O.
les Marcomanni, avec lesquels ils furent
toujours étroitement unis, au N. les
Gothini et les Osi, à l'E les lazyges Me-
tanasue, dont ils étaient séparés par la
rivière Granuas ( Gran), et au S. les Pan-
noniens, dont ils étaient séparés par le
Danube. Sous le règne de Tibère les Ro-
mains prirent les Quadi sous leur protec-
torat. Cependant, sous M. Aurèle, ils se
joignirent aux Marcomanni et à d'autres
tribus germaines, dans une longue et
sanglante guerre contre l'empire; guerre
qui dura la plus grande partie du règne
de M. Aurèle. Leur nom est surtout célèbre
dans l'histoire de cette guerre, par la
victoire que M. Aurèle remporta sur
eux en 174. Les Quadi disparaissent
de l'histoire vers la fin du quatrième
siècle.

Quitdrifrone (-enfin), surnom de
Janus. On dit qu'après la conquête de
Faléries on trouva une image où Janus
était représenté avec quatre fronts. Ce
fut de là que plus tard, dans le Forum
transitorium, oiv bâtit à Janus Quadri-
frons un temple qui avait quatre portes. Ce
fait de représenter le dieu avec quatre tètes
est considéré par les anciens comme
indiquant qu'il est la divinité de l'année
et de ses quatre saisons.

Quiidrigitrine, Q. Claudine
(-I), historien romain qui florissait 100-
78 av. J.-C. Son ouvrage commence im-
médiatement après la destruction de Rome
par les Gaulois, et doit selon toute pro-
babilité avoir continué jusqu'à la mort de
Sylla.

Quintilius Varus ( voy. Parus).

Quintiliiume, M. Fabius (nI),
le plus célèbre des rhéteurs romains,
naquit à Calagurris (Calahorra) en Espa-
gne, 40 av. J.-C. Il compléta son éduca-
tion à Rome, et commença à pratiquer
au barreau vers 68. Il se distingua sur-
tout comme maitre d'éloquence, laissant
hien loin derrière lui ses rivaux dans
cette partie, au point que, pour dire un
maitre accompli on dit proverbialement
un Quintilien. DOmitien l'investit des insi-
gnes et du titre de consul (consularia orna-
menta), et il est en outre célébré comme
ètant le premier instituteur public qui, en
vertu de la dotation de Vespasien, reçut
un salaire régulier des finances impéria-
les. On suppose qu'il mourut vers 118.
Le grand ouvrage de Quintilien est un
système complet de rhétorique, en 12
livres, intitulé De Institutione oratorio
LibriX11,ou quelquefois Institutiones ora-
tori

'
re dédié à son ami Marcellus Victorius,

lui-même orateur célèbre et très-goûté
à la cour. Cette production porte l'em-
preinte d'un jugement clair et sain, d'un
lin discernement, et d'un goût pur, per-
fectionné par une grande lecture, une
profonde réflexion et une longue pratique.
Il y a aussi cent soixante quatre déclama-
tions sous le nom de Quintilien, mais per-
sonne ne les croit véritablement de lui,
et peu de gens les supposent du même
auteur.

T. Quintino Citpitiiiinue Bar-
be-atm (-I), général célèbre (lads l'his-
toire des premiers temps de la républi-
que, et distingué également dans l'histoire
de l'intérieur. Il fut six fois consul, à
savoir: en 471 (av. J.-C), 468, 465, 446,
443, 439. Plusieurs de ses descendants
eurent le consulat, mais aucun d'eux ne
mérite d'être mentionné, si ce n'est T.
QUINTIUS Partaus CAPITOLINUS CRIS-
PINUS, qui fut consul en 208 et défait
par Annibal.

Quintino Cininnittue (voy. Cin-
cinnatus).

Quintino FLimninu. (voy. . Flan
mininus).

Quantum Curtine (voy. . Curtius).
Quint'« Simyrneens (-I), com-

munément appelé Quintne Calaber,
auteur d'un poème épique grec sur les
événements de la guerre de Troie de-
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puis la mort d'Hector jusqu'au retour des
Grecs. Quintus copia Homère de très-
près : il ne semble pas avoir eu de luin
même une seule inspiration poétique.

quirlualim /Rom (voy. Roma).
quIrinus ), mot sabin, peut-

être dérivé de quiris, lance. Ou le trouve
pour la première fois comme le nom de
Romulus, après qu'il eut été élevé au
rang de divinité; les fêtes célébrées en
son honneur portaient le nom de Quirin
nalia. Il est aussi employé comme surnom
de Mars, de Janus, et même d'Auguste.

R.

Râbirïne (-1), 1) C., sénateur âgé,
fut accusé en 63 av. J.-C. par T. La-
biénus, tribun du peuple, d'avoir mis à
mort le tribun L. Appuleius Saturninus
en 100, presque quarante ans auparan
vant (voy. Saturniens). L'accusation fut
élevée à l'instigation de César, qui la
jugea nécessaire pour détourner le sénat
d'avoir recours aux armes contre le parti
du peuple. Les Duumviri Perduellionis
(tribunal qui tombait en désuétude)
nommés pour juger Rabirius étaient C.
César lui-même et son parent L. César;
Rabirius fut condamné, mais il en ap-
pela au peuple dans les comices par cen-
turies. Le cas avait un haut intérêt, car
il ne s'agissait pas simplement de la vie
ou de la mort de Rabirms, mais dé pou-
voir et de l'autorité du sénat. Rabirius
fut défendu par Cicéron ; mais l'éloquence
de son avocat ne lui fut d'aucun secours,
et le peuple aurait ratifié la décision des
décemvirs, si l'assemblée n'eût été rom-
pue par le préteur Quintus Métellus
Celer, qui enleva l'étendard militaire qui
flottait sur le Janicule. — 2) C. RABIn
Rios POSTUMUS était le fils de la soeur du
précédent. Après que Gabinius eut réta-
bli Ptolémée Aulète dans son royaume,
eu 55 av. J.-C., Rabirius se rendit à
Alexandrie, et fut investi par le roi de
l'office de dicecetes, ou premier trésorier.
Dans ces fonctions, ses extorsions furent
si terribles que Ptolémée le fit arrêter ;
mais Rabirius s'échappa, probablement
de connivence avec le roi, et retourna
à Rome. Là un jugement l'attendait :

Gabinius, en raisdn de ses extorsions en
Égypte, avait été condamné à payer une
lourde amende; comme il ne pouvait
payer cette amende, un procès fut in-
tenté contre Rabirius, qui devenait obligé
de combler tout le déficit s'il pouvait
être prouvé qu'il eût reçu quoique ce
fût de l'argent dont Gabinius était illé-
galement devenu le possesseur. Rabirius
fut défendu par Cicéron, et probable-
ment condamné. — 3) Poëte romain qui
vécut dans les dernières années de la ré-
publique, et écrivit un poëme sur les
guerres civiles.

liamses, nom de beaucoup de rois
d'Égypte des dix-huitième, dix-neuvième
et vingtième dynasties.

Raphia ou Raphia (-se : Replia),
ville, port de mer à l'extrémité S.-0. de
la Palestine, au-dessus de Gaza, sur le
bord du désert.

Itasêna (voy. Etruria).
Ratomagus ou Rotomisgus (-1 :

Rouen), principale ville des Vellocasses,
dans la Gaule Lyonnaise.

Raudil Came (voy. Campi Raun
dii).

Itauritel (-brum),peuple de la Gaule
Belgique, limité au S. par les Helvètes,
à l'O. par les Séquanes, au N. par les
Tribocci, et à l'E. par le Rhin. Ils doivent
avoir été un peuple d'une importance
considérable, car on dit qu'en 58 av. J.-C.
23,000 d'entre eux émigrèrent avec les
Helvètes, et qu'ils possédaient plusieurs
villes,dont les plus importantes étalent Au-
gusta (August) et Basilia (Basie ou Bâle).

Itivenna (-se : Italie septentrionale,
Ravenne), importante ville de la Gaule
Cisalpine, sur le Bedesis, à environ un
mille de la mer, quoiquelle en soit aujour-
d'hui à cinq, parce que la mer s'est retirée
tout le long de cette côte. Ravenne si-
tuée au milieu de marais n'était acces-
sible que d'un côté par terre, probablen
ment celui de la route venant d'Ariminum.
On dit qu'elle fut fondée par les Thes-
saliens (Pélasges), et qu'ensuite elle
passa aux mains des Ombriens; mais
elle resta longtemps une place insigni-
fiante, et sa grandeur ne date que du
temps de l'empire, quand Auguste en fit
une des deux grandes stations de la flotte
romaine. Ravenne devint ainsi tout à
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coup une des plus importantes places du
nord de l'Italie. Quand l'empire d'occi-
dent fut menacé par les barbares, les
empereurs transportèrent leur résidence
à Ravenne, qui, en raison de sa situation
et de ses fortifications, était regardée
comme imprenable. Après la chute de
l'empire d'occident, Theodoric en fit aussi
la capitale de son royaume ; et après que
Narsès eut renversé la domination gothi-
que, elle devint la résidence des exarques,
ou gouverneurs de l'empire Byzantin
d'Italie, jusqu'à 152 ap. J.-C., époque
où les Lombards la prirent.

»Mité (la: Rieti), ancienne ville des
Sabins dans l'Italie centrale : on di tqu'elle
fut fondée par les Aborigènes ou Pélas-
ges. Elle était située sur le lac Véliuus et
sur la voie Salaria. C'était le principal
lieu de réunion des Sabins, et elle fut dans
la suite une préfecture ou un municipe. La
vallée dans laquelle Réaté était située
était si belle qu'elle reçut le nom de
Tempé ; dans son voisinage il y a une
célèbre chute d'eau connue sous le nom
de chute de Ternes (Terni) ou la Cascade
des marbres (Cascata delle marmore).

Bédane» (-um), peuple de l'inté-
rieur de la Gaule Lyonnaise, et dont la
capitale était Coudate (Rennes).

IltègillualLacua(n1), lac du Latium,
célèbre par la victoire que remportèrent
sur ses bords les Romains sur les La-
tins, 498 av. J.-C. Il était à de Rome
dans le territoire de Tusculum, entre
Lavicum et Gabii ; mais ou ne peut avec
certitude l'identifier à aucun lac moderne.

Itégium ItégiumLéei-
dum, ou simplement Iteeum, aussi
Forum Léphli (Reggio), ville des
Boïeùs dans la Gaule Cisalpine.

Wgiilus (-I), nom d'une famille de
la gens Atalia. 1) M. ATILIUS REGULUS,
consul en 267 av. J.-C., fit la conquête
de Salente, prit Brundusium (Brindes), et
obtint eu conséquence l'honneur -d'un
triomphe ; il fut consul une seconde fois
avec L. Manlius Vulso Longus, eu 256.
Les deux consols défirent la flotte car-
thaginoise, et abordèrent en Afrique
avec une force considérable.. Ils eurent
un grand et éclatant succès. Ensuite,
quand Manlius retourna à Rome avec la
moitié de l'armée, Régulus resta en Afri-

que avec l'autre moitié, et poursuivit la
guerre avec la dernière vigueur. Les gé-
néraux carthaginois Hasdrubal , Bostar
et Hamilcar, se retirèrent dans les mon-
tagnes, où ils furent attaqués par Régu-
lus et défaits avec de grandes pertes. Les
troupes carthaginoises se retirèrent dans
les murs de la ville, et Régulus parcourut
alors tout le pays sans rencontrer d'op-
position. Les Carthaginois, au désespoir,
envoyèrent un héraut demander la paix
à Régulus ; mais le général romain ne
voulait l'accorder qu'à de si dures con-
ditions que les Carthaginois résolurent
de continuer la guerre et de tenir bon
jusqu'au dernier. Un Lacédémonien
nommé Xantippe montra aux Carthagi-
nois que leur défaite était due à l'incapa-
cité de leurs généraux, et non à la supé-
riorité des armes romaines. Mis à la tète
de leurs troupes,il battit complétement les
Romains et fit prisonnier Régulus lui-
même (255). Régulus resta captif pen-
dant les cinq années suivantes jusqu'en
250, où les Carthaginois, après avoir été
défaits par le proconsul Metellus, en-
voyèrent une ambassade à Rome pour
demander la paix ou du moins l'échange
des prisonniers. Ils accordèrent à Régulus
d'accompagner les ambassadeurs, sur la
promesse qu'il leur fit de retourner à
Carthage si leur proposition était rejetée.
Cette ambassade de Régulus est un des
faits les plus célèbres de l'histoire ro-
maine. Ou rapporte> qu'il dissuada le sé-
nat de consentir à la paix ou même à
l'échange des prisonniers, et que, résistant
à toutes les prières de ses amis, qui l'en-
gageaient à rester à Rome, il retourna
à Carthage, où l'attendait la mort au mi-
lieu des tortures. A son arrivée à Car-
thage il fut, dit-on, mis à mort et torturé.
Lorsque la nouvelle de cette mort bar-
bare parvint à Rome, on prétend que le
sénat livra à la famille de Régulus Hamil-
car et Bostar, deux des plus nobles captifs
carthaginois, et qu'ils furent par repré-
sailles mis à mort et torturés. Mais quel-
ques écrivains ont supposé que cette
histoire avait été inventee pour excuser
les cruautés commises par la famille de
Régulus sur les prisonniers carthaginois
confiés à leur garde. Régulus était un des
caractères de prédilection de l'histoire
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férents noms on pourrait suivre la trace
de ce culte jusqu'à l'Euphrate et même
en Bactriane. Rhéa était en effet la grande
déesse du monde oriental, et nous l'y
trouvons honorée sous une multitude de
formes et de noms. A l'égard des Ro-
mains, ils adoraient depuis les temps les
plus reculés Jupiter et Ops, femme de
Saturne, qui parait avoir été la même
que Rhéa. Dans toutes les contrées de
l'Europe on se représentait Rhée accom-
pagnée par les Curètes, qui semblent
inséparablement liés à la naissance et à
l'éducation de Zeus en Crète; en Phry-
gie, elle est accompagnée des corybantes
Atys et Agdestis. Les corybantes étaient
les prêtres de Rhée. Agités de violents
transports, munis de tambours, de cym-
bales, de cors, et armés de toutes pièces,
ils se livraient à leurs danses orgiaques
dans les forêts et sur les monts de Phry-
gie. A Home elle avait pour prêtres les
galli. Le lion lui était consacré. Dans
les oeuvres d'art elle est ordinairement
représentée assise sur un trône, ornée
d'une courone murale d'où descend un

voile. On voit des lions couchés à droite
et à gauche de son trône, et quelquefois
elle est portée sor un char traîné par des
lions.

Rhéa Silvia (voy. Romulus).
Ithèdô'nes (voy. Redonnes).
Ithêeum(-1: Reggio), célèbre ville

grecque, sur la côte du Bruttium, dans le
S. de l'Italie, était située sur le Fretum
Siculum, c.-à-d. sur le détroit qui sépare
l'Italie et la Sicile. Rhegiom fut fondée
vers le commencement de la première
guerre messénienne, (av. L-C. 743), par
des Éoliens de Chalcis en Eubée et par
des Doriens de Messène, qui avaient
quitté leur pays natal, quand les hostili-
tés éclatèrent entre Sparte et Messène.
Même avant les guerres persiques Ithe-
gium était assez puissante pour en-
voyer 3,000 hommes an secours des Ta-
rentins, et du temps de Denys l'Ancien
elle possédait une flotte de quatre-vingts
vaisseaux de guerre. Ce monarque ayant
été offensé par les habitants, prit la
ville et la traita avec la dernière sévé-
rité. Rhegiom ne recouvra jamais sa
grandeur première, bien qu'elle erntinuat
d'être une place d'une importance consi-
dérable. Les Rhégiens ayant demandé as-
sistance à Rome, lorsque Pyrrhus était
daps le S. de l'Italie, les Romains mirent
dans la place une garnison de 4,000 sol-
dats, levés dans les colonies latines de
Campanie. Ces troupes s'emparèrent de
la ville en 279, tuèrent ou chassèrent les
habitants màles, et prirent possession des
femmes et des enfants. Les Romains
étaient trop engagés alors dans leur goerre
contre Pyrrhus pour s'occuper de cet
outrage ; mais quand Pyrrhos eut été
chassé de Pltalie,ils tirèrent une vengeance
signalée de ces Campaniens et réintégrè-
rent dans leur ville les Rhégiens sorvi-
vants. Rhégium était la ville d'où l'on
passait ordinairement en Sicile, mais

Rhegium.
29
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l'endroit où l'on s'embarquait, et nommé
Columna Rhegina (Torre di Carallo),
était à cent stades an N. de la Yille.

Rhénéa (-se), primitivement nom-
mée Ortygia et Celadussa, ile de la mer
Égée et une des Cyclades, à l'O. de Délos,
dont elle était séparée par un étroit bras
de mer de 4 stades de largeur.

Rient» (4), 1)Rhein en allem.; Rhin
en franç.), un des grands fleuves de
l'Europe, formait anciennement la li-
mite entre la Gaule et la Germanie; il
prend naissance dans le mont Adulas
(St-Gothard ), non loin des sources du
Rhône, et coule d'abord dans la direc-
tion de l'ouest, passant à travers le M-
eus Rrigantinus (lac de Constance) jos-
qu'à Basilia (Bâle), où il se dirige vers
le nord, et va se jeter dans l'Océan par
plusieurs embouchures. Les anciens par-
lent de deux bras principaux dans les-
quels le Rhin se divisait en entrant dans
le territoire des Bataves, et dont l'un,
celui de l'E., continuait à porter le nom
de Rhin, tandis que celui de l'O., qui
recevait la Meuse (Mosa), s'appelait Va-
halls (Waal). Après que Drusus, 12 av.
7.-C., eut joint le Fle,vo Meus (Zuyder-
zee) au Rhin, en employant probablement
pour cela le lit de l'Yssel, nous trouvons
qu'il est fait mention de trois embou-
chures du Rhin. Les noms de ces trois
embouchures, tels que les donne Pline,
sont : à l'O. Helium (le Pahalis des autres
écrivains), au centre le Rhin et à l'E.
Flevum. Mais dans les • temps postérieurs
on ne fait plus mention que de deux em-
bouchures. Le Rhin est décrit par les an-
ciens comme un fleuve large, rapide et
profond. Il reçoit plusieurs tributaires,
dont les plus importants sont la Moselle
<Moselle) et la Musa (Meuse) à gauche,
le Nicer (Necker), le Mienus (Main) et la
Luppia (Lippe)à droite. La totalité de son
cours est d'environ 950 milles. Les an-
ciens parlent des inondations produites
par le Rhin près de son embouchure. Cé-
sar est le premier général romain qui ait
franchi le Rhin. Il etablit un pont de ba-
teaux sur ce fleuve, probablement dans
le voisinage de Cologne. —2 (Reno), ri-
vière tributaire du Pô dans la Gaule Ci-
salpine près de Bononia (Bologne), sur une
petite île de laquelle Octave, Antoine et

Lépide formèrent leur célèbre triunyvi rat.
Ilthèsns (-I), 1) dieo flovial en Bi-

thynie, fils de l'Océan et de Téthys. —
(2) fils du roi de Thrace gionée, alla au
secours des Troyens dans leur guerre
contre les Grecs. Un oracle avait déclaré
que Troie ne pourrait être prise si les
chevaux blancs comme neige de Rhésus ne
buvaient les eaux du Xanthe et ne paissaient
l'herbe des campagnes troyennes. Mais à
peine Rhésus avait-il atteint le territoire
troyen et planté ses tentes au milieu de
la nuit, qu'Ulysse et Diomèdes pénétrè-
rent dans son camp, tuèrent Rhésus et
enlevèrent ses chevala.

ahanas (-I),. de Crète, célèbre poëte
et grammairien à Alexandrie, florissait en
222 av.

Ilthinocolura on Bittnocoriint
(-se), auj. liulat-el-Arish, v. frontière
entre l'Égypte et la Palestine, était située
au milieu du désert, à l'embouchure du
ruisseau nominé ElnArish. qui séparait les
deux pays et qui, dans l'Écriture, est ap-
pelé rivière d'Égypte.

Ithiptet montes (-érum ), nom
d'une chaîne de hautes montagnes dans
la partie N. de la terre, et dont la posi-
tion est diversement indiquée dans les
anciens écrivains. Ce nom parait avoir
été donné d'une manière tout à fait indé-
terminée par les poètes grecs à toote les
montagnes de la partie septentrionale de
L'Europe et de l'Asie. C'est ainsi que les
Rhipxi montes sont quelquefois appelés
Hyperborei montes (voy. tir perborei).
Les géographes plus modernes placent les
monts Rhipées au N.-E. du mont A lau-
nus , sur les frontières de la Sarmatie
Asiatique, et disent que le Tandis a sa
source dans ces montagnes. D'après ces
indications les monts Rhipées peuvent
être considérés comme une branche occi-
dentale des monts °Lirais.

Ilthithemna ( `PiOva.va), ville de
Crète, mentionnée par Ptolémée (3,17
§ 7) et Pline (4,20) comme la première
ville sur la côte N., à l'E. d'Amphi-
malla, et donnée pour une ville de Crète
par Steph. C., qui écrit `PtOup.via. Ly-
cophron y fait allusion (76). La ville
moderne de Rhithymnos ou Retimo a
retenu le nom de l'ancienne cité dont
elle occupe l'emplacement.
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Rhium (-i : Castello di Morea),
promontoire en Achaïe, vis-à-vis du pro-
montoire nommé Antirrhium (Castello
di Romelia), situé sur les confins de ]'É-
tolie et de la Locride et avec lequel il
formait l'étroite entrée du golfe de Co-
rinthe, détroit aujourd'hui nommé Pe-
tites Dardanelles.

Rhôda ou Ithèdus (auj. Rozas),
marché (emporium) grec sur la côte des
indigetœ, dans l'Espagne Tarraconaise,
fondé par les Rhodiens et occupé dans
la suite par les Marseillais.

Ithèdimus ( I: le Rhône), un des
principaux fleuves de la Gaule, a sa source
dans le mont Adulas, dans les Alpes
Pennines, non loin de celles du Rhin ;
il coule d'abord dans la direction de l'O.,
et après avoir traversé le lac Léman il
tourne au S., passe par les villes de Lyon,
Vienne, Avignon et Arles, reçoit plu-
sieurs tributaires, et va se jeter enfin par
plusieurs embouchures dans le Sinus
Gallicus, dans la Méditerranée. Le Rhône
est un fleuve très-rapide, et il est très-
difficile d'en remonter le coors, bien
qu'il soit navigable pour de grands bâ-
timents jusqo'à la hauteur de Lyon et, an
moyen de la Saône, plus loin encore vers
le N.

Ithôdé (voy. Rhodos).
1Rh .édius (-I: probablement le ruis-

seau des Dardanelles), petit cours d'eau
de la Troade, mentionné par Homère et
Hésiode. Il avait sa source au pied du
mont Ida, et coulait au N.-0. dans l'Hel-
lespont, entre Abydus et Dardanus, après
avoir reçu le Selleis à l'O.

Ithôdépê (-es), le Rhodope, une
des plus hautes chaînes de montagnes de
la Thrace, s'étendant du mont Scomius,
à l'E. de la rivière Nestus et des fron-
tières de Macédoine, dans la direction
S.-E. vers la côte. Il est le plus élevé
dans sa partie N. et couvert d'épaisses
forets. Le Rhodope, comme le reste de
la Thrace, était consacré à Dionystis
(Ilacchus).

Rhôdôpis (-idis), célèbre courti-
sane grecque d'origine thrace, était com-
pagne d'esclavage du poète Ésope, et
tous deux appartenaient au Saulieu lad-
mou. Elle devint ensuite la propriété
de Xauthus , autre Samien, qui la cou-

duisit à Naucratis en Égypte, sous le
règne d'Amasis, et dans ce grand port de
de mer elle exerça au profit de son maitre
le commerce de courtisane. Ce fut alors
que Charaxus, frère de la poétesse Sapho,
qui était venu à Naucratis comme mar-
chand, s'éprit d'ou violent amour pour
elle et la racheta d'esclavage en comptant
à son maître une forte somme. Sapho,
mécontente, l'attaqua dans un poème.
Elle continua de vivre à Naucratis, et de
la dixième partie de son gain consacra à
Delphes dix broches d'airain, qui furent
vues par Hérodote, et destinées à rôtir des
boeufs entiers : Hérodote l'appelle Rho-
dopis, mais Sapho, dans son poème, la
nomme Doricha. Il est probable que
Doricha était son véritable nom, et
qu'elle reçut celui de Rhodopis, qui si-
gnifie : ■i au teint de rose,» à cause de sa
beauté.

Ithédos quelquefois Rhode(-es),
fille de Posidon (Neptune) et de Helia,
ou de Helios (le Soleil) et d'Amphitrite,
ou de Posidon et d'Aphrodité (Vénus),
ou enfin de l'Océan. C'est à elle que, sui-
vant la tradition, l'ile de Rhodes doit
son nom ; dans cette île elle donna le
jour à sept fils ayant pour père Hélios.

Ithiidas (-I: Rhodes), l'île la plus
orientale de la mer Égée, ou plus exacte-
ment de la mer Carpathienne , était
située devant la côte S. de la Carie, exac-
tement au S. du promontoire de Crnos-
sema (cap. Aloupo), à la distance d'en-
viron douze milles géographiques. Sa lon-
gueur, du N.-E. au S.-0., est d'environ
qoarante-cinq milles ; sa plus grande lar-
geur de vingt à vingt-cinq milles. Elle
s'appelait primitivement lEthrœa et
Oplaussa, et eut encore plosieurs autres
noms. Il y a diverses traditions mytholo-
giques sur son origine et sa population.
Sa colonisation hellénique est attribuée
à Tlépolème, fils d'Hercule, avant la
guerre de Troie, et après cette guerre à
Althœmenes, Homère cite trois établis-
sements doriens à Rhodes, à savoir :
Lindus, lalystis etCamirus; et ces cités,
avec Cos, Cnide et Halicarnasse, for-
maient l'Hexapole dorienne, établie à une
époque dont on ne saurait préciser la
date, à la pointe S.-0. de l'Asie Mineure.
Rhodes devint bientôt nu grand état
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maritime ou plutôt une confédération,
l'ile étant partagée entre les trois cités
ri-dessus mentionnées. Les Rhodiens
firent de lointains voyages et fondèrent
de nombreuses colonies. Au commence-
ment de la guerre du Péloponnèse, Rho-
des était un des États maritimes sujets
d'Athènes. Mais, dans la vingtième année
de la guerre (av. J.-C. 412), elle fit al-
liance avec Sparte, et le parti oligarchi-
que, qui avait été humilié et dont les
chefs, les Eratida, avaient été chassés,
recouvra sou ancien pouvoir sous les Do-
riens. En 4081a nouvelle capitale, appelée
Rhodes, fut bàtie et peuplee par les trois
anciennes cités d'lalysus, Lindus et Ca-
mires. Lors de la . conquête macédo-
nienne les Rhodiens se soumirent a
Alexandre, niais après sa mort ils chaS-
sèrent la garnison macédonienne. Dans
les guerres suivantes ils firent alliance
avec Ptolémée, fils de Lagus , et leur
ville, Rhodes, soutint avec succès un
siége fameux contre les forces de Démé-
trios Poliorcète, qui, à la fin, dans son
admiration pour la valeur des assiégés,
leur fit présent des machines dont il avait
fait usage coutre leur ville; ils les ven-
dirent, et le prix servit à couvrir les frais
du célébre colosse. Enfin ils entrèrent
eu relation avec Rome et devinrent ses
alliés, avec Attale, roi de Pergame, dans
la guerre contre Philippe III de Mace-
daine. Dans la guerre suivante, avec
Antiochus, les Rhodiens aidèrent puis-
samment les Romains avec leur flotte;
et dans le partage qui eut lieu ensuite
des possessions syriennes de l'Asie Mi-
neure, il furent récompensés par la su-
prématie de la Carie méridionale, où ils
Riaient eu des établissements dès les
temps les plus anciens. Leur alliance avec
Rome fut un instant interrompue, lors-
qu'ils épousèrent la cause de Persée:
défection dont ils furent sévèrement pu-
nis, en 168; mais ils rentrèrent en grâce
avec Rome par l'importante assistance
navale qu'ils lui prètèrent dans la guerre
contre Mithridate. Dans les guerres cin
viles Rhodes prit parti pour César, et eut,
par suite, à souffrir de la part de Cas-
sius (42); mais elle fut plus tard dédom-
magée de ses pertes par la faveur d'An-
toine. Elle fut enfin privée de son

indépendance par l'empereur Claude; et
sa prospérité reçut le dernier coup dans
un tremblement de terre qui fit de la
ville un monceau de ruines, sous le rè-
gne d'Antonin le Pieux (ap. J.-C. 155).

Itheeeufs(4), 1) centaure qui, joint
à Hyheus, poursuivit Atalante en Arca-
die, et fut tué par une flèche qu'elle lui
lança. Les poètes romains l'appellent
Rhcetus, et disent qu'il fut blessé aux
noces de Pirithoüs. — 2) fils de Phi/éris
ou Phiheus, de Samos, architecte et
statuaire qui florissait vers 640 av. J.-C.
Il inventa l'art de fondre des statues en
bronze et en airain.

Itheeteum (-1 : Cap Intepeh ou
Barbieri), promontoire ou portion de
côte rocheuse qui se découpe en plusieurs
caps, en Mysie, sur l'Hellespont, près
d'Aantium, avec une ville de même nom
(probabl. Paleo Castro).

Ithœtas (.1), 1) centaure, voy.
Morais. — 2) un des géants tués par
Bacchus; on l'appelle ordinairement
Ennius.

likozoliui ou ltoxolisul(-brum),
peuple guerrier de la Sarmatie d'Europe,
sur la côte du Palus. lilleotis, entre le
Borysthène et le Tenais; on suppose
généralement qu'ils furent les ancêtres
des Russes modernes.

Mayudiseus (-I : Edrenos ou Li.-
ces), rivière considérable de l'Asie Mi-
neure; elle sort du niont Dindymène,
vis-à-vis des sources de l'Herxnus, coule
au N. à travers la Phrygie, tourne au
N.-0., puis à l'O., puis au N., à travers
le lac Apolloniatis, et se jette dans la
Propontide. A partir du point où elle
quitte la Phrygie, elle forme la frontière
de la Mysie et de la Bithynie.

Rhypes, une des douze cités d'A-
chaire, située entre .eEgiani et Patres.
fut détruite par Auguste, et ses habitants
furent transplantés à Patrie.
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Rhytium ( 4), ville de Crète, men-
tionnée par Homère.

Itiemer (-écus), général romain,
surnommé le faiseur de rois, était fils
d'un chef Suève, et fut élevé à la cour
de Valentinien Ill. En l'an 472 ap. J.-C.
il prit Rome d'assaut, et mourut qua-
rante jours après.

Kébigrus ( -I) ou liabigo
divinité qui, selon quelques écrivains la-
tins, était honorée d'un culte à Rome et
dont on invoquait le secours contre la
nielle ou la sécheresse qui ravageait les
jeunes blés. La fête des Robigaiia se
célébrait lé 25 avril; elle avait été, dit-
on, instituée par Numa.

Rob« (4), forteresse sur le terri-
toire des Rauraques dans la Gaule Bel-
gique.

Rima (-se : Rome), capitale de l'I-
talie et du monde, était situee sur la rive
gauche du Tibre, sur la frontière N.-0.
du Latium, à environ seize milles de la
mer. Rome passe pour avoir été une co-
lonie d'Albe-la-Longue et pour avoir été
fondée, par Romolus, vers l'an 753 av.

(voy. Romulus). Toutes les tradi-
tions s'accordent à dire que la cité pri-
mitive ne comprenait que le Mont Pala-
tin (Mons Palatinus on Palatium) et
une certaine portion du terrain situé
immédiatement an-dessous. Elle était
entourée de murs et de forme carrée,
d'où l'épithète de quadrata. Sur les col-
lines environnantes existaient aussi de
temps immémorial des établissements
de Sabins et d'Étrusques. La ville sabine,
probablement nommée Quirium, et ha-
bitée par les Quirites, était située sur les
collines au N. du mont Palatin, c.-à-d.
sur le quirinalis et le Capitolinus ou
Capitoluun; c'est sur cette dernière col-
line que s'élevait l'Ara ou citadelle sa-
bine. D'après les traditions, les Sabins
s'unirent aux Romains ou Latins sous le
règne de Romulus, et il se forma ainsi
un peuple unique sous le nom de Po
pultu Romanus (et) Quirites. Les Étrus-
ques étaient établis sur le Mons Ccelius
et s'étendaient sur le Mons Cissius et
sur le Mons Oppitts, qui sont des parties
de l'Esquilin. De très-bonne heure les
Étrusques furent incorporés dans l'État
romain ; mais ils furent obligés d'abann
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donner leur position sur les collines et de
construire leurs demeures dans la plaine
qoi s'étend entre le Coelius et l'Esquilin ;
d'où le nom de Vicus Tuscus. Sous les
rois la cité s'accrut rapidement en popu-
lation et en étendue. Ancus Martius
ajouta le mont Aventin à la ville..Ce
même roi construisit aussi une forteresse
sur le Janicule, colline située sur l'autre
rive du Tibre, comme protection contre
les Étrusques, et la rattacha à la ville au
moyen du pont de bois (Pons Sublicius).
Rome fut encore accrue et agrandie par
Tarquinius Priscus et par Servius Tullius.
Toutefois, c'est à Servius Tullius qu'on
dut le complément de cette extension. Ce
roi comprit dans l'enceinte de Rome le
mont Viminal et le mont Esquilin, et
entoura la ville entière d'une ligne (le
fortifications qui embrassait toutes les
collines de Rome, au nombre de sept
(Palatin, Capitolin, Quirinal, Coelius,
Aventin, Viminal, Esqoilin). De là Rome
fut appelée la ville aux sept collines,
Urbs sep/kalis. Ses fortifications avaient
environ sept milles de circonférence.
En l'an 390 av. J.-C. Rome fut entière-
ment détruite par les Gaulois, à l'excep-
tion de quelques maisons du Palatin.
Après le départ des barbares elle fut
reconstruite en toute hâte et confusément,
sans aucun égard à la régulàrité et avec
des rues étroites et tortueuses. Après
la conquête de Cartilage et la défaite des
rois de Macédoine et de Syrie, la ville
commença à être ornée d'édifices publics
et d'élégantes maisons pas ticulières; et
elle fut encore embellie par Auguste, qui
se vanta de l'avoir trouvée de briques
et de l'avoir laissée de marbre. Le grand
incendie qui eut lieu ,sous le règne de
Néron (64 ap. J.-C.) détruisit les deux
tiers de la ville. Néron profita de cette
occasion pour satisfaire sa passion pour
les constructions, et Rome prit un aspect
encore plus régulier et plus magnifique.
L'empereur Aurélien l'entoura de nou-
veaux murs, qui embrassaient toute la cité
de Servius Tullius et tous les faubourgs
qui s'étaient élevés dans la suite autour
d'elle, par exemple le mont Janicule, sur
la rive droite du Tibre, et le Collis Hot.-
ttdorum ou Mons Pincianus, sur la rive
gauche du fleuve, au N. du Quirinal.
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L'enceinte d'Aurélien avait environ onze
milles de circonférence.- Ils furent res-
taurés par Honorius et reconstruits aussi
en partie par Bélisaire. Rome fut divi-
sée par Servius Tullius en quatre régions
"ou districts, correspondant aux quatre
tribus de la cité. Les noms de ces régions
étaient : I. Suburana, comprenant tout
l'espace depuis le Sahara jusqu'au mont
Coelius, tous deux inclusivement; 11. Es-
quilina, comprenant la colline de l'Es-
quilin ; Ill. Collina, s'étendant sur le
Quirinal et le Viminal • IV. Palatina,
comprenant le mont Palatin. Le Capi-
tole, comme siége des divinités, et l'A-
ventin ne furent point enfermés dans ces
Reziones. Ces réglons furent encore sub-
divisées en 27 sacella Argeorum, qui
furent probablement élevés aux endroits
où deux rites,(compita) se croisaient. La
division de Servius Tullius en quatre ré-
gions resta sans changement jusqu'à Au-
guste, qui en fit une nouvelle en quatorze
régions, à savoir : 1" Porta Capena, 2°
Cœlimontium, 30 Isis et Serapis, 4° Fia
Sacra, 5° Esqui/ina cum colle Fiminali,
60 Alla Semda, 7° Fia Lata, 80 Forum
Romanum, 9" Circus Flaminius, 100 Pa-
latium,11. Circus Maximus, 12° Piscina
Publica, 130 Aventinus, 14° Trans Tibe-
rim, la seule région de la rive droite du
fleuve. Chacune de ces régions était
subdivisée en un certain nombre de •vici,
analogues aux sacella de Servius Tullius.
Les maisons furent divisées en deux clas-
ses, appelées respectivement domus et
insube. La première se composait des
habitations des nobles Romains, corres-
pondant à nos palais modernes ; la se-
conde comprenait les demeures de la
classe moyenne et du bas peuple. Chaque
insula contenait plusieurs appartements
ou parties d'appartement, qui étaient
loués à différentes familles; et elle était
souvent entourée de boutiques. Le nom-
bre des insulee dépassait de beaucoup
celui des domus. Il est constaté qu'il y
avait à Rome 46,602 insulse, et seule-
ment 1,790 domus. Nous savons par
le Monumentum Ancyranum que la
plèbe urbaine (plebs urbana) du temps
d'Auguste était de 320,000 âmes, non
compris les femmes, ni les sénateurs,
ni les chevaliers; de sorte que la popun

talion libre ne pouvait pas être moindre
de 650,000. A ce nombre nous devons
ajouter les esclaves, qui doivent avoir été
en dernier lieu aussi nombreux que la
population libre. Par conséquent la po-.
pulation totale de Rome au temps d'Au-
guste doit avoir été de 1,300,000 per-
sonnes, et très-probablement elle excé-
dait de beaucoup ce nombre. Bien plus,
comme nous savons que cette cité con-
tinua de grandir en étendue et en popu-
lation, du temps de Vespasien et de
Trajan, nous pouvons, sans être trop té-
méraires, supposer que Rome sous le
règne , de ces empereurs renfermait
2,000,000 d'habitants. Les aqueducs
(aquieductus) fournissaient à Rome une
grande abondance d'eau pure, amenée
des collines qui environnaient la Cam-
pania. Les Romains eurent d'abord re-
cours à l'eau du Tibre et aux sources
qui coulaient dans la ville. Ce ne fut qu'en
313 av. J.-C. que furent construits les
premiers aqueducs ; mais leur nombre
s'accrut graduellement jusqu'à quatorze,
au temps de Procope, e.-à-d. au sixième
siècle de l'ère chrétienne.

MURS ET PORTES: 1° Mar de Romulus.
La direction de ce mur est décrite par
Tacite. Commençant au Forum Roariam,
dont la position est marquée par l'arc
élevé en cet endroit à Septime Sévère,
il courait le long du pied du mont Pa-
latin, la vallée étant occupée par le Cir-
cus Maximus à droite, jusqu'à l'autel de
Cousus, à peu près en face de l'extrémité
du Cirque ; de là il tournait autour de
l'angle S. du Palatin, suivait le pied de
la colline presque en ligne droite jusqu'aux
Curie Feteres, qui n'étaient pas éloignées
de l'endroit où s'élevait l'arc de Constan-
tin; puis il montait la pente roide au
sommet de laquelle était dressé l'Arc de
Titus, et redescendait de l'autre côté à
l'angle du Forum, qui était alors 'un ma-
récage. Dans ce mur étaient trois portes,
nombre prescrit par les règles de la re-
ligion des Étrusques : à savoir 10 Porta
Muigonia ou Mugionis , nommée aussi
Porta 1,etus Palatii, sur la pente N. du
Palatin, au point où se recontraient la
Fia Sacra et la Fia Nova; 20 Porta Ro-
manula , à l'angle 0. de la colline près
du temple de bu Victoire et entre les
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églises modernes de Santa,Teodoro et de
Santa-Anastasia ; 3n le nom et la position
de la troisième porte ne sont point men-
tionnés, car la Porta Janualis paraît avoir
été la même que le Janus ou arc-porte,
généralement connu sous le nom (le tem-
ple de Janus, qui était de l'autre côté du
Forum, et pouvait n'avoir. aucune con-
nexion avec la cité primitive de Romu-
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lus. - 11. MURS DE SF.RVIUS
11 est établi que ce roi entoura toute la
ville d'un mur en pierres de taille; mais
diverses raisons autorisent à mettre en
doute cette assertion. Les sept collines
sur lesquelles Rome fut bâtie étaient
pour la plupart très-bien fortifiées par la
nature, ayant des flancs abruptes ou
pouvant aisément être mises à pic en

Portes dans le mur de Servius.
Plan de Rome.

13. Porta Ratumena. 96. Porta Ardeatina?
11. 	 - 	 Fontinalis. 17. - 	 Ostiensis.

1. Porta Coltina.
2. - Portes du mur d'Aurdien. 25.

29.
- 	 Tortues...
- 	 Aurelia (S. Sebastiano).

3. 	 - 	 Esquilitia. 15. Port,t Flaminia. 30. -	 Septimiana.
4. 	 - 	 Querquesulana. 16. 	 - 	 Pinciana. 31. -	 Aurelia (de Procope).
5. - 	 Ccelimontana
6. - 	 Capena.

	

17. 	 - 	 Salaria.

	

15. 	 - 	 Nomentana. Ponts.
6 bis. 	 - 	 Lavernalis. 19. - 	 Clansas. 31. Pont cElius 	 (Ponte S. Angelo).
7. 	 - 	 Raudusculana. 20. -	 Tiburtina (S. Lorenvo). 13. 	 - 	 Vaticanus.
A. 	 - 	 Nacvia. 21. 	 - 	 Prrnnestina (Maggiure). Sb. - 	 Janiculensis.
9. - 	 Minucia. 23. 	 -	 AsInaria. 33. - 	 Fabricius.

10. - 	 Trigetnina. 23. 	 -	 Metrovia. 36. - 	 Cestius.
11. 	 - 	 Flumentana. - 	 Latina. 37. - 	 Palatins, (Minibus).
12. 	 - 	 Carmentalis. 23. 	 -	 Appia. (S. Sebastiano). SR. Restes supposés du P. Sublicios.
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coupant dans le tuf. Ainsi, au lieu de
construire un mur autour de tout l'es-
pace occupé par la ville, Servius parait
n'avoir fait que relier les diverses collines
par des murs ou des retranchements éle-
vés à travers les étroites vallées qui les
séparaient. La plus formidable de ces
fortifications était Agger, ou rempart,
qui s'étendait à travers le large plateau
formé par la jonction du Quirinal, de
l'Esquilin et du Viminal, attendu que
c'était de ce côté que la ville était le plus
exposée aux attaques de l'ennemi. L'Ag-
ger était un grand rempart de terres
rapportées, large de 50 pieds et haut
d'environ 60, revêtu d'un parement de
dalles et flanqué de tours, et au pied s'é-
tendait un fossé large de 100 pieds, pro-
fond de 30. Il reste encore des traces
de cet ouvrage. Partant de l'extrémité S.
de cet Agger à la porte Esquiline, les
fortifications de Servius couraient le long
de la pointe extérieure du Coelius et de
l'Aventin jusqu'au Tibre par la Porta
Trigemina. A partir de ce point jusqu'à
la Porta Flumentana, près de l'extré-
mité S.-0. du mont Capitolin, il n'y
avait, paraît-il, aucun mur, le fleuve
étant considéré comme une défense suf-
fisante. A la Porta Flumentana les forti-
fications recommençaient , et longeaient

. l'extrémité extérieure du Capitolin et du
Quirinal jusqu'à l'extrémite N. de l'Ag-
ger à la Porta Coltina. Le nombre des
portes pratiquées dans les murs de Ser-
vius est incertain et la position de plu-
sieurs d'entre elles est douteuse. Pline
cependant assure que leur nombre était
de trente-sept ; mais il est très-certain
que dans ce nombre il faut comprendre
beaucoup de simples ouvertures prati-
quées dans les murs pour relier diffé-
rentes parties de la ville avec les fau-
bourgs, attendu que dbpuis longtemps
les murs de Servius avaient cessé d'être
respectés. Voici la liste des portes dont
l'existence est constatée : 1° La Porta
Coltina, à l'extrémité N. de l'Agger et
la plus septentrionale de toutes, était
au point de jonction de la Via Salaria et
de la Via Nomentana, juste au-dessus de
l'angle N. de la Vigna dei Certosini. —
2° La Porta Fiminalis, au S. du n° 1, et
au centre de l'Agger. — 3" Porta Esqui-

lina, au S. du n° 2, sur l'emplacement
de l'Arc de Gallien, qui probablement
la remplaça ; là commençaient la Via
Pra nestina et la Via Labicana. — 4° Porta
Querquetulana, au S. du n° 3. — 5° Porta
Cœlimontana, au S. du n° 4, sur les hau-
teurs du mont Coelius, derrière l'hôpital
de St-Jean-de-Latran, au point de jonc-
tion des deux rues modernes qui portent
les noms de S.-Stefano Rotondo, et de
SS. Quattro Corouati. — 60 Porta Ca-
pena, une des plus célèbres portes de
Rome, où prenait naissance la Voie Sa-
crée., Fia Sacra ; elle était au S.-0. du
no 5 et au pied S.-0. du mont Coelius,
sur l'emplacement qu'occupent aujour-
d'hui les terrains de la villa Mattei. --
7, 8, 9° Porta Lavernalis, P. Rauduscu-
lana et P. Naevia, trois des portes les
plus méridionales, situées entre le Coelius
et l'Aventin. Là les, murs de Servius
faisaient probablement un grand coude
vers le S., pour renfermer les hauteurs
de Santa-Balbina et de Sauta-Saba. —
10° Porta Minucia, probablement à l'O.
des trois précédentes et au S. de l'Aven-
tin. — 11° Porta Trigemina, au N.-0.
de l'Aventin, près du Tibre et ides grands
magasins de sel. — 12° Porta Flumen -
toua, au N. de la précédente, près de la
pente S.-0. du Capitole et sur le bord
du Tibre. — 13" Porta Carmentalis, au
N. du n° 12, et au pied de la pente N.-0.
du Capitole, près de l'autel dé Carmenta,
etconduisant au Forum Olivarium et au
théâtre de Marcellus. Cette porte avait
deux passages; celui de droite s'appela
Porta Scelerata, depuis le temps où les
trois cents eabii sortirent de Rome par
cette porte, et on évitait toujours d'y
passer. — 14° Porta Ratumenalis, au N.
du n° 13, et sur la pente N.-0. du mont
Capitolin; elle conduisait du Forum de
Trajan au Champ de Mars. — 15. P. Fon-
tinalis, au N. du n° 14, sur la pente O.
du Quirinal; elle conduisait aussi au
Chanips de Mars. — 16° P. Sarigues,
au N. du n° 15, également sur la pente
O. du Quirinal. — 17° P. Salutaris,
au N. du n° 16, sur la pente N.-0.
du Quirinal, près du temple de Sains.
— 18° P. Triumphalis ; la position de
cette porte est tout à fait incertaine : on
sait seulement qu'elle conduisait plus ou
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moins directement au Champ de Mars.
MURS D'AURÉLIEN. Ces murs sont

exactement les mêmes que ceux qui en-
tourent la Rome moderne, à l'exception
de la partie au-delà du Tibre. Le Jani-
cule et le faubourg adjacent était la seule
portion située au-delà du Tibre qui fût
enfermée dans les fortifications d'Auré-
lien , car le Vatican ne fut entouré de
murs qu'au temps de Léon IV, dans le
neuvième siècle. Sur la rive gauche du
Tibre les murs d'Aurélien embrassaient
au N. le Collis Hortulorum ou Pincianus,
à l'O. le Champ de Mars, à l'E. le Cam-
pus Esquilinus, et au S. le Mons Testi-
ccus.11 y avait quatorze portes dans les
murs d'Aurélien. La plupart tirent leur
nom des- routes qui y prenaient nais-
sance. 1° P. Aurelia, sur le Tibre en
face du Pont Alias. — 2° P. Pinciana,
sur la colline de même nom. — P.
Salaria, qui existe encore sous le même
nom, mais restaurée dans les temps mo-
dernes. —4°F. Namentana conduisant à
l'ancienne porte Colline. — A l'E. — 5" P.
Tiburtina, conduisant à l'ancienne porte
Esquiline, auj. Porta S.-Lorenzo. — 6°
P. Praitestina, auj. Porta Maggiore. — Au
S. — 7" P. Asinaria, sur l'emplacement
qu'occupe auj. la Porta S.-Giovanni.
— 8° P.' Metronis ou Metronii ou Me-
troria , qui a disparu auj., probable-
ment à l'entrée du Coelius, entre S.-Ste-
fano Rotondo et la villa Mattei. — 9'
P. Latina, auj. murée. — 10" P. Appia,
auj. P. S. Pancrazio. Les routes passant
par cette porte et par celle du n° 9 con-
duisaieùt tontes deux à l'ancienne P. Ca-
pena. — 11° P. Ostiensis, conduisant à
Ostie, auj. Porta S.-Paolo.— Al'O. — 12°
P. Portuensis, sur l'autre rive du Tibre
et près du fleuve; la route du Port y pren
nait naissance. — 13° Une deuxième
Porta Aurelia, sur la pente O. du Jani-
cule, auj. P. S.-Pancrazio. — 14° P. Sep-
timiana, près du Tibre, qui fut détruite
par Alexandre VI.

PONTS. Il y avait huit ponts sur le
Tibre, qui se suivaient probablement
dans l'ordre suivant du N. au S. 1" Pons
fElitts, bâti par Adrien ; il conduisait de
la ville au Mausolée de cet empereur,
c'est auj. le pont et le chàteau St-Ann
ge. — 2" Pons Neronianus ou Faticanus,

qui conduisait du Champ de Mars au
Vatican et aux jardins de Caligula et de
Néron. Les restes de ses piles se voient
encore, quand les eaux du Tibre sont
basses, sur les derrières de l'Hôpital du
St-Esprit. — 3° P. Aurelius, appelé quel-
quefois, mais par erreur, P. Janiculen-
sis, qui conduisait au Janicule et à la
porte Aurelia. Il occupait la place où
se trouve auj. le Ponte Sisto, construit
par Sixte IV sur les ruines de l'ancien
pont. — 4', 5° Polis Fabricius, et Pons
Cestius, les deux ponts qui joignent l'ile
du Tibre à la rive opposée du fleuve, le
premier avec la Cité, le second avec le
Janicule. Tous les deux existent encore.
Le Pons Fabricius, qui fut construit par
un L. Fabricius, curator viarum , peu
de temps avant la conspiration de Cati-
lina, porte auj. le nom de ∎, Ponte Quai-
tro Capi. ° Le P. Cestius, bàti beaucoup
plus tard, s'appelle auj. Ponte S. Barto-
lommeo.— P . Senatorius ou Palatinus,
au-dessous de l'île du Tibre, formait la"
communication entre le Palatin et ses
alentours et avec le Janicule. — 7° Pons'
Sublicius, le plus ancien de tous, fut,
dit-on, bàti par Ancus Martius, quand
il éleva un fort sur le Janicule. Il était
construit en bois, d'où son nom, qui
vient, de sublices (ais, solives). Il fut plu-
sieurs fois emporté par les eaux du Tibre,
mais, par un sentiment de religieux res-
pect, il fut toujours reconstruit en bois,
jusqu'aux derniers temps. — 8° P. Mul-
rius ou Milvius, auj. ,c Ponte Molle ,,,
était situé en dehors de la ville, au N.
du P. Alius ; il avait été construit par
fEmilius Scaurus le Censeur. — INTÉ-
RIEUR DE LA VILLE. 1. FORA ET CAMPI.
Les Fora étaient des places découvertes,
pavées en pierre, entourées de construc-
tions et servant de marchés ou de lieux de
réunion pour les affaires publiques. Nous
traitons des Fora à l'article Forum. Nou
donnons ici le forum dans son état actuel.
Les Campi étaient aussi des terrains li-
bres, mais plus vastes, couverts de gazons,
plantés d'arbres et ornés d'ceuvres d'art. Ils
servaient au peuple de lieux d'exercice
et d'amusement et peuvent être compa-
rés aux parcs de Londres, à nos Champs-
Élysées, à notre esplanade des Invalides.
Les Campi étaient: 1° le Campus Mar-

29.
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titis, Champ de Mars, plaine ouverte
située entre les murs de la ville et le
Tibre et dont la partie S., dans le voi-
sinage du Circus Flaminius, était appelée
Campus Flaminius ou Prata Flamirzia.
Noos parlons de cette plaine, de beaucoup
la plus célèbre de toutes, dans un ar-
ticle séparé. Voy. Campus Martius. --
2° Campus Sceleratus, attenant à la
porte Colline et aux murs de Servius, à
l'endroit où les vestales qui avaient man-
qué à leur vœu de chasteté étaient enter-
rées vives. — 3° Campus Agripper, proba-
blement sur la pente S.-0. du mont
Pincius, à l'E. du Champ de Mars, sur
la droite du Corso, au N. de la place des
Apôtres (Piazza degli Apostoli). — 4°
Campus Esquilinus, en dehors de l'Agger
de Servius et près de la porte Esquiline :

on y exécutait les criminels ; on y enter-
rait les gens de la basse classe. La ma-
jeure partie de cette plaine fut convertie
plus tard en jardins d'agrément, appar-
tenant au palais de Mécène. — 5° Campus
Finzinalis, sur la pente E. du Viminal,
près de la villa Negroni.

RUES ET QUARTIERS. Il y avait, dit-
on, à Rome deux cent quinze rues en
tout. Les grandes rues étaient appelées
Iriœ et .vici; 'Meus signifie proprement
un quartier de la ville, mais la principale
rue d'un vicies portait fréquemment le
nom du 'vices auquel elle appartenait
les petites rues se nommaient angiportus.
Les voies principales étaient : 1° La
Fia Sacra (voie Sacrée), la principale
rue de Borne. Elle commençait près du
Sacellum Strenir, dans la vallée qui s'é-
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tend entre le Caelius et l'Esquilin, et, lais-
sant l'Amphithéâtre Flavien (Colosseum)
à gauche, elle courait le long de la pente
N. du Palatin, passant sous l'Arc de Ti-
tus, et traversait le Forum Romanum
pour aller atteindre le Capitole. — 2.
Fia Lata (la large rue) conduisait du
côté N. du Capitole et de la Porta Rata-
mena à la Porte Flaminia, d'où sa partie
N. s'appelait Fia Flaminia. — 3. Fia
Nova (la rue neuve), du côté de la
pente O. du Palatin, allait de l'ancienne
Porta Romanula, et du Vélabre au Fo-
rum, et se reliait.par une rue latérale- à
la voie Sacrée. — 4. Le Ficus Jugarius,
conduisait (le la Porte Carmentale au-
dessous du Capitole au Forum Romanum,
où il entrait près de la Basilica Julia et
du Lacus Servilius. — 5. le Ficus Tuscus
joignait le Velabrum au Forum, courant
à l'O. de la Via Nava et presque paral-
lèlement. Elle contenait un grand nombre
de boutiques, où se vendaient des ar-
ticles de luxe, et ses habitants n'avaient
point, à ce qu'il parait, un caractère
bien charmant (Tusci tarda impies
Hor., Sot. 2, 3,228). — O. Ficus Crpritts,

allait du Forum à l'Esquilin ; sa partie
supérieure, tournant à droite vers l'Ur-
lius s'appelait Sceleratus. Ficus,
parce que ce fut là que Tullia fit passer
son char sur le corps de son père Servius.
— 7. Ficus Patricius, dans la vallée qui
s'étend entre l'Esquilin et le Viminal,
dans la direction des rues modeines Via
Urbana et Via di S.-Pudenziana. — 8.
Ficus Africus, dans le quartier de l'Es-
quilin, mais dont on ne peut déterminer
exactement la position , fut, dit-on,
ainsi appelé parce que les ôtages africains
y furent gardés durant la première guerre
Punique. — 9. Ficus Sandalarius, éga-
lement dans le quartier de l'Esquilin,
s'étendait aussi loin que les hauteurs des
Carine. Outre les échoppes de cordon-
niers, d'où lui venait son nom, il conte-
nait aussi plusieurs boutiques de libraires.
— 10. Ficus Fitriarius ou Fitrarius,
dans la partie E. de la ville, près de la
Porte Ca pêne. — 11. Ficus lon g us, dans la
Vallée de Quirinus, entre le Quirinal et
le Viminal, auj. S.-Vitale. —12. Capu.
A frice, près du Colosseum, la voie mo-
derne des S. S. QuattroCoronati. — 13.
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Subura ou Suburra, quartier que traver-
sait une rue du mème nom, comprenait
toute la vallée entre l'Esquilin, le Qui-
rinal et le Viminal. C'était une des par-
ties les plus fréquentées de la ville, et
elle contenait un très-grand nombre de
boutiques et de mauvaises maisons. —
14. Yelia, hauteur près du Forum, qui
s'étendait du mont Palatin près de l'Arc
de Titus jusqu'à l'Esquilin, et qui sépa-
rait la vallée du Forum de celle du Colos-
seum. Sur le Velia était située la Basili-
que de Constantin et le temple de Vénus
et de Rome. — 15. Carin.e (les Carènes!,
quartier sur la partie S.-0.de l'Esquilin,
un la moderne hauteur de S.-Pietro-in-
rVineoli, où vivaient Pompée, Cicéron
et quelques autres Romains distingués.
— 16, relabrum, quartier sur la pente
O. du Palatin, entre le Viens Tuscus et
le Forum Boarium; c'était dans l'origine
un marais.— 17../Equimelium, place an
pied E. du Capitole et du côté du Viens
lugarius, où était autrefois la maison de
Sp. Mrelius (voy. — 18. Argile-
tom, quartier dont la position est incer-
taine, mais probablement à l'extrémité
S. du Quirinal, entre Subura, le Forom
de Nerva et le temple de la Paix. On
ignore l'étymologie du mot. Quelques
anciens le font venir d'argilla, argile
blanche, d'autres d'un héros nommé Ar-
gus, ami d'Evandre, qui y fut, dit-on,
enterré.— 19. Lautumite,quartier voisin
de l'Argiletum et du Forum Piscato-
rium, où fut construite plus tard la Basi-
lique Porcia. Dans ce quartier se trouvait
une prison d'État nommée Lautumite ou
Carcer i,autumiarunt.

TEMPLES. On dit qu'il y avait à
Rome quatre cents temples. Les suivants,
énumérés pour la plupart dans l'ordre
chronologique, étaient les prineipaux.
— I. Templum Jolis Feretrii, sur le
Capitole, le plus ancien de tous les tem-
ples romains, bâti, selon la tradition, par
Romulus et restauré par Auguste. —
2. T. Fidei, également sur le Capitole,
bâti par Numa et restauré successivement
par A. Atilius Collatinus et M. Amilius
Scaurus. — 3. T. Juni, nommé aussi
Janus Bifroni ou Bi formis, Janus Gemi-
nus et Janus Quirinus, construit aussi
par Numa ; ce n'était point à proprement

parler un temple, mais un passage avec
une entrée à chaque extrémité, et dont
les portes étaient ouvertes en temps de
guerre, fermées en temps de paix. Il était
situé au N.-E. du Forum, vers le Quiri-
nal. Il y avait aussi d'autres temples de
Janus à Ronie, dont l'un était près du
théâtre de Marcellus et l'autre près du
Forum de Nerva. — 4. At:des Vestte,
temple rond bâti par Numa, dans la par-
tie S. du Forum ou sur la pente du Pa-
latin, attenant à la Regia Niante, proba-
blement près de Sta-Maria libératrice.
L'Atrium T'este, appelé aussi Atrium
Regium, formait probablement une par-
tie de la Regia Nome, qui peut être
regardée comme une portion de l'édifice

e 	

.

Temple de Veda (tiré d'une médaille).

consacré à Vesta. — 5. T. Diana-, sur
l'Aventin, colline que Martial appelle
pour cela Coilis Diane. Il avait été bâti
par Servius Tullius, comme lieu de réu-
nion poor les Romains et les membres
de la ligue latine, et restauré par Au-
guste, probablement près de l'église mo-
derne de S.-Prisca. — C. T. Lunffl, sou-
vent confondu avec le précédent, bâti
aussi par Servius Tullius, et sur l'Aven-
tin, probablement du côté adjacent au
Cirque. — 7. T. Jovis, ordinairement
nommé le Capitole, situé sur le sommet
S. du mont Capitolin, fut voué par Tar-
quin l'Ancien et bâti par Tarquin le
Superbe. C'était le plus magnifique de
tous les temples de Rome, nous le dé-
crirons ailleurs ( voy. Capitolium). —
8. T. Saturni, employé aussi comme
:Erarium (Trésor pu blic)., sur le Clivus
Capitolinus, et près du Forum ; on sup-
pose que les trois piliers que l'on voit
encore sur le Forum en dépendaient. Il
fut bâti par Tarquin le Superbe et ms-
lauré successivement par L. Munatius
Mucus et par Septime-Sévère. — 9.
2Edes Casions ou T. Casions et Pollu-
cis, au Forum, près de la Fontaine de
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Joturne, où le sénat s'assemblait fréquem-
ment. 11 fut voué par le dictateur A.
Postumius dans la grande bataille livrée
contre les Latins près du lac -Régine, et
successivement restauré par L. Metellus
Dalmatiens, Tibère, Caligula et Claude.

Colonnes du temple de Caste et Pollux.

— 10. T. Mercurii, eut •e le Circus
Maximus et l'Aventin. — 11. T. Cereris,
sur la pente de l'Aventin, près du Cir-
que. —.- 12. T. Apollinis, entre le Cir-
cus Maximus et le théâtre de Marcellus,
près du Portique d'Octavie, où le sénat
s'assemblait souvent. — 13. T. Junonis
Regina', sur l'Aventin. — f4. T. Martis
Estransuranei, devant la Porte Capène
sur la Via Appia. — 15. T. Junonis Mo-
neta, sur la plate-forme du Capitole, où
s'était élevéela maisodde M. Manlius. —
16. T. Junonis Lucinse, sur lesommet O.
de l'Esquilin. — 17. T. Concordia, sur
la pente du Capitole au-dessus du Forum;
le sénat s'y assemblait très-souvent. Il y
avait probablement deux temples de la
Concorde, tous deux sur le Forum ; le
plus ancien avait été' consacré par Ca-
mille, et l'autre par L. Opimius, après
la mort de C. Gracchus. On peut voir
les vestiges de l'ancien templede la Con-
corde derrière l'Arc de Septime-Sévère.
-- 18. T. Salulis, sur la pente du Quiri-
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nal près de la Porta Salutaris; peint par
Fabius Pictor; brùlé sous le règne de
Claude. — 19. T. Bellonte, devant le
Circus Flaminius et près des limites du
Champ de Mars. Le sénat s'y réunissait
pour donner audience aux ambassadeurs
étrangers et recevoir les demandes des
généraux qoi sollicitaient le triomphe.-
20. T. Jouis Victoris, sur le Palatin, entre
la Maison d'Aoguste et la Cueia Velus. —
21. T. Victoria, sur le sommet du Pala,
tin ou sur le ClivusViciorie au-dessusde
la Porta Romanula et du Cirque; ce fut
là que l'on conserva d'abord la statue de
la mère des dieux. —22. T. Magna Ma-
tris lex, près du précédent et de la
Casa Romuli; la statue de la mère des
dieux y fut transportée 13 ans après sou
arrivée à Rome. — 23. T. Jouis Statoris,
près de l'Arc de Titus, sur la voie Sacrée ;
le sénat s'y assemblait fréquemment. —
24. T. Quittai, sur le Quirinal, où le
sénat s'assemblait aussi très-souvent;
agrandi et embelli par Auguste. — 25. T.
Fortunes, bâti par Servius Tullius dans le
Forum Boarium. — 26. T. sEsculapii ,
dans l'ile du Tibre, plus tard appelée ;n-
sda ,Esculapii. —27. T. Mentis et Ve-
neris Erycina, bâtis tous deux en même
temps et côte à côte sur le Capitole. Il y
avait un autre temple de Vénus Erycine
devant la Porte Colline. — 28. T. Hono-
ris et Visitais, bâtis à côté l'un de l'au-
tre, près de la Porte Colline et de la voie
Appienne, parMarcellus et orné d'oeuvres
d'art grecques apportées de Syracuse. —
29. T. Assis, dans l'ile chi Tibre, près du
temple d'Esculape. — 30. T. Fanai, dans
File du Tibre. — 31. T. Spei, dans le
Forum Olitorium. — 32. T.Junonis Sos-
pita ou Matutm, dans le Forum Olito-
rium, près du théâtre de Marcellus. —
33. T. Pietatis, dans le Forum Olitorium,
abattu pour faire place au théâtre de Mar-
cellus. — 34. fEdes Formate Equestris,
dans le Campus Flaminius, près du théâtre
de Pompée, bâti par Fulvitis Flaccus; le
toit, fait de marbre, avait été apporté
du temple de Juno Lucina dans le Brut-
tium. 11 fut probablement brûlé sous le
règne d'Auguste ou de Tibère, puisque,
en l'an 22 apr. J.-C., nous savons qu'il
n'y avait pas de temple de la Fortuna
Equestris à Rome. 11 y avait d'autres
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temples de la Fortune sur le Palatin, sur
le Quirinal, etc. — 35. .des Herculis
Musarum, attenant au Portique d'Octa-
vie, et entre le théâtre de Marcellus et
le Circus Flaminius, bâti par M. Fulvius
Nobihor et orné des statues des Muses
apportées d'Ambracie. — 36. T. Honoris
et Pirtutis, bâti par Marius, de position
incertaine; quelques écrivains modernes
supposent qu'il était sur l'Esquilin; d'au-
tres le placent sur le Capitolin. — 37.
T. Martis, dans le Champ de Mars, près
du Circus Flaminius, construit par D.
Brutus Callaieus et orné d'une statue
colossale du dieu.— 38. T. reneris Ge-
netricis, dans le Forum de César; la
statue équestre de Césars'élevait devant.
— 39. T. Martis Ultoris, dans le Fo-
rum d'Auguste, auquel appartenaient les
trois magnifiques piliers qu'on soit près
du couvent S. Annunziata. — 40. T.
Apollinis, sur le Palatin, entouré d'un
portique où se trouvait la célèbre biblio-
thèque Palatine. — 41. Le Panthéon,
célèbre temple dans le Champ de Mars,
bâti par Agrippa (voy. Panthéon). —

Temple d'Agrippa.

42. T. Augusti, commencé par Tibère
et achevé par Caligula, sur la pente clu
Palatin du côté de la Via Nova. 11 était
devant le temple de Minerve, dont il était
probablement séparé par la Via Nova.
— 43. T. Pacis, un des plus splendides
temples de Rome, bâti par Vespasien sur
le Velia. — 44. T. Isidis et Serapidis,
dans la troisième région qui tira son
nom de celui du temple. — 45. T. T'es-
pasiani et Titi, dans le Forum, bord à
Nord avec le temple de la Concorde. —

Colonnes du T mpte de Vespasien.

46. T. Antonin; et Faustim•, tout à l'ex-
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trémité du côté N. du Forum, au-dessous
du Velia. Les restes de ce temple sont
dans l'église moderne de S. Lorenzo in
Miranda. — 46. T. Minerrie, sur le côté
S. du Forum, derrière le temple d'Au-
guste, bâti par Domitien. — 47. T. lin-
na. Deir, très-ancien temple à l'endroit de
l'Aventin qui fut nommé Saxum Sacrum,
niais reculé par Adrien , probablement
sur le côté S.-E. de la colline, en face
des hauteurs de S. 'Saba et de S. Balbina.
— 48. T. Rome et Veneris, appelé plus
tard T. Urbis, vaste et superbe temple,
bâti par Adrien, entre l'Esquilin et le
Palatin, au N.-E. du Colosseum. 11 fut
détruit par nu incendie sous le règne de
Maxence, niais on le rebâtit plus tard.
On eu voit les restes entre le Colosseum
et l'église de S. Maria Nova ou S. Fran-
cesca Romana. — 49. T. Salis, il l'ex-
trémité supérieure du Circus Maximus.
— 50. T. Herculis, dans le Forum Boa-
rimn, probablement le temple rond en-
core existant de S. Maria del Sole qu'on
a coutume de regarder par erreur comme
le temple de Vesta. Il v avait un autre
temple d'Hercule au 'Circus Maximus
près de la Porta Trigemina. — 51. T.
Salis , temple splendide, bâti par Auré-
lien à l'E. du Quirinal. — 52. T. noya',
ancien temple sur la partie S. du

; 'sais on ignore l'époque de sa fon-
dation. — 53. J ulcanale ; ce n'était
point un temple, niais seulement une
area dédiée au dieu avec un autel sur
le enté N. du Forum, an-dessus du Cu -
mitium ; il était si vaste que non-seule-
ment on Y construisit la Cria Hostilia
riEdesConcordiïe, mais qu'on v put aussi
tenir un marché au poisson. — 54. T.
de la Pudeur Patricienne (Pislicilia Pa-

tricia), dont ou ignore la position; mais
qui existait du temps de Virginie qui s'y
réfugia (Liv. X, 23).

CIRCI. Les cirques étaient des pla-
ces pour les courses de chars et de
chevaux. 1. Circus Marin/us, souvent
appelé simplement Cirrus, fut fondé par
Tarquin l'Ancien , dans la plaine qui s'é-
tend entre le Palatin et l'Aventin , et suc-
cessivement agrandi par Jules César et
Trajan. Sous les empereurs il contenait
385,000 personnes. 11 fut restauré par
Constantin le Grand, et on y célébra des
jeux jusqu'au sixième siècle. — 2. Cir-
cus Flaminius , construit par Flaminius
en l'an 221 av. J.-C. dans les Prata Ha-
minia devant la Porte Carmentale ; il
n'était point assez vaste pour contenir la
population de Borne , et ne fut que d'on
usage rare. — 3. C. Neronis, construit
par Caligula dans les jardins d'Agrip-
pine, de l'autre côté du Tibre. Il avait
un autre Cirque de Néron de l'autre
côté du Tibre, près du Môle d'Adrien ,
dans les jardins de Domitia. — 4. Circus
Palatinus , sur le Palatin, où se célé-
braient les Liai Palatini. On en voit des
traces dans l'Orto lioncioni dans la partie
S. de la colline. — 5. Circus Helioga-
bali, dans les jardins de cet empereur,
derrière l'Amphitheatrum Castrense , à
la pointe E. des murs d'Aurélien. — 6.
Circus Aldrentii , appelé communément
Circo di Caracalla , devant la Porta Ap-
pia , dans la partie S. de la v ille. Parmi
les cirqoes nous pouvons compter aussi :
— 7. Le Staditun, également appelé Cir-
cus .4gonalis et Circus Alexandri , dans
le Champ de Mars, construit par Domi-
tien à la place du stade en bois bâti par
Auguste. Il contenait des sièges pour
33,888 personnes. Ses restes existent en-
core sur la Piazza Navona.

THÉÂTRES. Il ne fut construit de
théâtres à Rome qu'à une époque com-
parativement récente et longtemps après
les cirques. D'abord on les construisit en
bois pour un usage temporaire et ensuite
on les détruisait. Néanmoins plusieurs de
ces théâtres furent construits avec une
grande magnificence. Le splendide théâtre
de M. /Emilius Scaurus était capable de
contenir 80,000 spectateurs. 1. Thea-
tram Pompeii, le premier théâtre per-
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manent en pierre, fut construit par
M. Pompée, 55 av. J.-C., dans le Champ
de Mars, au N.-E. du Circus Flaminius,
sur le modèle du théâtre de Mitylène. Il
contenait des sièges pour 40,000 spectan
teurs. Il fut restauré successivement par
Auguste , Tibel e , Caligula , Dioclétien et
Theodoric. Ses ruines seraient encore au
Palazzo Pio, flou loin du Campo di Fiore.
— 2. Th. Cornelii ilalbi, au S.-E. du
précédent, près du Tibre, sur l'emplace-
ment du Palazzo Cenci. 11 fut dédié par
Cornelius Dents , l'an 13 av. J.-C., fut
en partie bridé sous Titus, mais reconsn
truit plus tard. Il pouvait contenir 11,600
personnes — 3. Th Marcelli , dans le
Forum Olitortum, a l'O. du précédent
entre la pente du Capitole et l'ile du Ti-
bre, sur l'emplacement du temple de la
Piété. Il fut commencé par J. César et
dédié par Auguste, l'an 13 av. J.-C., en
mémoire de son petit-fils Marcellus. Il fut
restauré par Vespasien et peut-être aussi
par Alexandre Sévère. Il contenait des
siégea pour 20,000 spectateurs. Les restes
• de la Cavea existent encore près de la
Piazza Montanara. Ce sont là les 3 seuls
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théâtres de Home; Croit Ovide parle de
terna theatra. Il y avait cependant un
Odeum ou salle de concerts, que l'on peut
classer parmi les théâtres. — 4. Odeum,
dans le Champ de Mars, bâti par Don
mitien, quoique quelques écrivains en
attribuent la construction à Trajan ; il
contenait des siégea pour environ 11,000
personnes.

AMPHITIIRATRES. Les amphithéâ-
tres, comme les théâtres, étaient origi-
nairement construits en bois pour un
usage temporaire. Ils étaient destinés aux
combats de gladiateurs et de bêtes fén
roces. Le premier amphithéâtre de bois
fut bâti par C. Scribonius Curio, le célèbre
partisan de César, et le prern ier personnage
près de J. César pendant sa dictature per-
pétuelle (av. J.-C. 46). 1. Amphi-
' heatrunt Statilii Tauri, dans le Champ
de Mars; ce fut le premier amphithéâtre
en pierre; il fut construit par Statilius
Taurus, en 30 av. 3.-C; cet édifice fut
le seul en ce genre jusqu'à la construc-
tion de l'amphithéâtre Flavien. Il ne sa-
tisfaisait point Caligula, qui en com-
mença un autre près des Septa ; mais
l'ouvrage ne fut point continué par Claude.
Néron aussi, en 57 apr. J.-C., éleva un
vaste amphithéâtre en bois, mais comme
construction temporaire. L'amphithéâtre
de Taurus fut detruit dans l'incendie de
Home, l'an 64, et fut probablement re-
construit; mais il n'en est plus fait men-
tion. —2. Amphitheatrum Flavium, ou,
comme on l'appela jusqu'au temps de
Deda , le Co/osseum ou Caisoeurn, nem
dérivé, dit-on, de la statue colossale de
Néron, qui s'élevait tout à côté. Il était
situé dans la vallée qui s'étend entre le
Coelius, l'Esquilin.et le Velia, sur le tern
rain marécageux qui était antérieurement
le vivier du palais de Néron. Il fut comn
mencé par Vespasien et terminé par Ti.
tus, qui le dédia en l'an 80, lorsque 5,000
bêtes féroces de différentes espèces fu-
rent massacrées. Cette merveilleuse cons-
truction, dont il reste encore des vesn
tiges considérables, couvrait à peu près
6 acres de terrain ; il y avait des siéges
pour 87,000 spectateurs. Sous le règne
de Macrin il fut frappé de la foudre, et
les dégâts furent si grands que pendant
plusieurs années les jeux furent célébrés
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dans le Stade. La restauration en fut I commencée par Élagabale et terminée

_ 	 ' 414014M,
371.11» rridireggi

seilirees

par Alexandre Sévère. - 3. Amphi thea-
trum Castremse , à l'E. des murs d'Auré-
lien.

NAUMACTILE. Les Naumachies étaient
des constructions d'un genre analogue à
celui des amphithéâtres. Elles servaient
à la représentation de combats sur eau
et consistaient en lacs artificiels, en-
tourés de siéges en pierre pour les spec-
tateurs. 1. Natemachia Julii Cœsaris ,
dans la partie médiane du Champ de
Mars , appelée le petit Codeta (Codeta
Minor). Ce lac fut comblé du temps
d'Auguste, et il n'est plus fait mention
dans les écrivains postérieurs que de deux
naumachies. — 2. IV aumachier Augusti ,
construite par Auguste, de l'autre côté
du Tibre, au-dessous du Janicule et près
de la Porta Portuensis : elle fut appelée

plos tard Velus Naumachia pour la dis-
tinguer de la suivante. - 3. N. Domin
liane , construite par l'empereur Domi-
tien, probablement de l'autre côté du
Tibre, au-dessous du mont Vatican et du
cirque de Néron.

THERMJE. Les thermes doivent être
rangés parmi les plus magnifiques cons-
tructions de la Rome impériale. • Ils
étaient distincts des balneee (bains pu-
blics), dont il y avait un grand nombre
à Rome. Dans les thermes les bains ne
constituaient qu'une faible partie de l'é-
difice. C'était, à proprement parler, nue
appropriation romaine des gymnases
grecs; et, outre les bains, ils contenaient
des espaces pour les exercices des athlètes
et les jeux de la jeunesse, des exedree ou
halles publiques, des portiques, et des
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vestibules pour les ignorants et des bi-
bliothèques pour les gens instruits; ils
étaient décores des plus beaux ouvrages de
l'art et ornés de fontaines, de promenades
ombragées et de plantations. 1. Thermae
Agrippe, dans le Champ de Mars, cons-
truits par M. Agrippa. Le Panthéon, en-
core existant, est supposé par quelques-
uns, mais sans raison suffisante, avoir
été dans l'origine k vestibule de ces ther-
mes. — 2. Therrne Neronis, élevés par
Néron dans le Champ de Mars, à la suite
de ceux d'Agrippa; ils furent restaurés
par Alexandre Sévère et, depuis cette
epoque, appelés Th. Alexandrine.— 3.
Th. Titi, sur l'Esquilin, près de l'am-
phithéâtre de cet empereur; il en reste
encore des ruines considérables. — 4.,
Th. Trajani, également sur l'Esquilin,
immédiatement derrière les deux précé-
dents, du côté N.-E. — 5. Th. Com-
modianœ et Th. Severiame, tous deux
se touchant, près de S. Balbina, dans la
partie S.-E. de Rome. — 6. Th. Anto-
nianœ, également dans la partie S.-E. de
Rome, derrière les deux précédents; ces
thermes étaient des plus magnifiques :
2,300 hommes pouvaient s'y baigner en
même temps. Lapins grande partie avait été
bâtie par Caracalla ; l'édifice fut achevé par
Héliogabale et Septime Sévère. Il y a en-
core des restes considérables de cette con-
struction au-dessous de S. Balbina. —
7. Th. Diocletiani, dans la partie N.-E.
de la ville, entre l'Agger de Servius, le
Viminal et le Quirinal. C'étaient les plus
vastes de tous ; ils contenaient une biblio-
thèque, une galerie de tableaux , un
Odeum , etc., et des bains assez vastes
pour que 3,000 personnes pussent s'y
baigner en même temps. Il existe encore
des restes considérables de cette con-
struction près de S. Maria d'Angeli.

Th. Constantini, sur le Quirinal, sur
l'emplacement moderne du Palazzo
Rospigliosi. 11 n'en reste aucun vestige.
Les thermes suivants étaient plus petits
et moins célèbres. — 9. Th. Deciane,
sur l'Aventin. — 10. Th. Surane,
construits par Trajan en mémoire de
son ami Sulpicius Sura , également dans
le voisinage de l'Aventin, probablement
les mêmes que les Th. Variante. —
11. Th. Philippi, près de S. Matteo in

Merulana. — 12. Th. Agrippine, sur le
Viminal , derrière S. Lorenzo. — 13. Th.
Caii et Lucii, sur l'Esquilin , nommés
au moyeu âge Terme di Galluccio.

IlAstucm. Les basiliques étaient des
constructions qui servaient de cours de
justice, de bureaux:de change, et de lieux
de réonion pour les marchands et les
hommes d'affaires. C'étaient des espèces
de Bourses. 1. Basilica Porcia, cons-
truite par M. Porcins Latro , dans le
Forum, contiguë à la Curia, en 184 av.
3.-C.; elle fut brûlée en même temps que
la Curia dans les émeutes qui suivirent la
mort de Clodius, en 52. — B. Fulvia,
appelée aussi iEmilia et Fulmia, parce
qu'elle fut bâtie par les censeurs L..Emi-
lius Lepidus et M. Fulvius Nobilior en
179. Elle était située dans le Forum
près de la précédente. Elle fut restaurée
par Amilius Paulus du temps de César
et fut, par suite, appelée B. fEntilii ou
Pauli. Elle fut dédiée par son fils Paulus
Amilius Lepidus pendant son consulat
en 34. Elle fut brûlée vingt ans après
(en 14) et reconstruite nominalement
par Paulus Lepidus, mais en réalité par
Auguste et les amis de Paulus. Le nou-
vel édifice était magnifique. Les colonnes
en marbre de Phrygie sont particulière-
ment célèbres.11 fut réparé par un autre
Lepidus sous le règne de Tibère , en 22
ap. J.-C. —3. BasilicaSempronia, bâtie
par Ti. Sempronius Gracchus, en 171
av. J.-C., dans le Forum, à l'extrémité
du Viens Tuscus. — 4. B. Opimia, dans
le Forum, près du temple de la Con-
corde. — 5. B. Julia, commencée par
J. César et finie par Auguste, dans le
Forum, entre les temples de Castor et
de Saturne, probablement sur l'emplaée-
ment de la basilique Sempronia mention-
née plus haut. Quelques écrivains sup-
posent qu'Amilius Paulus bâtit deux
basiliques et que la B. Julia occupait
l'emplacement de l'une d'elles. — 6. B. •
Arg,entaria, dans le Forum, près du Cli-
vus Argentarins et devant le temple de
la Concorde, probablement la même que
celle mentionnée sous le nom de B. Vas-
cularia. On voit les restes de cette cons-
truction derrière S. Martina , sur la
même ligne que la Salita di Marforin. —
7. B. Ulpia, au milieu du Forum de Tra-
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Jan, dont on voit encore des restes con-

ceuno.

Basilics Ulpia.

sidérables. — 8. B. Constantiana, entre
le temple de la Paix et le temple de Rome
et Vénus.

Ponneus. Les portiques étaient des
promenades couvertes, dont le toit était
supporté par des colonnes, et ouvertes
d'un côté. Il y avait plusieurs portiques
publics à Rome, dont quelquesnuns,
de vaste étendue, servaient de lieu de
récréation et de rendez-vous d'affaires.
1. Porticus Pompeii, attenant au théâtre
de Pompée, et construit pour servir d'a-
bri aux spectateurs dans le théâtre en
cas de pluie. Il fut restauré par Jovien,
d'où son nom de P. Jovia. — 2. P. Ar-
gonautarum , OU Neptuni ou Agriffe,
bâti par Agrippa dans le Champ de Kars,
autour du temple de Neptune, et orné
d'une peinture célèbre représentant les
Argonautes. — 3. P. Philippi, à côté
du temple d'Herculis Musarum et du
Portique d'Octavie, bâti par M. Philippus
le beau-père d'Auguste, et orné de ma-
gnifiques oeuvres d'art. — 4. P. Minucii,
dans le Champ de Mars, près du Circus
Flaminius , bâti par Q. Minucius Rufus, en
109 av. J.-C., en commémoration de ses
victoires sur lés Scordisques et les Tri-
balles l'année précédente. Il parait qu'il
y avait deux portiques de ce nom, puis-
qu'il est fait mention d'un Minucia
retus et d'un Minucia frumentaria. 11
parait aussi que les tesserue ou bulletins,
qui donnaient droit à une part dans les
distributions de blé, se délivraient dans
le P. Minucia. — 5. P. Metelli, bâti par
Q. Metellus, après son triomphe sur
Persée, roi de Macédoine, en 146 av.

J.-C. Il était situé dans le Champ de
Mars, entre le Circus Flaminius et le
théâtre de Marcellus, et entourait les
deux temples de Jupiter Stator et de
Juno Regma. — 6. P. Octavie, bâti
par Auguste, sur l'emplacement de
celui de P. Metellus dont nous venons
de parler, en l'honneur de sa soeur Oc-
tavie. C'était un superbe édifice, conte-
nant un grand nombre d'ceuvres d'art, et
une bibliothèque publique, où le sénat
s'assemblait fréquemment; de là le nom
de Curia Octavia qu'on lui donne quel-
quefois. Il brôla sous le règne de Titus.
Les ruines seraient près de l'église de S.
Angelo in Pescaria. — 7 . P . Octavia, qu'il
faut soigneusement distinguer du P. Oc-
tavie ci-dessus mentionné, fut construit
par Cn. Octavius , qui commandait la
flotte romaine dans la guerre contre Per-
sée, roi de Macédoine. Il était situé dans
le Champ de Mars entre le théâtre de
Pompée et le • Circus Flaminius. Il fut
reconstruit par Auguste, et contenait deux
rangées de colonnes d'ordre corinthien
avec chapiteaux d'airain, d'où le nom de
P. Corinthia qu'on lui donnait aussi. —
8. P. Europte, probablement au pied du
Pincius, où avaient lieu des courses à
pied. — 9. Porticus Pole, bâti par la
soeur d'Agrippa dans le Campus Agrippas,
où il y avait aussi des courses à pied. —
10. P. Liviie, sur l'Esquilin, entourant
le temple de la Concorde. — 11. P. In-
lia ou P. Caii et Lucii, bâti par Julie,
en l'honneur de ces deux fils d'Agrippa ,
était probablement situé aussi sur l'Es-
quilin , près des thermes de Caïus et de
Lucius. Les portiques qui suivent étaient
moins célèbres : — 12. P. Vipsania, que
quelques auteurs supposent n'avoir été
qu'un nom plos récent du P. Argorinun
tatum. — 13. P. Claudia, sur l'Esqui-
lin.

ARCS DE TRIOMPI1E. Les arcs de triom-
phe étaient des constructions particuliè-
res aux Romains, et ils étaient élevés
par les généraux victorieux en commé-
moration de leurs victoires. Ils étaient
construits en travers des principales rues
de la ville, et, selon l'espace disponible,
avaient ou une seule arche ou une arche
centrale pour les voitures et deux plus*
étroites de chaque côté pour les piétons. d
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Les écrivains anciens mentionnent 21
arcs de triomphe dans Rome. Les plos
importants étaient : I. ArCUS Fabianus,
appelé aussi Forait Fabianus, près du
commencement de la Via Sacra, élevé
par Fabius Maximus, en 121 av. J.-C.,

ROMA.

en commémoration de sa victoire sor les
Allobroges. — 2. A. Drusi, dressé par
le sénat, en l'an 9 av. J.-C., en l'honneur
de Nero Claudius Drusus. Il était situé
sur la Voie Appi enne, et existe encore
formant la porte intérieure de la Porta

Arc de D1'115115.

di S. Sebastiano. — 3. A. Augusti, dans
le Forum, près de la maison de Jules
César. — 4. A. Tibrrii, près du temple
de Saturne , sur le Clivus Capitolinus,
élevé par Tibère, l'an Hl ap. J.-C., en
commemoration des victoires de Germa-
nicus en Germanie. — 5. A. Claudii,
dans la plaine à l'E. du Quirinal, dressé,
l'an 51 après J.-C., pour rappeler les
victoires de Claude en Bretagne. Des restes
de cet arc ont été retrouvés dans des fouil-
les à l'entrée de la Piazza di Sciarra, près
de la Via di Pietra. — 6. A. Titi, au mi-
lieu de la Voie Sacrée, au pied du mont
Palatin ; il existe toujours. Il a été érigé
en l'honneur de Titus , après sa conquête
de la Judée, mais il ne fut terminé qu'a-
près sa mort, puisque l'inscription porte

Di‘us Titos r , et qu'il y est représenté
çoinme enlevé au ciel par un aigle. Les
bas-reliefs représentent les dépouilles du

temple de Jérusalem promenées triom-

phalement. — 7. .4. Trajani, dans le Fo-
rum de cet empereor, à l'endroit où l'on
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y entre en venant du Forum d'Auguste.
— 8. A. Veri, sur la Voie Appienne,
érigé en l'honneur de Verus après sa vic-
toire sur les Parthes. — 9. A. Marci
Aurelii, dans la septième région, proba-
blement pour rappeler la victoire de cet
empereur sur les Mareomans. Il existait
sous différents noms près du Piazza Fiano
en 1662, quand il fut détruit par ordre

d'Alexandre V11. — 10. A. Septimi Se-
veri, dans le Forum, à l'extrémité de la
Voie Sacrée et du Clivu; Capitolinus, de-
vant le temple de la Concorde, et encore
existant près de l'église des SS. Sergio e
Bacco; il fut érigé par le sénat, l'an 203
apr. J.-C., .en l'honneur de Septime Sé-
vère et de ses deux fils, Caracalla et Geta,
à l'occasion de leurs victoires sur les Par-

Arc de Septime Sévère.

thes et les Arabes. — 11. A. Gordiani,
sur l'Esquilin. — 12. A. Gallieni, érigé

en l'honneur de Gallien par un simple
particulier, M. Aurelius Victor, également
sur l'Esquilin , au S.-E. de la Porte Es-
quiline. Il existe encore près de l'Église
de S. Vito. — 12. A. Dioclrtiani , proba-
bablement identique à l'A. Noyas, dans
la septième région. — 13. A. Constantini,
à l'entrée de la vallée entre le Palatin et
le Qelius; il existe encore. Il fut élevé
par le sénat en l'honneur de Constantin
après sa victoire sur Maxence, en 312
ap. J.-C. Les-ornements y ont été prodi-
gués, et plusieurs des bas-reliefs qui le
décorent ont été pris d'un des arcs elevés

Aro de Ce[1-reel

sous Trajan. — 13. A. Tiœodosiani,
Gratiani et Yalentiani, en face du Pons
Mins et du Môle d'Adrien.

CURIA Ou PALAIS DU SÉNAT. 1. Ca-
ria Hostilia, soun -ent appelée simplement
Caria ; elle fut construite par Tullus
Hostilius; ce fut le lieu ordinaire des
réunions du sénat jusqu'au temps de Jules
César. Elle était située dans le Forum sur
le côté N. du Comitium. Elle fut dé-
truite de fond eu comble par un incendie
dans les émeutes qui suivirent le meurtre
de Clodius, en 52 av. J.-C. Elle fut néan-
moins reconstruite, et la direction de
l'ouvre fut confiée à Faustus, fils du dic-
tateur Sylla; mais à peine était-elle ter-
minée que le sénat, sur la motion de
César, en décréta la démolition , et que
sur l'emplacement on éleva un temple à
la Fortune, une nouvelle Curie devant
être construite, qui porterait le. nom de
Julia. (Foy. plus bas.) — 2. C. Pompeia
ou Pompcii, attenante au Portique de
Pompée dans le Champ de Mars. Ce fut
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dans cette Curie que César fut assassiné
le jours des ides de mars. — 3. C. mua,
construite en vertu d'un décret du sénat
que nous avons mentionné plus haut ; elle
fut terminée et consacrée par Auguste.
Elle n'était pas sur l'emplacement de la
Curia Hostilia , comme quelqoes écrivains
modernes l'ont supposé, mais à l'angle
8.-0. du Comitium , entre le temple de
Vesta et celui de Castor et Pollux. —
4. Curia Pompiliana, bâtie par Domitien
et restaurée par Dioclétien ; elle fut le
siège habituel du sénat à partir du temps
de Domitien. Elle était située à côté du
temple de Janus, bâti, dit-on, par Numa
Pompilius; d'où le nom de Pompiliana
donne à cette Curie.

PRISONS, Il y avait deux prisons pu-
bliques (Carceres) à Rome. La plus an-
cienne, nommée Carcer Mamertinus (nom
qui ne se rencontre du reste dans aucun
auteur ancien ), fut bâtie par Ancus Mar-
tins, sur le revers du Mont Capitolin qui
domine le Forum. Elle fut agrandie par
Servius Tullius, qui y ajouta un lugubre
cachot souterrain appelé de son nom
Tullianum , où ?tirent mis à mort les
complices de Catilina : ce cachot était à
12 pieds sous terre, muré de tout côté
et voûté en pierre. Il existe encore et sert
de chapelle souterraine à une petite église
bâtie sur cet emplacement et nommé S.
Pietro in Carcere. Près de cette prison
étaient les Scalm Gemonise, ou escalier
par lequel les corps des suppliciés étaient
jetés dans le Forum pour y ètre exposés
aux regards de la populace. L'autre prison
d'État s'appelait Lautumiie et était proba-
blement située vers le côté N. du Fo-
mm, près de la Curia Hostilia et de la
Basilique Porcia. Toutefois quelques écri-
vains supposent que Laaland& n'est qu'un
autre nom du Carrer Mamertinus.

CASTRA (camps, quartiers, ou caserne-
ments). 1. Castra Preetoria, à la pointe
N.-E. de la ville' sur la pente du Quiri-
nal et du Viminal, et au-delà des thermes
de Dioclétien; ils furent construits par
l'empereur Tibère dans la forme d'un
camp romain : c'est là qu'étaient toujours
casernées les cohortes prétoriennes et la
garde impériale. — 2. Castra Peregrina,
sur le Cœlius, probablement construit
par Septimius Severus, à l'usage des troun

itotitA.

pas étrangères, qui pouvaient servir de
contre-poids à la garde prétorienne.

AQUEDUCS ( Aquedactus ). 1. Aqua
Appia, fut commencé par le censeur Ap-
puis Claudius Cœcus, en 313 av. J.-C. Ses
sources étaient près de la Via Prœnes-
tina, entre la septième pierre milliaire et la
huitième, et il aboutissait aux Salinae près
de la Porta Trigemina. Sa longueur était
de 11,190 pas; il avait 11,130 pas de
conduite souterraine; pour les 60 pas
restants, au-dedans de la ville, de la Porta
Capena à la Porta Trigemina , il était
sur des arches. Il n'en reste aucune trace.
— 2. Anio Velus, commencé en 273
av. J.-C. par le censeur M. Curius Den-
talus, et terminé par M. Fulvius Flaccus.
L'eau était prise dans la rivière Anio,
au-dessus de Tibur, à une distance de
20 milles romains de la ville ; mais, à
cause de ses sinuosités, la longueur réelle
de cet aqueduc était de 43 milles, lon-
gueur dont à peine un mille (221 pas)
était au-dessus du sol. On en voit des restes
considérables sur les murs d'Aurélien,
près de la Porta Maggiore , et aussi dans
le voisinage de Tivoli. — 3. Aqua Mar-
cia, qui portait à Rome l'eau la plus
fraiche et la plus saine, fut construit par
le préteur Q. Mucius Rex, sur l'ordre
du sénat, en 144 av. J.-C. Il commen-
çait à côté de la Via Valeria, à 36 milles
de Rome ; sa longueur était de 61,710; pas,
dont 7,463 seulement étaient au-dessus
du sol, à savoir 528 sur de solides fon-
dations, et 6,935 en arches. Il était assez
élevé pour fournir l'eau sur le sommet du
Mont Capitolin. Il fut réparé par Agrippa
pendant sun édilité, 33 av. J.nC. (ror.
plus bas n" 2), et le volume de ses eaux
fut accru par Auguste, au moyen de l'eau
d'une source située à 800 pas : le court
aqueduc qui amenait cette eau s'appelait
Aqua Augusta, mais il ne fut jamais
compté comme aqueduc distinct. Plusieurs
arches de l'aqueduc Marcia subsistent
encore. -- 4. Aqua Tepula, qui fut cons-
triiit par les censeurs Co. Servilius Cé-
pion et L. Cassius Longinus, en 127 av.
J.-C., commençait à un endroit du paN
Lucullan ou Tusculan , à 2 milles à droite
de la lOrne borne sur la Voie Latine. Il
fut plus tard réuni au suivant. — 5. Aqua
Julia. Parmi les splendides ouvrages
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publics exécutés par Agrippa pendant son
édilité, en 33 av. J.-C., figurent la cons-
truction d'un nouvel aqueduc et la res-
tauration de tous les autres. Eu prenant
les eaux d'une source située à 2 milles à
droite de la I2me borne sur la Voie La-
tine, il construisit son Aqueduc (Aqua
Julia) à partir de l'Aqua Tepula, dans
lequel il se fondait, Jusqu'au réservoir
(piscina) établi sur la Voie Latine, à 7
milles de Rome. A partir de ce réservoir
l'eau était conduite par deux canaux dis-
tincts, reposant sur les mêmes fonda-
tions (c'étaient probablement les fonda-
tions primitives de l'Aqua Tepula, res-
taurées à nouveau ); le canal inférieur
s'appelait Aqua Tepula, et le supérieur
Aqua Julia; et ce double aqueduc fut
encore réuni avec l'Aqua Marcia, au-
dessus duquel furent amenées deux ao-
tres conduites. Le monument élevé à la
jonction de ces trois aqueducs se voit
encore à la Porte S. Lorenzo. 11 porte
une inscription se rapportant aux répan
rations faites sous Caracalla. Le trajet
entier de l'Aqua Juha, depuis sa source,
s'élevait à 15,426 pas, en partie sur cons-
tructions massives, en partie sur arches.
— 6. Aqua Virg,o, construit par Agrippa
pour alimenter ses bains. Ses eaux étaient
aussi estimées pour les bains que celles de

Marcia l'étaient pour la consom-
mation de la table. Il commençait à la
8um borne sur la Via Collatina, et arri-
vait, par une route très-sinueuse, en
grande partie sous terre, jusqu'au mont
Pineius, d'où il était conduit sur des arn
ches au Champ de Mars ; sa longueur était
de 14,105 pas, dont 12,172 sous terre. —
7. Aqua Alsietina, appelé quelquefois
Aqua Augusta, surl'autre rive du Tibre,
fut construit par Auguste depuis le lac
Alsietinus (Lago di Martignano), qui est
situé à 6,500 pas à droite de la 14me
borne sur la Via Claudia, et fut conduit
jusqu'à la partie de la Regio Transtibe-
rina située au-dessous du Janicule. Sa
longueur était de 22,172 pas, dont 358
seulement étaient sur arches; et ses eaux
étaient si mauvaises qu'elles ne pouvaient
avoir été amenées à Roue que pour ali-
menter la Naumachie d'Auguste et servir
à l'arrosement des jardins. — 8 , 9. Aqua
Claudia et Anio N01 , 114 (Ou Aqua Aniena

Nova), les deux aqueducs les plus ma-
gnifiques, commencés tous deux par Can
ligula en 36 ap. J.-C. et terminés par
Claude l'an 50. L'Aqua Claudia com-
mençait près de la 381t1é borne sur la
Via Sublacencis. Ses eaux étaient ré-
putées les meilleures après celles de l'Aqua
Marcia. Sa longueur était de 46,406 pas
( à peu près 46 1/2 milles), dont 9,567
sur arches. L'Auio Navas commençait
à la 42me borne sur la Via Sublacencis.
Sa longueur était de 58,700 pas (en-
viron 59 milles), et quelques-unes de ses
arches avaient une haoteur de 109 pieds
dans le voisinage de Rome; ces deux
aqueducs se réunissaient, formant deux
canaux sur les mêmes arches , l'Aqua
Claudia dessous, et l'Auio Novus dessus.
Un monument intéressant joint à ces
aqueducs est la porte aujourd'hui ap-
pelée Porta Maggiore, qui était dans l'o-
rigine une double arche, au moyen de
laquelle l'aqueduc passait sur la Via
Labicana et sur la Via Przenestina. Au-
dessus de cette double arche sont trois
inscriptions, qui rappellent les noms de
Claudius comme fondateur et de Vespa-
sien et de Titus comme restaurateurs
de l'aqueduc. A côté de cette arche l'a-
queduc passait le long des murs d'Aurélien
jusqu'à une certaine distance, et de là
continuait sous les Arcus Neroniani ou
Cœlimontani, qui furent ajoutés par Nén
ron à'la construction originale et qui se
terminaient au temple de Claudius, cons-
truit aussi par Néron sur le Cœlius, où
probablement les eaux étaient conduites
à un Castellum (Château d'eau) déjà
construit pour l'Aqua Julia et pour une
branche de l'Aqua Marcia, et qui avait
été continué quelque temps auparavant
jusqu'au Cœlius. — 10. Aqua Crabra,
qui avait sa source près de l'Aqua Julia
et qui était primitivement conduit droit
à travers le Circus Maximus; mais
l'eau en était si mauvaise, qu'Agrippa ne
voulut pas la verser dans l'Aqua Julia, et
l'abandonna au peuple du pays Tusculan.
De là son nom d' Aqua Damnata. Plus
tard cependant les eaux furent déversées
dans l'Aqua Julia. 11 en reste des vestiges
considérables. 11. Aqua Trajana.
Cette eau fut amenée à Rome par Trajan
du Lacus Labatinus (auj. Bracciano) pour
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l'approvisionnement du Janicule et de la
Regio Traustiberi na. — 12. Aqua Alexan-
drina, construit par Alexandre Sévère;
ses sources étaient dans le pays de Tus-
culum , à environ 14 milles de Rome,
entre Gabies et le lac Régille. Son peu
de hauteur iodique qu'il était destiné à
alimenter les bains de Sévère qui étaient
dans une des vallées de Rome. — 13. Aqua
Septimiana, construit par Septime Sé-
vère, n'était peut-étre qu'un embran-
chement de l'Aqua Julia, formé par l'em-
pereur pour porter l'eau dans ses bains.
— 14. Aqua Algentia, avait ses sources
au mont Algide près de la Via Tuscu-
lana. On ne sait par qui il fut construit.
— Trois de ces aqueducs continuent à
fournir l'eau à Rome, ce sont : 1. Acqua
Vergine , l'ancien Aqua rirgo , qui fut
restauré par le pape Pie IV, et plus tard
embelli par Benoît XIV et Clément XIII.
La partie la plus considérable de ses eaux
est distribuée par la belle fontaine de
Trevi , mais il alimente aussi 12 autres
fontaines publiques et la plus grande par-
tie de la ville basse. — 2. Acqua Felice,
ainsi nommé du nom conventuel de son
fondateur Sixte V (Fra Felice), est pro-
bablement une portiOn de l'ancien Aqua
Claudia, bien que quelques écrivains le
prennent pour l'Aqua Alexandrina. Il
fournit 28 fontaines publiques et la par-
tie orientale de la ville. — 3. Acqua
Paola, l'ancien Alsietina, fournit le
Transtevere et le Vatican, et alimente,
entre autres, les splendides fontaines si-
tuées devant St-Pierre.

ÉGOUTS. Le plus célèbre était le Cloaca
Maxima, construit par Tarquin l'Ancien,
pour charrier les eaux descendues des
collines adjacentes dans le Velabrum et
dans la vallée du Forum. Il déversait les
eaux dans le Tibre près d'une des extré-
mités de l'Insula Tiberina. Cet égoût était

composé de trois arches l'une dans l'au-
tre, celle du milieu étant une voûte
demi-circulaire d'environ 14 pieds de dia-
mètre. Il existe encore dans sou état pri-
mitif, sans qu'une pierre en ait été dé-
placée.

PALAIS. 1. Palatium , ou palais imn
périal , était situé sur le côté N.-E. du
Palatin, entre l'arc de Titus et le sancn
tuaire de Vesta ; sa façade était tournée
du côté du Forum, et on y arrivait par la
Via Sacra tout près de l'arc de Titus. C'é-
tait dans l'origine la demeure de l'orateur
Hortensius; elle fut agrandie par Au-
guste, qui en fit la résidence impériale.
Une partie du Palatium s'appelait Domus
Tiberiana; c'était dans l'origine la de-
meure séparée de Tibère sur le Palatin,
et elle fut plus tard réunie au palais d'Au-
guste. Il était sur le flanc de la colline
tourné vers le Cirque et le Vélabre, et on le
nomme quelquefois Postica pars Palatii.
Ce fut par cette partie du Palatium que
l'empereur Othon s'enfuit dans le Véla-
bre. Il est fait mention dans les auteurs
de la Domus Tiberiana méme après que
le palais impérial eut été brûlé de fond
en comble sous le règne de Néron ; d'où
l'on infère que, lorsque le palais fut re-
construit, une portion continuait à porter
ce nom. Le Palatium fut considérable-
ment agrandi par Caligula; mais il ne sa-
tisfaisait point encore l'amour de Néron
pour la pompe et la splendeur. Néron
bâtit deux magnifiques palais qu'il faut
distinguer l'un de l'autre. Le premier, ap-
pelé Domus Transitoria Neronis, cou-
vrait tout le Palatin, s'étendait jusqu'à
l'Esquilin aux jardins de Mécène. Ce pa-
lais devint la proie des flammes dans le
grand incendie de .Rome. Ce fut alors
que Néron commença un nouveau palais
connu sous le nom de Domus Aurea
(Maison d'Or), qui embrassait toute l'é-
tendue du Palatin, le Velia , la vallée du
Colosseum et les hauteurs des Thermes de
Titus, s'étendait près de la porte Esqui-
line , et était coupé non-seulement par
la Via Sacra , mais encore par d'autres
rues. Toutefois la construction n'était
point achevée à la mort de Néron , et
Vespasien borna le palais impérial au Pa-
latin, convertissant le reste de la Doms
Aurea en édifices privés ou publics. Ce
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palais lui-même ue fut terminé que sous
Domitien, qui le décora de nombreux
ouvrages d'art. L'empereur Septime Sé-
Vère ajouta sur le côté S. du Palatin une
construction appelée le Septizonium, des-
tinée apparemment à servir d'Atrium.
On voyait encore des restes considérables
de ce Septizonium à la fin du seizième
siècle , quand Sixte V en ordonna la dé-
molition et en fit porter les piliers au Va-

Le Seplizunium.

tican. Parmi les palai particuliers de
Rome les suivants etaient les plus impor-
tants. — 2. Domus Ciceronis, touchant
au Porticus Caltai, probablement sur la
pointe N.-E. du Palatin ; elle fut bâtie
par M. Livius Drusus, et achetée par Ci-
céron à un des Crassus. Elle fut détruite
par Claudius après le bannissement de
Cicéron ; mais elle fut plus tard recons-
truite aux frais du public. — 3. Domus
Pompeii, le palais de Pompée, était si-
tué dans les Carènes, près du temple de
Tenus. Il fut plus tard la résidence de
M. Antoine. — 4. Domus Crassi, le pa-
lais de L. Crassus, l'orateur, sur le Pa-
latin. — 5. Domus Scauri, aussi sur le
Palatin, célèbre par sa magnificence; il
appartint plus tard à Clodius. — 6. Do-
mus Lateranorum , sur la limite E. du
Coelius ; ce palais appartenait dans l'ori-
gine à la famille distinguée des Palatii
Laterani; mais, après l'exécution de Plan-
titis Lateranus sous Néron, il devint une
propriété impériale. Il fut donné par Sep-
time Sévère à son ami Lateranus, et de-
vint ensuite le palais de Constantin qui
l'orna avec une grande magnificence. Le
palais moderne du Lateran en occupe
l'emplacement.

JARDINS (Horti). Les Horti étaient des
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parcs ou jardins établis par lei riches
Romains sur les collines des environs de
Rome et ornés de belles constructions et
d'oeuvres d'art. 1. Horti Luculliani , sur
le mont Pincius, d'où le nom de Collis
Hortorum donné à cette colline. Ils fu-
rent créés par Lucullus le vainqueur de
Mithridate. Sous le règne de Claude, ils
appartenaient à Valerius Asiaticus , qui
fut mis à mort par l'influence de Messan
line, principalement parce qu'elle con-
voitait la possession de ces jardins. A dater
de cette epoque , ils paraissent avoir ap-
partenu à la maison impériale.— 2. Horti
Sallustiani, créés par l'historien Salluste,
à son retour de Numidie, dans une vallée
située entre le Quirinal et le Pincius. —
3. Horti Ctesaris , légués par César au
peuple, étaient situés sur la rive droite
du Tibre au pied du Janicule, probable-
ment à l'endroit où Auguste construisit
sa grande Naumachie. — 4. Horti
cenatis, dans le Campus Esquilinus, lé-
gués par Mécène it'Augusté et fréquem -
ment hantés par la maison impériale. —
5. Horti Agrippa., sur la rive droite du
Tibre ; Caligula y bâtit son Cirque. C'é-
tait là que Néron se servit de chrétiens
allumés en guise de torches pour éclairer
ses orgies nocturnes, après les avoir fait
enduire de poix. — 6. Horti Domiti
également sur la rive droite, dans les-
quels Adrien construisit son Mausolée. —
7. Horti Pallantini, sur l'Esquilin , créés
par Pallas, le puissant affranchi de
Claude. — 8. Horti Geta., sur la rive
gauche, créés par Septime Sévère.

MONUMENTS FUNÈBRES. 1. Mauso-
lée d'Auguste. Il était situé dans le
Champ de Mars et fut construit par Au-
guste comme sépulture de la famille im-
périale. Il était entouré d'un vaste jardin
ou parc, et considéré comme un des plus
beaux édifices de son règne. Il n'en reste
plus que quelques ruines insignifiantes. —
2. Mausolée d'Adrien, commencé par
Adrien dans les jardins de Domitia , sur
la rive droite du Tibre, et réuni à la
ville par le Pons Anus ; il fut terminé
et dédié par Antonin le Pieux, en 140 ap.
J.-C. Là furent enterrés Adrien, Antonin
le Pieux, L. Verus, Commode et proba-
blement aussi Septime Sévère, Géta et
Caracalla. Cet édifice, dépouillé de ses
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ornements, forme aujourd'hui la forte-1 resse de Rome moderne (Château St-

Ange ). — 30 Mausolée (l'Hélène, monu-
ment rond, sur l'Esquilin, d'une étendue
considérable, érigé par Constantin poor
la sépulture de sa mère. Ses restes, si-
tués dans la rue à droite de la Porte Ma-
jeure, s'appellent aujourd'hui Torre Pi-
de la Voie Appienne. Le
tombeau de Scipion fut
découvert eu 1780, à 400
pas environ eu-dedans de la
porte moderne de S. Sebas-
tiano. Il contenait plusieurs
monuments et inscription
d'un haut intérêt, qui sont
maintenant déposés dans
le Musée Pio- Clémentin.

5° Sepulcrum Cœciliee
Metellee, élevé à la mé-
moire de Caecilia Metella,
fille de Metellus Creticus,
non loin du Cirque de Ma-
xence. Cet important mo-
nument, encore existant,
est connu sous le nom
de Capo di Bove ( tête de
bœuf). — 80 Sepulcrum Cestii, sitoé an
S. de l'Aventin, près de la Porta Os-
tiensis., eu partie en-dedans, eu partie

gnattara. — 4' Sepulcrum Scipionum, le
tombeau des Scipions, était situé à gau-
che de la Voie Appia , près de la porte
Capène. La plupart des tombeaux des
familles distinguées de Rome pendant la
période républicaine sont situés le long

de. Cdceilia

en-dehors du mur d'Aurélien. Ce monu-
ment, encore existant, est eu forme de
pyramide; il fut construit du temps d'Au-
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geste pour un certain C. Cestius.
Sepulcrum Septimii Severi, sur la

Voie Appienne, fut construit par Sep-
time Sévère lui-mème, sur le modèle du

lel 'al eggel

Tombe,tu de Ca m- Blinde , .

Septizonium. — 8° Le tombeau de Caius
Bibulus, un des monuments -en petit
nombre de la république, situé dans le
Macellum des Corbeaux.

COLONNES. On élevait souvent à
Rome des colonnes (Col uniate) destinées
à rappeler des personnages ou des événe-
ments. 1 0 Columna Momia, près de l'ex-
trémité du Forum, vers le Capitole ;elle
fut érigée en l'honneur du consul C. Mœ-
nius , qui vainquit les Latins et prit la"
ville d'Antium (338 av. J.-C. ). — 2" Co-
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Mena Rostrata, également dans le Fo-
rum , élevée eu l'honneur du consul C.
Doilius, pour rappeler sa victoire sur la
flotte carthaginoise (260, av. J.-C.). Ce
nom de Rostrata lui fut donné, parce
qu'elle était ornée des éperons (Rosira)
desnavires capturés. L'inscription de cette
colorine, écrite dans la vieille langue de
Rome, existe encore. — 3" Columna
Trajani, colonne Trajane, dans le Fo-

o. )

Trajane.

rutn ; les cendres de l'empereur Trajan y
furent déposées. Elle existe encore, et c'est
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un des Monuments les plus intéressants
de l'ancienne Rome. Elle a, y compris le
piédestal, 117 pieds de haot. Le sommet
etait couronné dans l'origine de la sta-
tue de l'empereur ; il est aujourd'hui sur-
monté de celle de l'apôtre St .Pierre. Un
bas-relief en spirale, qui s'enroule au-
tour de la colonne , représente les guerres
de l'empereur contre Décébale et les
Daces, et est une des autorités les plus
précieuses pour lei recherches archéolo-
giques. — 4° Columna Antonini Pii. Ce

ROMA.

monnument, élevé en l'honneur d'Anto-
nin le Pieux après sa mort, consistait
en une colonne de granit rouge sur un
piédestal de marbre blanc , et était situé
dans le Champ de Mars, près du temple
dédié à cet empereur. Il existait à une

Piédestal de la colonne d'Antonin le Pieux.

époque éloignée non loin de la Curia In -
nocenziana sur le Monte Citorio, dans le
jardin de la Casa della Missione. Au-
jourd'hui la base seule subsiste : on la
conserve dans le jardin du Vatican. —
5° Columna M. Aurelii Antonini , géné-
ralement nommée Colonne Antonine ,
élevée à la mémoire de l'empereur Marc-
Aurèle, dans le Champ de Mars, et enn
core existante. C'est une imitation de la
Colonne Trajane ; elle contient des bas-
reliefs représentant les guerres de M. Au-
rèle contre les Marcomans.

OBALISQUES. Les Obélisques (Obelisci)
de Rome étaient, pour la plupart, des
oeuvres de l'art égyptien, transportées
d'Égypte à Rome du temps des empereurs.
Auguste en fit transporter deux ; l'un fut
dressé dans le Cirque et l'autre dans le
Champ de Mars. Le premier fut restauré
en 1589 et porte à présent le nom d'O-
bélisque Flaminién. Sa hauteur totale est
d'environ 111  pieds et, sans la base, de
78 pieds. L'Obélisque du Champ de
Mars fut érigé par Auguste comme ca-
dran solaire. Il est à présent sur le Monte
Citorio, où il fut placé en 1792. Sa hau-
teur totale est d'environ 110 pieds et ,
sans la base, d'environ 81. Un autre
obélisque fut porté à Rome par Caligula
et placé sur le Vatican dans le Cirque de
Caligula. Il est actuellement devant l'én
glise de St-Pierre , où il fut placé en
1586, et sa hauteur totale est d'environ
132 pieds, et sans sa base et les ornen
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ments modernes du sommet, de 83 en-
viron. Mais le plus grand obélisque de
Rome est • celui qui fut primitivement
transporté d'Héliopolis à Alexandrie par
Constantin et envoyé à Rome par son fils
Constance, qui le plaça dans le Circos
Maximus. Sa position actuelle est devant
le portique N. de l'église de St-Jean de
Latran, où il fut placé en 1588. Sa
hauteur totale est d'environ 149 pieds et,
sans la base, d'environ 105 pieds. Outre
les obélisques cindessus mentionnés il y
en a encore 8 autres à Rome, mais au-
cun d'eux n'a d'importance historique.

ROUTES CONDUISANT IIORS DE ROME.
Les plus importantes étaient : 10 Fia
Latina, la plus ancienne des routes du
sud; elle partait d'abord de la Porte Ca-
périe, mais, après Aurélien, elle eut son
point de départ à la Porte Latine. Elle
joignait la Via. Appia à Bénévent. —
2" Fia A ppia , la grande route dn sud,
partait aussi de la Porte Capène; c'est la
plus célèbre des voies romaines. Elle fut
commencée par Appius Claudius Coecus,
pendant sa censure ; elle s'arrêtait à Ca-
poue, niais fut étentuellement conduite
jusqu'à Brindes. — 30 Fia Ostiensis, pas-
sait clans l'origine par la Porte Trige-
mina ; elle partit plus tard de la Porta
Ostieusis, et prenait la rive gauche du
Tibre pour se rendre à Ostie. — 4° Fia
Fort uensis, partait de la même porte que
la Via Ostiensis, et suivait la rive tlroite
du Tibre pour se rendre à Portos, le nou-
veau port fondé par Claude, près d'Ostie.
— 5" Fia Labicana , partait de la Porte
Esquiline , et, traversant Labicum, allait
tomber dans la Via Latina à la station
nommée Ad Bivitun, à 30 milles de Rome.
— 6" Fia Prienestina, dans l'origine Fia
Gabina, partait d'abord de la Porte Es-
quiline, puis de la Porte Prénestine. Pas-
sant par Gabies et par Préneste, elle
rejoignait la Via Latina juste au-dessous
d'Anagnia. — 7. ria Tiburtina, partait
d'abord de la Porte Esquiliue, puis de
la Porte Tiburtine, ou de la Porte Vimi-
nale, et plus tard de la Porte Tiburtine,
et se rendait à Tibur, d'où elle fut con-
tinuée, sous le nom de Via Valeria,
delà de Corfinium jusqu'à Adria. —
Fr Fia Nomentana , anciennement Fi-
culnensis , partait de la Porte Colline,

plus tard de la Porte Nomentane, et, tra-
versant l'Allio , allait à Nomeutum et un
peu au delà tombait dans la Via Salaria
à Eretrum. — 9° Fia Salaria, partait
de la Porte Colline puis de la Porte
Salaria, et se reniait au-delà de Fi-
dènes, à Beate et à Asculum Picenum.

Castrum Truentinum elle atteignait la
côte , qu'elle longeait jusqu'à ce qu'elle
eut rejoint la Via Flaminia à Ancône. —
10° Fia Flaminia , la grande route du
Nord, commencée sous la censure de C.
Flaminius partait de la Porte Flaminia ,
et se rendait par Ocriculum, Narnia et
Pisaurum à Artminum , d'où elle se con-
tinuait, sous le nom de Fia
jusqu'à Plaisance et Aquilée. — 11° Fia
Aurelia, la grande route côtière, partait
primitivement de la Porta Janiculensis;
elle atteignait la côte à Alsium et suivait
le rivage de la Mer Inférieure le long de
l'Étrune et de la Ligurie à Gènes (Getma)
jusqu'à Forum Julii (Fréjus) en Gaule.

Rani ülça (-se), ancienne V. des Hi r-
pins dans le Samnium, sur la route de
Bénévent à Tarente.

(-1), le fondateur de la V. de
Rome, peut n'être pas considéré comme
un personnage réel. Les récits qui le con-
cernent sont de nature mythique. Selon
la tradition commune, Romulus et Ré-
mus étaient fils de Rhéa Silvia et de Mars.
Silvia était fille de Numitor (un descenn
dant d'Iule, fils d'Énée) qui avait été
dépossédé du trône d'Albe-la-Longue par
son frère Amtilius; et, comme Silvia
était une vestale, elle et ses deux ju-
meaux furent condamnés à être noyés dans
le Tibre. Le berceau dans lequel les en-
fants furent exposés ayant été rejeté sur
la rive, ils furent allaités par une louve,
qui les emporta dans sa tanière, où ils
furent découverts par Faustulus , berger
du roi. Celui-ci les transporta dans sa
maison et les confia aux soins de sa femme,
Acca Larentia. Quand ils furent devenus
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grands, Romulus et Rémus quittèrent
Albe pour aller fonder une ville sur les
bords du Tibre. Une dispute s'étant éle-
vée entre les deux frères, d'abord sur l'em-
placement de la ville, puis sur celui des
deux qui lui donnerait son nom, Rémus
fut tué par son frère. Aussitôt que la ville
fut construite, Romulus en trouva la po-
polation trop peu nombreuse. Pour l'aug-
menter, il ouvrit sur la colline du Ca-
pitole un asile ou sanctuaire, où les
meurtriers et les esclaves fugitifs trouve-
raient un refuge. De cette façon la
ville regorgea bientôt d'habitants, mais
ils manquaient de femmes. Romulus alors
fit annoncer qu'on célébrerait des jeux à
Rome en l'honneur du dieu Cousus, et il
invita ses voisins, les Latins et les Sa-
bins, à cette solennité. Pendant la cé-
lébration des jeux, la jeunesse romaine
se rua sur les étrangers et enleva les jeunes
filles. Cet acte de violence amena la guerre
entre les deux nations; mais, pendant une
bataille longue et acharnée, les femmes
sabines se jetèrent entre les deux armées
et supplièrent leurs époux et leurs pères

Romulus.

de se réconcilier. Leur prière fut entenn
due. Les deux peuples non-seulement
tirent la paix , mais encore consentirent
à ne former dorénavant qu'une seule na-
tion. Mais cette union ne fut pas de lon-
gue durée. Titus Tatius, le roi des Sa-
bins, qui partageait le trône avec llomit
lus, fut tué dans une fête à' Lavinium par
quelques Laurentins, à qui il avait refusé
satisfaction pour quelques outrages com-

mis envers eux par ses parents. De ce
moment Romulus régna seul sur les
Romains et sur les Sabins. Après trente-
sept ans de règne, il fut enfin retiré du
monde par son père, Mars, qui l'enleva
au ciel dans un char de feu. Peu de temps
après il apparut dans une beauté plus
qu'humaine à Julius Proculus et le char-
gea de dire aux Romains de l'honorer
comme leur dieu tutélaire, sous le nom
de Quirinus : telle fut, d'après la pure
tradition, la fin glorieuse de Romulus ;
mais , suivant un autre récit , les séna-
teurs, mécontents du gouvernement ty-
rannique de leur roi ,le tuèrent au milieu
des ténèbres d'un violent orage, mirent
son corps en pièces et emportèrent sous
leurs robes les débris sanglants.

litlmillus Augustinus (voy. Au-
gustulus).

labinulus tgilvius (voy. Sit-vius).
Itoselitnum (-I : Rossano), forte-

resse sur la côte orientale du Bruttium,
entre Thurii et Paternum.

Bosch». 1) L., ambassadeur romain
envoyé à Fidènes en 438 av. J.nC. —
2) Ses.., d'Amélie, y. d'Ombrie, accusé
d'avoir tué son père et défendit par .Cieé-
ron (8o av. J.-C.) dont le plaidoyer existe
encore. — 3) Q., le plus célèbre acteur
comique de Rome, était né à Solonium,
petite ville dans le voisinage de Lanti-
vium. Ses talents de comédien lui atti-
rèrent la faveur de plusieurs familles no-
bles, et, entre autres, du dictateur Sylla,
qui lui fit présent d'un anneau d'or,
symbole de l'ordre équestre. Roscius
jouit de l'amitié de Cicéron, qui parle
toujours de lui dans les termes de l'ad-
miration et de l'affection: Roscius passait
chez les Romains pour avoir porté son art
à une telle perfection, qu'ils avaient cou-
tume d'appeler ,‘ un Roscius quiconqoe
se distinguait d'une manière particulière
dans l'art du théâtre. Il acquit une im-
mense fortune et mourut en 82.

1Rotomagus (voy. Ratomagus).
Roxitna, fille d'Oxyartes le Bact rien,

tomba entre les mains d'Alexandre,
quand ce prince s'empara du fort nommé
le roc n, élevé sur une colline de la
Sogdiane (327 av. J.-C.). Alexandre fut
tellement épris de ses charmes qu'il l'é-
pousa. Bientôt après la mort de son mari
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(323), elle donna naissance à un 'fils
(Alexander .gus), qui fut admis à par-
tager la asuveraineté nominale avec Ar-
rhidée, sous la régence de Perdiccas.
Roxane ensuite passa en Europe avec son
fils, se plaça sous la protection d'Olym-
pias, et 'se jeta avec elle dans Pydna. En
316 Pydna fut prise par Cassandre ; Olym-
pias fut mise à mort; Roxane et son fils
confinés à Amphipolis, où ils furent assas-
sinés en 311 par ordre de Cassandre.

Itoxidfini (voy. Rhavolani).
Mani (-arum: Ruvo), ville d'Apu-

lie sur la route (le Canusium à Brindes.

• Bibi.•

Miibieo. (-anis), petite rivière d'I-
talie, qui se jette dans l'Adriatique un
peu au N. d'Ariminum ; pendant la pé-
riode républicaine, elle formait la limite
entre la province de la Gaule Cisalpine
et l'Italie proprement dite. Elle est cé-
lèbre dans l'histoire par le passage de
César qoi la franchit à la tète de sou ar-
mée : passage qui était de sa part une
déclaration de guerre à la république.

Rubra Swift, appelés par Martial
Rubroe braves , c.-à-d. petrar (les pierres
(ouges), petite place d'Étrurie, à quel-
ques milles de Rome, près de la rivière
Creusera et sur la Via Flaminia.

Rubresus bleus (voy. Narbo).
Mubrum Mare ( voy. Erythroeum

Mare).
Raidies (-Tarum:Rotigliauo ou Rage),

ville des Peucetii en Apulie, sur la route
de Brindes à Venusia, était originaire-
ment une colonie grecque; elle fut plus
tard un municipe romain. Bodies est cé-
lèbre comme patrie d'Ennius.

Meigii (-arum), peuple important
de Germanie, habitait d'abord sur la
côte de la Baltique entre le Viadus (l'0-
der) et la Vistule. Après avoir longtemps
disparu de l'histoire, on le retrouve tout
à coup dans l'armée d'Attila ; et, après
la mort d'Attila , il fonda un nouveau
royaume sur la rive N. du Danube, dans
l'Autriche et la Hongrie, et le nom s'en

est conservé jusqu'à nos jouis sous celui
de Rugiland (pays des Rugii). Ils ont
aussi laissé des traces de leur nom dans
les pays précédemment habités par eux ;
Ragea, Rugentvalde, Rega, Regenualde.

Ruilas, P. Servilius, tribun du
peuple en 63 av. J.-C., proposa une loi
agraire, attaquée par Cicéron dans trois
discours qui nous sont parvenus.

Miipillus (4), P., consul en 132
av. J.-C., persécuta avec le dernier achar-
nement tous les adhérents de Tib. Grac-
chus, tué l'année précédente. Comme
proconsul en Sicile 1 annéesuivante, il fit
pour cette province divers règlements
administratifs, connus sous le nom de
Leges Rupilia.. Rupilius fut condamné
sous le tribunat de C. Gracchus, comme
coupable de nombreuses illégalités et de
divers actes de cruauté dans la poursuite
des amis de Tib. Gracchus.

Ruse,» (-anis), v. des Sordones
ou Sordi, dans la partie S.-E. de la
Gaule Narbonnaise, au pied des Pyrénées.

Rusellose (arum: Rosello), une des
plus anciennes cités d'Étrurie, située sur
une éminence, à l'E. du lac Prelius et
sur la Via Aurelia. Les murs de Rusellie
subsistent encore et sont les plus anciens
qu'on trouve en Italie.

itustiens (-11), L. Junius Aru-
lènus, ami et disciple de Psetus Thrasea,
fut un ardent admirateur de la philoso-
phie stoïcienne. Il fut mis à mort sous
Domitien, pour avoir écrit un panégy-
rique de Thrasea.

Ra eut (arum), peuple de la Gaule
Aquitaine, sur les confins de la Gaule
Narbonnaise, dans le Rouergue moderne.

Matilius Lapas (voy. Lupus).
Ratïlias Mafus, P., homme d'É-

tat et orateur romain. Il fut tribun mi-
litaire sous Scipion dans la guerre de
Numance, préteur en 111 av. J.nC.,
consul en 105, et Legatus en 95 sous Q.
Mucius Seevola, proconsul d'Asie. Agis-
sant en cette qualité il déploya tant
d'honnêteté et de fermeté à réprimer les
extorsions des publicains qu'il s'attira la
crainte et la haine du corps entier. Aussi,
à son retour à Borne, fut-il accusé de
concussion ( de:repctundis), déclaré cou-
pable et obligé de s'exiler, en 92.

iteitilba (-se : Roga), rivière sur la
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côte de Ligurie, qui se jette dans la mer
près d'Album Intemelium.

Ribteill (-bruni), ancien peuple d'I-
talie, habitait une étroite bande de terre
sur la côte du Latium, un peu au S. du
Tibre. Leur ville principale était Ardea,
résidence de Turnus. Ils furent soumis
de bonne heure par les Romains et dis-
parurent de l'histoire.

Rütüpae ou Riittipire (Richbon
rough), port des Cantii, dans le S.-E. de
la Bretagne, où l'ou trouve encore de
nombreuses ruines romaines.

s
Saba (-Be). I (Anc. Test. Sheba ),

capitale des SALE! dans l'Arabie Heu-
reuse, était située sur une haute monta-
gne boisée, et était désignée par une tra-
dition arabe pour être la résidence de la
« Reine de Sheba ”. — 2) il y avait une
autre ville du même nom dans l'inté-
rieur de l'Arabie Heureuse, où l'on trouve
encore auj. une place nommée Sabra,
tout à fait dans le centre de El-Yemen.
— 3) v. et port en Éthiopie, sur la mer
Rouge, au S. de Ptolemaïs Theron.

Sabiicon, roi d'Éthiopie qui envahit
l'Égypte sous le règne du roi aveuglé
Anysis, qu'il détrôna et chassa dans les
marais. Le conquérant éthiopien régna
sur l'Égypte pendant cinquante ans, mais
enfin il quitta ce pays, par suite d'un
songe, et Anysis recouvra sa couronne.
Tel est le récit qu'Hérodote recueillit de
la bouche des prêtres (Herdt. 2,137-140) ;
mais il paraîtrait d'après Manéthon qu'il y
eut trois rois éthiopiens qui régnèrent sur
l'Égypte, savoir : Sabacon, Sebichus, et
Taracus, dont les règnes réunis forment un
total de quarante ou cinquante années et
qui composent la vingt-cinquième dynas-
tie de cet écrivain. Le récit de Manethon
doit être préféré à celui d'Hérodote.

bibine (-arum) ou Sibre (-arum:
Anc. Test. Shebaïim), les Sabéens', un
des principaux peuples d'Arabie ; ils ha-
bitaient, à la pointe S.-0. de la pénin-
sule, dans la partie de beaucoup la plus
belle de l'Arabie Heureuse, le N. et le
centre de la province d'El-Yemen. C'est
ainsi du moins que Ptolémée décrit leur

SABINA.

position; mais la vérité parait être qu'ils
étaient les principaux représentants
d'une race qui, à une période éloignée,
s'était répandue au loin des deux côtés
de la partie S. de la mer Rouge, à l'en-
droit où l'Arabie et l'Éthiopie se touchent,
presque au détrpit de Bab-el-Mandeb;
et de là, probablement, la confusion
qu'on a souvent faite entre la Sheba et la
Seba de l'Écriture, ou entre les Shebaiim
d'Arabie et les Sebaiim d'Éthiopie. Leur
pays produisait les épices et les parfums
les plus précieux de l'Arabie.

Sabiite, y. d'Étrurie, sur la route de
Cosa à Rome, et sur la pointe N.n0.
d'un lac nommé de son nom LACIS SA-
BATINOS (Lago di Bracciano).

Sabatini (-arum), peuple de Camn
panie, qui tirait son nom de celui de la
rivière Sabatus (Sabbato), affluent du
Calor, qui se jette dans le Vulturne.

Sabibzius (-i), dieu phrygien, qu'on
donne généralement pour un fils de
Rhea ou Cybèle. Dans les derniers temps
il fut identifié au mystique Dionysus (Bac-
chus), qui, de là, est parfois nommé
Dionysus Sabazius. Pour la même raison
Sabazius est appelé fils de Zeus (Jupiter)
et de Perséphoné et passe pour avoir été
nourri par une nymphe nommée Nysa ,
bien que d'autres aient été amenés par
des spéculations philosophiques à le con-
sidérer comme fils de Cabirus, de Dio-
nysus ou de Cronos. Les Titans le déchi-
rèrent en sept morceaux.

(voy. Sabin).
(-m), femme de l'empereur

Adrien, était la petite-nièce de Trajan,
étant la fille de Matidia, qdi était fille
de Mareiana, la sœur de Trajan. Sabine

épousa Adrien vers l'an 100 apr. J.-C.,
niais ce mariage ne fut pas heureux. Sa-
bine mit elle-même fin à ses jours, proba-
blement en 138, et on a même prétendu
qu'elle avait été empoisonnée par son mari.

Siibina Pomma (-re), femme
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d'une beauté supérieure, mais de mœurs
.licencieuses, était fille de T. 011ius, mais
elle prit le nom de son aïeul maternel,
Poppreus Sabinus, qui avait été con-
sul en l'an 9 apr. J.-C. Elle fut d'a-
bord mariée à Biffins Crispinus , et en-
suite à Othon, un des amis intimes de
Néron. Ce dernier ne tarda pas à s'é-
prendre d'elle; et pour se debarrasser
de la présence d'Othon, Néron l'envoya
comme gouverneur en Lusitanie (58).
Poppma devint alors la maîtresse recon-
nue de Néron, sur qui elle exerçait un
empire absolu. Pressée de devenir la
femme de l'empereur, elle persuada d'a-
bord à Néron d'assassiner sa mère Agrip-
pine (59), qui était opposée à cette union
inconvenante, puis de divorcer avec son
innocente et vertueuse femme Octavie,
et de la faire mourir (62). Elle devint
alors la femme de Néron. En 65 Poppée
étant enceinte fut tuée d'un coup de pied
de son brutal époux.

Shini (-Brum), un des plus anciens
et plus puissants peuples de l'Italie cen-
trale. Les anciens dérivaient leur nom
de Sabinus, fils de la divinité indigène
Sancus. Les différentes tribus de la race
sabine étaient répandues au loin sur tout
le territoire de l'Italie centrale, et elles
étaient liéesaux ()piques, aux Ombriens,
et à tous ces autres peuples dont la
langue était parente du grec. Les premiè-
res traces des Sabins se rencontrent dans
le voisinage d'Amiterne au pied de la
principale chaîne des Apennins d'où ils
s'étendirent au S. jusqu'aux confins de la
Lucanie et de l'Apulie. Les Sabins peu-
vent être divisés eu trois grandes classes,
appelées l'une SABIN!, l'autre SABELLI,
et la troisième SAMNITES. Les SABINI
proprement dits habitaient le pays situé
entre le Nar, l'Anio et le Tibre, entre le
Latium, l'Étrurie, l'Ombrie et le Pice-
num. Les SABELLI étaient les petites tri-
bus issues des Sabins. A celles-ci ap-
partenaient les Vestini, les blarsi, les
Marrucini, les Peligni, les Frentani et les
Hirpini. Les Picentes, les Picentirii et les
Lucani étaient aussi d'origine sabine.
Les SAMNITES, qui étaient de beaucoup
les plus puissants de tous les peuples san
bins, sont l'objet d'un article à part
(voy. Samnium). Certains traits caracté-

ristiques distinguaient toute la race sa-
bine. C'était un peuple de moeurs simples
et vertueuses, fidèle à sa parole et pro-
fondément imbu du sentiment religieux
aussi est-il fait très-souvent mention de
présages et de prodiges dans leur pays.
C'était une race d'émigrants et elle adop-
tait un système particulier d'émigration.
A l'exception des Sabins de Lucanie et
de Campanie, ils n'atteignirent jamais
un haut degré de civilisation, c.-à-d. de
culture intellectuelle; mais ils se distin-
guèrent toujours par leur amour de la
liberté, qu'ils maintinrent avec le plus
grand courage. Les Sabins formèrent un
des éléments dont le peuple romain se
composa. Du temps de Romulus, une par-
tie des Sabins, après l'enlèvement de
leurs femmes et de leurs filles, fut incorn
porée aux Romains et les deux peuples
furent fondus en un seul sous le nom
général de Quirites. Le reste des Sabins
proprement dits, qui étaient moins belli-
queux qoe les Samnites et les Sabelli,
fut enfin soumis par M. Curius Defitatus,
en 290 av. J.-C., et reçurent la franchise
romaine, sans droit de suffrage.

Siibinus (-i), I) poète contemporain
et ami d'Ovide, qui nous apprend que
Sabinus avait écrit les réponses à six de
ses héroïdes. — 2) FLAVIUS, frère de
l'empereur Vespasien, gouverna sept ans
la Mœsie pendant le règne de Claude, et
occupa l'important office de Priefectus
Urbis, durant les onze dernières années
du règne de Néron. Il fut dépouillé de
cette charge par Galba, mais il la reprit
à l'avénement d'Othon, qui tenait à se
concilier Vespasien. Il continua à garder
cette dignité sous Vitellius. Dans la lutte
entre Vespasien et Vitellius pour la posn
session de l'empire, Sabinus se réfugia au
Capitole, où il fut attaqué par les troupes
de Vitellius. Dans l'assaut le Capitole fut
bridé de fond en comble ; Sabinus fut fait
prisonnier et mis à mort par les soldats,
en présence de Vitellius, qui essaya vain
nement de lui sauver la vie. Sabinus
était un homme de haute réputation et
d'un caractère irréprochable. — 3) MAS-
SURIES, juriste distingué du temps de
Tibère. C'est ce Sabinus qui donna son
nom à l'école des Sabiniani (voy. Capito).
-- 4) POPPAUS , consul en l'an 9, fut
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nommé du vivant d'Auguste gouverneur
de la Moesie, et fut non-seulement con-
firmé dans ce gouvernement par Tibère,
mais encore il reçut de ce dernier, en sus
de la Moesie, les provinces d'Achaie et
de Macédoine. Il continua à régir ces
provinces jusqu'à sa mort arrivée en 35
après vingt-quatre années d'exercice. —
5) Q. TITURIUS, un des lieutenants de
César en Gaule; il périt avec L. Aurun-
culeius Cotta dans l'attaque dirigée contre
eux par Ambiorix en 54 av. J.nC.

Sable (-is : la Sambre) 1) rivière
large et profonde de la Gaule Belgique
et du territoire des Ambiani ; elle se jette
dans la Meuse. — 2) petite rivière sur la
côte de Carmanie. — 3) (voy. Sapis).

Sabrata *(voy. Abrotonum).
Sabrina (-te ), appelée aussi Sa..

briana (Severn), rivière dans l'O. de la
Bretagne, qui se jetait près de Venta Si-
lurum dans l'Océan.

Siicen (-arum), une des plus nom-
breuses et plus puissantes tribus nomades
de Scythie ; elle avait ses demeures à l'E.
et au N.-E. des Massagètes, jusqu'à la
Serica , dans les steppes de l'Asie cen-
trale aujourd'hui habitées par les Kir-
guises Cosacks, dont le nom, selon quel-
ques géographes, rappelle celui de leurs
ancêtres. Ils étaient très-belliqueux et
excellaient surtout comme cavalerie et
comme archers tant à pied qu'à cheval.
Le nom de Saces (Sacre) sert souvent à
désigner d'autres tribus scythes et quel-
quefois les Scythes en général.

Siker mons, 1) colline isolée dans
le pays des Sabins, sur la rive droite de
l'Anio et à l'O. de la Via Nomentaua,
à trois milles de Rome, sur laquelle se re-
tirèrent les plébéiens dans leurs célèbres
retraites. — 2) montagne de l'Hispania
Tarraconensis près du Minius.

Sacra Via, la voie Sacrée, la - prin-
cipale rue de Rome, allait de le vallée
située entre le Coelius et l'Esquilin, en
passant sous l'arc de Titus, au-delà du
Forum Romanum, au Capitole.

Sacriportus (-us), petite place du
Latium, dont la position est incertaine,
mémorable par la victoire de Sylla sur
Marius le Jeune, en 82 av. J.-C.

Sacrum Pramontarium, 1) (Cap
St-rincent), sur la côte O. de l'Espagne.

— 2) (Cap Corse), la pointe N.-E. de la
Corse. — 3) (Cap Iria, aussi Makri,
Efta Kavi ou Jedi Burum, c.-à-d. lessept
points), la pointe extrètne du mont Cra-
gus, en Lycie, entre le Xanthe et Tel-
missus. — 4) (Cap Khelidoni), autre
promontoire en Lycie, près des confins
de la Pamphylie; et vis-ànvis des iles
Chélidoniennes d'où le nom qu'on lui
donne aussi de Prom. Chelidonium.

Sadyattes (-la), roi de Lydie, qui
succéda à son père Ardys et régna de 629
à 617 av. J.-C. Il fit la guerre aux Mile-
siens pendant six ans, et à sa mort il légua
la continuation de cette guerre à son fils
et successeur Alyattes (voy. Abattes).

Seepinum ou Sepinum : Se-
pino), municipe romain dans le Sam-
nium, sur la route d'Affilie à Bénévent.

Suniibis (-is), 1) (A/cor?), rivière
surla côte S. de l'Hispania Tarraconen-
sis, à l'O. du Sucro. — -2) ou SETABIS
(Setabitanus Jativa), y. importante des
Contestani dans l'Espagne Tarraconaise,
et municipe romain, était située sur une
colline au S. du Sucro; elle était re-
nommée  pour ses manufactures de toile.

Sagalaasus (-i : Allahsun, R u ),
grande ville fortifiée de Pisidie, près des
frontières de Phrygie, à une journée de
marche au S.-E. d'Apamea Cibotus. Elle
était située, comme ses vastes ruines l'in-
diquent encore, en forme d'amphithéàtre,
sur le penchant d'une colline, et avait une
citadelle sur un rocher haut de 30 pieds.

Siietris (-is), rivière de la Sarmatie
européenne, qui se jette dans une baie
dans le N.-0. de l'Euxin, laquelle, appe-
lée de son nom SAGARICUS SINUS, rece-
vait aussi la rivière Axiaces.

Sagartii (-arum), selon Hérodote,
peuple nomade de Perse. Dans la suite
on le trouve, d'après l'autorité de Ptolé-
mée, en Médie et dans les passages du
mont Zagros.

Sagra (-ee), petite rivière de la
Grande-Grèce, sur la côte S.-E. du
Bruttium ; elle se jette dans la mer entre
Caulonia et Locri.

Siiguntum , plus rarement Si-agna-
t« (-I : Murviedro), fut fondée dit-on,
par les habitants de Zacynthe; ville des
Edetani ou Sedetani, en Espagne, au S.
de l'Ebre, sur la rivière Palantias, à en-
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viron trois milles de la côte. Quoique
située au S. de l'Ébre, elle avait formé
une alliance avec les Romains; et le
siège qu'en fit Annibal (219 av. J.-C.)
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dix milles. Elle fut, dit-on, nommée
Salamis du nom d'une fille d'Asopus.
Elle fut colonisée de bonne heure par les
/Eacides d'Égine. Télamon, fils d'Eaque,
forcé de s'expatrier après le meurtre de
sou demi-frère Phocus, se retira à Sa-
lamine et devint le souverain de cette
île. Son fils Ajax accompagna les Grecs
dans la guerre de Troie avec douze vais-
seaux salaminiens. Salamine continua
d'ètre un État indépendant jusqu'au com-
mencement de la quarantième Olympiade
(av. .I.-C. 620), où une dispute s'éleva
pour sa possession entre les Mégariens
et les Athéniens. Après une longue lutte
elle tomba d'abord au pouvoir des Méga-
riens, mais elle fut en définitive occupée
par les Athéniens grâce à un stratagème
imaginé par Solon (voy. Solon ), et den
vint un des dèmes de l'Attique. Elle
continua d'appartenir aux Athéniens jus-
qu'au temps de Cassandre, où ses habi-
tants la livrèrent volontairement aux
Macédoniens (318). Les Athéniens la
recouvrèrent en 232 par Aratus et pu-
nirent trèsnsévèrement les Salaminiens
de leur désertion aux Macédoniens. La
ville vieille de Salamine était située sur
le côté S. de l'île, vis-à-vis d'Égine ; mais
elle fut ensuite abandonnée et une nou-
velle ville du même nom fut bâtie sur
le côté E., vis-à-vis de l'Attique, sur une
petite haie appelée auj. Ambelakia. A
l'extrémité du promontoire S. formant
cette baie était la petite île de PSYTTA-
LIA (Lrpsokutali), qui a environ un
mille de long et de deux à trois cents
mètres de large. Salamine est surtout
célèbre par la grande bataille navale
livrée devant ses côtes, où la flotte perse
de Xerxès fut défaite par les Grecs, en
480 av. J.-C. — 2) ancienne v. de l'île

de Chypre, située au milieu de la côte E.,
un peu au N. de la rivière Pedileus. Sous
Constantin elle souffrit beaucoup d'un
tremblement de terre qui ensevelit sous
ses ruines une grande partie de ses ha-

fut la cause immédiate de la deuxième
guerre Punique. Les ruines d'un théâtre
et un temple de Bacchus se voient encore
à Murviedro (corruption de Mari vete-
res, vieux murs ).

Saïs (la : Sa-e/-Hajjar, Ru. ), grande
Ville d'Égypte, dans le Delta, sur la rive
E. du bras Canopique du Nil. C'était
l'ancienne capitale de la Basse-Égypte,
et elle renfermait le palais et la sé_pulture
des Pharaons, ainsi que le tombas' d'O-
siris : elle a donné son nom au Nome
Saïtique (Saïtes Nomos).

Saillis, surnom d'Athéné (Minerve),
sous lequel un sanctuaire lui était consa-
cré sur le mont Pontinus, près de Lerne,
en Argolide. Ce nom fut emprunté par
les Grecs aux Égyptiens, chez qui Athéné
était, dit-on, appelée Saïs.

Sala (-se : Saale), 1) rivière de Ger-
manie, entre laquelle et le Rhin mourut
Drusus. C'était un affluent de l'Elbe. —.
2) (Saale), autre rivière de Germanie,
tributaire du Main ; elle formait la li-
mite entre les Hermunduri et les Chatti;
elle avait dans ses environs de grandes
sources salées.

Siiliecia (-se), déesse de la mer ch( z
les Romains, et femme de Neptune. Sots
nom se rattache évidemment à Sal (1g,
l'onde salée, la nier), et désigne par con-
séquent la vaste et haute mer.

: Koluri), 1) Sala-
mine, île située devant la côte O. de
l'Attique, dont elle est séparée par un
étoit canal. Elle forme la limite S. de la
baie d'Eleusis. Sa plus grande longueur,
du N. au S., est d'environ dix milles, et
sa largeur, dans la partie la plus éten-
due, de l'E. à l'O., est d'un peu plus de
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Litants. Elle fut rebâtie par Constantin,
qui la nomma Constantia, et en fit la
capitale de l'île. Il reste encore quelques
ruines de cette ville.

Siilàpia (-se : Sap), ancienne ville
d'Apulie, dans le district nommé Daunia,
était située au S. de Sipontum, sur un
lac auquel elle donnait son nom. 11 n'en
est faitaucune mention avant la deuxième

guerre Punique, où elle se révolta en fa-
veur d'Annibal après la bataille de Can-
nes; mais elle se rendit ensuite aux Ro-
mains et leur livra la garnison carthagi-
noise stationnée dans la ville.

Siiliipina Piilus (Lago di Salpi),
lac dApulie, entre les embouchures du
Cerbalus et de l'Aufide.

eilaria (-te), ville des Bastetani
dans l'Hispania Tarraconeusis, et colonie
romaine.

Sialéria Via, route romaine, qui
conduisait de la Porta Salaria, en passant
par Fidènes, Reate et Asettlum Picenum,
à Castrum Truentinum et de là, le long
de la côte, à Ancoue.

Siilassi (Arum), peuple brave et
belliqueux de la Gaule Transpadane, dans
la vallée de la Duria, au pied des Alpes
Grées et Pennines, et que quelques-uns
regardent comme une branche des Salyes
ou Salluvii, en Gaule. Leur principale
ville était Augusta Pra-toria (Aosta).

Siilentini ou Sallentini (Arum),
peuple dans la partie S. de la Calabre ;
il habitait les environs du promontoire
lapygium, qui lire de là son nom de SA-
LENTINUM oU SALENTINA. Il fot soumis
par les Romains à la fin de leur guerre
avec Pyrrhus.

Iiiiilernam (4 . Salerno), ancienne
y. de Campanie, sur la pointe intérieure
du Sinus Pastanus, située sur une col-
line près de la côte. Elle fut érigée eu
colonie romaine en 194 av. J.•C.; mais
elle atteignit son plus haut degré de pros-

périté au moyen âge, après qu'elle eut
téé fortifiée par les Lombards.

Salgranèus ou Salganéa, petite
y. de Béotie, sur l'Euripe, et sur la route
d'Authédon à Chalcis.

Si linge (Arum), Salines, nom de
plusieurs villes qui possédaient des sa-
lines dans leur voisinage. 1) v. de Breta-
gne, sur la côte E., dans la partie S. du
Lincolnshire. — 2) v. des Suetrii, dans
les Alpes Maritimes, dans la Gaule Nar-
bonnaise, à l'E. de Reii. — 3) (Torre
delle Saline), place sur la côte d'Apulie,
'près de Salapia. — 4) place du Picenum,
sur la rivière Sanuus (Salino). —
5) (Tarda), place de Dacie. — 6) SA-
LINA: HERCULE,E, près d'Herculanum, en
Campanie.

Siiliniitor, Livius. 1) M., consul
en 219 av. J.-C., avec L. lEmilios Paulus,
fit la guerre avec son collègue contre les Illy-
riens .A leur retour à Rome, les deux con-
suls furent mis en jugement pour avoir
déloyalement distribué le butin aux sol-
dats. Livius fut condamné, mais cette
condamnation parait avoir été injuste, et
Livius prit sa disgrâce tellement à coeur
qu'il se retira dans ses terres. En 210 les
consuls l'invitèrent à rentrer à Rome,
et en 207 il fut réélu consul avec C.
Claudius Nero. Il partagea avec son col-
lègue la gloire d'avoir défait Hasdrubal
sut le Métaure (voy. Nero Claudius).
L'année suivante (208) Livius fut établi
en Étrurie, en qualité de proconsul, avec
une armée, et son commandement fut
prolongé pour deux années. En 204 il
dut censeur avec son premier collègue
dans le consulat, Claudius Nero, et im-
posa une taxe sur le sel, de là son surnom
de Salinator, qui semble lui avoir été
donné par dérision, mais qoi n'en resta pas
moins héréditaire dans sa famille. — 2)C.,
édile curule en 203, et préteur en 202,
où il obtint le Bruttium comme province.
— 3) C., préteur en 191, où il eut le
commandement de la flotte dans la guerre
contre Antiochus. Il fut consul en 188,
et eut la Gaule pour province.

Sallentln (voy. Sa/eiitini).
Sallustius Crispas, C., ou Sa-

butins (4), 1) Salluste, historien ro-
main, appartenait à une famille plén
béienne; il était né, en 86, à Audierne,
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dans le pays des Sabins. Il fut questeur
en 59, et tribun du peuple en 52, l'an-
née où Clodius fut tué par Milon. Dans
son tribunat il se rangea du parti popu-
laire et prit une part active à l'opposi-
tion faite à Milon. En 50 Salluste fut
chassé du sénat par les censeurs, proba-
blement parce qu'il àppartenait au parti
de César, bien que quelques-uns donnent
pour raisoli de cette expulsion ses rela-
tions adultères avec la femme de Milon.
Dans la guerre civile il suivit la fortune
de César. En 47 nous le trouvons pré-
teur désigné, et l'obtention de cette
charge lui valut sa réintégration dans le
sénat. Il faillit perdre la vie dans une
révolte de quelques-unes des troupes de
César eu Campanie, où elles avaient été
dirigées pour passer en Afrique. Il accom-
gagna César dans sa guerre d'Afrique
(46), et fut laissé dans ce pays comme
gouverneur de la Numidie. On l'accuse
d'avoir commis dans son gouvernement
maintes exactions et de s'être enrichi aux
dépens de ses administrés : accusation
qui semble confirmée par ce fait qu'il
acquit une fortune immebse, comme le
proovent les magnifiques jardins (Horti
Sallustiani) qu'il créa sur le Quirinal.
A son retour d'Afrique il se retira dans
la vie privée et traversa tranquillement
la période de troubles qui suivit la mort
de César. Il mourut en 34, 41 ans avant
le bataille d'Actium. L'histoire de son
mariage avec la veuve de Cicéron, Te-
rentia, ne saurait être admise. Il est pro-
bable que Salluste n'écrivit pas ses
oeuvres historiques avant son retour d'A-
frique. Ces ouvrages sont le Catilina ou
Bellum Catilinarium, histoire de la con-
juration de Catilina sous le consulat de
Cicéron (63); le Jugurtha ou Bellum
Jugurthinum, histoire de la guerre des
Romains contre Jugurtha, roi de Numi-
die, et les Historiarum libri quinque.
Ce dernier ouvrage est perdit, à l'exn
ception de quelques fragments qui ont
éte réunis et mis en ordre. Outre ces di-
vers écrits On attribue encore à Salluste
Dive Epis(olte de Republica ordinanda
( deux lettres à César sur le gouverne-
ment de la république) et une Declamatk
in Ciceronem. Quelques écrivains latins
disent que Salluste s'attache à imiter le

style de Thucydide. Son langage est géné-
ralement concis et clair ; toutefois son
amour de la briéveté fut peut-être cause
de l'ambiguïté qu'on trouve de temps eu
temps dans ses pensées. Il affecte aussi
les termes archaïques. Il a néanmoins
probablement le mérite d'avoir été le
premier Romain qui ait écrit ce qu'on
appelle ordinairement une histoire. —
2) petit-fils de la sœur de l'historien ; il
fut adopté par ce dernier et hérita de son
immense fortune. Quand Mécène fut en
disgrâce, il devint le principal conseiller
d'Aoguste. Il mourut l'an 30 apr. J.-C.,
à un âge avancé. Une des odes d'Horace
(Carm. 2, 2) lui est adressée.

gi al m an tica (-te t Sa/amanca),a p-
pelée Ilelmantica ou Hermantica
par Tite-Live, et Elmantlea par Po-

lybe , importante ville des Vettones,
Lusitanie, au S. du Burins sur la route
d'Emerita à Coesaraugusta.

Salmona nu Salménia (-se), v.
d'Élide, dans le district de la Pisatis ,
sur la rivière Euipeus, fut, dit-on, fon-
dée par Salnionee.

Salméneus (-é'és Ou-eY), fils d'Éole
et d'Énarété , et frère de Sisyphe. Il vi-
vait d'abord en Thessalie, mais il émigra
en Élide, où il bâtit la ville de Salmone.
Sa présomption et son arrogance étaient
si grandes, qu'il se croyait l'égal de Ju-
piter et ordonna qu'on lui offrit des sa-
crifices; il alla même jusqu'à imiter le
tonnerre et les éclairs, mais le père des
dieux le foudroya, détruisit sa ville et le
punit dans le monde inférieur. Sa fille
Tyro porte le nom patronymique de Sa!-
mollis.

Salmydessus, et dans les temps
postérieurs Illalm7deisims (.1 t Midi°
ou lilidjelt), y. de Thrace, sur la côte
de l'Euxin , au S. dut promontoire Thy-
nias. Ce 'nom s'appliquait dans l'origine

31
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à toute la côte depuis ce promontoire
jusqu'à l'entrée du Bosphore; et ce fut
à cette côte que la ruer Noire dut sou nom
de Pontus Axenos, c.-à-d. nier inhospita-
lière.

Sislo 	 Xa/on ), affluent de
l'Ebre , en Celtibérie , traversait Bilbilis,
ville natale du poète Martial , qui en fait
très-souvent mention dans ses vers.

Siilima (-te) ou William (-brum)
ou Salon (-buis t Salona), importante
y. d'Illyrie, et capitale de la Dalmatie,
était située sur une baie étroite de la
mer. L'empereur Dioclétien était né au
petit village de Dioclea , près de Salone;
et , après son abdication , il se retira
dans le voisinage de cette ville et y passa
le reste de ses jours. Les restes de son
magnifique palais se voient encore au
village de Spalatro, l'ancienne SPOLA-
TUAI, à 3 milles au S. de Salone.

Sislanina(-m),CORNELIA, femme de
l'empereur Gallien et mère de Saloninus.

Liede
Salonina.

Elle vit de ses propres yeux la mort de
son époux devant Milan, 218 apr. J.-C.

Sialbuinus (-1), P. LICINIUS COR-
NELIUS VALERIANUS, fils de Gallien et de
Salonine, petit-fils de l'empereur Valé-
rien. Quand son père et son grand-père

prirent le litre d'Augustes en 253 ap.
J.-C., il reçut, tout jeune encore, celui
de César; quelques années après il fut
laissé en Gaule et fut mis à mort après la
prise de Cologne par Postumus en 259,
à l'âge d'environ dix-sept ans.

Salvios Otho (voy. 011w).
Silius (-lads), divinité romaine, per-

sonnification de la santé , de la prospé-

SASIARIA.

rité et du bien-être public. Dans la pre-
mière de ces significations, elle répond
exactement à la divinité grecque Hygieia
( Ifyista.), et elle était représentée dans
les oeuvres d'art avec les mêmes attributs
que la déesse grecque. Dans la seconde
acception, elle représente la prospérité en
général. Dans le troisième sens, elle est
la déesse du bien-ètre public (Salus pu-
blica ou Romana). En cette qualité elle
avait un temple qui lui fut consacré en
l'an 307 av. J.-C. par le censeur C. in-
nius Bubulcus , sur le mont Quirinal, et
qui fut dans la suite orné de peintures
par C. Fabius Pictor. On lui rendait uu
culte public le 30 avril, en même temps
qu'à la Paix, à la Concorde et à Janus.
Salus était représentée, comme la For-
tune, avec un gouvernail , un globe à
ses pieds, et quelquefois assise et versant
d'une patère une libation sur un autel,
autour duquel s'enroule un serpent.

Salustius (voy. Sa//ustius).
( -am) ou

(-brum), la plus puissante et la plus cé-
lèbre de toutes les tribus liguriennes,
habitait la côte S. de la Gaule depuis le
Rhône jusqu'aux Alpes Marin mes; c'étaient
de très-incommodes voisins pour la ville
de Marseille, avec laquelle ils furent sou-
vent en guerre. Ils furent soumis par les
Romains, en 133 av. J.-C., après une
longue et opiniâtre résistance, et la colo-
nie d'Aquie Sertie. (Aix)) fut fondée sur
leur territoire par le cousul Sextius.

Samara (voy. Samarobriva).
Siimitria (-te t Hebr. : Shomron ;

Chald. : Shamrnin ; Samarites; plur.
Snmaritte),plustard Sehaste(Sebustieh,
Ru.), Samarie, une des principales cités
de Palestine, bâtie par Omri, roi d'Isn
raël ( vers 922 av. J.-C.), sur une col-
line, au milieu d'une plaine entourée de
montagnes, juste au centre de la Pales-
tine, à l'O. du Jourdain. Son nom dé-
rivait de Shemer, le propriétaire de la
colline qu'Omri acheta pour bâtir sa
ville. C'était la capitale du royaume d'Is-
raël et le siège principal du colte idolâtre
auquel les dix tribus se livrèrent, jusqu'à
ce qu'elle fut prise par Salmanazar, roi
d'Assyrie (vers 720 av. J.-C.), qui em-
mena les habitants de la ville et du pays
environnant, connu aussi dans l'histoire
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sous le nom de Samaria (vor• plus bas ),
et les remplaça par les populations païen-
nes venues des provinces orientales de
son empire. Quand les Juifs revinrent de
la captivité de Babylone , ceux des Sama-
ritains qui adoraient Jéhovah offrirent de
les aider à rebàtir le temple de Jérusalem,
mais leur concours fut refusé, et de là
naquit la haine profonde qui exista en-
tre les Juifs et les Samaritains. Sous les
rois syriens et les princes Maccabées nous
trouvons le nom de SAMARIA nettement
employé pour désigner une province qui
se composait du district situé entre la
Galilée au N. et la Judée au S. Pompée
assigna ce district à la province de Syrie
et Gabinius fortifia la ville à nouveau.
Auguste donna ce même district à Hé-
rode, qui restaura considérablement la
ville de Samarie, qu'il appela Sebaste
( Augusta) en l'honneur de son patron.
Au quatrième siècle de notre ère elle
était devenue une place sans importance.
Son magnifique emplacement est mainte-
nant occupé par un pauvre village qui
porte le nom grec de la ville , légèrement
altéré ( Sebustieh). Comme district de la
Palestine , la Samarie s'étendait de Giniea
(Jeniu) au N. jusqu'à Bethhoron, au
N.-0. de Gibéon au S.; ou, le long de
la côte , depuis un peu au S. de Césarée
au N. josqu'à un peu au N. de Joppa au
S. Elle était coupée par les monts d'E-
phraïm, courant au N. et au S. au milieu
de son territoire, et par leurs branches
latérales qui divisaient le pays en belles
et fertiles vallées ( voy. Patestina).

Samarobriva (-rue), plus tard AMn
BIANI (Amiens), v. principale des Am-
biani dans la Gaule Belgique sur la ri-
vière Samara (Somme) ; d'où son nom,
qui signifie Samara Bridge ( Pont de la
Somme).

Srmé (-es) ou Siunos (4), ancien
nom de l'ile de Céphallénie (voy.

aussi le nom d'une des quatre
villes de Céphallénie. La v. de Samé ou

Saine.

*Aidos. 543

Samos était située sur la côte E., en face
d'Ithaque ; elle fut prise et détruite par
les Romains, en 189 av. J.-C.

Samnium (-il) (Samnites-um
plus rarement Samniueetrum), pays
dans le centre de l'Italie, borné au N.
par les Marses , les Pélignes et les Marna-
cins , à l'O. par le Latium et la Campa-
nie, au S. par la Lucanie, à l'E. par les
Frentans et l'Apulie. Les Samnites étaient
une branche des Sabins qui émigrèrent
de leur pays situé entre le Nar, le Tibre
et l'Anio, avant la fondation de Rome, et
s'établirent dans la contrée appelée plus
tard Samnium (voy. SABINI). Ce pays
était habité, au temps de leur émigra-
tion, par les Opiques , qu'ils vainquirent
et dont ils adoptèrent la langue ; car nous
trouvons qu'à une époque très-reculée
les Samnites parlaient l'Opique ou Osque.
Le Samnium est un pays marqué de traits
physiques frappants. La plus grande
partie en est occupée par une énorme
masse de montagnes appelée aujourd'hui
Matese, qui sort de la ligne centrale des
Apennins. Les Samnites se distinguaient
par leur bravoure et leor amour de l'in-
dépendance. Descendant des retraites
sùres de leurs montagnes, ils parcouraient
une grande partie de la Campanie; Ca-
poue ainsi inquiétée implora l'assistance
de Rome contre leurs incursions et ce
fut l'origine de la guerre qui éclata en-
tre les deux peuples en 343 av. J.-C. Les
Romains trouvèrent dans les Samnites
les plus belliqueux et les plus redoutables
ennemis qu'ils eussent jamais eu à comn
battre en Italie ; et la guerre, commencée
en 343, continua, presque sans inter-
ruption, pendant cinquante-trois ans. La
guerre civile entre Marius et Sylla leur
donna l'espoir de recouvrer leur indé-
pendance; mais ils furent défaits par
Sylla devant les portes de Rome (82);
la plus grande partie de leurs soldats
tomba dans la bataille et le reste fut mis
à mort. Leurs billes furent laissées dé-
sertes, les habitants vendus comme escla-
ves, et remplacés par des colons romains.

Siam« ou Sismuis (-I : grec mod. :
Samo; turc Susarn Adassi), une des
principales îles de la mer Égée, située
dans la partie qui se nomme mer Ica-
rienne, à la hauteur de la côte d'Ionie ,
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dont elle n'est séparée que par un détroit
formé par la saillie de sou promontoire
oriental (Posidium) et la pointe la plus
occidentale du mont Mycale (Prom. Tro-
gilium , auj. Cap S. Maria). Ce détroit,
qui a un peu plus de trois quarts de mille
de large, fut le théâtre de la bataille de
Mycale. L'ile est formée par une rangée
de montagnes qui s'étendent de l'E. à
I'O., d'où son nom; car Samos (Ecip.oc)
est un vieux mot grec qui signifie mon-
tagne. La circonférence de l'ile est d'en-
viron 80 milles. Suivant les plus ancien-
nes traditions, elle était le siége prinn
cipal des Cariens et des Lélèges et la ré-
sidence de leur premier roi , Ancazus ; elle
fut plus tard colonisée pat des Éoliens
de 'Lesbos et par des Ioniens d'Épidaure.
Les Samiens acquirent de bonne heure
une telle puissance maritime,.que non-
seulement ils occupèrent plusieurs parties
de la côte opposée mais encore fondè-
rent maintes colonies. Après avoir passé
de l'état de monarchie héroïque à celui
d'aristocratie, puis à celui de démocratie,
cette île finit par subir le joug d'un
de ces maîtres qu'on désignait sous le
nom de tyrans, mais qui souvent étaient
des hommes d'une haute valeur; ce tyran
était Polycrate , le plus distingué de ces
usurpateurs. Sous son gouvernement (532
av. J.nC. ) les Samiens s'élevèrent au plus
haut degré de puissance et de splendeur,
et, sans le meurtre de Polycrate, Samos
serait probablement devenue souveraine
maîtresse de la mer Égée. Pendant cette
période de leur histoire les Samiens en-
tretinrent des relations commerciales
très-étendues avec l'Égypte, et ils obtin-
rent d'Amasis le privilège d'avoir à Nau-
cratis un temple particulier. Ils devinrent
alors sujets de l'empire des Perses, sous
la domination desquels ils furent gou-
vernés par des tyrans, peu de temps après
la révolte des Ioniens, jusqu'à la bataille
de Mycale qui leur rendit leur indépenn
dance (479 av. J.-C.). Ils entrèrent alors
dans la confédération athénienne, dont
ils continuèrent à être membres jusqu'en
440, où l'occasion se présenta de les ré-
duire à une sujétion complète et de les
priver de leur flotte; succès obtenu par
Périclès après une résistance obstinée de
9 mois. Dans la guerre du Péloponnèse,

Samos tint ferme pour Athènes. Tombée
sous la domination de Sparte après la
bataille d'Agospotamos , en 405, elle
rentra bientôt sous celle d'Athènes par
celle de Cnide, 394; mais elle revint de
nouveau à Sparte en 390. Bientôt après
elle tomba sous le joug des Perses, con-
quise par le satrape Tigrane ; mais elle
fut reprise par l'Athénien Timothée.
Dans la guerre sociale, les Athéniens la
défendirent avec succès contre les atta-
ques des troupes confédérées de Chics,
de Rhodes et de Byzance, et y placèrent
un corps de 2,000 Cleruclii (colons mi-
litaires ), av. J.-C. 352. Après la mort
d'Alexandre, Samos fut enlevée aux Athé-
niens par Perdiccas, 323; mais elle leur
fut rendue par Polysperchon, 319. Dans
la guerre de Macédoine, Samos fut prise
par les Rhodiens, puis par Philippe et
enfin reprise par les Rhodiens , 200 av.
J.nC. Elle prit part avec Mithridate à la
première guerre contre Rome, et, cette
guerre terminée , elle fut définitivement
annexée à la province d'Asie , 84 av. J.-C.
Cependant elle avait considérablement
décliné, et durant la guerre elle avait
été dévastée par les incursions des piran
tes. Sa prospérité fut en partie rétablie
sous la propréture de Q. Cicéron (62 av.
J.-C.), mais bien plus encore par la ré-
sidence d'Antoine et de Cléopâtre (32);
et ensuite d'Octavien , qui proclama Sa-
mos État libre. Elle perdit toute impor-
tance au deuxième siècle. Samos peut
être regardée comme le principal centre
des moeurs, des talents, du luxe, des
sciences et des arts de l'lonie. Dès les
premiers temps, il y avait une école na-
tionale de statuaire; et les architectes
samiens devinrent fameux bien au-delà
de leur ile. Dans la peinture, Samos a
produit Calliphon , Théodore, Agathar-
que et Timanthe. Ses poteries étaient
célèbres dans tout le monde ancien. En
littérature, elle fut illustrée par les poè-
tes Asius , Choerilus et .Eschrion; par
les philosophes Pythagore et Mélissus , et
par les historiens Pagxus et Durit. La
ville capitale, nommée également SAMOS,
était située sur le côté S.-E. de l'ile, vis-
à-vis du Prom. Trogilium , en partie sur
le rivage, en partie sur la colline où elle
s'élevait eu forme d'amphithéâtre. Elle
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avait un magnifique port; et une foule
de superbes édifices, parmi lesquels,
outre l'Herteum et autres temples, on
comptait comme les principaux le Sénat,
le théâtre, et le gymnase dédié à Eros

Samos.

(l'Amour ). Du temps d'Hérodote, Samos
était regardée comme une des cités les
plus polies du monde. Ses ruines sont
assez considérables pour permettre d'en
tracer le plan. Il y a des restes de ses
murs et de. ses tours, du théâtre et de
l'aqueduc

Siimôsta (Sonzeisat) capitale de la
province et, plus tard, citi royaume de
Comagène, dans le N. de la Syrie, était
située sur la rive droite de l'Euphrate,

Sa mosata.

au N.-0. d'Édesse. Elle est célèbre, dans
l'histoire des lettres, comme lieu de nais-
sance du polygraphe Lucien, et, dans
l'histoire ecclésiastique, comme patrie
de l'hérétique Paul, évêque d'Antioche,
au troisième siècle. Il n'en reste qu'un
amas de ruines.

Sinnèthritei (-és) et Sinniithes-
ria (nso : Samothraki), petite île dans
le N. de la mer Égée, visnà-vis de l'em-
bouchure de l'Hèbre en Thrace, dont
elle était éloignée de 38 milles. Elle a
environ 32 milles de circonférence et
contient dans sa partie centrale une haute
naontagne, appelée SAOCE, d'où, au dire
d'Homere , on pouvait apercevoir Troie.
L'île de Samothrace était le siége princi-
pal des Cabires (voy. Cabiri), et était cé-
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lèbre par ses mystères religieux, comptés
parmi les plus fameux de l'antiquité.
L'histoire politique de Samothrace est de
faible importance.

SampsIeéramus (A), nom d'un
petit prince d'Émèse en Syrie ; sobriquet
donne par Cicéron à Cu. Pompée.

Sauchaniaton (-5n1s), était, dit-
on, un ancien écrivain phénicien dont
les ouvrages furent traduits en grec par
Philon de Byblos, qui vivait dans la sen
conde moitié du premier siècle de l'ère
chrétienne. Un fragment considérable de
la traduction de Philon nous a été con-
servé par Eusèbe dans le premier livre
de sa Prteparatio Evangelica; mais il est
aujourd'hui généralement admis par les
critiques modernes que cet ouvrage a
été forgé par Philon lui-même.

Saurus, Sangus ou Semo San-
eus (-1), divinité romaine, qui était,
ditnon, originairement un dieu sabin
identique à Hercule et à lins Fidius. Le
nom qui est étymologiquement le même
que Sanctus, et se rattache à Sancire,
semble justifier cette conjecture et donne
à Sancus le caractère d'une divinité lire-
sidant aux serments. Il avait un temple
à Rome, sur le Quirinal, en face de celui
de Quirinus, et tout près de la porte qui
tirait de lui le nom de San qualis Porta.

Sandrocottus (-1), roi de l'Inde
au temps de Séleucus Nicator, régnait
sur la puissante nation des Gangarides
et des Prasiens sur les bords du Gange.

SangfirIus (-1), Sangaris ou Sa-
garis (Sakariyeh), le plus grand fleuve
de l'Asie Mineure après l'Halys , avait sa
source dans une montagne appelée Ado-
reus, près de la petite ville de Sangla,
sur les confins de la Galatie et de la Phry-
gie, d'où il coulait d'abord au N. à tran
vers la Galatie, puis à l'O. et au N.-0.
à travers le N.-E. de la Phrygie, puis
au N. à travers la Bithynie, dont il for-
mait originairement la limite E. Il .se
jetait enfin dans l'Euxin à moitié chemin
entre le Bosphore et Héraclée.

Sangla ( voy. Sagarius).
Sannlo (-buis), nom du bouffon

dans les mimes, dérivé de Sonna, d'où
vient l'italien Zanni et l'anglais Zany,
bouffon.

Sannyriou (-anis), poète comique
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athénien, florissait vers 407 av. J.-C. et
plus tard. Son excessive maigreur a été
ridiculisée par Strattis et Aristophane.

Santônes (-um) ou Sautant
(-arum), peuple puissant de la Gaule
Aquitaine, habitait sur la côte de l'O-
céan , au N. de la Garonne. Sous les Ro-
mains, ce fut un peuple indépendant.
Leur ville principale était Mediolatium ,
plus tard Santones (Saintes).

Sëpassa (-arum), peuple de Thrace ,
qui habitait sur le mont Pangée, entre
le lac Bistonia et la côte.
Sauts : Savio), petite rivière de

la Gaule Cisalpine, qui a sa source dans
les Apennins, et se jette dans l'Adriatique
au S. de Ravenne, entre le Pô et l'A-
ternus.

Siipôr (voy. Sassanids•).
Sappho (-us), Sapho, femme poète,

un des deux grands chantres lyriques qu'a
produits l'école éolienne (l'autre était
Alcée); elle était née à Mitylène ou, se-
lon d'autres, à Érésos dans l'ile de Les-
bos. Sapho était contemporaine d'Alcée,
de Stésichore et de Pittacus. Elle n'était
pas seulement contemporaine d'Alcée ,
elle avait avec lui des rapports d'amitié :
c'est ce que nous apprennent des frag-
ments parvenus jusqu'à nous de ces deux
poètes. Quant aux événements de sa vie,
nous n'en savons que ce que nous apprend
une obscure allusion des Marbres de Pa-
ros et d'Ovide (Her., 15,51) à sa fuite de
Mitylène en Sicile, pour échapper à l'on
ne sait quel péril, entre 604 et 592 ; et
l'histoire bien connue qu'étant éprise de
Phaon et n'étant pas payée de retour,
elle se jeta du rocher de Leucade dans la
mer. Cette histoire, néanmoins, parait
être une invention des temps postérieurs.
A Mitylène Sapho parait avoir été le
centre d'une société de femmes de lettres,
dont la plupart étaient ses élèves dans
l'art de la poésie , de l'élégance et de la
galanterie. Les anciens écrivains s'accor-
dent tous dans l'expression de leur adn
miration pour ses poésies. Ses poèmes
lyriques formaient 9 livres , mais il ne
nous en est parvenu que des fragments.
Le plus important est une magnifique
ode à Vénus, que nous possédons peutn
être entière.

Sarantese, Santa/cm (-arum) ou

Mirantes (-unt), peuple de la Sog-
diane.

Sarditnâprilus (-i), le dernier roi
de l'empire assyrien de Ninive, décrié
pour son luxe, ses débauches et ses
moeurs efféminées. Il passait son temps
renfermé dans son palais, invisible pour
ses sujets, paré comme une femme et en-
touré de concubines. Enfin Arbacès ou
Arbaetus , satrape de Médie, et Bélésvs,
le plus noble des prêtres chaldéens,
résolurent de secouer le joug d'un aussi
indigne monarque et marchèrent coutre
Ninive à la tête d'une armée formidable.
Mais tout à coup ce prince efféminé
quitta ses vêtements de luxe et parut en
intrépide guerrier. A la tête de ses trou-
pes, il défit deux fois les rebelles, mais il
finit par être vaincu et obligé de se re-
trancher dans Ninive. Là il, soutint un
siège - de deox années, jusqu'au moment
où, désespérant de triompher et de tenir
plus longtemps, il réunit tous ses trésors,
ses femmes , ses concubines , les plaça
sur un immense bûcher construit par ses
ordres , y mit le feu et périt avec tout
son monde au milieu des flammes (871i
av. J.-C.). Tel est le récit de Ctésias, qui
nous a été conservé var Diodore de Si-
cile, et qui a été suivi par la plupart des
écrivains et chronologistes venos après
lui. Mais des historiens modernes ont
démontré que tout ce récit de Ctésias
n'est qu'une fable; il est en contradic-
tion formelle avec le dire d'Hérodote et
des auteurs de l'Ancien Testament.

Sardi (voy. Sardinia).
Sardinia (-ss Sardi; Sardinia,

Sardaigne), grande île de la Méditerra-
née, qui a la forme d'un parallélogram-
me, de 140 milles marins de long du
N. au S., avec une largeur moyenne de
60 milles. Elle était regardée par les an-
ciens comme la plus grande des îles de
la Méditerranée et cette opinion, bien
qu'on la considère ordinairement comme
une erreur, se trouve aujourd'hui exacte ;
il est démontré par les messires prises
de nos jours que la Sardaigne est un peu
plus étendue que la Sicile. Elle occupe
la position la plus centrale entre l'Es-
pagne, la Gaule, l'Italie et l'Afrique.
Une chaîne de montagnes la parcourt
tout entière dans sa partie E. du N. au
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S., occupant environ un tiers de sa su-
perficie. Ces montagnes étaient appelées
par les anciens Insani Montes, sans doute
à cause de leur aspect rude et sauvage , et
des nombreuses bandes de brigands dont
elles étaient le repaire. La Sardaigne était
très-fertile, mais elle n'était pas cultivée
dans une grande étendue, par suite de
l'état grossier de ses habitants. Cepen-
dant les plaines de la partie N. et de la
partie S. produisaient une grande quan-
tité de blé dont une partie considérable
était chaque année exportée à Rome.
Parmi les productions de l'île, la plus cé-
lèbre était l'herbu Sardonica, plante vé-
néneuse, qui donnait, disait-on, des
convulsions mortelles aux personnes qui
en mangeaient. Ces convulsions agitaient
et déformaient la bouche de telle sorte
que le patient semblait rire même au mi-
lieu des plus atroces douleurs; d'où l'ex-
pression bien connue de risus Sardoni-
eus (rire Sardonique). La Sardaigne
renfermait une grande quantité de mé-
taux précieux, et surtout d'argent, dont
les mines furent exploitées par les an-
ciens sur une grande échelle. Il y avait
aussi un grand nombre de sources miné-
rales; et on fabriquait d'immenses quan-
tités de sel sur les côtes O. et S. — La
population de l'île était fort mêlée. Nous
ignorons à quelle race appartenaient les
habitants primitifs; mais il parait que
des Phéniciens , des Tyrrhéniens et des
Carthaginois s'y établirent à différentes
époques. Les Grecs passent aussi pour y
avoir implanté des colonies; mais cette
tradition est très-suspecte. La Sardaigne
ne fut pas connue des Grecs avant l'an
500 ai. J.-C., époque où nous trouvons
qu'Histiée de Milet promit à Darius de
rendre l'île de Sardo tributaire de son
empire. Elle fut conquise de très-bonne
heure par les Carthaginois et continua
d'être en leur possession jusqu'à la fin
de la deuxième guerre punique. Peu de
temps après cet événement, les Romains
profitèrent de la guerre dangereuse que
Carthage avait eu à faire contre ses
propres mercenaires en Afrique pour
s'emparer de la Sardaigne (238 av. J.-C.).
Elle fut alors érigée en province romaine
sous le gouvernement d'un préteur ;
tuais pour une grande partie de l'île cette

soumission n'était que nominale ; et ce ne
fut que nombre d'années plus tard et
après de nombreuses révoltes que les ha-
bitants se soumirent à la domination ro-
maine. Elle continua d'appartenir à l'em-
pire romain jusqu'au troisième siècle où
les Vandales s'en emparèrent.

Sardis (.is) ou Sardes (-Ium :
Sardiani; Sart, Ru.), Sardes, une des
plus anciennes et des plus fameuses cités
de l'Asie-Mineure, et capitale de la grande
monarchie lydienne, était située à la
pointe S. de la riche vallée de l'Hermus,
au pied N. du mont Tmolus, sur la petite
rivière du Pactole, à 30 stades (3 milles
géogr.) au S. de la jonction de cette
rivière avec l'Hermus. Sur un rocher
haut et escarpé, formant une saillie de
la chaîne du Tmolus, était la citadelle,
presque inexpugnable, que quelques-mis
supposent être la Hylé d'Homère , qui,
bien qu'il ne fasse nulle part mention dis
Lydiens ni des Sardes par leur nom, parle
cependant du mont Tmolus et du lac de
Gygès. La construction de celte citadelle
est attribuée à Mélès , ancien roi de IA -
die. Elle était entourée d'un triple
et renfermait le palais et le trésor des rois
lydiens. A la chute de l'empire de L .)-
die, elle résista à toutes les attaques de
Cyrus et ne fut enlevée que par sor-
prise. Sous les empires perse et gréco-
syrien, Sardes fut la résidence du satrape
de Lydie. La fondation de Pergame di-
minua beaucoup son importance; mais
sous les Romains elle fut toujours une
ville considérable et le siége d'un Conyen-
tus Juridicus. Sous le règne de Tibère,
elle fut presque entièrement détruite par
un tremblement de terre, mais elle fut
rebâtie avec l'aide de l'empereur. Elle
fut un des siéges les plus anciens de la
religion chrétienne et une des 7 églises de
la province d'Asie à qui saint Jean adresse
son Apocalypse. Mais le langage de l'a-
pôtre donne à comprendre que l'égliMe
de Sardes était déjà tombée dans un état
de décadence presque désespéré. Dans
les guerres du moyen âge la ville fut
presque entièrement détruite, et sa situa-
tion présente aujourd'hui le plus triste
spectacle de désolation qu'on puisse
trouver dans les ruines des cités anti-
ques,
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Sardes.

Sarmiitse ou Sauriimiitas (-it-
rum), peuple d'Asie, habitant au N.-
E. du Palus Mœotis (mer d'Asow), à
l'E. du Tanin (le Don ), qui les sépa-
rait des Scythes d'Europe.

Sarniiitia (-ne ) , ( la partie E. de
la Pologne et la partie S. de la Russie
d'Europe), nom employé pour la première
fois par Méla pour désigner la partie N. de
l'Europe et de l'Asie, s'étendant de la Vis-
tule ( Wis/a) et des SARMATICI MONTES
à l'O., qui la séparaient de la Germanie,
jusqu'au Rha (le Wolga) à l'E., qui la
séparait de la Scythie; bornée au S.n0.
et au S. par les fleuves Ister ( Danube),
Tibiscus ( Tbeiss) et Tyras (Dniester),
qui la séparaient de la Pannonie et de la
Dacie, et, plus loin, par l'Euxin et au
delà par le Caucase , qui la séparait de la
Colchide, de l'Ibérie et de l'Albanie,
et s'étendant au N. jusqu'à la Baltique et
aux régions inconnues de l'Europe sep-
tentrionale. Le peuple d'où était tiré le
nom de Sarmatia n'habitait qu'une fain
ble portion du pays. La plus grande par-
tie était peuplée de tribus scythes; mais
quelques-uns des habitants de la partie
N. paraissent avoir été d'origine ger-

manique, comme les VENEDI sur la Bal-
tique et les IAZYGES, les ROXOLANI et
les HAIIIAX0B11 dans le S. de la Russie;
la principale des autres tribus à l'O. du
Tanin etait les ALAUNI ou ALANI
SCYTHAt, peuple scithique venu d'Asie
et établi dans les parties centrales de la
Russia. Tout le pays était divisé par le
Tanais (Don) en deux parties appelées
l'une Sarmatia Euroesea et l'autre Sar-
matia Asiatica; mais il faut observer
que, d'après la division moderne du
continent, la totalité de la Sarmatie ap-
partient à l'Europe. Il faut aussi bien
remarquer que la Chersonnèse Tauriqoe
(Crimée) , bien que renfermée dans les
limites indiquées, n'était pas considérée
comme une partie de la Sarmatie , mais
bien comme une contrée séparée.

Sarmiiticse porta (Pas de Dariel),
passage central du Caucase, conduisant
d'Ibérie en Sarmatie.

Sarnestici montes (partie des
monts Carpathes), chaîne de montagnes
dans l'Europe centrale, s'étendant des
sources de la Vistule au Danube, entre
la Germanie à l'O. et la Sarmatie à l'E.

Sarmiiticus Oceanus ou Pon-
tus, Sarmaticum mare (Mer Bal-
tique), la grande mer qui baigne la côte
N. de la Sarmatie d'Europe.

Sarnus (-I : Sarno), rivière de
Campanie, qui coule à Nucérie et se
jette dans le Sinus Puteolanus près de
Pompeii.

Si-iraniens Sinus (Golfe d'Égine),
baie de la mer Egée, située entre l'Atti-
que et l'Argolide, et commençant entre
le cap Suaium en Attique et celui de
Scyllaum en Argolide.

Sarpédon (-ônis), 1) fils de Zeus
(Jupiter) et d'Europe, frère de Minos et
de Rhadamanthe. Ayant eu un démêlé
avec Minos au sujet de Milétus , il se
réfugia auprès de Cilix , qu'il assista
contre les Lyciens ( voy. itlilettis). Il de-
vint ensuite roi de Lycie et Jupiter lui
accorda le privilége de vivre trois géné-
rations. — 2) fils de Jupiter et de Lao-
damie ou, selon d'autres, d'Évandre et de
Déidamie, et frère de Clarus et de Thes-
mon. C'était un prince lycien, petit-fils
du n° 1. Dans la guerre de Troie il fut
un allié des Troyens et se distingua par
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sa valeur, mais il fut tué par Patrocle.
Sarpédon 1Pr5montériam (cap

Lissan el !Capa), promontoire de Cilicie,
au.34° de longitude E., à 80 stades de
l'embouchure du Calycadnus. •

Sarpétlônium Pramontibrium,
promontoire de Thrace, entre les em-
bouchures des rivières Melas et Erginus,
en face de l'île d'Imbros.

Sarraster (voy. Samos).
Signalas (-te : Sarsina), ancienne

v. d'Ombrie , sur la rivière Sapis , au
S.-0. d'Ariminum, plus tard municipe
romain, célèbre conime lieu de naissance
du poète comique Plaute.

Sarus (n1: Seikau), rivière consi-
dérable dans le S.-E. de l'Asie Mineure.
Elle a sa source dans l'Anti-Tauros, au
centre de la Cappadoce, et coule au S.
au-delà de Comana vers les frontières
de la Cilicie, où elle reçoit un bras occi-
dental qui jusque-là coulait parallèle-
ment ; de là, traversant d'un cours si-
nueux la Cilicia Campestris, elle se jette
dans la mer un peu à l'E. de l'embou-
chure du Cydnus et au S.-E. de Tarse.

Saso ou Sasonis Jugula (Saseno,
Sassono, Sassa), petite île rocheuse de-
vant la côte d'Illyrie , au N. du promon-
toire acrocéraunien, et fréquentée par les

. pirates.
Saspires (-am) ou SaspIrl

(-arum), peuple scythique d'Asie, au
S. de la Colchide et au N. de la Médie,
dans l'intérieur des terres (c.-à-d. en
Arménie) selon Hérodote, mais selon
d'autres sur la côte de l'Euxin.

SassanIda3 (-arum), nom d'une
dynastie qui régna en Perse de l'an 226
à l'an 651 de notre ère. 1) ARTAXERXÈS
( l'ARDISHIR OU ARDSHIR des Persans),
fondateur de la dynatie des Sassanides,
régna de 226 à 240 ap. J.-C. Il était
fils d'un Babek , officier de bas étage. Il
avait servi avec distinction dans l'armée
d'Artaban, fut payé d'ingratitude et se
vengea en se révoltant. 11 revendiqua le
trône comme descendant des anciens rois
de Perse et du grand Cyrus. Le peuple
soutint chaudement sa cause, en le
voyant se déclarer le champion de l'an-
tique religion de la Perse. En 226 Arta-
ban fut défait dans une bataille décisive
et Artaxerxès prit alors le titre pompeux,

mais national, de Roi des Rois ». Un de
ses premiers actes législatifs fut la res-
tauration de la religion de Zoroastre et le
rétablissement du culte du feu. Après
avoir établi son autorité dans son pays,
il demanda à l'empereur Alexandre Sé-
vère la cession immédiate de toutes les
portions de l'empire romain qui avaient
appartenu à la Perse du temps de Cyrus
et de Xerxès, c.-à-d. la totalité des pos-
sessions romaines eu Asie, aussi Men
que l'Égypte. Une guerre immédiate en-
tre les deux empires fut la conséquence
de cette réclamation. Après une lutte
énergique la paix fut rétablie, peu de
temps après le meurtre d'Alexandre en
237, chacune des deux nations gardant
les possessions qu'elle avait avant l'ou-
verture des hostilités. — 2) Sapor I
(S HAPUR ), fils et successeur d'Ar-
taxerxès 1, régna de 240 à 273. 11 fit la
guerre d'abord à Gordien, pois à Valé-
rien. Ce dernier empereur fut battu par
Sapor, fait prisonnier et retenu captif
pendant le reste de ses jours. Après la
prise de Valérien, Sapor conquit la Sy-
rie, détruisit Antioche, et, après s'être
rendu maître des passages du Taurus,
mit la ville de Tarse en cendres, et prit
Césarée. Il fut arrêté dans sa marche
triomphante par Odénath et Zénobie. —
3) HORMISDAS 1 (Hoomuz), fils du pré-
cédent, ne régna qu'un an et mourut en
274. — 4) VARANÈS OU raruranès
(BAURAM ou BAHARAM), fils d'HOEDUS-
Lias I, régna de 274 à 277. Il fit la guerre
sans succès à Zénobie, et, après sa cap-
tivité, fut engagé dans une querelle avec
Aurélien, querelle qui n'eut pas de ré-
sultats sérieux, à cause de la mort subite
d'Aurélien en 275. Ce fut sous son rè-
gne que fut mis à mort le célèbre Ma-
ny, sectaire chrétien que les mages fi-
rent écorcher vif. —5) VARANÈS II (BA-
HRAM), fils de Varanès I, régna de 277 à
294. Il fut défait par Cama, qui prit
Séleucie et Ctésiphon; et le reste de ses
États ne fut sauvé que par la mort sou-
daine de Carus en 283. — 6) VARANÈS Ill
(Bahram), fils aîné de Varanès II, mou-
rut après un règne de 8 mois (294). —
7) NARSÈS (NARSI), fils cadet de Vara-
nès 11, régna de 294 à 303. Il fit une
guerre redoutable à Dioclétien ; mais,

31.
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dans sa seconde campagne, il fut défait
avec de grandes pertes et Obligé de con-
clure une paix désavantageuse avec les
Romains. En 303 Narsès abdiqua en fan
veur de son fils et mourut bientôt après.
— 8) Honsubas Il (Honsinz), fils de
Narsès, régna de 303 à 310. Durant son
règne , aucun événement important ne se
produit à l'égard de Rome. — 9) SA-
',on Il PosTunus (SHAPUR), fils d'Horn
misdas II , était né après la mort de sou
père; il fut couronne dans le sein de sa
mère, et les mages placèrent solennelle-
ment le diadème soa le corps de sa mère.
Il régna de 310 à 381. Son règne fut si-
gnalé par une persécution acharnée et
cruelle des chrétiens. Il fit avec succès
la guerre pendant plusieurs années contre
Constance Il et ses successeurs. Sapor a
été surnommé le grand et aucun roi de
Perse n'a inspiré autant de terreur à
Rome que ce monarque. Sapor eut pour
successeur 18 princes de la même dynas-
tie; mais en 651 YESDIGERD, le dernier
roi , fut défait et tué par Kaleb , général
du calife Abu-Bekr. La Perse devint alors
un pays mahométan.

Samain (-se), v. du Latium, apn
partenant au territoire de Tibur.

Sarnia (narum), v. considérable
dans le N. -E. de l'Arménie mineure, im-
portante comme clé des passages à tra-
vers les montagnes du Pont. Elle était
située au point de jonction de 4 routes
conduisant à des villes sur l'Euxin, un
peu au N. de l'Euphrate, dans une vallée
entourée de montagnes, à 325 milles
romains de Césarée en Cappadoce, et à
135 de Trapézonte.

Sandale (-se), v. du Samnium, si-
tuée sur une montagne, sur les frontières
de Campanie.

Sairienns (nI : Casale di Conca),
y. du Latium, près d'Antium.

Sistame palan (Lago di Paola), lac
ou marais du Latium, formé par la ri-
vière Nymphieus , et près du promontoire
Ci rceium.

Satiirium ou Saturelum (.1: Sa-
tura), y. dans le S. de l'Italie près de
Tarente , célèbre pour ses chevaux (Hor.,
Sat. 1, 6, 59).

Saturnia (-se), 1) ancien nom de
l'Italie (voy. 'talla). — 2 ) (Saturnia),

primitivement appelée Aurinla , an-
cienne v. d'Étrurie, fondée , dit-on, par
les Pélasges, était située dans le territoire
de Caletm, sur la route de Rome à Cosa,
à environ 20 milles de la mer.

Saturnisme (-1), 1) un des trente
tyrans, était général de Valérien qui l'ai-
mait beaucoup. Dégoûté des débauches
de Gallien, il accepta des soldats le titre
d'empereur, mais il fut mis à mort par
ces mêmes soldats, qui ne purent xe sou-
mettre à la sévérité de sa discipline. —
2) né en Gaule , officier de talent, fut
nommé par Aurélien au commandement
de la frontière orientale, et proclamé
empereur à Alexandrie pendant le règne
de Probus, dont les soldats le tuèrent
par hasard.

Saturninus L. AppoleIns, cé-
lèbre démagogue , questeur en 104 av.
J.-C. et tribun du peuple pour la pren
mière fois en 102. Il contracta une
étroite alliance avec Marius et ses amis
et acquit bientôt une grande popularité. Il
se porta candidat au tribunat pour la se-
conde fois, en 100, et l'obtint par le
meurtre de son rival. Aussitôt après sou
entrée en charge, il proposa une loi
agraire , qui lit bannir Métellus Numidi-
eus, comme nous le rapportons ailleurs
(voy. Metellus). Saturninus proposa
d'autres mesures populaires, telles qu'une
loi frumentaria et une loi pour fonder
de nouvelles colonies en Sicile ,' en
Achaïe , en Macédoine. Dans les comices
pour l'élection des magistrats de l'année
suivante, Saturninus obtint le tribunat
pour la troisième fois. A cette même
époque il y eut une lutte pour le consu-
lat entre Glaucia et Memmius, et, comme
Memmius semblait devoir l'emporter, Sa-
turninus et Glaucia apostèrent des as-
sassins à leurs gages qui le tuèrent pu-
bliquement en pleins comices. Ce der-
nier acte produisit une réaction complète
contre Saturninus et ses complices. Le
sénat les déclara ennemis pubhcs et
donna ordre aux consuls de les renver-
ser par la force. Marius n'était guère
disposé à agir coutre ses amis, mais il
n'avait pas d'autre alternative et sa len-
teur fut compensée par le zèle de l'autre.
Chassés du Forum, Saturninus, Glaucia
et le questeur Saufeius cherchèrent un
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refuge dans le Capitole, mais les parti-
sans du Sénat coupèrent les tuyaux qui
conduisaient l'eau au Capitole. Dans l'im-
possibilité de tenir plus longtemps, ils
se rendirent à Marius. Ce dernier fit
tout ce qu'il put poor leur sauver la
vie; aussitôt qu'ils furent descendus du
Capitole, il les mit pour leur sûreté dans
la Curia Hostilia ; mais la populace arra-
cha les tuiles qui couvraient la Curie et
les jeta sur les coupables jusqu'à ce qu'elle
les eût tués.

Siiturnius (4), c.-à-d. fils de Sa-
turne, surnom sous lequel on désigne
Jupiter, Neptune et Pluton. Pour la
même raison on appelait du nom de SA-
TnaNIA J unon et Vesta.

Suturons (-1), roi fabuleux d'Ita-
lie , que les Romains ont toujours iden-
tifié avec le grec Cronos, et dont ils ont
fait par conséquent le père de Jupiter,
de Neptune, de Pluton, de Junon, etc.
( voy. Cronos); mais il n'y a en réalité
aucune ressemblance entre les attributs
des deux divinités, si ce n'est que toutes
deux étaient regardées comme les plus
anciennes dans leur pays respectif. La
ressemblance est plus sericuse entre Dé-
méter (Cérès) et Saturne; car tout ce
que les Grecs attribuent à Déméter,
les Italiens l'attribuent à Satorne. Saturne
tirait son nom desero (seTi, satura, semer)
et passait pour le fondateur de la civili-
sation et de l'ordre social, qui sont
étroitement liés à l'agriculture. Pour cette
même raison son règne est regardé comme
l'âge d'or de l'Italie. Comme l'agricul-
ture est la source de toute richesse, sa
femme était Ops, symbole de l'abon-
dance. La tradition rapportait que ce dieu
vint en Italie sous le règne de Janus, chez
qui il reçut l'hospitalité, et qu'il forma
un établissement sur la colline du Capi-
tole, qui fut nommée de là colline Satur-
nienne. Au pied de cette colline, sur la
route conduisant au Capitole , il y eut
plus tard un temple dédié à Saturne. Sa-
turne alors enseigna au peuple l'agrieul-
turc , le fit passer de la vie sauvage à la
vie civilisée et morale. 11 en résulta que
tout le pays reçut le nom de Saturnia
tel lus , terre de Saturne ou de l'abon-
dance. D'après une tradition postérieure
le Latium tirerait sou nom du verbe la-

teo, être caché, à cause de la disparition
de Saturne, qui fut soudainement ravi
à la terre, et, pour cette raison, regardé
par quelques-uns comme une diiinité du
monde inférieur. Sur la fête célébrée par
les Romains en l'honneur de Saturne,
voy. le Dict. Mythol. (Didot) au mot Satur-
nales. La statue de Saturne était creuse
et remplie d'huile, probablement pour
indiquer la fertilité du Latium en oliviers;
il est représenté tenant à la main une
serpe, et avec des bandelettes de laine au-
tour des pieds. Le temple de Saturne ser-
vait de trésor public, et plusieurs tables
de lois / furent aussi déposées.

Sistiri (.4rum), les Satyres. Ce nom
désignait une Classe d'êtres appartenant
à la mythologie grecque, inséparablement
liés au culte de Dionysus (Bacchus), et
représentant les puissances vitales de la
nature dans toute leur plénitude. Ils
passent généralement pour les fils de Her-
mès (Mercure) et d'lphthima ou des Naïa-
des. Les Satyres sont représentés avec une
chevelure hérissée, le nez rond et un peu
retroussé , les oreilles plantées dans la
tête comme celle des animaux, deux pe-
tites cornes sur le devant de la tête, et
une queue semblable à celle d'un cheval
ou d'une chèvre. Dans les oeuvres d'art
on les représente à divers âges de la vie ;
les plus âgés étaient communément appe-
lés Silènes (Sileni), et les plus jeunes Sa-
tyrisci (jeunes Satyres). Les Satyres sont
toujours dépeints comme aimant le vin
passionnément et adonnés à tous les plai-
sirs sensuels. Aussi les représente-t-on
tantôt avec une coupe ou un thyrse à la

(Tiré d'une 211 1;:. du Louvre.)
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main, tantôt dormant, jouant de quelque
instrument de musique ou engages dans
des danses voluptueuses avec des nym-
phes. Ils sont vêtos de peaux de bêtes et
portent des goirlandes de vignes, de lierre
ou de sapin. Comme toutes les divinités
habitant les forêts et les campagnes ils
étaient fort redoutés des mortels. Les
écrivains des derniers temps, et spéciale-
ment les poètes romains , confondent les
Satyres avec les Faunes de l'Italie, et par
suite les représentent avec de grandes
cornes et des pieds de chèvre, bien que
dans l'origine ce fussent des êtres tout à
fait distincts.

Siitirus (-I), nom d'un acteur co-
mique athénien très-distingué, qui en-
seigna, dit-on, à Démosthène l'art de
compléter l'effet de ses discours en y joi-
gnant une action appropriée.

Sàvo (-buis : la Saône), rivière de
Campanie, qui se jette dans la mer au S.
de Sinuesra.

Sivas (-i: la Save ou Sau), affluent
navigable du Danube; il a sa source dans
les Alpes Carniques , forme la limite d'a-
bord entre le Noricum et l'Italie, puis
entre la Pannonie et l'Illyrie , et se jette
dans le Danube près de Singidunum.

Saxa (-w) Décidius, né en Celti-
bérie, fut dans l'origine un des soldats
de l'armée de César ; il accompagna éven-
tuellement Antoine en Orient et fut
nommé par lui gouverneur de Syrie. Il y
fut défait par Labiénus le jeune et les
Parthes, et tué dans sa fuite après la ba-
taille (eu l'au 40).

Saxa (nse) Q. Vêebnius, tribun du
peuple (169 av. J.-C.), proposa la loi Vo-
conia. (Voy. sur cette loi le Dict. d'Anti-
quités.)

Saxa Rubra. (Voy. Rubra Saxa.)
Saxiines (-um) , les Saxons, peuple

puissant de Germanie, qui habitait ori-
ginairement dans la partie S. de la Cher-
sonnése Cimbrique , entre les rivières AI-
bis ( l'Elbe ) et Chalusus (la Trave), par
conséquent dans le Holstein moderne. Les
Saxons apparaissent poor la première fois
dans l'histoire en 286 av. J.-C., à la tête
d'une puissante confédération de peuples
germains, qui, sous la dénomination gé-
nérale de Saxons, occupèrent éventuel-
lement le pays situé entre l'Elbe, le

Rhin , la Lippe, et l'Océan de Germanie.
Une partie de ces Saxons, unie aux Ann
gles, conquit la Bretagne vers le milieu
du cinquième siècle de notre ère.

Sellent. (-se) Cassius, centurion dans
l'armée de César, se distingua par des
actes de bravoure extraordinaire à la ba-
taille de Dyrrhachium.

Seseviila (-se), nom d'une famille dis-
tinguée de la Gens Mucia. 1") C. Mucius
SC. VOLA. Quand le roi Porsenna assié-
geait Rome, il sortit de la ville dans l'in-
tention de le tuer ; mais, par méprise, il
frappa le secrétaire du roi au lieu du roi
lui-même. Le roi, dans sa colère, or-
donna qu'on le brûlât vif. En entendant
cet arrêt, Mucius mit sa main droite dans
un brasier ardent allumé sur un autel
pour un sacrifice et l'y maintint sans
sourciller. Le roi, étonné de tant d'éner-
gie, ordonna qu'on l'éloignât de l'autel
et lui permit de se retirer libre et sauf.
Pour reconnaître ce généreux pardon,
Mucios déclara à Porsenna qu'il y avait
trois cents jeunes gens appartenant aux
premières familles de Rome, qui avaient
pris l'engagement par serment de tuer le
roi , que le sort l'avait désigné pour ten-
ter le premier l'entreprise, et que les au-
tres eu feraient autant après son retour.
Porsenna craignant pour ses jours, qu'il
ne savait comment garantir contre l'au-
dace de ces désespérés, fit des propositions
de paix aox Romains et évacua leur ter-
ritoire. Mucius reçut, le nom de Scsem'ola,
c.-à-d. gaucher, à cause de la perte de sa
main droite. — 2°) P. MUCIUS SCAVOLA,
tribun du peuple en 141 , préteur en 136 ,
et consul en 133, l'année où Tib. Grac-
chus perdit la vie. En 131 il succéda à son
frère Mucianus comme Ponti fex Maxi ni us.
Scœvola se faisait remarquer par sa pro-
fonde connaissance du Jus Pontificium
( droit pontifical). Sa répotation comme
légiste est mentionnée par Cicéron dans
plusieurs passages. — 3) Q. Mucius SCA:—
VOLA , l'augure, épousa la fille de C. Lie-
lius, l'ami de - Scipiou l'Africain le jeune.
Il fut tribun du peuple en 123, édile plé-
béien en 125, et, comme préteur, fut gou-
verneur de l'Asie Mineure en 121 , l'an-
née où C. Gracchus perdit la vie. Il fut
poursuivi à son retour de sa province en
120, sous l'accusation de concussion, par
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T. Albucius, mais il fut acquitté. Il fut
consul eu 117. Il vécut enfin jusqu'au
tribunat de P. Sulpicius Rufus en 88.'Ci-
céron , qui était né en 106, nous apprend
que, lorsqu'il prit la robe virile, son père
le mena chez Scievola qui était alors un
vieillard, et qu'il se logea aussi près de
lui que possible, afin de profiter de ses
leçons. Après sa mort Cicéron se fit dis-
ciple de Q. Mucius Scievola le pontife.
L'augure était distingué par sa connais-
sance des lois ; mais ou ne cite aucun
écrit de lui. II est un des interlocuteurs
dans le traité de Oratore, dans le L.e/ius,
et dans la République (1, 12). — 4) Q.
MUCIUS SC.EVOLA, grand pontife, fils du
n° 2 , fut tribun du peuple eu 106, édile
curule en 104, et consul en 95 avec Li-
cinius Crassus l'orateur. Après son con-
sulat Scievola fut proconsul eu Asie, fonc-
tion où il s'acquit l'estime des populations
placées sous sou gouvernement. Il fut en-
suite grand pontife. Il mourut sous le
consulat de C. Marius le jeune et de Cn.
Papirius Garbo (82), après avoir été pros-
crit par le parti de Marius. Les vertus de
Scievola sont préconisées par Cicéron qui,
après la mort de l'augure, devint un des
auditeurs du pontife. La pureté de son
caractère, ses principes sévères d'équité
et l'aménité de ses manières, ses talents
comme administrateur, comme orateur et
comme juriste, le placent parmi les hom-
mes illustres de tous les temps et de tous
les pays. C'est le premier Romain à qui l'on
puisse attribuer une conception scientifique
et systématique du droit civil, qu'il réalisa
dans un ouvrage en 18 livres.
.Scaldis : l'Escaut), rivière im-

portante dans le N. de la Gaule Belgique,
se jette dans l'Océan. César la donne à
tort pour un affluent de la Meuse.

Seitmander (ndri ), le Scamandre ,
1) rivière dans la partie occidentale de
la côte N. de la Sicile ; elle se jette dans
la nier près de Ségeste. — 2) célèbre ri-
vière de la Troade (voy. Tnows). Comme
personnage mythologique le dieu fluvial
Scamandre portait parmi les dieux le nom
de Xauthe.

Seitmandrius (4), fils d'Hector et
d'Andromaque , nommé Astyana.r par
les Troyens, parce que son père était le
protecteur de la ville de Troie.

Seandea. (Voy. Cythera.)
Seandia ou Scandinavie (-se),

Scandinavie, nom donné par les anciens à
la Norwége , à la Suède et aux îles envi-
ronnantes.

Seandila (-se: Scandole) , petite
île dans le N.-E. de la mer Égée, entre
Péparéthos et Scyros.

Scanna Silva, forêt de Campanie.
Scapa Iniè, nommée aussi, mais

moins correctement, SCAPTESYLE, petite
île près de la côte de Thrace, en face de
l'ile de Thasos. Elle renfermait de célè-
bres mines d'or, qui furent d'abord ex-
ploitées -par les Thasiens. Ce fut là que
Thucydide réunit et mit en ordre les ma-
tériaux de sou histoire.

Seaptia (-te), ancienne v. du Latium,
qui donna son nom à une tribu romaine,
mais qui disparut de très-bonne heure.

Sei:pâle (-se), P. Ostitrius , gou-
verneur dé la Bretagne vers l'an 50 apr.
J.-C., défit la puissante tribu des Silures,
fit prisonnier leur roi Caractacus et l'en-
voya à Rome chargé de chaînes.

Seardns ou Scordus mous, chaîne
de hautes montagnes, qui forment la li-
mite entre la Maesie et la Macédoine.

Searphef-es),Searphéa on Sear-
phia y. des Locriens Epicnémi-
diens, était le point où se réunissaient les
routes qui passaient par les Thermopyles.

Semarus (4), nom d'une famille de
la gens 2Emi1ia. 1) M. /Emma SCAURUS
éleva sa famille de l'obscurité aux pre-
miers rangs de la noblesse romaine. Il
était né eu 163 av. J.-C. En dépit de son
origine patricienne, il songea d'abord à
exercer quelque état médiocre, comme son
père, mais il finit par se vouer à l'étude
de l'éloquence, avec l'espoir de parvenir
aux honneurs politiques. Il servit aussi
dans l'armée, où il paraît avoir acquis
quelque distinction. Il fot édile curule en
123, consul en 115, après avoir fait la
guerre avec succès contre quelques tribus
des Alpes. En 112 il fut envoyé comme
chef d'ambassade auprès de Jugurtha; et,
en III,  il accompagna L. Calpurnius Bes-
tia , en qualité de lieutenant, dans la guerre
coutre ce prince. Tous les deux, lui et le
consul, reçurent de Jugurtha des présents
considérables pour lui obtenir une paix fa-
vorable; ce qui donna lieu plus tard à une
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accusation de corruption portée coutre
eux par C. Manilius, tribun du peuple;
mais, bien que Scaurus eût été un des
plus coupables, son influence politique
etait telle qu'il réussit à se faire nommer
un des trois quirsitores (magistrats ins-
tructeurs) qui furent élus pour faire une
enquête et poursuivre les. coupables. .11
parvint ainsi à se mettre lui-même hors
de cause, mais il ue put sauver un seul de
ses complices. En 109 Scaurus fut cen-
seur avec M. Livius Drusus. Durant son
consulat il restaura le pont Milvius et
construisit la voie jEmilia. En 107 il fut
élu consul une seconde fois en remplan
cement de L. Cassius Longinus. Dans les
luttes entre le parti de l'aristocratie et ce-
lui de la démocratie, Scaurus fut toujours
un ardent défenseur du premier. Il mou-
rut en 89. — 2) M. AMILIUS SCAURUS ,
fils aine du précédent, et fils adoptif du
dictateur Sylla, servit en qualité de ques-
teur, sous Pompée, dans la troisième
guerre contre Mithridate. 11 commanda
ensuite une armée en Orient. Il fut édile
curule en 58, et donna à cette occasion
des jeux d'une magnificence extraordi-
naire. En 56 il fut préteur, et ; l'année
suivante, gouverneur de la province de
Sardaigne, qu'il pilla sans merci. A son
retour à Rome il fut accusé de concussion
et défendu par Cicéron , Hortensius et
autres , et acquitté malgré sa culpabilité.
11 fut accusé de nouveau en 52, aux ter-
mes de la nouvelle loi de Pompée contre
la brigue, et condamné. — 3) M. Amin
1.113S SCAURUS, fils du n° 2, et de Mucia ,
première femme de Pompée le triumvir, et
par conséquent demi-frère de Sext. Pom-
pée. 11 accompagna ce dernier en Asie,
après la défaite ùe sa flotte en Sicile, mais
il le trahit et le livra aux généraux de
Marc Antoine, en 35. — 4) M. IEMILIUS
SCAURUS, fils du u° 3, se distingua comme
orateur et comme poète, mais il avait des
moeurs dissolues. Accusé du crime de lèsen
majesté sous Tibère, en 34 ap. J.-C., il
mit lui-même fin à ses jours.

Seélére tus Campas (-I), le Champ
du crime, endroit de Rome, tout près de
la porte Colline, où les Vestales qui avaient
violé leur voeu de chasteté étaient enter-
rées vives.

Seéuïtse (-Timm) ( c.-à-d. liabi-

SCIPIO.

tants des tentes), dénomination générale
par laquelle les drecs désignaient les tri bus
de Bédouins de l'Arabie Déserte.

Seepslii (probabl. Eski Upshi ou
Eskishupske, Ru.), ancienne v. dans
l'intérieur de la Troade, au S.-E. d'A-
lexandrie, dans les montagnes d'Ida.

Sehéria. (Voy. Plueaces.)
Selerthas (-I : Skiatho), petite ile

de la mer Égée, au N. de l'Eubée et à
l'F,. de la côte magnésienne de Thessalie,
avec une y.. de même nom.

Seilles (-astis), y. d'Élide , dans le
district de Triphylie, sur la rivière Seli-
nus, à 20 stades au S. d'Olympie.

Selene (-es), y. principale de la pé-
ninsule de Pallène en Macédoine, sur la
côte occidentale.

SciipIo (-buis) , nom d'une illustre
famille patricienne de la gens Cornelia ;
ce nom fut donné, ditnou, au fondateur
de cette famille, parce qu'il était en quel-
que sorte le kaon (scipio) de son père
aveugle. Cette famille a produit plusieurs
des plus grands hommes de Rome , et elle
contribua plus qu'aucune autre à lui as-
surer l'empire do monde. Le tombeau de
famille des Scipions fut découvert en
780, et les inscriptions et autres objets
curieux qu'il renfermait sont aojourd'hui
déposés dans le Musée Pio-Clementin ,
à Rome. 1) P. CORNELIUS SCIPIO
maitre de la cavalerie en 396 av. 1.nC.
et tribun consulaire eu 395 et 394. — 2)
L. CORNELIUS SCIPIO, consul en 350. —
3) P. SCIPIO BARBATUS , consul en 328
et dictateur en 306. Il fut aussi grand
pontife. — 4) L. CORNELIUS SCIPIO BAR-
BÂTES, bisaïeul du vainqueur d'Annibal,
consul en 298, dirigea la guerre contre
les Étrusques et les vainquit près de Vo-
laterres. — 5) CN. CORN. SCIPIO ASINA,
fils du n° 4, fut consul en 260, dans la
première guerre punique, et une seconde
fois eu 254. —.6) L. Court. SCIPIO, égale-
ment fils du n" 4 , fut consul en 259. 11
chassa les Carthaginois de la Sardaigne
et de la Corse par la défaite d'Han-
non leur général. Il fut censeur en 258.
— 7) P. CORN. SCIPIO ÀSINA, fils du
n° 5, fut consul en 221 , conduisit la
guerre, avec sou collègue M. Mi llll cius
Rufus , contre les Istriens qu'ils soumi-
rent. — 8) P. CORN. SCIPIO , fils du

Digitized by Google



SCIPIO.	 555

n" 6, fut consul, avec Ti. Sempronius
Longus, en 218, la première annee de la
deuxième guerre punique. 11 rencontra
Annibal dans sa marche sur l'Italie dans
la Gaule Cisalpine ; mais les Romains fu-
rent défaits; le consul lui-même, griève-
ment blessé, ne fut sauvé que par le cou-
rage de son jeune fils, Publius , le futur
vainqueur d'Annibal. Scipion se retira
alors enndeçà du Tésin, passa le Pô, prit
d'abord ses quartiers à Plaisance, puis se
retira sur les hauteurs qui bordent la rive
gauche de la Trébie où il fut rejoint par
l'autre consul, Sempronius Longus. Ce
dernier voulut livrer bataille, contraire-
ment à l'avis de son collègoe. Le résultat
de cette imprudence fut la défaite com-
plète de l'armée romaine, qui fut obligée
de chercher un refuge derrière les murs
de Plaisance. L'année suivante (217),
Scipion, dont le commandement avait été
prolongé, passa en Espagne, où, avec sou
frère Cnéius •, il tint tête aux Carthagi-
nois jusqu'en 211, date de leur défaite
et de leur mort. — 9) CN. CORN. SCI-
PIO CALVES, fils du n° 6 et frère du n° 8,
fut consul en 222 avec M. Claudius
Marcellus. — 10) P. Color. SCIPIO AFRI-
CANUS MAJOR, fils du n" 8, naquit en
234. .Ce fut sans contredit un des plus
grands hommes de Rome, et il conquit
très-jeune encore la confiance et l'admi-
ration de ses concitoyens. Son esprit en-
thousiaste le porta à se persuader qu'il
était le favori des dieux, et il ne s'enga-
gea jamais dans aucune entreprise privée
ou publique sans être allé an Capitole,
où il s'asseyait qoelque temps tout seul,
pour y recevoir les communications des
dieux. Il est fait mention de lui pour la
première fois en 218, à la bataille du Té-
sin, où il sauva la vie à son père, comme
nous, l'avons déjà dit. Il combattit à
Cannes, deux années plus tard (218),
étant déjà tribun mihtaire, et il fut un
des officiers en petit nombre qui survé-
curent à cette fatale journée. Il fut choisi
en même temps qu'Appins Claudius pour
commander les débris de l'armée qui
s'était réfugiée à Canusium, et ce fut grâce
à son bouillant héroisme et à sa présence
d'esprit que les nobles Romains, qui
avaient songé dans leur désespoir à aban-
donner l'Italie, renoncèrent à l'exécution

de leur projet téméraire. Il avait déjà
gagné la faveur populaire à ce point qu'il
fut élu édile en 212, bien qu'il n'eût point
encore atteint l'âge légal. En 210, après
la mort de son père et de son oncle en
Espagne, et alors âgé de vingt-quatre ans ,
il fut nommé avec enthousiasme pour
prendre le commandement de ce pays.
Ses succès furent brillants et rapides.
Dans la première campagne (210) il prit
l'importante place de Carthagène, et dans
le cours des trois années qui suivirent il
chassa complétement les Carthaginois
d'Espagne. Il retourna à Rome en 206,
et fut élu consul pour l'année suivante
(205), bien qu'il n'eût point encore été
préteur et qu'il n'eût que trente ans. Il
songeait sérieusement à passer eu Afrique
et à vider le différend aux portes mêmes
de Carthage; après une forte opposition,
il obtint une armée et une flotte pour
l'exécution de son plan. Après avoir passé
l'hiver en Sicile et complété tous ses
préparatifs pour l'invasion de l'Afrique,
il s'embarqua pour ce pays dans le cours
de l'année suivante. Le succès était en-
core réservé à ses armes. Les Carthaginois
et leur allié Syphax furent battus avec
de grandes pertes ; et les premiers furent
contraints de rappeler Annibal d'Italie
comme le seul homme 'en état de sauver
leur pays. La longue lutte entre les deux
peuples fut enfin terminée par la bataille
livrée près de la ville de Zama le 19 oc-
tobre 202 , où Scipion remporta sur An-
nibal une brillante et décisive victoire.
Carthage n'eut pas d'autre alternative que
de se soumettre; mais le traité final ne
fut conclu que l'année suivante (201).
Scipion retourna en Italie en 201 et entra
à Rome en triomphateur. Il y fut ac-
cueilli avec enthousiasme et le surnom
d'Africain lui fut conféré. Pendant quel-
ques années il ne prit aucune part aux
affaires publiques. 11 fut censeur en 199
avec P. 2Elius Pu-tus, et consul une se-
coude fois en 194 en même temps que
Ti. -Sempronius Longus. En 193 il fut
un des trois commissaires envoyés en
Afrique comme médiateurs entre Massi-
nissa et les Carthaginois ; et dans la même
année il fit partie de l'ambassade envoyée
auprès d'Autiochus à Éphèse, où Anni-
bal avait alors sa résidence. En 190 Scin
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pion l'Africain servit comme lieutenant
soin son frère Lucius dans la guerre con-
tre Antiochus le Grand. Après leur retour,
Lucius et par suite Scipion lui-même
furent accusés d'avoir reçu des présents
d'Antiochus pour se montrer coulants en-
vers ce monarque, et de s'ètre approprié
une partie de l'argent payé par Antiochus
à la République. Le succès de l'attaque
dirigée contre Lucius enhardit ses enne-
mis à traduire le grand Scipion lui-même
devant le peuple. Son accusateur était
M. Nievius , tribun du peuple, et l'accusa-
tion fut portée en 185. Lorsque le juge-
ment arriva, et que Scipion fut inter-
pellé, il rappela fièrement au peuple que
ce jouir-là etait l'anniversaire du jour où
il avait défait Annibal à Zama, et il invita
la foule à le suivre au Capitole pour y
rendre grâces aux dieux immortels et les
prier de donner à la République des ci-
toyens semblables à lui. Scipion tou-
chait là une corde qui vibra dans tous les
coeurs et la foule le suivit au Capitole.
Ayant ainsi bravé toutes les lois, il quitta
lionie immédiatement et se retira à sa
maison de campagne de Liternum. Les
tribuns désiraient renouveler leurs pour-
suites, mais Gracchus leur persuada san
gement de n'en rien faire. Scipion ne
rentra jamais à Rome. L'année de sa mort
est incertaine. Mais il est probable qu'il
mourut en 183. — 11) L. Color. SCIPIO
ASIAT1CUS, appelé aussi ASIAGENES ou
ASIAGENUS, était fils du n° 8 et frère du
Grand Africain. Il servit sous son frère
en Espagne, fut préteur en 193, année où
il obtint la province de Sicile, et eonsul
en 190 avec C. Ladite. Il défit Antin-
chus au mont Sipylus en 190, entra en
triomphe à Rome l'année suivante, et
prit le surnom d'Asiatiqoe. Nous avons
déjà parlé de sou accusation et de sa con-
damnation dans la vie de sou frère. —
12) P. CORN. SCIPIO AFRICANUS ,
aine du Grand Africain, ne put prendre
aucune part -aux affaires publiques à
cause de sa faible santé. — 13) L. ou
CORN. SCIPIO AFRICANUS, fils cadet du
Grand Africain. Il accompagna son père
en Asie en 190, et fut fait prisonnier par
Antiochus. C'était un fils degénéré, et in-
digne de son illustre père. —14) L. CORN.
;CIPIO ASIATICUS, descendant du n° 11,

appartenait au parti de Marius et fut con-
sul en 83 avec C. Norbanus. — 15) P.
CORN. SCIPIO JEMILIANUS AFRICANUS
MINOR était le plus jeune fils de L. /Erni-
lins Paulus, le vainqueur de la Macé-
doine; il fut adopté par P. Scipion (u° 12),
fils du vainqueur d'Annibal. Il était né
vers 185. A l'âge de dix sept ans il ac-
compagna son père Paulus en Grèce, et
fit ses premières armes sous ses ordres à
la bataille de Pydna, en 168. Scipion
s'appliqua avec ardeur à l'étude de la lit.
térature et se lia d'une amitié intime av ec
Polybe et Panietius. Il admit également
dans son intimité les poètes Lucile et Té-
rence, et ou prétend qu'il aida ce dernier
dans la composition de ses comédies. Son
amitié avec Lzelius , dont les goûts et les
penchants étaient si conformes aux siens,
a été immortalisée par le célèbre traité
de Cicéron intitulé Lzelius ou De Amicitia.
Malgré cette passion prononcée pour les
belles-lettres, Scipion cultiva, dit-on, les
vertus qui distinguèrent les anciens Ro-
mains, et prit Caton pour modèle de sa
conduite. Scipion servit d'abord eu Es-
pagne avec une grande distinction comme
tribun militaire sous le consul L. Lucul-
lus en 151. Quand éclata la troisième
guerre punique, en 149, il accompagna
l'armée romaine en Afrique avec le rang
de tribun militaire. Il y acquit un grand
renom. Par sa bravoure personnelle et
son habileté comme homme de guerre,
il répara en grande partie les fautes com-
mises par le consul Manilius, dont il eut'
le bonheur, en une occasion, de sauver
l'armée d'une destruction certaine. Il re-
tourna en 148 à Borne, où il jouissait
déjà d'une si grande popularité que, quand
il se présenta comme candidat à l'édilité
pour l'année suivante (147), il fut nommé
consul à l'âge de trente-sept ans, n'ayant
pas encore atteint l'âge légal. Le saiat lui
assigna la province d'Afrique pour la-
quelle il s'embarqua immédiatement. Il
poursuivit le siége de Carthage avec une
extrême vigueur; et, en dépit de sa ré-
sistance désespérée, s'en empara au prin-
temps de 146. Après avoir ramené l'A-
frique à la forme de province romaine,
Scipion retourna la même année à Rome
où un magnifique triomphe lui fut dé-
cerné à l'occasion de sa victoire. Le sur-
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nom d'Africain qu'il avait hérité par adop-
tion du vainqueur d'Annibal lui était acn
quis de nouveau par ses propres exploits.
Eu 142 Scipion fut censeur, et dans l'ac-
complissement de ses devoirs il essaya de
réprimer les•progrès du luxe et de l'im-
moralité chez ses contemporains. En 139
il fut accusé par Ti. Claudius Asellus du
crime de lèse-majesté, mais acquitté. Les
discours qu'il prononça à cette occasion
eurent une grande célébrité et Turent te-
nos en grande estime dans les âges pos-
térieurs. Ce fut, parait-il, après cet évé-
nement que Scipion fot envoyé en am-
bassade en Égypte et en Asie pour veiller
,aux intérêts de Rome dans ces contrées.
La longue durée de la guerre d'Espagne
appela de nouveau Scipion au consulat.
11 fut nommé consul pendant son absence
et la province d'Espagne lui fut assignée
en 134. Ses opérations furent couronnées
de succès, et en 133 il termina la guerre
par la prise de Numance après un long
siége.11 reçot alors le surnom de N'Iman-
tinus ajouté à celui d'Africain. Pendant
son séjour en Espagne Tib. Gracchus
avait été assassiné. Scipion avait épousé
Sempronia , soeur du tribun tombé, mais
il u avait aucune sympathie pour ses
réformes et n'éprouva aucun regret de
son sort. 4 son retour à Rome, eu 132,
il se mit àla tète du parti opposé au parti
populaire et osa empêcher la loi agraire
de Tib. Gracchus d'être mise à exécution.
Dans les conflits qui s'élevèrent à cette
occasion, il fut accusé par Carbon et as-
sailli des plus amères invectives comme
ennemi du peuple, et, comme il répétait
qu'il approuvait la mort de Tib. Grac-
chus, le peuple s'écria avec fureur : A
bas le tyran ! Le soir il rentra chez lui
dans l'intention de composer un discours
pour le jour suivant , mais le lendemain
il fut trouvé mort dans sa chambre. On
suppose qu'il avait été assassiné, et Cicé-
ron mentionne Carbon comme sou assas-
sin. — 16) P. CORN. SCIPIO NASICA
c.-à-d. Scipion au nez pointu, était fils de
Cn. Scipio Calvus, qui succomba en Es-
pagne en 211 (n" 9). Il est mentionné
pour la première fois en 204 comme un
jeune homme qoe le sénat jugeait le meil-
leur citoyen de la république, et en con-
séquence il fut envoyé à Ostie avec les

matrones -romaines pour recevoir la statue
de la fflèrf Idéenne (IDAA MATER) ex
pédiée de Pessinonte à Rome. Il fut édile
curule en 196 ; préteur en 194, année où il
combattit avec succès dans l'Espagne ul-
térieure, et consul en 191, où il défit les.
Boïens et triompha d'eux à son retour à
Rome. Scipion Nasica était un juriste cé-
lèbre, et une maison lui avait été donnée
par l'État sur la ,ria Sacra, afin qu'il
pût être plus aisément consulté. — 17)
P. CORN. SCIPIO NASICA CORCULUM, fils
du n° 16, hérita de son père un grand
amour pour la jurisprudence, et acquit
une telle célébrité par sa sagacité et sa
profonde connaissance du droit pontifical
et des lois civiles qu'il reçut le surnom de
Corculum (c.-à-d. petit trésor de sens). 11
fut élu souverainpontife en 150. — 18)
P. CORN. SCIPIO NASICA SERAPIO, fils du
n° 17, est principalement connu comme
guide du sénat dans le meurtre de Tib..
Gracchus. Par suite de sa conduite en cette
occasion, Nasica devint l'objet de la haine
populaire à un degré tel que le sénat ju-
gea à propos de l'envoyer avec une pré-
tendue mission en Asie, bien qu'il fût
grand pontife et dût, à ce titre, ne pas
quitter l'Italie. Il ne s'aventura pas à ren-
trer à Rome, et, après avoir erré de ville
en ville , il mourut bientôt après à Per-
game. — 19) P. CORN. SCIPIO NASICA ,

Ils du le 18, fut consul en 111,  et mou-
rut pendant son consulat. — 20) P. CORN.
SCIPIO NASICA , fils du n" 19,, préteur en
94. Ce Scipion devint le beau;père de
Cn. Pompée le triumvir et mourut en
Afrique en 46. Noos racontons sa vie à
l'article Metellus. — 21) CN. CORN. SCI-
PIO HISPALLUS, fils de L. Scipion, qui
n'est connu que comme frère des 2 Scin
pions morts en Espagne. Hispallus fut
préteur en 179, et consul en 171. — 22)
CN. CORN. SCIPIO HISPALLUS, fils du n°
21, fut préteur en 139; et, comme tel ,
publia cette année-là un édit qui donnait
10 jours à tous les Chaldéens ( astrolo-
gues ) pour quitter Rome et l'Italie.

Seiritis, contrée sauvage et mon-
tagneuse dans le N. de la Laconie, sur les
frontières de l'Arcadie, avec une ville
nommée Scirus.

Seiron (-Ôtas), fameux brigand qui
infestait la frontière entre l'Attique et la

Digitized by Google



558 	 SCIliOPIA. 	 SCYLACIUM.

Mégaride. Il ne se bornait pas à détrous-
ser les voyageurs qui traversaient le pays ;
il les forçait sur la roche Scironienne à
lui laver les pieds et les précipitait de là
dans la mer. Au pied de la roche il y avait

. une tortue qui dévorait le corps des vic-
times. Il fot tué par Thésée.

Seirbnia .axa (Derreni Rouno),
vastes rochers sur la côte orientale de la
Mégaride. Entre ces rochers et la mer il
n'y avait qu'un passage étroit et dange-
reux , appelé route Scironienne. Ils (le-
vaient leur nom au célèbre brigand Sci-
ron.

Seodi.a (-te Scodar ou Scutari),
une des villes les plus importantes de PU-
Icricum , sur la rive gauche de la rivière
Harhana , à la pointe S.-E. du lacus La-
beatis, et à environ 17 milles (le la côte.

Scodrus (voy. Scardus).
Scomius Mons, montagne (le Macé-

doine, qui s'étendait à l'E. dû mont Scar-
dus, du N. au S. vers le mont Hs'mus.

Seiipas (-4e), 1) Étolien, qui tenait
le premier rang parmi ses concitoyens à
l'époque où éclata la guerre entre Phi-
lippe et les Achéens, av. J.-C. 220. Dans
la première année de cette guerre il com-
manda l'armée étolienne. Après la fin de
la guerre il se retira à Alexandrie. Là
il fut accueilli avec la plus grande faveur
par les ministres du jeune roi Ptolémée V,
et fut nommé généralissime de l'armée
contre Antiochus le Grand; mais il échoua.
Il n'en continua pas moins d'être en
grand crédit à la cour d'Égypte ; mais,
ayant formé un complot en 196 pour obn
tenir de force la haute administration du
royaume, il fut arrêté et mis à mort. —
2 ) sculpteur et architecte distingué, na-
quit à Paros, et parait avoir appartenu à
une famille d'artistes de cette ile. Il fleu-
rit de 395 à 350 av. J.-C. Il fut l'archi-
tecte du temple d' Athena Alea, à Tégée,
en Arcadie , lequel fut commencé peu
de temps après (494 av. J.-C.). Ce fut
un des artistes employés à exécuter les bas-
reliefs qui décorèrent la frise du Mauso-
lée, à Halicarnasse, en Carie, et dont une
partie est aujourd'hui déposée dans le
Musée Britannique. Parmi les statues et
groupes particuliers de Scopas , le meil-
leur ouvrage que l'on connaisse dans les
temps modernes est le groupe représen-

tant la destruction des enfants de Niobé.
Mais la plus estimée de ses oeuvres dans
l'antiquité était le groupe représentant
Achille conduit à l'île de Leucé par les di-
vinités de -la mer.

%Icor:Mei (-arum), les Scordisques,
peuple de la Pannonie supérieure, que
l'on classe quelquefois parmi let Illy-
riens, mais qui se composait des restes
d'une ancienne et puissante tribu celti-
que. Ils habitaient entre la Save et la
Drave.

Sebti (narum), peuple mentionné
avec les Pictes par les derniers écrivains
romains comme une des principales tri-
bus des anciens Calédoniens. Ils habi-
taient dans le S. de l'Écosse et en Irlande,
et c'est d'eux que la première de ces deux
contrées tire son nom.

Se:ling:sa ( te), ancienne ville de
Thessalie, dans le district de la Pelasgio-
tis, près de la source de l'Onchestus.

Seribbnia (-se) , femme d'Octavien ,
qui fut plus tard l'empereur Auguste. Elle
avait été mariée déjà trois fois. D'un de
ses premiers maris, P. Scipion, elle avait
eu deux enfants, P. Scipion, qui fut con-
sul l'an 16 av. J.-C., et une fille, Corne-
lia , qui épousa Paulus .Emilius Lepidus,
censeur l'an 22 av. J.-C. Scribonia était
soeur de L. Scribonius Libo, beau-père
de Sex. Pompée. Auguste l'épousa en 40,
sur le conseil de Mécène , qui craignait
alors que Ses. Pompée ne formât une
alliance avec Antoine, pour ruiner sa
cause; mais, lorsqu'il eut lui-même re-
noué son alliance avec Antoine, Octavien
divorça l'année suivante (39), le jour
même où elle lui donna une fille, Julie ; et
il épousa Livie. Scribonia vécut encore
longtemps après sa séparation. En l'an 2
apr. J.-C. elle accompagna volontaire-
ment sa fille Julie en exil dans l'île de
Pandataria.

SerlibbniusCarl'o (voy. Curio).
Seribbnius Libo (voy. Libo).
Seribbnins Pritiedilus (voy. Pro-

cul us).
Scultenna (-se Panaro), rivière de

la Gaule Cispadane, qui a sa source dans
les Apennins et se jette, à l'E. de Mo-
dène , dans le Pô.

, et Sejliieéum ou
*My-HUI uni (-1 t Squillace), v. grecque
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située sur la côte E. du Bruttium,et bâtie sur
deux collines contiguës à une courte dis-
tance de la côte, entreles rivières Ciecinus
et Carcines. Elles donné son nom au golfe
nommé Scyllacius ou Scrlleticus sinus.

Salai (-lias), 1) de Caryanda en
Carie, navigateur, fut envoyé par Darius,
fils d'Hystaspe, pour faire un voyage de dé-
couverte et explorer les côtes d'Asie, de-
puis l'embouchure de l'Indus jusqu'à
l'intérieur du golfe Arabique. Parti de la
ville de Caspatyrus et du district Paetyi-
que , Scylax gagna la mer et fit voile à
l'Ouest par l'océan Indien vers la mer
Rouge. Il accomplit cette traversée en 30
mois. Il existe un périple (11spieov; )
sous le nom de Scylax ; mais cet ouvrage
ne peut avoir été écrit ni par le Scylax
de cet article ni par celui du suivant. —
2) d'Halicarnasse, ami de Panœtius, dis-
tingué comme astronome, et comme po-
litique très-influent dans le gouverne-
ment de son pays.

Scylla (-se) et Charybdis (As),
Scylla et Charybde, noms de deux ro-
chers situés entre l'Italie et la Sicile.
Dans l'un, le plus rapproché de l'Italie,
était une caverne habitée par Scylla,
fille (le Cratteis, monstre épouvantable ,
hurlant comme un chien ; il était pourvu
de douze pieds ou griffes, et de six cous
d'une longueur énorme et mir chacun
était une tète horrible, garnie de trois
rangées de dents aiguës. Le rocher opposé,
beaucoup moins élevé, contenait un im-
mense figuier, sous lequel habitait Cha-
rybde, qui trois fois par jour engloutis-
sait les eaux de la mer et trois fois les ren
vomissait. Tel est le récit homérique;
mais des traditions postérieures donnent
autrement la généalogie de Scylla. Her-
cule la tua, dit-on, parce qu'elle vola quel-
ques-uns des bœufs de Géryon ; mais
Phorcys lui rendit la vie. Virgile (2En.
VI,28(; ) parle de plusieurs Scyllas et les
place dans le monde inférieur. On repré-
sente Charybde, fille de Poséidon (Nep-
tune) et de Gœa ( la Terre), comme une
femme vorace, qui déroba les boeufs
d'Hercule et fut précipitée dans la mer
par la foudre de Zeus (Jupiter ).

Scylla (-te), fille de Nisus, roi de
Mégare, qui s'éprit d'amour pour Minos
( ‘oy. Nisus et Minos).

Sein:115nm (-1)
'

 1) (Sciffi/o), pro-
montoire sur la côte du Bruttium, à l'en-
trée N. du détroit de Sicile, où le mons-
tre Scylla était supposé avoir son séjour
(voy. Scylla). — 2) (Scilla ou Sciei/o),
ville du Bruttium, sur le promontoire ci-
dessus nommé. On y voit les restes d'une
antique citadelle. — 3) promontoire eu
Argolide, sur la côte de Trœzène , for-
mant avec le cap Sunium en Attique
l'entrée du golfe Saroniqué.

Scylléticus sinus (voy. Styla.
cium).

Seelétium (voy. Scrlacium).
Scymnus(-1), de Chio, auteur d'une

description de la terre, intitulée Peule-
gesis, eu prose, et par conséquent diffé-
rente de la Periegesis en vers ïambiques
qui nous est parvenue.
ScYros ( Scyro), île de la mer

Égée, à l'E. de l'Eubée et une des Spo-
rades. Ce fut là que Thétis cacha son fils
Achille sous des habits de femme parmi
les filles de Lycomède, et là aussi que
fut élevé Pyrrhus , fils d'Achille et de Déi-
damie. D'après une autre tradition cette
île fut conquise par Achille, pour venger
la mort de Thésee , qui avait été, disait.
on, traîtreusement assassiné à Scyros par
Lycomède. Les restes de Thésée furent
en effet découverts à Scyros par Cimon ,
lorsqu'il conquit cette île ( 416 av. J.-C.),
et envoyés à Athènes, où on les conserva
dans le Tiieseum. Depuis cette époque
Scyros demeura sujette d'Athènes jusqu'à
la période de la suprématie macédonienne ;
mais les Romains obligèrent le dernier
Philippe à la restituer à Athènes ( 196
av. J.-C.).

Seithia (-te : Scythes ou Scytha
( -te), un Scythe ; plur. Scythie (n -i-
rum); fém. Scythes (-Mis), et Scy-
thissa, une Scythe) , la Scythie, nom
appliqué à des contrées fort différentes
à différentes époques. La Scythie d'Hé-
rodote comprend , à généralement parler,
les parties S.-E. de l'Europe, entre les
monts Carpathes et le Tanaïs ( le Don ).
Les peuples qui habitaient cette région
étaient désignés par les Grecs sous le nom
de Ir.1.)02t, nom d'origine douteuse, qu'on
rencontre pour la première fois dans Hé-
siode. Mais dans leur propre langue ils
s'appellaient Extilovot, c'est-à-dire Slavo-
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niens. Hérodote les croyait d'origine asia-
tique; et son récit, rapproché de la des-
cription que donne Hippocrate des par-
ticularités physiques de ces peuples, ne
permet pas de douter qu'ils n'appartinssent
a la grande race mongole dont une par-
tie serait venue, dès la plus haute antin
quité, s'établir là, après avoir franchi les
steppes de l'Asie centrale. Hérodote dit
encore qu'ils furent chassés de leur ter-
ritoire asiatique, au N. de l'Araxe, par
les Massagètes, et qu'en passant en Eu-
rope ils chassèrent les Cimmériens. Les
Scythes étaient un peuple nomade, c.-à-
d. pasteur, qui n'avait pas de demeure
fixe et errait dans une vaste étendue de
pays, selon la fantaisie du moment et
les besoins de ses troupeaux. Ils vivaient
dans une sorte de chariots couverts qu'Es-
chyle définit « de hautes maisons d'osier
élevées sur des chariots à bonnes roues. »
Ils entretenaient de grands troupeaux de
chevaux et étaient fort habiles comme
cavaliers et comme archers. Aussi était-il
impossible à une armée d'insavion d'agir
contre eux, comme l'éprouva le roi de
Perse Darius, lorsqu'il envahit leur pays
( av. J.-C. 507 ). Ils se retirèrent simple-
ment, avec leurs chariots et tout ce qu'ils
possédaient, devant l'ennemi, le haras-
sant avec leur cavalerie légère, et laissant
la famine et le manque d'abri, dans leurs
steppes sauvages, faire le reste. Il s'était
opere toutefois une importante modifin
cation dans leurs habitudes avant l'épo-
que où Hérodote nous les décrit. La fer-
tilité des plaines dans le N. de l'Euxin,
et l'infloence des établissements grecs à
l'embouchure du Borysthène et le long de
la côte, avaient amené les habitants de
cette partie de la Scythie à s'établir eux-
mêmes comme cultivateurs sur le sol, et
à nouer avec les Grecs des relations com-
merciales et autres. En conséquence, Hé-
rodote mentionne deux classes ou hordes
de Scythes qui avaient ainsi renoncé à la
vie nomade pour se faire agriculteurs.
Dans les temps postérieurs les Scythes
furent graduellement subjugués par les
peuples du voisinage et spécialement par
les Sarmates, qui donnèrent leur nom à
tout le pays (voy. S'armatia). Dans les
écrivains du temps de l'empire romain,
le nom de Scythie désigne tout le N. de

SEDUNI.

l'Asie, depuis le ft. Rha (Wolga ) à l'O.,
qui la sépare de la Sarmatie Asiatique,
jusqu'à la Serica à l'E., et s'étendant vers
l'Inde au S. Elle était partagée par le
mont Imaüs en 2 parties, appelées l'une,
Scythia mira Imaüm, c.nà-d. située sur le
côté N.-0. de ses rives, et l'autre, Sei--
thia extra Inictüm , sur le côté S.-E. lies
peuples de ce pays on ne connaît rien,
si ce n'est quelques noms; mais on a
suppléé à l'absence de connaissances po-
sitives par des récits merveilleux et peu
intéressants.

Seythini (-iirum), peuple sur la
limite O. de l'Arménie, à travers le pays
duquel les Grecs, sous la conduite de
Xénophon, firent une marche de quatre
journées.

Seythhailis(-is : Anc. Test. : Be-
thshan : Beisan , Ru.), y. considérable
de Palestine, dans le S.-E. de la Galilée,
d'après la division reçue, mais quelque-
fois aussi assignée à la Samarie, quelque-
fois à la Décapole, et quelquefois à la
Coelé-Syrie. Elle est souvent mentionnée
dans l'Ancien Testament à l'époque des
Macchabées et sous les Romains. Elle
avait une population mixte composée de
colons cananeens, philistins et assyriens.
Sous le bas empire elle devint le siège
de l'archevêché de la Palœstina Secunda,
et elle resta une cité florissante jusqu'au
temps de la première croisade.

Sébastè (-es) z Augusta), 1 )
rlyash, Ru.), y. sur la côte de la Cilicia
Aspera. — 2) (Segikler), I. de Phry-
gie, au N.-O. d'Eumenia. — 3) y. du
Pont, appelée aussi Ca bira (v oy. Cabira).
— 4) voy. Samaria.

Sebenuytus (nI t Semennout, Ru.),
cité considérable de la Basse-Égypte, dans
le Delta, Sur la côte O. de la branche du
Nil appelée de son nom bouche Sébeuuv-
tique. Elle était la capitale du nome Se-
bennytes ou Sebennyticus.

Sèbélhus (-I z Maddalena), petite
rivière de Campanie, qoi coule autour
du Vésuve et se jette dans le Sinus Pu-
teolatms, à l'E. de Naples.

Sédétani (voy. Edetani).
Sedani. (-arum), peuple des Alpes

dans la Gallia Belgica, à l'E. du lac de
Genève, dans la vallée du Rhône, dans le
moderne Valais.
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Seduoli ( -arum), peuple germain,
qui formait une partie de l'armée d'Ario-
viste quand il envahit la Gaule, en 58
av. J.-C. On ne peutpréciser le lieu qu'ils
habitaient.

Ségesta (-set Alcamo, Ru.), forme
postérieure du nom de la ville appelée par
les Grecs Egesta ou "Egesta et par Virgile
Acesta;elleçtait située dans le N.-0. de
la Sicile, près de la côte, entre Panor-
mus et Drepanum. Elle passe pour avoir
été fondée par les Troyens sur deux pe-
tites rivières, auxquelles ils donnèrent
les noms de Simoïs et de Scamandre. De
là les Romains en ont fait une colonie
d'Énée.

Ségeste.

Ségeste' (-1s) , capitaine chérus-
que, opposé à Arminius.

Segni (-arum); peuple germain de
la Gaule Belgique, entre les Treveri et
les Eburones , dont le nom s'est conservé
dans celui de la ville de Sinei ou Signe!.

Segobriga (-te), la y. principale
des Celtiberi, dans l'Hispanie Tarraco-
nensis, au S.-0. de Ciesaraugusta.

e C14%.

Segobriga.

Segontia ou S'examina (-se) , v.
des Celtiberi, dans l'Hispanie Tarraco-
nensis , à 16 milles de Caesaraugusta.

Segovia (-oc), 1) (Segovia), y. des
Arevaci, sur la route d'Emerita à Ciesar-
auguste. Il existe encore à Ségovie un
magnifique aqueduc romain. — 2) v. de
l'Hispanie Baetica , sur le Flumen Sili-
cense, près de Sacili.

Segueibni (-arum), un des peuples
les plus considérables de la Gaule Lyon-
naise, borné par les Allobroges au S., par
les Séquanes à l'E., par les Éduens au
N. et par les Arvernes à l'O. Sur leur
territoire était la ville de Lyon (Lugdu-
num), capitale de la province moderne.

Segusio (-anis : Susa), capitale des
Segusini et résidence du roi Cottius, était
située dans la Gaule Transpadane , au
pied des Alpes Cottiennes. L'arc de triom-
phe, érigé dans cette ville par Cottius,
en l'honneur d'Auguste, existe encore.

Séllinus (-I),J'Elles, né à Vulsinii,
en Étrurie, était fils de Seius Strabo ,
qui commandait la garde prétorienne à
la fin du règne d'Auguste (apr. J.-C. 14).
Il succéda à son père dans le commanden
ment de ces troupes et finit par prendre
une telle influence sur l'esprit de Tibère
que ce prince en fit sou confident. Pen-
dant plusieurs années il gouverna Tibère;
mais, non content de cette haute position,
il forma le dessein d'obtenir le pouvoir
impérial. Daus cette vue il ne songea plus
qu'a se rendre populaire auprèg des sol-
dats, fit empoisonner Drusus, fils de Ti-
hère par sa femme Livie, qu'il avait sé-
duite. Après que Tibère se fut retiré dans
l'île de Caprée, Séjan eut le champ libre
pour dresser ses batteries, et la mort de
Livie, mère de Tibère (29), fut suivie du
bannissement d'Agrippine et de ses fils
Néron et Drusus. Tibère enfin commença
à soupçonner les desseins de Séjan, et
envoya Sertorius Macro à Rome, avec
ordre de prendre le commandement des
cohortes prétoriennes. Macro, après s'être
assuré des troupes, et avoir privé Séjan de
sa garde ordinaire, produisit une lettre
de Tibère au sénat, dans laquelle le
prince exprimait ses appréhensions à l'é-
gard de Sejan. Le sénat décréta sa mort
et il fut immédiatement exécuté. Son
corps fut traîné par un croc dans les rues
de Rome, puis jeté dans le Tibre. Plusieurs
des amis de Séjan périrent en même
temps; son fils et sa tille partagèrent son
sort.

Séleucie (-se) et rarement Séleu-
&Ca, nom de plusieurs villes situées dans
différentes parties (le l'Asie, et bâties par
Séleucus I, roi de Syrie. 1) SELEVCIA
AD TIGRIM, nommée aussi SELEUCIA BA-
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SYLONIA, S. ASSYRIA, et S. PARTHORMI,
grande cité sur les confins de l'Assyrie et
de la Babylonie, et pendant longtemps
capitale de l'Asie, jusqu'à l'époque où elle
fut éclipsée par CTÉSIPHON. Sa position
exacte a donné lieu à des discussions ;
mais l'opinion la plus probable est qu'elle
était sitoée sur la rive occident. du Ti-
gre, au N. de la jonction de ce fleuve avec
le Canal royal, vis-à-vis de l'embouchure
de la rivière Delas ou Silla (Diala), et
sur l'emplacement où Ctésiphon fut
plus tard élevée par les Parthes. Elle
était un peu au S. de la moderne cité
de Bagdad. Elle était construite dans la
forme d'un aigle qui étend les ailes, et
peuplée de colons venus d'Assyrie , de
blésopotamie, de Syrie et de Judée. Elle
prit un accroissement rapide et éclipsa
bientôt Babylone en richesse et en splen-
deur. Même après crue les rois parthes
furent devenus maîtres des rives du Tigre,
et eurent fixé leur résidence à Ctésiphon,
Séleucie, quoique privée d'une grande
partie dé son importance, continua d'être
une cité très-considérable. Sous le règne de
Titus elle avait, suivant Pline , 600,000
habitants. Elle déclina à partir de sa prise
par Sévère, et lors de l'expédition de Ju-
lien elle fut trouvée entièrement déserte.

tie■etaet,oruffmr_A

,tatbmbru
' .t\

 en Syrie.

— 2) SELEUCIA PIERIA (appelée Seleukeh
ou Kepse , plus tard Suacleiah, Ru.),
grande ville et forteresse de Syrie, fon-
dée par Séleucos eu avril 300 av. J.-C.
Elle occupait l'emplacement d'une an-
cienne forteresse, sur les rochers qui do-
minent la mer, au pied du mont Pieria ,
à environ 4 milles a l'O. d'Antioche. Sa
force naturelle avait été accrue par toutes
les ressources alors connues de l'art des
fortifications. Dans la guerre avec l'É-
gypte, qui suivit la mort de Ptolémée II,
Séleucie se rendit à Ptolémée III Éver-
gèle (av. J.-C. 246). Elle fut ensuite

reprise par Antiochus le Grand (219).
Dans la guerre entre Antiochus VIII et IX,
le peuple de Séleucie se rendit indépen-
dant (109 ou 108 ). Cette cité était en-
tièrement déchue dans le sixième siècle
de notre ère. Il reste des ruines considé-
rables du port et du môle, des murs de la
ville et de sa nécropole. Le district enn
vironnant s'appelait SELEUCIS. — 3) SE-
LEUCIA AD BELUM, y. de Syrie, dans la
vallée de l'Oronte, près d'Apamée. Sa
position est douteuse. — 4) SELEUCIA
TRACHEOTIS (Se/efkeh , Bu. ), cité im-
portante de. la Cilicia Aspera , fut bâtie
par Séleucus I, sur la rive occidentale
de Calycadnus, à environ 4 milles de
son embouchure, et peoplée avec des ha- .
bilants de plusieurs villes du voisinage.
Elle possédait un oracle d'Apollon, et des
jeux eu l'honneur de Jupiter Olympien
(Zeus Olympias) s'y célébraient annuel-
lement. Elle était le lieu de naissance des
philosophes Athénée et Xénarque et de

plusieurs savants. — 5) SELEUCIA IN ME-
SOPOTAblIA (Bir) sur la rive gauche de
l'Euphrate, en face du gué de Zeugma, était
une forteresse de grande importance dans
l'ancienne histoire militaire. — 6) cité
considérable de la Margiane , bâtie par
Alexandre le Grand, dans un beau site,
et appelée Alexandria. Elle fut détruite
par les barbares et rebâtie par Antio-
chus I, qui la nomma Seleucia du nom
de son frère. — 7) SELEUCIA IN CARIA
( voy. Tralles). — Il y avait encore
d'autres villes de ce nom, mais de moin-
dre importance, en Pisidie, en Pamphy-
lie, en Palestine et daus l'Elymaïs.

Séleuels, nom du district le plus beau
et le plus fertile de Syrie, renfermant la
partie N. -0. du pays, entre le mont Ania-
nus au N., la Méditerranée à l'O., la Cvr-
resthice et la Chalybouitis au N.-E. ; le
désert à l'E., et la Ccelé-Syrie et les mon-
tagnes du Liban au S.
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jet de s'emparer du trône de Macédoine,
resté vacant par la mort de Lysimaque;
mais il n'avait pas encore avancé plus
loin que Lysimachia , lorsqu'il fut assas-
siné par Ptolémée Céraunus, à qui il avait
accordé amitié et protection, en sa qua-
lité de fils de son vieil ami et allié. Sa
mort eut lieu au commencement de 280,
7 mois seulement après celle de Lysima-
que, et dans la 32e année de son rè-
gne. Il était dans sa 78e année. Séleu-
cus parait avoir poursuivi, avec beaucoup
d'énergie et de persévérance, les projets
originairement formés par Alexandre le
Grand pour l'hellénisation de son empire
d'Asie, et nous le trouvons fondant, dans
presque chaque province, des colonies
grecques ou macédoniennes, qui devinn
rent aotant de centres de civilisation et

de politesse. — 2) S., surnommé CALLt-
NtCUS (246-226), était le fils aine d'An-
tiochus II, par sa première femme Lao-
dicée. La première mesure de sou ad-
ministration ou plutôt de l'administra-
tion de sa mère, fut de faire mettre à
mort sa belle-mère, Bérénice, avec sou
jeune fils. Pour venger sa soeur, Ptolémée
Évergète, roi d'Égypte, envahit les États
de Séleucus et non-seulement se rendit
maitre - d'Antioche et de toute la Syrie,
mais porta ses armes sans rencontrer de
résistance au-delà de l'Euphrate et du
Tigre. Pendant ces opérations Séleucus
se tint complétement à l'écart ; mais,
quand Ptolémée eut été rappelé dans ses
propres États par des troubles domesti-
ques, il reprit possession de la plus grande
partie des provinces qu'il avait perdues.
Séleucus fut bientôt impliqué dans une
guerre périlleuse avec son frère , 'Antio-
chus Hiérax, et entreprit ensuite une ex-
pédition dans l'Est, en vue de réduire à
l'obéissance les provinces de Parthie et
de Bactrie révoltées. Il fut, cependant,
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Séleucus (-I), nom de plusieurs rois
de Syrie. 1) S. surnommé N1CATOR,
fondateur de la monarchie syrienne.(av.
J.-C. 312-280). 11 était fils d'Antiochns,
Macédonien distingué parmi les officiers
de Philippe II , et était né vers 358. Il
accompagna Alexandre dans son expédi-
tion en Asie, et se distingua particuliè-
rement dans .les campagnes de l'Inde.
Après la mort d'Alexandre (323) il prit
parti pour Perdiccas, qu'il suivit dans son
expédition d'Égypte; mais il y prit une
grande part à la revolte militaire qui finit
à la mort de Perdiccas (321). Dans le se-
cond partage des provinces qui suivit cette
mort, Séleucus obtint la riche et impor-
tante satrapie de la Babylonie; mais la
monarchie syrienne ne commence réelle-
ment, d'après l'opinion commune, qu'à
l'époque où il reprit Babylone sur Anti-
gonus (312 ).11 conquit ensuite la Susiane
et la Médie, et étendit successivement
son pouvoir sur toutes les provinces oriel)-

, tales qui avaient fait partie de l'empire
d'Alexandre, depuis l'Euphrate jusqu'aux
rives de l'Oxus et de l'Indus. Eu 306 Sé-
leucus prit formellement le titre de roi
et le diadème. S'étant ligué avec Ptolé-
mée, Lysimaque et Cassandre contre An-
tigonus, il obtint, par la défaite et la mort
de ce monarque à Ipsus (301), une
grande partie de l'Asie Mineure, avec
toute la Syrie depuis l'Euphrate jusqu'à la
Méditerranée. Séleucus parait avoir senti
la difficulté d'exercer un contrôle vigi-
lant sur toutes les parties d'un si vaste
empire, et, en 293, il assigna le gouverne-
ment de toutes les provinces situées au
delà de l'Euphrate à son fils Antiochus,
à qui il donna le titre de roi, en même
temps que la main de sa propre femme,
la jeune Stratonice, pour qui le jeune
prince avait conçu une violente passion.
En 280, avec l'aide de Ptolémée et de
Lysimaque, il battit et prit Démétrius,
roi de Macédoine, qui avait envahi l'Asie
Mineure. Pendant quelque temps il y
avait eu quelque jalousie entre Séleucus
et Lysimaque; mais la cause immédiate
de la guerre entre les deux monarques,
qui se termina par la défaite et la mort
de Lysimaque (281), est rapportée dans
J'article consacré à ce dernier. Séleucus
alors franchit l'Hellespont avec le pro-
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défait par Arsacès, roi des Parthes, dans
une grande bataille qui fut longtemps
après célébrée par les 1)arthes comme la
fondation de leur indépendance. Séleu-
cus parait avoir été engagé dans une ex-
pédition ayant pour objet de recouvrer
ses provinces d'Asie Mineure, saisies par
Attale, quand il périt accidentellement
d'une chute de cheval, dans la 21e au-

née de son règne (226). — 3) S. sur-
nommé CÉRACEUS ( 22G-223 ), fils aîné
et successeur de Séleucus H, fut assassiné
par ses officiers, après un règne de trois
ans, et il eut pour successeur son frère.
Antiochus le Grand. — 4) S. surnommé

PHILOPATOR (187-175) , fils et Succes-
seur d'Antiochus le Grand. Son règne fut
faible et sans gloire. Il fut assassiné en 175

Séleucos IV Philopalor.

par un de ses propres ministres. — 5)
S., fils aîné de Démétrius II, prit le dian
dème à la nouvelle de la mort de son
père (125); mais sa mère Cléopâtre, qui
avait elle-même fait périr Démétrius, fut
indignée qu'il eût osé un pareil acte sans
son autorité et le fit assassiner comme

son père. — 6) S., surntimmé ÉPIPHA-
NE et aussi N1CATOR (95-93), était l'aîné
des cinq fils d'Antiochus VIII Grypus. A
la mort de son père, en 95, il monta sur
le trône et défit et tua dans la bataille
son oncle Autiochus Cyzicénus, qui avait
réclamé la couronne. Mais peu de temps
après il fut à son tour défait par Antio-
chus Eusébès, fils de Cyzicéuus, et chassé
de Syrie. Il se réfugia dans la ville de
Mopsuestia, en Cilicie; mais sa tyrannie
l'avait rendu si odieux qu'il fut brûlé
par les habitants.

Selge (-es : Sarh? Ru.), une des
principales cités indépendantes des monn
tagnes de Pisidie , située sur le versant
méridional du mont Taurus, sur l'Eury-
médon, juste à l'endroit où ce neuve tra-
verse la chaîne des montagnes.

Selge.

SélinfiN (.11111iS), 1) petite rivière
sur la côte S.-O. de la Sicile ; elle coule
près de la v. de même nom. —2) (Cresn
tena), rivière d'Élide, dans le district de
Triphylie, près de Scillus , se jette dans
l'Alphée à l'O. d'Olympie. — 3) ( Vos-
tiza), rivière d'Achaie, qui a sa source
dans le mont Érymanthe. —4) fi. tribu-
taire du Caïcus, en Mysie, coule près de
la v. de Pergame. — 5) (Castel retraita,
Ru. ), une des plus importantes y. de
Sicile, située sur une colline, sur la côte
S.-O. et sur une rivière du même nom.
Elle fut fondée par les Doriens de Me-
gara Hyblaea, sur la côte E. de Sicile,
av. J.-C. 628. Elle atteignit promptement

Digitized by Google



SELLASU. 	 SEMIRAMIS. 	 565

un haut degré de prospérité; mais elle fut
prise en 409 par les Carthaginois ; la
plupart de ses habitants furent tués ou
vendos comme esclaves, et la majeure
partie de la ville fut 'détruite. — 6) (Se-
lenti), y. de Cilicie, située sur la côte.

•

Sellant.

Sella: ait (-se), y. de Laconie, au N.
de Sparte, près de la rivière OEnus.

Selles: 1) rivière d'Élide , sur la-
quelle était ituée l'Éphyra d'Homère ; elle
avait sa source dans le mont Pholoé et se
jetait dans la mer, au S. du Pénée. — 2)
rivière près de Sicyone. — 3) rivière de
Troade, près d'Arisbe, et tributaire du
Rhodius.

Neill ou Neill (voy. Dodona).
Sèlymbrin ou Sèlybrbi (-se : Se-

Ulula), importante v. de Thrace, située
sur la Propontide. C'était une colonie des
Mégariens et elle avait été fondée avant
Byzantium.

Sémélé (-es), fille de Cadmus et
d'Harmonia, à Thèbes, et par conséquent
soeur d'Ino, d'Agavé, d'Autonoé et (le Po-
lydorus. Elle fut aimée de Zeus (Jupiter).
Héra (Junon ), excitée par la jalousie,
lui apparut sous la forme de sa vieille
nourrice Béroé et lui conseilla de deman-
der à Zeus de se montrer à elle avec la
même majesté et la même splendeur qu'à
Héra. Zeus la prévint (lu danger qu'en-
traînerait l'accomplissement de sa deman-
de; mais, comme il avait juré de lui accor-
der tout ce qu'elle désirerait, il fut obligé
de se rendre à sa prière. Il parut doue de-
vant elle comme dieu do tonnerre et
Sémélé fut consumée par la foudre ; mais
Jupiter sauva son fils Dionysos ( Bacchus),
.qu'elle portait dans son sein. Dionysus
dans la suite la retira des enfers et la colt-
, duisit dans l'Olympe, où elle devint im-
mortelle sous le nom de Thyoué.

Sèneriimis (-Idls) et Ninas (-I),
les deux fondateurs, selon la Fable, de

l'empire assyrien de Ninus ou Ninive.
Ninus était un guerrier célèbre, qui bâ -
tit la ville de Ninus ou Ninive, vers l'an
2182 av. .1.-C., et subjugua la plus grande
partie de l'Asie. Sémiramis était fille de
Dercéto, la déesse d'Ascalon en Syrie,
dont le corps se terminait en poisson, et
d'un jeune Syrien. Dercéto, honteuse de
sa faute, rompit avec ce jeune homme
et exposa sa jeune fille ; mais l'enfant fut
miraculeusement sauvée par des colombes
qui la nourrirent jusqu'à ce que des ber-
gers du voisinage la découvrirent. Elle
fut alors élevée par le pasteur en chef des
troupeaux du roi, nommé Simmas, d'où
elle tira son nom de Sémiramis. Son
éclatante beauté attira les regards d'On-
nès, un des généraux et amis du roi, qui
l'épousa. Au siége de Bactres, Sémiramis
projeta sine attaque contre la citadelle de
la ville, escalada les murs avec un petit
nombre de braves soldats et se rendit
maîtresse de la place. Ninus fut si charmé
de sa bravoure et de sa beaoté, qu'il ré-
solut de l'épouser, et, à cette nouvelle,
son infortuné mari se donna la mort. De
Ninus Sémiramis eut un fils, Niuyas, et,
à la mort du roi, elle lui succéda sur le
trône. Sa renommée éclipsa celle (le Ninus,
et les àges postérieurs se plurent à racon-
ter ses exploits merveilleux et ses perfec-
tions héroïques. Elle fonda plusieurs villes
et érigea nombre de constructions gigan-
tesques. A Ninive elle éleva à son mari
un tombeau haut de 9 stades, large de 10;
elle bâtit la ville de Babylone avec toutes
ses merveilles ; construisit en Médie ces
jardins suspendus dont les écrivains de
l'antiquité ont fait de si pompeuses des-
criptions. Elle soumit plusieurs nations
de l'Asie, subjugua l'Égypte et une grande
partie de l'Ethiopie , et n'échoua que
dans une expédition qu'elle fit dans l'Inde.
Après un règne de 42 ans, elle remit le
pouvoir entre les mains (le son fils Ninyas,
et disparut de la terre, prenant son vol
vers le ciel sous la forme d'une colombe.
La nature fabuleuse de ce récit saute
aux yeux. Il est probable que Sémiramis
était dans l'origine une divinité syrienne,
peut-être la même qui était adoree à As-
calon sous le nom d'Astarté ou la céleste
Aphrodité, à qui la colombe était consa-
crée. De là les histoires relatives à sa vie

32
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voluptueuse, qui avaient cours même du
temps d'Auguste.

Semaines, plus rarement Seule.-
nes (-uns), peuple germain, décrit par
Tacite comme lapins puissante tribu de la
race suève ; il habitait entre les fl. Via-
dus (Oder) et Albis (Elbe), depuis les
Montagnes des Géants (Riesengebirge)
dans le S. jusqu'au pays qui s'étend au-
tour de Francfort sur l'Oder et de Post-
dam dans le N.

Nemo Saurus (voy. Sancus).
Semprônia (-se), 1) tille de Tib.

Gracchus,censeur en 169 av. J.-C., et soeur
des deux célèbres tribuns, épousa Scipion
l'Africain le jeune. — 2) femme de D. Ju-
nius Brutus, consul en 77, joignait aux
charmes de sa personne tous les agré-
ments de l'esprit et de la culture litté-
raire, mais ses moeurs étaient dissolues.
Elle prit part à la conjuration de Cati-
lina, bien que son mari y fût étranger.

Sempronius Gracchus ( voy.
Gracchus).

Séti* (-te), 1) (Senigaglia), surnom-
mée GALLICA, et quelquefois appelée SE-
NoGALLIA v. sur la côte de l'Ombrie ,
à l'embouchure de la petite rivière Sena,
fondée par les Senones. — 2) (Siena), v.
d'Etrurie et colonie romaine, sur la route
de Clusium à Florence.

hlénécia (-se), 1) M. Amuies», le
rhéteur, était né à Corduba ( Cordova,
Cordoue) en Espagne , vers 61 av. J.-C.
Il était à Rome dans la première période
du règne d'Auguste. Il retourna ensuite en
Espagne, et épousa Helvia , de qui il eut
trois fils, L. Annzeus Seneea , L. Aumeus
Mela, ou Mella, père du poète Lucain, et M.
Novatus. Sénèqoe était riche et apparten
nait à l'ordre équestre. Dans les derniers
temps d'Auguste, il revint à Rome, où il
résida jusqu'à sa mort, qui arriva proba-
blement vers la fin du règne de Tibère.
Deux des ouvrages de ce Sénèque nous
sont parvenus : 1° Controversiarum
bri decem, dont le 1", le 2', le 7', le
8' et le 10' existent encore , quelque
peu mutilés; — 2° Suasoriarum liber,
qui n'est probablement pas complet. Ces
oeuvres sont en grande partie des lieux
communs puérils, parsemés çà et là de
quelques bonnes idées et d'expressions
justes. — 2) L. »MAUS SENKCA, Sénèn

que le Philosophe, fils du précédent, était
né à Cordoue , probablement peu d'an-
nées av. J.-C.; il fut conduit à Rome
par ses parents, lorsqu'il était encore en-
fant. Bien qu'il fùt naturellement d'une
constitution faible, il eut, dès sa jeunesse,
une grande ardeur pour le travail et se
livra avec passion à l'étude de la rhéto-
rique et de la philosophie. Il se distin-
gua aussi comme avocat et excita même
la jalousie et la haine de Caligula par
l'habileté avec laquelle il plaida une cause
dans le sénat devant l'empereur. Dans la
1" année du règne de Claude (41 apr.
L-C. ), Sénèque fut banni en Corse , à
cause de son intimité avec Julie, nièce
de Claude, dont Messaline était jalouse.
Après un séjour de huit années en Corse,
Senèque fut rappelé (49) par l'influence
d'Agrippine qui venait d'épouser son on-
cle l'empereur Claude. Il obtint alors la
préture et fut nommé tuteur du jeune
Domitius, plus tard l'empereur Néron,
qu'Agrippine avait eu de son premier
mari. A l'avénement de son pupille au
trône impérial, après la mort de Claude
(54), Sénèque devint uu des principaux
conseillers du jeune empereur. Il usa de
son influence pour combattre les pen-
chants vicieux de Néron, mais en même
temps il profita de sa haute position pour
amasser une immense fortune. Il defen-
dit Néron dans ses démêlés avec sa mère
Agrippine, et non-seulement il fut com-
plice de la mort de cette dernière, mais en-
core il écrivit la lettre que Néron adressa
au sénat pour justifier ce meurtre. Après
la mort de sa mère, Néron se livra
sans contrainte à ses mauvais instincts ;
et bientôt la présence de Sénèque lui den
vint importune, en même temps que ses
grandes richesses excitaient sa cupidité.
Sénèque vit le danger, et il demanda à
l'empereur la permission de se retirer, en
offrant de lui abandonner tout ce qu'il
possédait. Néron affecta d'être reconnais-
sant de ses services passés, refusa l'offre
qui lui était faite et le congédia avec de
perfides témoignages de respect et d'af-
fection. Sénèque alors modifia son genre
de vie, vit peu de monde, et ne vint que
rarement à Rome, alléguant l'état de sa
santé ou ses occupations philosophiques.
Mais cela ne le sauva point. Après la
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conspiration de Pison (55), le prince lui
envoya un tribun porteur d'un ordre de
mort. Sans manifester la moindre alarme,
Sénèque réconforta ses amis en pleurs en
leur rappelant ses leçons de philosophie.
Après avoir embrassé sa femme Pompeia
Paulina, il la pria de modérer sa dou-
leur, et de se consoler de la perte de son
mari, en songeant qu'il avait vécu ho-
norablement. Mais Pauline déclarant
qu'elle voulait mourir avec lui, Sénèque
y consentit, et tous deux, enlacés dans
les bras l'un de l'autre, se firent ouvrir
les veines des bras. Mais le corps de Sé-
nèque était affaibli par l'âge et le ré-
gime; le sang coulait difficilement. Il se
fit ouvrir les veines des pieds. Cela ne
suffit point encore ; et, après avoir enduré
les plus vives souffrances, on le mit dans
une étuve où il fut promptement étouffé.
Sénèque mourut, comme c'était la mode
à Borne, avec un courage stoïque, mais
avec une sorte d'affectation théâtrale qui
ôte quelque chose à la dignité de la scène.
La réputation de Sénèque repose sur ses
nombreux écrits, qui roulent principale-
Ment sur des sujets de morale et de phi-
losophie. Le plus important est le traité
des Bienfaits ((le Bene ficiis), en 7 livres.
Il fut aussi l'auteur de 7 tragédies, qui
paraissent plus propres à être lues que
représentées. Elles renferment toutefois
quelques passages saillants et ne sont pas
sans mérite comme poèmes. Sénèque avait
incontestablement de grandes qualités
d'esprit ; il avait beaucoup vécu, beau-
coup observé et connaissait bien la na-
ture de l'homme. Sa philosophie, si tant
est qu'il eth adopté un système, était celle
du Portique (Stoa), mais c'était un stoï-
cisme éclectique plutôt que le stoïcisme
pur. Son style est antithétique et sensi-
blement travaillé. Or là où le travail se
sent, il y a généralement affectation.
Quant à sa langue, elle est claire et pleine
de force ; elle est sobre de mots; la pen-
sée est partout.

Sénénea (-mn), puissant peuple de
la Gaule Lyonnaise, établi sur le cours
supérieur de la Seine (Sequana). Leur
principale ville était Agendicum, appelée
plus tard Senones (Sens). Une portion de
ce peuple franchit les Alpes vers 400 av.
J.-C., pour passer en Italie, et alla s'é-

tablir sur la mer Adriatique entre les
fleuves Utis et ./Esis (entre Ravenne et
Ancône), après avoir xpulsé les Om-
briens. Dans cette contrée ils fondèrent
la v. de Sena. Ils n'étendirent pas leurs
ravages seulement en Etrurie; ils marchè-
rent contre Rome et la prirent en 390
av. J.-C. A partir de cette époque nous
les trouvons engagés dans de constantes
hostilités avec les Romains jusqu'à ce
qu'ils furent complétement soumis et dé-
truits en grande partie par le consul Do-
labella en 283.

Sentinum (-I Sassoferrato, Ru.),
V. fortifiée de l'Ombrie, non loin du 11.

Sépias (-idts : St-George), promon-
toire dans le S.-E. de la Thessalie, dans
le district de Magnésie; ce fut là qu'une
grande partie de la flotte de Xerxès fit
naufrage.

(-bruni), une des princi-
pales rues de Capoue, habitée par les
marchands de parfums et d'objets de luxe
analogues.

Sepphéris (Sefurieh), y. de Pales.
tine, au milieu de la Galilée, n'était
qu'une place insignifiante, avant qu'Hé-
rode Antipas l'eût fortifiée, et érigée
en capitale de la Galilée, sons le nom de
Diocwsarea.

Septem Agate, place dans le terri-
toire des Sabins, près de Beate.

Septempéda (San Severino), mu-
nicipe dans l'intérieur du Picenum, sur la
route d'Auximilm à Urbs Salvia.

Septimlus Geta (voy. Geta).
Septimius Titius, poète latin dont

parle Horace.
Sèquitua (4e : Seine), un des prin-

cipaux fleuves de la Gaule, qui a sa source
dans les parties centrales de cette con-
trée, traverse la province de la Gaule
Lyonnaise et va se jeter dans l'Océan,
en face de la Grande-Bretagne. Elle a 346
milles de longueur. Ses principaux af-
fluents sont la Matrona (Marne), Esia
(l'Oise), qui a pour tributaire l'Axona
(l'Aisne),etrIncaunus (1' Yonne). Ce fleuve
a un cours lent et est navigable au-delà
de Lutetia Parisiorum (Paris).

Sèquisni. ( -bruni), puissant peuple
celtique de la Gaule Belgique, qui habi-
tait le pays appelé depuis Franche-Comté
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et Bourgogne. Dans la dernière divi-
sion des provinces de l'empire, le pays
des Séquanes fmtna une province spé-
ciale sous le nom de Maxima Sequanorum.
Ils tiraient leur nom du fleuve Sequana
(la Seine ) qui a sa source dans les fron-
tières N.-0. de leur territob e. Leur v ille
principale était Vesoutio (Besançon).

Séquester (-tri ou -tris), Visuis,
nom inscrit sur le titre du Glossaire qui
contient un traité des noms géographi-
ques qu'on rencontre dans les poètes la-
tins.

Sera ( voy. Serica).
Sérapion (-iinis), médecin d'A-

lexandrie qui vivait dans le troisième siècle
av. J.C.

Sérhpis ou Sarapis (-Isou -Mis),
divinité égyptienne, dont le culte fut in-
troduit en Grèce dans le temps des Pto-
lémées , et à Rome eu même temps que
celui d'Isis ( voy. Isis). •

Serdiea ou Sardica (-Le ), v. im-
portante de la Mcesie supérieure, capitale
de la Dacia interior ; elle devait son nom
au peuple thrace SERDI. Elle portait au
moyen âge le nom de Triaditza. On en
voit des ruines considérables au S. de So-
phia.

Serenus (-I), Q. Sammonleus
(ou Samonicus), personnage qui jouis-
sait à Rome d'une haute réputation de
goùt et de savoir et qui fut tué par ordre
de Caracalla, 212 apr. J.-C. Il a laissé
divers écrits.

!hères, habitants de la Sérique (voy.
Serica). On dit rarement au sing. Sèr.

Sergius ( voy. Catilina).
Sêriea (-Le), la Sérique, contrée à

l'extrémité E. de l'Asie, fameuse comme
patrie primitive du ver à soie , qu'on ap-
pelait (74 ; d'où l'adjectif sericus , de
soie. Ce nom fut connu des nations o cci-
dentales à une époque très-reculée, par
l'usage de la soie, d'abord dans l'Asie oc-
cidentale, et plus tard en Grèce. Il est
certain toutefois que, jusqu'à quelque
temps après le commencement de notre
ère, ce nom n'eut aucune signification
géographique distincte. La Sérique de
Ptolémée correspond à la partie N.-0 de
la Chine et aux parties adjacentes du Thi-
bet et de la Tartarie Chinoise. La capi-
tale, SERA, était, selon l'opinion la plus

générale, Singan, sur le fl. Hoang-ho, et,
selon quelques-uns, Peking. La grande
muraille de la Chine est mentionnée Isar
Ammien Marcellin sous le nom d'Agge-
res Serium.

Sériphns (-I : Serpho), ile de la
mer Égée , une des Cyclades. Elle est cé-
lèbre dans la mythologie comme l'île où
Danaé et Persée descendirent après avoir
été exposés par Aerisius , où Persée fut
élevé, et dont il métamorphosa plus tard
les habitants en pierres avec la tête de
la Gorgone. Séripho fut colonisée par
des Ioniens d'Athènes, et ce fut une des
îles en petit nombre qui refusèrent de se
sommettre à Xerxès. Elle fut sous les
empereurs romains un heu d'exil pour
les criminels d'État.

Serranus (voy. Regulus ).
Sertorius (-I), Q., un des hommes

les plus extraordinaires des derniers temps
de la république romaine, né à Nursia ,
M illage sabin, de parents obscurs, usais
respectables. Il servit sous Marius dans la
guerre contre les Teutons ; et avant la
bataille d'Aquin Sextiie (Aix), av. J.-C.
102, il pénétra dans le camp des Teu-
tons comme espion sous un déguisement,
entreprise périlleuse à laquelle le ren-
daient propre l'intrépidité de son carac-
tère et une certaine connaissance de la lan-
gue gauloise. Il servit aussi comme tribun
militaire en Espagne sous T. Didiuâ (97).
Il fut questeur en 91, et avait alors perdu
un oeil dans une bataille. Quand éclata la
guerre civile en 88 , il se déclara contre le
parti de la noblesse et commanda une des 4
armées qui assiégèrent Rome sous Marius
et Cinna. Il s'opposa néanmoins aux mas-
sacres sanglants qui suivirent l'entrée de
Marins et de Cinna à Rome. Eu 83 Ser-
torius fut préteur, et cette année-là ou la
suivante il passa en Espagne; de là en
Mauritanie , où il remporta une victoire
sur Paccianus , un des généraux de Sylla.
Ensoite, à la prière des Lusitaniens, il
devint leur chef et pendant quelques
années il résista, à leur tète, à toute la
puissance de Rome. Il tira parti du ca -

ractère superstitieux de ce peuple pour af-
fermir sou autorité sur eux. Il avait reçu
d'un indigène à titre de présent un jeune
faon, qui bientôt s'apprivoisa jusqu'à le
suivre dans ses promenades et à lui obéir
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en toute occasion. Lorsque Sylla fut dè-
venu maître de l'Italie, Sertorius fut rejoint
par beaucoup de Romains, proscrits par
le dictateur, ce qui augmenta sa consi-
dération et lui fournit nombre d'excel-
lents officiers. Pour donner quelque
apparence de formes à sa formidable
puissance, Sertoritis établit un sénat de
300 membres, dans lequel aucun provin-
cial ne fut admis. En 79 Metellus Pius
avait été envoyé eu Espagne avec des
forces considérables contre Sertorius,
mais sans succès. Sertorius lui fit une
guerre de partisans, qui harassait ses
troupes, sans leur fournir jamais l'occa-
sion d'une bataille décisive. En 77 Ser-
torius fut rejoint par M. Perpenna, qui
lui amena 53 cohortes ( voy. Perpenna).
L'insuccès constant de Metellus obligea
les Romains à envoyer Pompée à son aide,
mais avec une armée indépendante. Pom-
pée arriva en Espagne en 76, avec des
forces considérables, mais ne put obtenir
d'avantage décisif. Pendant les 5 anisées
qui suivirent, Sertorius tint les deux gé-
néraux Metellus et Pompée en échec et
tailla eu pièces une grande partie de leurs
troupes. Enfin en 72 il fut assassiné par
Perpenna et quelques officiers romains,
depuis longtemps jaloux de son autorité.

Servilia ( -te ), 1) fille de Q. Servi-
lius Csepio et de la fille de Livie , soeur
du célèbre tribun du peuple M. L. Dru-
sus ( av. J.-C. 91). Servilia fut mariée
deux fois ; d'abord à M. Junius Brutus,
de qui elle eut M. Junius Brutus, qui fut
le meurtrier de César, puis à D. Junius
Silanus, consul en 62.- 2) soeur de la pré-
cédente, seconde femme de Lucullus, con-
sul en 74.

Servilius Ahéla (voy. Ahala).
Servilius Cœpio ( voy. Ca'pio).
Servilius Casca ( voy . Casca).
Servius Mullas (voy. Rullus).
Servius Maurus oo Marius Hô-

nbriitus , célèbre grammairien latin ,
contemporain de Macrobe , qui l'intro-
duit comme acteur parmi les personnages
du drame des Saturnales. Son principal
ouvrage est un commentaire tres-soigné
sur Virgile.

Servius Tullius ( voy. Tullius).
Sésostris (-is ou -*Ulis), nom donné

par les Grecs au grand roi d'Égypte qui,

dans Manéthon et sur les monuments, est
appelé Ramsès ou Ramessès. Ramsès est
un nom commun à plusieurs rois des
18', 19' et 20' dynasties ; mais Sésos-
tris peut être identifié avec le Ramsès
qui fut le 3 e roi de la le dynastie,
fils de Seti, et père de Menephthah. Se-
sostris fut un grand conquérant. Il sub-
jugua, dit-on, l'Éthiopie, la plus grande
partie de l'Asie et la Thrace d'Europe.
11 rentra en Égypte après une absence de
9 ans, et les innombrables captifs qu'il em-
mena avec lui furent employés à l'érection
d'un grand nombre d'édifices publics. Il
existe encore des monuments de Ramsès-
Sésostris dans toute l'Égypte, depuis rem.
bouchure du Nil jusqu'au S. de la Nubie.

Sestinum (-I : Sestino.), v. de l'Omn
brie, sur les Apennins, près des sources
du Pisaurus.

Sestius (voy. Sedias).
Sestos (-t : lalova), v. de Thrace,

située dans la partie la plus étroite de
l'Hellespont , vis-à-vis d'Abydos en Asie ;

dont elle n'était qu'à 7 stades de distance.
Elle fut fondée par les Éoliens. Elle était
célèbre dans la poésie grecque par r les
amours de Héro et de Léandre ( voy.
Leander), et dans l'histoire par le pont
de bateaux que Xerxès y construisit pour
passer l'Hellespont.

Setiibis (voy. Stetabis).
Séthon, nom d'un prêtre de Vulcain,

qui se rendit maître de l'Égypte après en
avoir chassé Sabacon , roi d'Éthiopie.
Après lui s'établit la Dodécarchie ou gou-
vernement (le 12 chefs, qui ne cessa que
pour faire place à Psammitichus.

Séthi (-se : Sezza ou Sesse), ancienne
v. du Latium, dans l'E. des Marais Pon-
tins. Elle était célèbre par l'excellent vin
qui se récoltait dans sou voisinage et pas-
sait du. temps d'Auguste pour un des
plus délicats de l'Italie.

Sévérus, Aurellus Alexan -
der , ordinairement nommé Alexandre
Sévère, empereur romain (apr. J.-C.
222-235 ), lils de Gessius Marcianus et
de Julia Maintea et premier cousin d'Éla-
gabale, était né à Arce, en Phénicie, le
1" octobre 205. En 221, il fut adopté
par Élagabale et créé César; et à la mort
de l'empereur, le 11 mars 222, il monta
sur le trône. Après un règne paisible de

32.
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quelques années, pendant lequel il réforma
plusieurs abus, il fut impliqué dans une
guerre avec Artaxerxès, roi de Perse, et
gagna sur ce prince une grande victoire
en 232 ; mais il ne put poursuivre ses
succès, à cause de la nouvelle qui lui
parvint d'un grand mouvement parmi les
tribus germaines. Il rentra en triomphe
à Rome en 233, et l'année suivante (234)
il partit pour la Gaule que les Germains
dévastaient ; mais il tomba dans un piége
dressé contre lui par un petit nombre de
soldats révoltés, poussés, dit-on, par
Maximin, et fut tué, à l'âge de trente ans,
dans la 14 année de son règne. Alexan-
dre Sévère se distingua par sa justice, sa
sagesse et sa clémence dans la vie pu-
blique, et par la simplicité et la pureté de
ses mœurs dans la vie privée.

Sévérus A. Creeina (voy. C tecina).
Sévêrus FJivina Vitlért us em-

pereur romain (306-307 apr. J.-C.). Il
fut proclamé César par Galerius en 306
et bientôt après envoyé contre Maxence,
qui avait pris à Rome le titre d'empereur.
Mais son expédition n'eut pas de succès;
et Sévère, s'étant rendu à Ravenne, fut
pris, ramené à Rome et forcé de se donner
la mort.

Sévérus LibIus, empereur romain
( 461-485 ) , était Lucanien de naissance,
et devait son avènement à Ricimer, qui
le mit sur le trône après le meurtre de
Majorien. Pendant son règne le pouvoir
fot réellement exercé par Ricimer. Il
mourut de sa mort natorelle.

SeN cru,.

Sévérus, L. Septimius, empereur
romain (193-211), était né en 146, près
de Leptis en Afrique. Après avoir eu
plusieurs commandements militaires im-
portants sous Marc Aurèle et Commode,
il fut enfin revêtu du commandement eu
chef de l'armée de Pannonie et d'Illyrie.
Cette armée le proclama empereur après
la mort de Pertinax (193). Il marcha alors
sur Borne, où Julien avait été fait em-
pereur par les troupes prétoriennes. Ju-
lien fut mis à mort à son arrivée devant
Rome (voy. :dia nus). Sévère alors tourna
ses armes contre Pescennius Niger qui
avait été salué empereur par les légions
d'Orient, le délit dans une bataille près
d'issus, et bientôt après le mit à mort
(194). Il mit ensuite le siége devant By-
zance qui refusait de se soumettre à lui,
même après la mort de Niger, et qu'il ne
prit qu'en 196. Pendant que le siège
continuait, Sévère avait passé l'Euphrate
(195) et soumis les Arabes de Mésopota-
mie. Il retourna en Italie en 196, et, cette
même année, il se rendit en Gaule pour
s'opposer à Albin qui avait été proclamé
empereur par les troupes de cette contrée.
Albin fut battu et tué dans une sanglante
bataille livrée près de Lyon le 19 février
197. Sévère revint à Rome cette année
même; mais, après un court séjour dans
la capitale, il se rendit en Orient pour re-
pousser l'invasion des Parthes qui rava-
geaient la Mésopotamie. Après avoir passé
trois ans en Orient, où il obtint les plus
brillants succès, Sévèie revint à Rome
en 202. Pendant les sept années qui
suivirent, il demeura tranquille à Home;
mais en 208 il passa en Bretagne avec ses
fils Caracalla et Geta. Là il fit ta guerre
aux Calédoniens et construisit la célèbre
muraille qui porta son nom, depuis la
Solway jusqu'à l'embouchure de la Tyne.
Après un séjour de deux années en Bre-
tagne il mourut à Eboracum ( York ) le 4
février 211, dans la 65e année de son
âge et dans la 18e de son règne.
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Sexthe Agam (voy. Aqua• Sextia.).
Sextius ou Sestius , P., questeur

en 65 av. J.-C., et tribun du peuple en
57. A l'exemple de Milon, il forma une
bande de serviteurs armés pour s'oppo-
ser à P. Clodius et à ses partisans ; et l'an-
née suivante (56) il fut accusé de vio-
lence ( 'vis) à cause des actes de brutalité
commis pendant son tribunat. Il fut dé-
fendu par Cicéron dans un plaidoyer que
nous avons encore et fut acquitté le 14
mars, principalement par l'influence de
Pompée. Quand éclata la guerre civile
en 49, Sextius épousa le-parti de Pompée,
mais il se joignit ensuite à César.

Sextus Empiricus, médecin, con-
temporain de Galenus, vivait dans la pre-
mière moitié du troisième siècle de notre
ère. Nous avons deux de ses ouvrages.

Sextus Rufus, 1) nomqu'on trouve
en tète d'un ouvrage intitulé de Regio-
nibus Urbis Roma. — 2) nom mis en
tète d'un Abrégé de l'histoire romaine ,
en 28 chapitres, intitulé Breviarium de
Victoriis et Provinciis Populi Romani,
et rédigé par ordre de l'empereur Valens,
à qui il est dédié.

Sibylles («arum .), les Sibylles, nom
sous lequel on désignait plusieurs femmes
douées du don de prophétie. La première
Sibylle, dont le nom passa, dit-on, à tou-
tes les autres, était fille de Dardanus et
de Neso. Quelques auteurs ne mention-
nent que quatre Sibylles, mais on pense
plus communément qu'il y en eut dis. La
plus célèbre est celle de Cumes, qu'on
mentionne sous les noms divers d'Héro-
philé, Démo, Phémonoé, Déiphobé, Dé-
mophilé et Amalthée. Elle fut consultée
par Énée avant sa descente aux enfers.
Elle était venue, dit-on, de l'Orient en
Italie, et elle est la seule qui, d'après la
tradition, apparut au roi Tarquin, offrant
de lui vendre les livres Sibyllins. Sur les
livres Sibyllins voyez le Dict. d'Antiqui-
tés de Smith, article Sihrllini libri, et
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les Oracula sibyllina par Ch. Alexandre,
Paris, 1841, Didot.

eambri (voy. Srgambri ).
Séchai, Sica', 	 (voy.

Sicilia).
Sima Veneria (prob. Al-Kaff), y.

considérable du N. de l'Afrique, sur les
confins de la Numidie et de la Zeugitane,
bâtie sur une colline près du 11. Bagradas.

Siehseus, appelé aussi Acerhas
(voy. Acerbas).

Sicilia (-se ; Sicile), une des plus
grandes îles de la Méditerranée. Les Ann
ciens la regardaient comme identique à
l'île nommée TRINACRIA par Homère;
et elle est souvent désignée sous le nom
de TRINACRIA ou TRINACRIS, dô pro-
bablement à la forme triangulaire de cette
île; pour la mème raison les poètes ro-
mains la nomment TRIQUETRA. Son
nom le plus usuel lui vient de ses der-
niers habitants, les SICELI, d'où l'ap-
pellation de SICELIA, changée par les Ro-
mains eu SICILIA. Comme les SICELI
étaient aussi appelés SICANI , on l'appelle
également SICANIA. La Sicile est séparée
de la côte S. de l'Italie par un étroit ca-
nal appelé FRETUM SICULUM (détroit
de Sicile ), quelquefois simplement FRE-
TUM et encore SCYLLEUM FRETUM ;
le nom moderne est Faro di Messina
(phare de Messine ). La mer qui baigne
l'E. et le S. de Pile s'appelait aussi MARE
SICULUM. Une chaîne de montagnes,
qui est la continuation (les Apennins,
s'étend à travers la Sicile de l'E. à l'O.
De ces montagnes les plus importantes
étaient le célèbre volcan .•ETNA (l'Etna),
sur le côté oriental de l'ile, l'Eavx (St.
Giuliano), à l'extremité O., près de Dre-
panum, et lesHEILEI MONTES (frimai Sori)
dans le S., courant vers le promontoire
Pachynus. Un grand nombre de rivières
descendaient de ces montagnes, mais la
plus grande partie est à sec ou à peu près,
en été. Le sol de la Sicile était très-fer-
tile et produisait anciennement nue im-
mense quantité de blé, d'où la population
romaine tirait principalement sa subsis•
tance. Elle était si célèbre, mème dans
les temps primitifs, pour l'abondance des
céréales, qu'elle était représentée comme
consacrée à Déméter ( Cérès ) et comme
le séjour favori de cette déesse. Aussi est-
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ce dans cette île que sa fille Perséphoné
( Proserpine ) fut enlevée par Pluton.
Outre le blé, cette île produisait d'ex-
cellent vin, du safran, du miel, des aman-
des, et les autres fruits du midi. Les
premiers habitants de la Sicile furent,
suivant la tradition, les Cyclopes et les
Lœstrigons, peuples sauvages ; mais ce sont
des êtres fabuleux, et les premiers habi-
tants mentionnés dans l'histoire sont les
SICANI ou SICULI, venus d'Italie. Les
émigrés qui vinrent s'y établir après eux
auraient été des Crétois. Mais ceux-ci,
s'il est vrai qu'ils aient jamais visité la
Sicile, y furent bientôt incorporés aux
Sicules. Les Phéniciens formèrent aussi,
à une époque fort reculée, des établisse-
ments commerciaux sur toutes les côtes
de Sicile, mais particulièrement dans
les parties N. et N.-O. Mais les colo-
nies les plus importantes furent les colo-
nies grecques, comme Naxos (735 av.
J.-C.), Syracuse (734), Leoutini et Ca-
talla en 730, Megara Hyblœa en 726,
Gela en 690, Selinus en 626, Agrigente
en 579, etc. Les Grecs devinrent bientôt
la race dominante dans l'île , et y reçu-
rent le nom de SICELIOTJE pour les dis-
tinguer des habitants primitifs. Dans les
derniers temps les Carthaginois obtin-
rent un important marché en Sicile.
Après avoir pris Agrigente en 405, les
Carthaginois restèrent maîtres de la
partie occidentale de l'île et eurent à
soutenir des guerres fréquentes contre
Syracuse et les autres cités grecques.
La lutte entre eux et les Grecs continua,
presque sans interruption, jusqu'à la
première guerre punique, à la fin de la-
quelle (241) les Carthaginois furent obli-
gés d'évacuer la Sicile, dont la partie O.
passa alors sous la domination des Ro-
mains et fut érigée en province ro-
maine. La partie E. resta sous l'obéis-
sance d'Hiéron, tyran de Syracuse, allié
de Rome; mais, après la révolte de Sy-
racuse dans la 2e guerre punique, et
la prise de cette ville par Marcellus, toute
l'île devint province romaine et fut ad-
ministrée par un préteur. A la chute de
l'empire romain , la Sicile forma une
portion de l'empire des Ostrogoths; mais
elle leur fut arrachée par Bélisaire en
536 apr. J.-C., et annexée à l'empire

SICYONIA.

hyiantin. Elle continua d'être une pro-
vince de cet empire jusqu'en 828 , où
elle fut conquise par les Sarrasins.

Sicile.

Stelnlus (-1). 1) L. SICINIUS BEL-
LUTHS, chef des plébéiens dans leur re-
traite sur le mont Sacré en 494 av. J.-C.
Il fut un des premiers tribuns. — 2) L.
SICINIUS DENTATI:S , que quelques
écrivains romains nomment Achille, à
cause de sa bravoure personnelle. Il fut
tribun du peuple eu 454, et mis à mort
par les décemvirs en 450, pour avoir osé
conseiller au peuple une seconde retraite
sur le mont Sacre. Les assassins envoyés
contre lui le rencontrèrent dans un lieu
isolé, mais il les tna presque tous avant
qu'on parvint à se défaire de lui.
Siciinus Sikino), petite île de

la mer Égée , une des Sporades , entre
Pholegandrus et los, avec une ville de
même nom.

Sïeôris (-is s Segre), rivière de
rEspagne Tarraconaise , qui avait sa
source dans le territoire des Cerretani ,
et se jetait dans I'lberus (l'Ébre), près
d'Octogesa.

Steuli (voy. Sicilia).
Siculum Fretum,Sieulum Ma-

re ( voy. Sicilia).
Siculus Flaccus(voy. Flaccus).
Sicié:nia (-se), petit district dans le

N.-E. du Péloponnèse, borné à l'E. par
le territoire de Corinthe , à 1'0. par l'A-
chaïe, au S. par le territoire de Phlius
et de Cleouœ , et au N. par le golfe de
Corinthe. Sa superficie était d'environ
100 milles carrés. Le pays était fertile et
produisait de l'huile excellente. Ses
amandes et ses poissons étaient aussi fort
estimés. La ville principale était SICYONE,
située un peu à l'O. de la rivière Asopus
et à une distance de 20 stades, 12 selon
d'autres, de la mer. Sicyone était une
des plus anciennes cités de la Grèce.
Elle s'appelait, dit-on, dans l'origine
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Agialea ou Agiali, du nom d'un ancien
roi Agialeus; puis Méconé et enfin Si-
cyoué, d'un Athénien de ce nom. Si-
cyoné est représentée par Homère comme
faisant partie de l'empire d'Agamemnon;
mais, lors de l'invasion du Péloponnèse,
elle fut soumise à Phalcès , fils de Témé-
nus, et devint par conséquent un État
dorien. Sicyone, à cause de là faible
étendue de son territoire, n'acquit jamais
une grande importance politique et fut
généralement sous la dépendance ou d'Ar-
gos ou de Sparte. Du temps de la 2e
guerre de Messénie, elle fut gouvernée
par une suite de tyrans qui pendant cent
ans usèrent modérément de leur pouvoir.
A la mort de Clisthène, le dernier d'en-
tre eux, vers 576,1a forme républicaine
y fut établie. Sicyone fut longtemps le
siége principal de l'art grec. Elle donna
son nom à une des grandes écoles de pein-
ture, qui fut fondée par Eupompus , et
qui produisit Pamphile et Apelle. Elle
passe aussi pour avoir été la première
école de sculpture en Grèce ; mais le plus
ancien artiste célèbre qui y naquit fut
Canachus. sippe était aussi natif de
Sicyone. Cette ville était également célè •
bre pour le goût et l'habileté déployés
dans la fabrication de divers articles de
toilette parmi lesquels on cite une espèce
particulière de chaussure, très-estimée
dans toutes les parties de la Grèce.

,

Sicyone.

Sida ou Sidè, 1)(Eski Adalia; Ru .),
y. de Pamphylie, sur la côte, un peu à
l'O. du fi. Melas. C'était une colonie éo-

SIDON. 573

tienne de Cymé en Éolie, et le siège prin-
cipal du culte d'Athéna (Minerve), qui
est représentée sur ses médailles tenant une
grenade (a), comme emblème de la ville.
— 2) ancien nom de. POLEMON1UM.

Sidieinf (-érum) , peuple ausonien
dans le N.-0. de la Campanie et sur les
frontières du Samnium. Opprimé par les
Samnites, il s'unit aux Campaniens. Leur
principale ville était Teanum.

Sidon (-ônis et -ni), (Anc Test.
Tsidon ; auj. Saida, Ru.), Sidon, fut long-
temps la plus puissante, comme elle était
probablement la plus ancienne ville de
Phénicie. Elle était située dans une plaine
d'un mille de largeur, sur la côte de la
Méditerranée, à 200 stades (20 milles
géogr. ) au N. de Tyr, à 400 stades (40
milles géo§r.) au S. de Bervtus, à 66
milles à l'O. de Damas, et à une journée
de la source du Jourdain à Paneas. Elle
avait un double port très-beau, auj. pres-
que entièrement comblé par le sable, et
très-bien fortifié. C'était le siège princi-
pal de la puissance maritime des Phéni-
ciens, avant qu'il fût éclipsé par Tyr,
leur propre colonie ( voy. Tyrus); et
son pouvoir du côté des terres parait s'è-
tee étendu sur toute la Phénicie et, à
une certaine époque (du temps des Juges),
sur une partie au moins de la Palestine.
Du temps de David et de Salomon, Sidon
parait ayoir été soumise au roi de Tyr.
Elle reconquit probablement son ancien
rang, comme première cité phénicienne,
lors de sa soumission à Shalmanezer, à
l'époque de la conquête de la Syrie par
les Assyriens; car nous la trouvons gou-
vernée par ses propres rois sous les Baby-
loniens et les Perses. Dans l'expédition
de Xerxès contre la Grèce, les Sido-
niens fournirent les meilleurs vaisseaux
de toute leur flotte, et leur roi obtint
la place la plus élevée, après Xerxès,
dans le conseil, et au-dessus du roi de
Tyr. Sidon reçut le coup le plus fu-
neste à sa prospérité sous le règne d'Ar-
taxerxès III ()chus, quand les Sidoniens ,
qui avaient pris part à la révolte de la
Phénicie et de Chypre, livrés à Ochus
par leur propre roi, Tennès, périrent
dans l'incendie de leur ville, allumé par
eux-mèmes , en 351 av. J.-C. Outre la
renommée qu'elle devait à son commer-
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Siernia (-ee : Signe), y. du Latium,

574 	 SIDONIVS APOLLINARIS.

ce, Sidon était encore faMeuse par ses
manufactures de verre.

Siclônius Apolliniiris, Sidoine
Apollinaire, né à Lugdunum ( Lyon ),
vers 431 apr. J. C., fut élevé à la dignité
de sénateur par l'empereur Avitus , dont
il avait épousé la fille. Après la chute
d'Avitus il vécut quelque temps dans la
retraite ; mais en 467 il repartit à Rome
comme ambassadeur des Arvernes auprès
d'Anthémius. Il se concilia la faveur de
ce prince par un panégyrique, fut créé
patrice et préfet de Rome ; et bientôt
après, bien qu'il ne fût point prêtre, évê-
que de Clermont en Auvergne. Il nous
reste de ses œuvres quelques poèmes et
9 livres de lettres.

Siga, ville maritime et part considé-
rable de la Mauretania Cdesariensis.

Sigêum (-1: Yenisheri), le cap Si-
gée, dans le N.-0. de la Troade et le cap
Méridional à l'entrée de l'Hellespont.
C'est là qu'Homère .place la flotte et le
camp des Grecs pendant la guerre de
Troie. Dans le voisinage était une ville
avec port qui portait le mène nom.

SILHNUS.

sur le versant oriental des montagnes vols-
ques , fondée par Tarquin l'Ancien. Elle
était célèbre par son temple de Jupiter
Urius , par son vin astringent , ses poires,
et par une espèce particulière de parquet,
appelé opus Signium.

Sula Silva(-se: Si/a), vaste forêt
du Bruttium sur les Apennins, s'étendant
au S. de Cousentia jusqu'au détroit de
Sicile.

Silanion , Athénien, sculpteur en
bronze fort distingué, était contempo-
rain de Lysippe et florissait en 324 av.

Sa statue de Sapho, qu'on voyait
dans le Prytanée à Syracuse du temps de
Verrès, était regardée comme très-pré-
cieuse par Cicéron qui y fait allusion.

Siliinus, Janine. 1) M., était pré-
teur en 212 av. J.-C. En 210 il accom-
pagna P. Scipion en Espagne, et servit
sous lui avec grande distinction pendant
toute la durée de la guerre dans ce pays.
Il périt dans une bataille contre les
Boïens en 196. — 2) M., consul en 109,
combattit cette année-là contre les Cim-
bresdans la Gaule Transalpine et fut dé-
fait. Il fut, pour cet échec, accusé en 10
par le tribun Cn. Domitius Ahenobarbus.
mais il fut acquitté. — 3) D., beau-père
de M. Brutus, l'assassin de César, ayant
épousé sa mère Servilia. Il fut consul en
62, avec L. Licinius Murena, de concert
avec lequel il proposa la le: Lieinia Julia.
— 4) M., fils du e 3 et de Servilia, servit
en Gaule comme lieutenant de César en
53. Après le meurtre de César en 44 , il
accompagna M. Lépidus de l'autre côté
des Alpes ; et l'année suivante Lépide
l'envoya avec un détachement de trou-
pes dans la Gaule Cisalpine, où il com-
battit pour Antoine. Il fut consul en 26.
Silisrus Silaro), rivière dans la

basse Italie, formant la limite entre la
Lucanie et la Campanie ; elle a sa source
dans les Apennins et son embouchure
dans le sinus Piestanus, un peu au N.
de Prestum.

Silénus (-i), Silène. Nous avons re-
marqué à l'article Satrri que les vieux
Satyres étaient généralément appelés Si-

; mais un de ces Silènes est commu-
nément le Silène, qui accompagne tou-
jours Dionysus (Bacchus), après l'avoir,
dit-ou , élevé et instruit. Ainsi que les
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autres Satyres il est désigné comme fils
de Hermès (Mercure); niais quelques-uns
le font fils de Pan et d'une nymphe, ou de
Grea (Tellus). Compagnon assidu de Dio-
nysus, il passe pour être né, comme lui,
à Nysa. De plus , il prit part à sa querelle
avec les Géants et tua Encelade. On le
dépeint comme un vieillard jovial â tête
chauve, à nez camard, gros et rond
comme le tonneau qu'il roule constam-
ment avec lui, et presque toujours ivre.
Comme il ne peut guère se fier à ses jam-
bes, il est généralement représenté
monté sur un âne ou porté par d'autres
Satyres. Sous tous les autres rapports ou
nous le donne comme ressemblant à ses
frères par l'amour du sommeil, du vin et
de la musique. On le mentionne à côté
de Marsyas et d'Olympus comme inven-
teur de la flûte, dont on le voit souvent
jouer, et une sorte particulière de danse
était appelée de son nom Silenus, tandis
que lui-même est désigné comme le dan-
seur. Mais un trait particulier de son ca-
ractère, c'est qu'il était inspiré et pré-
disait l'avenir ; et quand on le surpre-
nait dans l'ivresse et le sommeil il etait
en la puissance des mortels qui pouvaient
alors le forcer à prophétiser et à chan-
ter, en l'entourant de chaines de fleurs.

S,Iéne.

Silius Itiilleus (-1), C., poêle ro-
main, né vers l'an 25 apr. J.-C. Il ac-
quit une grande réputation comme avocat
et devint plus tard un des centumvirs. Il
fut consul en 68, l'année où périt Néron.
Admis dans la familiarité de Vitellius, il
fut ensuite proconsul en Asie. Arrivé à la
7 e année de son âge , dans le désesn
poir que lui causait une maladiè incura-
ble, il se laissa mourir de faim dans la
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maison qu'avait autrefois occupée Virgile.
Le grand ouvrage de Silius Italicus est
un poème héroïque en 17 livres, intitulé
Pumea, qui est arrivé jusqu'à nous.

Migres (-uni), puissant peuple de
la Bretagne, habitant la Galles meridio-
nale , opposa une longue et redoutable
résistance aux Romains et plus tard aux
Saxons.

Silvauus (-1), Silvain, divinité la-
tine des champs et des bois. Il est aussi
appelé le protecteur des limites qui bor-
nent les champs. Comme divinité des fo-
rêts (Sdrestris deus), il présidait spécia-
lement aux plantations et aimait les ani-
maux qui peuplent les bois. De là on le
représente portant un tronc de cyprès.
Silvain passe encore pour le protecteur
des troupeaux, favorisant leor fécondité
et éloignant d'eux les loups. Les écrivains
des derniers temps identifient Silvain avec
Pan, Faune, Inuus et .,Egipan. Dans les
poètes latins , comme dans les oeuvres
d'art, on nous le montre toujours sous
les traits d'un vieillard, mais d'humeur
joviale et épris de Pomone. Les sacrifices
qu'on lui offrait consistaient en raisins,
épis de blé, lait, viande, vin et porcs.

Silvium (-1), v. des Peucetii en
Apulie sur les frontières de Lucanie, à
20 milles S.-E. de Venusia.

Silvim► (-1), fils d'Ascagne , ainsi
nommé, dit-on, parce qu'il était né dans
une forêt (Sutra). Toute la série des rois
d'Albe qui lui succédèrent portèrént le
surnom de SilVitIS.

Sill1Illiati Thébain, qui fut d'a-
bord disciple du philosophe pythagori-
cien Philolans , puis l'ami et le disciple
de Socrate, à la mort duquel il assista.
Sirnmias a écrit 23 dialogues sur des su-
jets philosophiques. Ils sont tous perdus.

Similis (-esti»). (Voyez Trocs.)
Comme personnage mythologique, c'est
le dieu fluvial Simoïs, fils d'Océan et de
Téthys, et père d'Astyochus et d'Hién
romnémé.

Simon (-anis), un des disciples de
Socrate. Il était corroyeur de son état.

Simônides (-is), 1) d'Amorgos ,
était, dans l'ordre des dates et de la re-
nommée, le second des 3 principaux poè-
tes ïambiques de la première période lit-
téraire des Grecs (Archiloque, Simonide,

Digitized by Google



576 	 SIMPLICIUS. 	 SINIS.

Hipponax). Il était né à Samos, d'où il
conduisit une colonie dans l'île d'Amor-
gos, qui en est voisine. Il florissait vers
664 av. J.-C. — 2) de Céos, un des plus
célèbres poètes lyriques de la Grèce. Il
était né à lotis , dans l'île de Céos, 556
av. J.-C., et avait pour père Léoprépès.
Il parait avoir été instruit dans la musi-
que et dans la poésie pour en faire sa
profession. Il quitta son île natale pour
se rendre à Athènes et de là en Thessalie,
où il vécut sous le patronage des Aleva-
des et des Scopades. Il retourna ensuite
à Athènes, et en 489 il vainquit Eschyle
dans le concours pour le prix offert par
les Athéniens à la meilleure élégie sur
la mort des guerriers tués à Marathon.
Il composa plosieurs autres ouvrages de
même genre ; et, dans la quatre-vingtième
année de son âge, sa longue carrière poé-
tique à Athènes fut couronnée par la
victoire qu'il remporta dans le choeur di-
thyrambique (477). C'était le 56e prix
qu'il obtenait. Peu de temps après il fut
appelé à Syracuse par Hiéron et vécut à
la cour de ce prince jusqu'à sa mort, en
467. Il continua, pendant son séjour à
Syracuse, à consacrer sa muse, en toute
occasion, au service des autres États de la
Grèce. Il fit de la littérature une pro-
fession et fut, dit-on, le premier qui re-
çut de l'argent pour ses poèmes. Les
principaux caractères de ses poésies étaient
la douceur (d'où son surnom de Meli-
certes) et le fini, joints à la véritable
conception poétique et à la perfection sa-
vante de l'expression, bien que, sous le
rapport de l'originalité et du feu , il fût
de beaucoup inférieur non-seulement aux
poètes lyriques primitifs , comme Sappho
et Alcée, mais encore à son contempo-
rain Pindare.

Simplicius (-1), un des derniers
philosophes de l'École néoplatonicienne,
était ne en Cilicie et fut disciple d'Am-
monius et de Damascius. Par suite des
persécutions auxquelles furent exposés les
philosophes païens sous le règne de Jus-
tinien, Simplicius fut un des 7 philoso-
phes qui allèrent chercher un asile à la
cour du roi de Perse Chosroès. Il rentra
dans son pays en 543. Il a écrit sur plu-
sieurs des ouvrages d'Aristote des commen-
taires remarquables par un jugement sain

et une instruction solide. Il a également
composé un commentaire sur le Manuel
(Enchiridion) d'Épictète. Tous ces écrits
nous sont parvenus.

Sinus (-arum), le peuple le plus
oriental de l'Asie. Ptolémée décrit leur
pays comme borné au N. par la Sérique,
au S. et à l'O. par l'Inde au-delà du
Gange. Il correspondait à la partie S. de
la Chine et à la partie E. de la pénin-
sule Birmane.

Sinaï ou Sina (Jebel-et-Tar), le Si-
naï, groupe de montagnes sombres, éle-
vées et rocheuses dans l'angle S. de la
péninsule triangulaire enfermée entre les
deux extrémités de la mer Rouge et bornée
au N. par les déserts situés sur les frontiè-
res de l'Égypte et de la Palestine. Le nom,
qui signifie Région des roches brisées et
crevassées, s'emploie dans une acception
plus étendue pour désigner la péninsule
entière, qui formait une portion de l'A-
rabie Pétrée, et était peuplée, du temps
de l'Exode, par les Amalécites et plus tard
par les Arabes Nabathéens. Sinaï et Ho-
reb dans l'Ancien Testament sont deux
appellations générales pour désigner le
groupe entier ; la premiere se trouve dans
les 4 premiers livres de Moïse, la seconde
dans le Deutéronome. La cime sur la-
quelle la loi fut donnée à Moïse est pro-
bablement celle du N. ou celle qu'on ap-
pelle communément Horeb.

Sindi ( -arum), 1) peuple de la Sar-
matie Asiatique, sur la côte E. du Pont-
Euxin , et au pied du Caucase. Il est aussi
mentionné sous les noms de SINDONES
et de SINDIANA. — 2) peuple sur la côte
E. de l'Inde en-deçà du Gange ( en Co-
chinchine); il est aussi nommé SIND.F..
Sa ville capitale s'appelle SINDA.

Sindice (voy. Sindi).
Singara ( -arum I Sin jar?), N.

puissamment fortifiée et colonie romaine
dans l'intérieur de la Mésopotamie , à 84
milles romains au S. de Nisibis.

Singitïcus Sinus ( voy. Singes).
Singeas 	 v. de Macédoine sur la

côte E. de la presqu'île Sithonia; elle a
donné son nom au golfe Singitique.

Sinis ou Munis (-1s), fils de Poli
pémon , Pémon ou Poséidon ( Neptune)
et de Syléa , fille de Corinthus. C'était
un brigand, qui habitait l'isthme de Co-
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rinthe et qui tuait les voyageurs dont il
s'emparait, en les attachant à la cime d'un
sapin qu'il pliait et laissait ensuite se re-
dresser violemment.

Sinon (-buis), fils d'rEsimus ou, se-
lon Virgile ("En. 11,79), de Sisyphe et
petit-fils d'Autolycus , était parent d'U-
lysse, qu'il accompagna à Troie. Il se dé-
voua pour la cause des Grecs en se lais-
sant faire prisonnier par les Troyens, à
qui il conseilla , par une ruse infernale ,
d'introduire dans leurs murs un cheval de
bois rempli de guerriers armés, et cons-
truit par les Grecs comme une prétendue
compensation du Palladium. Les Troyens
crurent l'imposteur et firent entrer le
cheval dans leur ville. Sinon, à la faveur
de la nuit, fit sortir les Grecs des flancs
de la machine, et ceux-ci s'emparèrent
de Troie.

Sinapê (-es Sinope, Sinoub, Ru.),
la plus importante de toutes les colonies
grecques établies sur les bords de l'Euxin,
était située sur la côte N. de l'Asie Mi-
neure, sur le cap O. de la grande baie
dont le delta du fi. Halys forme le cap E.,
et un peu à l'E. du promontoire le plus
septentrional de l'Asie Mineure. Elle nous
apparaît dans l'histoire comme une très-
ancienne colonie des Milésiens. Détruite
dans l'invasion de l'Asie par les Cimmé-
riens, elle fut rebâtie par une nouvelle
colonie de Milet en 632 av. J.-C. et de-
vint bientôt la plus grande place commern
ciale sur l'Euxin. Son territoire, nommé
SINOPIS , s'étendait jusqu'aux bords de
l'Halys. Sinope fut le lieu de naissance
et la résidence de Mithridate le Grand,
qui l'agrandit et l'embellit. Peu de temps
avant le meurtre de Jules César, elle fut
colonisée sous le nom de Julia Ciesarea
Felix Sinope et resta une cité florissante,
mais ne recouvra jamais son importance
primitive. Du temps de Constantin elle
déclina au point de n'être plus rangée
qu'après Amasia. Ce fut la patrie du cé-
lèbre philosophe cynique Diogène, du

Sinope.

poète comique Diphile et de l'historien
Baton.

Sintlea, district de Macédoine, ha-
bité par le peuple thrace nommé SINTI
il s'etendait à l'E. de Crestonia et au N.
de Disaltia jusqu'au Strymon et au lac
Prasias. Sa principale ville était Heracla.a
Sintica.

Siatilessa (-se : Rocca di Mandra-
gone), la dernière ville du Latium sur
la frontière de la Campanie, à laquelle
elle appartenait dans l'origine; elle était
située sur le rivage de la mer et sur la
voie Appienne. Elle fut colonisée par
les Romains, en même temps que la ville
de Minturnes , située dans son voisinage
(296 av. .1.-C. ). Elle possédait un bon
port et était d'une grande importance
commerciale. Il y avait dans ses en-
virons de célèbres bains, nommés AQUIE
S1NUESSAN2E.

Sion (voy. . Jerusalem).
Siphnus (-I : Siphno), île de la

mer Egée, une des Cyclades, au S.-E.
de Seriphus. Elle est de forme oblongue
et a 40 milles environ de circonférence.
Son nom primitif était Mérope, et elle
fut colonisée par les Ioniens d'Athènes.
Grâce à leurs mines d'or et d'argent;
dont on voit encore les restes, les Si-
phniens atteignirent bientôt un haut de-
gré de prospérité et ils-étaient regardés
du temps d'HérOdote comme les plus
opulents parmi les insulaires. Siphnus
fut une des îles en petit nombre qui re-
fusèrent de payer tribut à Xerxès ; et
un de ses vaisseaux combattit à côté de
la flotte grecque à Salamine. Le carac-
tère des Siphnieus manquait d'éléva-
tion; de là le terme cripvigctv, agir en
Siphnien, c'est-à-dire bassement.

Siphnus.

Sipontum ou Sipuntum (-I
Siponto), appelée par les Grecs Sipuo
(-untio ancienne ville d'Apulie , dans
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le district de Daunie, sur la pente S. du
mont Garganus, et sur la côte. Elle avait
été, dit-on, fondée par Diomède et était
d'origine grecque. Elle fut colonisée par
les Romains, sous lesquels elle devint une
place de quelque importance commer-
ciale.

Slelus (-I t Sipuii-Daph ), monn
tagne de Lydie, dans l'Asie Mineure.
C'est une branche du Tmolus, qui part
de la chaîne principale dans la direc-
tion du N.-0. et s'étend le long du cours
de l'Hermus , jusqu'à Magnésia et Sipy-
lum. Elle est mentionnée par Homère.
L'ancienne capitale de la Méonie était,
disaitnon, située dans le coeur de la
chaîne et portait le même nom ; mais
elle avait été de bonne heure engloutie
par un tremblement de terre, et sou em-
placement fut occupé par un petit lac
appelé Salé ou Saloé, près duquel était
un tumulus, qu'on suppose être le tom-
beau de Tantale. La montagne était riche
en métaux et on y exploitait plusieurs
mines.

Sirbanis locus (Sabakat Bardo-
wal), lac large et profond sur la côte
de la Basse-Egypte, à l'E. du mont Ca-
sius. Sa circonférence était de 1,000 sta-
des, et ses eaux étaient fortement impré-
gnées d'asphalte.

Sirènes (-um), les Sirènes, nym-
phes de la mer, qui avaient le pouvoir
de charmer par leurs chants tous ceux
qui les entendaient. Quand Ulysse apn
procha de l'île, sur le rivage de laquelle
se tenaient les Sirènes, essayant d'attirer
et lui et ses compagnons, il boucha les
oreilles de ses compagnons avec de la
cire et s'attacha lui-même au mat de son
navire, jusqu'à ce qu'il Mt assez loin de
la côte pour ne plus entendre la voix
des Sirènes. Suivant Homère, l'île des
Sirènes était située entre /Les et le ron
cher de Scylla, près de la côte S.-0. de
l'Italie ; mais les poètes romains la pla-
cent près de la côte de Campanie. Quel-
ques-uns prétendent que ces Sirènes
étaient deux : Aglaophémé et Thelxién
pia; d'autres en comptent trois; Pisinoé,
Aglaopé et Thelxiépia, ou Parthénopé ,
Ligia, et Leucosia. On les appelle filles
de Phorcus, d'Achélotis et de Stéropé
de Terpsichore, de Melpomène, de Cal-

liope ou de Gzea. Les Sirènes se ratta-
chent aussi aux Argonautes et à l'enlè-
vement de Proserpine. Quand les Argo-
nautes passèrent devant les Sirènes, ces
dernières chantèrent, mais en vain ; Or-
phée les éclipsait; et comme, d'après un
arrêt du destin, elles devaient cesser de
vivre, dès que quelqu'un entendrait
leurs chants sans en ètre ému , elles se
précipitèrent dans la mer et furent méta-
morphosées en rochers.

Sirènasse (-nrum), dans Virgile
(En., 5,' 864) SIRENUM SCOPULI,
trois îles désertes et rocheuses près du
côté S. du cap Misène, devant la cote
de Campanie ; elles étaient, selon la tra-
dition, la résidence des Sirènes.

Girls (-11s). 1) Sinno, rivière de
Lucanie, qui se jette dans le golfe de
Tarente. — 2) ( Torre di Senna), an-
cienne ville grecque de Lucanie, à l'em-
bouchure de la rivière ci-dessus.

SirmIo (-Suis s Sirmione ), beau
promontoire sur le rivage S. du lac Be-
nacus (lac de Garde), où Catulle avait une
propriété.

Sirmium (-I s Mitrowitz), ville
importante de la Pannonie inférieure,
située sur la rive gauche du Savus, fon-
dée par les Taurisques, devint, sous les
Romains, la capitale de la Pannonie, et
le quartier géneral de toutes leurs opé-
rations dans leurs guerres contre les Daces
et les barbares du voisinage.

(-anis s Almaden, dans
la Sierra Morena), ville importante de
l'Hispania Butina, au N. de Cordoue.

Sied* (nses Sissek), appelée SE-
GESTA par Appien, importante ville de
la Pannonie supérieure, située sur une
He formée par les rivières Savus, Colapis
et Odra, et sur la route d'iEmona à Sir-
mium.

Sisenna ( .se ), L. CORNELIUS,
annaliste romain , était préteur l'année
où Sylla mourut (78 av.. J.-C.) èt ob-
tint probablement la Sicile pour pro-
vince en 77. Durant la guerre contre les
pirates (67), il opéra comme lieutenant
de Pompée et , ayant été envoyé en
Crète pour y prendre le commandement
d'une armée, il mourut dans cette île à
l'âge de cinquante-deux ans. Son grand
ouvrage était une histoire de son temps,
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mais il avait aussi traduit les Fables mi-
lésienues d'Aristide, et composé un com-
mentaire sur Plaute.

Sisygambis (-is) , mère de Darius
Codoman , dernier roi de Perse, tomba
entre les mains d'Alexandre, après la ba-
taille d'Issus (333 av. J.-C..), avec la
feminy et les filles de Darius. Alexandre
traita ses captives avec la plus grande
générosité, et témoigna particolièrement
à Sisygambis des respects et des égards
qui fout le plus grand honneur à son
caractère. Après la mort de ce prince
elle mit volontairement fin à ses jours en
se laissant mourir de faim.

Sisiphus ( -I), fils d'.-Eolus et d'E-
narété, d'où son nom d' iEolides . Il avait
épousé Mérope , fille d'Atlas ou une
Pléiade, et avait eu d'elle Glaucus, Or-
nytion (ou Porphyrion), Thersaudre et
Halmus. Dans les récits postérieurs il est
aossi nommé Autolycus et désigné comme
père d'Anticlée ( voy. Anticlea) ; de là
vient que nous trouvons quelquefois
Ulysse appelé Sisyphides. Il fonda, dit-
ou, la ville d'Ephyre, plus tard Corinthe.
Comme roi de Corinthe, il favorisa la
navigation et le commerce; mais il était
déloyal, avare et trompeur. La méchan-
ceté dont il fit preuve durant sa vie fut
sévèrement punie aux enfers , où sou
supplice consistait à rouler au haut d'one
colline un énorme bloc de marbre, qui,
dès qu'il atteignait le sommet, roulait de
nouveau au pied.

Sisyphe, Ixion et Tantale

Sitiice ou Sittikee (-es : Esbi-liag-
dad, Ru.), grande et populeuse ville de
Babylonie, près du Tigre, mais non sur
ses rives, à huit ;parasanges en dedans
du mur médique. Sa position probable
est marquée par une ruine appelée la

Tour de Nemrod. Elle avait donné le
nom de Sittacène au district qui s'étend
sur le cours inférieur du Tigre, à l'E. de
la Babylonie et au N.-0. de la Su-
siane.

Sithônia (-Be), péninsule qui oc-
cupe le centre des trois qui vont de la
Chalcidique en Macédoine , entre les
golfes Toronaïque et Singitique. Les
Thraces s'étaient répandus originaire-
ment dans la majeure partie de la Macé-
doine, et les anciens dérivaient le nom de
Sithonia d'un roi de Thrace nommé Si-
thon. Nous trouvons aussi un people
thrace, les Sithonii , mentionné comme
habitant les bords du Pont-Eoxin, et
les poètes emploient fréquemment Sitho-
nis et Sithonius dans le sens général de
Thrace.

Sitones (-uni), tribu germaine en
Scandinavie, appartenant à la race des
Suèves.

Sittins ou Silius (-H), P., de Nu-
cérie en Campanie, était lié avec Cati-
lina; il alla en Espagne en 64 (av. J.-C.)
et passa de là en Mauritanie l'année sui-
vante. Il rejoignit César, quand celui-
ci se rendit en Afrique, en 46, pour y
poursuivre la guerre contre le parti de
Pompée. Il rendit de grands services à
César dans cette guerre, et, à la fin de
la campagne, il reçut du vainqueur pour
récompense la partie occidentale de la
Numidie où il s'établit , distribuant les
terres à ses soldats. Après la mort de Cé-
sar, Arabio, fils de Massinissa, retourna
eu Afrique et tua Sittius par strata-
gème.

Smarugdus nions (lebel Zo-
burah) , montagne de la Haute-Égypte,
près de la côte de la mer Rouge, au N.
de Bérénice. Elle devait sou nom à ses
vastes mines d'émeraudes.

Smerdis, fils de Cyrus, fut tué par
ordre de son frère Cambyse. Un mage ,
nommé Patizithès, qui avait été commis
par Cambyse à la garde de son palais et
de ses trésors, profita de la ressemblance
de son frère avec le prince assassiné
pour le proclamer roi, le représentant
comme le jeune fils de Cyrus. Cambyse
apprit cette révolte en Syrie, mais il
mourut par accident d'une blessore à
la cuisse , comme il montait à cheval
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pour marcher contre l'usurpateur. Le
faux Smerdis fut reconnu roi par les
Perses et régna sept mois sans opposi-
tion. La fraude fut découverte par Phé-
di me, qui avait été une des femmes de
Cambyse et avait été transmise à son
successeur. Elle révéla le fait à son père
Otanès, qui forma dès lors une conspi-
ration et, à l'aide de six autres nobles
perses , réussit à pénétrer dans le palais.
Là il tua le faux Smerdis et son frère
Patizithès dans le huitième mois de leur
règne (521 ).

Smintheus (-e6s ou ou -él), sur-
nom d'Apollon , que quelques-uns font
venir de cro.lvOoc, souris, et d'autres de
Sminthe, ville de Troade. Les anciens
regardaient la souris comme inspirée par
les vapeurs qui s'exhalent de la terre, et
comme le symbole de la faculté prophé-
tique.

Smyrna ou Myrrha (voy. Adonis).
Smyrna et dans plusieurs manus-

crits Zmyrna (-se : Smyrne, eu turc
Izmir), une des plus anciennes et des
plus florissantes cités de l'Asie Mineure,
et la seule des grandes villes de la côte
occidentale de cette contrée qui ait sur-
vécu jusqu'à ce jour, était située dans
une position aussi remarquable par sa
beauté que par d'autres avantages na-
turels. Située précisément au centre de
la côte O. de l'Asie Mineure, sur les rives
du fleuve Mélès, au fond d'une baie pro-
fonde, le golfe Hermeus ou Smyrmeus
(golfe de Smyrne), qui formait un port
immense et sûr pour les plus grands
navires devant les murs de la ville, au
pied des riches pentes du Tmolus et à
l'entrée de la grande et fertile vallée de
l'Hermus, où s'élevait la grande et opu-
lente cité de Sardes, et au milieu des co-
lonies grecques établies sur le httoral
oriental de la mer Égée, elle était dési-
gnée par la nature même comme le plus
grand marché pour le commerce entre
l'Europe et l'Asie, et a conservé ce ca-
ractère jusqu'à nos jours. Il y a divers
récits sur son origine. Le plus probable
est celui qui la représente comme une
colonie éolienne de Cymé. A une épo-
que très-éloignée elle tomba, par strata-
gème, au pouvoir des Ioniens de Colo-
phon, et demeura depuis lors mie cité

ionienne. Le fait parait avoir eu lieu
avant la 23e Olympiade ( 688 av.
J.-C. ). Son histoire primitive est fort
obscure. Ce qui est clair toutefois, c'est
qu'à une certaine époque la vieille cité
de Smyrne, située sur la côte N.-E. du
golfe llerméen , fut abandonnée , et
qu'elle fut remplacée par une cité nou-
velle sur la côte S.-E. du même golfe
( situation actuelle ) ; bâtie, dit-on,
par Antigonus, agrandie et embellie par
Lysimaque , cette ville nouvelle était
construite en partie sur le rivage de la
mer, en partie sur une colline appelée
Mastusia. Elle devint bientôt une des
cités les plus grandes et les plus floris-
santes du monde. Elle était l'objet d'une
faveur toute particulière de la part des
Romains qu'elle avait puissamment aidés
dans les guerres de Syrie et coutre Mi-
thridate. Elle était le siége d'un COR..
1 ,entus juridicus. Dans les guerres ci-
viles elle fut prise et en partie dé-
truite par Dolabella , mais elle se re-
leva promptement. Elle occupe une
place distinguée dans l'histoire des pre-
miers temps du christianisme, comme une
des deux eglises, parmi les sept d'Asie,
à qui saint Jean s'adressa, dans l'Apo-
calypse, sans aucun mélange de répri-
mande, et comme théâtre des travaux et
du martyre de saint Polycarpe. Il ne
reste plus que quelques ruines de l'an-
cienne ville. A tous les autres titres de
gloire que Smyrne peut mettre en avant,
il faut ajouter qu'elle est à la tète des
villes qui revendiquent l'honneur d'avoir
vu naître Homère. Ce poète y était ho-
noré dans un édifice magnifique appelé
Ilomereum.

Smyrne.

Smyrnmus sinus (Golfe de Smyrne
ou dismir), grand golfe situé sur la
côte O. de l'Asie Mineure , et au fond
duquel était bâtie la ville de Smyrne.
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«cettes (n1s), 1) célèbre philoso-
phe athénien, né dans le dème Alti-
pêce, dans le voisinage immédiat d'A-
thènes, en 469 av. J.-C. Son père, So-
phronisque, était statuaire ; sa mère,
Pluenarété, était sage-femme. Dans sa
jeunesse Socrate suivit la profession de
son père et y acquit assez de talent pour
exécuter le groupe des G riices vétues que
l'on conservait dans l'Acropole et qu'on
montrait comme son oeuvre du temps
de Pausanias. Les qualités personnelles
de Socrate étaient bien marquées et
frappantes. Sa constitution physique
était saine, robuste et dure à un degré
extraordinaire. 11 était capable de sup-
porter la fatigue, le chaud, le froid à un
point dont s'étonnaient tous ses amis. Il
allait nunpieds en toute saison, même
pendant la campagne d'hiver de Potidée,
au milieu des froids rigoureux de la
Thrace, et le même vêtement grossier lui
suffisait été comme hiver. La laideur de
ses traits excitait les plaisanteries de ses
amis et de ses ennemis, par .qui nous
savons qu'il avait le nez camus, les lè-
vres épaisses, les yeux saillants comme
un satyre ou un silène. Nous ignorons
complètement les circonstances de sa
vie. Il servit comme hoplite à Potidée,
à Delium , à Amphipolis, avec grande
confiance en lui-même. 11 ne parait pas
avoir jamais rempli aucune charge po-
litique jusqu'à 406, où il fut membre du
sénat des Cinq Cents, et un des pryianes ,
et où, à l'occasion du jugement *des six
généraux, il refusa, à ses risques et pé-
rils, de mettre aux voix une question in-
constitutionnelle. Il déploya le même
courage moral en refusant d'obéir à l'or-
dre des trente tyrans pour l'arrestation
de Léon le Salaminien. A quelle époque
Socrate abandonna-t-il sa profession de
statuaire ? Nous l'ignorons • mais il est
certain du moins que le milieu et la der-
nière partie de sa vie furent consacrés à
la tâche qu'il s'était luinmême imposée
d'instruire ses concitoyens, à l'exclusion
de toute autre affaire publique ou privée
et au mépris de tous les moyens de for-
tune. Mals jamais il n'ouvrit école ni ne
fit, à l'exemple des sophistes de son temps,
de leçons publiques. 11 était persuadé
qu'il avait une mission religieuse spéciale,

et qu'il entendait constamment les avis
d'une voix divine, d'un démon familier.
Partout, sur les marchés, dans les gym-
nases , dans les ateliers' il cherchait et
trouvait les occasions d'éveiller et de
guider, chez les enfants, les jeunes gens
et les hommes faits, la conscience mo-
rale et l'instinct des connaissances rela-
tives au but et à la valeur de nos actions.
Son dessein toutefois se bornait à.aider
au développement des germes de nos con-
naissances ; à pratiquer sur les intelli-
gences une sorte d'accouchement comme
sa mère Phénarété le pratiquait sur les
personnes ; il eut en conséquence à lutter
infatigablement contre les fausses appa-
rences et les préjugés établis. Ce fut pro-
bablement la raison pour laquelle il fut
choisi par Aristophane et les autres
écrivains comiques pour point de mire
de leurs attaques. Ne s'attachant à au-
cun des partis dominants, Socrate trouva
dans chacun d'eux ses amis et ses enne-
mis. Haï et persécuté par Critias, Chari-

'
dès et autres ,parmi les trente tyrans,
qui l'eurent spécialement eu vue dans le
décret qu'ils lancèrent pour interdire
l'enseignement de l'art oratoire, il fut
accusé après leur bannissement et par
leurs adversaires. Un orateur nommé
Lycon et un poète (ami de Thrasybule )
nommé Mélétus s'unirent, pour l'accuser,
au puissant démagogue Anytus, ennemi
juré des sophistes et de leurs systèmes,
et un des chefs de la bande qui partie
de Phylé , força l'entrée du Pirée et
chassa les trente tyrans. Les juges sont
également dépeints comme des person-
nages qui avaient été bannis et étaient
rentrés avec Thrasybule. Les principaux
chefs de l'accusation étaient que Socrate
corrompait la jeunesse et méprisait les
dieux de l'État, leur substituant des din
vinités nouvelles ; mais il n'est pas dou-
teux que l'accusation ne fût aussi dictée
par des animosités politiques. La subs-
tance du discours que Socrate prononça
pour sa défense nous a été probable-
ment conservée par Platon dans l'écrit
qui a pour titre : Apologie dr So-
crate. Condamné à la majorité de six
voix seulement, il refusa d'acqoiescer à
aucune peine supérieure à une amende
de soixante mines , offerte sous la ga-

•
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rantie de Platon, de Criton et autres
amis. Irrités par ce discours, les juges le
condamnèrent à mort à la majorité de
quatre-vingts voix. La sentence ne pou-
vait être exécutée avant le retour du na-
vire envoyé en mission à Délos pour la
théorie periodique. Les trente jours qui
s'écoulèrent entre son retour et l'exécu-
tion de Socrate furent consacrés par lui
à des essais poétiques (les premiers qu'il
eût faits de sa vie ), et à ses entretiens
habituels avec ses amis. Un de ces en-
tretiens, sur l'obéissance aux lois, nous
a été rapporté par Platon dans son Cri-
ton, ainsi nommé du nom du fidèle dis-
ciple de Socrate, qui lui avait conseillé,
mais en vain, de prendre la fuite. Dans
un autre dialogue, imité ou composé par
Platon, dans le Phédon , Socrate , im-
médiatement avant de boire la ciguë,
développa les raisons de sa ferme croyance
à l'immortalité de l'âme. Il mourut,
calme et gai , dans sa soixante-dixième
année, en 399 av. J.-C. Il peut être re-
gardé comme le fondateur de la logique
formelle. — 2) historien ecclésiastique,
né à Constantinople en 319 ap. J.-C. Il
était disciple d'Ammonius et d'Helladius,
et exerça la profession d'avocat dans sa
ville natale, d'où son surnom de Scho-
lasticus. L'Histoire ecclésiastique de So-
crate s'étend du règne de Constantin le
Grand (306) à celui de Théodose le Jeune
( 439).

Sédiima (-érum et -se : on dit
aussi Sodomum (-i) et Sodomi
(-iirum), très-ancienne ville de Ca-
naan, dans la belle vallée de Siddim ,
étroitement liée à Gomorrhe, sur la-
quelle ainsi que sur' les trois autres
« cités de la plaine », le roi de So-
dome parait avoir eu une sorte de sou-
veraineté. Dans le livre de la Genèse,
nous trouvons que ces villes, du temps
d'Abraham, étaient sujettes du roi d'E-
lam et ses alliées ( indication de la su-
prématie exercée dans l'Asie occidentale
par les maîtres de la vallée du Tigre et
de l'Euphrate), et que la tentative
qu'elles firent pour secouer le joug fut
l'occasion de la première guerre menn
tionnée ( Gen., XIV ). Bientôt après, les
abominables excès de ces villes provo-
quèrent la vengeance divine et elles

furent teintes détruites par le feu cé-
leste, à l'exception de Zoar, qui fut épar-
gnée sur l'intercession de Lot.

Soëlnis ou S'amnios, Julia, fille
de Julia Mesa, et mère d'Elagabale, de-
vint le conseiller favori de son fils, en-
couragea et partagea ses extravagances et
ses crimes. Elle fut tuée par les prétoriens
le 11 mars 222 ap. J.-C.

( - 1

Sozdikoa (-m), (en ancien perse ,
Sughda, parties du Turkestan et du
Bokhara, renfermant le district encore
appelé Soît/), la Sogdiane, province
N.-E. de I ancien empire des Perses, sé-
parée, au S., de la Bactriane et de la
Margiane par le cours supérieur de l'Oxus
(Jihoun ); à l'E. et au N., de la Scythie,
par les monts Sogdii Comedarum et Os-
cii (Kara-Dagh, Alatan et Ak Tagh)
et par le cours supérieur du Jaxartes
(Sihoun) , et bornée au N.-0. par les
grands déserts situés à l'E. de la mer
d'Aral.

Sogdlimus (-i)', un des fils illé-
gitimes d'Artaxerxès I" Longuemain ,
monta sur le trône à la mort de son père
(42 av. J.-C.) par le meurtre de son
frère légitime Xerxès II. Sogdien fut tué
à son tour, après un règne de sept mois,
par son frère Ochus.

Sogdii Montes (voy. Sogdiana).
Sol (voy. Helios).
5611 (-bruni) ou Sole, 1) Me-

zetlu, Ru.), ville sur la côte de Cilicie,
entre les rivières Lamus et Cydnus, fut,
dit-on, colonisée par les Argiens et les
Lydiens de Rhodes. Pompée restaura
cette ville, qui avait été détruite par Ti-
grane, et la peupla avec les débris des
bandes de pirates vaincus par lui ; à
partir de cette époque, elle porta le nom
de POMPEIOPOLIS. Elle est célèbre
dans l'histoire littéraire comme lieu de
naissance du philosophe stoïcien Chry-
sippe, du poète comique Philémon, et
de l'astronome et poète Aratus. — 2)
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(Angora, dans la vallée de Solea, Bu.),
ville et port maritime considérable dans
la partie O. de la côte N. de l'île de
Chypre.

Solinne ( -I), C. Janus Solin,
auteur d'un Abrégé de Géographie, di-
visé en 57 chapitres, contenant une
courte esquisse du monde connu des an-
ciens, mélée de notices historiques, de
remarques sur l'origine, les moeurs, les
cérémonies religieuses et la contrition so-
ciale des diverses nations énumérées.
L'ouvrage ne brille ni par l'étendue des
connaissances ni par la silreté du juge-
ment. Solin peut âtre placé vers 238
ap. J.-C.

Solls Fons (voy. Oasis, n° 3).
Sole (voy. Sol:).
Salins (cap Cantin, en arabe Ras el

Houdik), promontoire qui s'avance loin
dans la mer, dans la partie S. de la côte
O. de la Mauritanie.

Salon (nanis), célèbre législateur
athénien, né en 638 av. J.-C. Son père
Exécestidès descendait de Codrus , et sa
mère était cousine de la mère de Pisisn
trate. Exécestidès avait sérieusement enn
dommagé sa fortune par ses prodigalités,
et Solon jugea ou necessaire ou conve-
nable dans sa jeunesse de se livrer au
commerce à l'étranger. Il est assez pro-
bable que, du moment où la nécessité le
poussait à chercher à se suffire d'une ma-
nière ou d'une autre, son esprit actif et
investigateur lui lit choisir les meilleurs
moyens de réaliser de larges bénéfices.
Solon se distingua de bonne heure par
son talent pour la poésie. Ses premiers
épanchements furent d'un style quelque
peu léger et dans le genre érotique; mais
plus tard il se proposa dans ses vers un
but plus élevé et plus sérieux, celui d'ex-
primer de profondes pensées et de donner
de sages avis. Sa réputation s'étendit si
loin qu'il fut mis au nombre des Sept Sages.

La première occasion qui produisit Solon
comme acteur sur la scène politique fut
la querelle qui éclata entre Athènes et
Mégare au sujet de la possession de Sala-
mine. Indigné de la lâche renonciation
des Athéniens à leurs droits, il feignit la
folie, courut à l'Agora et là donna lecture
d'une sorte de poème élégiaque en 100
vers dans lequel il invitait les Athéniens
à réparer leur malheur et à reconquérir
l'aimable ile. La loi pusillanime fut
cassée, la guerre déclarée, et Solon lui-
même chargé de la conduire. Les Méga-
riens furent chassés de l'ile; mais il en
résulta une longue guerre, et il fallut se
résoudre de part et d'autre à soumettre le
différend à l'arbitrage de Sparte. Les deux
parties en appelaient, pour étayer leur
droit, à l'autorité d'Homère; et on• pensa
généralement dans l'antiquité que Solon
avait subrepticement inséré dans l'/ n
liade (I, 558) le vers qui parle d'Ajax ran-
geant ses vaisseaux avec ceux d'Athènes.
Les Spartiates se prononcèren• en faveur
des Athéniens (596 av. J.-C.). Solon fut
probablement un de ceux qui reçurent
des concessions de terres à Salamine, ce
qui expliquerait comment on a pu dire
qu'il était Salaminien. Bientôt après ces
événements (595), Solon fut un des plus
ardents promoteurs de la guerre en faveur
de Delphes contre Cirrha , et ce fut lui
qui provoqua le décret des Amphictyons
par lequel la guerre fut déclarée. Ce fut
vers le temps où éclata cette guerre, que,
par suite des embarras où se trouvait
Athènes, agitée par les troubles civils,
Solon fut choisi comme médiateur par
tous les partis, afin de mettre un terme
aux malheurs publics. Il fut nommé ar-
chonte en 594 et investi, sous ce titre
légal, d'un pouvoir illimité pour adopter
toutes les mesures exigées par l'état des
affaires. Pour accomplir la tâche qui lui
était confiée, Solon s'appliqua à faire dis-
paraître la détresse existante, résultat
qu'il obtint par sa célèbre ordonnance
d'allégement (az taie eut).Cette mesure fut
prise pour alléger les débiteurs en por-
tant atteinle le moins possible aux droits
des riches créanciers; elle parait avoir
consisté principalement dans la déprécia-
tion de la monnaie. Le succès de la sei-
sachtheia valut à Solon une telle populari t é
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et une si grande confiance qu'il fut chargé
ensuite de la tâche de refaire entièrement
la constitution. Il rétablit toutes les lois
de Dracon, excepté celles relatives à la
peine de mort, et introduisit un grand
nombre de réformes par une nouvelle dis-
tribution des différentes classes de ci-
toyens, en étendant les attributions de
l'Assemblée du peuple ( 'Exxlyysicc) et par
l'établissement d'un sénat ( 1301,14 de 400
membres. Outre les lois qui réglaient
d'une manière générale les rapports po-
litiques entre les citoyens, Solon fut l'au-
teur d'un grand nombre de lois spéciales
qui ne paraissent pas avoir été rangées
d'une manière systematique. Les lois de
Solon furent gravées sur des rouleaux de
bois (eovst,) et sur des tablettes trian-
gulaires ( x.48stO, et déposées d'abord
dans l'Acropole, puis dans le Prytanée.
Les Athéniens furent aussi redevables à
Solon de quelques rectifications au calen-
drier. On dit que Solon exigea du peuple
le serment solennel d'observer ses lois sans
altération pendant un certain espace de
temps et qu'alors il s'absenta d'Athènes
pour dix ans. Il visita d'abord l'Égypte,
se rendit de là à Chypre, où il fut reçu
avec grande distinction par Philocyprus ,
roi de la petite ville d'Apea. Solon per-
suada à ce prince d'abandonner l'ancienne
position et de bâtir une nouvelle ville
dans la plaine. Le nouvel établissement
reçut le nom de Soli, en l'honneur de
l'illustre visiteur. 11 alla, dit-on, ensuite
visiter la Lydie, et son entrevue avec Cré-
sus est une des histoires les plus célèbres
de l'antiquité (voy. Crcesus). Durant l'ab-
sence de Solon les anciennes dissensions
se ravivèrent à Athènes, et, peu de temps
après le retour de Solon, Pisistrate s'em-
para du souverain pouvoir. Le tyran,
après son usurpation, témoigna, dit-on,
toutes sortes d'égards à Solon, et, en dif-
férentes occasions, sollicita ses conseils,
que Solon ne lui refusa point. Le grand
législateur mourut probablement en 558,
deux ans après le renversement de sa
constitution, à l'âge de quatre-vingts ans.
Il nous reste plusieurs fragments de ses
poèmes. Ils n'accusent point une imagin
nation bien brillante, mais le style en est
vigoureux et simple.

Sélfis (-matis), appelée SOLUNTUM

(d'où l'adj. Solentinus) par les Romains;
ancienne ville sur la côte N. de la Sicile
entre Panormus et Therm.

Soles.

Sülÿma (•5rum) 1) (Taktalu-Dae,
chaîne de montagnes qui court parallèle-
ment à la côte E. de Lycie et n'est qu'une
continuation méridionale du mont Cli-
max. — 2) autre nom de JERUSALEM.

Solymi (voy. Lycia).
Somnus (-I), personnification et dieu

du sommeil ; il nous est dépeint comme
frère de. la Mort et fils de la Nuit. Dans
les oeuvres d'art, le Sommeil et la Mort
(le Trépas) sont également représentés
comme deux jeunes eus endormis ou te-
nant en main des torches renversées
(voy. Mors).

Son tins (-1 : Isonzo), rivière de Vé-
nétie, dans le N. de l'Italie ; elle a sa
source dans les Alpes Carniques et se
jette dans le Sinus Tergestinus , à l'E.
d'Aquilée.

Séphéné (-és), district de l'Armenia
Major, situé entre les chaînes de l'Auti-
taurus et du Masius ; séparé de la Méli-
tène , dans l'Armenia Minor, par l'Eu-
phrate; de la Mésopotamie par l'Antitau-
rus, et de la partie E. de l'Armenia Major
par le fl. Nymphius.

Seiphècles (-la), 1) célèbre poète
tragique, né à Colonus, village situé à un
peu plus d'un mille au N.-0. d'Athènes,
en 495 av. J.-C. Il était de trente ans
plus jeune qu'Eschyle et de quinze ans
plus âgé qu'Euripide. Sophilus ou Sophil-
lus était le nom de son père, sur la con-
dition duquel nous ne savons rien de
certain. Ce qui est sûr, c'est que Sophocle
ne reçut pas une éducation moins bril-
lante que les fils des citoyens les plus dis-
tingués d'Athènes. Les deux branches
principales de l'éducation grecque, mu-
sique et gymnastique, furent cultivées par
lui avec soin, et, dans l'une comme dans
l'autre, il remporta le prix consistant en
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une couronne. L'habileté qu'il avait ac-
quise à seize ans dans la musique et dans
la danse, et la perfection de ses formes
corporelles nous sont attestées d'une ma-
nière évidente par ce fait que, lorsque les
Athéniens se réunirent eu assemblée so-
lennelle autour du trophée qu'ils avaient
dressé à Salamine pour célébrer leur vic-
toire sur Xerxès, Sophocle fut choisi four
conduire, nu et la lyre à la main, le
choeur qui dansait autour du trophée et
chantait les hymnes de triomphe (480).
Sa première apparition comme porte dra-
matique eut lieu en 468, dans des cir-
constances particulièrement intéressantes,
non-seulement parce que Sophocle, à l'âge
de vingt-sept ans, entra en lice comme
rival d'Eschyle, vétéran de l'art, dont la
suprématie s'était maintenue durant toute
une génération, mais encore à cause du
caractère des juges. Les solennités des
Grandes Dionysiaques étaient rendues plus
importantes à l'occasion du retour deCimon
revenant de son expédition à Scyros et
rapportant les ossements de Thésée. L'at-
tente publique , relativement à la lutte
dramatique dont le moment approchait,
était vivement surexcitée, et l'esprit de
parti était monté si haut qu'Apséphion ,
l'archonte éponyme, dont le devoir était
de former le jury, n'avait point encore osé
procéder à l'acte final du tirage au sort,
lorsque Cimon, avec ses neuf collègues dans
le commandement, étant entré au théâtre,
l'archonte les retint à l'autel et leur fit
prêter le serment imposé aux juges du
concours dramatique. Leur décision fut
en faveur de Sophocle, qui reçut le pre-
mier prix ; le second seulement fut dén
cerné à Eschyle, qui fut si mortifié de sa
défaite qu'il quitta Athènes et se retira
en Sicile. A partir de ce moment So -
phocle occupa le premier rang sur la
scène athénienne jusqu'à ce qu'il rencon-
tra un rival redoutable dans Euripide,
qui obtint pour la première fois le pre-
mier prix en 441. Au printemps de 440
Sophocle donna son Antigone, pièce q ni
causa tant de satisfaction aux Athéniens
qu'ils firent de lui un des 10 stratéges
dont Périclès était le chef, dans la guerre
contre Samos. Dans ses dernières années,
son fils lophon, jaloux de l'amour de son
père pour son petit-fils Sophocle, et crain

gisant qu'il n'eût l'intention de laisser
à ce petit-fils une grande partie de ses
biens, le traduisit, dit-on, devant les
Phratores, prétendant que son grand âge
avait altéré ses facultés mentales. A cette
accusation, pour toute réponse, Sophocle
s'écria : Si je suis Sophocle, je n'ai pas
perdu le sens; et, si je l'ai perdu, je ne
suis point Sophocle, et alors il lut de
son 0Edipe à Colone, qu'il venait de com-
poser, mais qui n'avait point encore paru,
le magnifique parodos (entrée du choeur)
qui commence ainsi

EUnicou , tivs, TEROU

Les juges charmés déclarèrent la cause en-
tendue et gourmandèrent lophon pour
l'ingratitude de sa conduite. Sophocle
mourot bientôt après, en 406, à l'âge de.
quatre-vingt-dix ans. Sa mort est racontée
de diverses manières et la fiction se mêle
à ces récits. Moins héroïques que celles
d'Eschyle, moins communes et familières
que celles d'Euripide , les tragédies de
Sophocle sont la perfection du drame grec.
Le nombre de pièces qu'on lui attribue
est de 130; et il faut remarquer, comme
preuve de son activité croissante et de ses
succès, que, sur ce nombre, 81 parurent
après sa cinquante-quatrième année. Il ne
nous en reste que 7. — 2) fils d'Ariston
et petit-fils du grand Sophocle, fut aussi
un poêle tragique d'Athènes. En 401, il
publia l'OEdipe à Colone de son grand-
père ; mais il ne commença à produire
ses propres oeuvres dramatiques qu'en 396.

Sophonisbe" (-iae) , fille du général
carthaginois Hasdrubal, fils de Giscon.
Elle avait été fiancée par son hère, de
très-bonne heure, au prince numide Mas-
sinises; mais plus tard Hasdrubal, dési-
rant gagner Syphax, roi rival de Numidie,
à l'alliance carthaginoise, lui donna sa
fille en mariage. Après la défaite de Sy-
phax et la prise de Cirtha, sa capitale, par
Massinissa , Sophonisbe tomba entre les
mains du vainqueur, sur qui sa beauté
exerça un tel empire qu'elle le détermina
à l'épouser. Leur mariage fut célébré sans
délai ; mais Scipion, qui craignait qu'elle
n'exerçât sur Massinissa la même influence
que sur Syphax, refusa de ratifier cet ar-
rangement et, reprochant à Massinissa sa
faiblesse, insista pour la reddition immén

33.
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diate de la princesse. Ne pouvant résister à
cet ordre, le roi numide lui épargna l'hu-
miliation de la captivité, en lui envoyant
du poison, qu'elle but salis hésiter, met-
tant volontairement fin à son existence.

Siiphrôn (-ôtais), de Syracuse, fut
l'écrivain le plus distingué dans ce genre
de composition qu'on appelait mime (i-
p.o :), et qui était une des nombreuses
variétés de la comédie dorienne. Il
sait vers 460-420. Quand on dit que So-
phron fut l'inventeur du mime, on veut
dire qu'il réduisit à une forme de com-
position littéraire une espèce d'amusement
que les Grecs de Sicile, qui brillaient par
leur bonne humeur et leor jovialité ,
avaient pratiquée de temps immémorial
dans leurs fêtes publiques. Platon était
grand admirateur de Sophron ; et ce grand
philosophe passe pour avoir le premier
fait connaître les mimes à Athènes. Le
but sérieux que se proposait Sôphron dans
ses ouvrages était toujours, comme dans
la comédie attique, voilé sous une forme
plaisante.

Sophroniseus (voy. Socrates).
Sara (-se) 1) (Sors), v. du Latium,

sur la rive droite de la rivière Liris et au
N. d'Arpinum , avec une citadelle très-
bien fortifiée. — 2) v. de Paphlagonie.

Seiractè : Monte di S. Oreste),
célèbre montagne d'Étrurie, dans le ter-
ritoire des Falisques, près du Tibre, à 24
milles de Rome, mais dont la cime, sou-
vent couverte de neige, s'apercevait nette-
ment de la ville (Hor., Od., I, 9). La mon-
tagne était consacrée à Apollon et sur son
sommet était un temple de ce dieu.

Sôrinus (4). 1), divinité sabine,
ordinairement identifiée à Apollon , et
qu'on honorait sur le mont Soracte. —
2), médecin, né à Éphèse, qui exerça sa
profession d'abord à Alexandrie, puis à
Rome, sous les règnes de Trajan et d'A-
drien, av. J.-C. 98-138. Il existe encore
aujourd'hui plusieurs ouvrages de méde-
cine sous le nom de Soranus, mais on ne
saurait décider s'ils ont été écrits par le
médecin natif d'Éphèse.

Sit-siestes ( -Is ), philosophe péripa-
téticien, et astronome, fut chargé par
Jules César de présider aux travaux de ré-
forme du calendrier (av. J.-C. 46).

Siiiims (-I ), 1) C., questeur en 66

av. J.-C., et préteur en 49. Il fut ensuite
un des principaux lieutenants d'Antoine
en Orient , et en 37 il plaça Hérode sur
le trône de Jérusalem. — 2 ), nom de
deux frères (Sosii), qui exerçaient à Rome
la profession de libraires du temps d'Ho-
race.

Sosplta (-te), c.-à-d. n la déesse qui
sauve «, surnom de Junon, à Lanuvium et
à Rome, deux villes où elle avait un
temple.

Sostrlitus (-I), fils de Dexiphane ,
de Cnide, fut un des grands architectes
qui fleurirent durant et après le règne
d'Alexandre le Grand.

Sôter (-iris), c.-à-d. le Sauveur (en
lat. Serrator ou Sospes), se rencontre
comme surnom de plusieurs divinités, et
particulièrement de Zeus (J upi ter) . C'était
aussi le surnom de Ptolémée ler, roi
d'Égypte, ainsi que de plusieurs autres
rois grecs des derniers temps.

Sottiates ou Sotifttes
peuple puissant et belliqueux •de la Gaule
Aquitaine, sur les frontières de la Gaule
Narbonnaise, fut soumis par P. Crassus,
lieutenant de César.

Sparte (-te : adj. Spartiates, Spar-
tenus), appelée aussi LACEDiEMON (adj.
Lacedscmonitts), capitale de la Laconie
et v. principale du Péloponnèse , était
située sur la rive droite de l'Eurotas (tri),
à 20 milles de la mer, dans une plaine
qui renfermait quantité d'éminences et
de collines. Elle était bornée à l'E. par
l'Eurotas, au N.-0. par la petite rivière
OEnus (Ke/esiva) et au S.-E. par la pe-
tite rivière Tisia (Magula), deux cours
d'eau qui se jettent dans l'Eurotas. La
plaine où Sparte s'élevait était défendue
à l'E. par le mont Menelaium, et à l'O.
par le mont Taygète; d'où l'expression
d'Homère : ,, la creuse Lacédémone
Elle était de forme circulaire, avait 6
milles de circonférence, et se composait
de plusieurs quartiers distincts, qui étaient
dans l'origine des villages séparés, et qui
ne furent jamais réunis en ville régulière.
Sou emplacement est occupé aujourd'hui
par les villages de Magula et de Psrkhiko;
et la principale ville moderne du voisi-
nage est Mistra, située à 2 milles à l'O.
des pentes du mont Taygète. Pendant
l'époque florissante de l'indépendance

•
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grecque , Sparte ne fut jamais enceinte
de murailles, la bravoure de ses citoyens
et la difficulté des abords étant supposées
rendre de telles défenses inutiles. Elle fut
fortifiée pour la première fois par le tyran
Nabis, mais elle n'eut de murailles ré-
gulières qu'au tempS des Romains. Sparte,
au rebours de la plupart des cités grecques,
n'avait point d'Acropole proprement dite,
mais ce nom était donne à une des émin
nences les plus hautes de la ville au som-
met de laquelle était le temple d'Athéna
( Minerve) Politichos ou Chalcioecus.
Sparte fut fondée, dit-on, par Lacedtemon,
fils de Zeus (Jupiter) et de Taygète, lequel
épousa Sparta, tille d'Eurotas, et donna à
la ville le nom de sa femme. Dans la pé-
riode mythique, Argos était la ville prin-
cipale du Péloponnèse et Sparte est re-
présentée comme sa sujette. Ce fut là que
régna Ménélas, frère cadet d'Agamemnon ;
et par le mariage d'Oreste , fils d'Aga-
memnon, avec Hermione, fille de Ménélas,
les deux royaumes d'Argos et de Sparte
furent réunis en un seul. La conquête do-
rienne du Péloponnèse, qui, selon la tra-
dition, eut lieu quatre-vingts ans après la
guerre de Troie, fit de Sparte la capitale
de tout le pays. La Laconie échut en par-
tage à Eurysthène et à Proclès, les deux
fils d'Aristodème , qui établirent leur
résidence à Sparte et gouvernèrent le
royaume conjointement. Après la soumis-
sion complète du pays, nous trouvons
trois classes distinctes dans la population :
les Doriens vainqueurs, qui résidaient
dans la capitale, et étaient appelés Spar -
tiatte ou Spartiani ; les Periœci ou anciens
habitants achéens qui devinrent tribu-
taires des Spartiates et ne possédaient
aucuns droits politiques; enfin les Hélotes
ou Ilotes, qui etaient aussi une portion des
anciens habitants achéens, mais réduite
à l'état d'esclavage. Par différentes causes,
les Spartiates furent déchirés par des dis-
sensions intestines, jusqu'à ce qu'enfin
Lycurgue, qui appartenait à la famille
royale, fût choisi par tous les partis pour
donner une nouvelle constitution à l'Etat.
La constitution de Lycurgue , que nous
exposons dans un article séparé (voyez
Lycurgus), jeta les fondements de la
grandeur de Sparte. En 743 avant J.-C.
les Spartiates attaquèrent la Messénie, la

vainquirent après deux guerres, et en
firent une partie intégrante de la Laconie
(voyez Messerna). Après la fin de la se-
conde guerre messénienne les Spartiates
continuèrent leurs conquêtes dans le Pé-
loponnèse. A l'époque de l'invasion des
Perses, ils obtinrent, d'un consentement
unanime, la suprême direction de la guerre.
Mais, après la défaite finale des Perses, les
manières hautaines de Pausanias révol-
tèrent la plupart des Litats grecs, particu-
lièrement les Ioniens, et les poussèrent à
transporter la suprématie à Athènes (477).
Toutefois les Spartiates la reconquirent à
la suite des revers d'Athènes dans la
guerre du Péloponnèse (404). Mais ils ne
la retinrent pas plus de trente ans. Leur
défaite décisive par les Thébains sous Épa-
minondas à la bataille de Leuctres (371)
porta à la puissance de Sparte un coup
terrible dont elle ne se releva jamais ; et
le rétablissement des Messéniens dans leur
pays, deux ans après, compléta l'humilian
tion de Sparte. Trente ans après, la plus
grande partie de la Grèce fut obligée de
se soumettre à Philippe de Macédoine.
Les Spartiates cependant se tinrent haute-
ment à l'écart du conquérant macédonien
et refusèrent de prendre part à l'expédi-
tion de son fils Alexandre le Grand en
Asie. Sous les derniers rois de Macédoine
la puissance de Sparte alla toujours en dé-
clinant. Agis essaya de rétablir les an-
ciennes institutions de Lycurgue, mais il
perdit la vie dans cette tentative (240).
Cléomène III, qui commença à régner
en 236, fut plus heureux. Ses réformes
infusèrent pour ainsi dire un nouveau
sang dans l'Etat, et pendant quelque temps
il fit la guerre avec succès contre les
Achéens. Mais sa défaite en 221 fut suivie
de la prise de Sparte qui perdit dès lors,
toute importance et dut finir par entrer
dans la ligue achéenne. Bientôt après
elle tomba , avec le reste de la Grèce ,
sous la puissance de Rome.

Spardicus (-I ), Thrace de naissance,
fut successivement pasteur, soldat et chef
de bandits. Dans une de ces expéditions
de pillard, il fut fait prisonnier et vendu
à un enrôleur de gladiateurs. En 73, il
faisait partie de la troupe de Lentulus et
fut retenu dans son école à Capoue, pour
y être dressé aux jeux qui devaient avoir
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lieu à Rome.11 persuada à ses compagnons,
prisonniers comme lui, de tenter de s'af-
franchir. 70 d'entre eux s'échappèrent de
l'école de Lentulus et se réfugièrent dans
le cratère do Vésuve. Spartacus, choisi
pour les commander, fut bientôt rejoint
par une foule d'esclaves fugitifs. Ils furent
cernés par C. Claudius Polcher à la tète
de 3,000 hommes ; mais Spartacus attaqua
les assiégeants et les mit en fuite. Le
nombre de ses adhérents s'accrut avec
rapidité, et en deux ans (73-71) il défit
l'une après l'autre les deux armées ro-
maines, et dévasta l'Italie, depuis le pied
des Alpes jusqu'à la pointe la plus méri-
dionale de la Péninsule. Les deux consuls
de l'année 72 ayant été défaits par Sparn
tacus, M. Licinius Crassus, préteur, fut
chargé de conduire la guerre, et la ter-
mina par une bataille décisive livrée près
du fl. Silarus. Spartacus y fut batto et tué.

Spart' -érnm), c.-à-d. les Semés,
nom donné aux hommes armés qui na-
quirent des dents de dragon semées par
Cadrons.

Spart:anus (-I), ÆLIUS, Spartien,
un des écrivains de l'Histoire Auguste
(Scriptores Historie Auguste), vivait du
temps de Dioclétien et de Constantin. Il
a écrit les biographies de plusieurs em-
pereurs.

Sperehéus ou Sperehius ( -I :
Elladha), rivière dans le S. de la Thes-
salie; elle a sa source dans le mont Tym-
phrestus, coule dans la direction E. à tra-
vers le territoire des Anianes et le dis-
trict de Malis, et se jette tout au fond du
golfe Maliaque. Comme dieu flovial, le
Spercheus est fils d'Oceauus et de Gé, et
père de Menesthius qu'il eut de Polydora,
fille de Pélée.

Spés ( -el), personnification de l'Es-
pérance, était honorée à Rome, où elle
avait plusieurs temples, dont le plus ancien
avait été bâti en 354 av. .1.-C., par le
consul Atilius Calatinus, près de la porte
Carmentale. Les Grecs rendaient aussi
un culte àl'Espérance personnifiée, Elpis,
et nous leur devons cette belle allégorie,
que, lorsque Épiméthée ouvrit la boite
qui lui fut apportée par Pandore, et d'où
toug les maux se répandirent sur la terre,
l'Espérance seule resta au fond. L'Espé-
rance était représentée dans les oeuvres d'art

comme une jeune femme, élégamment
parée, tenant de la main droite une fleur,
et de la gauche relevant son vêtement.

Speusippus (-i) , philosophe , né à
Athènes, fils d'Eurymédon et de Potoué,
soeur de Platon. Il succéda à Platon comme
président de l'Académie, mais il ne fut
à la tète de l'École que huit ans (347-
339 av. J.-C.).

Sphaeteria (voy. Pylos).
Sphteria (-te t Poros), île située

devant la côte de Troezène en Argolide,
entre celle-ci et l'île de Calauria.

Sphinx (-gis) , le Sphinx, monstre
femelle, né dans le pays des Arimes, fille
d'Orthus et de la Chimère, ou de Typhon
et d'Echidna, ou enfin de- Typhon et de
la Chimère. Il proposait, dit-on, une
énigme aux Thébains et faisait périr tous
ceux qui ne pouvaient la résoudre. 0Edipe
la résolut et le Sphinx se tua lui-même
de désespoir (voy. 0Edipus). Cette lé-
gende parait originaire d'Egypte , mais le
Sphinx est representé dans la mythologie
et dans l'art des Grecs sous une forme
quelque peu différente. Le Sphinx égyp-
tien a la forme d'un lion sans ailes, dans
l'attitude couchée, la partie supérieure du
corps étant semblable à celle d'un être
humain. Le Sphinx grec a communément
la forme d'un lion ailé, avec un buste et
une tète de femme.

Sena (-te), 1) (Spinazzino), ville
de la Gaule Cispadane , dans le territoire
des Lingons, sur l'embouchure la plus
méridionale du Pô, appelée de son nom
Ostium Spineticum. — 2) (Spino) , ville
de la Gaule Transpadane, sur le fl. Addua.

Spélatum (voy. Salona).
Spélétium ou Spélétum (-I: Spo-

leto), ville d'Ombrie , sur la voie l la-
minia, colonisée par les Romains, av.
J. -C. 242. Elle souffrit cruellement dans
les guerres entre Marius et Sylla.

Spiirades (-um), les Sporades,
groupe d'îles éparpillées dans la nier Égée,
devant l'île de Crète, et la côte O. de
l'Asie Mineure ; on les appelle Sporades
( les dipersées ) par opposition aux Cy-
clades ( îles formant cercle), rangées au-
tour de Délos.

Spurinua Vestritius, nom de
l'aruspice qui avertit César d'avoir à se
méfier des ides de Mars.
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Sabine (»arum: Castel a Mare di
Stabia), ancienne ville de Campanie,
entre Pompeii et Surrentum, qui fut dé-
truite par Sylla dans la guerre sociale,
mais qui continua d'exister jusqu'à la
grande éruption du Vésuve en 79 apr.
J.nC., où elle fut engloutie avec Poropeii
et Herculanum. Ce fut à Stabies que périt
Pline l'Aucien.

Stagirus (4), plus tard StagTra
(-ne : Stuvro), ville de Macédoine, dans
la Chalcidique, sur le golfe Strymonien
et un peu au N. de l'isthme qui unit le
promontoire d'Athos à la Chalcidique.
C'était une colonie d'Andros , fondée en
656 av. J.-C. et nommée dans l'origine
Orthagoria. Elle est célèbre comme patrie
d'Aristote.

Stasinus (-I), de Chypre, poète
épique, à qui quelques anciens attri-
buaient e poëme du Cycle épique, intitulé
Cypria, et qui embrassait la période an-
terieure à l'Iliade.

Statiellt (-arum), Statiellittes
ou Stattellenues (-ium ), petite tribu
de Ligurie, au S. du Pô, dont la ville
principale était STATIELLIE AQUIE
(Acqui), sur la route de Gènes à Plai-
sance.

/lita:tilla lIessalina ( voy. Messa-
lina).

Statillus Taurus (voy. Taurus).
Statira (nse ) , 1) femme d'Ar -

taxerxès II, roi de Perse, fut empoisonnée
par Parysatis, mère du roi. — 2) soeur et
femme dé Darius III, célèbre comme la
plus belle femme de son temps. Elle tomba
au pouvoir d'Alexandre, avec sa belle-
mère Sis}gambis et ses filles, après la
bataille d'Issus, en 333 av. J.-C. Elles
furent toutes traitées avec le plus grand
respect par le vainqueur; mais Statira
mourut peu da temps avant la bataille
d'Arbèles, en 331. — 3) nommée aussi
BARSINE, fille aînée de Darius Ill (voy.
BARSINE). •

!Metius, P. îr'apinius, Stace, né
à Naples, eu 61 ap. J.-C., était fils
d'un grammairien distingué. Il accom-
pagna son père à Home, où ce dernier
était précepteur de Domitien, qui le te-
nait en grande estime. Sous l'habile di-
rection de son père, le jeone Stace arn
riva promptement à la renommée et se

fit particulièrement remarquer par ses
brillantes improvisations qui lui valurent
trois fois le prix dans les concours poé-
tiques d'Albe. Mais ayant eu, après une
longue carrière de popularité, la mau-
vaise chance d'être vaincu dans les jeux
quinquennaux, il se retira à Naples, sa
ville natale, avec sa femme Claudia
dont il vante souvent les vertus. Il
mourut en 96 ap. J.-C. Sou oeuvre ca-
pitale est la Thébaïde ( Thebais), poème
héroïque en douze chants, sur l'expédi-
tion des sept Chefs contre Thèbes. Il
existe aussi un recueil de ses poésies mê-
lées en cinq livres, sous le titre de Silves
(Si/pœ); et un poème inachevé inti-
tulé Achilléide (Achilleis). Stace peut
à bon droit être placé au premier rang
parmi les poètes épiques de l'âge d'argent.

Statônia (-te), ville d'Étrurie et
préfecture romaine, sur la rivière Albinia
et sur le Lacus Statonieusis.

Stiàtor (-bris), surnom romain de
Jupiter, par lequel ce dieu est désigné
comme arrêtant les Romains lorsqu'ils
fuient devant l'ennemi et comme mainte-
nant l'ordre de choses établi.

Stentor (narts ), héraut des Grecs
dans la guerre de Troie. Sa voix avait
autant d'éclat que celle de cinquante homn
mes criant à la fois.

Stentéris tamis (voy. Hebrus).
Stényelérus (-I), ville dans le N. de

la Messénie, résidence des rois doriens du
pays.

Stéphiinus (n1), Étienne, de By-
zance, auteur du dictionnaire géographin
que intitulé Ethnica, dont nous ne pos-
sédons malheureusement qu'un abrégé..
Étienne était un grammairien de Cons-
tantinople qui vivait après l'époque
d'Arcadius et d'Honorius et avant celle
de Justinien Il. L'abréviateur de son ou-
vrage est un certain Hermolaiis , qui
dédia son abrégé à l'empereur Justi-
nien II.

Stérape (-es), une des Pléiades,
femme d'OEnomails , et fille d'Hippo-
damie.

Stériipes (voy. Cyclopes).
Stésichiirgs ( -I), d'Himère , eu

Sicile, célèbre poëte grec, contemporain
de Sappho, d'Alcée , de Pittacus et de
Phalaris, naquit, dit-on, en 632 av.
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J.-C. , fleurit vers 608 , et mourut en
552, à l'âge de quatre-vingts ans. Stési-
chore fut un des neuf coryphées de la
poésie lyrique proclamés par les anciens.
Il occupa, avec Alcman, le premier rang
dans une spécialité de l'art lyrique, la
poésie chorale des Doriens.

Stérsimbriitus ( -I) , de Thasos,
rhapsode et historien du temps de Ci-
mon et de Périclès, mentionné avec de
pompeux éloges par Platon et Xénophon.'

Stéseillsmea (-ae ) , appelée ANTEA
par plusieurs écrivains, était fille du roi
lycien Iobates , et femme de Prcetus.
(Voy. Bellerophontes.)

Sthénélun (-1), 1) fils de Persée et
d'Andromède, roi de Mycènes, et mari
de Nicippé, de qui il eut Alcinoé, Mé-
duse et Eurysthée. — 2) fils d'Androgée
et petit-fils de Minos. 11 partit de Paros
avec Hercule pour l'expédition contre les
Amazones, et fut, avec son frère Alcée,
nommé par Hercule à la souveraineté
de Thasos. — 3) fils d'Actor, égale-
ment compagnon d'Hercule contre les
Amazones. — 4) fils de Capanée et
d'Evadne, fut un des Épigones, par qui
Thèbes fut prise, et commanda les Ar-
girls sous Diomède, dans la guerre de
Troie. C'était un ami fidèle et un com-
gnon de ce héros. —5) père de Cycnus,
qui fut métamorphosé en cygne. De là
vient qu'Ovide appelle.le cygne Sthene-
leis volucris et Stheneleia proies. —6 )
poëte tragique contemporain d'Aristo-
phane, qui l'attaque dans les Guêpes.

Stheno, voy. Gorgones.
Stilleho(-énis), fils d'un capitaine

vandale, devint un des généraux les
plus distingués de Théodose lei, à la
mort duquel il fut le véritable arbitre
de l'Occident sous l'empereur Hono-
rius. Il fut mis à mort à Ravenne en 408.

Stilo (nanis) L. JElius 1Preeco-
ninue, célèbre grammairien romain,
un des maitres de∎Varron et de Ci-
céron.

Stilpon ( -anis), célèbre philoso-
phe, né à Mégare, enseigna la philoso-
phie dans sa ville natale. Il surpassa,
dit-ou, ses contemporains par sou génie
inventif et son habile dialectique, et
conquit presque toute la Grèce à la phi-
losophie de l'école de Mégare.

StImiila (-te ), nom de Sémélé, tel
que le prononçaient les Romains.

Stôlneue (•1) Joannes, de Stobi,
ville de Macédoine, d'où probablement
son surnom de Stobœus , vivait vraisem-
blablement entre 450 et 500 ap. J. C.
Les fruits de son immense lecture sont
contenus dans un recueil d'extraits,
qu'il destinait à son fils Septimius. Le
premier livre renfermait en soixante sec-
tions les extraits relatifs à la physique;
le second, en quarante sections, a trait
d'abord à la logique, puis à la morale ;
il en est de même du troisième en qua-
rante-deux sections, et du quatrième en
cinquante-huit. Il nous manque le com-
mencement, et du deuxième livre nous
n'avons que les neuf premières sections.
Dans les manuscrits le tout est partagé
en deux ouvrages particuliers, dont l'un,
en deux livres, est intitulé : Extraits
de physique, de dialectique et de morale ;
l'autre : Entretiens. Chaque section porte
un titre spécial, par exemple tupi ciperil,
tupi acticiaç, etc. Ces extraits sont tirés
de plus de cinq cents auteurs grecs, et
la valeur de ce recueil consiste principa-
lement en fragments, qu'on ne trouve
généralement point ailleurs, des poëtes
dramatiques. Les entretiens sont princi-
palement une collection de proverbes ou
sentences.

Sadd. (-iirunt), ville de Macédoine
et la plus importante place du district de
Pœonie, était probablement située sur la
rivière ' Érigon, au N. de ThesSalonique
et au N.-0. d'Héraclée. Elle devint co-
lonie romaine et municipe, et, sous les
derniers empereurs, elle est la capitale de
la province désignée sous le nom de Macé-
donia II ou Salutaris.

Stœchades Insulte ( iles d'Hières),
groupe de cinq îles de la Méditerranée,
vis-à-vis de la côte de la Gaule Narbo-
naise et àl'E. de Marseille.
Sima ( ), peuple ligurien,

dans les Alpes maritimes, soumis par Q.
Marcius Rex, 118 av. J.-C. •

Striibo (.int»), surnom commun
à plusieurs familles romaines; il signifie
louche comme l'eus, mais il marque
une disposition des yeux plus complète
que son analogue.

Stritbo (-anis), géographe, né à
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Amasie dans le Pout. La date de sa
naissance est inconnue, mais peut-étre
faut-il la placer en 54 av. J.-C. Il vé-
cut pendant toute la durée du règne
d'Auguste et pendant au moins la pre-
mière partie de celui de Tibère. On sup-
pose qu'il mourut en 24 ap. J.-C. Il
passa quelques années à Rome et voyagea
beaucoup dans diverses contrées. Nous ap-
prenons par son propre ouvrage qu'en
24 ap. J.-C. il se trouvait en Égypte
avec son ami tElins Gallus. Il a écrit un
ouvrage historique en quarante-trois lin
vres, qui est perdu. Il commençait à
l'endroit où finit l'histoire de Polybe, et
était probablement conduit jusqu'à la
bataille d'Actium. Il écrivit aussi un
ouvrage sur la géographie (fewypaptxci),
en dix-sept livres, qui nous est parvenu
entier, à l'exception du septième, dont
nous n'avons qu'un maigre abrégé. Ce
travail de Strabon n'était pas destiné,
selon sa propre expression, à l'usage de
tout le monde. Il s'adressait à tous ceux
qui avaient reçu une bonne éducation
et particulièrement à ceux qui se trou-
vaient engagés dans les hautes régions
de l'administration. Sou ouvrage forme
un frappant contraste avec la géogran
phie de Ptolémée, a la liste toute sèche
de noms, de temps en temps relevée par
l'addition de quelque détail, qui forme la
partie géographique de l'Histoire naturelle
de Pline.

StrahoSelus (voy. Sejanus).
Ste:ton (-anis), fils d'Arcésilas, de

Lampsaque, célèbre philosophe péripa-
téticien, maître de Ptolémée Philadel-
phe. Il succéda à Théophraste comme
chef de l'école en 288 av. .I.-C., et,
après l'avoir dirigée dix-huit ans, il fut
remplacé par Lycon. Il se consacra spé-
cialement à l'étude des sciences na-
turelles, d'où son surnom de Phy-
sicus.

Strittènice (-es ), fille de Dénién
trius Poliorcète et de Phila, fille d'An-
tipater. En 300 av. J.-C., lorsqu'elle
ne pouvait guère avoir plus de dix-sept
ans, elle épousa Séleucus, roi de Syrie.
Malgré la grande différence d'âge, elle
vécut quelques années en parfaite intel-
ligence avec le vieux rot; mais son
beau-fils Antiochus ayant conçu pour

elle une passion violente, Séleucus, pour
sauver la vie de son fils, mise en danger
par cet amour, maria Stratonice au jeune
prince.

Strittônicès (-se : Eski-Hisar, Ru.),
une des villes principales de l'intérieur
de la Carie, bâtie par Antiochus ler So-
ter, qui la fortifia et la nomma du nom
de Stratonice. Elle était située à l'E. de
Mylasa et au S. d'Alabanda , près du
fleuve Marsyas, qui se jette au S. dans le
Méandre. Sous les Romains ce fut une ville
libre.

Stratus : Lepenu ou Lepanon,
Ru. ), ville principale d'Acarnanie, à dix
stades à 1'0. de l'Achéloüs. Son territoire
s'appelait STRATICE.

Straphades insulte, primitive-
ment nommées PLOTA (Strofadia et
Strivali) , deux îles de la mer Ionienne,
devant la côte de Messénie, et au S. de
Zacynthe. Les Harpyes furent poursui-
vies jusque.dans ces îles par les fils de
Borée ; arrivés là ils s'en retournèrent,
et l'on suppose que c'est à cette cir-
constance que ces ales durent le nom de
Strophades ( les îles du Retour ).

Striiphius (-I), roi de Phocide, fils
de Crissas et d'Antipathia , et mari de
Cydragora, Anaxibia, Ou Astyochia, de
qui il eut Astydamie et Pylades (voy.
Orestes).

Ste-iman (-anis s Struma, nommée
par les Turcs : Karasu), rivière impor-
tante de Macédoine, formant la limite
entre cette contrée et la Thrace , jus-
qu'au temps de Philippe. Elle avait sa
source dans le mont Scomius, coulait
d'abord au S., puis au S.-E., traversait
le lac Prasias, et directement, au S.
d'Amphipolis, se jetait dans le golfe de la
.mer Égée qui , de son nom, s'appelait
Strrmonicus sinus.

Stymploalides (voy. Stymphalus).
Stymphifilus (-I), ville dans le

N.-E. de l'Arcadie, et dont le territoire
était borné au N. par l'Achaïe , à l'E.
par la Sicyonie et la Phliasie, au S. par
le territoire de Mantinée et à l'O. par
celui d'Orchomène et de Phénée. La
ville était située sur une montagne de
même nom , et sur le côté N. du lac
Stvmphalis ( Zaraka ), sur les bords du-
quiet habitaient, selon la tradition, les
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célèbres oiseaux , appelés STYMPHAn
LIDES , qui furent détruits par Hercule.
Styra : Stara), ville de

File d'Eubée, sur la côte S.-0., non loin
de Carystus, et vis-à-vis de Marathon en
Attique.

Styx (4g1s) (de la même racine
que le verbe asuyito, haïr, abhorrer),
Styx, nom du principal fleuve des en-
fers, qu'il entourait sept fois de ses
eaux. Styx est fille de l'Océan et de Té-
thys. Comme nymphe, elle habite à
l'entrée de l'Hadès ( enfer) , dans une
grotte élevée soutenue par des colonnes
d'argent. Comme fleuve, le Styx est un
bras de l'Océan, qui naît de sa dixième
source ; le Cocyte est un fleuve qui sort
du Styx. Elle eut du géant Pallas : Zélus
(jalousie), Niké (victoire), Bis (-vio-
lence), et Cratos (puissance). Elle fut la
première de toutes les immortelles qui
conduisit ses enfants à Zeus ( Jupiter)
pour l'assister coutre les Titans ; et, en
retour de ce service, ses enfants re-
çurent le privilége de vivre éternelle-
ment avec Jupiter; Styx ellenmême de-
vint la divinité par laquelle on faisait
les serments les plus solennels. Quand un
dieu avait à jurer par Styx, Iris allait
chercher une coupe pleine de l'eau du
fleuve, et le dieu, en prononçant son ser-
ment, répandait cette eau.

Styx (Mœvra.Neria), rivière dans
le N. de l'Arcadie, près de Nonaeris ; elle
descendait d'un rocher élevé et se jetait
dans le Crathis.

Surtda (-ee), personnification ro-
maine de la Persuasion , répondant à la
Pitho (Huet:,) des Grecs. On la dési-
gnait aussi par le diminutif SUADELA.

Subliiquium (-I : Subiaco), petite
ville des Èques dans le Latium, sur l'A-
nia et près de sa source.

SublIcius PO», le plus ancien
pont de Borne , construit, dit-on , par
Ancus Martius. Il était en bois (Sablier,
ais, planches); et, souvent emporté par
les eaux, il fut chaque fois, jusqu'à
la dernière période, reconstruit en bois,
par un sentiment de respect religieux.

Sublira ou Suburra (-se), dis-
trict populeux de Rome, comprenant la
vallée qui s'étend entre l'Esquilin , le
Quirinal et le Viminal.

Sec» ( -anis) 1) (Xucar), rivière
de l'Hispania Tarraconensis, qui a sa
source dans la branche S. du mont Idu-
beda dans le territoire des Celtiberi, et
se jette au S. de Valentia dans le golfe'
de la Méditerranée nommé de son nom
Sinus Suermiensis (golfe de Valence).
— 2) (Callera), ville des Edetani dans
l'Hispania Tarraconensis,sur la rivière pré-
cédente , entre l'Iberus et Carthago Nova.

Sues» Altrunea. (-ne : Sessa),
ville des Aurunci dans le Latium, à l'E.
de la voie Appienne, entre Miuturnes
et Tranum , sur la pente O. du mont
Massique. Le poète Lucilius y naquit.

Suessa Pimétlit (-se), ou simple-
ment POMETIA, ancienne et importante
ville des Volsques dans le Latium, au S.
de Forum Appii, prise par Tarquin l'An-
cien. C'était une des vingt-trois cités si-
tuées dans la plainé qui fut plus tard
couverte par les Marais Pompons, ainsi
nommés, dit-on, du nom de cette ville.

Suessétiint ( -brum ) , peuple de
l'Hispania Tarraconensis, mentionné avec
les Edetani.

Sue&hi unes ou Suessinee
peuple puissant de la Gallia Belgica ,
compté parmi les phis vaillants de la
Gaule Belgique après les Bellovaques, et
qui pouvait du temps de César mettre
sur pied 50,000 hommes. Les Suessiones
habitaient un pays vaste et fertile à l'E.
des Bellovaques, au S. des Veromandui
et à'1'0. des Remi. Ils possédaient douze
villes, dont la capitale était Noviodu.
num , plus tard Augusta Suessonum ou
Suessoues ( Soissons).

Sueeeilila (-ae : Torre di Sessola),
ville du Samnium , sur la pente S. du
mont Tifata.

S oèttintue Paulliutts (voy. Paul-
linus).

S ifflantes T ran qu'Une, C., Sué-
tone, historien romain, né au commen-
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cernent du règne de Vespasien, exerça
la profession d'avocat à Rome sous le
règne de Trajan. Il était étroitement lié
avec Pline le Jeune, de qui plusieurs
lettres lui sont adressées. A la requête
de Pline, Trajan accorda à Suétone le
jus trium liberorum ; car, bien qu'il fût
marié, il n'avait pas trois enfants, nom-
bre exigé pour le relever de diverses
incapacités légales. Suétone fut ensuite
nommé secrétaire particulier (magister
epistolarum) d'Adrien, mais il fut privé
de cet emploi en même temps que Sep-
timius Clarus • le préfet du prétoire,
pour s'être familiarise, sans sa permission,
avec Sabine, femme de l'empereur. Sou
principal ouvrage est celui qui a pour
titre : ■‘ Vies des douze Césars. • L'au-
teur de ces biographies n'y suit pas
l'ordre chronologique ; il groupe en-
semble plusieurs choses de même genre.
Son style est bref et précis, quelquefois
obscur, sans viser à la parure. Le traité
De illustribus Grammaticis et celui De
claris Rhetoribus„ ne sont probable-
ment que des fragments d'un plus grand
ouvrage. Les seules productions qui nous
restent encore de Suétone sont quelques
Vies d'écrivains romains.

Suêvi (-ôrum), un des plus grands
et plus puissants peuples de la Germanie,

, à proprement parler, nom collectif
d'un grand nombre de tribus germaines,
qu'on a groupées ensemble à cause de
leor penchant commun à l'émigration, et
par opposition aux tribus sédentaires con-
nues sous la dénomination générale d'In-
gmvones. Les Suèves, d'après tous les écri-
vains anciens, occopaient la majeure
partie de la Germanie; mais leurs récits
né sont point d'accord sur la détermina-
tion de cette partie.

Sablas (-4e), lexicographe grec, sur
qui on ne sait rien, sinon qu'il doit avoir
vécu avant Eustathe. Le lexique de Sui-
das , bien que sans mérite quant à l'exé-
cution, a cependant pour nous un double
titre à l'estime : il est précieux pour l'his-
toire littéraire de l'antiquité, pour l'ex-
plication des mots, et il contient une foule
de citations d'anciens écrivains.

Suiénes (-uni), nom général de
toutes les tribus germaines établies en
Scandinavie.

Sulla (nin), nôm d'une famille pa-
tricienne de la gens Cornelia. 1) P.,
bisaïeul du dictateur Sylla, et petit-fils de
P. Cornelius Rofinus , qui fut deux fois
consul pendant les guerres samnites (voy.
Rufinus Cornelius). Il n'est point fait
mention de son père. Il fut J'amen dialis,
prtetor urbanus et peregrinus , en 212
av. .1 nC., lorsqu'il présida à la première
célébration des jeux Apollinaires. — 2)
L., surnommé Felic (l'Heureux), le dic-
tateur, naquit en 138 av. J.-C. Bien que
son père ne lui eût laissé qu'une très-
mince propriété, ses moyens suffirent
pour lui faire donner une bonne éduca-
tion. Il étudia le grec et la littérature ro-
maine avec ardeur et succès, et parait
s'être pénétré de bonne heure de cet
amour des lettres et des arts par lequel il
se distingua pendant tout le cours de sa
vie. Eu même temps il poursuivait le
plaisir avec une égale ardeur, et sa jeu-
nesse , ainsi que son âge mûr, fut dégra-
dée par les vices les plus sensuels. Il fut
questeur eu 107, lorsqu'il servit sous Man
rius en Afrique, et déploya autant d'ha-
bileté que de zèle dans l'accomplissement
des devoirs de sa charge. Il continua à
servir sous Marius avec une grande dis-
tinction dans les campagnes contre les
Cimbres et les Tentons ; mais Marius s'étant
montré jaloux de la réputation naissante de
son officier, Sylla quitta Marius en 102
et prit un commandement sous le col-
lègue de Marius, Q. Catulus , qui lui
confia la principale direction de la guerre.
Sylla alors retourna à Rome, où il parait
avoir vécu quelques années tranquille
ment. Il fut préteur en 93, et, l'année
suivante (92), envoyé en qualité de pron
préteur en Cilicie, avec l'ordre formel du
sénat de rétablir Ariobarzane dans ses
États de Cappadoce, d'où il avait été
chassé par Mithridate. Sylla obtint un
succès complet. Il défit Gordius, général
de Mithridate, en Cappadoce, et replaça
Ariobarzaue sur le trône. L'inimitie qui
s'était élevée entre Marius et Sylla prit
alors un caractère plus implacable. L'ha -
bileté de Sylla et sa renommée toujours
croissante avaient déjà amené le parti de
l'aristocratie à jeter les yeux sur lui
comme sur un de ses chefs, et l'animosité
politique vint ainsi s'ajouter à la haine
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privée; mais la guerre sociale qui vint à
eclater fit taire pour quelque temps les
querelles particulières. Marius et Sylla
prirent tous les deux une part active à
la guerre contre l'ennemi cojnmuu. Mais
Marios avançait en âge et il éprouvait une
mortification profonde à voir tous ses ex-
ploits mis en échec par l'énergie supén
rieure de son rival. Sylla remporta plun
sieurs victoires éclatantes sur l'ennemi ,
et s'empara de Bovianum , capitale des
Samnites. Il fut élu consul pour l'année 88
et fut investi par le sénat du commande-
ment de la guerre contre Mithridate. Les
événements qui suivirent son expulsion de
Rome par Marius, son retour dans cette
ville à la tète de ses légions, et la pros-
cription de Marius et de ses principaux
partisans, sont rapportés dans la vie de
Marius. Sylla resta à Rome jusqu'à la fin
de l'année, et partit pour la Grèce au
commencement de 87, pour diriger la
guerre contre Mithridate. Après avoir
chassé de la Grèce les généraux de ce
monarque, Sylla franchit l'Hellespont et
conclut un peu hâtivement, en 84, un
traité de paix avec le roi de Pont. Il se
prépara alors à retourner en Italie où,
pendant son absence , le parti de Marius
avait repris l'avantage. Laissant à son
lieutenant L. Licinius Murena le gouver-
nement de la province d'Asie avec deox
légions, il fit voile avec son armée pour
Athènes. Tout en préparant la terrible
lutte qui allait s'engager en Italie, il ne
perdit pas de vue les intérêts de la litté-
rature. Il transporta avec lui d'Athènes à
Rome la précieuse bibliothèque d'Apel-
licon de Téos, qui contenait la plus grande
partie des œuvres d'Aristote et de Théo-
phraste (voy. A pellicon). Il débarqua à
Brindes en 83. Les partisans de Marius,
à la tète d'une armée beaucoup plus nom-
breuse que la sienne, avaient toute chance
de victoire. Mais Sylla, à force de pré-
sents et de promesses , parvint à gagner
un grand nombre des soldats de Marius,
et il persuada à plusieurs villes d'Italie
d'épouser sa cause. Sur le champ de ba-
taille ses efforts furent couronnés d'on
égal succès, et il fut habilement soutenu
par plusieurs membres de la noblesse
romaine. L'année suivante (82), la lutte

inc se termina par la victoire décisive rem-
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portée par Sylla sur les Samnites et les
Lucanieos commandés par Pontius Télé-
sinus devant la Porte Colline de Rome.
Cette victoire fot suivie de la reddition
de Préneste et de la mort de Marius le
jeune qui s'était réfugié dans cette ville.
Sylla fut alors maitre de Rome et de l'I-
talie; il résolut de tirer la plus ample
vengeance de ses ennemis et d'extirper le
parti populaire. Un de ses premiers actes
fut de dresser la liste de ses ennemis qu'il
fallait mettre à mort; cette liste fut ap-
pelée proscriptio. La terreur régna alors
non-seulement à Rome, mais dans toute
l'Italie. Sans cesse de nouvelles listes de
proscrits étaient publiées. Pas un n'é-
chappa; car Sylla, pour complaire à ses
partisans, inscrivait sur ces listes fatales
leurs ennemis personnels ou les particu-
liers dont les biens étaient convoités par
ses adhérents. Au début de ces horreurs
Sylla avait été nommé dictateur pour tout
le temps qu'il le jugerait nécessaire; il
employa ce temps à essayer de restaurer
la poissance de l'aristocratie et du sénat
et de diminuer celle du peuple. Au com-
mencement de 81 il célébra un magni-
fique triomphe en l'honneur de sa victoire
sur Mithridate. Afin de consolider son
pouvoir il établit des colonies militaires
dans toute l'Italie. 23 légions, ou, selon
d'autres autorités, 47 légions reçurent
des concessions de terre en Italie. Sylla
se créa également une sorte de garde du
corps pour la protection de sa personne,
en accordant le droit de citoyen à un
grand nombre d'esclaves ayant appartenu
aux personnes proscrites par lui. Le nombre
des esclaves ainsi gratifiés s'élevait ,
dit-on, à plus de 10,000, et ils furent ap-
pelés Cornelii du nom de Sylla leur pan
tron. Après avoir conservé la dictature
jusqu'au commencement de 79, Sylla ré-
signa cette magistrature, à la grande sur-
prise de toutes les classes. Il se retira dans
ses terres à Puteoli (Pouzzoles) et là, en-
touré de toutes les merveilles de la nature
et de l'art, il passa le reste de ses jours
au sein de la littératore et des plaisirs
sensuels qui avaient toujours eu pour lui
tant de charmes. Cette vie dissolue hâta
sa fin. La cause immédiate de sa mort fut
la rupture d'une veine , mais quelque
temps auparavant il avait souffert de la
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maladie dégoûtante connue dans les temps
modernes sous le nom de maladie pédicu-
laire(morbus pediculosus ou phthiriasis).
Il mourut en 78 dans sa soixantièmeannée.

Sylla, dictateur.

— 3) FAUSTUS , fils du dictateur par sa
quatrième femme, Cornelia Metella, et
frère jumeau de Fausta, naquit un peu
avant 88, année où son père obtint son
premier consulat. Faustus accompagna
Pompée en Asie et fut le premier qui frann
chit les murs du temple de Jérusalem
en 63. En 60, il donna les jeux de gla-
diateurs que son père, par ses dernières
volontés, avait ordonne de célébrer en
son honneur. En 54, il fut questeur. Il
épousa la fille de Pompée et suivit dans
la guerre civile le parti de son beau-père.
Il assista à la bataiIle de Pharsale et plus
tard alla rejoindre en Afrique les chefs du
parti. Après la bataille de Thapsus en 46,
il essaya de se réfugier en Mauritanie,
mais, fait prisonnier par P. Sittius, il fut
conduit devant César. Comme il arrivait
dans le camp de ce dernier, il fut tué par
les soldats au milieu d'un tumulte. — 4)
P., petit-fils du dictateur, fut élu consul
avec P. Autronius Pietus pour l'an 65,
mais ni lui ni son collègue n'entrèrent en
Charge; ils furent accusés de corruption
par L. Torquatus et condamnés. On pen-
sait généralement que Sylla avait trempé
dans les deux conjurations de Catilina.
Pendant la guerre civile il épousa la cause
de César. Il servit sous loi en Grèce en
qualité de lieutenant et commanda avec
César lui-même l'aile droite à la bataille
de Pharsale (48). Il mourut en 45. — 5)
SERV., frère du n° 4, prit part aux deux
conjurations de Catilina.

Salm° (-bals), 1) (Sulmona), ville
des Pélignes , dans le pays des Sabins,
célèbre comme lieu de naissance d'Ovide.
— 2) (Sermoneta), ancienne ville des
Volsques dans le Latium, sur l'Ufens.

Salecia (-se), femme poëte de Rome,
florissait vers la fin du premier siècle;

elle est célèbre par diverses épîtres amot:n
reuses adressées à sou mari Calenus.

Sulpicius Galba (voy. Galba).
Sulpicius Rufus, 1) P., un des

orateurs les plus distingués de son temps,
était né en 124 av. J.-G. En 93, il fut
questeur, et, en 89, il servit comme lieute-
nant du consul Cu. Pompeios Strabo
dans la guerre marsique. En 88 il fut élu
tribun; mais il abandonna le parti de
l'aristocratie et se joignit à Marius. Quand
Sylla marcha sur Rome à la tête de son
.armée, !Marius et Sulpicius prit ent la
fuite. Marius réussit a se refugier en
Afrique, mais Sulpicius, découvert dans
une villa, fut mis à mort. — 2) P., pro-
bablement fils ou petit-fils du précédent,
fut un des lieutenants de César en Gaule
et dans la guerre civile. Il fut préteur
en 48. — 3) SERV., avec le surnom de
LEMONIA, indiquant la tribu à laquelle
il appartenait, fut contemporain et ami
de Cicéron, et à peu près du même âge.
Il devint un des meilleurs jurisconsultes
et des plus brillants orateurs de son
temps. Il l'ut questeur du district d'Ostia
en 74; édile curule en 69; préteur en 65
et consul en 51 avec Claudius Marcellus.
Il parait avoir épousé la cause de César
dans la guerre civile, et César le nomma
proconsul d'Achaïe en 46 ou 45.11 mou-
rut en 43, dans le camp de M. Antoine,
pendant une mission dont le sénat l'avait
chargé auprès d'Antoine, qui assiégeait
Dec. Brutus dans Modène. Sulpicius
avait écrit un grand nombre d'ouvrages de
droit.

Sammanua ( I) ( forme dérivée de
summus, suprême ), ancienne divinité
romaine ou etrusque , considérée comme
égale ou même comme supérieure à Ju-
piter. Jupiter était le dieu du ciel penn
dant le jour; Summanus y régnait penn
dant la nuit et lançait ses foudres dans les
ténèbres. Il y avait un temple de Sum-
manus à Rome près du Circus Maximum

Senium : Cap Colonni), célèbre
promontoire formant l'extrémité S. de
l'Attique, avec une v. de même nom. Là
était un magnifique temple d'Athéna ,
élevé de 300 pieds au-dessus de la mer ;
les colonnes existent encore et ont donné
au promontoire son nom moderne.

Surenas, général des Parthes qui
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battirent Crassus en 54 av. J.-C. ( voy.
Crassus).

Sipérum mare (voy. Adria).
Surrentum (-1 : Sorrento), an-

cienne ville de Campanie, vis-à-vis de
Caprées, et située sur le promontoire
(Prom.Minervm) qui sépare le golfe de
Préneste du golfe de Pouzzoles.

Sb». (arum : Anc. Test. Shusan ;
Shus, Ru.), Suse, résidence d'hiver des
rois de Perse, était située dans le district
Cissia de la prov. de Susiane, sur la rive
orientale du fi. Choaspes.

Sfisiirlon (-buis), à qui on attribue
l'orieine de la comédie attique, était né
à Megare, d'où il passa en Attique, dans
le village d'Icaria , lieu célèbre comme
siége du culte de Dionysus (Bacchus). La
comédie mégarienne parait avoir fleuri,
dans son plein développement, environ
600 ans av. J.-C. et au delà; et elle fut
introduite par Susarion dans l'Attique
entre 580 et 564.

(-se) ou/bas:bue (-es) ou
Stisis (-di., exactement correspon-
dant à Khusistan), une des principales
provinces de l'ancien empire des Perses,
était située entre la Babylonie et la Perse,
et entre le mont Parachoatras et la tète
du golfe Persique. Dans cette dernière di-
rection son littoral s'étendait du point
où l'Euphrate se joint au Tigre josqu'à
l'embouchure du fi. Oroatis ( Tab). Elle
était séparée de la Perse au S.-E. et à
l'E. par une chaîne de montagnes habitées
par des tribus indépendantes, qui exi-
geaient même des rois de Perse un droit
de libre passage. Au N. elle était séparée
de la Grande Médie par le mont Charba-
nus ; à l'O., elle l'était de l'Assyrie par
une ligne imaginaire tirée au S. depuis
les environs du passage Médique dans le
mont Zagros jusqu'au Tigre ; et elle l'était
de la Babylonie par le Tigre même.

Sutrium (-1: Sut."!), ancienne ville
d'Étrurie sur le côté E. du Saltus Cimi•
nius, et sur la route de Vulsinii à Rome;
elle devint colonie romaine eu 383 av. J.-C.

Sibitris (-1s), 1) (Coscile ou Sibari),
rivière de Lucanie, qui coule près de la
ville de même nom et se jette dans le
Crathis. — 2) célèbre ville grecque en
Lucanie, située entre les rivières Sybaris
et Crathis, à une courte distance du golfe

de Tarente, et près des frontières du
Bruttium. Elle fut fondée en 720 a*. J.-C.
par les Achéens et les Trœzéniens, et atn
teignit rapidement un haut degré de
prospérité et de richesse. Ses habitants se
firent remarquer par un tel amour du
luxe et du plaisir que Sybarite devint sy-
nonyme de voluptueux.

Sybaris.

S bôta(-brum : Syvota), poupe
de petites iles devant la côte d'Epire , et
vis-à-vis du promontoire de Leucymne
(à Corcyre), avec un port de même nom
sur le continent.

Siehteusuu Siehreus (-I), nommé
aussi A cerbas (voy. ce nom).

S né (-es : Asso.tan, Ru.), ville de
la HautenEgypte, sur la rive gauche du
Nil, juste au-dessous de la première ca-
taracte. C'était un point important dans
l'astronomie et la géographie des anciens,
parce qu'elle était située précisément sous
le tropique du Cancer, et avait été chçeisie
en conséquence comme le lieu le plus
convenable pour y faire passer le princi-
pal parallèle de latitude.

biriennésis, nom commun des rois de
Cilicie. Les plus importants de ces rois
sont : 1) un roi de Cilicie, qui se joi-
gnit à Sabynetus (Nebuchadnezzar) pour
servir de médiateur entre Cyaxare et
Alyatte, rois de Médie et de Lydie, pro-
bablement en 610 av. J.-C. — 2) con-
temporain de Darius, fils d'Hystaspe,
dont il était tributaire. Sa fille fut mariée
à Pyxodorus. — 3) contemporain d'Ar-
taxerxès 11 (Muémon), régnait sur la Cin
licie, quand Cyrus le Jeune traversa son
territoire dans son expédition contre son
frère Artaxerxès.

Sîgambrl, Sambrl, Sigam-
bri, Reicambrl ou Sieambrl
(-brute), un des plus puissants peuples
de la Germanie, à une époque tres-re-
culée. Il appartenait aux Istœvones, et
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habitait originairement au N. des Ubiens
sur le Rhin, d'où ils se répandirent au N.
jusqu'à la Lippe. Ils fuirent soumis par
Tibère sous le règne d'Auguste. Peu de
temps après ils disparaissent de l'histoire
et ne sont plus mentionnés qu'au temps
de Ptolémée, qui les place beaucoup plus
au N., près des Bructères et *des Lom-
bards, quelquefois entre le Vecht et
l'Yssel. A une époque encore plus moderne
nous les trouvons formant une partie im-
portante de la confédération connue sous
le nom de Francs.

Sylla (voy. Sulla).
S'Urinas (voy. Sih'anus).
Sÿmaethos ( 1 : Giatetto), rivière

sur la côte de Sicile et au pied du mont
Etna; elle forme la limite entre le terri-
toire de Leontini et celui de Catane.

Syme (-es), petite île devant la côte
S.-0. de Carie, était située à l'embou-
chure du Sinus Doridis , à l'O. du pro-
montoire de Cynossema.

Symmiiehas, Q. A arellas,savant
distingué, homme d'État et orateor, dans
la seconde moitié du quatrième siècle de
notre ère, remarquable par son zèle à
défendre l'ancienne religion païenne de
Rome. Il fut proconsul en Afrique en 373;
et, en 391, Théodose l'éleva au consulat.
De ses œuvres il nous reste encore dix
livres de lettres et quelques fragments de
discours.

Synn1ida (-e), et Synniis (-radis :
probabl. A fiour-KaranHisar, Ru.), ville
dans le N. de la Phrygia Salutaris, d'a-
bord peu considérable, plus tard place de
grande importance, et, depuis Constan-
tin, capitale de la Phrygia Salutaris.

Sÿphaa (-riels), roi des Massmesyn
liens, tribu la plus occidentale de la Nu-
midie. Son histoire est rapportée dans la
vie de son contemporain et rival Massinissa.
Syphax, fait prisonnier par Massinissa
( 203 av. J.nC.), fut envoyé par Scipion,
sous la garde de Lœlius , à Rome, où il
mourut peu de temps après.

gerrielisie (-arum t Siracusa), Sy-
racuse, la plus riche et la plus populeuse
cité de toute la Sicile, était situee dans la
partie S. de la côte E., à 400 stades au
N. du cap Plemmyrium, et à dix stades
au N.-E. de l'embouchure de la rivière
Anapus, près du lac ou marais nommé

Syraco, d'ôù elle tirait son nom. Elle fut
fondée en 734 av. J.-C., un an après la
fondation de Naxos, par une colonie de
Corinthiens et autres Doriens, conduits
par Archias de Corinthe. La ville était
dans l'origine bornée à l'île d'Ortygie
située immédiatement devant la côte,
mais plus tard elle s'étendit sur le contin
nent voisin et, au temps de sa plus grande
extension, sous Denys l'Ancien, elle se
composait de cinq villes distinctes, savoir:
ORTYGIA , souvent appelée simplement

où se trouvait la fontaine Aréthuse;
ACHRADINA , TYCHE , NEAPOLIS et
EPIPOLIE. Après qu'Epipolœ eut été ad-
jointe à la ville, la circonférence de Sy-
racuse fut de cent quatre-vingts stades ou
plus de vingt-deux milles anglais ; et la
population entière de la cité est supposée
s'être élevée jusqu'à cinq cent mille âmes,
au temps de sa plus grande prospérité.
Syracuse avait deux ports. Le grand port,
encore appelé Porto Maggiore, est une
magnifique baie, d'environ cinq milles de
circonférence, formée par l'île d'Ortygie
et le cap Plemmyrium. Le petit port,
appelé aussi Laccius, situé entre Ortygia
et Achradina , était assez spacieux pour
recevoir une nombreuse flotte de vaisseaux
de guerre. — Il y avait à Syracuse plu-
sieurs carrières de pierres (Lautumite),
qui sont fréquemment mentionnées dans
les anciens écrivains et dans lesquelles
furent enfermés les malheureux prison-
niers athéniens. Dans un côté de ces carn
rières se trouve la remarquable excava-
tion, appelée l'Oreille de Denys, dans
laquelle on dit que ce tyran faisait jeter
les prisonniers qui lui etaient suspects,
attendu que d'un petit appartement situé
au-dessus il pouvait entendre la conver-
sation de ses captifs. Mais ce récit n'est
évidemment qu'une fable. — La ville
moderne de Syracuse se borne à l'île. Les
autres quartiers de l'ancienne cité sont
inhabités et leur place n'est marquée que
par quelques ruines. Les plus importantes
sont celles du grand théâtre et d'un am-
phithéâtre de la péridde romaine. — Le
gouvernement de Syracuse était dans l'o-
rigine une aristocratie; ce fut ensuite une
démocratie, jusqu'au jour où Gélon se fit
tyran ou souverain de Syracuse, -en 485
av. J.-C. Sous son administration et celle
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de son frère Hiéron; Syracuse atteignit
un degré inouï d'opulence et de prospé-
rité. Hiéron mourut en 467 et eot pour
successeur son frère Thrasybule ; mais la
cruauté et la rapacité de ce dernier pro-
voquèrent bientôt une révolte de ses sujets
qui eut pour résultat sa déposition et l'é-
tablissement d'une forme democratique de
goovernement. L'événement le plus im-
portant de l'histoire de Syracuse fut le
siége de cette ville par les Athéniens, le-
quel se termina par la destruction totale
des grands armements d'Athènes, en 413.
La démocratie continua d'exister à Sy-
racuse jusqu'en 406, où Denys l'Ancien
s'empara de la tyrannie. Après un règne
long et prospère il eut pour successeur,
en 367, son fils Denys le Jeune, qui fot
enfin chassé par Timoléon en 343. La
forme républicaine fut de nouveau établie;
mais ce ne fut pas pour longtemps ; et,
en 311, Syracuse tomba sous la domina-
tion d'Agathocle. Ce tyran mourut eu
289; et, la ville étant déchirée par les
factions, les Syracusains conférèrent vo-
lontairement le souverain pouvoir à Hié-
ron 11, avec le titre de roi, en 270. Hiéron
entretint des relations amicales avec les
Romains ; mais à sa mort, en 216, à l'âge
de qoatre-vingt douze ans, son petit-fils
Hiéronyme, qui lui succéda, embrassa le
parti des Carthaginois. Une armée ro-

Syracuse.

maine conduite par Marcellus fut envoyée
contre Syracuse ; et, après un siége de
deux ans, pendant lequel Archimède aida
puissamment ses concitoyens par la cons-
truction de diverses machines de guerre
( voy. Archimedes), la ville fut prise, en
212. Depuis lors Syracuse devint une ville
de la province romaine de Sicile.

Syracuse.;

Vue du Fort Euryalus à Syracuse.

Stria den , « la déesse syrienne u,
nom sous lequel on désigne quelquefois
la syrienne Astarté ou Aphrodité (Vénus).
On ne saurait douter que le culte d'A-
phrodité n'ait été importé de l'Orient dans
Pile de Chypre, et n'ait passé de là dans le
sud de la Grèce.

Stria (-se : en araméen : Surja;
Soristan; en arab. Esh-Sham; c.-à-d.
le pays sur la gauche; Syria), la Syrie,
contrée de l'Asie Occidentale, situee le
long de l'extrémité E. de la mer Médi-
terranée, entre l'Asie Mineure et l'Égypte.
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Dans un sens plus vaste cette dénomina-
tion s'appliquait à tout le pays borné par
le Tigre à l'E., les montagnes d'Arménie
et de Cilicie au N., la Méditerranée à
l'O., et le désert d'Arabie au S. Toute
cette étendue de pays était peuplée par la
branche araméenne de la grande race
sémitique (ou syro-arabe) , et est com-
prise dans l'Ancien Testament sous le nom
d'Aram. Les populations étaient des
mêmes races, et celles du N. du Taurus
en Cappadoce et dans lé Pont s'appellent
les Syriens blancs (LEUCOSYRI), par op-
position aux populations de teint foncé
qui habitent la Syrie propre, et qu'on
désigne parfois sous le nom de Syriens
noirs (D') pot !Lacent:). Même quand le
nom de Syrie est employé dans ce sens
restreint ordinaire, il est souvent confondu
avec celui d'Assyrie, qui ne diffère de
Syrie que par l'addition de l'article défini.
De plus, dans le sens restreint du nom,
Syria comprend encore deux districts qui
sont souvent considérés comme ne lui
appartenant pas, à savoir la PHENICIE
et la PALESTINE , et un troisième , que
l'on regarde souvent aussi comme séparé,
à savoir la Ccelé-Syrie; mais cette der-
nière contrée est généralement reconnue
pour une portion de la Syrie. Dans ce
sens restreint la Syrie était bornée à l'O.
(en commençant par le S.) par le mont
Hermon; à l'extrémité S. de l'Anti-Liban,
qui la sépare de la Palestine, par la chaîne
du Liban qui la séparait de la Phénicie,
par la Méditerranée et le mont Amanus,
qui la séparait de la Cilicie; au N. (où
elle est bordée par la Cappadoce ) par la
principale chaîne du mont Taurus, exac-
tement le long du parallèle du 38" de-
gré de latitude N., et longeant l'Euphrate
juste au-dessous de Juliopolis , et consi-
dérablement au-dessus de Samosate; à
partir de là l'Euphrate forme la limite
E., séparant la Syrie, d'abord d'une très-
petite portion de l'Arménie, puis de la
Mésopotamie, jusqu'au 36e degré de la-
titude N. ( ou au delà) ; à partir de ce
point les limites S.-E. et S., du côté de
la Babylonie et de l'Arabie, dans le Grand
Désert, sont tout à fait indéfinies (voy.
Arabia). La partie 0. de la limite S.
courait juste au-dessous de Damas, étant
formée par les contrées montagneuses de

la Traèhonitis. La partie 0. du pays était
coupée par une série de montagnes cou-
rant au S. du Taurus, sous les noms d'A-
MANUS, PIER1A , CASIUS, BARGY-
LUS , LIBANUS et ANTILIBANUS ; et
la partie N., entre l'Amanus et l'Euphrate,
était également montagneuse. La princi-
pale rivière de Syrie était l'ORONTES ;
les petites rivières CHALUS et CHRY-
SORRHOAS n'étaient pas non plus sans
importance. Dans la période historique la
plus ancienne la Syrie contenait une foule
de royaumes indépendants , dont le plus
important était celui de DAMAS. Ces
petits États furent soumis par David, mais
ils recouvrèrent leur indépendance à la
fin du règne de Salomon, et la maintinrent
jusqu'au temps où Tiglath-Pileser, roi
d'Assyrie, prit Damas et probablement
conquit toute la Syrie, en 740 av: J.-C.
Après avoir fait successivement partie des
empires d'Assyrie, de Babylonie, de Perse
et de Macédoine, elle devint, à la suite
de la bataille d'Ipsus, en 301 av. J.-C.,
le partage de Séleucus Nicator, et forma
une partie du grand royaume des Séleu-
cides dont l'histoire est racontée aux ar-
ticles Séleucos , Antiochos, Demetrius, etc.
Dans ce partage toutefois la Coelésyrie et
la Palestine passèrent, non point à la
Syrie, mais à l'Égypte, et la possession
de ces provinces fut la grande source des
contestations qui éclatèrent entre les Pto-
lémées et les Séleucides. Par les irrup-
tions des Parthes à l'E., et la guerre
malheureuse d'Antiochus le Grand avec
les Romains, le royaume gréco-syrien fut
réduit aux limites mêmes de la Syrie, et
s'affaiblit de plus en plus jusqu'à ce que
Tigrane, roi d'Arménie, en triompha,
en 79 av. J.-C. Bientôt après, quand les
Romains eurent vaincu Tigrane ainsi que
Mithridate, la Syrie fut paisiblement an-
nexée par Pompée aux Etats de la répu-
blique et constituée en province, en 64
av. J.-C.; mais le district N., la COMn
MAGÈNE , ne fut pas comprise dans cet
arrangement. Les efforts tentés par Zé-
nobie pour faire de la Syrie le siège de
sou empire sont relatés aux articles Pal-
myra et Zenobia. Pendant que les empen
reurs romains défendaient cette précieuse
possession contre les attaques des rois de
Perse avec des succès divers, un nouveau

Digitized by Google



Taine, en Carie.

Tilberuse(voy. Tres Taberne).
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danger se présenta, dès le quatrième siècle,
de la part des Arabes du Désert, qui
commençaient à être connus sous le nom
de SARACENI ( Sarrasins); et quand l'é-
lévation de Mahomet eut donné aux Arabes
cette grande impulsion religieuse qui mit
tout le monde d'Orient en révolution, la
Syrie fut la première grande conquête
qu'ils firent sur l'empire d'Orient, 632-
638 apr. J.-C.
Sr Port (-arum : Pas de

Beilan), nom du passage le plus impor-
tant entre la Cilicie et la Syrie, situé
entre les bords du golfe d'Issus à l'O. et
le mont Amanus à l'E.

beirinx (-Ingis), nymphe arca-
dienne qui, poursuivie par Pan, se jeta
dans le Ladon, et, 4tir sa prière, fut mé-
tamorphosée en un roseau, dont Pan se
fit une flôte.

eros ou SYrus (-1: Syra), ile de
la mer Égée, une des Cyclades, située
entre Rhenea et Cythnus.

Syrtica Regio (partie O. de la Ré-
gence de Tripoli ), nom spécial de cette
partie de la côte N. de l'Afrique qui est
située entre les deux Syrtes, depuis le
fleuve Triton, au fond de la Petite Syrte,
à l'O., jusqu'aux Autels des Philènes
(Pbilenorum Ana), au fond de la Grande
Syrte , à l'E. C'était, en majeure partie,
une très-étroite bande de sables, parse-
mée de marais salés, entre la mer et une
chaîne de montagnes formant la pointe
du Grand Désert (Sahara), et n'offrant
que de loin en loin quelques localités
susceptibles de culture, particulièrement
sur les bords du fi. Cinyps. Elle était
peuplée par des tribus libyennes. Sous les
Romains elle forma une partie de la pro-
vince d'Afrique. Elle était souvent appelée
TRIPOLITANA à cause de ses trois prin-
cipales villes, ABROTONUM , OEA, et
LEPTIS MAGNA; ce fut son nom usuel
sous le bas empire et ce nom s'est con-
servé jusqu'à nous dans celui de Régence
de Tripoli.

Syrtis (-1s et 'Ulis). et Syrtes
(-mum), les deux grands golfes situés
dans la moitié E. de la côte N. de l'An
frique. Tous les deux étaient proverbia-
lement dangereux, la Grande Syrte à
cause de ses bancs de sable et de ses sables
mouvants, et de son exposition ouverte

aux vents du N., la Petite à cause de ses
rives rocheuses inclinées, de son exposin
tion aux vents de N.-E. et de la variabilité
des marées qui en résulte pour elle. — 1)
SYRTIS MAJOR (Golfe de Sidra), celui
des deux golfes qui est à l'E., est un golfe
vaste et profond sur le littoral de la Tri-
politaine et de la Cyrénaïque, exactement
vis-à-vis de la mer Ionienne ou de l'em-
bouchure de l'Adriatique, entre la Sicile
et le Péloponnèse. Le Grand Désert vient
se terminer sur ses rives en y formant
une côte sablonneuse (voy. Syrtica Re-
g io). La terreur qu'on éprouve à l'idée
d'être jeté sur ses rivages se trouve ex-
primée dans le récit du voyage de Saint-
Paol en Italie ( Actes des Apôtres 27, 17).
—2) SYRTIS MINOR (Golfe de Khabs);
ce golfe est situé à l'angle S.-0. du grand
coude formé par la côte N. de l'Afrique,
à l'endroit où elle incline au S. à partir
du voisinage de Carthage, puis s'affaisse
vers l'E., en d'aotres termes, dans l'angle
situé entre la côte de la Zeugitane et de
la Byzacène ( Tunis)' et la côte N. de la
Tripolitaine ( Tripoli).

Sirus Publlus, esclave transporté
à Rome quelques années avant la chute
de la République et qui devint bientôt
célèbre comme mimograple. Il parait
avoir fleuri vers l'an 45 av. .1.-C. Il existe
encore sous le titre de Pub/ii Syri Sen-
tentite une compilation contenant proba-
blement un grand nombre de vers extraits
de ses mimes.

T.

Taine (-arum), 1) (Tari), petite y.
dans l'intérieur de la Sicile. — 2) (Dawas),
y. de Carie, sur la frontière de Phrygie.
— 3), y. de Perse, dans le district de la
Pareaeène , sur la route d'Ecbatane à
Persépolis.
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T'abornas (-I : Taburno), montagne
qui appartient moitié à la Campanie,
moitie au Samnium. Elle se termine du
côté S. aux Fourches Caudines.

Tiliciipè (nes : Khabs, Ru.), y. du N.
de l'Afrique, dans la Regio Syrtica, à
l'angle le plus intérieur de la Syrtis Mi-
nor, à laquelle la ville moderne donne
son nom.

Tatefarinas, nom d'un Numide ,
auxiliaire de Rome, qui désertaet devint
le chef des Musulamii, peuple qui confine
à la Mauritanie. Il fut enfin défait et tué
dans la bataille par Dolabella , en 24
apr. J.nC.

TacLompso, et Taeompsos, plus
tard Contrapsilcis, ville de la Dodeca-
Schcenus, c.-à-d. de la partie de l'Éthiopie
qui est immédiatement au -dessus de 1 É-
gypte.

Tachas, roi d'Égypte, successeur
d'Acoris, maintint l'indépendance de cette
contrée pour peu de temps pendant la fin
du règne d'Artaxerxès II.

Titeltus (-I ), 1) C. CORNELIUS ,
historien. Le lieu et la date de sa nais-
sance ne sont pas connus. Il était un peu
plus âgé que Plinele jeune, qui était né
en 61 apr. J.-C. Tacite dut son premier
avancement à l'empereur Vespasien, et il
reçut d'autres faveurs de ses fils, Titus et
Domitien. En 78, il épousa la fille de
C. Julius Agricola, à laquelle il avait été
fiancé l'année précédente, lorsqu'Agricola
était consul. Sous le règne de Domitien,
et en 88, Tacite fut préteur et assista
comme quindécemvir à la solennité des
Jeux séculaires, qui furent célébrés cette
cette année-là. Agricola mourut à Rome
en 93, niais ni Tacite ni la fille d'Agri-
cola ne se trouvaient près de lui. On
ignore où était Tacite pendant la dernière
maladie de son beau-père. Sous le règne
de Nerva (97), Tacite fut nommé consul
suffectus , à la place de T. Virginius Ru-
fus, qui était mort cette année , et dont
il prononça l'oraison funèbre. Tacite et
Pline étaient liés d'une étroite amitié.
Dans le recueil des Lettres de Pline, on
en trouve onze adressées à Tacite. L'é-
poque de la mort de Tacite n'est pas
connue, mais il parait avoir survécu à
Trajan, qui mourut en 117. Les œuvres
qui nous restent de Tacite sont : une Vie

d'Agricola, son beau-père ; les Histoires
(Historize), qui comprenaient la période
depuis le second consulat de Galba ( en
68), jusqu'à la mort de Domitien (96), et
l'auteur se proposait d'y ajouter les règnes
de Nerva et de Trajan ; — les quatre pre-
miers livres nous sont seuls parvenus dans
leur forme complète ; le cinquième livre
est incomplet ; — les Annales (Annales),
qui commencent à la mort d'Auguste (14)
et comprennent la période qui va jusqu'à
la mort de Néron (68), c.. à-d. un espace
de cinquante-quatre années; la plus grande
partie du livre cinquième est perdue,
ainsi que le septième, le huitième, le
neuvième, le dixième, le commencement
du onzième et la fin du seizième, qui est
le dernier ; — le traité De Moribus et
Populis Germanire, qui est une descrip-
tion des Nations germaniques, et enfin le
Dialogue sur les Orateurs, ouvrage qu'on
lui a contesté, mais probablement sans
raison. La dignité morale de Tacite est
empreinte dans ses œuvres ; l'amour de la
vérité et la pureté du but y respirent.
Son grand mérite git dans la connaissance
du cœur humain, dans la pénétration des
mobiles de la conduite des hommes ; et
il trouva d'abondants matériaux pour cette
étude dans l'histoire des empereurs, et
particulièrement dans celle de Tibère. Le
style de Tacite a un cachet particulier,
bien qu'il ait quelques traits de ressem-
blance avec celui de Salluste. Dans les
Annales il est concis, nerveux et gros de
pensées; travaillé, mais avec art, et
exempt de toute superfluité. Quelqùefois
un simple mot donne la clé de la pensée,
et si l'intention de ce mot échappe, le
sens de l'écrivain n'est point saisi. — 2)
M. CLAUDIUS, empereur romain du 25
sept. 275 au mois d'avril 276 ap. J.-C.
Tacite, à l'époque de son élection, était
âgé de soixante-dix ans, et il n'accepta la
pourpre qu'à regret. Il soutint dignement
pendant son court règne le caractère élevé
dont il avait fait preuve avant son acces-
sion au trône. Il mourut à Tarse ou à
Tyane, le 9 avril 276

Tem/trulli (-I : Cap Matapan), pro-
montoire de Laconie, qui forme l'extré-
mité S. du Péloponnèse, et sur lequel était
construit un célèbre temple de Poséidon
(Neptune ), possédant un asile inviolable.

34

Digitized by Google



602
	

TAGES. 	 TANIS.

Un peu au N. du temple et du port d'An
chille était une ville, appelée aussi T/E-
NARUM ou T/ENARUS et dans les derniers
temps CiENEPOLIS. Sur le promontoire
était une caverne, par laquelle ou disait
qu'Hercule avait traîné Cerbère de l'En-
fer au monde supérieur. On y voyait aussi
une statue d'Arion assis sur un dauphin,
parce que ce fut là, selon la tradition,
qu'il débarqua après son merveilleux saun
vetage par un dauphin. Du temps des
Romains il y avait sur le promontoire de
célèbres carrières de marbre.

Tâgés (-itie), nom d'un être mys-
térieux d'Etrurie, qu'on représente comme
un enfant doué de la sagesse d'un vieil-
lard. Tagès, fils d'un Genius Jovialis , et
petit-fils de Jupiter, sortit soudain de la
terre et instruisit Tarchon et les Ëtrusques
dans l'art des Haruspices. Les Étrusques
écrivirent dans la suite tout ce'qu'il avait
dit ; ce fot là l'origine des livres de Tagès,
qui suivant quelques -uns étaient au
nombre de douze.

Tiigus : en espagnol Tajo, en
portug. Tego), le Tage, un des principaux
fleuves d'Espagne; il a sa source dans le
pays des Celtibériens , entre les monts
Orospeda et Idubeda, et, après avoir coulé
dans la direction de l'O., il se jette dans
l'Atlantique.

Teslitus (-1), fils de Bias et de Pero ,
et roi d'Argos. Il épousa Lysimaché ( Eu-
rynomé ou Lysianassa ) et en eut Adraste,
Parthénopée , Pronax , Mécistée , Aristo-
maque et Ériphyle. Le nom patronymique
Talai-dardes s'applique à ses fils, Adraste
et Mécistée.•

Talon (voy. Perdix).
Talthebius (nI), héraut d'Agamem-

non devant Troie. Il était honoré comme
un demindieu à Sparte et à Argos, où on
lui offrait des sacrifices.

Tiimassus ou Xaniiisus (-I : pro-
bablement la même que la TEMESE d'Ho-
mère, ville située au milieu de l'île de
Chypre, au N.-0. d'Olympus et à vingt-
neuf milles S.-E. de Soloé.

Tiimésis (-Iti) ou Tistnèsa (-se :
en angl. Thames, en fr. la Tamise),
fleuve de la Grande-Bretagne, sur lequel
était située Londinium (Londres) ; il se
jette dans la mer sur la côte E. César
traversa la Tamise à quatre-vingt milles

romains de distance de la mer, probable-
ment à Cowey Stakes, près d'Oatlands et
du confluent du Wey.

Tamils, né à Memphis en Égypte ,
fut vice-gotiverneur d'lonie sous Tissa-
pherne, puis il s'attacha au service de
Cyrus le jeune.

Tisnisger (-grt : Negro), rivière
de Lucanie, qui a sa source dans les
Apennins. Après avoir coulé dans la di-
rection du N.-E., elle se perd sous terre
près de Poila pendant un espace de deux
milles, et finit par se jeter dans le Silarus
près de Forum Popilii.

Tisnilgra I(-me : Grimadha ou Gri-
mala), célèbre ville de Béotie, située
sur une pente escarpée sur la rive gauche
de l'Asopus, à quinze stades d'Oropus, et
à deux cents stades de Platées, dans le
district nommé Tanagras, et quelquefois
Peemandris. On supposait que Tanagre
était la même que la Gras d'Homère.
Placée près des frontières de l'Attique,
elle était fréquemment. exposée aux atn
taques des Athéniens; et les Athéniens
essoyèrent dans ses environs une célèbre
défaite, en 457 av. J.-C.

Tanagre.

Tisniets (-ta ou -*Ulis), 1) (le Don,
c.nà-d. l'Eau ) , grand fleuve, qui a sa
source dans le N. de la Sarmatie d'Eu-
rope (au centre de la Russie) et coule au
S.-E. jusqu'à ce qu'il arrive près du Volga ;
là il tourne au S.-0. et va se jeter dans
l'angle N.-E. du Palus Mœotis ( mer d'A-
sow ). Il était ordinairement considéré
comme la limite entre l'Europe et l'Asie.
— 2) (Ru., près de Kallatchei), ville de
la Sarmatie Asiatique, sur le côté N. de
l'embouchure S. du 'Canifs, à une petite
distance de la mer.

Tanaquil ( voy. Tarquinius).
Tanetum : Teuzeto ), ville des

Boïens, dans la Gaule Cispadane, entre
Modène et Parme.

Tànts (Aue. Test. : Zoan; San,
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Ru. ), très-ancienne ville de la Basse-
Égypte, dans la partie E. du Delta, sur
la rive droite du bras du Nil, qui, de son
nom, s'appelait bras Tanitique, et sur le
côté S.-0. du grand lac situé entre ce
bras et le bras Pélusiaque du Nil, qu'on
appelait aussi Tanis ( lac de Menzdleh),
d'après le nom de la ville. C'était une
des capitales de la Basse-Egypte, sous les
premiers rois, et la principale cité du
Ramas Tanites.

Tantah» (1), 1) fils de Zeus (Ju-
piter) et de la nymphe Pluto. Sa
femme est appelée par quelques-uns
Euryanassa , par d'autres Taygete ou
Dioné, et par d'autres Clytia ou Eu-
pryto. Il fut le père de Pélops, de Bro-
teas et de Niobé. Toutes les traditions
le représentent comme un opulent mo-
naree ; mais tandis que les unes le di-
sent roi de Lydie, d'autres le donnent
pour roi d'Argos et de Corinthe. Tantale
est particulièrement célèbre dans l'his-
toire ancienne, par le châtiment terrible
qui lui fut infligé après sa mort. D'après
le récit commun, il avait divulgué les
secrets que lui avait confiés Zeus, et il
fut puni dans les enfers par une soif
dévorante ; placé au milieu d'un lac ,
chaque fois qu'il approchait ses lèvres
de l'eau, elle fuyait devant lui sans qu'il
pût jamais les y tremper. Aundessus de
sa tète pendaient des branches chargées
de fruits, qui reculaient également quand
ses mains s'étendaient pour les saisir.
De plus, au-dessus de lui s'avançait un
énorme rocher qui menaçait sans cesse
de l'écraser. Une autre tradition rap-
porte que, désirant éprouver les dieux,
il découpa son fils Pélops en morceaux ,
les fit bouillir et les leur servit à table ;
une troisième dit qu'il déroba le nectar
et l'ambroisie. Suivant une quatrième,
Tantale encourut ce; châtiment eu re-
célant un chien d'or, que Rhéa avait
place près de Zeus et de sa nourrice
pour veiller sur eux , et que Pandarée
avait volé. Le supplice de Tantale était
passé en proverbe dans l'antiquité, et c'é-
tait souffrir le supplice de Tantale que d'an
voir constamment sous les yeux l'objet de
ses désirs sans pouvoir le saisir. — 2) fils
de Thyeste, qui fut tué par Atrée. — 3)
fils d'Amphion et de Niobé.

Taachi (-arum), peuple du Pont,
sur les frontières d'Armenie.

Taphiw fusillais (-arum), groupe
de petites îles dans la mer Ionienne,
situées entre les côtes de la Leucadie et
d'Acarnanie. Elles s'appelaient encore
les fies des Téléboens, et leurs habitants
étaient indifféremment nommés TA-
PHIENS ou TELEBOENS. La plus
grande de ces îles est appelée TAPHOS
par Homère , mais TAPHIOS et TAn
PHIOUSA par 'les écrivains postérieurs.

Taphus (voy. Taphim).
Taprabitni (-és : Ceylan), grande

ile de l'Océan indien, vis-à-vis de
l'extrémité S. de l'Inde en deçà du
Gange.

Tiras (voy. Tarentum).
Turban (-arum) , un des peu-

ples les plus importants de la Gaule
Aquitaine, entre l'Océan et les Pyré-
nées. Leur ville principale était Aquœ
Tarbellicm ou Auguste sur l'Aturus
(Dax sur l'Adour).

Tarchon (-anis ou -ontis), fils
de Tyrrhenus, fonda, dit-on, la ville de
Tarquinii ( voy. Tarquinii). Virgile le
représente comme venant au secours
d'Énée contre Turnus.

Tarentin,• sinus ( golfe de Ta-
rente) , grand golfe dans le S. de l'I-
talie, entre le Bruttium, en Lucanie, et
la &labre; il commence à l'O. près du
prom. Lacinium, et finit à l'E. près du
prom. lapygium ; il doit son nom à la
ville de Tarente.

Tiirentum (-1), appelée Taras
(-antis ) par les Grecs ( aujourd'hui
Taranto ), importante ville grecque en
Italie, située sur la côte O. de la presn
qu'île de Calabre, et sur une haie de la
mer, d'environ cent stades de circuit,
qui forme un excellent port et est une por-
tion du grand golfe de Tarente. La ville
était située au milieu d'une belle et fern
tile contrée, au S. du mont Aulon et à
l'O. de l'embouchure du Galrsus. Elle
avait été bâtie dans l'origine par les
Iapygiens, auxquels vinrent se joindre,
suivant la tradition , quelques colons
crétois venus du voisinage de la ville
d'Uria, et elle dut son nom au personn
nage mythique, Taras, fils de Poséidon.
La grandeur de Tarente ne date cepen-
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dant que de l'an 108 av. J.-C., époque
où les ilabitants primitifs furent ex-
pulsés, pour faire place à un corps conn
sidérable de Partheniee Lacédémoniens,
conduits par Phalante ( voy. Phalantus).
Elle ne tarda pas à devenir la cité la
plus puissante et la plus florissante de
toute la grande Grèce et à exercer une
sorte de suprématie sur toutes les autres
cités grecques de l'Italie. L'accroisse-
ment de l'opulence introduisit le luxe
et la mollesse chez les citoyens' et
quand ils se virent pressés par les Lu-
caniens et autres peuples du voisinage,
ils furent obligés d'appeler la mère pa-
trie à leur aide. Archidamus, fils d'Age-
silas, fut le premier à les secourir, eu
338 av. J.-C., et périt dans la bataille
livrée pour les défendre. Le prince dont
ils invoquèrent ensuite l'assistance fut
Alexandre, roi d'Épire, oncle d'A-
lexandre le Grand. Il eut d'abord des
succès considérables ; mais il fut une
fois défait et tué par les Bruttiens en
326, près de Pandosie , sur les bords
de l'Achéron. Peu de temps après, les
Tarentins eurent à combattre un ennemi
plus redoutable. Ayant attaqué quelques
navires romains et grossièrement insulté
l'ambassadeur envoyé de Rome pour
demander réparation, la guerre leur fut
déclarée par la puissante république. Ils
forent sauvés pendant quelque temps
par Pyrrhus , roi d'Épire , qui vint à
leur secours en 281; mais deux ans après
la défaite de ce monarque et son expul-
sion de l'Italie, Tarente fut prise par les
Romains (212). Dans la deuxième guerre
punique elle se révolta contre Rome et
prit le parti d'Annibal (212) ; mais elle
fut reprise par les Romains en 207, et
traitée par les vainqueurs avec la plus
grande sévérité. Depuis cette époque
la prospérité et la richesse de Tarente
allèrent en déclinant. Elle devint ensuite
une colonie romaine, et elle était encore
du temps d'Auguste une place d'une ha-

Tarente.

portance considérable. Ses habitants
conservèrent leur amour du luxe et des
plaisirs; et Horace l'appelle la molle Ta-
rente, la lâche Tarente (molle, imbelle
Tarentum).

Tarente.

Tartehéa (-se), ou -eue (-arum
El Kerch, Ru. ), ville de Galilée, à l'ex-
trémité S. du lac Tiberias.

Tarné (-és ), ville de Lydie, sur
le mont Tmolus , mentionnée par Ho-
mère.

Tarpeia (-se),. fille de Sp. Tar-
peins , gouverneur de la citadelle ro-
maine sur la colline Saturnia, appelée
plus tard Capitoline. Séduite par l'or des
bracelets et des colliers des Sabins, elle
consentit à ouvrir une porte de la for-
teresse à Titus Tatius et à ses soldats.
Lorsqu'ils y pénétrèrent, ils jetèrent sur
elle leurs boucliers, et la firent périr en
l'étouffant sous cette masse. Elle donna
son nom à la roche Tarpéienne, qui
faisait partie de la colline du Capitole.

Tarphé (és), ville de Locride, sur
le mont OEta , mentionnée par Hon
mère, et appelée plus tard PHARYG/E.

Tarquinia (-se) (voy. Tarquinius).
Tarquinii (-érum Tarchina;

Corneto), ville d'Étrurie, sur une colline
et sur la rivière Marta, au S.-E. de
Cosa et sur la route qui mène de cette
dernière ville à Rome. C'était une des
douze cités étrusques, et elle était pro-
bablement considérée comme la métro-
pole de la confédération. Elle fut fon-
dée , dit-on, par Tarchon , fils ou frère
de Tyrrhénus, qui conduisit la colonie
lydienne d'Asie en Italie. Ce fut à Tar-
quinies que Démarate , père de Tarquin
l'ancien, vint s'établir ; et ce fut de
cette ville que la famille des Tarquins
passa à Rome. Tarquinies devint plus tard
colonie romaine et municipe ; mais elle
perdit graduellement sa première impor-
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tance, et, dans le huitième ou neuvième
siècle de l'ère chrétienne, elle fut aban-
donnée par ses habitants, qui fondèrent
Corneto sur la colline opposée. On a dé-
couvert à Tarquinies quelques restes inté-
ressants de l'art étrusque.

Tarquinius (-I ), nom d'une fa-
mille connue dans l'histoire primitive de
Rome, et qui lui donna son cinquième et
son septième rois. Voici , telle qu'elle
avait cours, la légende des Tarquins :
Démarate, leur ancêtre, qui appartenait
à la noble famille des Bacchiades à
Corinthe , s'établit à Tarquinies en
Étrurie, où il épousa une femme étrus-
que , de qui il eut deux fils', Lucumon
et Aruns. Démarate légua tous ses biens
à Lucumon , et mourut peu de temps
après. Mais, bien que Lucomon fût ainsi
un des plus riches personnages de Tar-
quinies et qo'il eût epousé Tanaquil, ap-
partenant à une famille du plus haut
rang, il fut exclus, comme étranger, de
tout pouvoir et de toute influence dans
l'État. Mécontent de cette position in-
férieure, il partit pour Rome, monté
sur un char avec sa femme et accom-
pagné d'une suite nombreuse. Qoand ils
arrivèrent au Janicule, un aigle saisit le
bonnet qu'il avait sur la tête, et, après
l'avoir enlevé à une grande hauteur, des-
cendit l'y replacer. Tanaquil, qui était
versée dans la science augurale des
Étrusques, trouva dans ce fait le présage
des plus grands honneurs. Ses prédic-
tions ne tardèrent point à se vérifier.
L'étranger fut bien venu à Rome, et lui et
ses compagnons furent admis aux droits
de citoyens. Il prit le nom de L. TARn
QUINIUS, auquel Tite-Live ajoute celui
de PRISCUS. Sa fortune, son courage
et sa sagesse lui gagnèrent l'affection
d'Ancus Martius et du peuple. Le pre-
mier le nomma gouverneur de ses en-
fants ; et à sa mort le sénat et le peuple
l'élurent unanimement pour occuper le
trône, devenu vacant. Le règne de Tar-
quin fut distingué par de grands exploits
guerriers et de grandes oeuvres pacifi-
ques. Il défit les Latins et les Sabins ; et
ce dernier peuple lui céda la ville de
Collatia, où il plaça une garnison, sous le
commandement d'Égérius fils de son
frère Aruns, décédé, lequel prit le sur-

nom de Collatinus. Quelques traditions
portent que Tarquin défit également les
Étrusques. 11 fit construire beaucoup
d'édifices publics et d'autres- ouvrages à
Rome, entre autres les vastes égouts qui
subsistent encore. Tarquin fit aussi d'im-
portants changements dans la constitu-
tion de l'État. Il fut assassiné, après un
règne de trente-huit ans, à l'instigation
des fils d'Ancus Martius. Mais ces der-
niers ne jouirent point du fruit de leur
crime. Car Servius Tullius, avec l'aide
de Tanaquil, s'empara du trône vacant.
Servius Tullius, dont nous donnons la
vie à l'article TULLIUS, fut tué après
un règne de quarante-quatre ans, par
son beau-fils, L. Tarquinies, qui lui suc-
céda. — L. TARQUINIUS SUPERBUS,
Tarquin le Superbe, monta sur le trône
sans qu'aucune forme d'élection eût sanc-
tionné son élévation. Un de ses premiers
actes fut l'abolition des droits que Sern
vins Tullius avait déférés aux plébéiens ;
en même temps tous les sénateurs et pa-
triciens dont il se méfiait, ou dont il con-
voitait les biens, furent ou mis à mort ou
envoyés en exil. Il prit une garde du
corps, qui le mit en état de faire tout
ce qu'il voulait. Sa cruauté et sa ty-
rannie lui valurent le surnom de Su-
perbe. Mais, tout tyran qu'il était à l'in-
térieur, il éleva Rome à un haut degré
de puissance et 'd'influence parmi les
nations voisines. Il donna sa fille en. ma-
riage à Octavius Mamilius de Tusculum,
le plus puissant des chefs latins; par là
Rome devint la tête de la confédération
latine. Il défit les Volsques, et prit l'opu-
lente ville . de Suessa Pometia , avec les
dépouilles de laquelle il commença l'é-
rection du Capitole que son père avait
fait voeu de bâtir. Dans les voûtes de ce
temple il déposa les trois livres sibyl-
lins, (11151 avait achetés d'une sibylle ou
prophétesse pour 300 pièces d'or, prix
qu'il avait d'abord refusé avec dédain.
Il déclara ensuite la guerre à Gabies
( Gabii ), une des cités latines qui refu-
saient d'entrer dans la ligue. Nepouvant
s'emparer de cette ville par la force des
armes, Tarquin recourut au stratagème.
Son fils Sextus, feignant d'être maltraité
par son père, et couvert de marques
sanglantes produites par des coups de

34.
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fouet, s'enfuit à Gabies. Les Gabiens,
séduits par ses discours, lui confièrent le
commandement de leurs troupes ; puis,
sur l'avis de son père, qui dans son jar-
din, en présence de l'envoyé de Sextus,
avait silencieusement abattu les têtes
des pavots les plus élevés, il mit à mort
ou exila tous les principaux citoyens de
Gabies et n'eut plus dès lors aucune diffi-
culté à loi persuader de se soumettre à
son père. Au milieu de sa prospérité,
Tarquin perdit le trône à la suite d'un
outrage honteux commis par son fils
Sextus sur la personne de Lucrèce,
femme de son cousin Tarquin Collatin.
Aussitôt que Sextus fut parti , Lucrèce
dépêcha un messager à son mari et à son
père. Collatin accourut, accompagné de
L. Brutus; Lucretius vint avec P. Va-
lerius, qui plus tard fut surnommé Pu-
blicola. Ils la trouvèrent plongée dans
le désespoir. Elle leur raconta ce qui
était arrivé, leur recommanda de venger
son honneur, et se tua sous leurs yeux.
Ils jurèrent de la venger. Brutus, dé-
pouillant sa feinte stupidité, se mit à
leur tête. Il était Tribunus Celerum; il
réunit le peuple et exposa l'attentat
commis. La même indignation s'empara
de toutes les classes. Un décret fut rendu
qui déposait le roi et le bannissait de
Rome, lui et toute sa famille. Tarquin,
avec ses deux fils, Titus et Aruns, se
réfogia à Care en Étrurie. Sextus se
(Tendit à Gabies, sa principauté person-
nelle, où il fut bientôt après mis à mort
par les amis de ceux qu'il avait fait
périr. Tarquin avait régné vingt-quatre
ans. Il fut banni en 510 av. J.-C. Les
Tarquiniens et les Véiens épousèrent la
cause du tyran exilé, et marchèrent contre
Rome. Les deux consuls s'avancèrent à
leur rencontre. Une bataille sanglante
fut livrée, où Brutus et Aruns, le fils de
Tarquin, se tuèrent l'un l'autre. Tar-
quin alla ensuite demander secours à
Lars Porsena, le puissant souverain de
Clusium, qoi marcha contre Rome à la
tête d'une armée considérable. L'his-
toire de cette mémorable expédition est
rapportée à l'article POR SENA. Après que
Porsena eut quitté Rome, Tarquin se rén
fugia chez son beau-fils Mami lins Octavius,
à Tusculum. Guidés par ce dernier, les

États latins embrassèrent le parti du roi
exilé et déclarèrent la guerre à Rome. La
querelle fut vidée par la célèbre bataille
qui se livra près du lac Régille, où les
Romains furent vainqueurs, par le se-
cours de Castor et de Pollux. Tarquin
s'enfuit alors auprès d'Aristobule à Cu-
mes, où il mourut vieillard, malheureux
et sans enfants. Telle est l'histoire des
Tarquins d'après les écrivains anciens;
mais elle renferme de nombreuses in-
vraisemblances, et ne saurait être admise
comme une histoire véritable.

Tarrit' cinés ( : Terracina), plus
anciennement Anxur (niris), an-
cienne ville du Latium, située à 58 milles
au S.-E. de Rome, sur la voie Appienne
et sur la côte , avec une citadelle bien
fortifiée sur une haute colline, où était le
temple de Jupiter Anximus.

Tareaco ( -6nis : Tarragona), an-
cienne ville sur la côte E. d'Espagne,
située sur un rocher de 760 pieds de
haut, entre l'Ébre et les Pyrénées, sur le
fleuve Tulcis. Elle avait été fondée par
les Marseillais, et dans la seconde guerre
punique, pendant les campagnes des
deux frères P. et Cn. Scipion contre les
Carthaginois, elle servit de quartier gé-
néral aux troupes romaines. Elle devint
par la suite une populeuse et florissante
cité; et Auguste, qui y prit ses quartiers
d'hiver (26 av. J.-C. ), après sa camn
pagne contre les Cantabres, en fit la ca-
pitale d'une des trois provinces d'Es-
pagne ( Hispania Tarraconensis) et aussi
une colonie romaine.

Tarsius ( 4 : Tarza ou Balikesri),
rivière de Mysie qui a sa source dans
le mont Temnus, coule au N.-E., tran
verse le lac Miletbpolites et se jette dans
le Macestus.

Tarsus ou Tarses (-i : Tersus,
Ru.) , Tarse, la ville principale de la
Cilicie, située près du centre de la Ci-
licie Campestris, sur le fleuve Cydnus,
à 12 milles au-dessus de son embou-
chure. Tout ce qu'on peut déterminer
avec certitude sur son origine, c'est que
c'était une très-ancienne ville des Sy-
riens, qui furent les premiers habitants
connus de cette partie de l'Asie Mineure
et qu'elle reçut de très-bonne heure des
colons grecs. A l'époque de l'invasion
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macédonienne, elle fut occupée par les
troupes perses, qui se disposaient à la
brûler, quand ils en furent empêchés par
l'arrivée d'Alexandre. Après avoir joué
un rôle important comme poste mili-
taire dans les guerres des successeurs
d'Alexandre et sous les rois syriens,
elle devint, par la paix conclue entre les
Romains et Antiochus le Grand, la ville
frontière du royaume de Syrie au N.-0.
Lorsque la puissance des Séleucides vint
à décliner, Tarse eut beaucoup à souffrir
de l'oppression de ses gouverneurs et
des guerres entre les membres de la fa-
mille royale. Au temps de la guerre de
Mithridate, elle fut maltraitée d'un côté
par Tigrane, qui envahit la Cilicie, et
de l'autre par les pirates qui avaient
leurs places fortes dans les montagnes de
la Cilicia Aspera et faisaient de là de
fréquentes incursions dans la plaine. Elle
fut délivrée de ces deux ennemis par
Pompée, qui l'érigea en capitale de la
nouvelle province de Cilicie (66 av.
J.nC.). Sous Auguste, Tarse obtint
l'exemption de taxes, par l'influence du
précepteur de l'empereur, le philosophe
stoïcien Athénodore, natif de cette ville.
Elle jouit de cette faveur et fut désignée
par le nom de plusieurs des derniers em-
pereurs. Elle fut le théàtre d'événe-
ments importants dans les guerres avec
les Perses, les Arabes et les Turcs, et
aussi pendant les croisades. Tarse fut le
lieu de naissance de plusieurs hommes
distingués, et particulièrement de l'apôtre
saint Paul.

Tarse.

Tartarus (4), fils d'Ather et de
Gé, et, par sa mère Gé, père des Géants,
de Tiphcee et d'Echidua. Dans l'Iliade,
le Tartare est un lieu souterrain, qui
s'enfonce aussi profondément au-des-

sous de Hadès ( l'Enfer) que le ciel s'é-
lève au-dessus de la terre ; il est clos
par des portes d'airain. Les poètes des
derniers temps emploient ce mot comme
synonyme de l'enfer.

Tartessus (.1), ancienne ville d'Es-
pagne , et un des principaux établisse-
ments des Phéniciens, probablement la
même que la Tharschisch de l'Écriture
Sainte. Tout le pays à l'O. de Gibraltar
s'appelait aussi TARTESSIS.

Tarascon ou Tarascon (-ente :
Tarascon), ville des Salyes en Gaule,
sur la rive E. du Rhône , au N. d'Are-
late ( Arles) et à l'E. de Nemausus
(«Mmes).

Tarvisiu► : Treviso), ville de
Vénétie dans le nord de l'Italie, sur la
rivière Silis ; elle devint le siége d'un ar-
chevêché et une place importante au
moyen àge.

Ti►fias, Titus, roi des Sabins (voy.
«Romulus).

Watts (Tuz-Gcel), grand lac salé
dans le centre l'Asie Mineure.

Taulantii (.aru► ), peuple d'Il-
lyrie, dans le voisinage d'Épidamne.

Tannais : Taunus), chaire de
montagnes en Germanie, à une faible
distance du confluent du Main et du
Rhin.

Taariista (voy. Taurini).
Taurentum (-1) et Tanriiis

(-ends), forteresse appartenant à Mar-
seille et près de cette ville.

Tauri (-ôru►t ), peuple grossier et
sauvage de la Sarmatie d'Europe, qui
sacrifiait tous les étrangers à une déesse
que les Grecs identifiaient avec Artémis
( Diane). Les Tauri habitaient la pénin•
suie appelée de leur nom Chersonuesus
Taurica.

TaurTni (-arum), peuple de Lin
gurie, qui habitait sur le cours supérieur
du Pô, au pied des Alpes. Leur vile
principale était Taurasia, colonisée plus
tard par Auguste et appelée Augusta
Tauriuorum (Turin).

Taurisci (-arum ), peuple celtique
du Noricum. C'est probablement l'ancien
nom celtique de toute la population de la
contrée.

Taurins (voy. Taurentum).
Taarii►énium (-I : Taormina),
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ville sur la côte E. de la Sicile, située
sur le mont Taurus, d'où elle tirait son
nom, et fondée, en 358 av. .1.-C., par An-
dromachus mec les débris des habitants
de Naxos.

Taurus (-I : de l'Araméen Tut (qui
signifie haute montagne ) , le Taurus
(Ala-Dagh , et autres noms spéciaux ),
grande chaine de montagnes d'Asie.
Dans sa plus grande extension, ce nom
était appliqué par les géographes des
derniers temps à la totalité de la grande
chaîne qui traverse l'Asie de l'O. à
l'E.; mais dans sa signification res-
treinte il désigne la chaine située au S.
de l'Asie Mineure, qui commence au Sa-
crum ou Chelidonium Promontorium,
à l'angle S.-E. de la Lycie, enveloppe le
golfe de Pamphylie, passant au milieu
de la Pisidie , puis le long de la fron-
tière S. de la Lycaonie et de la Cap-
padoce, qu'elle sépare de la Cilicie et
de la Commagène ; de là, après avoir
été coupée par l'Euphrate, elle avance
exactement à l'E. à travers le S. de l'Ar-
ménie, formant le cours d'eau entre les
sources du Tigre au S. et les torrents
qui alimentent l'Euphrate supérieur et
l'Araxe au N.; puis elle continue jus-
qu'au littoral S. du lac Arsissa, où elle
cesse de porter le nom de Taurus, et se
prolonge dans la chaine qui, sous les
noms de Niphates, Zagros, etc., forme le
littoral N.-E. de la vallée du Tigre et de
l'Euphrate.

Tàvium (-I : prob. Roghat Kieni,
Ru. ), capitale des Trocmi en Galatie ;
elle était située sur le côté E. de l'Ha-
lys, mais à quelque distance du fleuve,
et formait le point de jonction de plu-
sieurs routes conduisant dans toutes les
parties de l'Asie Mineure.

Taxila ou Taxiiila(-5rum), im-
portante ville de l'Inde en deçà du Gange ;
elle était située dans une vaste et fertile
plaine entre l'Indus et l'Hydaspes, et
etait la capitale du roi indien Taxiles.

TaxIlés. 1), prince ou roi indien,
qui régnait sur le territoire situé entre
l'Indus et l'Hydaspes, à l'époque de l'ex-
pédition d'Alexandre, en 327 av. J.-C.
Son véritable nom était Mophis ou 0m-
phis, et les Grecs paraissent l'avoir ap-
pelé Taxiles ou Taxilas, du nom de sa
principale ville, Taxila. —2) général au
service de Mithridate le Grand.

Titîgété (-ès), fille d'Atlas et de
Pléione, une des Pléiades, qui donna,
dit-on, son nom au mont Taygète en
Laconie. Elle eut de Jupiter deux fils,
Lacediemon et Eurotas.

Titegétus ou Iregétum (4), ou
Tàîgéta (-Ilirum), le Taygète, haute
chaîne de montagnes d'un caractère sau-
vage, qui séparent la Laconie et la Mes-
sénie, et s'étendent des frontières de l'Ar-
cadie au cap Ténare.

Tértuum (4), 1) APPULUM
(Ponte Rotto), ville d'Apulie , sur le
fleuve Frento et les confins des Fren-
tani, à 18 milles de Larinum. —2) SI-
DICINUM ( Teano), importante ville de
Campanie, et capitale des Sidicini , si-
tuée sur la pente N. du mont Massicus
et sur la Via Prxnestina, à 6 milles à l'O.

Tainan (4: Teara, Deara ou Dere),
rivière de Thrace, dont les eaux passaient
pour avoir la propriété de guérir les ma-
ladies de la peau.

Téiite (-is : Chieti ), capitale des
Marrucini, située stil- une colline escarpée
sur "le fleuve Aternus et sur la route d'A-
ternum à Corfinium.

Teate.
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Tecmessa (-te), fille du roi phry-
gien Teleutas , dont le territoire fut
dévasté par les Grecs dans nue excursion
de pillards sortis de Troie. Tecmessa
fut prise et donnée à Ajax, fils de Téla-
mon, de qui elle eut un fils nommé Eury-
sacès.

TeetôNisgea (-um), 1) eu Gaule
( voy. roicie). —2) en Asie Mineure
(voy. Galatia).

Tègréa (-ne ), 1) (Piali), importante
ville d'Arcadie, capitale du district TE-
GEATIS , qui était borné à l'E. par
l'Argolide et la Laconie, au S. par la
Laconie, à l'O. par la Ménalie et au N.
par le territoire de Mantinée. C'était une
des plus anciennes villes d'Arcadie, fon-
dée, suivant la tradition, par Tégeatès,
fils de Lycaon. Les Tégéates envoyèrent
trois mille hommes à la bataille de Pla-
tées, où ils se signalèrent par leor bra-
voure. Ils demeurèrent fidèles à Sparte,
dans la guerre du Péloponnèse ; mais,
après la bataille de Leuctres, ils se joi-
gnirent au reste des Arcadiens pour l'é-
tablissement de leur indépendance. Pen-
dant les guerres de la ligue achéenne
Tégée fut prise par Cléonienes , roi de
Sparte, et par Antigonus Doson , roi de
Macédoine et allié des Achéens. —2)
ville de Crète, fondée, dit-on, par Aga-
memnon.

Tégée.

Télisman (-baie), fils d'Éaque et
d'Endéis, et frère de Pélée. Ayant aidé
Pélée dans le meurtre de leur demi-
frère PHOCUS ( voy. Peleus), Télamon
fut chassé d'Égine et se réfugia à Sala-
mine. Là il épousa d'abord Glaucé, fille
de Cychreus, roi de cette ile, à la mort
duquel il devint roi de Salamine. Il
épousa ensuite Peribcea ou Eribcea, fille
d Alcathoüs , dont il eut Ajax, qu'on
appelle de là souvent Tëliimônindes et Te-
lamonius heros. Télamon fut un des
chasseurs de Calydon et un des .Argo-
nautes. Ce fut aussi un grand ami d'Her-
cule, auquel il se joignit dans son expédin

tion contre Laomédon de Troie, et il en-
tra le premier dans cette ville. Hercule ,
pour le récompenser, lui donna Thea-
uira ou Hésione, fille de Laomédon, de
qui il eut deux fils , Teucer et Tram-
belus.

Télismbn ( Telamone), ville et port
d'Étrurie, à quelques milles au S. de la
rivière Umbro. Elle avait été fondée,
dit-on, par Télamon à son retour de l'ex-
pédition des Argonautes.

Telchines (-um), famille ou tribu
qui passait pour descendre de Thalassa
ou de Poséidon ( Neptune ). Ils sont re-
présentés sous trois différents aspects :
1 ) Comme cultivateurs du sol et minisn
tres des dieux. Comme tels, ils vinrent
de Crète en Chypre, et passèrent de là
à Rhodes, où ils fondèrent Camirus,
lalysus et Lindus. Rhodes, qui reçut
d'eux le nom de Telchinis, fut aban-
donnée par eux , parce qu'ils pré-
voyaient que cette île serait inondée.
Poséidon leur fut confié par Rhéa, et ils
l'élevèrent de concert avec Caphira ,
fille de l'Océan. Rhéa, Apollon et Zens
(Jupiter) sont néanmoins représentés
comme hostiles aux Telchines. Apollon,
suivant la tradition, prit la forme d'un
loup et détruisit les Telchines, et Zeus
les engloutit dans une inondation. —2
Comme des sorciers et des démons enn
vieux. Leurs yeux seuls et leur vue don-
naient la mort-. Il était en leur pouvoir
de faire tomber la grêle, la pluie et la
neige, et de prendre telle forme qu'il
leor plaisait. Ils mèlèrent l'eau du Styx
avec du soufre, afin de détruire les ani-
maux et les plantes. —3) Comme ar-
tistes. Ils passent pour avoir inventé les
arts et les institutions utiles, et pour
avoir fait les images des dieux. Ils tra-
vaillaient le cuivre et le fer; la faucille
de Saturne et le trident de Neptune
étaient leur ouvrage.

Teleboa (voy. Taphiœ).
T éléfiômas (d.), fils d'Ulysse et de

Circé. Après qu'Ulysse fut retourné à
Ithaque, Circé envoya Télégone à la re-
cherche de son père. Une tempête jeta son
vaisseau sur la côte d'Ithaque, et, pressé par
la faim, il se mit à piller les campagnes.
Ulysse et Télémaque, informés des ra-
vages causés par cet étranger, partirent
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pour le combattre ; mais Télégone perça
Ulysse d'un javelot qu'il avait reçu de sa
mère. Sur l'ordre d'Athéné ( Minerve),
Télégone, accompagné de Télémaque et
de Pénélope, se rendit auprès de Circé
à ff.œa ; là il ensevelit le corps d'U-
lysse, et épousa Pénélope, dont il eut
I tal us .

Télémiiehus (-I), fils d'Ulysse et
de Pénélope. Il était encore enfant
quand son père partit pour Troie. Celui-
ci étant resté absent près de vingt ans,
Télémaque se rendit à Pylos et à Sparte
pour s'informer de son sort. Il fut reçu
hospitalièrement par Nestor, qui chargea
son propre fils de conduire Télémaque à
Sparte. Ménélas l'y reçut aussi amicale-
ment, et lui fit part des prédictions de
Protée au sujet d'Ulysse. De Sparte Télé-
maque retourna à Ithaque, et à son ar-
rivée il trouva son père, qu'il aida à
tuer les prétendants.

T'aliénait» (-1), fils d'Eurymus, et cé-
lèbre devin.

Têléphns (-I), fils d'Hercule et
d'Augé, fille du roi de Tégée Aleus. Lors-
qu'il eut atteint l'âge viril , il consulta
l'oracle de Delphes pour savoir quels
étaient ses parents. Il reçut l'ordre de se
rendre auprès du roi Teuthras en Mysie.
Là il trouva sa mère, et succéda à Tett-
thras sur le trône de Mysie. Il épousa
Laodicé ou Astyoché, fille de Priam, et
essaya d'empêcher les Grecs de débar-
quer sur la côte de Mysie. Mais Dio-
nystis ( Bacchus) le fit choir dans une
vigne, où il fut blessé par Achille. Ins-
truit par un oracle que cette blessure ne
pouvait être guérie que par celui qui l'a-
vait faite, Télèphe se rendit au camp des
Grecs; et comme ceux-ci avaient égale-
meut appris par un oracle que sans l'aide
de Télèphe ils ne pourraient arriver à
Troie, Achille guérit Télèphe au moyen
de la rouille du javelot par lequel il avait
été blessé. Télèphe, reconnaissant, en-
seigna aux Grecs la route qu'ils devaient
prendre.

Telesia (-se : Telese), ville du Sam-
nium, sur la route d'Allifœ à Bene-
ventum.

Télésilla (-se) , d'Argos, célèbre
poétesse et héroïne, Ilorissait en 510
av..I.-C. Elle conduisit une troupe de

femmes de son pays dans la guerre avec le
Spartiates.

Telesinus , Pontine (voy. Pou-
lies).

Tellense -arum), ville du La-
tium, entre la voie Ostiensis et la voie
Appienne.

Telles (voy. Glea).
Telmessas ou Telmissus (-1), 1)

(Mei, port de Macri, Ru.), ville de Lyn
cie, près des frontières de Carie, sur un
golfe nommé Telmissicus Sinus et tout
près du promontoire Telmissis. —2)
ville de Carie, à 60 stades (6 milles
géogr. ) d'Halicaruasse.

Tèlo ( Martius (Toulon),
ville et port de la Gaule Narbonnaise,
sur la Méditerranée.

Têlos (-I : Telos ou Piskopi), petite
ile de la mer de Carpathie, une des Spo-
rades.

Telphussa (-w) (voy. The/pusa).
Téménidue (voy. Ternenus).
Témenothyra (TEp.ivou OCapat ,

Paus., 1, 35, § 7 ), petite ville de Lydie,
selon Pausanias, ou de Phrygie, selon
Hiéroclès ( p. 668. éd. Wess.). Elle pan
rait avoir été située sur les confins de la
Mysie, puisque les Trimenothuritw ( Tot-
tavoeupircu) — nom qui n'est sans
doute qu'une autre forme de celui de Te-
menothyrike — sont placés par Ptolémée
(5, 2, § 15) en Mysie (Eckhel, 3,
p. 119 ).

Témênus (-I), fils d'Aristomaque,
fut un des Héraclides qui envahirent le
Péloponnèse. Après la conquête de la
péninsule, il reçut Argos pour sa part
du butin. Ses descendants, les Terne-
nida., chassés d'Argos, allèrent, dit-on,
fonder le royaume de Macédoine; de là
vient que les rois de Macédoine s'appe-
laient Temenate.
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Témésa ou Tempsa (-se : Torre
del Lupi), ville du Bruttium, sur le
Sinus Terinœus , et une des plus an-
ciennes cités ausonienneS du S. de I'l-
talie.

Temnus (-1), 1) (Morad ou Ak
Dagh), montagne de Mysie, qui s'étend
à l'E. depuis le mont Ida jusqu'aux
frontières de Phrygie, et qui partage la
Mysie en deux. Elle contient les sources
du Macestus, du Mysius, du Caicus et de
l'Evenus. — 2) (Menimen? ou Graal-
Hisar ?), ville d'Éolie dans le N.-0. de
la Lydie (quelques-uns disent eu Mysie),
sur la rive O. de l'Hennus, à 30 milles
au S. de Cyme. Elle fut presque détruite
Par un tremblement de terre sous le
règne de Tibère, et sous celui de Titus,
du temps de Pline, elle n'existait plus.

Tempé ( plur. neutre indéclin. ),
belle et pittoresque vallée dans le N. de
la Thessalie, située entre les monts
Olympe et Ossa, et que le Pénée tra-
verse pour se rendre à la mer. Le gra-
cieux paysage qu'offre cette vallée est
souvent décrit par les anciens poètes
et déclamateurs ; elle était célébrée aussi
comme un des séjours favoris d'Apollon,
qui transporta son laurier de ce lieu à
Delphes. Ce site était si beau que Tempé
devint le nom par lequel on désignait
toutes les belles vallées. C'est ainsi
que nous trouvons dans le pays des
Sabins, près de Reate (Rieti), une
Tempé, arrosée par le fleuve Velinus ;
une autre en Sicile, baignée par les
eaux de l'Hélorus, d'où Ovide l'appelle
Tempe Heloria. — Virgile a dit aussi,
en parlant des fraîches vallées en gé-
néral : At frigida tempe (Georg., 2,
469).

Tenetéri ou Tenehteri (-brum),
peuple de Germanie, qui habitait les
bords du Rhin, entre la Ruhr et le
Sieg, au S. des Usipètes, avec lesquels il
se trouve ordinairement nommé.

Ténédos ou Ténédus (-1), petite
île de la mer Égée, devant la côte de la
Troade ; elle n'a pas l'importance que
semblerait devoir lui assigner sa posi-
tion près de l'embouchure de l'Helles-
pont, dont elle n'est éloignée que de
12 milles. Elle est mentionnée dans la
légende de la guerre de Troie comme la
station choisie par lés Grecs pour abriter
leur flotte lorsqu'ils feignirent de se re-
tirer pour tromper les Troyens et les
engager à introduire dans leurs murs
le Cheval de bois. Dans la guerre des
Perses Xerxès l'utilisa comme station
navale. Elle devint par la suite alliée et
tributaire d'Athènes, et resta fidèle à sa
cause pendant toute la durée de la
guerre du Péloponnèse, et jusqu'à la
paix d'Antalcidas, où elle fut rendue à
la Perse. Lors de la conquête macédo-
nienne les Ténédiens recouvrèrent leur
indépendance.

Ténes ou Tennes, fils de Cycnus
et de Proclea , et frère d'Hémitbée.
Cycnus était roi de Colonie en Troade.
Sa seconde femme, Philonomé , s'éprit
d'une passion violente pour son beau-
fils ; mais comme il repoussa ses avan -
ces, elle l'accusa auprès de son père,
qui enferma dans un coffre et son fils
et sa fille et les jeta dans la mer. Mais le
coffre fut porté par les flots sur la côte
de l'île de Leucophrys , dont les habi-
tants choisirent Ténès pour leur roi.
De là le nom de Ténédos donné à l'île.

Tiinos (-1 : Tino), petite île de la

Tenus.
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mer Egée, au S.-E. d'Andros et au N. de
Délos.

Tentîra ( -arum : Denderah ,
Ru. ), ville de la haute Égypte, sur la
rive occidentale du Nil, entre Abydos et
Coptos , avec de célèbres temples d'A-
thor ( la Vénus Égyptienne ), d'Isis et de
Typhon. On y voit encore de magnifi-
ques restes des temples d'Athor et d'I-
sis; c'est dans ce dernier qu'on a dé-
couvert le célèbre zodiaque déposé au
Musée de Paris.

Téée (-I Sighajik), une des villes
ioniennes situées sur la côte de l'Asie
Mineure , renommée comme lieu de
naissance du poète lyrique Anacréon.
Elle était située au fond de la baie, entre
les promontoires Coryceum ét Myon-
nesus.

Térentia (-8e), 1) femme de
M. Cicéron , l'orateur, de qui elle eut
deux enfants, un fils et une fille. C'était
une femme de grand sens et de ferme
résolution ; et cette fermeté de caractère
rendit plus d'un service à son faible et
hésitant époux dans maintes circons-
tances importantes de sa vie. Toutefois,
pendant la guerre civile, Cicéron eut à se
plaindre de sa conduite, et divorça en 46
av. J.-C. Terentia vécut, dit-on , jus-
qu'à l'âge de cent trois ans. — 2) nom-
mée aussi TERENTILLA, femme de Mé-
cène , et aussi une des maîtresses fa-
vorites d'Augoste.

Téren t'us eifer, P., Térence, cé-
lèbre poète comique, né à Carthage, en
195 av. J.C. Par naissance ou par
capture il devint esclave de P. Teren-
tius Lucanus , sénateur romain. Une
physionomie agréable et intelligente re-
commanda Térence à son maîtres qoi
lui fit donner la meilleure éducation et
finit par l'affranchir. Lorsqu'il fut af-
ranchi , Térence, suivant l'usage, prit
le nom de son maître, Terentius. Celui
qu'il portait antérieurement était Pu-
blias ou Publipor. L'Andrienne fut la

première pièce présentée par Térence
pour être jouée. Les édiles curules ren-
voyèrent l'ouvrage à Caecilius, un
des auteurs dramatiques les plus en re-
nom à Rome. Inconnu et assez mal
vêtu, Térence commença à lire, assis sur
un siége bas, la scène qui ouvre sa
pièce. Quelques vers suffirent pour faire
comprendre au vieux poète qu'il n'avait
pas devant lui un écrivain ordinaire, et
le jeune aspirant, alors âgé de vingt-sept
ans, fut invité à partager le lit et le
souper de son juge. Cette lecture de
l'Andrienne parait néanmoins avoir prén
cédé la représentation d'environ deux
ans ; car Cœcilius mourut en 168, et elle
ne fut pas jouée avant 166. Mais, en at-
tendant, il en circulait des copies ; l'en-
vie était éveillée, et Luscius Lavinius,
vieil écrivain comique peu riche en suc-
cès, commença ses attaques acharnées
contre le caractère dramatique et per-
sonnel de l'auteur. L'Andrienne eut un
plein succès, et, aidée par les mérites et
l'habileté de Térence luinmême, fut pour
lui un moyen d'introduction dans les cer-
cles littéraires les plus distingués de
Rome. Ses principaux patrons furent
Lalius et le jeune Scipion, qui tous les
deux le traitèrent comme leur égal et
l'aidèrent même, à ce qu'on prétend,
dans la composition de ses ouvrages.
Après avoir résidé quelques années à
Rome, Térence passa en Grèce, où il
s'appliqua à l'étude des comédies de
Ménandre. Il 'ne retourna jamais en I t alie,
et noos avons des récits divers, mais
peu certains, de sa mort. Il mourut dans
la trente-sixième année de son âge, en
159 ou 158. Six comédies sont tout ce
qui nous reste de lui ; et c'est proba-
blement aussi tout ce qu'il pioduisit.
Elles ont pour base des pièces grecques ;
mais nous possédons assez de fragments
correspondants de Ménandre pour prou-
ver (tue Térence ne se bornait point à
traduire, mais retouchait et quelquefois
perfectionnait son modèle. En résumant
ses mérites, nous ne devons point ou-
blier de faire valoir celui qui lui est gé-
néralement accordé ; c'est que, bien qu'é-
tranger et affranchi, il partage avec
Cicéron et César la palme de la pure la-
tinité.
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TEBENTIUS VABRO.

Terentius Varro (voy. Yarro).
Tèreas (-éos ou -ei), Térée, fils

d'Arès ( Mars ), roi des Thraces en Dan-
lide, puis en Phocide. Pandion, roi de
l'Attique, qui avait deux filles, Philo-
mèle et Procné , l'appela à son secours
contre les Mégarides , et lui donna sa
fille Procné en mariage. Térée eut
d'elle Itys. Il la cacha alors à la cam-
pagne, la fit passer pour morte, et
trompa ainsi Philomèle, sa belle-sœur,
que son but était d'épouser. En même
tem ps il arrachais langue à cette dernière.
Ovide (Met., 6, 565) renverse l'histoire
en faisant annoncer par Térée à Procné
la mort de sa sœur Philomèle. Celle-ci,
toutefois, apprit bientôt la vérité et la
lit savoir à Procné, au moyen de quel-
ques mots brodés dans un voile. A cette
nouvelle Procné tua son fils Itys , et
servit sa chair à son père. Elle s'enfuit
alors avec sa sœur. Térée les poursuivit
la hache à la main, et quand les deux
fugitives se virent atteintes, elles
prièrent les dieux de les métamorphoser
en oiseaux. Procné fut changée en hi-
rondelle, Philomèle en rossignol, Térée
en huppe et Itys en chardonneret. Sui-
vant un autre récit, Procné devint ros-
signol, Philomèle hirondelle, et Térée
faucon.

Tergesté (-le : Trieste), ville de
l'Istrie, sur une baie dans le N.-E. du
golfe Adriatique appelée, de son nom,
Tergestinus Sinus. Vespasien en fit une
colonie romaine.

Téridates (voy. Tiridates).
Ténias' (-se : St-Eufemia), ville

sur la côte O. du Bruttium; elle donna
son nom au Sinus Terinœus.

Terina.

Teriolis ou Terri-na castra, forn
teresse de Rhétie, qui a donné son nom
au Tyrol.

Termessas (nI : probabl. Shenct,
Fin.), ville de Pisidie, bâtie très-haut sur
le Taurus.

Terminus (-I), Terme, divinité ro-
maine qui présidait aux limites et aux
frontières. Son culte fut, dit-on, ins-
titué par Numa, qui ordonna que chacun
marquât les bornes de sa propriété ru-
rale par des pierres consacreeg à Ju-
piter, et offrit chaque année des sa-
crifices à ces pierres-bornes, à la fête
des Terminalia. Le Terme des États
romains était originairement placé entre
la cinquième et la sixième piei•re mi-
liaire sur la route de Laurentum, près de
l'endroit nommé Festi. Un autre Terme
public était dans le temple de Jupiter au
Capitole.

Terpander (-dri), Terpandre ,
père de la musique grecque, et par là
de la poésie lyrique. Il était né à An-
tissa, dans File de Lesbos, et florissait
entre 700 et 650 av. J.-C. Il établit la
première école musicale en Grèce, et
ajouta trois cordes à la lyre qui jus-
qu'alors n'en avait eu que quatre.

Terpsichèré (.és), une des neuf .
Muses ; elle présidait au chant choral et
à la danse (voy. Music).

Terra (voy. Giea).
Terraelna (voy. Tarracina).
Testa (-te), C. Trebhthas, ju-

risconsulte romain, contemporain et ami
de Cicéron. Trebatius jouissait d'une ré-
putation considérable sous Auguste
comme législateor. Horace lui adresse la
première satire du deuxième livre.

Téthys (.os, acc. et -in ),
fille d'Uranus et de Gœa , et femme
d'Océ,anus , de qui elle eut les Océa-
nides et les innombrables divinités flu-
viales.

Tétrica (-se), montagne sur les
confins à Picenum et du pays des Sabins ;
elle appartenait à la grande ehaine des
Apennins.

Tétrleas (-I), C. Pesuvins, un

35
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des Trente tyrans, et le dernier des pré-
tendants qui gouvernèrent la Gaule pen-
dant sa séparation de l'empire sous Gal-
lien et son successeur ( 267-274 apr.
J.nC.). Il fut défait par Aurélien, a la ban
taille de Chàlons ( 274), et fut à cette
occasion soupçonné d'avoir trahi son
armée en faveur de l'empereur. Toujours
est-il que Tétricus ( Sénior), bien qu'il
eût orné avec son fils (Tétricus junior)
le triomphe du vainqueur, fut immédia-
tement après traité par lui avec la plus
grande distinction.

Tetricus junior.

Teucer (-cri ), 1) fils du dieu flu-
vial Scamandre et de la nymphe ldna,
fut le premier roi de Troie ; d'où le nom
de Teucri qu'on donne quelquefois aux
Troyens. — 2) fils de Télamon et d'Hé-
sioné , était demi-frère d'Ajax , et le
meilleur archer des Grecs devant Troie.
Il fonda la ville de Salamine, dans l'île

de Chypre, et épousa Enné, fille de Cy-
prus, dont il eut Asteria.

Trairai (voy. Troas).
Teumeosus (A), montagne de Béo-

tie, près d'Hypatus et de Thèbes, sur la
route de cette dernière place à Chalcis.

Teuthrlinia (voy. Mysia).
Teathras (-antis), ancien roi de

Mysie. Il eut pour successeur Télèphe
(voy. Telephus). Les cinquante filles de
Teuthras, données en récompense à Her-
cule, sont appelées par Ovide Teuthrantia
turba.

Teuthras (probabl. DemirjinDagh),
montagne dans le district de Teuthrania
en Mysie. C'est une branche S.-O. du
Temnus.

Teutobarttiensis saltus, chaîne
de collines en Germanie , s'étendant
d'Osnabriick à Paderborn (Teutoburger
Wald ou Lippische Wald ). Elle est cén
lèbre à cause de la défaite et de la des-
truction des légions de Varus par les Ger-
mains sous la conduite d'Arminius (9 ap.
J.-C.).

Teu tônes ( ) ou Teutôni
(-braira), puissant peuple de Germanie,
qui habitait probablement sur la côte de
la mer Bahique, près des Cimbres. Ils
envahirent la Gaule et le territoire ro-
main, avec les Cimbres, dans la deuxième
moitié du deuxième siècle av. J.-C.

Thabor, Tabor ou Atabyrium
(.1 : Jehel Tur), montagne isolée, à l'ex-
trémité E. de la plaine d'Esdraelon en Ga-
lilée.

Thaïs (-Mis), célèbre courtisane
athénienne, qui accompagna Alexandre
le Grand dans son expédition en Asie.
Après la mort d'Alexandre, Thaïs s'at-
tacha à Ptolémée, fils de Lagus, de qui
elle eut deux fils, Leontiscus et Lagus, et
une fille, Irène.

Thatia (-me ), grande ville de Nun
midie, mentionnée par Salluste et autres
écrivains. C'est probablement la même
que TELEPTE ou THELEPTE ; ville
dans le S. de la Numidie, à 71 milles
romains au N.-0. de Capsa.

Thitlassius, Talassins (4), ou
Titlassio (-buis), .sénateur romain du
temps de Romulus. A l'époque> l'enlè-
vement des Sabines, quand les filles d'une
beauté remarquable furent emmenées
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pour Thalassius, les ravisseurs qoi les
conduisaient, afin de se mettre à l'abri
de toute attaque, pendant le trajet, de la
part des autres agents, criaient : Poor
Thalassius! » De là, dit-on, l'exclama-
tion nuptiale avec laquelle la fiancée
chez les Romains était conduite à la de-
meure du fiancé.

Thelés (-étts et -la), philosophe
ionien, un des sept sages , était né à
Milet, en 636 av. J.-C., et mourut en
546, à l'âge de quatrenvingt-dix ans :
telle est la tradition ; mais ni la date de
sa naissance ni celle de sa mort ne sont
exactement connues. Il prédit, assure-
t-on, l'éclipse de soleil qui eut lieu sous
le règne du roi lydien Alyattes ; détourna
le cours de l'Halys du temps de Crésus;
et enfin, dans le dessein d'unir les Io-
niens, quand ils furent menacés par les
Perses, institua une assemblée fedérale
à Téos. Il fut un des fondateurs des étu-
des philosophiques et mathématiques en
Grèce. Il soutenait que l'eau était le
principe de toutes choses, que tout vient
de l'eau et retourne à l'eau. Thalès n'a
laissé aucon ouvrage.

Thitlês ou Thalétas (-se), cé-
lèbre musicien et poète lyrique, né à
Gortyne, en Crète, fforissait probable-
ment peu de temps après Terpandre.

Thiais (-se), 1) une des neuf Moses,
et, dans les derniers temps, Muse de la
comédie. Voy. MUSA. — 2) une des Né-
réides. — 3) une des Charites ou Grâces.

Thallo (voy. Horse).
Th'iunies ( -1s), ou Thilim siras

( -te), ancien barde thrace , fils de Phi-
lammon et de la nymphe Argiopé. Dans
sa présomption, il osa défier les Muses,
et, vaincu dans la lutte, il fut par elles
privé de la vue et de la faculté de chanter.
On le représentait tenant à la main une
lyre brisée.

Thitaiitos (voy. Mors).
Thapiiieus (n1 : Anc. Test. : Thip-

sach, mot araméen qui signifie gué; au
gué d'El-Hamman , près de Rakkak ,
Ru.), ville de Syrie, dans la province
Chalybonitis , sur la rive gauche de
l'Euphrate, à 2,000 stades au S. de
Zeugma et à quinze parasanges de l'em-
bouchure du Chaboras (l'Araxe de Xé-
nophon).

Thapsus (-1), 1) ville sur la côte E.
de la Sicile, sur une péninsule de même
nom (Isola degli Magnisi). — 2) (De-
mas, Ru, ), ville sur la côte E. de la
Byzacène, dans l'Afrique propre.

Thsiaoa ou Thitsus (-I : Thaso ou
Tasso), ile dans le N. de la mer Égée,
devant la côte de Thrace , et vis-à-vis
de l'embouchure de la rivière Nestus.
Les Phéniciens en prirent possession de
très-bonne heure, à cause de ses impor-
tantes mines d'or. Suivant la tradition,
les Phéniciens étaient conduits par Tha-
sus, fils de Poséidon (Neptune)) ou Agé-
nor, qui vint de l'Orient à la recherche
d'Europe, et qui donna son nom à l'île.
Thasos fut plus tard colonisée par les
Pariens ( 708 ay. J.-C.) et parmi les co-
lons se trouvait le poète Archiloque. Les
Thasiens possédèrent autrefois une por-
tion considérable de territoire sur la
côte de Thrace, et furent un des plus
riches et des plos puissants peuples du
N. de la mer Égée. Ils furent soumis
par les Perses sous Mardonius, et firent
ensuite partie de l'empire maritime d'A-
thènes. Ils se révoltèrent néanmoins
contre Athènes, en 415 av. J.-C., et,
après avoir soutenu un siége de trois ans,
forent réduits à l'obéissance par Cimon,
en 464.11s se révoltèrent une seconde fois,
en 411 , et furent réunis aux Spartiates;
mais Thrasybule les ramena, en 407, sous
la domination athénienne.

Thasos.

Thatunas (-amatis), fils de Pontus
et de Gé, et père d'Iris et des Harpyes,
qu'il eut de l'Océanide Electra. De là les
noms de Thaumantias, Thaumantis et
Thaumantia Firgo donnés à Iris.

Thant° (-Os), 1) fille de Cissée,
femme d'Anténor et prêtresse d'Athena
( Minerve) à Ilion. — 2) femme philoso-
phe célèbre, appartenant à l'école py-
thagoricienne; elle parait avoir été la
femme de Pythagore et la mère par lui de
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Telangès, de Mnésarque, de Myia et d'A-
rignoté ; mais les versions à son sujet
diffèrent beaucoup.

Théine (-arum ), quelquefois Thén
lié (-es), dans les poètes , plus tard
DIOSPOLIS MAGNA, c.-à-d. la grande
cité de Jupiter, dans l'Écriture NO ou
NO AMMON, Thèbes, capitale dela Thé-
baïde , ou haute Égypte , et pendant
longtemps de toute la contrée. Elle pas-
sait pour la plus antique cité du monde
entier. Elle était située à peu près au
centre de la Thébaïde, sur les deux rives
du Nil, au-dessus de Coptos, et dans le
nome Coptitès. Elle parait avoir été à
son plus haut degré de splendeur comme
capitale de l'Égypte et comme siége prin-
cipal du culte d'Ammon vers 1600 av.
J.-C. Le bruit de sa. grandeur était par-
venu jusqu'aux Grecs dès le temps
d'Homère, qui la représente, avec l'exa-
gération familière 'aux poètes, comme
ayant cent portes, par chacune desquelles
on pouvait expédier deux cents chariots
de guerre complètement armés. Son
étendue réelle était, selon les calculs des
écrivains grecs, de cent quarante stades
( quatorze milles géogr.) de tour. Et
cette estimation ne semble point exagé-
rée, si l'on considère les ruines encore
existantes qui s'étendent d'un côté à l'aun
tre de la vallée du Nil, dont la largeur
en cet endroit est d'environ six milles ;
et les rochers qui bornent la vallée sont
partout creusés en tombeaux. Ces ruines,
qui sont peut-être les plus magnifiques
qu'il y ait au monde, enferment dans
leur enceinte les quatre villages modernes
de Carnac, Luxor, Medinet Abou, et
Gournou.

Théine (-arum), en Europe, 1)
(Tâcha, en turc Stiva), Thèbes, capitale
de la Béotie. Elle était située dans une
plaine au S.nE du lac Hylicé, et au N.-E.
de Platées. Son acropole, qui était une
éminence ovale médiocrement haute,
s'appelait CADMEA, parce qu'elle avait
été, disait-on, fondée par Cadmus, chef
d'une colonie phénicienne. On rapporte
que les fortifications de la place furent
bâties par Amphion et par son frère
Zéthus; et que, quand Amphion jouait
de la lyre, les pierres venaient d'ellesn
mèmes s'arranger et former les murait-

les. Le territoire de Thèbes s'appelait
THÉBAIS et s'étendait du côté de l'E.
jusqu'à la mer Eubéenne. Aucune cité
n'est plus célébrée que Thèbes dans les
âges mythiques de la Grèce. Ce fut par là
que l'usage des lettres fut d'abord intro-
duit par les Phéniciens dans l'Europe
occidentale. C'était le lieu présumé de
la naissance des deux grandes divinités
Dionysos (Bacchus)) et Hercule. C'était
aussi la ville natale du devin Tirésias et
du grand musicien Amphion. Elle fut le
théâtre des tragiques destinées d'OEdipe et
de la guerre des » Sept devant Thèbes ».
Peu d'années après, les » Épigones » ou
descendants des sept héros marchèrent
contre Thèbes pour venger la mort de
leurs pères ; ils prirent la ville, et la ra-
sèrent. Elle nous apparaît dès les temp-
les plus reculés de la période historis
que comme une vaste et florissante cité,
et on la représente comme ayant sept
portes, nombre que loi assignent les plus
anciennes légendés. Les Thébains sont,
dès les premiers temps , les ennemis
acharnés des Athéniens. Dans la guerre
du Péloponnèse ils épousent la cause de
Sparte, et contribuent puissamment à la
chute d'Athènes. Mais, comme les autres
États de la Grèce, ils ne tardent pas à se
fatiguer de la suprématie de Sparte, et ils
se joignent à la ligue formée contre elle
en 394 av. J.-C. La paix d'Antalcidas,
en 387, met un terme aux hostilités en
Grèce. Mais la prise par trahison de la
Cadmée par le général lacédémonien
Phœbidas en 382 et sa délivrance en
379 par les exilés thébains, amènent
entre Thèbes et Sparte une guerre dans
laquelle la première non-seulement ren
conquiert son indépendance, mais encore
détruit à jamais la suprématie lacédémo-
nienne. Ce fut la période la plus glorieuse
des annales thébaines , et la défaite dé-
cisive des Spartiates à la bataille de
Leuctres, en 371, fit de Thèbes la pre-
mière puissance de la Grèce. Sa grandeur
fut due toutefois aux talents de ses ci-
toyens, Épaminondas et Pélopidas ; et
par la mort du premier à la bataille de
Mantinée, en 382, elle perdit la supré-
matie si récemment acquise. Les Thébains
furent amenés par l'éloquence de Dé-
mosthènes à oublier leur vieille animo-
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sité contre Athènes et à s'unir à eux
pour protéger les libertés de la Grèce
contre les entreprises de Philippe de
Macédoine; mais les forces réunies de ces
deux États furent défaites par Philippe à
la bataille de Chéronée, en 338. Bientôt
après la mort de Philippe et l'avénement
d'Alexandre, les Thébains firent un dern
nier effort pour recouvrer leur liberté,
mais ils furent cruellement punis par le
jeune roi. Leur ville fut prise en 336 par
Alexandre et entièrement détruite, à
l'excéption des temples et de la maison
du poète Pindare ; six mille habitants
furent massacrés et trente mille vendus
comme esclaves. En 316 la ville fut re-
bâtie par Cassandre, avec l'aide des Athé-
niens. En 290, elle fut prise par Démé-
trius Poliorcète, et souffrit encore beau-
coup. Après la période macédonienne,
Thèbes vit rapidement décliner son im-
portance ; elle reçut le dernier coup par
les mains de Sylla, qui donna la moitié
de son territoire aux Delphiens. — 2)

THEKE surnommé OHTHIOTHIC/E,
importante ville de Thessalie, dans le
district Phthiotis.

Thé"bitis (voy. iEgyptus).
Théle (-és), ville de Mysie, sur la

pente boisée du mont Placus ; elle fut
détruite par Achille. Elle avait été le lieu
de naissance d'Andromaque et de Chryn
séis.

Thelpilsa ou TelphOsa (-se
Varena, Ru.), ville d'Arcadie sur le fleuve
Ladon.

Thelpusa.

Thémis(itlis), filled'Uranus et de Gé,
épousa Zeus ( Jupiter ), de qui elle eut les

Heures, Eunomia, Dicé (Astrsea), Iréné,
et lesMceres (Destinées). Dans les poèmes
d'Homère,'Thémis est la personnification
de l'ordre établi par les lois, les moeurs
et l'équité ; aussi la dépeint-on comme
régnant dans les assemblees des hommes,
et comme convoquant, sur l'ordre de Ju-
piter, le conseil des dieux. Elle habite
l'Olympe et vit en bonne intelligence
avec Héra (Junon). Elle est aussi repré-
sentée comme une divinité prophétique,
et fut, dit-on, en possession de l'Oracle
de Delphes comme successeur de Gé, et
prédécesseur d'Apollon. Des nymphes,
présumées filles de Zeus et de Thetnis,
vivaient dans une grotte .sur le fleuve
Éridan, et les Hespérides sont aussi ap-
pelées filles de Zeus et de Thémis. Sur les
médailles elle a souvent quelque res-
semblance de traits avec Athena ( Mi-
nerve), et elle porte une corne d'abon-
dance et des balances.

Thémiscent, plaine sur la côte du
Pont, s'étendant à l'E. de la rivière Iris,
au delà du Thermodon, et célèbre dès l'an-
tiquité comme pays des Amazones.

Thémistius(-1), célèbre philosophe
et rhéteur, était né en Paphlagonie ; il
fiorissait d'abord à Constantinople, puis
à Rome, sous les règnes de Constance,
de Julien, de Jovien, de Valens, de Gra-
tien et de Théodose.

Thémistricles (-1.), célèbre Athé-
nien, était fils de Néoclès et d'Abrotonon,
femme thrace, et naquit en 514 av. J.-C.
Dans sa jeunesse, il avait un caractère
plein de fougue ; il déploya une grande
intelligence jointe à une ambition élevée,
à un vif désir de se distinguer comme
homme politique. 11 débuta dans la car-
rière en se mettant en opposition avec
ceux qui axaient le plus de pouvoir et
spécialement avec Aristide, qu'il contrin
bua à faire frapper d'ostracisme (en 485).
De ce moment il fut à la tète de la polin
tique athénienne. En 480 il fut archonte
éponyme ; ei fut à cette époque qu'il
persuada aux Athéniens de eonsacrer le
produit des mines d'argent de Laurium
à construire une flotte, au lieu de le dis-
tribuer aux citoyens d'Athènes. Lors de
l'invasion de Xerxès en Grèce, il fut in-
vesti du commandement de la flotte athé-
nienne, et ce fut principalement à son
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énergie, à sa prudence, à sa prévoyance
et à son courage que les Athéniens durent
d'échapper à la domination des Perses. A
l'approche de Xerxès, les Athéniens, d'a-
près l'avis de Thémistocle, désertèrent
leur ville et envoyèrent leurs femmes,
leurs enfants, leurs vieillards, enfin toute
la partie invalide de la population, à
Salamine, à Égine et à Trezène. Une
terreur panique s'étant emparée des
Spartiates et des autres Grecs, Thémis-
tocle expédia un esclave fidèle aux com-
mandants des forces perses, pour les in-
former que les Grecs songeaient à leur
échapper, et qu'une excellente occasion
s'offrait aox Perses pour accomplir leurs
nobles desseins, s'ils avisaient seulement
à couper la retraite aux fuyards. Les
Perses crurent ce qu'on leur disait, et
dans la nuit leur flotte alla occuper tout
le détroit qui s'étend entre Salamine et
le continent. Les Grecs furent alors for-
cés de combattre, et le résultat de la
bataille fut la grande et glorieuse vic-
toire où la plus grande partie de la flotte
de Xerxès fut détruite. Cette victoire, due
à Thémistocle, établit sa réputation
parmi les Grecs. Mais son influence ne
parait pas s'être maintenue au delà de
l'expulsion des Perses et de la fortifica-
tion des ports d'Athènes, exécutée d'a-
près ses conseils. Il fut probablement
accusé de péculat et peut-être avec rai-
son ; car il n'était pas fort scrupuleux.
Quoi qu'il en soit, il fut banni en 471 et
se retira à Argos. Après la découverte de
la correspondance coupable de Pausa-
nias avec le roide Perse, les Lacédémo-
niens envoyèrent des agents à Athènes
pour accuser Thémistocle de complicité
dans les desseins de Pausanias. Sur cet
avis les Athéniens envoyèrent avec les
Lacédémoniens des émissaires chargés
d'arrêter Thémistocle (466). Mais cel ui-ci,
instruit de ce qui se tramait contre sa
personne, s'enfuit d'abord d'Argos à Cor-
cyre, puis delà en Épire, où il trouva un
asile dans 'le palais d'Admète, roi des
Molosses; puis il atteignit sain et sauf la
côte d'Asie. Xerxès alors était mort (465)
et Artaxerxès était sur le trône. Thémis-
tocle se rendit à la résidence royale pour
voir le roi ; arrivé là, il envoya à ce mo-
narque une lettre par laquelle il prometn

tait de lui rendre un grand service, et le
priait de vouloir bien attendre une année,
au bout de laquelle il viendrait lui expon
ser personnellement le plan qu'il aurait
conçu. Pendant cette année il apprit la
langue des Perses, se mit au courant de
leurs usages. et , présenté au roi, il obtint
sur son esprit la plus grande influence, et
reçut de lui, selon l'usage en Perse, de
très-jolis présents. Magnésie dut lui fourn
dir le pain, Lampsaque le vin, et Myonte
les autres provisions. Mais avant d'avoir
pu rien accomplir, il mourut, probable-
ment empoisonné de sa propre main,
désespéré d'avoir à agir contre sa patrie.
Thémistocle avait de grands talents, mais
peu de moralité. Il termina ainsi sa carn
rière dans le malheur et la honte. Il
mourut en 449, à l'àge de 65 ans.

Thèliellîméflus (n1), devin, fils de
Polyphides d'Hyperasia, et l'un des des-
cendants de Mélampus.

Thacritus (n1 : 1), de Chios, ora-
teur, sophiste, et peut-être historien ,
vivait du temps d'Alexandre le Grand.
Aucun de ses ouvrages ne nous est par-
venu, à l'exception de deux ou trois
épigrammes, dont une très-piquante con-
tre Aristote. — 2) célèbre poète -bucoli-
que, né à Syracuse, et fils dè Praxagoras
et de Philinna. Il visita Alexandrie peu-
dant la seconde moitié du règne de Ptolé-
mée Soter ; là il reçut les leçons de Phi-
letas et d'Asclépiade , et commença à se
distinguer comme poète. Ses premiers
essais lui valurent le patronage de Ptolé-
mée Philadelphe, qui partageait le trône
,avec son frère Ptolémée Soter, en 285
av. J.-C., et en l'honneur duquel il écri-
vit trois de ses idylles (14e, 15e et 17' ).
Théocrite retourna ensuite à Syracuse,
où il vécut sous Hiéron Il, doublement
mécontent, d'après sa 16° idylle, et du
peu de libéralité d'Hiéron à récompenser
ses poésies, et de l'état politique de sa
patrie. On peut donc supposer qu'il conn
sacra la dernière partie de sa vie à con-
templer ces scènes de la nature et de la
vie des champs dont la peinture est le
principal fondement de sa réputation.
Théocrite fut le créateur de la poésie
bucolique, comme branche de la littéra-
ture grecque, et, par ses imitateurs,
comme Virgile, de la littériture romaine.
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Les idylles pastorales de Théocrite sont
d'un caractère dramatique et mimique;
elles nous dépeignent la vie ordinaire du
bas people de la Sicile.

Thèédeetes (nle), de Phasélis, en
Pamphylie, rhéteur et poète tragique
fort distingué du temps de Philippe de
Macédoine. Il passa la plus grande partie
de sa vie à Athènes, où il mourut à l'âge
de 41 ans.

Theid6rIcos ou Thadéricus
(-I), 1), roi des Wisigoths de 418 à 450
apr. J.-C., mourut en combattant à côté
d'Aétius et des Romains à la grande ba-
taille . de Chàlons , où Attila fut défait
en 451. — II) roides Wisigoths (452-
466) et fils de Théodoric 1", fut assassiné
en 466 par son frère Envie, qui lui suc-
céda sur le trône. Théodoric Il était le
protecteur des lettres et des savants. —
III ) surnommé le Grand, roi des Ostro-
goths, succéda à son père Théodemir, en
475. Il entra en Italie en 489, et après
avoir défait Odoacre dans trois grandes
batailles, et mis le siége devant Ravenne,
il obligea Odoacre à capituler, à la condi-
tion que lui et Théodoric se partage-
raient le gouvernement de l'Italie ; mais
Odoacre ne tarda pas à être tué par son
rival, plus fortuné (493). Théodoric devint
ainsi seul maitre de l'Italie, qu'il gou-
verna trente-trois ans, jusqu'à sa mort,
en 526. Ce long règne fut prospère et
bienfaisant. Il protégea les lettres, et
parmi ses ministres figurent Cassiodore et
Boethius (Boèce), les deux derniers écri-
vains qui puisent réclamer une place
dans la littérature de l'ancienne Rome.

Theidarus (-1), 1) de Byzance,
rhéteur, contemporain de Platon. — 2)
philosophe de la secte cyrénaïque, ordi-
nairement désigné par les anciens écri-
vains par le surnom d'Athée. Il résida
quelque temps à Athènes; banni de cette
ville, il se rendit à Alexandrie, où il entra
au service de Ptolémée, fils de Lagos. —
3) rhéteur éminent du temps d'Auguste,
était né à Gadara. Il s'établit à Rhodes,
où Tibère, plus tard empereur, pendant
sa retraite dans cette ile (6 av. J.-C. —
2 apr. J.-C. ), fut un de ses auditeurs.
Il enseigna aussi à Borne. Il fut le fon-
dateur d'une école de rhéteurs appelés
de son nom Theodorei.

Thèôdésios (nI), Théodose, sur-
nbmmé le Grand, empereur romain d'On
rient, ,ap. J.-C. 378-395, était fils du
général Théodose, et né en Espagne, en
346. Il acquit une réputation militaire
considérable du vivant de son père, sous
qui il servait ; et après la mort de Valens,
il fut proclamé empereur' d'Orient par
Gratien. L'empire romain d'Orient était
alors dans une situation critique, due
aux incursions des Goths; mais Théo-
dose remporta deux victoires signalées sur
ces barbares, et conclut la paix avec eux
en 382. En 387 il défit et mit •à mort
Maxime, qu'il avait auparavant reconnu
empereur d'Espagne, de Gaule et de Bre-
tagne. En 390 Théodose donna un ter-
rible exemple de son caractère sauvage.
Une révolte sérieuse avait éclaté à Thes-
salonique; plusieurs officiers et un grand
nombre de soldats y furent massacrés.
Théodose résolut de tirer une vengeance
exemplaire de toute cette cité. Les habi-
tants furent invités aux jeux du cirque ;
et dès que les places furent occupées les
soldats furent employés pendant trois
heures à massacrer les spectateurs. Ce
fut eu cette occasion que saint Ambroise,
archevêque de Milan, après avoir repro-
ché son crime à Théodose, refusa de le
recevoir dans l'église et l'obligea finale-
ment à demander pardon devant toute
l'assemblée. Théodose mourut à Milan, le
17 janvier 395. — II) empereur romain

d'Orient (408-450 apr. J.-C.), était né
en 401, et n'avait que sept ans à la mort
de son père Arcadius, à qui il succéda.
C'était un prince faible, et sa sœur Pul-
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chérie posséda le gouvernement effectif
de l'empire durant son long règne. La
compilation connue sous le titre de code
Théodosien fut commencée sons son
règne.

Théoguis (-iclis), de Mégare, an-
cien poète élégiaque et gnomique, fions-
sait, à ce qu'on croit, en 548 ou 544 av.
J.-C. Il était de naissance noble, et la no-
blesse avait toutes ses sympathies. Il fut
banni avec tous les chefs du parti oligarn
chique, après avoir été d'abord dépossédé
de tous ses biens ; et la plupart de ses
poèmes furent composés pendant son exil.
Les fragments authentiques de Théognis
respirent la plus haute poésie dans la pen-
sée, et l'expression y reunit la force à l'én
légance.

Théan (-anis) 1), nom de deux
mathématiciens, savoir, Théon l'ancien,
de Smyrne, arithméticien, qui. vivait du
temps d'Adrien , et Théon le jeune, d'A-
lexandrie, père d'Hypatie, connu sur-
tout comme astronome et géomètre, qui
vivait du temps de Théodose l'ancien. —
2) IELIUS TREON, d'Alexandrie, so-
phiste et rhéteur de date incertaine, a
écrit plusieurs ouvrages, dont un, inti-
tulé Proumnasmata, existe encore.
3) de Samos, peintre qui fleurit depuis le
temps de Philippe jusqu'à celui des suc-
cesseurs d'Alexandre.

ThéOnie (nes), fille de Protée et de
Psammathé, appelée aussi Idothea. Voy.
Idothea.

ThéOphiines (-1s), CN. POMPEI US,
de Mytilène dans lite de Lesbos, savant
grec, un des plus intimes amis de Pom-
pée, avait écrit l'histoire de ses campa-
gnes.

ThéOpheastus (-1), philosophe
grec, né à Érésus dans l'île de Lesbos,
étudia la philosophie à Athènes, d'abord
sous Platon, puis sous Aristote. Il devint
l'élève favori d'Aristote, qui le nomma
son successeur à la présidence du Lycée
et, par son testament, lui légua sa biblio-,
thèque et les manuscrits originaux de ses
propres écrits. Théophraste fut un digue
successeur de ce grand maître, et il sou-
tint noblement le caractère de l'école. Il
eut, dit-on, deux mille disciples et parmi
eux des hommes tels que le poète comi-
que Ménandre. Il fut en très-haute estime

auprès des rois Philippe, Cassandre et
Ptolémée, et n'était pas moins l'objet des
regards du peuple athénien, comme on
le vit quand une accusation d'impiété fut
portée contre lui ; non-seulement il fut
acquitté, mais encore son accusateur au-
rait été victime de sa calomnie, si Théo-
phraste lui-même n'était généreusement
intervenu pour le sauver. Il mourut en
285 av. J.-C., après avoir dirigé trenten
cinq ans l'Académie. On n'est pas d'ac-
cord sur son âge. Il vécut selon que!ques-
uns quatrenvingt-cinq ans, et selon d'autres
cent sept. Il mourut, dit-on, en déplorant
la brièveté de la vie humaine, qui finis-
sait pour lui juste au moment où il com-
mençait à pénétrer les problèmes de
l'existence. Il a écrit un grand nombre
d'ouvrages, dont le principal objet était
le développement de la philosophie aris-
totélicienne. Nous n'avons que ses Ca-
ractères et son ouvrage Sur les plantes.

Thapompus (-I ), 1) roi de Sparte,
régna de 710 à720 av. J.nC. Il passe pour
avoir institué la dignité d'éphore , et
pour avoir puissamment contribué à me-
ner à bonne fin la première guerre de
Messénie. — 2) de Chios, célèbre histo-
rien grec, fils de Damasistrate et frère
de Caucalus le rhéteur. Il était né en
378 av. J.-C., et il dirigea l'école fondée
à Chios par Isocrate. Il accompagna son
père en exil, lorsqu'il fut banni pour
avoir épousé la cause des Lacédémoniens ;
mais il fut réintégré dans sa patrie à l'âge
de quarante-cinq ans (333), en consén
quence de la lettre d'Alexandre le Grand,
qui engageait les habitants de Chias à
rappeler leurs exilés. A son retour Théo-
pompe, qui était un personnage fort
riche et très-savant, prit naturellement .
une haute position dans l'État ; mais son
caractère violent et sa prédilection pour
le parti de l'aristocratie lui suscitèrent
bientôt une foule d'ennemis. Le plus re-
doutable de tons était le sophiste Théo-
crite. Tant pie vécut Alexandre, les en-
nemis de Théopompe n'osèrent agir ou-
vertement contre lui, et même, après la
mort du roi dé Macédoine, il parait avoir
joui pendant quelque temps de la protec-
tion de la maison royale; mais il fut
chassé de Chios comme perturbateur de
ra paix publique, et se réfugia en Égypte
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auprès de Ptolémée, en 305; il avait
alors soixantenquinze ans. Nous savons
que le roi Ptolémée non-seulement refusa
de recevoir Théopompe, mais qu'il l'au-
rait fait mettre à mort comme un brouiln
lon fort dangereux, sans l'intercession
de quelques-uns de ses amis. Sur le reste
de sa vie nous n'avons aucune particula-
rité. Aucune des œuvres de Théopompe
ne nous est parvenue. Outre ses histoires,
il avait composé plusieurs discours. Son
style avait du rapport avec celui de son
maître Isocrate, et il est loué par les ann
ciens pour son exactitude et le soin de
ses recherches, mais blâmé pour la sévé-
rité et l'acrimonie de ses jugements.

Théra (-a3 : Santorin), île de la
mer Égée, et la plus importante des Cy-
clades, située à sept cents stades de la
Crète, et à 25 milles romains de l'île
d'Ios.

Thériiménes (-1s), Athénien ,fils
d'Hagnon, était un des membres les plus
influents du gouvernement oligarchique
des 400 à Athènes, en 411 av. J.-C. Il
n'en prit pas moins dans la suite une part
trèsnimportante à la déposition des 400;
et il alla même jusqu'à se porter accusa-
teur d'Antiphon et d'Archéptolème, qui
avaient été ses amis intimes et dont il pourn
suivait maintenant lâchement la mort.
Après la prise d'Athènes par Lysandre,
Théramènes fot un des Trente tyrans
(404). Mais comme par politique il osa
s'opposer aux _mesures tyranniques de
set collègues, Critias l'accusa de trahison
et, à l'aide de la violence, le fit condam-
ner. Lorsqu'il eut bu la ciguë, il jeta les
dernières gouttes de la coupe, en s'é-
criant : A la santé de l'aimable Cri-
las ! »
Thérapme (-arum), ville de La-

conie, sur la rive gauche de l'Enrotas, et
un peu au-dessus de Sparte ; elle est
célèbre dans la mythologie comme lieu
de naissance de Castor et de Pollux.
Selon la tradition, Ménélas et Hélène y
furent enterrés.

Théras, Spartiate qui colonisa l'île
de Théra et lui donna son nom.

Thérisia (-se), petite île à l'O. de
Théra.

Therma, ville de Macédoine, appelée
plus tard Thessalonica (voy. Thessa-

lonica), située à l'extrémité N.-E. du
grand golfe de la mer Égée, nommé Thern
maicus ou Thermœus sinus, du nom de
la ville. Ce golfe s'appelait aussi Macedo
nicus sinus. Son nom moderne est golfe
de Saloniki.
' Thermie ( -arum), ville de Sicile,
bâtie par les habitants d'Himère, après
la destruction de cette dernière ville par
les Carthaginois (voy. Himera).

Thermaiens sinus (voy. Thern
mie).

Thermadon (nontis) Thermeh),
rivière du Pont, dans le district de Thé-
miscyre, pays supposé des Amazones.
Elle a sa source dans la montagne appelée
Amazonius Mons ( et encore Mason-Dagh),
près de Phanarcea, et se jette dans la
mer à 30 milles à l'E. de l'embouchure
de l'Iris. A son embouchure était la ville
de Thémiscyre; et il y a encore, sur le
côté O. de l'embouchure du Termeh, un
endroit du même nom, Thermeh.

Thermapîles (-arum), et souvent
simplement PYL/E, c.-à-d, Portes chau-
des ou Portes, passage célèbre condui-
sant de Thessalie en Locride. Il est situé
entre le Mont OEta et un marais inac-
cessible formant la pointe du golfe Malia-
que. A une des extrémités du passage,
tout près d'Anthela, la montagne se rapn
prochait tellement du marais qu'il n'y
avait d'espace que pour un seul char ;
cette étroite entrée formait la porte O.
des Thermopyles. A un mille à l'E. la
montagne se rapprochait encore de la
mer, près de la ville Locrienne d'Alpeni,
et formait ainsi la porte E. des Thermo-
pyles. L'espace qui s'étendait entre ces
deux portes était plus large et plus ou-
vert, et remarquable par ses abondantes
sources d'eaux chaudes, consacrées à Her-
cule. De là le nom de l'endroit. Le pas-
sage des Thermopyles est particulière-
ment célèbre par l'héroïque défense de
Léonidas et des trois cents Spartiates
contre la puissante armée de Xerxès.

Thermum (-I) ou Therma
(-ails), ville des Étoliens près de Stra-
tus, avec des eaux minérales ; elle fut
pendant quelque temps regardée comme
la capitale du pays.

Theron (-anis), tyran d'Agrigente
en Sicile, régna de 488 av. J.-C. jus-

35.
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qu'en 472, date de sa mort. Il participa
avec Gélon à la grande victoire rempor-
tée en 480 sur les Carthaginois.

Thersauder (-dri), fils de Poly-
nice et d'Argia, et l'un des Épigones, se
rendit à Troie avec Agamemnon et périt,
dans cette expédition, de la main de Té-
lèphe.

Thersites (-le), fils d'Agrius, était
l'homme le plus difforme et le plus im-
pudent bavard de tous les Grecs réunis
devant Troie. Suivant les poètes des der-
niers temps, il fut tué par Achille pour
s'être moqué des regrets qu'il donnait à
la mort de Penthésilée, reine des Ama-
zones.
Thiseus ou-ei), Thésée,

le grand héros légendaire de l'Attique,
était fils d'Égée, roi d'Athènes, et (Le-
thra, fille de Pitthée, roi de Troezène. Il
fut élevé à Trcezène ; et quand il eut at-
teint l'âge viril, il prit, sous la direction
de sa mère, l'épée et les sandales, signes
de reconnaissance laissés par Égée, et se
rendit à Athènes. Jaloux de marcher sur
les traces d'Hercule, il parcourut le pays,
en signalant sa bravoure par la destruc-
tion des brigands et des monstres qui
l'infestaient. Au moyen de l'épée qu'il
portait, Thésée fut reconnu par Égée, qui
le proclama son fils et le déclara son suc-
cesseur, à l'exclusion des fils de Pallas.
La capture du taureau de Marathon, qui
avait longtemps dévasté le pays, fut le
premier exploit de Thésée. Après cela il
voulut, de son plein gré, faire partie des
sept jeunes gens que les Athéniens étaient
obligés d'envoyer chaque année en Crète,
avec sept jeunes filles, pour être donnés

en pâture au minotaure. Quand ils arri-
vèrent en Crète, Ariadné, fille de Minos,
s'éprit d'amour pour Thésée ; elle lui
donna une épée pour tuer le minotaure
et un peloton de fil au moyen duquel il
retrouva son chemin pour sortir du La-
byrinthe. Ce nouvel exploit accompli,
Thésée s'embarqua et partit, emmenant
Ariadné. Il y a plusieurs récits concer-
nant Ariadne. Mais, suivant la tradition
la plus généralement admise, Thésée
l'abandonna dans l'ile de Naxos, et re-
tourna seul à Athènes (voy. Ariadne).
On pense généralement qu'il en eut deux
fils, OEnopion et Staphylus. Lorsque le
vaisseau qui portait Thesée approcha de
l'Attique, il oublia de hisser une voile
blanche, signal convenu pour marquer
le succès de l'entreprise; Égée, pensant
que son fils avait péri, se précipita dans
la, mer ( voy. .Egeus). Thésée devint
ainsi roi d'Athènes. Une des plus célè-
bres aventures de Thésée fut son expédin
tion contre les Amazones. On dit qu'il
les assaillit avant qu'elles eussent eu le
temps de se remettre des attaques d'Her-
cule, et qu'il emmena leur reine Antiope.
Les Amazones à leur tour envahirent
l'Attique, et pénétrèrent jusque dans
Athènes ; et la bataille décisive où Thé-
sée finit par les vaincre fut livrée au
milieu même de la ville. D'Antiope Thé-
sée avait eu un fils nommé Hippolyte ou
Démophoon , et, après sa mort, il epousa
Phèdre ( voy. Hippolytus , Phsedra).
Thésée figure dans presque toutes des
grandes expéditions heroïques. 11 fut un
des Argonautes; il se rendit à la chasse
de Calydon, et aida Adraste à recouvrer
les corps des liéroi morts devant Thèbes.
Il se lia d'une étroite amitié avec Piri-
thoiis; et il l'aida, lui et les Lapithes,
contre les Centaures. Assisté de Piri-
thoùs, il enleva de Sparte Hélène, encore
toute jeune fille, et la plaça à Aphidme,
la confiant aux soins d'iEthra. En retour
de ce service, il seconda Pirithoiis dans
sa tentative pour enlever Perséphoné des
enfers. Pirithoiis périt dans l'entreprise,
et Thésée fut retenu dans une dure cap-
tivité jusqu'au jour où Hercule vint enfin
le délivrer. Cependant Castor et Pollux
envahissaient l'Attique et enlevaient Hé-
lène et •if:thet, Aeadentua ayant Indique

Digitized by Google



ThessAm,temple de Thésée à Athènes.

Statue de Thésée.

THESPLE. 	 THESSALIA. 	 623

aux deux frères le lieu de leur retraite
( voy. Academus). Ménesthée essayait
aussi de soulever le peuple contre Thésée,
qui, à son retour, ne put plus rétablir
son autorité et se retira à Scyros, où il
fut tué traltreusement par Lycomèdes.
On prétend que le héros mort apparut
pour aider les Athéniens à la bataille de
Marathon. On ne saurait douter que
Thésée ne soit un héros purement légen-
daire, bien que les Athéniens dans les
derniers temps le regardassent comme
un personnage historique, auteur de plu-
sieors de leurs institutions politiques.

—311e61 'Mi al 	 tr•

Thespise (-ii rom) ou Thespia
: Tremo ou Rimocastro), ancienne

ville de Béotie sur la pente S. E. du
mont Hélicon, à une faible distance du
golfe Crisséeu. Elle fut entièrement brûlée
par les Perses , mais rebâtie dans la
suite. A Thespies on conservait la cé-
lèbre statue en marbre d'Éros, oeuvre de
Praxitèle , donnée par lui-mème à
Phryné, qui en fit présent à sa ville na-
tale ( voy. Praxiteles). Le voisinage de
Thespies a fait donner aux Muses le nom

de Thespiades et à l'Hélicon loi-oléine
celui de Thespia rupes.

Thespiœ.

Thespis (-La), poète célèbre, pire
de la tragédie grecque, 'était contem-
porain de Pisistrate, et né à Icarus, un
des dèmes de l'Attique, où le colte de
Dionvsus ( Bacchus ) fut longtemps en
grand honneur. Les modifications fa l ies
par Thespis et qui donnèrent à la vieille
tragédie un caractère nouveau et drama-
tique furent très-simples, mais très-im-
portantes. Il introduisit un acteur, en
vue de donner un peu de répit au einem..
C'est lui-même, selon toute apparence,
qoi se chargea de ce rôle, jouant di-
vers personnages dans la pièce, sous di-
vers déguisements, qu'il lui était possible
de prendre, grâce aux masques de toile
dont l'invention lui est attribuée. La
première représentation de Thespis eut
lieu en 535 av. J.-C. Pour de plus amples
détails, voy. le Dict. d'Antiquités, ar-
ticle Tragordia.-

TheNplus (-i), fils d'Érechthée, qui,
selon quelques-uns, fonda la ville de Tbes-
pies en Béotie. Ses descendants s'appel-
lent Thespiadœ.

Thespriiii (-ôrum ), peuple d'n
pire, habitant le district appelé de son
nom THESPROTIA ou THESPROTIS,
qui s'étendait le long de la côte depuis
le golfe d'Ambracie du côté du N. jusn
qu'à la rivière Thyamis, et dans l'in-
térieur jusqu'au territoire des Molosses,
Les Thesprotes étaient les plus anciens
habitants de }Spire, et ils devaient,
dit-on , leur nom à Thesprotus, fils de
Lycaon. C'étaient des Pélasges et dans
leur pays se trouvait l'oracle de Dodone,
le grand centre du culte Pélasgique.
C'est de la Thesprotie que sortirent les
Thessaliens qui prirent possession du
territoire appelé plus tard, d'après ■•ux
Thessalie.

Thessiilia (-Be), Thessalie, la plus
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grande division de la Grèce, bornée au
N. par les monts Cambuniens, qui la
séparaient de la Macédoine ; à l'O. par
le mont Pindus, qui la séparait de l'É-
pire; à l'E. par la mer Égee; et au S.
par le golfe Maliaque et le mont Ossa,
qui la séparait de la Locride, de la Pho-
cide et de l'Étolie. La Thessalie propren
ment dite est une vaste plaine close de
tous côtés par des barrières de monta-
gnes, et ouverte seulement à la pointe

par la vallée et le défilé de
Tempé, qui sépare l'Ossa de l'Olympe.
Cette plaine est arrosée par le fleuve
Pénée et ses affluents, et elle n'était,
dit-on , dans l'origine qu'un vaste lac
dont les eaux s'écoulèrent plus tard à
travers la vallée de Tempé par l'effet de
quelque soudaine convulsion qui sépara
violemment les rochers de cette vallée.
Outre la plaine que nous venons de dén
crire, il y avait encore deux autres dis-
tricts compris sous le nom général de
Thessalie : l'un s'appelait Magnésia,
longue et étroite bande de terre qui s'é-
tendait le long de la mer Égée depuis
Tempé jusqu'au golfe Pagaséen et bornée
à l'O. par les monts Ossa et Olympe ; et
l'autre, longue et étroite vallée à l'ex-
trémité S. du pays, sitoée entre les
monts Othrys et OEta, et arrosée par le
Sperchius. La Thessalie propre se divin
sait, dès les temps les plus reculés, en
quatre districts ou tétrarchies, division
que nous retrouvons encore existante dans
la guerre du Péloponnèse. Ces districts
étaient, 1) PHESTLEOTIS, partie N.n0.
de la Thessalie, bornée au N. par la
Macédoine, à l'O. par l'Épire, à l'E. par
la Pélasgiotis et au S. par la Thessa-
liotis; on peut dire que le Pénée for-
mait en genéral sa limite S. — 2) la
PELASGIOTIS , partie E. de la plaine
thessalienne, bornée au N. par la Macé-
doine, à l'O. par l'Hestiœotis, à l'E. par
la Magnésie, et au S. par le golfe Paga-
séen et la Phthiotis. — 3) la THESSA-
LIOTIS, partie S.-0. de la plaine thes-
salienne, bornée au N. par l'Hestiœotis,
à l'O. par l'Épire, à l'E. par la Pélas-
giotis, et au S. par la Dolopie et la
Phthiotis. — 4) la PHTHIOTIS , partie
S.-E. de la Thessalie, bornée au N. par
la Thessaliotis, à l'O. par la Dolopie,

au S. par le golfe Maliaque, et à l'E.
par le golfe Pagaséen. C'est dans ce dis-
trict qui Homère place la Pythie et la
Hellade propre et les États d'Achille.
Outre cela il y avait encore quatre autres
districts, savoir : — 5) la MAGNÉSIE
( voy. Magnesia. — 6) la DOLOPIE, petit
district borné à l'E. par la Phthiotis, au
N. par la Thessaliotis, à l'O. par l'Atha-
manie, et au S. par l'OEttea. Les Dolopes
étaient un ancien peuple ; car ils ne sont
pas seulement mentionnés par Homère
comme combattant devant Troie; ils
envoyaient aussi des députés à l'assemblée
des Amphictyons. — '1) l'OET.EA, dis-
trict dans la partie supérieure de la
vallée du Sperchius, situé entre les monts
Othrys et OEta, et borné au N. par la
Dolopie, au S. par la Phocide, et à l'E.
par la Malis — 8) la MALIS, voy.
— Les Thessaliens étaient une tribut
thesprotienue, qui, sous la conduite de
chefs prétendus descendants d'Hercule,
envahit la partie O. du pays nommé plus
tard Thessaliotis, d'où elle se répandit
ensuite dans les autres parties de la conn
trée. Pendant un certain temps après la
conquête, la Thessalie fut gouvernée par
des rois de la race d'Hercule; mais le
pouvoir royal paraît y avoir été aboli de
bonne heure, et le gouvernement dans
chacun des États séparés devint oligarn
chique, l'autorité étant concentrée prin-
cipalement dans les mains d'un petit
nombre de'grandes familles descendues
des anciens rois. Parmi ces familles deux
furent puissantes, celle des Alevades ,
et celle des Scopades; la première gou-
vernait Larisse, la seconde Cranon on
Crannou. Dès les temps les plus anciens
les Thessaliens s'étaient unis en confédé-
ration. Chacun des quatre districts dans
lesquels le pays était divisé administrait
probablement ses affaires au moyen d'un
conseil provincial; et en cas de guerre
on élevait un magistrat suprême désigné
sous le nom de Tagus ( Toty6;, c.-à-d.
ordonnateur)', dont les ordres étaient
exécutoires pour les quatre districts.
Néanmoins cette confédération ne fut
pas d'une grande utilité pratique pour le
peuple thessalien, et elle parait n'avoir
guère été profitable qu'aux nobles thes-
saliens, qui y trouvaient un moyen de
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cimenter et de maintenir leur pouvoir.
Les Thessaliens n'eurent jamais beaucoup
d'importance dans l'histoire de la Grèce.
En 344 av. J.-C. Philippe soumit com-
piétement la Thessalie à la Macédoine,
en plaçant à la tète des districts des gou-
verneurs dévoués à ses intérêts. La vic-
toire de T. Flamininus à Cynoscéphales,
en 197 , restitua aux Thessaliens une
ombre d'indépendance sous le protectorat
de Borne.

Thessalonica (-se : Saloniki), prin
mitivement THERMA, ancienne ville de
Macédoine, située à l'extrémité N.-E.
du sinus Thermaicus. Sous le nom de
Therma , ce n'était point une place de
grande importance. Elle fut prise et oc-
cupée par les Athéniens quelque temps
avant la guerre du Péloponnèse (432 av.
J.-C.); mais cette guerre la rendit bien-
tôt à Perdiccas. Cassandre en fit une cité
importante, en y réunissant les habitants
de plusieurs villes adjacentes (315 av.
J.nC.) ; ce fut lui qui la nomma Thessa.
Ionique, en l'honneur de sa femme,• fille
de Philippe et sœur d'Alexandre le Grand.
Depuis lors elle devint ime grande et
florissante cité. Elle fut visitée par l'a-
pôtre saint Paul en 53 apr. J.-C., et,
deux ans après, il adressa de Corinthe
deux lettres aux convertis de cette ville.

ThestIos (-1), fils d'Arès (Mars)
et de Démonicé ou Androdicé, et, selon
d'autres, fils d'Agénor et petit-fds de
Pleuron, roi d'Étolie. Il fut le père d'I-
phielits, d'Euippus, de Plexippus, d'Eury-
pylus, de Léda, d'Althiea, et d'Hyper-

mnestre. On donne le nom patronymique
de THESTIADES à son petit-fils Méléan
gre, ainsi qu'à ses fils, et celui de THES-
TIAS à sa fille Althée, mère de Mé-
léagre.

Thestor (-bris), fils d'Idmon et de
Laothoé, et père de Calchas, de Théocly-
ménus, de Leucippé et de Théonoé. Le
nom patronymique THESTORIDES est
souvent donné à Calchas.

Thétis (-141s), une des filles de
Nérée et de Doris, était une divinité ma-
rine, et habitait, comme ses soeurs, les
Néréides, dans les profondeurs de la mer,
avec son père Nérée. Ce fut là qu'elle
reçut Dionysus ( Bacchus), lorsqu'il
fuyait Lycurgue, et le dieu, dans sa ren
connaissance, lui fit présent d'une urne
d'or. Lorsque Héphœstus (Vulcain) fut
précipité du ciel, il fut également reçu
par Thétis. Elle avait été élevée par Héra
( Junon ), et, quand elle fut devenue
grande, Zeus (Jupiter) et Héra la donn
nèrent, contre son gré, en mariage à Pé-
lée. Poséidon (Neptune)) et Zeus lui-
même recherchèrent, dit-on, sa main ;
mais quand Thémis déclara que le fils
de Thétis serait plus illustre que son
père, tous deux se désistèrent de leur
poursuite. D'autres prétendent que Thétis
rejeta les offres de Jupiter, parce qu'elle
avait été élevée par Héra; et le dieu,
pour se venger, décréta qu'elle épouse-
rait un mortel. Chiron alors informa son
ami Pélée de la manière, dont il devait
se rendre maître de Thétis, lors même
qu'elle se métamorphoserait. Car Thétis,
comme Protée, avait le pouvoir de pren-
dre à son gré toutes les formes. Pélée,
instruit par Chiron, tint la déesse d'une
main ferme, jusqu'à ce qu'elle eût repris
sa forme propre et promis de l'épouser.
La noce fut honorée de la présence de
tons les dieux, à l'exception d'Éris ou
la Discorde, qui n'avait pas été invitée et
qui se vengea en jetant au milieu de
l'assemblée une pomme qui fut la source
de beaucoup de maux ( voy. Pdris). De
Pélée Thétis eut Achille, pour qui elle
eut le plus tendre amour et qu'elle en-
toura des soins les plus touchants (voy.
Achille*

Thia (-se ), fille d'Uranus et de Gé,
une des géantes, eut d'Hypérion plu-
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sieurs enfants, à savoir Hélios ( Sol), Eos
( Aurora) et Séléné (Luna ), c.-à-d. qu'on
la regardait comme la divinité d'où pro-
cède toute lumière.

This, grande ville de la haute Égypte,
capitale du nome Thinite, et résidence
de quelques-unes des anciennes dynas-
ties.

Thisbé (-ês ), belle jeune fille ba-
bylonienne, aimée de Pyrame. Les deux
amants, qui habitaient deux maisons
contiguës, se parlaient souvent en secret
par une ouverture pratiquée dans le mur,
parce que leurs parents refusaient de
consentir à leur union. Une fois ils se
donnèrent rendez-vous au tombeau de
Daims. Thisbé arriva la première, et,
tandis qu'elle attendait Pyrame, elle
aperçut une lionne qui venait de mettre
un bœuf en pièces, et elle prit la fuite.
Dans sa course elle perdit son vêtement,
que la lionne souilla de sang. En même
temps arriva Pyrame, et, trouvant ce
vêtement ensanglanté, il crut qu'elle
avait péri, et se donna la mort sous un
mûrier, arbre dont les fruits furent depuis
aussi rouges que du sang. Thisbé, qui
trouva ensuite le corps inanimé de son
amant, se tua aussi.

Thisbe (-ès), plus tard Thisine
: Kakosia), ville de Béotie, sur

la frontière de la Phocide, et entre le
mont Hélicon et le golfe de Corinthe.

Th'éantért (-te), surnom de l'Arté-
mis Taurique (Diane), dérivé de Thbas,
roi de la Tauride.

Thinis ( -an tls) , 1) fils d'Andre-
mon et de Gorgé, était roi de Calydon et
de Pleuron, en Étolie, et se rendit avec
quarante vaisseaux devant Troie. — 2)
fils de Dionysus (Bacchus) et d'Ariadné,
était roi de Lemnos; il épousa Myrina,
dont il eut Hypsipyle et Sicinus. Lorsque
les femmes lemniennes tuèrent tous les
hommes de Pile, Hypsipyle sauva et can
cha sou père , Thoas. Comme fille de
Thoas, Hypsipyle est souvent désignée
sous le nom patronymique de Thoan-
lias. — 3) fils de Borvsthène, et roi de
Tauride, dans les États duquel Artémis
emmena Iphigénie, au moment où elle
allait être immolée.

Th6rIens (-I : Theriko), une des
douze anciennes villes de l'Attique, et

plus tard dème appartenant à la tribu
Acamantis; elle etait située sur la côte
S.-E., un peu au-dessus de Sunium.

Thrbeia (-se), la Thrace, nom donné
dès les premiers temps au vaste espace
de pays borné au N. par le Danube, au
S. par la Propontide et la mer Égée, à
l'E. par le Pont-Euxin, et à l'O. par le
fleuve Strymon et les plus orientales des
tribus illyriennes. Elle était divisée en
deux parties par le mont Haemus (le
Balkan), qui court de l'O. à l'E. et sé-
pare la plaine du bas Danube des fleuves
qui se jettent dans la mer Égée. Deux
longues chaines de montagnes se parta-
gent à partir du côté S. de I'llœmus :
l'une se dirigeant au S.-E. vers Constanti-
nople, l'autre, nommée Rhodope, à ro.
de la précédente, et courant dans la di-
rection S.-E. près de la rivière Nestus.
Entre ces deux chaines se trouvent plu-
sieurs plaines, arrosées par l'Haire, le
plus grand fleuve de Thrace. A une époque
plus récente le nom de Thrace fut ap-
pliqué à une étendue de pays beaucoup
plus bornée. La Thrace, dans sa plus
vaste étendue, était peuplée, du temps
d'Hérodote et de Thucydide, par un grand
nombre de tribus diverses; niais leurs
moeurs et leur caractère étaient marqués
d'une grande uniformité. Elles étaient
sauvages, cruelles, rapaces, sanguinaires,
mais braves et guerrières. Dans les pre-
miers temps néanmoins quelques tribus
thraces se distinguèrent par un plos haut
degré de civilisation que celui des tribus
de la dernière période. Les plus anciens
poètes grecs , Orphée, Linus, Musée et
autres, sont représentés comme venant
de Thrace. Eumolpe, le fondateur des
mystères d'Éleusis en Attique, était éga-
lement de Thrace, et il combattit contre
Érechthée, roi d'Athènes. Nous trouvons
les Thraces mentionnés dans d'autres
parties de la Grèce méridionale et même
en Asie. Les principales colonies grec-
ques établies le long de la côte, qui com-
mence au Strymon et se dirigé à l'E.,
furent AMPHIPOLIS, ABDÈRE, DIC.EA
ou DILEPOLIS, MARONEA, STRYME,
MESEMBRIA et J'ENDS. La Cherso-
nèse de Thrace fut probablement colo-
nisée par les Grecs à une époque fort
ancienne, mais elle ne renferme aucun
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établissement grec de »quelque imporn
tance jusqu'à la migration du premier
Miltiade dans ce pays, durant le règne
de Pisistrate à Athènes (voy. Cherso-
nesus). Sur la Propontide les deux prinn
cipaux établissements grecs furent ceux
de PÉRINTHE et de SELYMBRIA ; et
sur le Bosphore de Thrace était l'im-
portante ville de BYZANCE. IL n'y eut
qu'un très-petit nombre d'établissements
grecs sur la côte S.-0. de l'Emin); les
plus importants furent APOLLONIE ,
ODESSUS , CALLATIS , TOM! ( lieu
d'exil d'Ovide) et ISTRIA, près de l'em-
bouchure S. du Danube. Les Thraces
furent, dit-on, soumis par Sésostris, roi
d'Égypte, puis par les Teucriens et les
Mysiens; mais le premier fait réellement
historique relativement aux Thraces est
leur soumission par Mégabaze, général
de Darius. Après que les Perses eurent
été chassés d'Europe par les Grecs, les
Thraces recouvrèrent leur indépendance,
et, au commencement de la guerre du
Péloponnèse, presque toutes les tribus
thraces furent réunies sons la domination
de Sitalcès, roi des (Muses, dont les États
s'étendaient d'Abdère à l'Euxin et à
l'embouchure du Danube. Dans la troin
sième année de la guerre du Péloponnèse
( 429 av. J.-C.), Sitalcès, qui avait fait
un traité d'alliance avec les Athéniens,
envahit la Macédoine avec une armée de
150,000 hommes ; mais le manque de
vivres l'obligea de retourner dans son
pays, après être resté trente jours en Man
cédoine. Sitalcès périt dans une bataille
contre les Triballes en 424, et eot pour
successeur son neveu Seuthès qui, du-
rant un long règne, éleva son royaume
à un degré de puissance et de prospérité
qu'il n'avait jamais atteint auparavant.
Après la mort de Seuthès, qui parait
être arrivée un peu avant la fin de la
guerre du Péloponnèse, nous trouvons
son puissant royaume divisé en plu--
sieurs parties. Philippe, père d'Alexan-
dre le Grand, réduisit la plus grande
partie de la Thrace; et, après la mort
d'Alexandre, cette contrée échut en par-
tage à Lysimaque. Elle fit ensuite partie
des États de Macédoine. Nous ignorons
à quelle époque elle devint province ro-
maine.

'rhrasea P., Psetus, sénateur ro-
main distingué et philosophe stoïcien,
du temps de Néron, était ne à Padoue,
probablement peu de temps après la mort
d'Auguste. Il prit pour Modèle Caton le
jeune, dont il écrivit la vie. Il épousa
Arria, fille de cette héroïque Ania, qui
montra à son époux Crecina comment on
meurt ; et sa femme fut digne à la fois
de sa mère et de son mari. Plus tard il
donna sa propre fille en mariage à Hel-
vidius Priscus, qui marcha fidèlement
sur les traces de son beau-père. Après •
avoir encouru la haine de Néron par
l'indépendance de son caractère et par
la liberté avec laquelle il exprimait ses
opinions, il fut condamné à mort par
le sénat, sur.Pordre de l'empereur, en
66 apr. J.-C.

Thrissibillus ((-I), 1) tyran de Mi-
let, fut contemporain de Périandre et
d'Alyatte, roi de Lydie. — 2) célèbre
Athénien, fils de Lycus. Il fut un zélé
partisan de la démocratie athénienne
et prit une part active au renversement
du gouvernement oligarchique des 400
en 411 av. J.-C. Lors de l'établissement
des trente tyrans à Athènes, il fut banni ;
mais avec l'aide des Thébains il réussit
à renverser les dix, qui avaient pris les
rênes du gouvernement, s'empara du
pouvoir à Athènes et rétablit la démo-
cratie (403). En 390 il commanda la
flotte athénienne dans la mer Égée et
fut tué par les habitants d'Aspendus. —
3) frère de Gélon et d'Hiéron, tyrans de
Syracuse; il succéda à ce dernier en 467
av. J.-C., mais il ne tarda pas à être
chassé par les Syracusains, révoltés de sa
rapacité et de sa cruauté.

Thritsimiiehus (-I), né à Chalcé-
doine, sophiste et un de ceux qui culti-
vèrent des premiers l'art de la rhétori-
que. Il était contemporain de Gorgias.

Thrhseménas (voy. Trasimenus).
Thrônium (-1 : Romani), ville

principale des Locriens Épicnémidiens,
sur la rivière Boagrius, à une faible
distance de la mer, avec un port sur la
côte.

Thileidides (-la 1), homme d'État
athénien, chef du parti aristocratique
en opposition avec Périclès. Il fut frappé
d'oatraelsme en 444 av. 1.-C. — 2) ce-
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lèbre historien athénien, du dème %n
Emin, était fils d'Olorus ou Orolus et
d'Hégésipyle, et naquit en 471 av. J.-C.
Thucydide étudia , dit-on, l'art oratoire
sous Antiphon et la philosophie sous
Anaxagore. Soit par héritage, soit par
mariage, il possédait des mines d'or dans
cette partie de la Thrace qui fait face à
l'île de Thasos, où il était un personnage
de haute importance. Il commandait une
escadre athenienne de sept vaisseaux, à
Thasus, en 424, quand Euclès, qui com-
mandait à Amphipolis, envoya deman-
der assistance contre Brasidas; mais,
ayant échoué dans cette entreprise, il
s'exila, sans doute pour éviter un châti-
ment plus sévère. Il dit loi-même qu'il
vécut vingt ans en exil (V, 26), et, comme
cet exil datait du commencement de 423,
il peut avoir été de retour à Athènes
au commencement de 403, à l'époque
où Thrasybule délivra Athènes. Il fut,
dit-on, assassiné à Athènes peu de temps
après son retour; en tout cas, sa mort ne
peut pas être placée plus loin que 401.
Quant à son oeuvre, nous pouvons har-
diment avancer que Thucydide nous a
laissé d'une période longue et pleine
d'événements une histoire plus exacte
qu'aucun historien moderne ne l'a su
faire pour une période aussi longue et
aussi remplie.

ThYlé (-es), ile dans la partie N.
de l'Océan germanique; elle était regar-
dée par les anciens comme le point le
plus septentrional de toute la terre ; et
quelques-uns supposent qu'elle répond à
l'Islande; d'autres y voient une ire du
groupe des Shetland.

Tharii (-firman), plus rarement
Thurium (-1 : Terra Nouvel), ville
grecque de Lucanie, fondée en 443 av.
J.-C., près de l'emplacement de l'an-
cienne Sybaris, détruite plus de soixante
ans auparavant (voy. Srbaris ). Elle
fut bâtie par les débris de la population
de Sybaris, aidés par des colons venus
de toutes les parties de la Grèce et spé-
cialement d'Athènes. Parmi ces colons
étaient l'historien Hérodote et l'orateur
Lysias. Cette nouvelle ville, d'où l'élén
ment sybarite ne tarda pas à être rejeté,
atteignit rapidement un haut degré de
puissance et de prospérité et devint une

THY11111111111.

des plus importintes cités grecques du S.
de l'Italie.

Thurii.

Thisimis (-1. : Kalama), rivière
d'Épire, formant la limite entre la Thes-
protie et le district de Cestryna.

Theitlee (voy. Th)-ia).
Thyatira (-értem), ville dans le

N. de la Lydie, sur le fleuve Lycus, cén
lèbre comme une des sept églises men-
tionnées dans l'Apocalypse (2, 18).

Thystira.

Thjeeles (-se), fils de Pélops et
d'Hippodamie , était frère d'Atree et
père d'Égisthe (voy. Atreus et lE.gis-
thus).

ThYla (-se) , fille de Castalius on
Cephisseus, devint par Apollon mère de
Delphus. Elle fut, ditnon, la première
qui sacrifia à Dionysus (Bacchus) et
célébra des orgies en son honneur. C'est
d'elle que les femmes de l'Attique, qui
venaient chaque année au mont Parnasse
célébrer les orgies dionysiaques avec les
Thyiades Delphiennes, reçurent elles-
mêmes le nom de Thyiades ou Thrades.
Ce mot vient de Oùca, et signifie propre-
ment femmes furieuses ou frènetiques,
qùi s'agitent avec transport.

Thymbra (-me), 1) ville de la Troade,
au N. d'Ilium Vettis , avec un célèbre
temple d'Apollon, qui dut à cette ville
le surnom de Thymbrseus. — 2) district
boisé en Phrygie, qui sans doute se rat-
tachait à Thymbrium.

Th7robrium (-I), petite ville de
Phrygie, à dix parasanges à l'O. de Ty-
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rifeum, avec une fontaine appelée fontaine
de Midas.

ThymbrIus 	 : Thinahrek), ri-
vière de la Troade, qui se jette dans le
Scamandre.

Thîmélè (-és) , célèbre mime ou
actrice du temps de Domitien, dont elle
fut la principale favorite.

Thjmeetés ( -se), un des Troyens
les plus âgés, dont le fils fut tué par
ordre de Priam, parce qu'un devin avait
prédit que Troie serait détruite par un
enfant né le jour où naquit celui-ci.

Thini (-arum), peuple thrace, qui
habitait originairement près de Salmy-
dessus, mais qui, plus tard, passa en
Bithynie.

Thinis (-se), 1) pays des Thuni, en
Thrace. — 2) autre nom synonyme de
BITUYNIA.

Theme (-es), nom sous lequel Sé-
mélé fut retirée des enfers par Dionysus
( Bacchus) et introduite parmi les im-
mortels. De là le nom de Tiviorteus
donné à Bacchus.

Thiréa (-te), la ville principale de
la Cynuria, district situé sur les confins
de la Laconie et de l'Argollde, sur une
éminence qui domine le golfe nommé de
son nom SINUS THYREATES. Le terri-
toire de Thyrea s'appelait THYREATIS.

Thyssagètee (-arum), peuple de
la Sarmatie asiatique, sur la rive E.
du Palus Mitotis.

Tibliréni ou Tiltà. ri (-arum),
peuple agriculteur et paisible sur la côte
N. du Pont, à l'E. de la rivière Iris.

Tibèrlas, 1) ville de Galilée, sur la
rive S.-0. du lac de Tibérias, bâtie par
Hérode Antipas en l'honneur de l'em-
pereur Tibère. — 2) ou GENNESARET,
ou MER DE GALILÉE, dans l'Anc. Test.
CHINNERETH (Bahr Tubariyeh), le
deuxième des trois lacs de la Palestine,
formé par le cours du Jourdain ( voy. for-
dunes). Il a 11 ou 12 milles géographi-
ques de long et de 5 à 6 milles de large.
11 est situé dans un fond parmi de fertiles
collines; ses eaux sont claires et douces,
et peuplées d'excellent poisson.

TIbérinus (4), un des rois fabu-
leux d'Albe, fils de Capetus et père d'A-
grippa; il se noya dans l'Albula qui prit
alors le nom de Tiberis (Tibre).

Tibérls et Tibris, Tybris, Thy-
bris (-is ou idis), Amuis Tibe-
rimas ou simplement !l'iberinus
(ni Tevere, le Tibre), fleuve principal
de l'Italie centrale, sur lequel était située
la ville de Rome. Selon la tradition, il
s'appelait primitivement ALBULA et dut
son nom de Tiberis au roi d'Albe Tibe-
rinue qui s'y noya. Le Tibre sort de
deux sources d'eau limpide dans les
Apennins, près de Tifernum , et coule
dans la direction du S.-0., séparint l'É-
trurie de l'Ombrie, du pays des Sabins
et du Latium. Après avoir parcouru cent
dix milles, il reçoit le Nar ( Neva ), et à
partir de sa jonction avec cet affluent il
devient régulièrement navigable. A 3
milles au-dessus de Rome, à la distance
d'environ 70 milles du Nar, il reçoit
l'Anio (Teverone), et à partir de ce
point devient un fleuve d'une importance
considérable. Arrivé aux murs de Rome,
le Tibre a.300 pieds de large, et de 12 à
18 de profondeur. Après les grandes
pluies, le Tibre, autrefois comme au-
jourd'hui, débordait souvent et causait
de grands dégâts dans les parties basses
de la ville (Hor., Od., 1, 2). Ses eaux
sont boueuses et jaunâtres, d'où l'épi-
thète de Flavus que lui donnent souvent
les poètes romains. Les poètes lui don-
nent aussi celle de Tyrrhenus , parce
qu'il longeait l'Étrurie dans toute l'é-
tendue de son cours, et de Lydius,
parce que les Étrusques passaient pour
ètre d'origine lydienne.

Tibérius (-1), Tibère, • empereur
romain, 14-37 ap. J.C. Son non comn
plet était TIBER1US CLAUDIUS NERO
CiESAR. Il était fils de T. Claudius
Nero et de Livie, et était né le 16 nov. 42
(av. J.-C.), avant que sa mère n'épou-
sât Auguste. Il fut élevé avec soin et fit
de sérieuses études littéraires, grecques
et latines. En l'an 20 il fut envoyé par
Auguste pour rétablir Tigrane sur le
trône d'Arménie. En 13, il fut consul
avec P. Quintilius Varus. En 11, pen-
dant que son frère Drusus combattait
contre les Germains , Tibère conduisait
la guerre contre les Dalmates et les
Pannoniens. En 6, il obtint pour six ans
la puissance tribunitienne; mais cette
année-là il se retira, avec la permission
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de l'empereur, à Rhodes, où il passa les
sept années qui suivirent. Son principal
motif pour se livrer à cette retraite
était de se séparer de sa femme Julie,
fille d'Auguste, que l'empereur l'avait
forcé d'épouser. Il retourna à Rome en
l'an 2 apr. J.-C. A partir de son adop-
tion par Auguste (4 apr. J.-C.) jusqu'à
la mort de ce prince, Tibère commanda
les armées romaines; néanmoins il visita
Rome plusieurs fois. Quand Auguste
mourut à Noie, le 19 août de l'an 14
apr. J.-C., Tibère, qui était en route
pour l'Illyricum , fut immédiatement
rappelé à Rome par sa mère Livie, et
il prit possession du pouvoir impérial
sans aucune opposition. Il commença
son règne en mettant à mort Postumus
Agrippa, le petit-fils survivant d'Auguste.
Quand il se sentit sûrement établi sur le
trône, il commença à exercer son astuce.
Il retira à l'assemblée du peuple l'élec-
tion des magistrats et la transféra au
sénat. Malgré son caractère soupçonneux
et méfiant, Tibère donna toute sa con-
fiance à Séjan, qui, pendant plusieurs
années, posséda réellement le gouverne.
ment de l'État. En 26, Tibère quitta
Rome et se retira en Campanie. Il ne
retourna plus dans la capitale. Il partit
sous le prétexte de dédier des temples en
Campanie, mais ses véritables motifs
étaient son dégoût pour Rome, où il en-
tendait une foule de propos désagréables
à son oreille, et le désir qu'il avait de
se livrer, dans la liberté de la vie privée,
à ses penchants sensuels. Afin de s'assu-
rer une retraite plus sûre, il choisit pour
résidence l'ile de Caprée, située à peu de
distance de la côte de Campanie (27). Eu
31, Séjan, qui n'aspirait à rien moins
qu'au trône, fut saisi, condamné et mis
à mort ignominieusement, ainsi que ses
amis ; et, pendant tout le reste du règne de
Tibère, Rome fut le théâtre de sanglantes
tragédies. Tibère mourut le 16 mars 37,

Tibère.

dans la villa de Lucullus, à Misène,
étouffé par ordre de Macro, comman-
dant des prétoriens.

IrIbiecus ou Tiblesus (-i), proba-
blement la même que Parthisens ou
ParthIssus (Theiss), rivière de Dacie,
formant la limite O. de cette contrée.

Tibullue (-1), ALBIUS , Tibulle,
poète romain, d'une famille équestre.
On place, par conjecture, sa naissance
en 54, et sa mort en 18 av. J.-C. Sur sa
jeunesse et son éducation nous ne savons
absolument rien. Les propriétés appar-
tenant aux ancêtres équestres de Tibulle
étaient situées à Pedum , entre Tibur et
Prieneste, et le poète y passa la plus
grande partie de sa courte mais pai-
sible et heureuse existence. Son grand
protecteur était Messala, qu'il accompa-
gna en 31 en Aquitaine et, l'année sui-
vante, en Orient. Mais il tomba malade
en route et dut rester à Corcyre, d'où
il retourna à Rome. Ainsi se termina la
vie active de Tibulle; le reste n'est plus
que la chronique de sa poésie et des pas-
sions tendres où elle puisait ses inspira-
tions. Ses Élégies sont adressées à deux
maitresses, sous les noms, probablement
fictifs, de Délia et de Némésis; outre ces
deux beautés, il en célébra encore une
autre, nommée Glycère, comme nous
l'apprend Horace ( Od., 33 ). Les poésies
de ses contemporains nous représentent
Tibulle comme un noble et singulière-
ment aimable homme. Horace particu-
lièrement lui était fort attaché, et son
épitre à Tibulle nous donne un complet
et agréable aperçu de sa retraite poétique
et de son caractère.

Tïhur : Tivoli), une des plus
anciennes villes du Latium, à 16 milles
au N.-E. de Rome, située sur le penchant
d'une colline (d'où l'expression d' Horace :
supinum Tibur), sur la rive gauche de
l'Anio, qui forme là une magnifique cas-
cade. Elle devint sujette de Rome avec
toutes les autres cités latines lors de la
soumission définitive du Latium, en 338
av.  J.-C. Sous les Romains Tibur continua
d'ètre une grande et florissante cité,
puisque la salubrité et la beauté pitto-
resque du pays engagea une foule de
nobles Romains à y bâtir de magnifiques
villas. La plus splendide de toutes était
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la villa de l'empereur Adrien, dans les
roines considérables de laquelle on a
découvert nombre de précieux spécimens
de l'art des anciens. Ce fut aussi là que
vécut la célèbre Zénobie après avoir orné
le triomphe de son vainqueur Aurélien.
Horace avait également aux environs de
Tibur une maison de campagne qu'il pré •
férait à toutes les autres.

Ti-el-num (-1: Pavia), ville des Levi,
ou, selon d'autres, des Insubres, dans la
Gaule Cisalpine, sur la rive gauche du
Ticinus.

Tieinns (-i: Tessino, le Tsin), ri-
vière importante de la Gaule Cisalpine;
elle a sa source dans le mont•Adule, et,
après avoir traversé le Lacus Verbanus
(Lago Maggiore), elle se jette dans
le Pô, près de Ticinum. Ce fut sur la
rive gauche de cette rivière qu'llannibal
gagna sa première victoire sur les Ro-
mains par la défaite de P. Scipion, en
218 av. J.jC.

Tifitta, montagne de Campanie, à
l'E. de Capoue.

Irifernum (-1), 1) Tiberinum
(Cinit di Castello), ville d'Ombrie, près
des sources du Tibre (d'où son surnom),
et sur les confins de l'Étrurie.— 2) ME-
TAURENSE (S. Angelo in Fado), ville
d'Ombrie, à l'E. de la précédente, sur le
fleuve Métaure. —3) ville do Samnium,
sur la rivière Tifernus.

Itifernus (nI : Biferno), rivière du
Samnimn, qui sort des Apennins, tra-
verse le pays des Frentani et va se jeter
dans l'Adriatique.

Sophonius (-1), fils
d'un Agrigentin, fut le ministre complai-
sant des mauvaises passions de Neon et
celui de toos ses favoris qui fut le plos fu-
neste au peuple romain. A l'avènement
d'Othon il fut obligé de mettre lui-méme
fin à ses joors.

Ilermégénes (voy.
Hertnogenes).

Tigritnes (-la), nom de deux rois
d'Arménie, 1) régna de 96 à 56 ou 55 av.
J.-C. En 83, il se rendit maitre de toute
la monarchie syrienne, depuis l'Euphrate
jusqo'à la mer. En 69, Tigrane ayant
refusé de livrer son beau-fils, Mithridate,
aux Romains, Lucullus envahit l'Armé-
nie, battit la puissante armée que fi-
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grane conduisit contre lui, et cou-
ronna sa victoire par la prise de Ti-
granocerta. Tigrane, dans la suite
recouvra ses États; mais à l'approche
de Pompée, en 66, il se hâta de faire des
ouvertuies de soumission et mit aux
pieds do général romain sa tiare avec
six mille talents. Pompée le laissa en
possession de l'Arménie propre avec le
titre de roi. Tigrane mourut en 56 ou 55.

Tigrane.

11) fils d'Artavasde et petit-fils du
précédent.

Tigranocerta (.3rum , c'est-à-
dire en arménien, la ville de Tigrane,
Sert, Ru.), la dernière capitale de l'Ar-
ménie, bâtie par Tigrane sur une hau-
teur, près de la rivière Nicephorius,
dans la vallée qui s'étend entre les monts
Masius et Niphates.

Tiges (_dis et n1a), le Tigre,
le plus grand fleuve de l'Asie Occiden-
tale, a ses sources dans le côté S. de cette
partie de la chaîne du Taurus qu'on •
appelle Niphate, en Arménie; il coule
au S.-E., d'abord à travers l'étroite vallée
qui s'étend entre le mont Masius et le
prolongement du mont Niphate, puis à
travers la grande plaine qui est bornée
à l'E. par la chaîne nommée en dernier
lieu, jusqu'à ce qu'il se jette au fond du
golfe Persique, après avoir reçu l'Eu-
phrate de l'O.

Tigurini (.ru=), tribu d'Hel-
vetii, qui se réunit aux Cimbres pour
envahir le pays des Allobroges en
Gaule, où ils defirent le consul L. Cas-
sius Longinos, 107 av. J.-C. Ils for-
maient du temps de César le plos impor-
tant des quatre cantons (pagi) dans
lesquels se divisaient les Helvètes.

Tilphdissium (-1), ville de Béotie,
située sur une montagne du même nom,
au S. du lac Capais et entre Coronée et
Haliarte. Elle tire son nom de la fonn
taine Tilphusa , qui était consacrée à
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Apollon et où Tirésias fut, dit-on, en-
terré.

Times» ( -I ) , Timée , 1) l'his-
torien, fils d'Andromachus, tyran de
Tauromenium , en Sicile; il naquit en
352 av. J.-C. Banni de Sicile 'par Aga-
thocle, il passa son exil à Athènes, où il
avait vécu cinquante ans, lorsqu'il écri-
vit le trente-quatrième livre de son His-
toire. Il mourut probablement en 256.
Le grand ouvrage de Timée était une His-
toire de la Sicile depuis les temps les
plus anciens jusqu'en 264. — 2) de Lo-
cres , en Italie, philosophe pythagori-
cien , qui fut, dit-on, le maitre de
Platon.

Timfigénea (-I), rhéteur et his-
torien, né à Alexandrie, d'où il fut em-
mené comme prisonnier à Rome, où il
ouvrit une école de rhétorique et en-
seigna avec le plus grand succès.

Timanthea (-Ia), célèbre peintre
grec à Sicyone, contemporain de Zeuxis
et de Parrhasius, vers 400 av. J.-C. Le
chef-d'oeuvre de Timanthe était son cé-
lèbre tableau du sacrifice d'Iphigénie,
où Agamemnon était représenté se ca-
chant le visage dans son manteau.

TInuivue (-I), petite rivière dans
le N. de l'Italie, qui formait la limite
entre l'Istrie et la Vénétie, et se jetait
dans le golfe Tergestinus ( dans l'A.
driatique), entre Tergeste et Aquilée.

Timêeréon (-aune), de Rhodes,
poète lyrique, fameux par l'esprit mor-
dant et agressif de ses oeuvres, et spé-
cialement par ses attaques contre Thé-
mistocle et Simonide.

Timilléon (-amitié), fils de Timo-
dème ou Tinuenète et de Démaristé, ap-
partenait à. une des plus nobles familles
de Corinthe. Les débuts de sa vie furent
souillés par un acte épouvantable. On
rapporte que son amour de la liberté
était si ardent que, quand son frère Ti-
mophane essaya de se faire tyran de sa
ville natale, Timoléon le tua plutôt que
de laisser détruire la liberté de l'État. A
la requête des cités grecques de Sicile,
les Corinthiens envoyèrent Timoléon
avec une petite armée ( 344 av. J.-C.)
pour repousser les Carthaginois de cette
île. Il s'empara de Syracuse, puis se mit
en devoir de chasser de Sicile les tyrans

des autres villes grecques ; mais il fut arn
rêté dans l'exécution de cette entreprise
par une formidable invasion des Cartha-
ginois qui débarquèrent à Lilybée en
339, avec une immense armée, placée
sous le commandement d'Hasdrubal et
d'Hamilcar, et composée de 70,000 fan-
tassins et de 10,000 cavaliers. Timoléon
ne pouvait mettre en ligne contre ces
forces redoutables que 12,000 hommes;
mais, avec cette petite armée, il remn
porta une brillante victoire sur les Car-
thaginois sur la rivière Crimissus (339).
Les Carthaginois s'estimèrent heureux
de conclure avec Timoléon ( en 338) un
traité par lequel la rivière Halycus était
désignée comme ligne de démarcation
entre le domaine des Carthaginois et
celui des Grecs en Sicile. Il expulsa enn
suite presque tous les tyrans des cités
grecques de Sicile, et établit à leur place
autant de démocraties. Timoléon n'en
était pas moins en réalité le maitre de
la Sicile; tous les Etats le consultaient
dans toutes les affaires importantes, et
la sagesse de son gouvernement est at-
testée par l'état florissant de cette île
pendant plusieurs années même après sa
mort. Il mourut en 337.

Timon (-anis), 1) fils de Timarque
de Phlionte, philosophe de la secte des
Sceptiques, florissait sous le règne de
Ptolémée Philadelphe, en 279 av. J.-C.
et au delà. Il enseigna à Chalcédoine
comme sophiste avec un tel succès qu'il
y réalisa une fortune. Il se retira alors
à Athènes, où il passa le reste de ses
jours, sauf une courte résidence qu'il fit
à Thèbes. Il mourut à l'àge de quatre-
vingt-dix ans. — 2) le Misanthrope,
Athénien, qui vivait à l'époque de la
guerre du Péloponnèse. Par suite de l'in-
gratitude qu'il éprouva et des contra-
riétés qu'il eut à essuyer de la part de
ses anciens amis et compagnons, il se
séquestra entièrement du monde, n'ad-
mettant personne dans sa société, si ce
n'est Alcibiade. Il mourut, dit-on, pour
avoir refusé de se laisser remettre un
membre cassé.

Tionilthéus (-I), Timothée. 1) cé-
lèbre musicien et poète dithyrambique
athénien , né à Milet , et fils de Ther-
sandre. Il naquit en 446 av. J.-C. et
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mourut en 357, dans la quatre-vingt-
dixième année de son âge Il ne fut pas
d'abord très-heureux dans ses efforts.
Les Athéniens eux-mêmes , malgré leur
amour des nouveautés, furent choqués
des innovations audacieuses de Timothée
et sifflèrent ses oeuvres. On dit qu'en
cette occasion Euripide encouragea Ti-
mothée en lui prédisant qu'il verrait
bientôt tous les théâtres à ses pieds.
Cette prédiction parait s'être accomplie,
tant fut grande la popularité dont Ti-
mothée jouit par la suite. Il se complai-
sait à donner à l'expression muskale les
formes les plus artificielles et les plus
compliquées, et il employait les instrun
ments sans accompagnement de voix
avec une liberté dont n'avait encore usé
aucun compositeur. Peut-être la plus
importante de ses innovations, comme
moyen d'introduire toutes les autres ,
était-elle l'addition qu'il fit au nombre
des' cordes de la cithare, qu'il parait

--avoir porté à onze. 	 2) fameux 	 joueur
de flûte thébain, qui florissait du temps
d'Alexandre le Grand.

Tinirls. (-h : Tanger), ville de
Mauritanie, sur la côte S. du Fretum
Gaditanum ( détroit de Gibraltar), était
une place d'une très-grande antiquité.
Auguste en fit une ville libre, Claude une
colonie et la capitale de la Mauritania
Tingitana.

Thda ( -te ), petite rivière de l'Om-
brie, dont la source est près de Spolète
et qui se jette dans le Tibre.

Tirésias ( -es) , Thébain , un des
devins les plus fameux de toute l'anti-
quité. Il était aveugle depuis l'âge de
sept ans, mais vécut très-vieux. On ra-
conte diversement l'origine de sa cécité
et de sa puissance prophétique. Dans la
guerre des Sept contre Thèbes il dé-
clara que Thèbes aurait la victoire, si
Méncecée voulait se sacrifier ; et durant
la guerre des Épigones , quand les Thé-
bains eurent éte défaits, il les engagea à
entamer des négociations de paix et de
profiter de l'occasion qui leur serait of-
ferte par ce moyen de prendre la fuite.
Il s'enfuit lui-même avec eux ( ou, selon
d'autres, il fut emmené à Delphes connue
captif), mais

'

 en chemin, il but à la
fontaine Tilphusa et mourut. Même aux

enfer% Tirésias conserva, dit-on, sa fa-
culté de perception, tandis que les âmes
des autres mortels n'étaient que de pures
ombres, et là il continua à user de ce
précieux don. L'aveugle devin Tirésias
joue un rôle si important dans l'his-
toire mythique de la Grèce, qu'on y
rencontre à peine un événement auquel
il ne se rattache d'une façon ou d'une
autre ; et son intervention dans un si
grand nombre de circonstances séparées
par un long intervalle de temps était fa-
cilitée par la croyance à sa longue exis-
tence.

Tiridàlks ou Tél.:Mités (-is ), 1)
le second roi des Parthes ( voy. Arsa-
ces II). — 2) roi d'Arménie et frère de
Vologèse F r ( voy. Arsaces XXII), roi
des Parthes, Il fut fait roi d'Arménie par
son frère, mais il fut expulsé du trône
par Corbulon, général romain, et ne re-
çut définitivement la couronne que des
mains de Néron à Rome en 63 apr.
J.nC.

Tiron ( -ànis ) Tullius, Tin
ron, affranchi de dicéron , qui l'aimait
d'une tendre affeètion. C'était, parait-il,
un homme d'un caractère fort aimable
et d'une intelligence très-cultivée. Il
n'était pas seulement le secrétaire
(amanuensis) de l'orateur, et son aide
dans ses travaux littéraires, mais il était
lui-même un écrivain de haute réputa-
tion, et les auteurs anciens nous ont
conservé des notices sur plusieurs ou-
vrages sortis de sa plume. Après la mort
de Cicéron, il acheta une ferme aux enn
virons de Puteoli (Pouzzoles), où il vé-
cut jusqu'à l'âge de cent ans. On pense en
général que Tiron fut l'inventeur de notes
abréviatives, sorte de sténographie, ap-
pelée de son nom Noise Tironianze.

Ti-17ns (.this ), Tirynthe, an-
cienne ville de l'Argolide , au S.-E.
d'Argos, et une des plus anciennes de la
Grèce. Selon la tradition , elle fut
fondée par Prcetus, frère d'Acrisius, qui
en bâtit les massives murailles avec
l'aide des Cyclopes. Proetus eut pour
successeur Persée, et ce fut à Tirynthe
qu'Hercule fut élevé. De là nous trou-
vons sa mère Alcmène appelée Tirrn-
thia et le héros lui-même désigné sous
le nom de Tirynthius. Les ruines de
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cette cité sont comptées parmi leeplus
intéressantes de toute la Grèce, et elles
nous offrent, mec celles de Mycènes,
les plus anciens spécimens de 'ce qu'on
appelle l'architecture cyclopéenne.

Iriiiiménnia ( -1), 1) fils d'Oreste
et d'Hermione, fut roi d'Argos, mais il
fut dépouillé de ses États quand les Hé-
raclides envahirent le Péloponnèse. Il
fut tué dans une bataille contre ces en-
vahisseurs.

Tisiphiine (-es) (voy. Eumenides).
Tissapherne. ( -ils), Perse fa-

meux, qui fut nommé satrape de l'Asie
Mineure en 414 av. J.-C. Il embrassa
le parti des Spartiates dans la guerre du
Péloponnèse , mais ne leur prêta pas
d'assistance effective, sa politique étant
de laisser les deux partis épuiser leurs
forces par la continuation de la guerre.
Ses plans furent contrariés par l'arrivée
de Cyrus dans l'Asie Mineure en 401.
Ce prince secourut les Lacédémoniens
de la façon la plus cordiale et la plus effi-
cace. A la bataille de Cunaxa, en 401,
Tissapherne fut un des quatre généraux
qui commandaient l'armée d'Artaxerxès,
et ses troupes furent la seule portion de
l'aile gauche qui ne fut pas mise en fuite
par les Grecs. Quand les dix mille
eurent commencé leur retraite , Tissa-
pherne promit de les conduire chez eux
en silreté ; mais pendant la marche il
arrêta traîtreusement Cléarque et quatre
des autres généraux. En récompense de
ses services, il reçut du roi, en sus de sa
propre satrapie, l'investiture de toute
l'autorité que Cyrus avait exercée dans
l'Asie Occidentale. Cela amena une
guerre avec Sparte, dans laquelle Tissan
pherne n'eut aucun succès. A la suite
de cet échec, et par l'influence de Pary-
satis, mère de Cyrus, il fut mis à mort en
395 par ordre du roi.

Titanes ( -um), 1) les Titans. Les
fils et les filles d'Uranus ( le Ciel ) et de
Gera (la Terre) habitaient originaire-
ment le Ciel, d'où leur nom d'Uranidee. Ils
étaient douze, six fils et six filles, savoir
Océanus , Cœus, Crins, Hypérion , la-
pétus , Cronus, Thia , Rhéa, Thémis,
Mnémosyné. Phcebé et Téthys; mais
leurs noms sont différents dans d'autres
récits. On raconte qu'Uranus, le pre-

mier maitre de l'Univers, précipita dans
le Tartare ses fils , les Hécatonchires ( à
cent bras ) • Briarée , Gottys, Gyès;
— et les Cyclopes : Argès, Stéropès et
Brontès. Gœa, indignée de cette cruauté,
conseilla aux Titans de se révolter contre
leur père et donna à Cronus ( Saturne)
une faucille de diamant. Ils suivirent
tous le conseil de leur mère, à l'excep-
tion d'Océanus. Cronus, avec sa faucille,
mutila son père, et jeta l'organe ren
tranché dans les flots. Les gouttes de
sang qui jaillirent donnèrent naissance
aux Erinnyes (Furies) : Alecto, Tisi-
phone et Mégère. Les Titans alors détrô.
nèrent Uranus, délivrèrent leurs frères
précipités dans le Tartare et mirent Cro-
nus sur le trône. Mais Cronus à son tour
précipita de nouveau les Cyclopes dans
le Tartare et épousa sa soeur Rhéa. Gœa
et Uranus lui ayant prédit qu'il serait
détrôné par un de ses propres enfants,
il avala successivement Hestia ( Vesta),
Déméter ( Cérès), Héra (Junon ), Pluton
et Poséidon ( Neptune ), ses enfants. Mais
Rhéa, quand elle fut enceinte de Zeus
(Jupiter), se rendit en Crète et donna le
jour à l'enfant dans la caverne Dictéenne,
où il fut élevé par les Curètes. Quand
Jupiter fut devenu grand, il profita de
l'assistance que lui offrit Thetis , fille
d'Océanus, qui donna à Cronus un breu-
vage qui lui fit rendre les pierres et les
enfants qu'il avait avalés. De concert
avec ses frères et sœurs, Zeus entra eu
lutte avec Cronus et les Titans qui ré-
gnaient avec lui. Cette lutte, qu'on ap-
pelle ordinairement Titanomachie (comn
bat des Titans), eut pour théâtre la
Thessalie, Cronus et les .Titans occupant
le mont Othrys, et les fils de Cronus le
mont Olympe. Elle dura dix ans, jusqu'à
ce qu'enfin Geea promit la victoire à
Zeus, s'il délivrait les Cyclopes et les Hé.
catonchires enfermés dans le Tartare.
Zeus, en conséquence, tua Campé, qui
gardait les Cyclopes, et ces , derniers lui
fournirent le tonnerre et les éclairs. Lei
Titans furent alors vaincus et précipités
dans une caverne au-dessous du Tar-
tare; les Hécatonchires furent chargés
de les garder. Il faut remarquer que la
lutte des Titans est quelquefois con-
fondue par les écrivains anciens avec
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celle des Géants. — 2) Le nom de Ti-
tans est aussi donné à ces êtres divins ou
semi-divins qui étaient descendus des
Titans, comme Prométhée, Hécate, La-
tone, Pyrrha, et spécialement Hélios (le
Soleil ) et Séléné (la Lune), comme nés
d'Hypérion et de Thia, et même aux
descendants de Hélios, comme, par
exemple, Circé.

Tithrialas ( -I : eassonitiko ou
Xeraghi), rivière •de Thessalie, nommée
aussi Europus; elle prend sa source dans
le mont Titarus, coule à travers le pays

. des Perrlimbi, et se jette dans le Pénée,
au S.-E. de Phalaana.

Tithinua (4), fils de Laomédon et
de Strymo, et frère de Priam. Par les
prières d'Eos (l'Aurore) qui l'aimait, il
obtint des dieux l'immortalité, mais non
une éternelle jeunesse, de sorte que
dans sa vieillesse il devint tout racorni et
ramassé sur lui-même. De là vient
qu'on dit souvent d'un vieillard dé-
crépit : C'est un Tithon. Eos le changea
en cigale.

Tithorea ( voy. Neon).
Tithraustea, Perse qui succéda à

Tissapherne dans sa satrapie et le mit à
mort par ordre d'Artaxerxès Mnémon, en
305 av. J.-C.

Titus Flavius hhibinua Vespii-
iihnua (4), empereur romain (79-81
ap. J.-C.), qu'on désigne communément
par son prenom TITUS, était fils de
l'empereur Vespasien et de sa• femme
Flavia Domitilla. Il était né le 30 dé-
cembre 40 ap. J.-C. Devenu un jeune
homme, il servit comme tribun militaire
en Bretagne et en Germanie, avec beau-
coup d'éclat. Après avoir été questeur,
il eut le commandement d'une légion et
servit sous son père dans les guerres
contre les Juifs. Vespasien retourna en
Italie, après avoir été proclamé em-
pereur le ler juillet 69 ; mais Titus resta
en Palestine pour continuer le siége de
Jérusalem, pendant lequel il montra les
talents d'un général et la bravoure d'un
soldat. Le siége de Jérusalem se termina
par la prise de cette place le 8 septembre
70. Titus retourna en Italie l'année sui-
vante (71) et triompha à Borne avec son
père. Il reçut aussi le titre de César et
fut associé par Vespasien au gouverne-

ment de l'Empire. Sa conduite à cette
époque ne promettait rien de bon et son
attachement pour Bérénice, saur d'A-
grippa II, le rendit impopulaire; mais il
l'éloigna de Rome, quand il fut devenu
empereur. Titus succéda à son père en
79, et son gouvernement causa une
agréable surprise à ceux qui avaient au-
guré le retour des temps de Néron. Pen-
dant tont son règne Titus montra un
sincère désir de rendre le peuple heu-
reux et il fit tout ce qu'il put pour le
soulager dans les temps de détresse. Il
revêtit la dignité de grand pontife après
la mort de son père, avec l'intention,
comme il le déclara, de garder ses mains
pures de sang, résolution qu'il tint reli-
gieusement. La première année de son
règne fut mémorable par la grande érup-
tion du Vésuve qui désola une grande
partie du pays environnant et ensevelit
sous la cendre les villes d'Herculanum et
de Pompéi. Titus essaya de réparer les
ravages de cette terrible éruption ; il dé-
ploya aussi une grande sollicitude et n'é-
pargna aucune dépense pour réparer les
dommages causés à Rome par un inn
cendie qui dura trois jours et trois nuits.
Il acheva le Colosseum et construisit les
bains qui portent son nom, Il mourut le
13 septembre 81, après un règne de
deux ans, deux mois et vingt jours. Il
était dans la quarante-unième année de
son àge , et on soupçonna qu'il avait été
empoisonné par son frère Domitien.

Titus.
•

Tidos ( 4 ), fils de Ga, ou de
Zeus et d'Elara , fille d'Orchoménus,
était un géant, né en Eubée. A l'instiga-
tion de Héra (Junon), il tenta de faire
violence à Artémis ( liane), quand elle
passa par Panopé pour se rendre à Py-
tho, mais il fut tué par les flèches soit
d'Artémis, soit d'Apollon; selon d'au-
tres, Zeus le foudroya. Il fut alors pré-
cipité dans le Tartare, et là il git
étendu, couvrant de son corps neuf ar-

Digitized by Google



636 	 TLEPOLEXUS.	 TORQUATUS.

peuls, tandis que deux vautours lui dé-
voraient le foie.

Tlépitlèmus (4), fils d'Hercule
par Astyoché, fille de Phylas, ou par
Astydamie, fille d'Amyntor. Il était roi
d'Argos , mais, ayant tué son oncle Li,
cynmius, il se retira à Rhodes. Il alla
rejoindre les Grecs devant Troie avec
neuf vaisseaux, et fut tué par Sar-
pédou.

Tlos, cité considérable dans l'inn
térieur de la Lycie, à deux milles et demi
à l'E. du fleuve Xauthus.

Tuella' (4). 1) dieu du mont
Tmolus eu Lydie, était le mari de Pluto
(ou Omphale) et père de Tantale. Ce
fut lui qui prononça dans la lutte mu-
sicale entre Apollon et Pan. — 2 )
(Daglt), célèbre montagne de l'Asie Mi-
neure, qui court à l'E. et à l'O. à tra-
vers le centre de la Lydie et sépare la
plaine de l'Hermus, au N., de celle du
Caystre, au S.

Tolima» ou Telanius (-I : Tu-
rano), rivière dans le pays des Sabins,
qui a sa source dans le pays des Marses
et des Èques , et se jette dans le Vé-
li nus .

Talatum (-1 : Toledo ), capitale
des Carpetani dans l'Espagne Tarraco-
naise, située sur le Tage, qui l'entoure
presque de ses eaux.

Toliatobogi, Tolistobott (voy.
Galatia).

Tatami (-se : Toulouse), ville de la
Gaule Narbonnaise, et capitale des Tec-
tosages, était située sur la Garonue, près
des frontières de l'Aquitaine. Elle devint
plus tard colonie romaine et fut sur-
nommée Palladia. C'était une grande et
opulente cité ; et elle renfermait un
temple célèbre où fut, dit-on, conservé
.une 'grande partie du butin fait par
Brennus dans le temple de Delphes. La
ville et le temple furent pillés par le
consul Q. Servilius Caepio, en 106 av.
J.-C.

TeilumnIus (-1) Lar (-tis), roi
des Véiens, en faveur de qui Fidènes se
révolta en 438 av. J.-C. et à l'instiga-
tion de qui les Fidénates tuèrent les
quatre ambassadeurs romains envoyés
pour leur demander compte des motifs
de leur conduite. Daus la guerre qui en

résulta Tolumnius fut tué dans un combat
singulier avec Cornélius Cossus.

Tanit (-arum), ou Tamis (-ta
Tomiswar ou Jegni Pangola), ville de
Thrace ( plus tard Mcesie ), située sur la
rive O. de l'Euxin, et, daus les derniers
temps, capitale de la Scythia Minor.
Elle est fameuse comme lieu d'exil d'On
vide.

Tomi.

Tamjrris (-I.), reine des Massa-
gètes, par qui Cyrus fut tué dans une
bataille en 529 av. J.-C.

Tarane (-es), ville de Macédoine,
dans le district de la Chalcidicé, et dans
le côté 5.-0. de la péninsule Sithonia ;
elle a donné son nom au golfe Toronaïque
situé entre les péninsules Sithonia et Pal-
lène.

Torquatus (-i), nom d'une famille
patricienne de la Gens Manlia. 1) T.
MANLIUS IMPERIOSUS TORQUATUS,
fils de L. Manlius Capitolinus Impe-
riosus, dictateur en 363, av. J. C., était
le héros favori de l'histoire romaine.
Manlius avait, dit-on, l'esprit obtus dans
sa jeunesse, et son père le fit élever à la
campagne dans la plus profonde retraite.
En 361 il servit sous le dictateur T.
Quintius Poenus dans la guerre contre
les Gaulois, et dans cette expédition il
s'acquit une gloire immortelle en tuant
dans un combat singulier un Gaulois de
taille gigantesque. Il enleva au barbare
mort la d'eue ou le collier (torques)
qui le parait, et se le passa autour du
cou ; de là son surnom de Torquatus
( orné d'un collier ). 11 fut dictateur
d'abord en 353, puis en 349.11 fut aussi
trois fois consul en 347, 344 et 340.
Dans cette dernière année Torquatus et
son collègue, P. Decius Mus, gagnèrent
sur les Latins, au pied du Vésuve, la
grande victoire qui établit pour toujours
la suprématie de Rome sur le Latium.
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Peu de temps avant la bataille, alors que
les deux armées campaient en face l'une
de l'autre, les consuls publièrent une
proclamation portant qu'aucun Romain
ne devait s'engager dans un combat sin-
gulier avec un Latin sous peine de mort.
Cette défense fut transgressée par le
jeune Manlius, fils du consul. Pour le
punir de cette infraction à la discipline,
son père le fit exécuter par le hcbeur
sous les yeux de l'armee assemblée.
Cette sentence impitoyable attira au dic-
tateur la haine de toute la jeunesse ro-
maine, qui le détesta jusqu'à sa mort;
et dans les àges qui suivirent on emn
ploya l'expression de Manliana Im-
peria pour signifier des ordres cruels. —
2) T. MANLIUS TORQUATUS, fut con-
sul en 235 av. J.-C., année où il conquit
la Sardaigne; censeur en 231; et consul
pour la deuxième fois en 224.11 avait la
sévérité héréditaire dans sa famille, et
nous le voyons s'opposer dans le sénat
au rachat des Romains faits prisonniers à
la fatale bataille de Cannes. Il fut dic-
tateur en 210. —3) L. MANLIUS TOR-
QUATUS, consul en 65 avec L. Aurén
lius Cotta. Il prit une part active aux
mesures destinées à étouffer la conspira-
tion de Catilina en 63 ; et il soutint
également Cicéron lorsqu'il fut banni
en 58. — 4) L. MANLIUS TORQUATUS,
fils du n° 3, appartenait au parti de l'a-
ristocratie et en conséquence fut opposé
à César quand éclata la guerre civile en
49. Il était préteur cette année-là, et
stationnait à Albe avec six cohortes. Il
alla ensuite rejoindre Pompée en Grèce,
et, l'année suivante (48), le commande-
ment d'Oricum lui fut confié ; mais il
fut obligé de rendre à la fois la ville et
sa personne à César, qui le renvoya
sain et sauf. Après la bataille de
Pharsale, Torquatus passa en Afrique,
et, lors de la défaite de son parti
dans cette contrée en 46, il essaya de
se réfugier en Espagne avec Scipion
et d'autres, mais il fut pris par P. Sit-
tins à Hippo Regius et tué avec ses com-
pagnons. Torquatus était versé dans la
littérature grecque, et Cicéron, avec qui,
dans sa jeunesse, il avait été intimement
lié, le vante comme un homme possédant
l'instruction la plus variée. — 5) A.

MANLIUS TORQUATUS, préteur en 52,
lorsqu'il présida dans l'affaire intentée
à Milon pour fait de corruption. Lors.
de la guerre civile il épousa la cause de
Pompée, et, après la défaite de ce dernier,
il se retira à Athènes, où il vivait dans
l'exil en 45. C'était un ami intime de Ci-
céron.

Triibita Q., poète comique ro-
main qui occupe le huitième rang dans
le canon de Volcatius Sedigitus. On ne
saurait préciser l'époque où il florissait,
mais on l'a placé vers l'an 130 av. J.C.

Tritchis ou Trachin (-linis), 1)
appelée aussi HERACLEA TRACHINLE
ou HERACLEA PHTHIOTID1S , ou
simplement HERACLEA, ville de Thes-
salie, dans le district de Malis, célèbre
par le séjour qu'Hercule y fit quelque
temps. — 2) ville de Phocide, sur les,
frontières de Béotie, et sur la pente du
mont Hélicon dans le voisinage de Le-
badea.

Tritchénitie ou Trachon, dis-
trict N. de la Palestine au-delà du Jour-
dain, était situé entre l'Antiliban et les
montagnes d'Arabie, et borné au N. par
le territoire de Damas, à l'E. par l'Aura-
nitis, au S. par l'huma, et à FO. par la
Gaulanitis.

Triiiiinus (-I) M. lUlpIus, em-
pereur romain (98-117 ap. J.-C.), était
né à Italica, près de Séville, le 18 sep-
tembre 52. 11 fut destiné aux armes et
servit avec distinction en Orient et en
Germanie. Il fut consul en 91, et à la fin
de 97 il fut adopté par l'empereur Nerva,
à la mort duquel, l'année suivante, il lui
succéda sur le trône avec le titre elm-
perator Ca'sar Nerva Trajanus Augus-
tus. Son avènement fut accueilli avec
joie, et ce nouvel empereur ne trompa
point l'attente du peuple. A l'époque où
Nerva mourut, Trajan se trouvait à Co-
logne et ne retourna à Rome que queln
ques mois après; il y entra à pied, ac-
compagné de sa femme, Pompeia Plo-
tina. Trajan fut occupé pendant les deux
ou trois années qui suivirent par la
guerre contre Décébale, roi des Daces,
qu'il défit et obligea à demander la
paix. Trajan prit le nom de Dacicus et
entra en triomphe à Rome (103). L'an-
née suivante il commença sa seconde
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guerre Dacique contre le même Décé-
bale, qui avait, dit-on, violé le traité.
Ce prince fut complètement battu et il
mit fin à ses jours (106). Après la mort
de Décébale, la Dacie fut réduite à la
forme de province romaine ; des for-
teresses redoutables furent construites
sur plusieurs points du pays et des co-
lonies romaines y furent envoyées. A
son retour Trajan eut un triomphe et
il donna des jeux au peuple pendant
cent vingt-trois jours. Vers le même
temps l'Arabie Pétrée fut soumise à
l'empire par A. Cornelius Palma, gou-
verneur de la Syrie, et une ambassade
indienne vint à Rome. En 114 Trajan
quitta Rome pour aller faire la guerre
aux Arméniens et aux Parthes. Il passa
l'hiver de 114 à Antioche , et l'année
suivante il envahit le territoire parthe.
Le plus éclatant succès était réservé à
ses armes. En deux campagnes (115-
116) il conquit la plus grande partie de
l'empire parthique et s'empara de Cté-
siphon, la"capitale. Eu 116 il descendit
le Tigre et entra dans la mer Érythrée
(golfe Persique). Pendant qu'il était ainsi
occupé, les Parthes se soulevèrent de
nouveau, mais ils furent encore soumis
par les généraux de Trajan. De retour à
Ctésiphon, Trajan se détermina à donner
un roi aux Parthes, et il plaça le dia-
dème sur la tète de Parthamaspatès. En
117 Trajan tomba malade, et, comme le
mal empirait, il partit pour l'Italie. Il
put atteindre Sélinonte en Cilicie, ap-
pelée plus tard Trajanopolis , où il moun
rut, en août 117 , après un règne de
dix-neuf ans, six mois et quinze jours.
Il ne laissa point d'enfants. Trajan était
sévère et laborieux, d'un aspect majes-
tueux, et simple dans son genre de vie.
Bien que ce ne fût point un homme de
lettres, il avait un jugement sain et dé-
sirait sincèrement le bonheur du pedple.
Il construisit plusieurs grandes routes
dans l'empire; bâtit plusieurs biblio-

Trajan.

thèques, dont une, appelée Ulpia biblio-
theca, est souvent mentionnee, et un
théâtre dans le Champ de Mars. Sa plus
grande oeuvre est le Forum Trajantim,
au centre duquel s'élève la Colonne Tran
jane.

Trajectum (•: Utrecht), cille
des Bataves, sur le Rhin, appelée plus
tard Trajectus Rheni ou Ad Rheaum.

Tralles (-ium) ou Trains :
Ghiusel-Hiser, Ru., près et Aidin), ville
de commerce très-florissante en Asie
Mineure, et attribuée tantôt à l'Ionie,
tantôt à la Carie. Elle était située sur
une hauteur triangulaire au pied S. du
mont Messogis : (avec une citadelle sur
un point plus élevé ), sur les bords de
la petite rivière Eudon, affluent N. du
Méandre, dont la ville était éloignée de
80 stades (8 milles géogr.). Sous les Sé-
leucides elle porta les noms de Seleueia
et d'Antiochia.

Tralles.

Triipezumi (-matis), 1) près de
Marrie), ville d'Arcadie, sur l'Alphée.
— 2) Tarabosan, Trabezun ou Trébi-
zonde), colonie de Sinope, à l'extré-
mité E. du rivage N. de l'Asie Mineure.
Après que Sinope eut perdu son indé-
pendance , Trébizonde appartint d'a-
bord à l'Arménie Mineure, puis an
royaume de Pont. Sous les Romains,
elle fut faite ville libre, probablement
par Pompée, et, par Trajan, capitale du
Pontus Cappadocius. Hadrien y cons-
truisit un nouveau port, et la place ac-
quit par là une importance commerciale
de premier ordre. Elle fut prise par les
Goths sous le règne de Valérien ; mais
elle fut reconquise, et était dans un état
florissant au temps de Justinien, qui re-
leva les fortifications. Au moyen âge elle
fut pendant quelque temps le siège
d'une fraction de l'empire grec appelée
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empire de Trébizonde. Elle est aujourn
d'hui le second port de commerce de la
mer Noire, et prend rang immédiatement
après Odessa.

Tritiiménus Lacus (-1 : Lago di
Perugia), qu'on écrit quelquefois, mais
incorrectement, THRASYMENUS, lac en
Étrurie, entre Clusium et Perusia, mé-
morable par la victoire qu'y remporta
Hannibal sur les Romains conduits par
Flaminius, 217 av. J.-C.

Treba ( -w : Trevi), ville du La-
tium, près des sources de , au
N.-E. d Anagnia.

Trebatius Testa (voy. Tesla).
Trébellius (4) Pallia (-anis),

un des six écrivains de l'Histoire Au-
guste, florissait sous Constantin.

Trèbiat (-se : Trebbia), la Trébie,
petite rivière de la Gaule Cisalpine, qui
se jette dans le Pô près de Plaisance. Elle
est mémorable à cause de la victoire rem-
portée par Hannibal sur les Romains en
218 av. J.-C.

Trébiinilua (-4), C., joua un rôle
principal dans les derniers moments de
la république. Il commença sa vie pu-
blique comme défenseur du parti de l'a-
ristocratie, mals il changea de camp
bientôt après, et pendant son tribunat
(55) il proposa la Lex Trebonia, par la-
quelle Pompée obtint les deux Espa-
gnes, Crassus la Syrie et César les Gaules
et l'Illyricum pour une seconde période
de cinq ans. En récompense de ce ser-
vice il fut nommé un des lieutenants de
César en Gaule. En 48, Trébouius fut
préteur urbain, et sers la fin de 47 il
succéda à Q. Cassius Longinus comme
propréteur dans le gouvernement de
l'Espagne ultérieure. César l'éleva au
consulat en octobre 45, et lui promit la
province d'Asie. En retour de tant d'hon-
neurs et .de faiseurs, Trébonius fut un
des premiers meneurs dans la conspiran
tion qui avait pour but l'assassinat de
César, et, après le meurtre de son pro-
tecteur (44), il passa comme consul dans
la province d'Asie. L'année suivante (43),
Dolabella surprit la ville de Smyrne où
résidait Trébonius et le tua dans son lit.

Trêbala (-te), I) (Tregghia), ville
du Samnium située dans la partie S.-E.
des montagnes de Cajazzo. — 2) MU-

TUSCA, ville des Sabins, de position in-
certaine. -- 3) SUFFENA , ville égale-
ment des Sabins et de position incertaine.

Trémail (4 : Sacco), rivière du La-
tium, tributaire du Lins.

Tree Taberme (-arum), 1) sta-
tion sur la Voie Appienne dans le La-
tium, entre Aricia et Forum Appii. Elle
est mentionnée dans le récit du voyage
de Saint-Paul à Rome. — 2) ( Bor-
ghetto), station dans la *Gaule Cisal-
pine, sur la route de Plaisance à Milan.

Trévirl ou Trévéri (-arum),
puissant peuple de la Gaule Belgique;
c'était un fidèle allié des Romains et sa
cavalerie était la meilleure de toute la
Gaule. La Moselle coulait à travers leur
territoire, qui s'étendait vers l'O. de-
puis le Rhin jusqu'aux Remi. Leur ville
principale fut érigée en colonie romaine
par Auguste et nommée AUGUSTA TRE-
VIRORUM ( Trèves). Elle était située
sur la rive droite de la Moselle et de-
vint sous le bas empire une des cités les
plus florissantes au N. des Alpes. Elle
était la capitale de la Gaule Belgique ; et,
après la division de l'empire romain par
Dioclétien ( 292 apr. J.-C.) en quatre
districts, elle devint la résidence du
César qui avait le gouvernement de la
Bretagne, de la Gaule et de l'Espagne.
La ville moderne possède encore d'in-
téressants vestiges de la domination ro-
maine.

TrI -arum ), puissant peuple
de Thrace, branche des Gètes ; il habi-
tait le long du Danube, et fut défait
par Alexandre le Grand en 335 av. J.-C.

Tribocei (-arum), eeuple germain,
établi dans la Gaule Belgique, entre les
Vosges et le Rhin, dans le voisinage de
Strasbourg.

Tricasses, Tricadi ou Trie/m-
aint ( -arum), peuple de la Gaule
Lyonnaise, à l'E. des Senones; leur ca-
pitale était Augustobona, plus tard Tri-
cassa (Troyes).

Tricastin" (-arum), peuple de la
Gaule Narbonnaise, habitait une étroite
bande de pays entre la Drôme et l'I-
sère. Leur capitale était Augusta Tricas-
tinorum ou simplement Augusta (Aoste).

Trleca (-se ), plus tard Trileitla
(Trikkala), ancienne ville de Thessalie
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dans le district nommé Hestiaotis, et si-
tuée sur le Lethœus, au N. du Pénée.
Homère nous la représente comme gou-
vernée par le fils d'Esculape ; et elle pos-
sédait dans les derniers temps un célèbre
temple de ce dieu.

Trieorii ( -boum), peuple ligurien
de la Gaule Narbonnaise, branche des
Sallyi, dans le voisinage de Marseille et
d'Aquie Sextiœ (Aix).

Tridentum (-1 : Trente, en ital.
Trento), ville capitale des TRIDENTIN'
et principale ville de la Rhétie, située
sur le fleuve Athesis ( l'Adige) et sur le
passage des Alpes qui conduit à Vérone.

Trinacria (voy. Sicilia).
Trluébantes (-um), un des plus

puissants peuples de la Bretagne, qui
habitait le moderne Essex.

Triépas (-8e), fils de Poséidon
( Neptune ) et de Canacé, fille d'iEolus,
ou d'Hélios (le Soleil ) et de Rhodos, et
père d'Iphimédie et d'Erysichthon. De là
le nom de Triopeius donné à son fils
Érysichthon, et celui de Triopéis donné
à sa petite fille Mestra ou Metra.

Triêpium (-1 : cap Krio), pro-
montoire qui terminé la péninsule de
Cnide, formant la pointe S.-0. de la
Carie et de l'Asie Mineure.

TrIphilia (-se), la partie S. de
l'Élide , située entre l'Alphée et le
Neda ; elle tire, dit-on, son nom des
trois différentes tribus qui formaient sa
population. Sa capitale était PYLOS.

Tripélis (-is), nom qui désigne
proprement une confédération de trois
villes, mais qui s'applique aussi à des
villes isolées ayant avec d'autres des
rapports de nature à justifier ce nom.
1) Kash Yeniji), ville sur le Méandre, à
12 milles à l'O. d'Hiérapolis , sur les
confins de la Phrygie, de la Carie et de
la Lydie, trois contrées à chacune des-
quelles elle est rapportée par différentes
autorités. — 2) ( Tireboli), forteresse
sur la côte du Pont, sur une rivière du
même nom ( Tireboli Su), à 90 stades à
l'E. du Promontorium Zephyrium (Cap
Zefreh). — 3) (Tripoli, Tarabulus),
sur la côte de Phénicie ; c'étaient trois
villes distinctes, à 1 stade (600 pieds)
l'une de l'autre, ayant chacune son en-
ceinte propre, mais réunies entre elles par

une constitution commune, ayant un seul
lieu de réunion, et ne formant en réa-
lité qu'une ville unique. C'étaient respec-
tivement des colonies de Tyr, de Sidon
et d'Aradus. C'est aujourd'hui une ville
de quinze mille habitants et la capitale
d'un pachalik de Syrie, le pachalik de
Tripoli. — 4) district sur la côte N.

Tripolis.

de l'Afrique, entre les deux Syrtes,
comprenant trois villes : Sabrata ( ou
Abrotonum ), 0Ea et Leptis Magna ; on
l'appelait aussi Tripolitana Reggio (voy.
Syrtica).

Trlptélémus (-1), fils de Céleus,
roi d'Éleusis , et de Metanira ou Po-
lyronia. D'autres le disent fils du roi
d'Éleusis et de Cothonea ou d'Oceanus et
de Giea, ou de Trochilus et d'une femme
d'Éleusis. Triptolème était le favori de
Déméter ( Cérès); il inventa la charrue,
l'agriculture, et fut par conséquent le
père de la civilisation qui en résulte.
C'était le grand héros des mystères d'É-
leusis. Suivant la légende commune, il
reçut bospitalièrement Cérès à . Éleusis,
lorsqu'elle errait à la recherche de sa
fille. La déesse, en retour de ce service,
désira donner l'immortalité à son fils
Démophon et le mit dans le feu pour
qu'il y dépouillât les éléments de sa nan
ture mortelle; mais Métanire, à ce specn
tacle, jeta des cris perçants, et l'enfant
périt consumé par les flammes. Comme
compensation à cette perte cruelle, la
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déesse donna à Triptolème un char at-
telé de dragons ailés et des semences de
blé. Monté sur ce char, Triptolème par-
courut la terre, faisant connaître aux
hommes les bienfaits de l'agriculture. A
son retour dans l'Attique, Celeus tenta
de le tuer, mais par ordre de Déméter
il fut obligé de céder son territoire à
Triptolème, qui y établit le culte de Dé-
méter, et institua les Thesmophories.
Triptolème est représenté dans les oeuvres
d'art comme un jeune héros, quelque-
fois coiffé du pétasus, sur un char traîné
par des dragons, et tenant à la main un
sceptre et des épis de blé.

Tritura. (-se), 1) ville de Phocide,
au N.-0. de Cléones, sur la rive gauche
du Céphise, et sur les frontières de la
Locride. — 2) une des douze villes
d'Achaïe, à 120 stades à l'E. de Phare
au près des frontières d'Arcadie.

Trit6 (-es) ou Ti:taenia (-se),
surnom d'Athéna (Minerve ), dérivé,
selon quelques-uns, du lac Tritonis en
Libye, selon d'autres, du torrent Triton
près d'Alalcomènes en Béotie ; et, suivant
les grammairiens, de xprità qui, dans le
dialecte des Athaman iens, signifierait tête.

Triton ( -bais) , fils de Poséidon
( Neptune) et d'Amphitrite (ou Céleno) ;
il habitait avec son père et sa mère
un palais d'or au fond de la mer, ou,
suivant Homère, à ./Egae. Des écrivains
des derniers temps le représentent che-
vauchant sur la mer monté sur des
chevaux marins ou sur d'autres mons-
tres. Quelquefois il est fait mention de
Tritons au pluriel. Leur forme est di-
versement décrite, bien qu'ils soient
toujours conçus comme ayant la figure
humaine dans la partie supérieure du

Triton.

corpa , et celle d'un poisson dans la
partie inférieure. Le trait caractéristique
des Tritons chez les poètes comme dans
les oeuvres d'art , c'est une trompette
faite d'une conque dans laquelle ils souf-
flent au commandement de Poséidon
(Neptune), pour apaiser les vagues agin
tées de la mer.

Triton (-anis) Flavius, Trito-
nis (-1s) ou Triténitis Pilas, rivière
et lac sur la côte méditerranéenne de
Libye, mentionnés dans plusieurs an-
ciennes légendes grecques, notamment
dans la mythologie d'Athéna (Minerve),
qu'une tradition représentait comme née
sur le lac Tritonis. Ce lac est sans doute
le grand lac salé situé dans le sud de Tu-
nis et appelé El-Sibkah. Quelques-uns
des écrivains anciens donnent à la lé-
gende une localité toute différente, et
identifient le Triton à la rivière commu-
nément appelée LATHpN dans la Cyré-
naïque.

Telecom (-i : Trivieti), petite
ville du Samnium, située au milieu des
montagnes qui séparent le Latium de
l'Apulie.
Triiis : Chan), le territoire

d'Ilium ou Troie, formant la partie N.-0.
de la Mysie. Il était borné à l'O. par la
mer Égée, à partir du cap Lectium au
cap Sigeum, à l'entrée de l'Hellespont;
au N.-0. par l'Hellespont, jusqu'à la
rivière Rhodius, au-dessous d'Abydos ;
au N.-E. et à l'E. par" les montagnes
qui bordent la vallée du Rhodius,
et au S. par la côte N. du golfe d'A-
dramytte, le long du pied S. de l'Ida ;
mais au N.-E. et à l'E. la limite s'é-
tend quelquefois assez loin pour ren-
fermer la totalité de la côte de l'Heln
lespont et d'une portion de la Propon-
tide, et le pays jusqu'au fleuve Granin
eus, embrassant ainsi le district de Dar-
danie et un peu plus encore. La Troade
est en grande partie montagneuse, cou-
pée par le mont Ida et ses branches :
la plus vaste plaine est celle où Troie
était située. Les principales rivières
étaient le SATNOIS au S., le RHODIUS
au N., et le SCAMANDRE et le SI-
MOIS au centre. Ces deux dernières, si
fameuses dans les légendes de la guerre
de Troie, coulent de deux points dif-

3 e, .
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férents de la chaîne du mont Idà, et
se réunissent dans la plaine de Troie,
à travers laquelle leurs flots unis se
dirigent au N.-0. et vont se jeter dans
l'Hellespont, à l'E. du cap Sigée. L'em-
placement précis de la ville de Troie, ou,
suivant son véritable nom grec, d'Ilion,
a donné lieu à beaucoup de discussions.
L'opidion la plus probable parait être
celle qui place la ville originaire dans
la partie supérieure de la plaine, sur
une élévation modérée au pied du mont
Ida, et sa citadelle ( nommée Perema,
Ilépycspe), sur une éminence . plus élevée,
séparée en grande partie de la ville par
un ravin et presque entourée par le Sca-
mandre. Cette ville parait n'avoir jamais
été restaurée depuis sa destruction par
les Grecs. Les colons éoliens bâtirent
une nouvelle ville sur l'emplacement
de l'ancienne, à ce qu'ils crurent indu-
bitablemedt , mais en réalité beaucoup
plus bas dans lâ plaine, et cette ville
est, si l'ou en croit leur opinion, la
TROJA ou ILIUM VETUS de la plupart
des écrivains anciens. Après l'époque
d'Alexandre, cette cité déclina, et on eu
construisit une nouvelle, encore plus bas
dans la plaine, au-dessous du confluent
du Scamaudre et du Simoïs, et près de
l'Hellespont ; on l'appela iLlUM NO-
VUM. Voici brièvement ce que les lé-
gendes racontent de l'origine du royaume
de Troie : — Teucer, le premier roi de
la Troade, avait une fille , qui épousa
Dardanus (voy. Dardania). Du nom de
ce Teucer le peuple s'appela Teucri.Dar-
danus eut deux fils, Ilus et Erichtho-
nius ; et le second fut le père de Tros, à
qui le pays dut le nom de TROAS et le
peuple celui de TROES. Tros fut le père
d'Hus, qui fonda la ville, nommée de
son nom ILIUM, et aussi, du nom de
sou père, TROJA. Le roi suivant fut
LAOMEDON, et, après lui, Priam (voy.
Priamus). Sous le règne de ce dernier
Troie fut prise et détruite par les Grecs
confédérés, après un siége de dix ans.
Les chronologistes assignent différentes
dates à la prise de Troie; le calcul le
plus généralement admis la plaçait en
l'an 1184 av. J.-C.

Troemt ou Troemii (voys Ga=

Triés (voy. Troas).
Troezen (-muta : Dhamala), capi-

tale de la TROEZENIA , district situé
dans le S.-E. de l'Argolide, sur le golfe
Saronique, et vis-à-vis de l'île d'Égine.
La ville était située à quelque distance de
la côte, sur laquelle elle possédait un port
appelé POGON, en face de l'île de Ca-
laurie. Trœzène était une ville très-an-
cienne; elle s'appelait, dit-on, Poséi-
donia dans l'origine, à cause du culte
qu'y recevait Poséidon (Neptune ). Elle
dut son nom de Trcezène à Trcezen, un
des fils de Pélops; et elle est célèbre
dans la mythologie comme résidence de
Pitthée , aïeul maternel de Thésée , et
comme lieu de naissance de Thésée lui-
même. Dans la période historique ce fut
une place de quelque importance.

Trégillee (-ilram), trois petites
îles, situées devant le promontoire de
Trogilium.

Tréglitette (-iirum : c'estnàndire
habitants de cavernes), Troglodytes,
nom appliqué par les géographes grecs
à différents peuples non civilisés qui ne
vivaient point dans des constructions ,
mais dans des cavernes, et spécialement
aux habitants de la côte O. de la mer
Rouge, le long du littoral de la haute
Égypte et de l'Éthiopie. Il y avait aussi
des Troglodytes en Moesie, sur les bords
du Danube.

Troqua Pompelus (voy. Pom-
peins ).

Troillum (voy. Trossulum).
Trait« (-I), fils de Priam et d'Hé-

cube, ou, selon d'autres, d'Apollon. Il
périt de la main d'Achille.

Trôja (-se), nom de la ville de Troie
Ou Ilium, et aussi du pays lui-même,
c'est-à-dire de la Troade. Voy. Troas.

Troie.

Traphinino (-ii), fils d'Érigonus ,
roi d'Orchomène et frère d'Agamède.
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Tryphon.

Tûbéro (-anis) Mins. 1)Q., beau-
fils de L. 2Emilius Paulus, servit sous ce
dernier dans la guerre contre Persée, roi
de Macédoine. — 2) Q., fils du précédent,
disciple de Pametius et surnommé le
Stoicien. Il était renommé par son talent
et ses connaissances en jurisprudence. Il
fut phéteur en 128 et eotisul suffectus en
118. Il était upprefié à Tilt. Ortechtle,
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ainsi qu'à son frère Caïus Gracchus, et
prononça quelques discours contre ce
dernier en 123. Tubéron est un des in-
terlocuteurs dans le dialogue de Cicéron
intitulé : De republica. — 3) L., ami
intime de Cicéron. Dans la guerre civile,
il se rangea du côté de Pompée, sous
qui il servit en Grèce. Il fut plus tard
gracié par César et rentra à Rome avec
son fils Quintus. Il cuhiva la littérature et
la philosophie. —4) Q., fils du précédent,
obtint une haute réputation comme ju-
riste, et il est souvent cité dans le Di-
geste.

Tacets (-se) Plotius, ami d'Horace
et de Virgile, à qui ce dernier légua, ainsi
qu'à Varius , ses oeuvres inachevées.

Teder (néris : 'Todi), ancienne v.
d'Ombrie, située sur une colline près du
Tibre, et sur la route de Mevania à
Rome.

Tullia ( -se) , nom des deux filles de
Servius Tullius , 6e roi de Rome.

Tulila( -se), souvent désignée par le
diminutif TULLIOLA, fille de M. Cicéron
et de Terentia , née probablement en 79
ou 78 av. J.-C. Elle fut fiancée en 67 à
C. Calpornius Piso Frugi , qu'elle épousa
en 63 , pendant le consulat de son père.
Durant l'exil de Cicéron, Tullie perdit son
premier maii. Elle se remaria en 56 à
Furius Crassipes, jeune homme de haut
rang, fort riche, mais elle ne vécut pas
longtemps avec lui, bien qu'on ignore
également la date et la cause de leur
divorce.. En 50 elle épousa son 3* mari.
P. Cornélius Dolabella, un parfait débau-
ché. Ce mariage eut lieu pendant le séjour
de Cicéron en Cilicie, et, comme on pou-
vait le présumer, il ne fut pas heureux.
En 46, ils divorcèrent d'un commun ac-
cord. Au commencement de 45, Tullia
accoucha d'un fils, qui était son second
enfant de Dolabella. Dès qu'elle fut assez
bien rétablie pour supporter les fatigues
d'un voyage elle accompagna son père à
Tusculum, où elle mourut en février.

Tulliiinum (4), cachot doublement
souterrain, ajouté par Servius Tullius à
la prison Mamertine (Garcer Marner-
linos). Il sert aujourd'hui de chapelle à
une petite église bâtie en ce lieu et nomn
mée M. Pietro in Cattere,

Tililiul Cierru, voy. Cerro.

Lui et son frère bâtirent le temple de
Delphes et le Trésor du roi Hyriee en
Béotie (voy. Agamedes). Trophonius,
après sa mort, fut honoré comme un
demi-dieu et eut un oracle fameux près
de Lébadée, en Béotie (voy. le Dict. d'An-
tiquités à l'article Oraculum).

Trés (-ais ), fils d'Erichthonius et
d'Astyoché, et petit-fils de Dardanus. Il

• épousa Callirrhoé, dont il eut Ilus, As-
saracus et Ganymède. Il fut roi de Phry-
gie. Il a donné son nom à Troie et aux
Troyens. Il donna son fils Ganymède à
Zeus (Jupiter ), pour un présent de che-
vaux (voy. Ganymedes).
Trossûlum (-I : Trosso), ville

d'Étrurie, à 9 milles de Volsinii ; elle
fut prise, dit-on, par quelques chevaliers
romains, sans le secours d'aucun fan-
tassin; d'où le nom de Trossuli donné
aux chevaliers romains.

Trilentum (4), v. du Picenum, sur
la rivière Truentus ou Truentinus (Tron-
to).

Trutulensis Portos, port sur la
côte N.-E. de la Bretagne, près de l'es-
tuaire Tans (Tay).

Triphou (-élide), 'Modulos, usur-
pateur du trône de Syrie sous le règne de
Démétrius II Nicator. Après la mort d'A-
lexandre Balas en 146 av. J.-C., Tryphon
produisit d'abord Autiochus , jeune fils
de Balas, comme prétendant contre Dé-
métrius ; mais en 142 il assassina An-
tiochus et régna à sa place. Il fut défait
et mis à mort par Antiochus Sidétès,
frère de Démétrius, en 139, après un règne
de 3 ans.
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Tullius Servius (-1), 6` roi de
Rome. Ce qu'on raconte des premières an-
nées et de la mort de Tullius Servius est
rempli de merveilleux et ne saurait être
considéré comme digne d'entrer dans un
récit vraiment historique. Sa mère Ocri-
sia était une des captives emmenées de
Corniculum, et devint une des esclaves de
Tanaquil, femme de Tarquin l'Ancien.
Il naquit dans le palais, et, malgré son
origine servile, fut élevé comme le fils du
roi, attendu que Tanaquil, en vertu de sa
faculté divinatoire, avait prévu la gran-
deur future de l'enfant; et Tarquin avait
tant de confiance en lui qu'il lui donna sa
fille en mariage et l'appela à exercer le
gouvernement. Les fils d'Ancus Marcius,
craignant qu'il ne les frustrât du trône
qu'ils réclamaient comme leur héritage
légitime, firent assassiner Tarquin ( voy.
Tarquinius). Mais Tanaquil, au moyen
d'un stratagème, sut conserver le pouvoir
royal à Servius. Trois événements impor-
tants sont assignés à son règne par la tra-
dition universelle. Premièrement il donna
une nouvelle constitution à Rome. Les
deux principaux objets de cette constitu-
tion étaient d'assurer au peuple l'indépen-
dance politique, et d'assigner à la pro-
priété l'influence qui, dans l'État, avait ap-
partenu jusque-là à la naissance exclusive-
ment. Secondement il étendit le Pone-
rium, ou consacra lés limites de la cité ,
qu'il compléta en y incorporant les col-
lines du Quirinal, du Viminal et de l'Es-
quilin ( voy. Roma.) Troisièmement, il
contracta avec les Latins une imeirtante al-
liance, aux termes de laquelle Rome et les
villes du Latium devinrent membres d'une
grande ligue. Par sa nouvelle constitution
Servius encourut l'hostilité des patriciens,
qui conspirèrent avec L. Tarquin pour le
priver de la vie et du trône. Suivant la
légende, Tullia, une des filles de Servius,
femme ambitieuse, qui avait préparé les
voies pour son mariage avec L. Tarquin
par le meurtre de son premier mari,
Aruns, et de sa sieur, la première femme
de Tarquin , fut un des premiers moteurs
de la conspiration. A son instigation Tar-
quin entra au Forum revêtu des habits
royaux, s'assit sur le siège du roi dans le
palais du sénat, et ordonna aux sénateurs
de lui obéir comme à leur roi. A la pren

mière nouvelle de ce mouvement, Servius
arriva en hâte au sénat, et, debout sur le
seuil, enjoignit à Tarquin de descendre du
trône. Tarquin s'élança de sa place, saisit
le vieillard et le précipita du haut des
degrés. Couvert de sang , le roi s'enfuit
vers sa demeure, mais, avant qu'il y
arrivât, il fut pris et tué par les serviteurs
de Tarquin. Tullia courut au sénat et
salua son époux du titre de roi ; mais ses •
transports de joie lui firent horreur à
lui-même. Il la pria de rentrer chez elle,
et , comme elle s'en retournait, le con-
ducteur arrêta le char et lui montra le
corps de son père étendu tout sanglant
en travers du chemin. Elle lui ordonna de
passer dessus : le sang de son père jaillit
sur le char et sur ses vêtements ; et, de-
puis ce jour, la voie porta le nom de Viens
Sceleratus, ou Voie du crime. Servius
avait régné 44 ans. Sa mémoire fut longn
temps chère aux plébéiens.

Tullus Tirs (voy. . Tiro).
Tullus Hostilius (-1) , 3" roi de

Rome. Il était, ditnon, petit-fils d'Hostos
Hostilius , qui périt dans une bataille
contre les Sabins sous le règne de Romu-
lus. Voici la légende qui le concerne :
Tullus Hostilius s'écarta de la voie pa-
cifique tracée par Numa et aspira à la
renommée guerrière de Romulus. Il força
Albe à reconnaître la suprématie de Rome
dans la guerre où les trois frères romains,
les Horaces, combattirent avec les trois
frères al bains, les Curiaces, près de la Fossa
Cluilia. Il fit ensuite la guerre à Fidènes
et à Véies, et, serré de près par ses deux
ennemis réunis, il voua des temples à la
Pilleur et à la Peur ( Pallor, Pavor), et,
après avoir remporté la victoire , il fit
écarteler avec des chars Mettius Fuffetius,
roi ou dictateur d'Albe, pour avoir voulu
livrer Rome ; puis il détruisit Albe de
fond en comble, ne respectant que les
temples des dieux, et transporta les ha-
bitants à Rome, où il leur assigna pour
demeure la colline du Cœlius. Il tourna
ensuite ses armes contre les Sabins, et, se
voyant de nouveau menacé d'une défaite
dans un bois nommé le Bois Scélérat , il
voua une fête annuelle à Saturne et à
Ops et doubla le nombre des Saliens
ou prêtres de Mamers ; et, quand, par
leur assistance, il eut vaincu les Sabins,
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il accomplit son vœu, et institua les fêtes
nommées-Sari/radia et Opalia. Dans sa
vieillesse , Tullus se sentit las de guer-
royer, et quand une peste vint le frapper,
lui et son peuple, qu'une pluie de pierres
brûlantes tomba du ciel sur le mont Alba,
et qu'une voix comme celle des dieux
alhains, partie du temple solitaire de Ju-
piter, se fit entendre à son sommet, il se
rappela les jours paisibles et heureux de
Numa, et songea à gagner la faveur des
dieux, comme l'avait fait Numa, par la
prière et la divination. Mais les dieux ne
se soucièrent ni de ses prières ni de ses
enchantements, et, quand il voulut invo-
quer Jupiter Elicius, Jupiter courroucé
consuma par le feu et Tullus et toute sa
maison. Peut-être n'y a-t-il qu'un seul
fait historique contenu dans la légende de
Tullus, la ruine d'Albe.

Tapes ou Tanis (-is : Tunis), y.
forte du N. de l'Afrique, située au fond
du golfe de Carthage, à 10 milles au S.-0.
de Carthage, à l'embouchure de la petite
rivière Catada.

Tnngri (-arum), peuple germain
qui passa le Rhin et s'établit en Gaule
dans le pays occupé auparavant par les
Aduatici et les Eburones. Leur capitale
s'appelait TUNGRI ou ADUACA TUN-
GRORUM (Tongern ).

Tordétani (-arum), le peuple le
plus considérable de l'Hispania Baetica ; il
habitait dans le S. de la province, sur les
deux rives du Bœtis, jusqu'à la Lusitanie.

Torelli (-arum), peuple de l'His-
pania Bœtica , établi à l'E. et au S. des
Turdetani, avec qui ils avaient d'étroits
rapports.

Tarie (-e) ou Tilrium (-II Gua-
dalquivir) , fleuve sur la côte E. de l'Es-
pagne , se jette dans la mer à Valence;
il est mémorable par la bataille livrée
sur ses bords entre Pompée et Sertorius.

T'imbus (-I), 1) fils de Daunus et de
Venilia, et roi des Rutules , à l'époque de
l'arrivée d'Énée en Italie. C'était un frère
de Juturne, et un parent d'Amata, femme
du roi Latinus. Il combattit contre Énée,
parce que Latinus avait donné à Énée sa
fille Lavinie , qui avait été auparavant
promise à Turnus. Il est représenté dans
l'Énéide comme un vaillant guerrier ;
mais à la fin il tomba sous les coups
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d'Énée. — 2) Poète satirique romain, né
à Aurunca, vécut sous Vespasien et Do-
mitien.

Turnus Herdonius, voy. Herclon
nius.

Taranes (-um), Turonl ou Tilt-
rünii peuple dans l'intérieur
de la Gallia Lugdunensis, entre les A u-
lerci , les Andes et les Pictones. Leur ca-
pitale était CIESARODUNUM , plus tard
TURONI (Tours), sur le Liger (la Loire).

Tunis Hannibal@ (-is Hourj-
Salek-tah, Ru.) château sur la côte de la
Byzacène , entre Thapsus et Acholla ; il
appartenait à Hannibal, qui s'y embarqua,
lorsqu'il alla chercher un asile auprès
d'Antiochus le Grand.

Turris Striltanis (voy. Ctesarca,
n^ 3 ).

Tosa, Tusela (voy. Etruria).
Tuseillum (-I: Frascati, Ru. ) an-

cienne y. du Latium, située à 10 milles au
S.-E. de Rome, sur un des sommets éle-
vés des montagnes qui, du nom de la ville,
s'appelaient TUSCULANI MONTES. Elle
avait été fondéè, selon la tradition, par
Télégonus, fils d'Ulysse ; c'était, en tout
cas, une des plus importantes villes lati-
nes. Caton le Censeur y était né. Sa pro-
ximité de Rome, sa salubrité et la beauté
du site en faisaient la résidence favorite
des nobles Romains durant l'été. Cicéron,
entre autres , y avait sa villa de prédilec-
tion, qu'il mentionne fréquemment sous
le nom de TUSCULANUM.

Taticinus (•I), poète romain, ami
d'Ovide. '

Tjiina (-arum, Kis Hisar, Ru. ), v.
de l'Asie Mineure, située dans le S. de la
Cappadoce au pied N. du mont Taurus.
Tyane était le lieu de naissance d'Apol-
lonius , le prétendu faiseur de miracles.
Le district S. de la Cappadoce, où cette
ville était située, s'appelait TYANITIS.

TYché, 1 ) voy. Fortuna ; — 2) voy.
Syracusœ.

Tydeus (nços,:éi ou eT), Tydée, fils
d'Énée, roi de Calydon, et de Peribœa. Il
fut obligé de quitter Calydon, à cause d'un
meurtre qu'il avait commis, mais qui est
diversement raconté par les différents
auteurs. Il se réfugia à Argos auprès d'A-
draste, qui le purifia de ce meurtre et lui
donna sa fille Déipylé en mariage. Il en
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eut un fils, Diomède, appelé souvent
TYDIDES. Il accompagna Adraste dans
l'expédition contre Thèbes , et il y fut
blessé par Mélanippe, lequel néanmoins
périt de sa main. Lorsque Tydée gisait
blessé sur le sol, Athéna (Minerve)) lui
apparut avec un remède qu'elle avait reçu
de Zeus (Jupiter) et qui devait le rendre
immortel. Mais la bienveillance de la
déesse fut paralysée par un stratagème
d'Amphiaraus, qui détestait Tydée; il
coupa la tète de Mélanippe et la présenta
à Tydée , qui l'ouvrit et mangea la cer-
velle ou dévora une portion de chair.
Athéna, voyant cela, frémit d'horreur, et
abandonna Tydée à son destin. Il mou-
rut et fut enseveli par Macon.

Tymphtei (-arum), peuple d'Épire,
sur les frontières de Thessalie, ainsi nommé
du mont TYMPHE. Leur pays s'appelait
TYMPHAA.

Tymphreetus ( Elladha), mon-
tagne de Thessalie, dans le pays des
Dryopes; le Sperchius y avait sa source.

Tyuthiréue (-a) et non Tyndiiirue,
fils de Périérès et de Gorgophoné, ou,
selon d'autres, fils d'OEbalus, et de la
nymphe Batta , ou de Gorgophoné. Tyn-
dere et son frère Icarius furent chassés
par leur beaunfrère Hippocoon et ses fils.
Tyndare se réfugia auprès de Thestius
en Étolie, et lui prêta son cOncours dans
les guerres contre ses voisins. En Étolie
Tyndarée épousa Léda, la fille de Thestius,
et fut plus tard rétabli à Sparte .par Her-
cule. De Léda Tyndare eut Timaudra ,
Clytemnestre et Philopoé. Une nuit Léda

• eut commerce avec Jupiter et avec Tyn-
dare. De là une quadruple naissance :
celle de Pollux et d'Hélène, due à Jupiter ;
celle de Castor et de Clytemnestre, due
à Tyndare. Le nom patronymique de
TYNDARIDA est souvent donné à Castor
et Pollux, et celui de TYNDARIS à
Hélène et à Cl) temnestre. Lorsque Cas-
tor et Pollux eurent été reçus parmi les
immortels, Tyndare invita Ménélas à venir
à Sparte , et lui céda son royaume.

Tyntliirls(-idis) ou Tymetrium
(-Il : Tindare), v. sur la côte N. de la
Sicile, un peu à l'O. de. Messine, fondée
par Denys l'Ancien, en 396 av. J.-C.

Ti'phon ( -anis) ou Typhimue
(-6èès,nbéi- ou bei), Typhée, monstre du

monde primitif, que l'on représente quel-
quefois comme un ouragan destructeur, et
quelquefois cemme un géant vomissant
des flammes, c.-à-d. comme la person-
nification des tempètes ou des phéno-
mènes volcaniques. Suivant Homère, il
était caché sous terre dans le pays des
Arimes, sans cesse foudroyé par Zeus
(Jupiter). Dans Hésiode, Typhaon et
Typhoeus sont deux êtres distincts.
Typhaon est représenté comme fils de
Typhoeus, et comme un ouragan de feu,
qui eut d'Echidna le chien Orthhs, Cer-
bère, l'hydre de Lerne , la Chimère et le
Sphinx. Typhoeus, de son côté, est ap-
pelé le plus jeune fils de Tartarus et de
Gaa, ou de Héra (timon) seule , parce
qu'elle avait été indignée de ce que Ju-
piter eût donné seul le jour à Minerve.
Il est représenté comme un monstre à
100 tètes, avec des yeux terribles et des
voix épouvantables; il avait la prétention
de commander aux dieux et aux hom-
mes; mais, après une effroyable lutte,
J upiter le foudroya. Il engendra les Vents ;
de là on l'appelle aussi père des Harpyies ;
mais les vents bienfaisants, tels que No-
tus, Borée, Argestès et Zépilyre, n'étaient
pas ses fils. Il fut enseveli dans le Tar-
tare, sous le mont Etna, où se trouvent
les forges d'Héphœstus (Vulcain) ; d'où
l'épithète Typhois donnée par les poètes
à l'Etna.

eirannsiou (-anis), 1) grammairien
grec, né à Amisus dans le Pont, fut fait
prisonnier par Lucullus et conduit à Rome,
en '72 av. J.-C. Lucollus le donna à Mu-
réna, qoi l'affranchit. A Rome Tyran-
nion s'occupa d'enseignement. Il fut
aussi employe à mettre en ordre la bi-
bliothèque d'Apellicon , que Sylla 'trans-
porta à Rome, et qui contenait les oeuvres
d'Aristote. Cicéron parle dans les termes
les plus flatteurs de son savoir et de son
habileté. —2) né en Phénicie, fils d'Ar-
témidore, et disciple du précédent.

Tiras ( : Dniester), appelé plus
tard DANASTRIS , fl. de la Sarmatie
d'Europe ; il forme dans la partie inférieure
de son cours la limite entre la Dacie et la
Sarmatie, et se jette dans le Pont-Euxin,
au N. du Danube.

Tyrieeum (- I : Ilghun), v. de Lyca-
onie, à 20 parasanges à l'O. d'Iconiwn.
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TYro (-es), fille de Salmonée et
d'Alcidicé. Elle était femme de Crétliée et
aimée du dieu fluvial Enipeus en Thessalie,
sous la forme duquel Poséidon ( Neptune)
lui apparut, et eut d'elle Pélias et Nélée.
Créthee la rendit mère d'Ason, de Phérès
et d'Amythaon.

Tyrrhéni , Tyrrhenia (voy.
Etruria).

Tyrrhénum mare (voy. Etruria).
Tyrrhénus (i), fils du roi lydien

Atys et de Callithea, et frère de Lydus. Il
passe pour avoir conduit une colonie
pélasgique de Lydie en Italie, dans le
pays des Ombriens et avoir donné son nom
aux colons. D'autres appellent Tyrrhénus
fils d'Hercule et d'Omphale' ou de
Télèphe et d'Hiéra, et frère deTarchon.
Le nom de Tarchon parait n'être qu'une
autre forme de Tyrrhenus.

Tyrrheus(-e1) pâtre du roi Latinus.
Tyrneus( -1), Tyrtée, fils d'Archem-

brotus, d'Aphidnae en Attique. Suivant
la plus ancienne tradition, les Spartiates,
durant la r guerre du Péloponnèse, re-
çurent d'un oracle l'ordre de prendre
leur chef parmi les Athéniens, s'ils vou-
laient triompher de leurs ennemis. Ils
choisirent Tyrtée. Les écrivains pos-
térieurs embellissent cette histoire, et
représentent Tyrtée comme un maitre
d'ecole boiteux, de basse extraction et
de très-faible réputation, envoyé aux
Lacédémoniens sur leur demande, comme
le plus mauvais chef qu'ils pussent choisir,
n'ayant nulle envie d'aider les Lacédémo-
niens à étendre leur domination dans le
Péloponnèse, et ne se doutant guère que
l'a poésie de Tyrtée accomplirait cette
victoire à laquelle sa constitution physique
semblait lui défendre d'aspirer. Les
poèmes de Tyrtée exercèrent une influence
considérable sur les Spartiates ; ils cal-
mèrent leurs dissensions intérieures, et,
sur le champ de bataille, dans leur lutte
avec les Messénieps , ils enflammèrent
leur courage. Il parait avoir .fleuri jus-
qu'en 668 av. J.-C., dernière année de
la 2 guerre de Messénie.

Tirets (1: en araméen : Tura; Âne.
Test. : TSOR , Sur ' Ru. ), Tyr, une des
phis vastes et des plus fameuses cités de
l'ancien monde ; elle était située sur la
côte de Phénicie, à 20 milles au S. de

Sidon. C'était une colonie des Sidoniens ;
c'est pourquoi, dans l'Écriture sainte,
elle est appelée la fille de Sidon. Du
temps de Salomon nous trouvons son
roi, Hiram, qui était aussi roi de Sidon,
en étroite alliance avec le monarque
hébreu. Le roi assyrien Shalmanéser as-
siégea Tyr pendant cinq ans, mais sans
succès. Elle fut de nouveau assiégée pen-
dant treize ans par Nébuchadnezzar. A
l'époque où les Grecs commencèrent à
avoir des relations importantes avec Tyr,
l'ancien emplacement fut abandonné, et
une cité nouvelle fut construite sur une
petite ile à un demi-mille du rivage.
En 322 av. J.-C., les Tyriens refusèrent
d'ouvrir leurs portes à Alexandre, qui
mit le siége devant leur ville pendant sept
mois, et réunit l'ile sur laquelle elle était
bâtie au continent au moyen d'un môle
construit principalement avec les ruines
de la vieille cité. Ce môle a toujours formé
depuis une communication permanente
entre l'île et le continent. Après avoir
été saccagée par Alexandre, Tyr ne re-
couvra jamais sa première importance, et
son commerce fut en grande partie trans-
porté à Alexandrie. C'était toutefois une
place de grande importance dans l'histoire
du moyen âge, particulièrement comme
un des derniers points occupés par le
christianisme sur la côte de Syrie.

U.

Ulla (-arum), peuple germain, qui
habitait dans l'origine sur la rive droite
do Rhin, mais qui, sur sa demande, fut
transporté par Agrippa, en 37 av. .1.-C.,
sur l'autre rive du fleuve, parce qu'ils
désiraient se soustraire aox hostilités des
Suèves. lis prirent le nom d'Agrippenses,
d'après celui de leur ville COLONIA
AGRIPPINA.
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Ûelitégon (-ontis), un des anciens
de Troie, dont la maison fut brûlée dans
l'incendie de cette ville.

lpfens (-ends: Uffente), rivière du
Latium, qui coule de Setia et se jette
dans l'Amanus.

Ulragum (-i), y. du Bruttium, entre
Scyllacium et Rhegium.

tala (-va : Montemayor), municipe
romain dans l'Hispania Btetica, situé sur
une colline et sur la route dé Gades (Ca-
dix) à Corduba (Cordoue).

Ulia en Espagne.

Ulpeanus (-i) Diinitius, célèbre
jurisconsulte romain , originaire de Tyr.
Sous Alexandre Sévère, il devint le pre-
mier conseiller de l'empereur, et occupa
l'office de Scriniorum magister, de Pue-
fectus annone, et de Prafectus Preto-
rio. Il périt sous le règne de ce prince
par la main des soldats, qui se frayèrent
par la force un chemin dans le palais et
le tuèrent sous les yeux de l'empereur
et de sa mère, en 228 apr. J.-C. Les
vastes connaissances légales, le bon sens
et l'habileté d'Ulpien le placent parmi les
premiers juristes de Rome.

Ultor (-bris), le Vengeur a. Sur-
nom de Mars, à qui Auguste éleva un
temple à Rome dans le Forum, après
s'être vengé des assassins de son grand
oncle Jules César.

lineabree (-l'arum), petite v. du La-
tium, de position incertaine, mais dans
le voisinage des Marais Pantins.

Ulysses, Ulyxes ou Ûlixes (-Is
ou -éi, , appelé Odysseos par les
Grecs. Ulysse, un des principaux héros
grecs dans la guerre de Troie, était fils
de Laërte et d'Anticlée, ou, suivant une
tradition plus récente, de Sisyphe et
d'Anticlée; et il avait épousé Penélope,
fille d'Icarius, de qui il eut Télémaque.
Au siége de Troie il se distingoa par sa
valeur, sa prudence et son éloquence, et,

après la mort d'Achille, il disputa les
armes de ce héros à Ajax, fils de Téla-
mon , sur qui il l'emporta. Ce fut lui,
dit-on, qui imagina le stratagème du che-
val de bois et fut un des guerriers qui se
cachèrent dans ses flancs. Il passe aussi
pour avoir pris part à l'enlèvement du
Palladium. Mais la partie la plus fameuse
de son histoire consiste dans ses aven-
tures après la destruction de Troie; elles
forment le sujet de l'Odyssée d'Homère.
Après avoir visité les Cicones et les Lo-
tophages, il fit voile pour la côte occi-
dentale de la Sicile, où, avec douze com-
pagnons , il pénétra dans la caverne du
cyclope Polyphème. Le géant dévora six
de ses compagnons et enferma les six aun
tres avec Ulysse lui-même dans son an-
tre. Mais Ulysse parvint à enivrer le
monstre, et , après lui avoir crevé avec
une poutre aiguisée et durcie au feu par
un bout, le seul œil qu'il possédât, il
réussit à s'échapper avec ses camarades ,
en se cachant sous les brebis que le géant
faisait sortir de son antre. Ulysse arriva
ensuite à l'île habitée par Éole ; et ce
dieu', lorsqu'Ulysse partit, lui donna une
outre dans laquelle étaient enfermés les
vents qui pouvaient lui être contraires,
ne laissant souffler sur les vaisseaux que
le vent d'ouest qui devait le conduire
chez lui. Mais ses compagnons ayant eu
l'imprudence d'ouvrir l'outre, les vents
s'échappèrent et Ulysse fut ramené à l'île
d'Éole, qui, indigné, lui refusa toute assis-
tance. Après une visite à Télépylos, la ville
de Lamus, sa destinéele conduisit à Awa,
ile habitée par la magicienne Circé.
Ulysse envoya une partie de son monde
pour explorer l'ile , niais Circé les méta-
morphosa en pourceaux. Seul, Eurylo-
chus s'échappa et porta la triste nouvelle
à Ulysse, qui , au moment où il se hâtait
de porter secours à ses amis , reçut d'Her-
mès (Mercure) des instructions pour ré-
sister au pouvoir magique de Circé. Il
réussit à délivrer ses compagnons, qui
reprirent la forme humaine et furent
traités avec la plus aimable hospitalité
par l'enchanteresse. Sur son censeil, il
traversa sur ses vaisseaux le fleuve Océa-
nus, et, après avoir débarqué dans le
pays des Cimmériens, il entra dans l'Ha-
dès (l'Enfer), et consulta Tirésias sur la
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marche à suivre pour ri tourner dans son
île natale. Ulysse alors retournait avec

Ulysse et Tirésias.
(Winckelmann, Mon. Méd. n. 157.)

ses compagnons à JE:ea , quand Circé
leur envdya un vent qui les poussa sur
l'île des Sirènes. Ulysse, pour échapper
à leurs chants ravissants, mais dangereux,
boucha les oreilles de ses compagnons
avec de la cire et s'attacha lui-même au
mât de sots vaisseau, jusqu'à ce qu'il fût
hors de la portée de leurs voix. Comme

Ulysse elles Sirènes.
( Tiré d un vase du Mus. Brd.)

. il naviguait entre Scylla et Charybde, le
premier de ces monstres entraiva et dé-
vora six de ses compagnons. 111 alla en-
suite débarquer à Thrinacia , où ses com-
pagnons, contrairement aux recomman-
dations de Tirésias, tuèrent quelques-
uns des bœufs d'Hélios; en punition de
cette désobéissance, lorsqo'ils se furent
rembarqués, Zeus détruisit leurs vais-
seaux par la foudre et tous périrent à
l'exception d'Ulysse , qui se sauva au
moyen du màt et des planches, et, après

dix jours, aborda dans l'île d'Ogygie, ha-
bitée par la nymphe Calypso. Elle le reçot
avec bouté, et lui proposa del'épouser, loi
promettant l'immortalité et une jeunesse
éternelle. Mais Ulysse, qui avait passé
huit ans avec Calypso, soopirait après son
foyer; et, par l'intercession d'Athéna
(Minerve), Hermès (Mercure) porta à
Calypso l'ordre de congédier Ulysse. La
nymphe obéit, et lui apprit à construire
un radeau sur lequel il qoitta Ille. Eu
dix-huit jours il était arrivé en vue de
Scheria, l'île des Phéaciens, quand Po-
seidon ( Neptune) suscita une tempête qui
brisa sou radeau. Mais avec l'assistance
de Leucothéa et d'Athéna il put nager
josqu'au rivage. Le héros épuisé dormit
sur la rive jusqu'à ce qu'il fot réveillé
par des voix de jeunes filles. Il trouva
Nausicaa, la fille du roi Alcinoiis, qui le
conduisit au palais de son père. Là le
chantre Démodocus chanta la chute de
Troie ; Ulysse fut ému josqu'aux larmes;
interrogé sur la cause de son émotion, il
raconta toute son histoire. Un navire fut
éqoipé pour le ramener à Ithaque, après
one absence de vingt ans. Pendant cette
absence sou père Laërte, accablé de
chagrin et de vieillesse, s'était retiré à
la campagne; sa mère Anticlée était morte
de dooleor ; son fils Télémaque était de-
venu homme, et sa femme Pénélope avait
rejeté tootes les offres qui lui avaient été
faites par les importons prétendants des
îles voisines. Afin qu'à son retour il ne
pût être reconnu , Athéna métamorphosa
Ulysse en un mendiant invisible. Il fut
reçu avec bonté par Eumée , le porcher,
fidèle serviteur de la maison ; et, pendant
qu'il était avec Eumée , Télémaque:c-
vint de Sparte et de Pylos, où il s'était
rendu pour chercher des renseignements
sur soli père. Ulysse se fit reconnaitre
et un plan de vengeance fut concerté.
Pénélope, après une vive résistance, avait
été forcée de promettre sa main à celui
des prétendants qui aurait vaincu les aun
tres en tirant avec l'arc d'Ulysse. Comme
aucun des prétendants n'était capable de
le tendre, Ulysse s'en saisit, et, dirigeant
ses traits contre les prétendants, les tua
tous. Ulysse alors se révéla à Pénélope
et alla voir sou vieux père. Cependant la
mort des prétendants se répandit , et

37

Digitized by Google



850 	 1111121A. USIPETES.

leurs parents prirent les armes contre
Ulysse ; mais Athéna, sous les traits de
Mentor, amena la réconciliation entre le
peuple et le roi.

Umbr1a (-se), appelée par les Grecs
Ombrien, district d'Italie, borné au
N. par la Gaule Cisalpine, dont il était
séparé par le Rubicon ; à l'E. par la mer
Adriatique; au S. par les rivières Esis
et Nar ; et à l'O. par le Tibre. Ses habi-
tants, UMBRI (sing. Umber), appelés
par les Grecs OMBRICI, étaient un des
plus anciens et des plus puissants peuples
de l'Italie centrale, et ils s'étendaient dans
l'origine à travers la péninsule depuis
l'Adriatique jusqu'à la mer Tyrrhénienne.
lis occupaient ainsi le pays nommé dans
la suite Etrurie ; et l'histoire nous dit
formellement que Crotone, Pérouse, Clu-
sium et autres villes étrusques furent
construites par les Ombriens. Ils furent
plus tard dépouillés de leurs possessions
a l'O. du Tibre par les Étrusques, et leurs
territoires furent encore diminués par
les Senones, peuple gaulois, qui s'em-
para de tout le pays situé sur la côte, de-
puis Arimiuum jusqu'à FiEsis. Les Om-
briens furent soumis par les Romains en
307 av. 3.-C.; et, apres la défaite des Se-
nones par les Romains en 283, ils reprin
rent possession du pays situé le long de
l'Adriatique. Les villes principales de
l'Ombrie étaient ARIMINUM , FANUM
FORTUN/E, MEVANIA, TUDER, NAR-
MIA et SPOLETIUM.

Umbro (-anisz Ombrone), une des
plus grandes rivières d'Étrurie; elle se
jette dans la mér Tyrrhénienne près d'une
ville de même nom.

(Jnelli(-brum), peuple sur la côte
N. de la Gaule, sur un promontoire op-
posé à la Bretagne ; il appartenait aux
Armorici , et occupait le Cotentin mo-
derne.

Upis, 1) surnom d'Artémis (Diane),
comme déesse présidant aux accouche-
ments. — 2) nom d'un être fabuleux qui
passe pour avoir nourri Artémis, et qui
est mentionné par Virgile comme une
des nymphes de sa suite. Upis , au mascu-
lin, est mentionné par Cicéron comme
père d'Artémis.

Ur, voy. Eclessa.
tirisnla (-se), 1) une des Muses, fille

de Zeus (Jupiter) et de Mnémosyne. Elle
passe pour avoir eu d'Apollon le chantre
Linus , et pour la mère d'Hyménée. Elle
passait, comme son nom l'indique, pour la
muse de l'astronomie et on la representait
avec un globe céleste qu'elle montre avec
une petite baguette.— 2) fille d'Océanus et
de Téthys, qu'on trouve aussi mention-
née comme nymphe de la suite de Per-
séphoné ( Proserpine). —3) surnom d'A-
phrodité (Vénus), proprement la Cé-
leste » pour la distinguer de l'Aphrodite
Pandémos (ou Vénus banale ). Platon la
représente comme fille d'Uranus , engen-
drée sans mère. On n'employait pas le
vin. dans 1,e..s libations qu'on lui offrait.

Uranus (4), Uranus ou le Ciel, ap-
pelé quelquefois fils, quelquefois époux
de Gœa ( la Terre). De Gœa Uranus eut
Océanus, Gens, Crius, Hypérion, lapétus,
Thia, Rhéa, Thémis, Mnémosyne, Phoehé,
Téthys, Cronos ; les Cyclopes (Broutés,
Stéropès, Argès) ; les Hécatouchires (Cot-
tus, Briarée et Gyès). Suivant Cicéron,
Uranus fut aussi le père de Mercure, qu'il
eut de Dia, et de Vénus, qu'il eut de
Héméra (le Jour). Uranus détestait ses
enfants, et, dès qu'ils étaient nés, il les
confinait dans le Tartare. Aussi, à l'ins-
tigation de Gœa, fut-il mutilé et détrôné
par Cronos. Des gouttes de son sang na-
quirent les géants, les nymphes Méfies,
et, selon quelques-uns, Silène, et de l'é-
cume accumulée autour de ses membres
dans la mer sortit Aphrodité.

Urbi-num (-i), 1) HORTENSE ( Ur-
bino), y. d'Ombrie et municipe. — 2)
METAURENSE ( Urbania), y. d'Ombrie
sur le Métaure et non loin de sa source.

Uria (-sez Oria), appelée Hygin
par Hérodote, y. de Calabre, sur la route
de Brindes à Tarente, était l'ancienne
capitale de l'Iapygie; elle fut fondée,
dit-on, par les Crétois sous le règne de
Minos.

UrIum (-1), petite v. d'Apulie , d'où
tirait son nom le sinus Urius , golfe si-
tué sur le côté N. du mont Garganus, vis-
à-vis des îles de Diomède.

ipsipètes (-ont) ou Usipil(-brum),
peuple germain qui, du temps de César,
s'établit sur la Lippe. Dans les derniers
temps il perdit son nom et fut compris
dans la dénomination générale d'Alemanni.
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Ustica (-se) , vallée près de la villa
sabine d'Horace.

Utica (-se : Bou-Shater; Ru.), Utique,
la plus grande ville de l'ancienne Afri-
que, après Carthage, était une colonie
phénicienne, plus ancienne que Carthage
et plutôt son alliée que sa sujette. Elle
était située sur le rivage de la partie N.
du golfe de Carthage, un peu à l'O. de
l'embouchure du Bagradas, et à vingt-
sept milles romains au N.-0. de Carthage.
Dans la troisième guerre punique, Utique
prit parti pour les Romains contre Car-
thage et relut ponr récompense la plus
grande partie du territoire carthaginois.
Elle devint plus tard à jamais célèbre
comme théâtre de la dernière résistance
faite par le parti de Pompée contre Cé-
sar, et par le suicide malentendu, mais
glorieux, de Caton le Jeune. Voy. Calo.

Uxellodunum (-I), v. des Cadurci
dans la Gaule Aquitaine, probabl. Cap-
denac sur le Lot.

Uxentam (-I : Uiento), v. de Ca-
labre, au N.-0. du promontoire lapy-
gien.

Uxii (.arum), peuple belliqueux et
pillard, qui avait ses places fortes dans le
mont Parachoatras , sur la frontière N.
de la Perse , dans le district nommé
Uxia, mais qui occupait aussi une éten-
due considérable de territoire en Médie.

V.
%Tacets, Vaga ou Valus (Beja), y.

de la Zeugitane , dans l'Afrique septen-
trionale, à une bonne journée au S. d'U-
tique. Elle fut détruite par Métellus dans
la guerre de Jugurtha, mais restaurée et
colonisée par les Romains. Justinien la
nomma Théodorias en l'honneur de sa
femme Théodora.

Vacesel(-5ruat), peuple dans l'inté-
rieur de I'llispania Tarraconensis , occu-
pait l'emplacement où s'élèvent les villes

modernes de Toro, Palencia, Burgos et
Valladolid. Leurs principales y. étaient
PALANTIA et INTERCATIA.

Visdimônis bleus (Lag,o di Bas-
sano), petit lac d'Étrurie , de forme cir-
culaire, dont les eaux étaient sulfureuses,
et célèbre par ses îles flottantes. Il est
fameux dans l'histoire par la défaite des
Étrusques dans deux grandes batailles,
d'abord par le dictateur Papirius Cursor
en 309 av. J. C. ; puis, en 283, où les
forces réunies des 'Étrusques et des Gau-
lois furent mises en déroute par le con-
sul Cornélius Dolabella.

Vitgleani (-arum), petit peuple de
Ligurie, dont la capitale était Augusta
Vagienuorum.

Vahalis, voy. Bhenus.
Villena (-entis ), empereur d'O-

rient (apr. J.-C. 364-378), était né eu
328. Il fut défait par les Goths, près

d'Andrinople, le 9 août 378, et ne repa-
rut plus depuis cette bataille.

Vialentia (-se), 1) (Valencia), capi-
tale des Edetani, sur la rivière Turia, à

Valence en 1 , ,pagne.

3 milles de la côte et sur la route de
Carthago Nova à Castulo. — 2) (Valence),
v. de la Gaule Narbonnaise, sur le Rhône,
et colonie romaine. — 3) y. de Sardaigne
dont on ignore la position exacte.
4) ou VALENTIUM, y. d'Apulie, à 10
milles de Brindes. 5) prbvinee dans
le N. de la Bretagne, au.dela du mur
romain. Elle n'exista que peu de temps.
(Voy. BRITANNIA.)

%râlent:alitai» (-I), 1) empereur
romain (de 364 à 375 apr. J.-C.), fils de
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Gratien, était né en 321, à Cibalis en
Pannonie. Il mourut subitement à Bre-

V.ilentinien 1.

pli°, en donnant audience aux députés
des Quades, le 17 nov. 375. — II) em-
pereur romain (de 315 à 392), fils cadet
du précédent , fut proclamé Auguste par
l'armée après la mort de son père, bien
qu'il ne fût àgé que. de quatre ou cinq

Valentinien II.

ans. En 392 Valentinien fot assassiné par
le général Arbogaste , qui ,éleva Eugen
nius sur le trône. — 111) empereur ro-
main (425455), était né en 419; il était

Valentinien Ill.

fils de Constance 111. 11 fut tué en 455
par Petronius Maximos, dont il avait dés-
honoré la femme.

Valeria (Galeria), fille de Dio-
del len et de Prisca. Après la reconstitu-

fion de l'empire en 292 ap. J.-C., elle
épousa Galerius , un des nouveaux Césars.
Après la mort de son mari en 311, elle
rejeta les propositions de son successeur

Maximien, qui, pour la punir de ce refus.
la dépouilla de ses biens et la bannit
avec sa mère. Après la mort de Maxi-
mien, la mère et la fille furent mises à
mort par ordre de Licinius (315).

Valeria gens, une des plus an-
ciennes maisons patriciennes de Borne,
était d'origine sabine, et son premier an-
cêtre Volesus ou Volusus s'établit, dit-on,
à Rome avec Titus Tatius. Un des descen-
dants de ce Volesus, P. Valerius, sur-
nommé plus tard Publicola" , jooe un
rôle distingué dans l'histoire de l'expul-
sion des rois, et il fut élu consul dans
la première année de la république (509
av. J.-C.). Depuis cette époque jusqu'à
la dernière période de l'empire, pendant
près de mille ans, ce nom se rencontre
plus ou moins souvent dans les Fastes , et
il fut porté par plusieurs empereurs. La
famille Valeria jouissait à Rome d'hon-
neurs et de privilèges extraordinaires.
Dans les premiers temps ils étaient tou-
jours les premiers à défendre les droits
des plébéiens, et les lois qu'ils proposè-
rent furent les grandes chartes des liber-
tés du second ordre ( voy. le Dict. d'An-
tiq. au mot Lee es Valeria•). La gens Va-
leria se divisait en plusieurs familles,
dont les plos importantes portaient les
noms de CORVUS, FLACCUS, MES-
SALA et PUBLICOLA.

Wulériiinus (-i), 1) empereur ro-
main (253-260 av. J.-C.). Il fut attiré
par piége dans une conférence avec les
Perses, fait prisonnier (260), et passa le

Valérien.

reste de ses jours en captivité, en butte
à tous les outrages que pouvait imaginer
la cruaoté orientale. — 2) fils du précé-
dent, périt avec Gallien à Milan en 268.
(Voy. Callienus.)

Valerius, voy. Valeria Gens.
Maximus (ni),

M., frère de P. Valerius Publicola, fut
dictateur en 494 av. J.-C., quand les

•
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dissensions de Nexis entre les citoyens
et la plèbe de Rome étaient le plus ar-
dentes. Valerius , qui jouissait d'une
grande popularité, engagea le peuple à
s enrôler pour les guerres contre les Sa-
bins et les Èques, en lui promettant que,
lorsque l'ennemi aurait été repoussé, la
condition des débiteurs (Neri) serait
allégée. Il défit les Sabins et en triom-
pha; mais, voyant qu'il ne pouvait réus-
sir à réaliser sa promesse, il résigna sa
dictature.

Viillérius Maximus (-I), Valère
Maxime , auteur d'une vaste compilation
d'anecdotes historiques, intitulée : de
Factis Dictisque memorabilibus libri IX.
Il vivait sous le règne de l'empereur Ti-
hère , à qui il dédia son ouvrage. Au
point de vue historique, cette œuvre n'est
pas sans valeur, en ce qu'elle nous a
conservé le souvenir d'un grand nombre
d'événements curieux qu'on ne trouve-
rait pas ailleurs; mais ses récits ne mé-
ritent pas toujours une entière confiance.

Vitérlus Flaccus, voy. Flaccus.
Valgius Rafts@ (-I), C., poète ro-

main, contemporain de Virgile et d'Ho-
race.

Vanditli ou Vandeilii ou Vin-
dilïi confédération de peu-
ples germains qui habitaient originaire-
ment sur la côte N. de la Germanie,
mais qui s'établirent dans la suite au N.
des Marcomaus dans les Riesengebirge,
appelés de là Yandicali montes. ne ap-
paraissent plus tard pour peu de temps
en Dacie et en Pannonie; mais, an com-
mencement du cinquième siècle (409 apr.
1.-C.), ils traversèrent la Germanie et la
Gaule, et envahirent l'Espagne. Dans ce
pays ils subjuguèrent les Alains et fondè-
rent un puissant royaume dont le nom
se conserve encore dans celui de l'Ann
dalousie (Vandalusia ). En 429 apr. J.-C.
ils passèrent en Afrique, sous leur roi
Genséric, et soumirent toutes les posses-
sions romaines de cette contrée. Genséric
envahit ensuite l'Italie, prit et pilla Rome
en 455. Les Vandales restèrent maitres
de l'Afrique jusqu'en 535, où leur
royaume fut détruit par Bélisaire et an-
nexé à l'empire de Byzance.

Vain:flues (-um), peuple germain,
qui habitait le long du Rhin dans le voi-

sinage de la ville moderne de Worms.
Varagri, voy. Yeragri.
Vargunteius (-1), sénateur, com-

plice de Catilina , tenta, de concert avec
C. Cornelius, d'assassiner Cicéron en 63
av. J.-C.; mais leur plan échoua grâce
aux avis envoyés à Cicéron par Fulvie.

Virus itrgfus L., un des poètes
les plus distingués du siècle d'Auguste,
compagnon et ami de Virgile et d'Horace.
Ce dernier le place au premier rang
parmi les poètes épiques , et Quintilien
déclare que sa tragedie de Thyeste petit
soutenir la comparaison avec n'importe
quelle production du théâtre grec.

Varro (nbuis) Terentius, 1) C.,
consul en 216 avec L. Amilius Paulus.
De basse origine et d'opinions ultra-dé-
mocratiques, Varron, malgré la vive op-
position de l'aristocratie, fut élevé au
consulat par le peuple, pour mener à
fin la guerre contre Annibal. Son coln
lègue était L. tEmilius Paulus , un des
chefs du parti aristocratique. Les deux
consuls furent battus par Annibal à la
mémorable bataille de Cannes ( voy.
Hannibal), livrée par Varron malgré
les avis de Paul Émile. L'armée romaine
fut presque anéantie ; Paul et la plupart
des officiers y périrent. Varron fut du
petit nombre de ceux qui échappèrent
et atteignirent Venusia sains et saufs,
avec environ soixante-dix cavaliers. Sa
conduite après la bataille parait avoir
été digne de grands éloges. Il se rendit
à Canusium , où s'étaient réfugiés les
débris de l'armée, et là prit toutes les
mesures de précaution exigées par la
circonstance. Sa conduite fut appréciée
par le sénat et par le peuple, et les ser-
vices rendus en dernier lieu firent ou-
blier sa défaite. — 2) M., célèbre écri-
vain, à qui son érudition vaste et variée
dans presque toutes les branches de la
littérature fit décerner le titre a du
plus savant des Romains Il était né
eu 116 av. J.-C. Varron fut investi d'un
commandement naval très-important
dans les guerres contre les pirates et
contre Mithridate ; il servit ensuite
comme lieotenant de Pompée eu Es-
pagne dans la guerre civile, mais fut
obligé de rendre son armée à César. Il
passa alors en Grèce, et partagea la for-
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tune des Pompéiens jusqu'après la ba-
taille de Pharsale. Il sollicita et obtint
son pardon de César, qui le chargea de
réunir et d'arranger la grande biblion
thèque destinée à l'usage du public. Il
mourut en 28 av. J.-C. à l'âge de
quatre-vingt-neuf ans. Il n'avait pas
composé moins de quatre cent quatre-
vingt-dix livres; mais deux seulemelit
de ces ouvrages sont parvenus jusqu'à
nous; encore l'un d'eux est-il mutilé.
Ce sont les traités de Be rustica, et
de Lingua latine. — 3) P., poète latin
célèbre, surnommé ATACINUS, d'Atax,
rivière de la Gaule Narbonnaise, sa pron
vince natale. Il était né en 82 av. J.-C.
On ne sait rien de plus sur son histoire
personnelle.
Virai., surnom dans plusieurs

fentes romaines. Il signifiait : qui a les
jambes tournées en dedans, c'est-àndire
cagneux.

Virus (-1) Alfénus. 1) juriscon-
sulte romain, l'Alfenus va fer d'Horace,
était né à Crémone, où il exerçait l'état
de barbier ou de savetier. S'étant rendu
à Rome, il y étudia sous Servius Sul-
picius , fut élevé à la dignité de consul
et fut honoré de funérailles publiques.
—2) général de Vitellius, dans la guerre
civile en 69 ap. J.-C.

Virus (-1) Quintilius, était con-
sul en l'an 13 av. J.-C.; il fut ensuite
nommé au gouvernement de la Syrie
où il acquit une immense fortune. Peu
de temps après son retour de Syrie, il
fut fait gouverneur de la Germanie
( probablement en l'an 7 ap. J.-C.), et
reçut d'Auguste la mission d'introduire
la juridiction romaine dans ce pays
nouvellement conquis. Mais les Germains
n'étaient pas disposés à subir si facile-
ment le joug de Rome ; ils trouvèrent
un général dans Arminius, noble chef
des Chérusques, qui organisa une révolte
générale de toutes les;tribus germaines
établies entra le Weser cf le Rhin.
Quand il eut suffisamment m'Ili son
plan, il attaqua soudainement Varus, à
la tète d'une armée innombrable de
barbares, au moment où le général ro-
main traversait avec ses trois légions un
passage du salins Teutobureriensis
chaîne de collines boisées qui s'étend au

N. de la Lippe depuis Osnabrück jus-
qu'à Paderborn, et qui est connue au-
jourd'hui sous le nom de Teutoburger-
wald ou Lippische Wald. La bataille
dura trois jours et se termina par l'enn
tière destruction de l'armée romaine.

Varus se donna lui-même la mort. Sa
défaite fut suivie de la perte de toutes
les possessions romaines entre le Weser
et le Rhin et ce dernier fleuve redevint
la limite de la domination romaine.
Quand la nouvelle de ce désastre parvint
à Rome, toute la cité fut plongee dans
la consternation , et Auguste, qui était
vieux et souffrant, donna les marques du
plus violent désespoir, déchirant ses vê-
tements et criant : 'Varus, rends-moi mes
légions!

Viens (-1 : le Far ou Faro), ri-
vière de la Gaule Narbonnaise, formant
la limite entre cette province. et l'Italie,
a sa source dans le mont Cerna dans les
Alpes, et se jette dans la mer Méditerra-
née, entre Antipohs et Nicœa.

Vaselines ( num ), puissant peuple
sur la côte N. de l'Hispania Tarraco-
nensis , entre l'Ébre et les Pyrénées,
dans la moderne Navarre et le Gui-
puzcoa. Leurs villes principales étaient
POMPELON et CALAGURR1S.

Vinnitsa (-1), 1) P., aventurier po-
litique dans les derniers jours de la ré-
publique; il est représenté par Cicéron
comme un des plus grands misérables
qui aient jamais existé. Vatinius fut
questeur en 63, tribun du peuple eu 59,
quand il vendit ses services à César,
alors consul avec Bibulus. En 56 il
parait comme témoin contre Milon et
Sestius, deux amis de Cicéron ; et Ci-
céron à cette occasion dirige contre sou
caractère la plus véhémente des atta-
ques. Ce discours nous est parvenu. Van
ti ll i l is fut préteur en 55, et l'année sui-
vante (54) il fut accusé par C. Licinius
Calvus d'avoir obtenu la préture ivar
corruption. Il fut défendu eu cette cir-
constance par Citron, jaloux de plaire
à César qu'il avait offensé par sou at-
taque contre Vatinius. Pendant la guerre
civile Vatinius s'attacha à la fortune de
César. — 2) de Bénévent, une des plus
viles et des plus haïssables créatures de
la cour de Néron, aussi difforme de
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corps que d'esprit, et qui, après avoir
été apprenti cordonnier et bouffon ,
finit par devenir un délateur public.

Veells ou Vecta ( île de Wight) ,
île située devant la côte S. de la Bre-
tagne.

Vedius Pollio (voy. Pollio).
Végéllas (4) Flavius Itenatus,

Végèce, auteur d'un traité, Rei militaris
lnstituta ou Epitome Rei militaris, dé-

dié à l'empereur Valentinien II.
Vèii ( -arum : Isola Farnese),

Véies, une des plus anciennes et plus
puissantes cités d'Étrurie, située sur la
rivière Cremera, à 12 milles de Rome.
C'était une des douze villes de la confé-
dération étrusque et, toute ap-
parence, la plus grade de toutes. Au-
tant que nous en pouvons juger par ses
restes actuels, elle avait 7 milles de cir-
cuit, ce qui concorde avec ce que dit
Denys d'Halicarnasse, qu'elle était aussi
étendue qu'Athènes. Son territoire (a-
ger Veiens) était considérable; il parait
s'être étendu dans l'origine au S. et à
l'E. jusqu'au Tibre; au S.-0. jusqu'à la
mer, comprenant les salines situées à
l'embouchure du Tibre; et à l'O. jus-
qu'au territoire de Care. La forêt Ci-
minienne parait avoir été sa limite N.-0.
A l'E. il peut avoir embrassé tout le dis-
trict S. du Soracte et du côté de l'E.
s'être étendu jusqu'au Tibre. Les villes
de Capena et de Fidènes étaient des co-
lonies de Véies. Les Véiens furent en-
gagés dans des hostilités presque conti-
nuelles avec Rome pendant plus de trois
siècles et demi, et l'histoire mentionne
quatorze guerres distinctes entre les deux
peuples. Véies fut prise enfin par le dic-
tateur Camille, après un siège qui dura,
dit-on, dix ans. Depuis ce temps-là
Véies fut abandonnée ; mais, dans la suite
des temps, elle fut colonisée de nouveau
par Auguste et érigée en municipe. La
nouvelle ville toutefois n'occupa guère
que le tiers de l'emplacement de l'an-
cienne et elle déchut de nouveau sous le
règne d'Adrien.

Véiivis (is), divinité' romaine dont
le nom, selon quelques-uns, signifierait

le petit Jupiter », tandis que, sui-
vant d'autres, le sens serait : ie Ju-
piter destructeur u, et serait un autre
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nom de Pluton. Dans l'origine Vejovis
était probablement une divinité étrusn
que, dont les terribles foudres produi-
saient la surdité, même avant d'avoir
été lancées. Son temple à Rome était
situé entre le Capitole et la roche Tar-
péienne. Elle était représentée sous la
figure d'un jeune dieu armé de flèches.

Véltibrum ( -I), district de Rome,
qui dans l'origine était un marais, sur
la pente O. du mont Palatin, entre le
Viens Tuscus et le Forum Boarium.

Velauni ou Veillant (-arum), peu-
ple de la Gaule Aquitaine, dans le Vélay
moderne ; il était dans l'origipe soumis
aux Arvernes, mais plus tard il appareil
comme yeuple indépendant.

Véleda (-se), jeune vierge prophé-
tesse, qui, par sa naissance, appartenait
aux Bructères, et, sous le règne de Ves-
pasien, fut regardée comme un être divin
par la plupart des nations de la Germa-
nie centrale.

Velia ou Fiés (-ne), appelée aussi
Hélé ( nes : Castel!' à Mare della
Brucca), y. grecque de Lucanie, sur la
côte O. entre Pestum et Buxentum, fon-
dée par les Phocéens, qui avaient aban-
donné leur ville natale pour échapper à
la domination des Perses, en 543 av.

J.-C. Elle était située à 3 milles à l'E. de
la rivière Halés, et possédait un bon port.
Elle est célèbre comme lieu de naissance
des philosophes Parménide et Zénon ,
qui fondèrent une école de philosophie
connue sous le nom d'école d'Élée ou
éléatique.

Vérin« (-i : P'elino), rivière sur le
territoire des Sabins ; elle a sa source
au centre des Apennins et se jette dans
le Nar. Cette rivière , dans le voisinage
de Reate , franchissait ses rives et for-
mait plusieurs petits lacs, dont le plus
grand s'appelait LACES VELINUS (Piè
di Logo, La'o delle Marmore).

Digitized by Google



656 	 VELITEBS.

Vélitrae (-arum : an-
cienne y. des Volsques, dans le Latium ,
Mais qui dans la suite appartint à la li-
gue latine. Elle est principalement cé-
lèbre comme lieu de naissance d'Auguste.

Vellu nnodûnuni (-i : Beaune), v.
des Senones, dans la Gaule Lyonnaise.

voy. re/auni.
Velleius Intercalas, voy. Pater-

cul us.
Vellocasses peuple de la Gaule

lyonnaise, au N.-0. des Parisii, et s'é-
tendant le long de la Seine jusqu'à l'O-
céan; leur Mlle principale était ROTOn
MAGUS (Rouen).

"Wenafrunii : Venafri), y. dans
le N. du Samnium , près du fl. Vulturne,
et sur les confins du Latium, célèbre pour
l'excellence de ses olives.

Vésedi (-arum) ou Vénate
(-arum), peuple de la Sarmatie euro-
péenne, habitant sur la Baltique, à l'E.
de la Vistule. Le SINUS VENEDICUS
(golfe de Riga ) et les VENEDICI MON-
TES , chaîne de montagnes entre la Po-
logne et la Prusse orientale, tiraient
leur nom de ce peuple.

Vénètia (-te), la Vénétie, 1) district
dans le N. de l'Italie, originairement
compris sous le nom général de Gaule
Cisalpine ; mais Auguste en fit la dixième
région de l'Italie. Elle était bornée à l'O.
par la rivière Athesis ( l'Adige), qui la
séparait de la Gaule Cisalpine ; au N. par
les Alpes Carniques , à l'E. par le IL Ti-
mave, qui la séparait de l'Istrie , et au
S. par le golfe Adriatique. Ses habitants,
les VENETI , fréquemment appelés HE-
NETI ('Evvrol) par les Grecs, n'étaient .

point une race italique ; mais leur véri-
table origine est incertaine. Par suite de
leur hostilité avec les tribus celtiques de
leur voisinage, ils formèrent de bonne
heure une alliance avec Rome, et leur
pays fut défendu par les Romains contre
ces dangereux ennemis. Lors de la con-
quête de la Gaule Cisalpine, les Vénètes
firent également partie du domaine des
Romains. Ils continuèrent à jouir d'une
grande prospérité josqu'au temps des
guerres avec les Marcomans, sous le rè-
gne de l'empereur Marc-Aurèle; mais, à
dater de cette époque, leur territoire fut
souvent dévasté par les barbares qui en-

vahirent l'Italie, et enfin, dans le cin-
quième siècle, beaucoup d'entre eux,
pour échapper aux ravages des Huns sous
Attila, se réfugièrent dans les îles situées
devant la côte, sur laquelle est aujour-
d'hui Venise. Les villes principales de la
Vénétie étaient PATAV1UM ( Padoue ) ,
ALTINUM et AQUILEIA. — 2). district
dans le N.n0. de la Gallia Lugdunensis,
habité par les Vénètes. Devant la côte
de leur territoire était un groupe d'iles
nommées INSUL/E VENETICIE.

Vénétus bleus (voy. Brigantinus
Locus).

Véuilia (8e), nymphe, fille de Pi-
lumnus, sœur d'Amata, femme du roi Lan
tinus, et mère de Turnus et de Juturne,
qu'elle eut de Daunus.

/l'enflai'« (-am), peuple de Rhétie
et, selon Strabon, la plus sauvage des
tribus rhétiques ; il habitait les Alpes
près des sources de l'Athesis (l'Adige).

Venta (-se) 1) V. BELGARUM (Win-
chester), y. principale des Belgœ en Bre-
tagne. La v. moderne renferme encore
plusieurs ruines romaines. — 2) V. ICE-
NORUM, voy. Iceni.— 3) V. SILURUM
(Caerwent), v. des Silures en Bretagne
dans le Monmouthshire.

Veuti (-arum), les Vents. On les
trouve personnifiés, même dans les poè-
mes homériques, mais en même temps on
les conçoit comme des phénomènes ordi-
naires de la nature. Le maître et régu-
lateur de tous les vents est Éole, qui a sa
résidence dans l'île lEolia (voy. JEolus);
mais les autres dieux , et spécialement
Zeus (Jupiter), exerçent aussi un pouvoir
sur eux. Homère mentionne par leur nom
Borée (le vent du Nord), Eurus ( le vent
d'E. ) , Notus (le vent du S.) et Zéphyre
( le vent d'O.). • Suivant Hésiode, les
vents bienfaisants (Notus

'

 Borée, Ar-
gestes et Zéphyre ) étaient fils d'Astrnus
et d'Eos; et les vents destructeurs, tels
que le Typhon, passaient pour fils de
Typhoeus. Les écrivains des derniers
temps, et spécialement les philosophes,
ont essayé de définir les vents avec plus
d'exactitude, d'après leurs places dans
l'espace. C'est ainsi qu'Aristote, indépen-
damment des 4 vents principaux (Borée
ou Apiuctias, Eurus, Notus et Zephy rus),
en mentionne 3 antres : le Mésès , le Cœ-
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cias et l'Apéliotès , entre le Borée et
l'Eurus ; entre l'Eurus et le Notus il place
le Phœnicias; entre le Notus et le Zén
phyre, il intercale le Lips; et entre le
Zéphyre et le Borée il met l'Argestès

(Olympias ou Sciron) et le Thrascias. H
faut observer encore que, suivant Aris-
tote, l'Eurus n'est pas le vent d'E., mais
du S.-E. Dans le Musée Pio-Clémentin il
existe un monument de marbre sur lequel

les vents sont représentés avec leurs noms
grecs et latins, à savoir : Septentrio (Apar-

ctias) , Eurus (Euros ou S.-E ), et entre
ces deux vents l'Aquilo ( Boreas) , le Vuln
turnus (Cfecias) et le Solanus (Apeliotes).
Entre l'Eurus et le Notus (Notos ), il n'y
en a qu'un , l'Euro-Auster (Euro-Notus);
entre le Notus et le Favonius ( Zephy rus)
sont marqués l'Auster-Africus (Lips) ; et
entre le Favonius et le Septentrio nous
trouvons le Chrus (lapyx ) et le Circius
(Thracius ). Les vents sont représentés
par les poètes et les artistes de diverses
manières. Ces derniers les dépeignent
d'ordinaire comme des êtres munis d'ailes
à la tète et aux épaules. Des agneaux
noirs sont offerts en sacrifice aux vents
destructeurs, et des agneaux blancs aux
vents favorables ou bous.

Ventidi us Bassins (-1) P., célèbre
général romain. H gagna d'abord miséra-
blement sa vie en faisant le commerce des
mulets et des voitures. Mais César devina
ses capacités ; il l'employa en Gaule et
dans la guerre civile. Après la mort de

37.
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César, Ventidius embrassa le parti de Marc
Antoine, et, en 43. fut fait consul suf-
fectus. En 39, Antoine l'envoya en Asie, où
il défit les Parthes et Labiénus; et dans une
deuxième campagne il remporta une victoire
plus brillante encore sur les Parthes, qui
avaient de nouveau envahi la Syrie. Pour
ces services il obtint un triomphe en 38.

Vélum' (-érie), Vénus, déesse de
l'amour chez les Romains. Avant qu'elle
t'At identifiée avec l'Aphrodité grecque,
c'était une des divinités les moins impor-
tantes dans la religion des Romains; mais
son culte parait néanmoins avoir été établi
à Rome de très-bonne heure. Elle y por-
tait les surnoms de Martect ou Murcie,
à cause de sa prédilection, pour le myrte
(myrtus), et de Cloacina et Calva. L'én
tymologie de ces deux dernières épi-
thètes est diversement expliquée. Celle
de Calva (la Chauve) se rapporte sans
doute à ce fait que, le jour de sa fête,
les fiancées se coupaient une mèche de
cheveux pour l'offrir en sacrifice à Vé-
nus. Dans les derniers temps le culte de
Vénus prit beaucoup plus d'extension, et
l'identification de cette déesse avec l'A-
phrodité des Grecs introduisit différents
attributs nouveaux. Au commencement
de la deuxième guerre punique, le culte de
de Vénus Erycine fut importé de Sicile à
Rome. En l'an 114 av. .1.-C., à cause de
la corruption générale, spécialement
parmi les Vestales, un temple fut cons-
truit en l'honneur de Vénus Ferticordia
(la Vénus qui tourne l'esprit, les tètes).
Après la terminaison de la guerre sam-
nite, Fabius Gurges fonda le culte de
Vénus Obsequens et Post varia; Scipion
l'Africain le Jeune, celui de Vénus Ge-

; son exemple fut plus tard suivi
par César qui établit celui de Vénus rie-
trix. Le culte de Vénus fut encouragé par
César, qui faisait remonter son origine à

née, supposé fils de Mars et de Vénus.
Le mois d'avril, où le printemps com-
mence, était particulièrement consacré
à la déesse de l'amour. Relativement à la
déesse grecque voyez Aphrodite.

Vénà'sia (-se : Teenosa), ancienne
v. d'Apulie, au S. du fi. Aufidus, et près
du mont Vultur, située dans un pays pit-
toresque, et mémorable comme lieu de
naissance du poète Horace.

VERONA.

Veousia.

Verigri ou Varitgri (-bruni),
peuple de la Gaule Belgique, sur les Alpes
Pennines, près du confluent de la Dranse
et du Rhône.

VerbitnusLamm(Lagolifaggiore),
lac de la Gaule Cisalpine et le plus grand
de toute l'Italie; il a 40 milles dé long
du N. au S.; sa plus grande largeur est
de 8 milles.

Vereellee (-arum : Verceil°, Ver-
ceil, y. principale des Libici dans la Gaule
Cisalpine.

Vereingetiiria (-igis), célèbre ca-
pitaine des Arvernes, qui fit la guerre
avec beaucoup d'habileté contre César
en 52 av. J.-C..11 fut pris après la chute
d'Alesia et condoit à Rome, où il orna le
triomphe de son vainqueur en 45, et fut
ensuite mis à mort.

Veretum (-i : Alessano), ancienne-
ment BARIS, y. de Calabre, sur la route
de Leuca à Tarente, et à 600 stades au
S.-E. de cette dernière ville.

Vegellus (-I), petit ruisseau d'A-
pulie , qui fut, dit-on, encombré par les
cadavres des Romains tués à la bataille de
Cannes.

Verolamium ou Vernlamium
(-I: Old Verulam, près de Saint-Albans) ,
ville principale des Catuellani, en Bre-
tagne, probablement résidence du roi
Cassivelamms , qui fut vaincu par César.

Veromandui (-érum ), peuple de
la Gaule Belgique, entre les Nervii et les
Suessiones, dans le Vermandois moderne,
Leur principale ville était AUGUSTA
VEROMANDUORUM ( Saint-Quentin ).

Vérhua (-me: Verona), ville impor-
tante de la Gaule Cisalpine, sur l'Adige ,
était dans l'origine la capitale des Eoga-
nei, mais dans la suite elle appartint aux
Cénomans. Plus tard encore, elle devint
colonie romaine avec le surnom d'Au-
gusta ; et, sous l'empire, ce fut une des
plus grandes et plus importantes villes du
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N. de l'Italie. Elle fut le lieu de nais-
sance de Catulle et, selon quelques au-
teurs, de Pline l'Ancien. Il y a encore à
Vérone de nombreuses ruines romaines
et, entre autres, un amphithéâtre en bon
état de conservation.

Verrès (Au ), C., était, en 82 av.
J.-C., questeur de Cn. Papirius Carbo ,
et, par conséquent, appartenait alors au
parti de Marius; mais plus tard il em-
brassa celui de Sylla. Après avoir été lieu-
tenant et proquesteur de Dolabella en
Cilicie, Verrès devint préteur urbain en
74, puis propréteur eu Sicile, où il resta
à peu près trois ans (73-71). Les extor-
sions et exactions de Verrès dans cette ile
sont devenues célèbres par les fameux dis-
coors de Cicéron. Ses trois années de
gouvernement apportèrent en Sicile plus
de désolation que les deux récentes guerres
serviles, ou la v ieille lutte entre Carthage
et Rome pour la possession de l'ile. Dés
qu'il eut quitté la Sicile, les habitants ré-
solurent de le traduire en justice. Ils con-
fièrent leur cause à Cicéron, qui avait été
questeur à Lilybée en Sicile en 75, et avait
promis ses bous offices aux Siciliens, si
jamais ils avaient besoin d'y recourir.
Cicéron se chargea volontiers de l'accusa-
tion et n'épargna ni sou temps ni sa peine
pour faire condamner ce grand coupable.
Verrés était défendu par Hortensius et
puissamment protégé par toute l'aristo-
cratie. Hortensius essaya de substituer
Q. Ca3cilius Niger comme accusateur à
Cicéron; mais les juges se prononcèrent
en faveur de ce dernier. Le discours que
Cicéron prononça à cette occasion est
celui qui a pour titre Divinatio in Cnci-
lium. On accorda à Cicéron cent dix jours
pour réunir ses preuves, mais, aidé de
son cousin Lucius, il avait terminé son
enquête au bout de cinquante. Horten-
sius se rattacha à la seule chance d'ac-
quittement qui lui restât, celle de prolon-
ger le procès jusqu'à l'année suivante où
lui-même devait être consul. Cicéron, pour
déjouer ces plans, renonça à toute pensée
d'éloquence et de parade, et, se bornant
à •introduire l'affaire dans la première
de ses Verrines ,. il fit reposer tout l'es-
poir du succèssur le poidsdes témoignages.
Hortensius n'était pas du tout préparé à
combattre l'évidence, et, après les premiers

jours, il abandonna la cause de Verrès.
Avant l'expiration des neuf jours consa-
crés à l'audition des témoins , Verrès
quitta Rome de désespoir et fut condamné
pendant son absence. Il se retira à Mar-
seille, emportant un si grand nombre de
ses précieux objets d'art que ces richesses
lui valurent d'être proscrit par M. An-
toine en 43.

Vertieordia (voy. Venus).
Vertumnus ou Vortumnus(-1),

Vertumne, était, dit-on, une divinité étrus-
que, mais cette tradition paraît réfutée
par son nom purement latin, tiré du verbe
verto , je change. Les Romains rattan
chaient Vertumne à tous les cas où s'ap-
plique l'idée du changement, comme les
saisons , l'achat, la vente, la rentrée des
fleuves dans leurs propres lits, etc. Mais
en réalité cette divinité n'avait rapport
qu'à la transformation des plantes et à
leur passage de la fleur au fruit. 'De là
l'histoire d'après laquelle Vertumne,
quand il aima Pomone, prit toutes formes
possibles jusqu'à ce qu'il eut atteint son

but en se métamorphosant en un beau et
florissant jeune homme. Les jardiniers
lui offraient les prémices de leurs jardins
et des guirlandes de boutons de fleurs.
Le peuple entier célébrait la fête de Ver-
tumne le 23 août, sous le nom de Fer-
tumnalia , qui indiquait le passage de la
belle saison de l'Automne à celle, moins
agréable, de l'Hiver. L'importance du
culte de Vertumne à Rome ressort de ce
fait qu'un flamine spécial (flamen vern
tumnalis) y présidait.

Vérdlie (-l'arum : Verdi), ville des
Herniques dans le Latium , au S.nE. d'A-
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letrium et au N. de Frusino ; elle fut plus
tard colonie romaine.

Verulamium (voy. rerolaMium).
Verus L. Anrelius (-I), collègue

de l'empereur MarcnAurèle (161-169 apr.
J.-C. ). Il fut adopté par M. Antonin le
Pieux, et, à la mort de ce prince, il lui

Verus.

succéda sur le trône avec M. Aurèle. Nous
donnons l'histoire de son règne à l'article
Alimenta. Verus mourut subitement ,à
Altinum dans le pays des Vénètes, vers
la fin de l'an 169.

Veseinus amer, district des Au-
runci dans le Latium.

Vesevus, voy. Vesuvius.
Vésontio (-bois : Besançon), ville

principale des Séquanes dans la Gaule
Belgique, située sur la rivière du Doubs,
qui coulait autour de la ville, à l'excep-
tion d'un espace de 600 pieds, occupé
par une montagne qui formait la citadelle
de la ville.

Vespasitinus T. Flavius itiabl-
nus ( -I), empereur romain (70-79
ap. J.-C. ) , était né le 17 nov. de l'an 9
av. J.-C. Son père était un homme de
médiocre condition, de Reale, dans le
pays des Sabins. Sa mère, Vespasia Polla,
était fille d'un prmfectus castrorum et
soeur d'un sénateur romain. Vespasien
servit comme tribun militaire en Thrace
et fut questeur en Crète et à Cyrène. Il
fut plus tard édile et préteur. Vers cette
époque il épousa Flavia Dornitilla , fille
d'un chevalier romain, dont il eut deux
fils, qui lui succédèrent. Sous le règne
de Claude il fut envoyé en Germanie
comme legatus ligionis; et, en 43, il
exerça le meme commandement eu Bre-
tagne, et réduisit file de Wight. Il fut
consul en 51 et proconsul d'Ali igue sous
.,. ému. Il était alors tes-pauvre et fut
accosé de se procurer de l'argent par des
moyens peu honnêtes. Mais il avait une
grande réputation militaire et était fort
aimé des soldats. Néron l'envoya ensuite

VESTA.

Vespasien.

dépenses qui avaient pour objet l'utilité
publique. En 71 Titus retourna à Borne,
et toits deux , le père et le fils, triom-
phèrent ensemble à l'occasion de la vic-
toire remportée sur les Juifs. Le règne de
Vespasien ne fot signalé que par un petit
nombre d'événements saillants. Le plus
important fut la conquête de la Galles
septentrionale (North Wales) et de l'ile
d'Anglesey par Agricola, qui fut envoyé
en Bretagne en 78. Dans l'été de 79,
Vespasien , dont la santé déclinait, alla
passer quelque temps dans la maison pa-
ternelle, au milieu des montagnes des
Sabins, et il mourut le 14 juin de cette

; année, à l'âge de soixante-neuf ans.
Vesta (te ), une des grandes divi-

nités romaines, identique à la HESTIA des
Grecs ( voy. Hestia). Elle était la déesse
du foyer et, par suite, inséparablement
liée aux Pénates; car Enée avait, dit-on ,

en Orient (66) pour diriger la guerre
contre les Juifs. La manière dont il s'ac-
quitta de cette mission rehaussa sa re-
nommée, et, quand la guerre éclata entre
Othon et Vitellius, Vespasien fut pro-
clamé empereur à Alexandrie, le I juiln
let 69 et bientôt après dans tout l'Orient.
Il vint à Rome l'année suivante (70), lais-
sant à son fils Titus le soin de continuer
la guerre contre les Juifs. A son arrivée à
Rome, il s'appliqua avec ardeur à réta-
blir l'ordre dans la ville et dans l'empire.
La simplicité et la frugalité de son genre
de vie formaient un frappant contraste
avec la profusion et le luxe de quelques-
uns de ses prédécesseurs, et son exemple
fit plus pour la réforme des moeurs à
Rome que toutes les lois qu'ou avait ja-
mais faites. Il ne rougit jamais de la mé-
diocrité de son origine, et se moquait de
toutes les tentatives qu'on faisait pour
lui créer une généalogie distinguée. On
l'a accusé d'avarice et de goût pot> la
basse plaisanterie; mais il est aujourd'hui
admis qu'il était libéral dans toutes les
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apporté de Troie le feu éternel de Vesta avec
les images des Pénates; et les préteurs,
les consuls, les dictateurs, avant d'entrer
en charge, sacrifiaient non-seulement
aux Pénates, mais encore à Vesta à La-
vinium. Dans l'ancienne maison romaine,
le foyer était la partie centrale, et chaque
jour tous les habitants se réunissaient
autour pour le repas commun (creva);
tout repas pris ainsi était un nouveau lien
d'union et d'affection entre les membres
de la famille et en même temps un acte
religieux en l'honneur de Vesta, accom-
pagné d'un sacrifice offert à elle et aux
Pénates. Toute maison habitée était par
conséquent, en quelque sorte, un temple
de Vesta ; mais un sanctuaire public unis-
sait tous les citoyens en une vaste famille.
Ce sanctuaire était situé dans le Forum
entre les monts Capitolin et Palatin, et
non loin du temple des Pénates. La
déesse n'était point représentée dans sou
temple par une statue, mais le feu éter-
nel qui brillait sur sou autel était son
symbole vivant ; ce feu était entretenu et
gardé par les Vestales, ses prêtresses,
vierges chastes et pures comme la déesse
elle-même (vov. le Dict. d'Antiq. à l'art.
Vestales). Le l'`r mars de chaque année le
feu sacré de Vesta et le laurier qui om-
brageait son foyer étaient renouvelés, et
le 15 juin son temple était nettoyé et
purifié. Les ordures étaient transportées
dans un angiportus derrière le temple,
qui était fermé par une porte que nul ne
pouvait franchir. Le jour où cette céré-
monie avait lieu était considéré comme
un jour néfaste ( dies nefastas); la pren
mière moitié était regardée comme tel-
lement funeste, que la prêtresse de Ju-
non n'avait pas la permission de peigner
sa chevelure ou de couper ses ongles,
tandis que la seconde moitié était très-
favorable pour contracter mariage ou
entreprendre quelque importante affaire.
Peu de jours avant cette solennité; le 9
juin, on célébrait les Vestalia en l'hon-
neur de la déesse, et, en cette occasion,
les femmes seules pouvaient aller au tem-
ple, et encore pieds nus.

Ventilai (-arum), peuple sabellien
dans l'Italie centrale, etabli entre les
Apennins et la mer Adriatique ; il était
séparé du Picenum par le fleuve Matri-

nus, et des Marrucini par le fleuve Ater-
nus. Il fut soumis par les Romains en
328 av. J.-C. et, depuis cette époque, on
le trouve toujours l'allié de Rome.

Wei:vins (4), appelé aossi %rée--
vos, Vesbins, ou Vesvime, le Vé-
suve, célèbre montagne volcanique de
Campanie, qui s'élève dans la plaine au
.S.-E. de Naples. On ne mentionne au.
cime éruption du Vésuve avant l'ère chré-
tienne, mais les écrivains anciens avaient
reconnu sa nature volcanique à l'aspect
igné de ses roches. En 63 apr. .1.-C. ce
volcan donna les premiers symptômes
d'agitation dans un tremblement de terre,
qui occasionna de graves dommages à
plusieurs villes du voisinage; et le 24
août 79 apr. J.-C, eut lieu la première
grande éruption qui engloutit les villes de
Stabies, Herculanum et Pompeii. Ce fut
dans cette éruption que Pline l'Ancien
perdit la vie.

Vetranio (-anis), commandait les
légions d'Illyrie et de Pannonie en 350
apr. J.-C., (u n I Constans fut traitreuse-

ment assassiné, et il fut proclamé empe-
reur par ses soldats; mais dix mois après
il résigna le pouvoir en faveur de Cons-
tantin.

Vettios (.1) L., chevalier romain ,
à la solde de Cicéron en 63 av. .1.-C.11
fournit au consul d'importants rensei-
gnements sur la conspiration de Catilina.
En 59 il accusa Curion, Cicéron, L. Lu-
cullus et plusieurs autres personnages de
distinction d'avoir formé uu complot
pour assassiner Pompée. Cicéron regarda
cette accusation comme r'o'uvre de Cé-
sar, qui se servait du tribun Vatinius
comme d'un instrument. Le jour qui
suivit son témoignagne Venins fut trouvé
étranglé en prison.

Vettanes on Vectônes (-nm),
peuple dans l'intérieur de la Lusitanie,
à l'E. des Lusitani , et à l'O. des Carpe-
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y. sur la rivière Togisonus, en Vénétie,
dans le N. de l'Italie, et municipe ro-
main.

Victor (-aria) Sei. Aureliuu,
écrivain latin, né dans une humble fa-
mille, mais qui s'éleva et acquit de la
renommée par son zèle dans la culture
des lettres. Ayant attiré l'attention de
Julien quand il vint à Sirmium, il fiit
uommé par ce prince gouverneur d'une
division de la Pannonie. Plus tard il fut
élevé par l'empereur Théodose à la haute
fonction de préfet de Rome. H est l'au-
teur présume de l'ouvrage intitulé de
Cœsaribus; outre cette production on lui
eu attribue 2 ou 3 autres.

VIetérta (-se), personnification de
la Victoire chez les Romains.

bletéria ou %T'aérium: (-te),
mère de Victorinus, après la mort du-
quel elle fut saluée du titre de Mère des
Camps (Mater Castrorurn); et des mé-
dailles furent frappées à son effigie. Elle
transféra son pouvoir d'abord à Marius,
puis à Tetricus.

Vctôrinu (-1), un des trente Ty •
rafla; il fut le troisième des 30 usurpateurs
qui gouvernèrent soccessivement la Gaule
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tard; il s'étendait du Durius (le Douro )
au Tage.

%ré:Mania Goo),Vétéléntom (-1)
ou Vett:lion (-éram), ancienne v.
d'Étrurie, et une des 12 cités de la Con-
fédération étrusque. C'est à cette ville
que les Romains empruntèrent, dit-on,
les insignes de leurs magistrats (faisceaux,
chaise curule et robe prétexte), ainsi que
l'usage de la trompette d'airain à la guerre.
Sa position a été découverte il y a quel-
(fues années près d'un petit village nommé
Magliano, entre la rivière Osa et l'AI-
begna, à 8 milles dans l'intérieur du
pays.

Vett:rias Mamirsus (-I), nom
de l'armurier qui fabriqua les 11 bou-
cliers (ancilia) exactement semblables
à celui qui fut envoyé du ciel sous le rè-
gne de Numa. Son éloge était un des
principaux sujets des chants des Saliens.

VIiidus (-I : Oder), rivière de Ger-
manie, qui se jette dans la Baltique.

Vibtus Pansa (voy. Pansa.)
VibinsSéquester (voy. Sequester.)
Vlbo (-énts : Bivona), forme don-

née par les Romains au nom de la ville
grecque Hipponium, située sur la côte
S.-0. du Bruttium, et sur un golfe ap-
pelé sinus Vibonensis ou Ilipponiates.
Elle passe pour avoir été fondée par les
Locriens Epizéphyrieus; mais elle fut
détruite par Denys l'Ancien, qui en trans-
planta les habitants à Syracuse. Elle fut
restaurée deus la suite ; et dans les der-

Viso ou Hipponium.

niers temps elle tomba au pouvoir des
Bruttiens avec les autres villes du littoral.
Elle fut reprise aux Bruttiens par les
Romains qui la colonisèrent en 194 av.
J.-C., et la nommèrent VIBO VALEN-
TIA. Cicéron en parle comme d'un mu-
nicipe, et du temps d'Auguste c'était une
des villes les splus florissantes du S. de
l'Italie.,

Vieentla ou Vleetta (.8o), moins
correctement Vineentia (Vicenza),

Vietorinus, un des 30 tyrans.

durant le règne de Gallien. Il fut assas-
siné à Agrippine par un de ses propres
officiers en 268, après un règne d'un peu
plus d'un an.

WietrIx, voy. Venus.
Vienna Vienne), y. principale

des Allobroges dans la Gallia Lugdunen-
sis;• elle était située sur le Rhône, au S.
de Lyon.

VîmInialis (n1e) Porta, la Porte
Viminale à Rome dans l'enceinte du
mur de Servius; elle conduisait à la Via
Tiburtina.

Vindélicia (-te), province romaine,
bornée au N. par le Danube, qui la sé-
parait de la Germanie, à l'O, par le ter-
ritoire des Helvetii en Gaule, au S. par
la Rhétie, et à l'E. par la rivière OEuus
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(l'Inn), qui la séparait du Noricum; elle
répondait ainsi à la partie N.nE. de la
Suisse , au S.-E. de Baden, au S. du
Wurtemberg et de la Bavière, et à la par-
tie N. du Tyrol. Elle faisait partie ori-
ginairement de la province de Rhétie et
fut soumise par Tibère sous le règne
d'Auguste. Plus tard la Vindélicie fut di-
visée en deux provinces, Rhatia Prima
et Blitétia Seconda; le second de ces deux
noms fut graduellement remplacé par ce-
lui de Vindélicie. Elle était arrosée par
les fleuves tribotaires du Danube, dont
les plus importants étaient le Licias ou
Lieus (Lech), avec son affluent le Vindo,
Vinda ou Virdo (Wer/ac(i), l'Isarus (Isar),
et l'OEnus(ina). La partie E. du Lacus Bri-
gantinus (Lac de Constance) appartenait
aussi à la Vindélicie. Elle tirait son nom de
ses principaux habitants , les VINDE-
LICI, peuple belliqueux établi dans le S.
du pays. Les autres tribus de la Vindé-
licie étaient les Brigantii sur le lac de
Constance, les Licatii ou Licates sur le
Lech, et les Brenni dans le N. du Tyrol
sur le Brenner. La principale y. de la
province était Augusta Vindelicorum
(Augsbourg)) au confluent du Vindo et
du Lieus.

Vindicius (4), esclave qui informa,
dit-on, les consuls de la conspiration
formée pour le rétablissement des Tar-
quins, et qui reçut en récompense de ce
service la liberté avec la franchise ro-
maine.

Vindili (voy.
Vindobona (-se : Vienne, en allem.

Wien), y. de Pannonie, sur le Danube,
était dans l'origine une place celtique et
fut plus tard un municipe romain. Sous
les Romains elle devint une ville impor-
tante ; elle était la principale station de
la flotte romaine sur le Danube et le
quartier général d'une légion romaine:

Vindonissa (-te t Windisch), y. de
la Gaule Belgique, sur la langue de terre
triangulaire entre l'Aar et la Reuss ; c'é-
tait nue importante forteresse dans le
pays des Helvetii.

Vinai-anisa A grippina (-vo), 1 )
fille de M. Vipsanius Agrippa et de sa
première femme Pompouia. Auguste la
donna en mariage à son fils adoptif Ti-
bère qui l'aimait beaucoup ; mais, après

qu'elle lui eut donné un fils, Drtisus, Ti-
bère fut obligé de divorcer sur l'ordre
de l'empereur; pour épouser Julie,. la
propre fille d'Auguste. . Vipsania épousa
en seconde noces Asinius Gallus. Elle
mourut en l'an 20 ap. J.-C. — 2) fille
de M. Vipsanius Agrippa et de sa seconde
femme Julie, plus connue sous le nom
d'Agrippine (voy. A grippina).

Vieira nias Agrippa (voy. Agrip-
Pa)•

Virbius (-I), divinité latine, hono-
rée avec Diane dans le bois d'Aricie, au
pied du mont Albain. Ou prétend que
c'est le même qu'Hippolyte , rendu à la
vie par Esculape, à la prière de Diane.

Virdo (voy. Vindelicia).
Virgilius (-I) ou Vereili un

P., Virgile, le plus grand des
poètes romains, naquit le lb octobre 70
av. J.-C., à Andes (Pietola), petit vil-
lage près de Mantoue dans la Gaule Ci-
salpine. Le père de Virgile possédait pro-
bablement un petit fonds de terre qu'il
cultivait : sa mère s'appelait Maia. Il fut
élevé à Crémone et à Milan, et prit la
robe virile à Crémone en 55, le jour où
il entrait dans sa seizième année. On dit
que plus tard il étudia à Naples sous Par-
thénius , natif de Bithynie, qui lui enn
seigna le grec. Il reçut aussi des leçons
de l'épicurien Syron et probablement à
Rome. Les oeuvres de Virgile prouvent
qu'il avait reçu une éducation savante, et
on y découvre des traces de la doctrine
d'Épicure. Après avoir achevé son édu-
cation , Virgile parait s'être retiré dans
la ferme paternelle, et là avoir écrit quel-
ques-uns des petits poèmes qui lui sont
attribués. Lors du partage des terres aux
soldats après la bataille de Philippes
(42), Virgile fut dépouillé de sa pro-
priété; mais elle lui fut rendue plus tard
par ordre d'Octave. On suppose que Vir-
gile écrivit l'églogoe qui tient la pre-
mière place dans nos éditions, pour té-
moigner sa reconnaissance à Octave. Il
est probable que Virgile ne connut Mé-
cène qu'après avoir écrit ses Églogues ,
puisque Mécène n'y est point mentionné.
Son oeuvre la plus parfaite, le poème des
Géorgiques ( Georgica), fut entreprise à
la demande de Mécène (Georg. III, 41),
et elle fut achevée après la bataille d'Ac-
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tium (31 av. J.-C.), alors qu'Octave était
en Orient. L'Énéide fut probablement
l'objet d'une longue étude de la part du
polie. Taudis qu'Auguste était en Espagne
(27), il écrivit à Virgile pour lui expri-
mer le désir d'avoir quelque monument
de son talent poétique. Virgile parait avoir
commencé l'Énéide à cette epoque. En
23 mourut Marcellus, fils d'Octavie ,
soeur de César, par son premier mari; et
comme Virgile ne laissait échapper au-
cune occasion d'être agréable à son pro-
tecteur, il introduisit dans le sixième livre
de l'Énéide (883) l'allusion bien connue
aux vertus de ce jeune homme, enlevé
par une mort prématurée. Octavie était,
dit-on, présente, quand le poêle lut cette
allusion à son fils, et l'émotion la fit dé-
faillir. Elle récompensa magnifiquement
le poêle de cette flatterie très-excusable.
Comme Marcellus ne mourut guère avant
l'an 23, ces vers furent écrits certaine-
ment après sa mort, mais cela ne prouve
pas que le sixième livre de l'Énéide ait été
écrit si tard. Unpassage du septième lin
vre (606) parait faire allusion à Auguste
recevant les enseignes des Parthes, évé-
nement qui remonte à l'an 20. Quand
Auguste revint de Samos, où il avait
passé l'hiver de cette année, il rencontra
Virgile à Athènes. Le poète, dit-on, avait
l'intention de faire une excursion en
Grèce, mais il accompagna l'empereur à
Mégare et de là en Italie. Sa santé, qui
depuis longtemps déclinait, s'altéra alors
complètement, et il mourut bientôt après
son arrivée à Brindes, le 22 septembre
19, sans avoir entièrement terminé sa
cinquante-unième année. Ses restes furent
transférés à Naples, qui avait été sa rési-
dence favorite, et ensevelis prés de la
route de Naples à Pouzzoles,•où l'on mon-
tre maintenant un monument, qu'on sup-
pose être la tombe de Virgile. Virgile
avait été enrichi par les libéralités de ses
protecteurs, et il laissa des biens considé-
rables et une maison sur le mont Esqui-
lin, près des jardins de Mécène. Virgile,
dans les événements de sa vie et dal ses
amitiés , eut vraiment du bonheur. La
munificence de ses patrons lui fournit les
moyens de vivre dans l'aisance et le loi-
sir, et il eut l'amitié des personnages les
plus distingués de son temps, parmi les-

quels il faut compter Horace qui. lui avait
voué une vive affection. C'était un hom-
me aimable, d'un excellent caractère,
exempt des passions de l'envie et de fa
jalousie ; et il lut heureux sous tous les
rapports, excepté sous celui de la santé.
Outre les Bucoliques, les Géorgiques et
l'Énéide, plusieurs petits poèmes lui sont
attribués, qui furent peut-être des pro-
ductions de sa jeunesse. Ce sont le Cun
ler (ou le Moucheron), Ciris (l'Ain
grette ), Copa (la Cabaretière), etc. De
toutes ces oeuvres la plus finie et la plus
originale est le poème des Géorgiques.
L'Énéide, considérée dans son ensemble,
ne laisse qu'une faible impression , mal-
gré l'exquise beauté de quelques passa-
ges, et le bon goût qui y règne d'un bout
à l'autre. Néanmoins Virgile peut être
considéré comme le plus grand de beau-
coup de tous les poètes épiques romains.

Virenia (-ne), fille de L. Virginius,
un brave centurion, était une belle et
chaste jeune fille, fiancée à L. Icilius. Sa
beauté excita la concupiscence du décem-
vir Appius Claudius, qui engagea uu de
ses clients à mettre la main sur cette en-
fant, et à la réclamer comme son es-
clave. Son père, qui était arrivé du camp
le matin du jour où Claudius avait rendu
un jugement par lequel il adjugeait Vir-
ginie à son client, voyant que tout espoir
était perdu, pria le décemvir de lui per-
mettre de dire un mot à la nourrice en
présence de Virginie, afin de s'assurer si
réellement elle était bien sa fille. Sa de-
mande lui fut accordée. Virgin lus alors les
prit à part, et, saisissant sur no étal un long
couteau de boucher, il le plongea dans le
sein de sa fille, en s'écriant : « C'est le
seul moyen de la conserver libre, » puis,
brandissant en l'air le couteau ensan-
glanté, il courut vers la porte de la ville
et. se hàta d'arriver au camp romain. Le
résultat est connu. Le camp et la ville
s'insurgèrent contre les décemvirs, qui
furent dépouillés de leur pouvoir, et l'an-
cienne forme de gouvernement fut réta-
blie. L. Virginius fut le premier qui fut
élu tribun , et par ses ordres Appius fut
jeté en prison, où il mit lui-même fin à
ses jours.

Virginia ou Verginia gens, fa-
mille patricienne et plébéienne. Les Vir-
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ginius patriciens occupèrent souvent les
plos hautes fonctions de l'État durant les
premières années de la république.

Virginius (-1), L., père de Virgi-
nie, dont k destin tragique occasionna la
chute des décemvirs et le retour à l'an-
cienne forme de gouvernement, en 449
av. J.-C. Voy. Virginia.

Viretthus(n1), célèbre Lusitanien,
que les Romains nous représentent com-
me ayant été d'abord berger ou chasseur,
puis brigand, ou, comme on l'appellerait
aujourd'hui en Espagne, chef de guérilla.
Ce fut un des Lusitaniens'usitaniens qui échappèrent
au perfide et sauvage massacre du peuple
par le proconsul Galba en 150 av. J.nC.
(Galba, n° 2). 11 réunit des forces con-
sidérables, et, pendant plusieurs années
consécutives, battit chaque fois une ar-
mée romaine. En 140, le proconsul Fa-
bius Servilianus conclut la paix avec Vi-
riathe, pour sauver son armée, enfermée
par les Lusitaniens dans un passage des
montagnes. Mais Servilins Quit), qui lui
succéda dans le commandement de l'Es-
pagne Ultérieure en 140, recommença
la guerre et peu de temps après lit assas-
siner Viriathe en corrompant 3 de ses
amis.

Virldomarus (-1), 1) on lento-
martus, chef des Gaules, tué par Mar-
cellus. Voy. Marcellus , n° 1). — 2) ou
VIRDUMARUS, chef des Éduens, que
César avait élevé d'une basse condition
aux plus hauts honneurs, mais qui, plus
tard, se joignit aux Gaulois dans leur
grande révolte en 52 av. J.-C.

Virtus (-Ulis), personnification
romaine de la valeur mâle. On la repré-
sentait avec une courte tunique, le sein
droit découvert, un casque sur la tète,
tenant une lance de la main gauche, une
épée de la droite , et debout, le pied
droit posé sur un casque. Un temple de
la Vertu (Valeur) fut construit par Mar-
cellus tout près de celui de l'Honneur
(voy. Honor).

Vlstilla (-te : Weichsel), la Vistule,
fleuve important de Germanie, formant
la limite entre la Germanie et la Sar-
matie; elle prend sa source dans la forêt
Hercynienne et se jette dans la mer
Su évique ou Baltique.

Virures (-is : Weser), fi. im-

portant de la Germanie, qui se jette
dans l'océan Germanique.

Vitellius (-I), A., empereur _ro-
main ( du 2 janv. au 22 décembre 69 apr.
J.-C.) , était fils de L. Vitellius, consul
en 34 apr. 3.-C. Il avait quelques con-
naissances littéraires et quelque éloquent e.
Ses vices lui valurent les bonnes grâces
de Tibère, de Caligula, de Claude et
de Néron, qui le comblèrent de faveurs.
On fut bien surpris lorsque Galba fit
choix d'un pareil homme pour com-
mander les legions de la basse Germanie,
car il ne possédait aucun talent mili-
taire. Les soldats de Vitellius le procla-
mèrent empereur à Cologne le 2 jann
vier 69. Ses généraux Fabius Valens et
Ciecina marchèrent sur l'Italie, défirent
les troupes d'Othon à la décisive ba-
taille de Bedriacum , et assurèrent ainsi
à Vitellius le gouvernement de l'Italie.

Il déploya beaucoup de modération après
son avènement; mais il avait le vice de
la gourmandise ; il aimait le plaisir et
son principal amusement était la table;
il dépensa pour sa bouche des sommes
énormes. En même temps Vespasien était
proclamé empereur à Alexandrie le
le' juillet ; et les légions d'Illyrie , com-
mandées par Antonins Primus, entrèrent
dans l'Italie septentrionale et se décla-
rèrent en sa faveur. Vitellius dépêcha
Ciecina avec une puissante armée pour
s'opposer à Primus; mais Ciecina ne fut
point fidèle à l'empereur. Primus défit
les Vitellieus dans 2 batailles; puis il
marcha sur Rome et•se fraya un passage
jusque dans ses murs après nombre de
combats. Vitellius fut saisi dans son pa-
lais, traîné dans les rues au milieu de
mille outrages et enfin précipité du haut
des Gémonies (Gemonia scalee), où il
fut tué à coups redoublés.

Vitruvius 1Pollio (-anis), M.,
Vitruve, auteur d'un célèbre traité d'ar-
chitecture, qui nous est Parvenu, paraît
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avoir servi comme ingénieur militaire
sous Jules César, dans la guerre d'Afri-
que, en 46 av. J.-C., et il était très-
vieux quand il composa son ouvrage,
qui est dédié à l'empereur Auguste.
N'ayant pas eu comme architecte tout le
succès desirable , car nous ne trouvons
mentionné aucun ouvrage de lui si ce
n'est la Basilique de Fanum, il essaya
d'établir sa réputation comme écrivain
sur la théorie de son art. Son style est
très-obscur et souvent inintelligible..

Viscontii (.6rum), peuple puissant
et important de la Gaule Narbonnaise,
qui occupait la partie S.-E. du Dauphiné
et une portion de la Provence entré le
Drac et la Durance ; il était borné au
N. par les Allobroges, et an S. par les
Salyes et les Albioeci. Les Romains lui
accordèrent le privilège de vivre sous ses
propres lois.

Viigésua ou Vosesus (-I s les
Vosges), chaine de montagnes, en Gaule,
dans le territoire des Lingons; elle court
parallèlement au cours du Rhin, dont
elle sépare la base de celle de la Mo-
selle. La Seine (Sequana), la Saône
(Arar) et la Moselle ( Mosella) ont leur
source dans les Vosges.

Vétiiterrse (-imam : Y-desserra),
chez les Étrusques VELATHRI, une des
douze cités de la Confédération étrus-
que, était bâtie sur une colline haute et
escarpée, à 1,800 pieds anglais au des-
sus du niveau de la mer. C'était la ville
la plus septentrionale de la Confédéra-
tion, et ses possessions s'étendaient à l'E.
jusqu'au territoire d'Arretium , qui en
était distant de 50 milles ; à l'O. jusqu'à
la Méditerranée, à une distance de plus
de 20 milles; et au S. jusqu'à Populonia,
qui était ou une colonie ou une conquête
de Volaterres. Possédant les deux ports de
Luna et de Populonia, Volaterres, bien
que située fort loin dans l'intérieur, était
considérée comme une des plus puissantes
villes maritimes de l'Étrurie. Nous ne
voyons point dans l'histoire qu'elle ait
jamais été conquise par les Romains.
Comme la plupart des villes étrusques,
elle prit parti pour Marius contre Sylla,
et ce ne fut qu'après un siège de deux
ans que Sylla put s'en emparer. Après la
chute de l'Empire d'Occident elle fut,

pendant un temps, la résidence des rois
lombards. La ville moderne contient
plusieurs ruines étrusques intéressantes.

Viilisterrisna viida, petite ville
dans le territoire de Volaterres.

Volem (-imam), puissant peuple
celtique, dans la Gaule Narbonnaise,
divisé en deux tribus, celle des Volcae
Tectosages et celle desVolcae Arecomici;
il s'étendait depuis les Pyrénées et les
frontières de l'Aquitaine le long de la
côte jusqu'au Rhône. Il vivait sous ses
propres lois sans être sujet du gouver-
neur romain de la province, et possé-
dait aussi le Jus Latii. La ville principale
des Tectosages était TOLOSA ( Toulouse).
Une partie des Tectosages quitta son
pays natal sous Brennus, et forma une
des trois erandes tribus dans lesquelles
furent divisés les .Galates de l'Asie Mi-
neur (voy. Galatia).

Voici ou Valei. 1) (Voici), ville
dans l'intérieur de l'Étrurie, à 18 milles
au N.-0. de Tarquinii. De l'histoire de
cette cité nous ne connaissons rien, si
ce n'est que ses vastes tombeaux et les
riches monuments de l'art ancien qu'ils
contiennent prouvent que Val ci dut
ètre à une certaine époque une puissante
et florissante cité. —2 ( Vallo ), ville de
Lucanie, à 36 milles au S.-E. de Pies-
tum sur la route de Buxentum.

Valsé ro Pra 61:11 us (voy. Pub/i/ius).
Vologeses, nom de 5 rois parthes

ARSACES XXIII , XXVII, XXVIII,
(XXIX , XXX).

Volsel (-imam), ancien peuple du
Latium, mais originairement distinct
des Latins; il habitait les deux rives du
Unis et s'étendait jusqu'à la mer Tyrrhé-
nienne. Il ne fut complètement soumis
par les Romains qu'en 338 av. J.-C.

VolsInii ou Vulsluili (-arum
Bolsena) ' Vulsinies, appelée VELS1NA
ou VELSUNA par les Étrusques, une
des plus anciennes et plus puissantes villes
entre les douze dont se composait la
Confédération étrusque. Elle était située
sur une haute colline, à l'extrémité N.-E.
du lac nommé d'après elle LACUS VOL-
SINIENSIS ou VULSINIENSIS ( Logo di
Bolsena). Les Volsiniens firent la guerre
aux Romains en 393, 311, 204 et 280,
mais ils furent défaits constamment, et
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paraissent avoir été définitivement soun
mis à la dernière de ces dates. Leur ville
fut alors rasée par les Romains, et les
habitants obligés de s'établir dans une
position moins forte, dans la plaine où
est- aujourd'hui Bolsena.

Volturaus ou Vulturclus (4),
T., de Crotone , un des complices de Ca-
tilina, qui, pour obtenir une promesse de
pardon, fit des révélations.

(-se), femme de Corio-
lan ( voy. Coriolanus).

VU:1phi (-se) ou Véloptas
la Volupté , personnification des plaisirs
sensuels chez les Romains; elle avait un
temple près de la porte Romanula.

Yolualimus ), fils de l'empereur
Treboniaiius Gallus. Son père lui contera
le titre de César en 251 et celui d'Auguste

en 252 ap. J.-C. Il fut tué avec son père
en 254. Voy. Gallus.

Vomanus (4 : Yomano), petite ri-
vière du Picenum.

Vonones ( -I), nom de deux rois
parthes (ARSACES XVIII, XXII).

Vopiscus (-i), prénom romain , qui
signifie un jumeau né viable, l'autre étant
mort avant de naître. Ainsi que plusieors
autres prénoms anciens, il fut plus tard
employé comme surnom.

Vopiscus 'Flavius (-I), né à Sy-
racuse, un des six écrivains de l'histoire
Auguste, florissait eu 300 après J.-C.

VSsgésus ( voy. rogésus).	 •
Vulcanise lusinso (voy. "Eolize inn

suie).
Vulelinus (i), Vulcain, dieu du feu

chez les Romains. Son nom semble se
rattacher •à fuigere, fulgur, fulmen.
Tatius passe pour avoir établi le cuhe de
Vulcain en même temps que celui de
Vesta, et Romulus lui dédia, dit-on,
un quadrige après sa victoire sur les Fi-
dénates et se fit ériger à lui-même une
statue près du temple de ce dieu. Suivant

d'autres le temple fut aussi bâti par Ro-
mulus, qui planta à côté le lotus sacré
encore existant du temps de Pline. Ces
circonstances, jointes à ce qu'on raconte
du lotus, montrent que le temple de Vul-
cain , comme celui de Vesta, était re-
gardé comme le point central de l'État,
et ce ne fut peut-être pas sans intention
que le temple de la Concorde fut cons-
truit plus tard dans le même district. La
plus ancienne fête en l'honneur de Vul-
cain parait avoir éré les Fornacalia ou
Furnalia, Vulcain présidant aux four-
neaux; mais sa grande fête s'appelait
Yulcanalia et se célébrait le 23 août.
Les poètes latins rapportent à leur Vul-
cain toutes les histoires relatives à l'Hén
pluestus grec. Voy. Hepluestus.

Voici (voy. Voici).
Volgientes, peuple des Alpes dans

la Gaule Narbonnaise. Sa ville principale
était Apta Julia (Apt).

Volsiuil (voy. l'olsinii).
Vultur (-fies), montagne qui sé-

pare l'Apulie et la Lucanie près de Ve-
nusia ; c'est une branche des Apennins.
Elle est célébrée par Horace comme un
des lieux qu'il fréquentait dans sa jeu-
nesse. Le vent du S.-E., qui souffle de ce
côté, était appelé VULTURNUS par les
Romains.

Vulturuus : Castel di Yolturno),
ville de Campanie , à l'embouchure de la
rivière ruinante.

Voilements* (-1: Yolturno), rivière
principale de la Campanie; elle sortait
des Apennins dans le Samnium et se
jetait dans la mer Tyrrhénienne. Ses
principaux affluents sont le Calor (Can
lore), le Tamarus ( Tamaro) et le Sa-
battis (Sabato).

X.

X an thippé (és), femme de Socrate;
elle passe pour avoir été d'une humeur
acariâtre et querelleuse.

Xanthippe:: (n1), 1) fils d'Aripbron
et pere de Périclès. Il succéda à Thémisn
tocle comme commandant de la flotte athé-
nienne eu 479 av. J.-C., et commanda
les Athéniens à la bataille décisive livrée
à Mycale. — 2) le Lacédémonien qui
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commanda les Carthaginois contre Ré-
gulus Voy. Regulus.

Nauthaa (i), nom de deux rivières : 1)
(voy. SCAMANDER). — 2) (Eshen Chai),
la principale rivière de Lycie ; elle a sa
source dans le mont Taurus , et coule
au S. à travers la Lycie, entre le mont
Cragus et le mont Massicytus , et va se
jeter dans la Méditerranée, un peu à l'O.
de Patara. Elle est navigable dans une
grande partie de son cours.

Xanthi» (1: Gunik , Ru.), la plus
fameuse ville de Lycie , située sur la rive
occidentale de la rivière du même nom ,
à soixante stades de son embouchure.
Deux fois dans le cours de son histoire
elle soutint des siégesqui se terminèrent
par la destruction volontaire de ses habi-
tants et de leurs propriétés, d'abord cou-
tre les Perses conduits par Harpagus, et,
longtemps après, contre les Romains sous
Brutus. La ville ne fut jamais restaurée
après sa destruction dans cette dernière
guerre. Xanthe était riche en temples, en
tombeaux, et autres monuments du plus
intéressant caractère, et on montre encore
aujourd'hui dans le Musée britannique
plusieurs restes de ses ouvrages d'art.

311ènlierlites (-la), philosophe, né
à Chalcédoine, en 396 av. 3.-C., et mort
en 314, à l'àge de quatre-vingt-deux ans.
Il s'attacha d'abord à Eschine le Socra-
tique, puis, jeune encore, à Platon,
qu'il accompagna à Syracuse. Après la
mort de Platon , il se rendit avec Anis-
ristote auprès d'Hermias, tyran d'Atarné ;
et, de retour à Athènes, il fut deux fois
envoyé en ambassade, d'abord auprès de
Philippe de Macédoine, plus tard auprès
d'Antipater pendant la guerre Lamienne.
Il devint president de l'Académie, même
avant la mort de Speusippe et occopa ce
poste pendant vingt-cinq ans. — L'im-
portance de Xénocrate ressort • de ce fait
qu'Aristote et Théophraste écrivirent sur
ses doctrines, et que Pametius et Cicéron
professait pour lui une haute considéra-
tion. Il ne nous est parvenu que les titres
de ses ouvrages.

Yénêphlanét: (-la), célèbre philo-
sophe, né à Colophon, florissait entre 540
et 550 av. J.-C. Il était aussi poète et
nous avons des fragments considérables
de ses élégies et de son poème de la

Nature. D'après les fragments d'une de
ses élégies, il quitta son pays à l'àge de
vingt-cinq ans, et il avait déjà vécu
soixante-sept ans eu Grèce, quand, à
l'àge de quatre-vingt-douze ans, il comn
posa cette élégie. Il quitta Colophon
comme fugitif ou comme exilé et doit
avoir vécu quelque temps à Élée ( relia)
en Italie, puisqu'il est mentionné comme
fondateur de l'école éléatique. Xénopha-
ne est communément regardé dans l'au-
tiquité comme l'auteur de la doctrine
éléatique de l'univers.

Il -é:Ill.:phot: (-onde) , 1) Athénien,
fils de Gryllus, et natif du dème Erehia.
La date de sa naissance n'est pas connue,
mais elle peut, avec vraisemblance, être
placée en 444 av. J.nC., et il parait avoir
vécu plus de quatre-vingt-dix ans. Xéno-
phon fut, dit-on, le disciple de Socrate
dès son jeune àge, et ce dernier lui sauva
la vie à la bataille de Délium en 424.
L'événement le plus mémorable de la vie
de Xénophon se rattache à l'armée grec-
que qui marcha sous Cyrus contre Arn
taxerxès en 401. Il accompagna Cyrus
dans la haute Asie. A la bataille de Cu-
naxa, Cyrus perdit la vie ; les barbares
dont se composait son armée se dispern
sèrent , et les Grecs restèrent isolés dans
les plaines désertes qui s'étendent entre
le Tigre et l'Euphrate. Ce fut après le
traitreux massacre de Cléarque et autres
chefs grecs par le satrape Tissapherne
que Xénophon se produisit. Il - n'avait
exercé aucun commandement dans l'arn
mée de Cyrus , et n'avait même pas réeln
lement servi comme soldat. Il fut alors
élevé par le choix de l'armée au grade de
généràl et prit le principal ride dans la
conduite des Grecs pendant leur immor-
telle retraite le long du Tigre à travers les
hauts plàteaux de l'Arménie jusqu'à Tra-
pezus ( Trébizonde), sur la mer Noire.
De Trébizonde l'armée fut conduite à
Chrysopolis, ville située vis-à-vis de By-
zance. La détresse des Grecs était grande
et quelques-uns d'entre eux, sous le
commandement de Xénophon, entrèrent
au service de Seuthès , roi de Thrace.
Quand les Lacédémoniens, sous Thim-
brou , firent la guerre à Tissapherne et à
Pharnabaze, Xénophon et ses troupes
furent invités à se joindre à l'armée de
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Thimbron; et Xénophon les ramena d'Asie
pour s'unir à Thimbron en 399. Socrate
fut mis à mort eu 399, et il est probable
que Xénophon fut banni d'Athènes peu
de temps avant ou après cet événement.
En 396 il était avec le roi de Sparte Agé-
silas, qui commandait les forces lacédé-
moniennes en Asie contre les Perses.
Quand Agésilas fut rappelé (en 394) ,
Xénophon le suivit ; et il était du côté
des Lacédémoniens dans la bataille livrée
par eux à Coronée ( 394) contre les Athé-
niens. Il parait être retourné à Sparte
avec Agésilas après la bataille de Co-
ronée, et bientôt après il s'établit à
Scillus en Élide non loin d'Olyinpie , où
il fut rejoint par sa femme Philésia et
par ses enfants. Xénophon, après être
resté vingt ans dans cette paisible ren
traite , en fut chassé par, les Éléens. La
sentence de bannissement prononcée par
Athènes fut révoquée sur la motion d'Eu-
bulus , mais on ne sait pas au juste en
quelle année. Il n'est pas certain que
Xénophon soit retourné à Athènes. Il se
retira, dit-on, à Corinthe après son ex-
pulsion de Scillus, et, comme nous ne
savons plus rien de lui, il est à présumer
qu'il y mourut. Les deux principaux ou-
vrages de Xénophon sont l'Anabase et
la Crropédie. Dans le premier il décrit
l'expédition de Cyrus et la retraite des
10,000 Grecs; le second est une sorte de
roman politique, dont le fond est l'his-
toire de Cyrus, le fondateur de la monar-
chie des Perses. Ses Helléniques (Belle-
nica),continuation des Histoires de Thucy-
dide, sont un simple récit d'événements.
Les Memorabilia (Mémoires de Socrate), en
quatre livres, furent écrits par Xénophon
pour défendre la mémoire de sou maitre
contre les ennemis qui l'accusaient d'im-
piété et de corruption de la jeunesse
athénienne. C'est sans contredit une pein-
ture véridique de l'homme, et c'est le
plus précieux exposé qui nous soit par-
venu de la philosophie pratique de So-
crate. Outre ces ouvrages capitaux Xé-
nophon en a écrit plusieurs autres de
moindre importance. Toute l'antiquité
et tous les auteurs modernes s'accordent
à reconnaitre â Xénophon un mérite
éminent, comme écrivain d'un style net,
simple, clair, et sans affectation, mais

son esprit était essentiellement pratique
et n'était pas fait pour la pure spéculation
philosophique. — 2) Éphésien, auteur
d'un roman encore existant intitulé Eplie-
siaca ou Amours d'Anthia et d'Abroco-
mas. L'époque de sa vie n'est pas connue ;
mais c'est probablement le plus ancien
des romanciers grecs.

Xerxès ( 1) roi de Perse (485-
465 av. J.-C. ), était fils de Darius et
d'Atossa. Après avoir réduit les Égyptiens
révoltés, Xerxès, au printemps de 480 ,
partit de Sardes pour sa mémorable ex-
pédition contre la Grèce. Il traversa
l'Hellespont sur un pont de bateaux, et
continua sa marche à travers la Chersonn
nèse de Thrace jusqu'à ce qu'il eut atteint
la plaine de Doriscus. Là il résolut de
faire le dénombrement de ses forces de
terre et de mer, qui, suivant Hérodote,
s'élevaient à 2,641,610 hommes. Ce
chiffre n'est pas croyable, mais nous
pouvons bien peuser que l'armée de
Xerxès était la plus grande qui ait été
jamais réunie dans les anciens temps et
peut-être à aucune époque connue de
l'histoire. Xerxès, continuant sa marche,
donna ordre à sa flotte de faire voile à
travers le canal qu'on avait eu soin d'oun
vrir à travers l'isthme de l'Athos, dont
les traces sont encore visibles ( voy.
ATHOS ), et d'attendre son arrivée à
Therme. De là il marcha à travers la
Macédoine et la Thessalie, et arriva sain
et sauf avec ses forces de terre jusque
devant les Thermopyles. C'est là que les
Grecs avaient résolu de l'arrêter, et,
quand Xerxès tenta de forcer le passage,
ses troupes furent plusieurs fois repous-
sées par Léonidas, roi de Sparte, jus-
qu'au moment où un Malien, nommé
Ephialte, indiqua aux Perses un passage
à travers les montagnes de l'OEta , et les
mit ainsi en situation de tomber sur
l'arrière-garde des Grecs. Léonidas et
ses Spartiates dédaignèrent de fuir et
furent tous massacrés (voy. LEONIDAS).
De là Xerxès poursuivit sa marche à tra-
vers la Béotie et la Phocide et atteignit
enfin Athènes. Dans le même temps que
Xerxès entrait à Athènes, sa flotte, qui
avait été maltraitée par les tempêtes et
les engagements, arrivait dans la baie de
Phalerum. Il résolut alors d'en venir aux
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prises avec la flotte grecque. L'histoire
de la mémorable bataille de Salamine est
racontée ailleurs ( voy. THEM ISTOCLES).
Xerxès fut témoin, du haut d'une pente
du mont /Egaleos, de la défaite et de la
dispeision de ses puissants armements. Il
craignit alors pour sa propre sûreté, et,
laissant Mardonios, à la tète de 300,000
hommes, pour achever la conquéte de
la Grèce, il se mit en marche avec le
reste de ses troupes pour rentrer dans
ses foyers. Il rentra à Sardes vers la fin
de l'an 480. L'année suivante (479), la
guerre fut continuée en Grèce; mais
Mardouius fut défait à Platées par les
forces réunies des Grecs, et le même jour
une autre victoire fut remportée sur la
flotte des Perses à Mycale en Ionie. Nous
ne savons plus que peu de choses sur
l'histoire personnelle de Xerxès. Il fut
assassiné par Artahane en 465, après un
règne de vingt ans. — Il) fils d'Ar-
taxerxès I , succéda à son père comme roi
de Perse en 425, mais il fut assassiné
après deux mois seulement de règne par
son demi-frère Sogdiauus.

ou Cbôïe, ancienne ville de la
basse Égypte , au N. de Léontopolis, sur
une île du Nil, dans le nome Sébenny-
tique ; elle fut, pendant un temps, le
siège d'une dynastie de rois égyptiens.
Sa position est très-douteuse.

Zethos (-1), fils d'Hellen et de la
nymphe Orséis, frère de Doms et d'Ao-
lus. Il était roi du Péloponnèse et mari
de Creusa, fille d'Érechthée, qui lui
donna deux fils, Achœus et Ion. D'autres
prétendent qu'après la mort de son père
Hellen, Xuthus fut chassé de Thessalie
par ses frères et qu'il se réfugia à Athè-
nes, où il épousa la fille d'Érechthée. A
la mort d'Érechthée, Xuthus, choisi
pour arbitre, adjugea la couronne à l'aîné
de ses beaux-frères, Cécrops, et, pour se
venger de cette décision, les autres fils
d'Érechthée le chassèrent; il alla s'é-
tablir à iEgialus, dans le Péloponnèse.

Zab Tus (voy. Lycus, n° 5).
Zileinthus (-1.: Zante), fie de la

mer Ionienne, devant les côtes de l'É-

lide; elle a 40 milles de circonférence.
Elle possédait une vaste et florissante cité
du même nom sur la côte E., et dont la
citadelle s'appelait Psophis. Zacyuthe fut
habitée dès les premiers temps par une
population grecque. Elle devait, dit-on,
son nom à Zacyuthus, fils de Dardanos,
qui colonisa l'île avec des colons venus
de Psophis, en Arcadie. Elle fut plus tard
colonisée par Achœus , venu du Pélopon-
nèse. Elle faisait partie de l'empire ma-

Zacyuthe.

ritime d'Athènes et demeura fidèle aux
Athéniens dans la guerre du Pélopon-
nèse. Plus tard elle fut soumise à la do-
mination des rois de Macédoine et, après
la conquête de la Macédoine par les Ro-
mains, elle passa aux mains de ces der-
niers. C'est maintenant une des îles
Ioniennes, qui, longtemps placées sous le
protectorat de l'Angleterre, ont été réu-
nies récemment au nouveau royaume de
Grèce.

Zagrews , surnom du mystique Dio-
nysos (Bacchus ), que Zeus (Jupiter ),
sous la forme d'un dragon, eut, dit-on,
de Perséphone (Proserpine), avant son
enlèvement par Pluton. Il fut mis en
pièces par les Titans, et Athéna ( Mi-
nerva) rapporta son cœur à Zeus.

Zaleuena ( -I), célèbre législateur
des Locriens Épizephyriens, était, selon
quelques-uns, esclave dans l'origine ;
selon quelques autres, il appartenait à
une bonne famille. Il ne saurait toutefois
avoir été, comme quelques écrivains le
prétendent, disciple de Pythagore, puis-
qu'il vivait plus de cent ans avant ce
philosophe. La date des lois de Zaleucus
remonte à l'an 660 av. J.-C. Son code,
fort sévère, fut le premier recueil de lois
écrites qu'aient possédé les Grecs,

Zalmox la ou Ziimolxis (la), ainsi
nommé, dit-on, à cause de la peau d'ours
(grap.00 dont il fut enveloppé dès qu'il
fut venu au monde. Suivant l'histoire
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qui avait cours parmi les Grecs de l'Hel-
lespont , c'était un Gète , qui avait été
esclave de Pythagore à Samos, mais qui,
affranchi , avait acquis non-seulement de
grands biens, mais encore de vastes con-
naissances tant à l'école de Pythagore,
que parmi les Égyptiens dont il avait vi-
sité le pays dans ses voyages. Il retourna
parmi les Gètes, important chez eux la
civilisation et les idées religieuses qu'il
avait acquises, spécialement sur l'immorn
talité de l'âme. Hérodote toutefois soup-
çonne que Zamolxis était une divinité
indigène des Gètes.

Kama itègla (-te t Zowareen, au
S.nE de KuM, v. forte dans l'intérieur
de la Numidie, sur les frontières du ter-
ritoire de Carthage. Elle fut le théâtre
d'une des plus importantes batailles
de l'histoire du monde, celle où Annibal
fut défait par Scipion, et qui mit fin à la
deuxième guerre punique, en 202 av.
J.-C.

Zancle (voy. Messana).
Zéla ou Ziela, y. dans le S. du

Pont, non loin et au S. d'Amasia. Le
district environnant s'appelait Zelétis
ou Zelitla. A Zéla le général romain
Valerius Triarius fut défait par Mithri-
date, mais cette est plus célèbre en-
core par une autre grande bataille, celle
où Jules César battit Pharnace et dont
il envoya à Rome le bulletin ainsi conçu :
rad, -vice , l'ici (je suis venu, j'ai vu,
j'ai vaincu).

Zèlia (-ae), ancienne v. de Mysie,
au pied du mont Ida, et sur le fleuve
JEsepus, à 80 stades de sou embouchure;
elle appartenait au territoire de Cyzique.

Zébu (-I), personnification de la
jalousie. relus est représenté comme fils
de Pallas et du Styx, et frère de Nice (la
V ctoire).

Zino ou Zénon (-anis), 1) fonda-
teur de la philosophie stoïcienne, né à
Citium , dans l'ile de Chypre, était fils
de Mnaséas. Il commença tout jeune en-
core à étudier les écrits des philosophes
socratiques. A l'âge de vingtndeux ans,
ou, selon d'autres, à trente ans, Zénon
fit naufrage dans le voisinage du Pirée.
Cet accident fut cause qu'il s'établit à
Athènes et qu'il se livra exclusivement aux
études philosophiques. La faiblesse de sa

santé le détermina d'abord à mener une
vie sévère et simple; mais le désir exn
trême de se rendre complétement indé-
pendant des circonstances extérieures
semble avoir puissamment contribué à
lui inspirer cette détermination, et l'a-
voir porté à s'attacher au philosophe cy-
nique Cratès. Il étudia, dit-oh, sous di-
vers philosophes mégariques et acadé-
miques, pendant une période de vingt ans.
Au bout de ce temps et lorsqu'il eut dé-
veloppé son propre système, il ouvrit une
école sous le portique décoré des pein-
tures de Polygnote (Stoa Poecile), endroit
qui de très-bonne heure avait été le ren-
deznvous des poètes. De là le nom de Stoï-
ciens ( philosophes du Portique) donné
à ses disciples. Parmi les chauds admin
rateurs de Zénon il faut compter Anti-
gone Gonatas , roi de Macédoine. Les
Athéniens avaient également grande con-
fiance en lui, et, par un décret du peuple,
une couronne d'or et des obsèques pu-
bliques dans le Céramique lui furent dé-
cernées. Nous ne savons la date exacte ni
de sa naissance ni de sa mort. On dit qu'il
fut pendant cinquante ans à la tète de
son école et qu'il mourut à l'âge de qua-
tre-vingt-dix-huit ans. Il vivait encore,
à ce qu'on affirme, dans la trentième
olympiade (260 av. J.-C.). — 2) philon
sophe éléatique, né à Élée (relia) en
Italie, fils de Téleutagoras et disciple fa-
vori de Parménide. Il était né en 488
av. J.-C., et à l'âge de quarante ans il
accompagna Parménide à Athènes, où il
résida quelque temps. Son amour pour
la liberté éclate dans le courage avec le-
quel il exposa ses jours pour délivrer son
pays du joug d'un tyran. Zénon consacra
toute son énergie à expliquer et déveloe-
per le système philosophique de Parme-
nide ( voy. PARMENIDES). — 3) phi-
losophe épicurien, né à Sidon, contem-
porain de Cicéron, qui suivit ses leçons
a Athènes.

ZènébIa (-ce), reine de Palmyre.
Après la mort de son mari, Odénath, que,
selon quelques récits, elle avait assassiné
elle-même ( 266 apr. J.-C.), elle prit le
diadème impérial comme régente de ses
fils. Mais, non contente de jouir de l'in-
dépendance qui lui était accordée par
Gallien et que tolérait Claude, elle con-
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çut le dessein d'enfermer toute la Syrie,
l'Asie et l'Égypte dans les limites de sa
domination et de faire accepter le titre,
auquel elle aspirait, de reine d'Orient.
Cette ambition téméraire lui fit ,perdre à
la fois son royaume et sa liberte. Battue
par Aurélien, elle fut sa prisonnière à la
prise de Palmyre, et, conduite à Rome,

elle orna le triomphe de son vainqueur
(274). Aurélien loi laissa la vie, et elle
passa le reste de ses jours avec ses fils
dans le voisinage de Tibur (Tivoli).
Longin vivait à sa cour et fut mis à mort
lors de la prise de Palmyre (voy. Lon-
ginus).

Zènédêtue (-1), d'Éphèse, célèbre
grammairien, surintendant de la grande
bibliothèque d'Alexandrie, florissait sous
Ptolémée Philadelphe, en 28 av. J.-C.
Zénodote fut employé par Philadelphe, en
même temps que ses deux contemporains
Alexandre l'Étolien et Lycophron le
Chalcidien , ecollectionner et à raviser
tous les poètes grecs.

Zéphirlum (-1), c -à-d. « promon-
toire occidental «, nom de plusieurs pro-
montoires du monde ancien, qui cepen-
dant ne regardaient pas tous l'occident.
Les principaux étaient 1) (Cap. di Brus-
sano), promontoire du Bruttium, formant
l'extrémité S.-E. du pays, et d'où les
Locriens, établis dans le voisinage, re-
çurent le nom d'Épizéphyriens ( voy.
LOCRI). — 2) promontoire sur la côte
occident. de l'ile de Chypre. — 3) pro-
montoire en Cilicie (probablem. Cap.
Cavaliere), situé à l'O. du Prom. Sarpe-
don. et se projetant au loin.

Zéphjrrus (-1), personnification du
vent d'ouest ; il est fils, suivant• Hésiode,
d'Astrœus et d'Eos (l'Aurore). Zéphyre
et Borée sont souvent mentionnés en-
semble par Homère, et tous deux habi-
taient ensemble dans un palais en Thrace.
Zéphyre aima la Harpie Podargé; il eut
d'elle les coursiers Xatillnis et Balius,

qui appartinrent à Achille ; mais il épousa
Chloris, qu'il enleva de force et dont il
eut un fils, Carpus.

Zephyre.

Zéryuthus (-I), y. de Thrace, dans
le territoire d'Anos , avec un temple
d'Apollon et une grotte d'Hécate, appelés
de là l'un Zerynt/aus, l'autre Zeryn-
thM.

7. -étété (-se) et Calaïs (n1e), fils de
Borée et d'Orithyie, appelés souvent
BOREAD.E; ils sont mentionnés parmi
les Argonautes et représentés comme deux
êtres ailés. Leur sœur, Cléopâtre, mariée
à Phinée, roi de Salmydessus, avait été
jetée en prison par son mari, à l'instiga-
tion de sa seconde femme. C'est là que
la trouvèrent ses frères Zétès et Calais,
quand ils arrivèrent à Salmydessus, dans
l'expédition des Argonautes. Ils délivrè-
rent leur sœur et ses enfants, donnèrent
le royaume à ceux-ci et renvoyèrent la
secos;:le femme de Phinée dans son pays,
en Scythie. D'autres rapportent que les
Boréades délivrèrent Phinée des Harn
pyies ; car il avait été prédit que les Har-
pyies pouvaient être tuées par les fils de
Borée, mais que les fils de Borée mour,-
raient s'ils n'étaient pas capables de
vaincre -1es Harpyies. D'autres prétendent
que les Boréades périrent en poursuivant
les Harpyies et qu'Hercule les tua de ses
flèches près de l'ile de Ténos.

Zèthue (-1), frère d'Amphion ( voy.
Amphion).

Zeugie, Zeugitana Berio (par-
tie N. de Tunis ), district N. de l'Afrique
propre (voy. Africa).

Zeugma (-Mie probabl. Rumhan
leh), y. de Syrie, sur les confins de la
Commagène et de la Cyrrhesticé, bâtie
par Séleucos Nicator, sur la rive O. de
l'Euphrate, à l'endroit où le fleuve se
traversait sur un pont de bateaux cons-
truit par Alexandre le Grand.
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Zeugma en Sine.

Zens (Duos), appelé Jupiter par
les Romains, le plus grand des dieux de
l'Olympe ; il était fils de Cronos (Sa-
turne ) et de Rhéa, frère de Poseidon
(Neptune), Hadès (Pluton), Hestia (res-
ta), Déméter (Cérès), Héra (Junon), et
mari de sa soeur Héra. Quand Zeus et
ses frères se partagèrent entre eux le gou-
vernement du monde par le sort, Posei-
don obtint la mer, Hadès l'enfer, et Ju-
piter le ciel et les régions supérieures,
mais la terre resta leur domaine commun.
D'après le récit d'Homère, Zeus habitait
en Thessalie, sur le mont Olympe, dont
le plus liant sommet pénétrait, croyait-
on, dans le ciel même. On l'appelle le
Père des dieux et des hommes, le plus
grand et le plus puissant des immortels,
à qui tous les autres obéissent. C'est l'ar-
bitre souverain dont la sagesse règle
toutes choses ; le fondateur de l'autorité
royale, des lois et de l'ordre, et il a pour
ministres, Dicé, Thémis et Némésis. Tout
émane de Jupiter, le bien comme le
mal; il distribue à son gré les biens et les
maux aux mortels, et le Destin lui-même
lui est soumis. Il est armé do tonnerre
et des éclairs, et, quand il agite son égide
(son bouclier), il produit les ouragans et
les tempêtes. Une foule d'épithètes de Ju-
piter, dans les poèmes d'Homère, le re-
présentent comme le maitre du lonnerre,
l'assembleur de nuages, etc. Il eut de
Héra , sa soeur et sa femme, deox fils :
Arès (Mars) et Héphœ.stlis ( Vulcain ); et
une fille, Hébé. Héra agit quelquefois
comme divinité indépendante; elle est
ambitieose et se révolte contre son main
tre, mais elle lui est néanmoins subor-
donnée, et il la punit de ses rébellions.
Elle n'ignore point les amours de son
mari avec d'antres déesses ou avec des
mortelles, bien qu'elles excitent générale-
ment sa jalousie et sa vengeance. Zeus, sans
aucon doute, était dans l'origine le dieu

d'une portion de la nature. De là le chêne,
avec ses fruits comestibles, et le prolifi-
que pigeon lui étaient consacrés à Dodone
et en Arcadie. De là aussi la pluie , les
tempêtes et les saisons étaient regardées
comme son ouvrage. Hésiode appelle aussi
Zeus fils de Cronos et de Rhéa, et frère
d'Hestia, de Déméter, d'Héra , d'Hadès
et de Poseidon: Cronos dévorait ses en-
fants immédiatement après leur naissance ;
mais, quand Rhéa fut enceinte de Zeus,
elle s'adressa à Uranus et à Gé pour sau-
cer la vie de l'enfant. Uranus et Gé s'y
prêtèrent ; ils envoyèrent Rhéa à Lyctus,
en Crète, lui recommandant d'y élever
son enfant. Rhéa, suivant ces instructions,
cacha Zeus dans une caverne du mont
./Egaeon et présenta à Cronos une pierre
enveloppée dans des langes; Cronos l'a-
vala croyant que c'était son fils. Selon
d'autres traditions Zeus naquit et fut
élevé sur le mont Dicté ou Ida ( et aussi
sur l'Ida troyen ), à lthome, eu Messénie,
à Thèbes en Béotie , à iEgion en Achaïe,
ou à Olénos en Étolie. Mais, suivant l'o-
pinion commune, il grandit en. Crète.
En même temps Cronos, par un ingé-
nieux artifice de Gé ou de Métis, fut
amené à rendre les enfants qu'il avait
avalés, et, tout d'abord, la pierre, que
plus tard Zens plaça à Delphes. Le jeune
dieu alors délivra les Cyclopes des lieus
dont les avait chargés Cronos, et ceox-ci,
dans leur reconnaissance, lui fournirent
la foodre et les éclairs. Sur le conseil de
Gé, Zens délivra aussi les Géants aux
cent liras, Briarée, Cottus et Gyès, afin

Zens el les Géants
(tiré d'une gemme napolitaine).

qu'ils pussent l'assister dans sa lutte
contre les Titans. Les Titans furent vain-
cus et précipités dans le Tartare, où ils

38
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furent dès lors gardés par les Hécaton-
chires. Mais le Tartare et Gé donnèrent
le jour à Tipheee qui engagea une lutte
terrible contre Zeus; Tiphœe fut vaincu.
Zeus devint ainsi le maitre souverain de
l'univers et choisit pour femme Métis
(la Prudence ). Lorsque celle-ci portait
Athéna (Minerve)) dans son sein, il en
retira l'enfant et le cacha dans sa tète,
sur le conseil d'Uranus et de Gé qui lui
dirent que par là ir conserverait la sou-
veraineté du monde. En effet, si Métis
avait donné naissance à un fils, ce fils
( ainsi l'ordonnait le Destin ) serait devenu
le souverain maitre. Zeus, après cela,
devint père des Heures et des Moeres (les
Parques), qu'il eut de sa seconde femme
Thémis • des Charites ou Gràces , qu'il
eut d'ittrynotné ; de Perséphone (Pro-
serpine), qu'il eut de Démiter ( Cérès );
des Muses, filles de Mnémosyne; d'Apol-
lon et d'Artémis (Diane), .par Latone;
d'Hébé, d'Arès et d'Ilithyta par Héra
(Junon). Athéna (Minerve)) était sortie
du cerveau de Zens; tandis que, de son
côté, Héra donnait naissance à Héphas-
tus (Vulcain) sans la coopération de Zeus.
La famille des Cronides (descendants de
Cronos) embrasse par conséquent les douze
grands dieux de l'Olympe, Zeus (leur
chef), Poseidon, Apollon, Arès (Mars),
Hermès (Mercure ), Héphwstus, Hestia,
Déméter, Héra, Athéna ,Aphrodite (Vé-
nus) et Artémis ( Diane). Ces douze dieux
Olympiens, qui dans quelques localités
sont honorés d'un culte collectif, n'étaient
pas seulement reconnus par les Grecs;
ils furent aussi adoptés par les Romains
qui, particulièrement, identifièrent leur
Jupiter au Zeus grec. Les poètes grecs
et latins donnent à Zeus ou Jopiter un
nombre infini d'épithètes et de surnoms,
tirés en partie des localités où il était ho-
noré, et en partie de ses facultés et fonc-
tions diverses. L'aigle le chène et les
cimes des montagnes itti étaient consa-
crés, et on lui sacrifiait généralement
des chèvres, des taureaux et des vaches;
ses attributs ordinaires sont le sceptre,
l'aigle, la foudre, et une figure de la
Victoire qu'il tient à la main, quelquefois
une corne d'abondance. Le Zeus Olymn
pien porte quelquefois une guirlande d'o-
livier et le Zeus Dodonéen une couronne

de feuilles de chêne. Dans les oeuvres

Zeus Olympien.

d'art Zeus est généralement représenté
comme le père et roi tout-puissant des
dieux et des hommes, suivant l'idée ma-
térialisée dans la statue du Zeus Olym-
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pieu de Phidias. Relativement au Jupi-
ter romain voy. JUPITER.

Zeuxis (4e), célèbre peintre grec,
né à Héraclée, florissait en 424-400 av.
J.-C. Il vint à Athènes aussitôt après la
guerre du Péloponnèse, alors qu'il avait
déjà acquis une grande réputation, quoin
que jeune. Il vécut quelques années en
Macédoine, à la cour d'Archélans, et doit
avoir aussi passé quelque temps dans la
Grande-Grèce, comme nous l'apprenons
par l'histoire relative au portrait d'Hé-
lène, sou chef-d'oeuvre, qu'il peignit pour
la ville de Crotone. Zeuxis acquit une
grande fortune par son art. L'époque de
sa mort n'est pas cousine. L'imitation
soignée des objets inanimés était un dé-
partement de l'art que Zeuxis et sou
jeune rival Parrhasius paraissent avoir
porté à sa plus haute perfection.

Zen« (4), grammairien, né à Am-
phipolis, florissait du temps de Philippe
de Macédoine. Il se rendit célèbre par l'â-
preté de ses critiques d'Homère , et son
nom est devenu proverbial pour dési-
gner un critique captieux et méchant ( un
Zoïle).

Zéperus (-i), Perse de distinction,
fils de Mégabyze. Lorsque Darius, fils
d'Hystaspe, eut assiégé Babylone pendant
vingt mois sans succès, Zopyre résolut
de livrer cette place à son maitre par le
plus extraordinaire dévouement. En con-
séquence, un jour il parut devant Darius,
ayant le corps horriblement mutilé ; il
avait les oreilles et le nez coupés et le
reste du corps diversement défiguré. Après
avoir exposé son plan à Darius, il s'en-
fuit à Babylone comme victime de la
cruauté du roi de Perse. Les Babyloniens

lui accordèrent leur confiance et le pla-
cèrent à la tète de leurs troupes. Il trouva
bientôt moyen de livrer la ville à Da-
rius, qui punit sévèrement la révolte des
habitants. Ce prince nomma Zopyre sa-
trape de Babylone pour toute sa vie,
avec la jouissance de tous les revenus.

2) physionomiste, qui attribuait à So-
crate plusieurs vires que ce dernier avoua
être ses penchants naturels, ajoutant
qu'il en avait triomphé par la philoso-
phie. — 3) chirurgien , d'Alexandrie, mai-
tre d'Apollonius de Citium et de Posido-
nius, au commencement du premier sièn
cle av. J.-C. Il inventa un antidote, dont
Mithridate, roi de Pont, fit usage.

Zoroaster ou Zoroastres (-tri ),
le ZARATHUSTRA du Zentlavesta, et le
ZERDUSHT des Perses, fut le fondateur
de la religion des Mages. Les opinions les
plus opposées ont été soutenues par les
écrivains tant anciens que modernes sur
l'époque où il vécut ; mais il est tout à
fait impossible d'arriver sur ce point à
une conclusion certaine. Comme fonda-
teur de la religion des Mages, on peut le
placer dans l'antiquité la plus reculée et
on peut même mettre en question si jan
mais le personnage a existé.

laid mos (-I), historien grec qui vin
vait du temps de Théodose le Jeune. Il a
écrit une histoire de l'empire romain en
six livres, qui existe encore. Zosime, qui
était païen, commente sévèrement les
faotes et les crimes des empereurs chré-
tiens. Aussi a-t-il été vivement critiqué
par plusieurs historiens chrétiens.

Zoster (-€rilis Cap de rani), pi o-
montoire sur la côte O. de l'Attique, en-
tre Plialerum et Sunium.

FIN.
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